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F   A   D    H   A   I   L. 

^!Û^%A  D  H  A I  L,  les  Vertus.    Ceft  le  plurier  de  Fadhilah  qui  fignifie 
^  ^     vertu,  fur  ce  qu'il  eft   dit  dans  FAlcoran  au   chapitre  Kahal, 

Oue  Dieu  a  étendu  les  mers  fur  la  terre  ,   6?  a  dmné   ^invention 
-imx  hommes  de  bdtir  des  'paijjeanx  pour  les  traverfer  ,   afin  qu'ils  le 
remercient^ 

.L'Auteur  du  Kabchf  Afràr*  dit  qu'il  y  a  deux  fens  renfermez  dans  ces  paro* 
1er.  Le  premier  qui  eft  littéral  eft ,  qu'efFedivcment  il  y  a  des  mers  fur  la 
terres  &des  vaifleaux  fur  les  mers,  &  que  Dieu  prétend  que  les  hommes 
lui  rendent  des  aélions  de  grâces,  pour  leur  avoir  procuré  les  grands  avanta. 
gcs  qu'ils  tirent  d'un  élément  fi  fier ,  &  fi  dangereux ,  par  le  moyen  de  la 
navigation  &  de  la  pefche  ^ 

Mais  il  y  a  un  fens  mj'lBque  dans  ce  paflàge  qui  eft  beaucoup  plus  relevé  ^ 
à  fçavoir  qu'il  y  a  dans  l'homme  plufieurs  mers ,  qui  font  celle  des  foins , 
&  deis  occupations  de  la  vie ,  celle  des  afflîftions  &  des  peines ,  celle  de  la 
convoitife  &  des  paffions ,  celle  de  l'ignorance  &  de  l'oubli ,  &  enfin  celle  de  " 
la  diffipation  fur  la  multiplicité  &  variété  des  objets,  &  Dieu  a  préparé 
auffi  à  l'homme  des  vaifleaux  pour  voguer  fur  ces  mers  qui  font  fort  orageufcs. 

Ces  vaifleaux  font  les  cinq  vertus  dans  lefquelles  confifte  toute  la  vie 
fpirituclle,  à  fçavoir,  Taouydkkùl^  Ridha^  Candatj  Dhekr^  &  Tauhid. 

Celuy  qui  monte  fur  le  vaifleau  de  la  première  qui  eft  la  confiance  en  la 
Providence ,  traverfe  heuroufement  la  mer  des  foins  de  la  vie  prefente ,  & 
fe  met  en  repos. 

Celuy  qui  s'embarque  fur  le  vaifleau  de  h  féconde,  qui  eft  la  conformité 
à  la  volonté  de  Dieu ,  fe  fauve  de  la  mer  des  afBiftions ,  au  rivage  de  la  joye. 

Celuy  qui  prend  place  dans  le  vaiflîeau  de  l'abnégation  &  du  retranchement 
qui  eft  la  troifième  vertu  ,  pafle  la  mer  de  la  convoitife  ,  &  demeure  eu 
fureté  fur  fes  bords ,  dans  l'exercice  d'une  vie  auftere ,  &  pénitente. 

Celuy  qui  fe*  fert  du  vaifleau  de  la  prière  >  quatrième  vertu,  quitte  bien- 
Tome  IL  A tôt 
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tôt  la  mer  tenebrcufe  de  l'ignorance,  &  arrive  en  peu  de  tems  à  la  terre 

des  lumières. 

Enfin  celuy  qui  s'embarque  dans  la  contemplation  de  Tunité  de  Dieu  ^  qui 
eft  la  cinquième  ,  après  avoir  vogué  long-tems  fur  Tocean  de  la  multiplicité 
des  êtres  ,  arrive  au'  port  de  cette  union  ,  qui  raflemblant  tous  les  objets 
difFerens,  n'en  fait  plus  qu'un. 

En  effet  la  vérité  eft  que  l'unité  ne  fe  trouve  proprement  que  dans  ce 
qui  eft  neceffaire  &  éternel,  &  que  l'affemblage,  ou  compoûtion  de  plufieurs: 
chofes,  ne  fc  rencontre  que  dans  ce  qui  eft  contingent  &  paffager. 

De-là  vient  que  ceux  qui  fe  regardent  eux-mêmes,  &  qui  vivent  encore  à 
eux-mêmes,  font  toujours  dans  h  danger  de  fe  perdre  par  la  multiplicité  des 
objets:  au  lieu  que  ceux  qui  fe  font  entièrement  dépouillez  d'eux-mêmes,  fe 
trouvent  dans  l'unité  qui  eft  un  état  d'affeurance.  Paffez  la  plume ,  &  effacez 
hardiment  tout  ce  qui  eft  couché  fur  le  compte  de  vôtre  être  ,  &  de  vôtre 
propre  fonds:  Marchez  courageufement ,  ôc  prenez  le  chemin  royal  de  l'ab- 
négation &  de  l'aneantiffemcnt  :  car  à  force  de  battre  ce  chemin  dans  lequel 
on  ne  voit  encore  rien  ,  on  arrive  enfin  à  cette  retraite  lacrée  où  on  ne 
voit  plus  que  Dieu  feuL  Foyezfur  cecy  Kafchefi  dans  fon  Commentaire  Per- 
ficn,  page  488. 

Il  y  a  dans  l'Anvar  Sohaili  jme  defcription  très-belle  de  la  vertu ,  où  il  dit 
qu'il  eft  vray  que  la  vertu  fe  trouve  entre  deux  extremitez  vicieufes  :  mais 
qu'entre  ks  degrez  de  vertu  qui  font  dans  ce  milieu ,  il  y  a  autant  de  diffé- 
rence ,  qu'il  en  paroît  entre  le  Soleil ,  &  l'étoile  appellée  Soha  ,.  qui  eft  la 
plus  obfcure  de  la  conftellation  de  la  grande  Ourfe. 

La  fentence  la  plus  approuvée  par  les  Philofophes  Moraux,  que  rien  d'ex- 
ceflif  n'eft  bon^  eft  ainû  exprimée  par  les  Arabes,  Khair  al  emr  aoufathha.  Le 
meilleur  d'une  chofe  eft  fon  milieu,  c'eft-à-dire,  la  mediocrité.. 

Les  Orientaux  difent  aufli  communément  que  l'homme  vertueux  n'^eft  étran- 
ger  en  aucun  pays  ;  que  la.  vertu  eft  femblable  au  mufc ,  lequel  quoyque 
caché,  ne  laiffe  pas  de  fe  faire  fentir,  &  au  Soleil  dont  les  rayons  ne  re- 
çoivent  point  d'atteinte  ,  ni  de  l'obfcurité  des  nuiiges  ,  ni  de  la  fange  d'un 
bourbier. 

FADHAIL  Mefr,  les-  excellences,  &  les  prérogatives  de  l'Egypte,  Titre 
d'un  livre  compofé  par  Ebn  Amrou  Alkendi  y,  que  Soiouthi  cite  dans-  la  pré- 
face de  fon  hiftoire  d'Egypte. 

FADHAIL  Sdiahar  Ramadhan  ,  lesr  prérogatives  du  mois  de  Ramadhan, 
Ouvrage  compofé  par  Abou  forour  Sadiki,  où  il  eft'  traité  d'abord  du  jeûne 
qui  s'obferve  par  les  Mufuhnans  pendant  ce  mois  ,  après  quoy  l'on  trouve 
quarante  Hadith ,  c'eft-à-dire ,  Hiftoires  ou  Tracfitions  qui  concernent  le  même 
fujet.    Ce  livre  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  669. 

FADHEL  Ben  lahia,  étoît  de  la  famille  des  Barmecide»,  &  devint  puif- 
Êtnt  auprès  du  Khalife  Haroun  AI  Rafcliid,  aufli-bien  oue  lahia  fon  père,  &. 
tous  fes  autres  frères.  Entre  plufieurs  caufes  de  la  di/grace  de  cette  ùmiUc , 
il  eft  conftant  qu'une  des  principales  fut  que  Fadhel  ayant  obligé  lahia  de  la 
Maifon  de  Haffan,  fils  d'Ali ,  qui  avoit  été  acclamé  KhaUfe  dans  le  pays  de 
Giorgiao  &  de  Dilem  >  4e  venir  à  la  Cour  du  Khalife  >  &  de  fe  foûinettre  à 

lui; 


,  *■ 


FADHEL  g 

<uî  :  Haroim  reçttt  d*abord  fort  bien  lahîa  j  maïs  confîderanl  qtf il  étoit  fou 
compétiteur  au  Khalifat ,  &  que  la  prétention  à  cette .  dignité  fubfiftoit  tou- 
jours dans  la  Maifon  d'Ali  contre  le  droit  des  Abbaflîdes,  fl  refolut  de  le 
faire  mourir ,  &  donna  le  foin  de  cette  exécution  à  fon  favori  Giafar  »  frère 
de  Fadhel 

Jahia  ayant  appris  la  refolution  du  Khalife  ,  dit  un  jour  i  Giafar:  Crains 
pieu,  &  ne  fois  pas  du  nombre  de  ceux  qui  auront  au  jour  du  jugement  le 
Prophète  pour  ennemi ,  à  caufe  qu'ils  auront  trempé  leurs  mains  dans  le  fang 
innocent  de  fes  defcendans;  car  tu  fçais  fort  bien  que  je  n'ay  rien  fait  qiu 
mérite  la  mort,  &  que  je  fiiis  venu  ici  fur  la  parole  du  Khalife,  &  fur  celle 
de  Fadhel  ton  frère. 

Giafar  fut  touché  de  ces  paroles ,  &  bien  loin  de  faire  mourir  Jahia ,  îl  lui 
fit  toutes  fortes  de  careffes.  L'on  dit  que  Haroun  averti  de  tout  ce  qui  fe 
paflbit ,  en  conçut  un  fi  grand  dépit ,  qu'il  dit  ces  paroles  :  Dieu  puijje  m'éter 
^  vff ,  fi  je  ne  te  prive  de  la  tienne. 

Giafar  ayant  été  mis  à  mort  par  Tordre  du  Khalife,  Fadhel  &  Ces  autre* 
frere^  furent  enfermez  dans  une  étroite  prifon  où  ils  finirent  miferablement 
leurs  jours ,  auffi-bien  qu'Iahia  Ben  Khaled  leur  père ,  duquel  il  faut  voir  le  titre. 

Ben  Schohnah  a  remarqué  que  Fadhel  étoit  frère  de  lait  de  Haroun  Al 
Rafchid;  car  Khaizuràn  mère  de  ce  Khalife  lui  avoit  donné  la  mammelle, 

L'Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  que  Fadhel  étoit  également  fuperbe  & 
libéral.  Un  de  fes  amis  les  plus  farailiers  lui  demandant  un  jour  la  caufe  de 
cette  fierté,  dont  il  accorapa^noit  toujours  fa  magnificence,  il  lui  répondit: 
J'ay'pris  ces  deux  qualitez  d'Amarah  Ben  Hamzah,  lequel  les  poflcdoit  toutes 
^eux  en  un  haut  degré ,  je  les  admirai ,  &  comme  elles  firent  une  forte  kn- 
preffion  fur  mon  efprit ,  je  Fay  imité ,  &  l'habitude  a  produit  en  moy  Tefifet 
d'une  féconde  nature. 

Une  des  principales  avions  d'Amarah ,  pourfuivit  Fadhel ,  &  qui  m'eft  le 
plus  demeurée  dans  l'efprit,  eft  celle-cy:  Mon  père  lahia  ayant  dans  le  pre* 
mier  état  de  fa  fortune ,  un  gouvernement ,  le  Vizir  qui  n'étoit  pas  de  fes  amîs  ^ 
voulut  qu'il  envoyât  au  trefor  Royal  les  deniers  de  fa  Province ,  avant  qu'ils 
enflent  pu  être  recueillis:  mon  père  ayant  fait  un  eiFort,  &  cherché  dans  It 
bourfe  de  tous  fes  amis,  ne  put  jamais  faire  la  fomme  que  l'on  lui  deman- 
doît ,  à  beaucoup  près. 

Dans  cette  extrémité  où  il  s'^iflbit  de  fa  fortune ,  il  fongea  qu'il  n'y  avoit 
qu'Amarah  qui  pût  le  feçourir;  quoyque  ni  luy,  ni  moy,  nous  ne  fuifioni 
pas  trop  avant  dans  fes  bonnes  grâces.  Cependant  la  neceffité  obligea  mon 
père  de  m'envoyer  lui  reprefenter  le  befoin  d'argent  dans  lequel  il  fe  trouvoît 
dans  une  occafîon  fi  prefTante.  Je  me  tranfportai  donc  chez  Amarah  que  je 
trouvai  aflîs  fur  une  eftrade  élevée,  j&  appuyé  fur  quatre  couffins:  je  le  ùl* , 
luay  d'cmbas  fans  qu'il  ouvrît  la  bouche  pour  me  dire  un  feul  mot ,  &  bien 
loin  de  me  faire  aucune  civilité  ,  il  tourna  le  vilage  vers  la  muraille ,  &  à 
peine  me  regarda-t-il. 

Je  lui  fis  cependant  les  complimens  de  mon  père ,  te  lui  reprefentaî  de  A 
part  ce  qu'il  m'avoit  ordonné.  Il  me  laiflà  debout  fort  lon§-tems  fans  ré- 
ponfe,  puis  me  dit  feulement:  Je  verrai.  Après  cette  réponle  je  me  retirai 
fans  efperance  de  rien  obtenir  ,  &  je  n'ofai  pas  même  retourner  fi-tôt  chez 
mon  père,  n'ayant  qu'une  mauvaife  réponfe  à  lui  porter*   Cependant  ayant 
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quelque  tcms  après  pris  le  chemin  du  logis  ,  &  trouve  des  mulets  chargez 
à  la  porte  ,  je  fus  fort  furpris  d^apprencfre  que  c'étoîû  Targent  qu*Amarah 
avoit  envoyé. 

Pour  finir  Thiftoire  ,  mon  père  ayant  reçu  peu  après  fargent  de  la  Pro- 
vince ,  le  fit  porter  chez  Amarah ,  &  m'çnvoya  pour  lui  faire  de  grands  re- 
meTcîemens  de  fa  part  ;  mais  luy  ayant  appris  ce  que  c'étoit ,  il  me  dît  comme 
en  colère:  Suis -je  le  banquier  de  vôtre  pereV  Emportez-moi  cet  argent  hori 
<fc  chez  moy,  &  Dieu  vous  conduife. 

Mondir  Ben  Mogheirah  raconte  qu*étant  tombé  dans  une  très-grande  mi  fere, 
îl  quitta  Damas  îbn  pays  ,  &  vint  à  Bagdet  avec  fes  enftns ,  du  tems  que 
Fadhel  le  Barmecide  étoit  en  faveur  auprès  du  Khalife  Haroun,  Lorfqu*il 
fut  arrivé  fur  la  grande  place  du  marché ,  il  mit  (es  enfans  à  la  porte  de  la 
grandfe  Mofquée,  &  fut  chercher  fortime.  Il  vit  d'abord  beaucoup  de  geni 
de  qualité  qui  paroiflbient  s'aflembler  pour .  riler  à  quelque  feftin  :  comme  la 
faim  le  preflbit,  il  prit  la  refolution  de  les  fuivre  ,.  &  entra  avec  eux  dans 
un  Palais  magnifique,  où  d'abord  la  porte  ayant  été  ouverte,  on  les  fît  pafler 
tous  jufques  dans  la  falle  du  feftin. 

Chacun ,  dît-il  lui-même  ^  s'étant  mis  à  table ,  je  pris  auffi  ma  place ,  &  ayant 
demandé  à  celui  qui  étoit  aflîs  auprès  de  moy,  le  nom  du  maître  du  logis  ^ 
il  me  dit  que  c'étoit  Fadhel.  Quoy  qu'à  ces  paroles  je  me  fifle  connoître 
pour  étranger  y  on  ne  laîfla  pas  de  me  fouffrir  avec  les  autres  ,  &  de  me 
prefënter  une  affiette  d'or  comme  Ton  faifoit  à  tous  les  conviez ,  &  après  le 
repas  deux  fachets  de  parfums  x  kfquels  on  emportoit  chez  fôy  avec  Faflrétte. 

Enfin  la  compagnie  fe  feparant,  je  prenois  le  chemin  de  la. porte,  lorfqu'utt 
valet  de  la  maifon  m'arrêta:  alors  je  crus  que  l'on  me  vouloit  faire  rendre 


de  moy  quelle  avanture  m'avoit  conduit  en  fa  maifon.  Je  lui  fis  donc  un 
âétail  de  tout  ce  qui  m'etoit  arrivé:  maTs  lui  non  content  de  ce  récit,  voulut 
s'enquérir  de  toute  ma  vie  paflëe  ;  &  l'hiftoire  de  mes  miferes  le  toucha 
fi  fort ,  qu'il  me  pria  dé  demeurer  le  refte  de  la  journée  en  converCitioa 
avec  lui. 

•  Comme  la  nuit  s'approchoit  ,  je  lui  demandai- congé  d'aller  apprendre  des 
pouvellcs  de  mes  enfans  ;  il  me  demanda  où  je  les  avois  laiifêz ,  &  lui  ayant 
dit  qu'ils  étoient  à  la  porte  de  la  Mofquée  :  Hé  bien ,  dit-il ,  il  n'y  a  rien  à 
craindre  pour  eux  ,  ils  (ont  en  la  garde  de  Dieu ,  &  appellant  incontinent 
un  de  fes  domeflâques  auquel  il  dit  un  mot  à  l'oreille  ,  il  continua  fon  dif- 
cours,  &  voulut  que  je  demeurafle  chez  lui  jufqu'au  lendemain,  qii'il  me  don- 
jia  un  homme  pour  me  conduire  à  la  Mofquée:  mais  cet  homme,  au  lieu  de 
pifendre  ce  chemin-là.,  me  mena  dans  une  belle  maifon  fort  proprement  meu- 
blèe,  où  je  trouvai  mes  enfans  qui  me  dirent  y  avoir  été  conduits  dès  le 
jour  précèdent.    Nighiariftan 

Un  Poëte  célèbre  nommé  Mohammed  Demefchki  raconte  qu'étant  un  jour 

en  converfation  chez  Fadhel  dans  le  tems  que  l'on  lui  recitoit  plufieurs  verr 

iqui  avoîent  été  faits  fur  la  naiflance  de  fon  fils,  &  tous  ces  Ouvrages  ne  lui 

plaifant  pas,  il  me  demanda  fi  je  ne  compoferois  pas  bien  quelque  chofe  fur 
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le  même  fujet.  Je  le  fis  pour  lui  obé'fr,  &  ma  compofition  lui  plut  de  tdle 
(orte,  qu'il  me  fit  donner  dix  mil  écus  pour  recompenfe,  t 

Sa  dîfgrace  étant  arrivée  dans  la  fuite  des  tems ,  je  me  trompai  un  jour  dans 
le  bain ,  où  le  maître  me  donna  un  garçon  aflfez  bien-fait  pour  me  fervir  :.  je, 
ne  fçay  par  quelle  fantaîïîe  alors  les  vers  que  j*avois  faits  fur  la  naiffance  du 
fils  de  Fadhel ,  me  vinrent  en  Tefprit ,  &  je  les  chantois,  Ibrfque  tout  d'un 
coup  le  garçon  qui  me  fervoit,  tomba  de  ion  haut,  puis  s'étant  relevé  ,  nie 
quitta  auffi-tôt. 

Je  me  trouvai  fort  furpris  de  cette  avanture,  &  étant  forti  du  bain,  Je  me 
plaignis  au  maître  de  ce  qu'il  m'avoit  donné  pour  me  fervir  ,  un  homme  qui 
tomboit  du  haut  mal.  Le  maître  me  jura  qu'il  ne  s'en  étoit  jamais  apperçu  y 
&  fit  venir  ce  garçon  en  ma  prefence ,  lequel  me  demanda  d'abord  qui  étoit 
l'Auteur  des  vers  que  j'avois  recités.  Je  luy  répondis  qu'ils  étoient  de  moy. 
'  Pour  qui  les  dvez  vous  .compofés ,  me  repliqua-t-il  :  &  moy  lui  ayant  répondu  ^ 
pour  le  fils  de  Fadhel ,  il  me  demanda  fi  je'  fçavois  où  il  étoit  alors  ce  fils  de 
Fadhel  ?  Non ,  lui  dis-je  ;  &  auffi-tôt  il  me  déclara  que  c'étoit  lui-même  qui 
me  parloit,  &  que  m'ayant  ouy  reciter  mes  vers,  l'état  de  fa  fortune  paflTée. 
hiî  étant  venu  dans  Fefprit ,  &  la  tiiftefle  lui  ayant  faifi  lé  cœur ,  il  étoit 
tombé  accabié  de  douleur. 

Après  que  j'eus  entendu  des  chofes  fi  furprenantes  ,  touché  de  compaffioii- 
poiu:  le  fils  d'une  perfonne  à  laquelle  j'avois  l'obligation  entière  de  ma  for- 
tune, je  lui  dis:  Vous  voyez  que  je  fuis  déjà  vieil,  je  n'ay  point  d'héritiers, 
venez  avec  moy  devant  le  Cadhi  ;  car  je  veux  dès  maintenant  vous  pafler 
une  donation  de  tout  mon  bien  après  ma  mort.  Ce  jeune  homme  me  répon- 
(Jit  la  larme  à  l'œil  :  A  Dieu  ne  plaife  que  je  reprenne  ce  que  mon  père  vous 
a  donné ,  &  quelque  infl:ance  que  je  lui  fis ,  d'agréer  de  ma  part  quelque  re- 
êonnoiflance  des  biens  que  j'avois  reçus  de  Ta  Maifon ,  il  ne  fut  jamais  eik 
mon  pouvoir  de  lui  faire  accepter  la  moindre  chofc 

:  FADHEL  Ben  Rabia,  Vizir  du  Khalife  Amin  ,  fur  lequel  ilavoît  tout 
pouvoir.  Pendant  le  règne  de  ce  Prince  il  avoit  fort  mécontenté  Mamon 
fon  frère  qui  lui  fucceda  dans  le  Khalifat  ;.  cela  fut  caufe  qu'après  la  mort  de 
fon  maître ,  il  fut  obligé  de  fe  cacher  dans.  Bagdet ,  quand  Mamon  y  fit  fon 
entrée ,  parce  qu'on  le  cherchoit  pour  le  faire  mourir^  Schahek  fut  chargé 
de  cette  exécution  :.  mais  il  falloit  le  trouver..  Schahek  cependant  fit  tant  do 
diligences ,  qu'il  l'eut  entre  fes  mains ,  &  le  conduifit  devant  le  IChalife  Mamon 
qui  lui- pardonna.  Ce  Prince  étant  depuis  entré  en,  converfation  avec  luy, 
voulut  içavoir  comment  il  s'étoit  fi  bien  caché  >  &  de  quelle  minière  il  avoit 
été  découvert. 

Fadhel  commençant  le  récit  de  fon  hiftoîre,  lui  dit:  M'étant  lafTé.  un  jour 
de  demeurer  en  un  même  lieu  y  je  refolus  d'en  changer ,  &  ayant  pris  un  far* 
deau  fur  mes  épaules,  afin  que  l'on  me  prît  pour  un  porte -faix»,  je  rencon- 
jsray  fur  mon  chemin  deux  hommes  l'ua  à  pied,  &  Tautre  achevai,  le  pîeton 
m'ayant  reconnu ,  en  avertit  le  Cavalier.  Auffi-tôt  que  je  me  vis  découvert , 
farts  perdre  tems  je  pris  le  fardeau  dont  je  m'étois  chargé  ,  &  le  jcttai  fi  à 
propos  à  la  tête  du  cheval  de  ce  Cavalier,  qu'il  en  prit  l'épouvante,  &  jetta 
fon  homme  par  terre.  Je  pris  en  même  tems  la  fuite  de  toute  ma  force,  Sl 
rencontrant  une  vieille  femme  fur  le  pas  d^  ^a  porte  y  je  la  priay  de  me 
caci^r  chez  elle» 
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La  vieille  m'accorda  cette  grâce ,  &  me  mit  darw  fon  grenier  qtiî  n'ëtott 
pas  beaucoup  élevé,  où  à  peine  m'étois-je  caché,  quand  un  moment  après, 
ce  même  Cavalier  qui  m'avoit  fait  prendre  la  fuite  ,  lui  demanda  de  mes 
nouvelles.  Je  mourois  de  peur  entendant  ce  difcours ,  &  un  éternuement 
qui  me  prit  alors  alloit  achever  de  me  perdre  ,  fi  la  vieille  n'eût  pris  foin 
de  moi  :  car  le  Cavalier  entendant  ce  bruit ,  lui  demanda  qui  étoit  en  haut  ? 
Elle  lui  répondit  froidement  que  c'étoit  fon  neveu ,  nouvellement  arrivé  d*un 
voyage  ,  dans  lequel  il  avoit  été  détrouffé  par  des  voleurs  ,  &  qui  n*ofoit 
paroître  à  caufe  de  fa  nudité. 

Le  Cavalier  lui  dit^  en  lui  préfentant  fon  manteau ,  portez-le  lui ,  &  faites- 
le  defcendre,  afin  que  je  le  voye.  La  vieille  ne  perdit  point  pour  cela  con- 
tenance, &  lui  répliqua  auffi-tôt:  H  meurt  de  faim,  prenez  de  grâce  cet  an- 
neau ,  &  allez  au  marché  lui  achepter  quelque  chofe ,  afin  qu'il  puifle  manger , 
&  vous  entretenir.  Le  Cavalier  prenant  la  bamie  ,  s'en  va  au  marché ,  & 
dans  cet  entre-tems  la  vieille  monte  en  haut ,  &  me  demande  fi  j'étois  celui 
que  Ton  cherchoit ,  &  lui  ayant  avoué  que  j'étois  celui-là  même  ,  elle  me 
confeilla  de  prendre  le  tems  de  me  fauver. 

Je  fortis  de  mon  grenier  tout  étourdi  ,  &  fort  troublé  ,  ne  fçachant  où 
j'alloîs,  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  à  la]  porte  d'ane  grande  maifon,  je  m'affis 
à  la  porte  pour  y  prendre  quelque  repos  ;  mais  je  fus  bien-tôt  réveillé  par 
le  bruit  des  chevaux ,  &  un  moment  après  je  vis  arriver  Schahek ,  celuy-Ià 
juftement  qui  avoit  ordre  de  me  chercher  de  la  part  du  Khalife ,  &  c'étoit 
fa  maifon  dans  laquelle  je  me  trouvoîs  fans  y  penfer. 

Auffi-tAt  que  Schahek  eût  jette  les  yeux  fur  moy,  faîfi  d'un  grand  étonne- 
ment,  m'aborda  avec  ce  Diffique  Perfîen:  Je  cherche  pat  twt  un  ami  eu  dicau^ 
yerty  m  caché ,  en  quelijue  lieu  des  deux  mondes  qu'il  fe  tnmyt»  Et  me  dit:  O  Fadhel , 
que  faites- vous  icy?  Je  lui.  répondis  que  je  venois  implorer  fa  proteftion,  & 
me  mettre  fous  fa  fauvegarde. . 

Schahek  entendant  ces  paroles ,  me  fit  beaucoup  de  cîvilitez ,  me  mena  dans 
fon  appartement ,  où  il  m'mterrogea  fur  tous  mes  accîdens  paflez ,  &  me  fit 
préparer  à  manger.  Quand  l'on  fut  preft  de  fe  mettre  à  table  ,  je  lui  dis: 
Avec  quelle  efperance ,  A  Schahek ,  puis-je  manger  avec  vous  ?  Il  me  répon* 
dit  :  Avec  toute  la  confiance  que  Fadhel  doit  prendre  en  la  generofité  de 
Schahek  :  en  eff^et  il  me  tint  trois  jours  chez  lui ,  pendant  lefquels  je  reçus 
de  lui  mille  honêtetez.  Après  ce  tems-là*  il  me  dit  en  me  congedfant:  Il  eft 
en  vôtre  choix  d'aller  où  il  vous  plaira  fans  aucune  crainte. 

Je  fortis  donc  de  fa  maifon,  pour  me  retirer  chez  un  Marchand  qui  m'avoit 
beaucoup  d'obligations ,  à  caufe  des  fervices  que  je  lui  avoîs  rendus  pendant 
que  j'étois  en  fortune  :  D  m'accueillit  fort  bien  en  apparence  ,  mais  il  alla 
donner  auffi-tôt  avis  à  la  Cour  que  j^étois  chez  luy ,  où  Schahek  étant  venu 
de  vôtre  part,  Seigneur,  il  m'a  conduit  en  vôtre  prefence.  Almamon  ayant 
ôuy  cette  hiftoire  envoya  une  fomme  confiderable  d'argent  à  la  vieille  &  après 
avoir  fait  une  grande  réprimande  au  Marchand ,  le  bannit  hors  de  la  ville. 
Mirkhond. 

m 

FADHEL  Ben  Sahal,  Vizir  &  premier  Minîftre  du  Khahfe  Almamon  fep. 
tième  des  Abbaffides,  qui  lui  avoic  donné  le  titre  &  le  fumom  de  Dhiilriafla- 
tidin,  c'eA-à-dire  »  de  poiSbiTeur  des  deux  coiomandemens,  à  caufe  qu'il  lui 

avoit 
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avoît  conféré  dans  une  feule  charge  toute  Tautoritë  attachde  à  Yépée ,  &  à 

la  robe. 

Ce  fut  lui  qui  confcilla  à  fon  Maître  de  choîfir  un  fuccefleur  dans  la  Mai- 
fon  d'Ali  5  à  caufe  que  ceux  de  cette  race  levoient  la  tête  de  tous  cotez ,  fe 
faifoient  fuivre  par  les  peuples ,  &  que  Ton  ne  pouvoit  mieux  les  appaifer 
qu'en  mettant  le  Khalifat  dans  leur  Maifon,  &  leur  Atant  ainfi  Tunique  fujcC 
de  leur  révolte.  Ce  confeil  qui  fut  fuivi  par  Mamon  coûta  la  vie  à  fon  au^ 
teur  :  car  les  Abbaffides?  ne  pouvant  foufFrir  cette  tranflation  du  Khalifat ,  de 
leur  Mailbn,  dans  ime  autre,  entreprirent  de  le  faire  airaffiner. 

Fadhel  qui  était  grand  Aftrologue  a  voit  appris  par  fon  horofcope  qu'un  cer- 
tain jour  lui  étoit  fatal,  &  qu'il  devoit  mourir  entre  le  feu  &  Peau;  il  avoit 
pris  toutes  fes  précautions  pour  éviter  ce  funefte  fort,  &  il  étoit  chez  lui  dans 
le  bain,  lorfque  quatre  perfonnes  apportées  entrèrent  chez  lui,  &  le  tuèrent 
dans  le  même  lieu,  ce  qui  vérifia  fa  prediftion  Aftrologique.  Ce  funefte  acci* 
dent  lui  arriva  l'an  de  l'Hegire  202 ,  &  l'Imam  Riza  qu'il  avoit  fait  élire  fuc- 
cefleur  dkx  Khalife,  mourut  l'année  fuîvante.    Kbondemir. 

Ce  Vizir  avoit  donné  au  Khalife  Almamon  pluûeurs  témoignages  non  feule- 
ment de  fa  fidélité,  mais  encore: de  fon  habileté  dans  la  fcience  Afîronomique , 
&  dans  la  Geomance;  &  le  Khalife  raconta  lui-même  Thiftoire  fuivante  à  fon 
Médecin,  nommé  Gabriel  Bachtifouah,  Chrétien  de  Religion,  qui  la  rapporte. 

Lorfque  j'étbis  encore  ,  dit  le  Khalife ,  dans:  le  pays  de  Khoraflan ,  je  me 
trouvai  obligé  d'envoyer  Thaher  pour  combattre  Iflà  Ben  Ail,  Général  d'armée 
de  mon  frère  Amin  qui  poffedoit  alors  le  Khalifat,  je  vuidai  entièrement  meg 
coffres  pour  payer  mon  année.  I^es  troupes  qui  étoient  reftées  auprès  de  moy  , 
me  prelTerent  auflî  de  leur  côté  pour  le  payement  de  leur  folde  ;  mais  comme 
je  me  trouvois  épuifé  d'argent ,  &  dans  l'impoflîbiHté  de  les  fatisfaire ,  elles  le 
mutinèrent  &  vinrent  aflieger  mon  Palais  dans  la  ville  de  Merou ,  où  je  fai» 
fois  pour  lors  mon  fejour. 

Fadhel  mon  Vizir  qui  étoit  grand  Aftrologue ,  me  voyant  dans  cette  per- 
perplexité ,  me  dit  qu'il  étoit  d'avis  que  je  montafle  au  plus  haut  de  mon  Pa- 
lais, &  que  je  miffe  la  tête  à  un  balcon  qui  regardoit  la  campagne:  Je  lui 
demandai  lî  cela  appaiferdt  la  mutinerie  de  mes  troupes,  &  fi  faidnt  ce  qu'il 
me  difcMt,  j'aurois  de  quoy  les  payer.  II  me  répliqua:  Je  croy  aue  fi 
y  montez,  vous  n'en  defcendrez.  point  qu'avec  la  qualité  de  Khalite. 

Je  pris  ce  qu'il  me  difoit  pour  xuie  raillerie,  &  néanmoins  pour  lui  com- 
plaire* je  ne  kiffai  pas  d*y  monter:  cependant  mes  foldats  devenôîent  toûjourg 
plus  léditieux,  &  je  voulus  plufieurs  fois  defcendre  pour  tâcher  en  me  mêlant 
parmi  euXi,  de  les  appaifer  par  mes  paroles:  mais  Fadhel  sV  oppofoît  toujours , 
&  obfervoit  pendant  ce  tems-là  avec  fes  inilrumens  fort  exa^ment  tous  los- 
poînts  &  tous  les  momens  du  cours  des  ailres. 

Enfin  l'înfoleiKe  de  mes  troupes  croiffant  de  plus  en  plus ,  arriva  jufqu'à 
menacer  qu'ils  mettroient  le  feu  au  Palais,  fi  on  ne  les  cootentoit  ;  &  j'étois 
refolu  de  defcendre ,  lorfque  Fadhel  m'aflûra  avec  ferment  qu'il  ,ne  fe  pafleroit 
pas  plus,  d'une  heure  avant  que  je  fuffe  déclaré  ELhaBfe.  Sur  cette  aflurance 
je  demeuray  encore  une  heure  dans  ce  même  lieu,  &  à'  peine  fut-elle  écou* 
lée  ,  que  Fadhel  me  demanda  ,  fi  je  ne  voyois  point  dans  la  campagne  un 
Iiomme  qui  couroit  à  toute  brid^. 

Je  fis  alors  re^der  par  un  de  nies  efclaves ,  qui  me  dit  feulement  voir  queU 
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que  chofe  de  noir  que  Ton  ne  pou7oit  pas  aflez  diftinguer,  à  caufe  de  Fcloi- 
gnement  ;  mais  peu  après  il  s'apperçut  gue  c'étoit  efFeélivement  un  Courrier 
qui  venoit  en  grande  diligence ,  monté  fur  un  de  ces  animaux  que  les  Arabes 
appellent  Giammazeh  (c'cft  un  Dromadaire).  Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt 
fçuë,  qu'une  partie  des  foldats  mutinez  partit  pour  aller  au-devant  du  Courrier, 
&  pour  apprendre  ce  qu'il  portoit 

Ce  Courrier  étoit  celui  que  ïhaber  avoit  dépêché  pour  me  faire  fçavoir 
la  victoire  complète  quMl  venoit  de  remporter  fur  le  Général  du  Khalife 'Amiu 
mon  frère ,  &  cette  nouvelle  changea  tellement  la  face'  de  mes  affaires ,  que 
kl  mutinerie  de  mes  foldats  fe  tournant  tout  d*un  coup  en  rejoûiiFances ,  ils 
me  proclamèrent  auffi-tôt  Khalife,  ïou^e  la  Province  du  Khoraflan  fuivit  leur 
exemple  5  &  refufa  entièrement  fon  obcïflance  à  mon  frère.  Ainfi  la  prédic- 
tion de  Fadhel  fe  trouva  vérifiée  de  point  en  point  par  cet  événement  mer- 
veilleux.    Tarikh  al  Abbas. 

Le  Khalife  Almamon  ayant  appris  la  mort  de  Fadhel ,  que  quelques-un^ 
cependant  difent  lui  avoir  été  donnée  par  fes  ordres ,  fit  dire  à  fa  mère ,  que 
s'il  y  avoit  quelque  chofe  parmi  les  papiers  de  fon  fils  qui  regardât  fa  per- 
fonne  ,  ou  fes  affaires  ,  elle  le  lui  envoyât.     Cette  Dame  ayant  trouvé  une 

a        ,_../.     ._  j./T*__    t         ^^  ^  Mamon,  qui  '    '^ 

'un  papier  de  foj 

.__  ^  jugé  par  rinjÇîefti 

kii  devoir  arriver.  Il  vivra  quarante-huit  ans,  puis  fera  tué  entre  le  feu  & 
l'eau.  En  effet  il  arriva,  comme  nous  avons  déjà  vu,  qu'en  l'an  202,  qu'il 
craignoit  le  plus  ,  il  entra  dans  le  bain ,  en  la  ville  de  Serkés  ,  pour  éviter 
la  direftion  fetale  de  ce  jour  auquel  tous  les  hommes  font  trompez;  car  fi 
c'eft  le  deftin ,  ou  Tarreft  du  ciel ,  il  n'arrivera  jamais  d'autre  manière  que 
de  celle  qui  eft  prefcrite  ;  mais  \qs  affaffins  qui  le  cherchoient ,  le  furprirent 
dans  le  même  lieu  où  il  croyoit  trouver  fa  lûreté  entre  le  feu  &  l'eau  du 
bain.  Chacun  pour  Jors  plaignit  fon  malheur ,  &  admira  fa  fcience.  Nighiarijlan. 

Nous  avons  un  livre  d'Aftrologie.  Judiciaire  compofé  par  le  Vizir  Fadhel  Ben 
Sahal,  auquel  il  a  donné  le  titre  d'Ekkiarat^  c'eft-à-dire ,  des  Elevions  &  des 
jjjgem3ns  qui  fe.  forment  fur  Thorofcope. 

L'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Thaher  l'horofcope  que  Fadhel  dreffa  pour  ce 
grand  Capitaine ,  &  ce  qu'il  prédit  fur  la  durée  de  la  dynaftie  des  Thaheriens. 

F  A  D  HE  L  Ben  Ibrahim ,  furnommé  Al  Moaferi ,  étoit  Imam  &  Khathib  , 
c'eft-à-dire ,  Chef  fpirituel  &  Prédicateur  de  la  Mofquée  de  Grenade  en  Elpagnc* 
Foyez  le  titre  de  Moaferi. 

FADHEL  Ben  Zacaria.  Ceft  Mohammed  Al  Cazuinî ,  Auteur  des  vies  des 
hommes  illuftres  en  pieté.  Fbyez  Cazuini. 

FADHEL  Esfaraim.     f^oyez  Ahouhbbas. 

•  •  • 

FADHEL  5chah  Hoffajn,  Auteur  d'uç  commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Jdab  al  Samarcandi.    Voyez  ce  titu. 

F  A  D  H  E  L I,  Poète  Perfkn ,  lequel  étant  fort  laid  de  vîfage  ,  donna  lieu 
à  Souzeni,  duquel  il  cenfuroiç  les  vers,  de  lui  faire  une  réponfe  ingenieufe 
fie  piquante    A^oy^js  Souztni.   ^ 
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FA  DHL  Al  Khoddâm,  Livre  compofé.à  la  louange  des  EfclaVes  Eunuques, 
par  Aboulabbas  Ahmed  Al  Tanoukhi  Al  Cotliri. 

FADHLALLAH,  furnommé  Bafchtini,  père  d'Abdalrazzàk ,  premier  Prin- 
ce^ &  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Sarbcdariens, 

FAEL  IfTuf  Rabban,  nom  d'un  grand  Phîlofophe,  &  Médecin  qui  vîvoit 
du  tems  de  Gîamfchid ,  Roy  de  la  première  dynaftie  de  Perfe  ,  qui  eft  le  pre- 
mier Efcander,  furnommé  Dfiulcarnein  des  Arabes. 

FAGFOUR,  Titre  &  furnom  des  Roys  de  la  Chine,  que  les  Hiftoriens 
de  Perfe  difent  avoir  été  donné  par  Feridoun ,  Roy  de  la  première  dynaftie  de 
Perfe,  à  fon  fils  nommé  Tour,  lorfqu'il  lui  abandonna  le  gouvernement  de* 
pays  du  Turkeftan  &  dé  la  Chine. 

C'eft  dé  ce  nom  que  les  Porcelaines  de  la  Chine  ,  font  appellées  Fagfouri 
dans  tout  le  Levant,  &'  fouvent  par  corruption  Farfouri, 

FAGIOULI,  fils  de  Toumenah  Khan,  frère  de  CoublaKhan,  &  de  Kil- 
khan ,  Empereurs  des  anciens  Mogols.  Il  fut  auflî  oncle  de  Bortan  Bahadur  ou 
Behadir ,  duquel  il  commanda  les  armées ,  &  laiifa  un  fils  nommé  jàrdumgi 
Perlas. qui  lui  fucceda  dans  la  même  charg<î. 

Bortan  Bahadur  fut  Tayeul  de  Genhizkhan ,  &  d'Iardumgi  eft  iffuë  la  Tribu 
des  Mogols  nommée  de  fon  nom.  Perlas,  de  laquelle  étoit  Tamerlan.  l^oyez 
Coubla  Khan ,  6f  Toumenah  Khan. 

FAHAD.  Hafedh  Ben  Fahad,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Dorrar  alfonniah 
u  '  giaoyaher  al  bahiah  ,  qui  eft  un  traité  des  loix  du  Mahometifme  compofé 
Tan  855  de  THegire.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n°.  671. 

FAHFAH,  Nom  d'un  des  fleuves  que  les  Mufulmans  mettent  dans  leuï 
Paradis. 

FAHOVATU  Alnaderdt,  les  chofes  curieufes  &  rares.  -  Ouvrage  du  célè- 
bre Dofteur  Afmâi ,  cité  par  TAuteur  des  Rakaik  alholal. 

« 
FAID,  Nom  d'un  lieu  en  la  Province  d'Arabie,  que  Ton  nomme  Neged 

&  Hcgiâz.    On  paffe  par  ce'  lieu-là,  quand  on  va  de  Coufah  à  la  Mecque.  • 

FAIEZ  Benafrillah  ,  fils  de  Dhafer,  Khalife  d'Egypte  ,  qui  fucceda  à  fon 
père  à  l'âgé  de  cinq  ans,  l'an  de  l'Hegire  549,  de  J.  C,  1154.  Le  Vizir  le 
porta  fur  fes  épaules,  &  le  plaça  fur  le  trône.  " 

•  ^ 

F  A I K  Fi  logat  al  hadith ,  Livre  de  Zamakhfchari  fur  les  traditions  Mu- 
fulmanes. 

FAIOUM.    Voyez  Fioum,  ville  4'Egypte. 

FAIS  ouFAIAS.  Ebn  Fais  Al  Mocadeffi  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Anfâb  Al  Mohadethin.    Ias  Généalogies  des  Auteurs  des  Traditions. 

Tome  IL  B  FAISSAL, 
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FAISSAL,  Livre  de  Généalogies,  compofé  par  Abou^magd  Ifmaël  Bem 
Hebdtallah  Al  Mouflali.  U  eft  fouvcnt  cité  dans  les  Aniilb  ou  Généalozloi 
d'Abulfeda.  ^ 

FAKARI.     Voyez  le  titre  d'Abou  Dher. 

FAKEHATAl  Kholafa  u  Mofakehat  al  dhorafa.  Titre  d'un  Livre  d'Apo. 
logues,  &  de  fables,  divifé  en  dix  chapitres,  &  compofé  par  Ahmed  ben  AraU 
fchali.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1221- 

FAKEHI,  Surnom  de  Tageddin  Omar  Ben  Ali,  mort  Tan  731  de  THe- 
gire ,  qui  a  compofé  un  Ouvrage  de  grammaire  Arabique  intitulé  EJcharat 
fil  nahou. 

FAKHERL     Voyez  le  Utre  d'AJ)càr  al  afcdr. 

FAKHOR  ou  Nakhor,  Nom  du  père  de  faînte- Anne ,  mère  de  la  laînte 
Vierge  Maiie:  nous  l'appelions  ordinairement  faint-Joachim. 

FAKHR  Al  daoulat  ,  ou  Fakhr  eddeulat ,  SiJtan  de  la  race  ou  dynaftit 
des  Bouides  ,  étoit  le  troifième  fils  de  Rokneddoulat ,  fils  de  Bouiah.  Il  fut 
chafFé  de  fes  Etats  de  Rei ,  &  de  Hamadan  par  fes  deux  aînez  nommez  Muiad 
eddou!at,  &  Adhad-edjoulat,  &  fut  obligé  de  Te  retirer  auprès  de  Cabous,  file 
de  Vafchmeghir  Roy  du  Tabareftan,  &  du  Giorgian,  Provinces  qui  compren- 
nent  l'ancienne  Hyrcanie  :  mais  il  ne  s'y  trouva  pas  en  fureté  ,  car  Muiad- 
eddoulat  entrant  dans  le  Giorgian  avec  une  puiflknte  armée,  ces  deux  Princes 
avec  toutes  leurs  forces  jointes  enfemble  ,  ne  jpouvant  fc  mettre  en  état  de 
lui  refifter  ,  furent  contraints  de  s'enfuir  à  Nifchabour,  ville  du  Khoraflan,. 
où  Timurtafclie,  qui  gouvernoit  cette  Province  au  nom  de  Nouh,  Sultan  de 
la  dynaftic  des  Samanidcs ,   leur  donna  un  azyle  afl!euré. 

Fakhr-cddoulat  étoit  encore  à  Nifchabour,  lors  qu'il  apprit  la  mort  defon 
frère  Mouiad:  mais  cette  mort  ne  l'auroît  jamais  fait  rentrer  dans  fes  Etats  ^ 
fi  Siheb  Kafi,  dit  communément  Ebn  Ebad,  qui  avoit  été  Vizir  de  Mouiad, 
ne  l'eût  fait  rappellcr.  Ce  Vizir,  fort  célèbre  dans  l'hiftoire  pour  fon  grand 
mérite ,  ayant  aifcmblé  le  confcil  auflî-tôt  après  la  mort  de  fon  maître ,  il  y 
fîit  proposé  quel  des  Princes  de  la  Maifon  des  Bouias  il  étoit  plus  à  propos 
d'appelier  à  la  fuLcefiîon  de  la  Couronne  de  Mouiad,  &  qui  paroii&it  être  le 
p!us^  di;îne  de  la  porter. 

Le  Vizir  dont  l'autorité  étoit  grande,  fut  d'avis  qu'il  falloit  jetter  les  yeux 
flir  Fakhr-eddoulat ,  Prince  eftimé  pour  lors  le  plus  capable  de  toute  cette 
famille  ;  &  fon  fentiment  ayant  été  approuvé  de  tous,  l'on  dépêcha  auffi-tôt 
un  Courrier,  pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  Fakhredoulat ne  l'eut  pas  plutôt 
-reçue  ^  qu'il  fe  tranfporta  en  diligence  à  Ifpalian ,  où  il  prit  poflTeflîon  du  Ro- 
yaume de  Pcrfe.  Il  confirma  d  abord  Saheb ,  fils  d'Ebàd ,  dans  la  charge  qu'il 
avoit  polFedée  avec  tant  de  réputation  fous  le  règne  précédent,  &  en  l'an  377, 
de  J.  C.  987 ,  il  l'envoya  en  Thabarcftan  pour  y  régler  les  afilaires  de  ce  nou- 
vol  Etat:  &ihcb  y  en  trouva  de  fort  épineufcs  ;  car  il  fallut  chafler  pluficurs 
pçtits  Swn.^'nc\irs  dos  châteaux  qu'ils  avoient  accupez  en  ces  quartiers-là. 

Dans  cotte  même  année  ,    Fakhr- eddoulat  enti'cprit  de  chafler  de  Bagdet  le 
Sultan  Baha-eddoulac  qui  y  conunaudoit,  ibus  le  nom  du  Klialife  Taîliliah.  Ba- 
ba- 
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ha-eddoulatr  qui  ëtoît  fils  d'Adhad-eddou-at,  &  par  confëquent  neVeu  de  Fakhr- 
eddoulat ,  n*^eut  pas  plûtôc  app/îs  quo  fon  oncle  venoit  à  main  armée  contre 
luy,  qu'il  prit  la  réfôlutîon  de  Taller, recevoir  :  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
campées  dans  la  province  d'Ahova^,  qui  appartient  k  la  Chaldoe  ,  où  il  arriva 
qu'une  nuit  le  Tigre  débordant  inlènriblemcnt ,  gagna  jufqu'au  camp  de  Fakhr- 
eddoulat.  Les  foldats  épouvantez  par  cet  accident ,  crurent  que  leurs  ennemis 
avoient,  par  quelque  ftratageme,  fait  remonter  la  rivière  jufqu'à  leur  camp  pour 
Jès  furprendre  ,  &  fans  faire  d'autre  reflexion ,  prii'cnt  hontcufement  la  fuite, 
"&  abandonnèrent  leur  Prince.  Ce  maliieur  fît  manquer  à  Fakhr-eddoulat  fon  en- 
treprifë ,  &  Toblîgea  de  faire  fa  retraite  du  côté  des  villes  de  Rei  &  de  Ha- 
madaUi 

L'an  385  de  THegire ,  le  Vizir  Salieb  Ben  Ebâd  tomba  malade  ^e  fa  derniè- 
re maladie ,  le  Sultan  l'alla  vifiter  en  perfonne ,  &  voulut  recevoir  de  fa  bou- 
che les  derniers  avis,  qu'il  lui  donna  avant  fa  mort.  Ce  jh;je  Miniftre  dit  à  fon 
Prince  :  Seigneur,  vous  voyez  quel  bon  ordre  j  ay  mis,  D.;m  mercy,  dans  vô- 
tre  Etat;  la  juftice  y  eft  rendue  exiélement ,  &  vos  fiaancv:s  font  bien  réglées:' 
fi  vous  voulez  remporter  toute  la  gloire  de  cette  conduite  ,  il  fiut  que  vous  faf- 
fiez  obfèrver  le  même  ordre  après  ma. mort;  cai-  li  vous  le  négligez,  &  que  le 
defordre  s*y  glifle,  j'en  auray  moy  fcul  toute  la  gloire,  &  vos'^peuples  ne  man- 
queront pas  de  dire  ,  que  Ton  me  doit  tout  ce  qui  s'ell  fait  ue  bon  pendant 
mon  miniftère* 

Ces  paroles  firent  d'abord  quelque  impreffion  fur  Tefprit  de  ce  Prince  :  mais 
peu  de  tems  après'  la  mort  de  Saheb  ,  il  fe  lailfa  tellement  gouverner  par  fes 
domeftiques  &  par  fes  f&voris ,  que  tout  l'Etat  changea  bien-tôt  de  face  ;  fin- 
juftice  &  la  violence  prirent- le  delFos,  &  les  finances  fe  diflîpperent  bien -tôt; 
en  forte  que  les  peuples  ne  manquèrent  pas  de  regretter  le  Vizir ,  &  de  louer 
de  plus  en  plus  fa  prudence. 

L'an  387 ,  .Fakhr-eddoulat  étant  dans  le  château  de  Tabarek ,  fut  faifl  d'un 
très-grand  mal  d'eftomac  qui  lui  furvint,  après  avoir  mangé  du  bœuf  rôti  &  du 
raifin  avec  excez.  L'indîgbftion  lui  caufa  une  fièvre  violente ,  qui  l'emporta  en 
peu  de  jours,  après  un  règne  d'environ  quatorze  ans,  pendant  lequel  il  amiif. 
fa,  dit-on,  de  grands  tréfors  pour  fon  fuccelfeur.  Khoniemir.  f^oyez  Saheb  Ben 
Ebâd. 

Le  Nighiariftan  rapporte,  qu'après  la  mort  de  Saheb  Ben  Ebid,  Seidat,  fem- 
me de  Fakhr-eddoulat,  prit  un  fi  grand  empire  fur  l'efprit  du  Sultan  fon  mari, 
qu'elle  s'empara  de  tous  fes  tréfors,.  &  en  difpofa  abfolument  ,  ou  plutôt  elle 
n^en  difpofoit  point  du  tout;  car  fon  avarice  étoit  extrême ,  &  arriva  jufqu'au 
point  de  refufer  les  chofes  nécelfaires  pour  enfevelir  le  Sultan,  qu'il  fallut  em- 
prunter du  Reiâeur  de  la  Mofquée  de  Tabarek,  où  ce  Prince  étoit  décédé. 

Cependant  on  dit ,  qu'il  avoit  laiffé  dans  fa  garde -robe  trois  mil  paires  d'ha- 
bits, faits  pour  fa  perfonne,  &  plus  de  quatre-vingt-dix  millions  d'argent  mon 
noyé  dans  fes  coffres.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  l'Auteur  du  Nighiariftan  contre 
les  avares  :  •  Riches  du  monde ,  inftruifez  -  vous ,  par  cet  exemple ,  on  ne  peut 
vous  le  dire  afiTez. 

Ce  Prince  a  donné;  un  des  plu»  grands  exemples  de  génerofîté  &  de  récon- 
noîflance  que  Ton  life  dans  l'hiftoire  ;  car  au  rapport  du  Tergimeh  Al  Jemini  ^ 
9iyVït  édé  bien  reçu  dans  fa  dîfgrace  par  Huffâm-eddoulat  Tàfche  ou  Timurta- 
fi:he,  Gouverneur  du  KhoraiSm,  comme  nous  avons  vu  cy-defFuS)  celuy-ci  ne 
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put  jamais  être  porté  à  le  livrer  à  fes  frères ,  quelque  offre  qu'ils  lui  fiflent 
pour  ravoir  entre  leurs  mains ,  &  le  défraia  entièrement  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
rentre  dans  fcs  Etats. 

11  arriva ,  par  fucceflîon  de  tems ,  que  Tafche  ayant  été  difgracid  par  fon  maî- 
tre Nouh ,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Samanides ,  eut  recours  à  Fakhr-eddoulat, 
qui  pour  lors  réfidoit  à  Afterabad,  ville  capitale  du  Giorgian,  Ce  Prince  le  re- 
çut à  fon  tour  fi  magnifiquement ,  qu'il  lui  céda  fon  Palais  &  même  la  vile , 
qu'il  quitta  pour  aller  demeurer  à  Rci.  11  lui  aflîgna  de  plus  tout  le  revenu 
de  cette  province  pour  fon  entretien ,  lui  fit  de  très-riches  préfens ,  &  entr'au- 
tres,  un  de  cent  chevaux  de  main,  dont  les  harnois  étoient  d'or. 

Saheb  Ben  Ebdd,  fon  Vizir  ,  fut  étonné  de  cette  largeflTe  ,  qui  fembloit  paf- 
fer  les  juftes  bornes  de  la  réconnoifl^ance  ;  mais  ce  Prince  lui  raconta  fi  parti- 
culièrement &  fi  pathétiquement  tous  les  bons  traitemcns  qu'il  avoit  reçus  de 
Tafche  pendant  fon  exil,  qu'il  lui  fit  avouer,  que  fa  réconnoiflànce  étoit  enco- 
re beaucoup  au-deflTous  des  bienfaits  de  fon  ancien  hôte. 

Tafche  au  milieu  de  tous  les  avantages  que  fon  ami  lui  avoit  procurés  dans 
le  plus  fort  de  fa  difgrace,  &  fe  trouvant  en  un  état  lequel  furpaflbit  de  beau- 
coup celui  de  fa  première  fortune ,  mourut  d'un  accident  de  pefte  ,  laquel- 
le ravagea  en  ce  tems  -  là  le  Giorgian ,  &  défola  entièrement  la  ville  d'Afte- 
rabad. 

L'on  trouve  dans  un  Poète  Perfien  la  defcription  de  cette  pefte  en  ces  termes. 
* 

La  pefte  femblable  à  un  feu  vengeur^  ruina  tout -à -coup  cette  belle  ville  ^  dont  k 

terroir  refpire  une  odeur  qui  pajfe  celle  des  plus  excellents  parfums. 
Il  ne  refla  de  tous  fts  habitans  ni  jeune ,  ni  vieillard  : 
Ce  fut  un  foudre  qui  tombant  fur  une  forêt ,   y  confuma  k  bois  verd  avec  le  fec. 

FAKIIR  Al  Eflam,  la  gloire  du  Mufulmanifme ,  titre  d'honneur  qui  a  été 
donné  au  Scheikh,  ou  Doéleur  Bezdaovi.    Voyez  ce  titre. 

FAKHREDDIN,  Fils  de  Schamfeddîn,  troifième  Prince  de  la  dynaftie  des 
Molouk  Kurt,     Voyez  le  titre  de  cette  dynaftie. 

'FAKHREDDIN  ,  Titre  &  furnom  d'Aboul  fadhl  Mohammed  Ben  Omar 

Al  Razi ,  fameux  Théologien  parmi  les  Mufulmans.     Voyez  Razi. 

« 

FAKIH  Al  Oflbulî,  Titre  d'honneur,  qui  fignifie  le  Jurifconfulte  Fondamen- 
tal, donné  à  Ebn  Athir.    Voyez  fon  titre. 

FA  KIR,  les  Perfans  &  les  Turcs  appellent  Dervifche ,  un  Pauvre  en  géné- 
ral, tant  celuy  qui  l'eft  par  néceflîté,  que  celui  quî  l'eft  par  éleftion  &  parpro- 
fellîon  :   Les  Arabes  ont  le  mot  de  Fakir ,  qui  fignifie  la  même  chofe  ;    c'eft 

Eourquoy  il  y  a  des  pays  dans  le  Mùfulmanifme,  où  les  Religieux  font  nommez 
)erviches,  &  d'autres  où  on  les  nomme  Fakirs,  comme  l'on  fait  particulière- 
ment dans  les  Etats  du  Mogol. 
Voici  des  vers  Turcs  à  la  louange  de  la  pauvreté  en  général. 

Souffre  paticnment  ta  pauvreté  ,   6  mon  atne  ,  fi  tu  prétends  obtenir  de  Dieu  une 

.  récompenfe  fans  fin. 

Demeu* 
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Demeure  incejjamment  à  la  porte  du  bon  plaifir  de  Dieu ,  &  tu  verras  qu'à  la  fin 

on  Couvrira  celle  de  fes  plus  riches  tréfors. 
Pourquoy  déplores-tu  çf  méprifes-tu  fi  fort  ta  condition  ^  laquelle  ejl^  fi  tu  le  fçais 

connoùrcj  plus  élevée  que  le  ciel  même. 
Fuifque  la  Providence  t'a  defiiné  de  toute  éternité  le  bien  dont  tu  dois  jouir  en  ce 

monde  ^  6?  l^a  tellement  fixé  que  tu  ne  peux  jamais  y  rien  ajouter  y 
Quitte  tous  les  foins  inutiles  (f  indignes  que  tu  prens  pour  in  acquérir.     Voyez 

le  titre  de  la  Providence  dans  Cadr  &  Tacdir. 

Dans  TAlcoran ,  au  chapitre  Raad  ou  du  Tonnere ,  on  trouve  ces  paroles  : 
Salam  dlaikom  berna  fabartom.  Bien  vous  foit  de  ce  que  vous  avez  fouffert  patiem- 
ment  vos  maux.  Ceft  le  falut  que  les  Anges  donnent  à  ceux  qui  entrent  en 
Paradis,  L'Auteur  du  Coût  Al  coloub  dit  fur  ce  paflage:  La  qualité  que  Dieu 
aime  le  plus  dans  fes  créatures,  ell  la  pauvreté  :  &  Alahomct,  félon  une  tradi- 
tion ,  dit  un  jour  à  Belâl  :  Faites  de  telle  manière  que  vous  arriviez  pauvre  , 
&  non  riche  auprès  de  Dieu;  car  les  pauvres  tiennent  les  premières  places  dans 
fa  Maifon, 

Belal  étoit  efclave  de  Mahomet  &  devint  fon  Muezîn  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui 
avertit  &  qui  convoque  les  Mufulmans  aux  tems  marquez  pour  la  prière  pubu- 
que,  &c  il  avoit  acquis  beaucoup  de  crédit  auprès  de  fon  maître. 

Pour  ce  qui  regarde  la  pauvreté  religieufc,  de  laquelle  les  Mufulmans  font- 
beaucoup  d'état,  elle  demande,  félon  eux,  une  grande  perfeftion.  Il  n'y  a  qu'à 
lire  le  chapitre  fécond  du  Gulîftan  de  Saâdi ,  où  vous  trouverez  qu'il  ne  faut 
pas  ôter  la  pauvreté  aux  Religieux ,  parce  que  fans  elle  ils  ne  font  plus  Reli- 
gieux ,  que  leurs  biens  font  les  biens  de  tous  les  pauvres  généralement ,  que  les  . 
Religieux  ne  prennent  point  d'argent,  &  que  ceux  qui  en  reçoivent  ne  font  pas 
Religieux:  fur  quoy  il  y  a  une  hiftoire  agréable  de  celui  qui  n'avoit  point  trou- 
vé de  Religieux  pour  leur  en  diftribuer. 

Lamai  fait  le  conte  fuivant ,  dans  lequel  il  a  inféré  des  maximes  fort  fcvè- 
res  pour  les  Religieux.  Un  Derviche  qui  aVoit  perdu  un  œil ,  &  qui  avoit  la 
cervelle  un  peu  démontée,  demeuroit  jour  &  nuit  dans  une  grotte,  oti  il  fouf- = 
froit  beaucoup  à  caufe  de  fa  nudité  ;  il  s'adreffa  un  jour  à  Dieu  &  lui  dit  :  O 
Créateur  des  hommes  ,  je  n'ay  point  Jionte  d'être  borgne  ,  &  je  ne  me  plains 
point  de  ce  qu'il  vous  a  plu  me  faire  tel  :  mais  je  fouffre  beaucoup  à  caufe  du 
froid ,  &  j'ay  abfolument  bcfoin  d'un  habit  :  je  fçais  bien  qu'il  ne  m'appartient 
pas  de  vous  faire  cette  inftancc  ;  mais  enfin  y  où  eft  vôtre  libéralité  ^  &  qu'eft 
devenue  cette  profufion  de  grâces  que  vous  répandez  fur  tous  les  hommes ,  fi 
vous  m'abandonnez  au  befoin  ?     . 

Il  n'eut  pas  plutôt  dit  ces  paroles ,  qu'un  de  Ces  camarades  qui  étoit  caché  , 
lili  fit  entendre  ces  mots  :  Si  vous  avez  trop  froid  dans  vôtre  grotte ,  fortez-en , 
&  rechauffez  vous  à  mon  Soleil.  La  Derviche  crut ,  que  cette  voix  venoic  du 
ciel  &  repartit  auffi-tôt  :  Quoy  donc ,  Seigneur  ,  n'avez  -  vous  point  d'autre  ha- 
bit à  me  donner  que  le  Soleil?  En  vérité  ,  la  libéralité  n'eft  pas  trop  grande» 
La  même  voix  répliqua  auflî-tôt  :  Borgne  infolent ,  attends  encore  huit  jours  y 
&  tu  auras  un  habit  qui  ne  te  coûtera  rien. 

En  effet,  au  bout  de  la  fcmaine,  le  Derviche  vit  un  vieillard  qui  lui  préfcn- 
ta  une  Khircah  ou  robe  de  Derviche,  fi  vieille,  fi  ufée  &  fi  rapetalfée,  que  lorC> 
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qu'il  l'eut  bieû  confidërée,  il  s'écria  :  Seigneur,  qui  gouvernez  toutes  les  cho- 
fes  de  ce  monde,  eft-ce  là  tout  Touvragc  que  vous  avez  pu  faire  en  huit  jours? 
Vous  ne  vous  êtes  pas  ennuyé  de  la  garder ,  &  vous  ne  l'avez  pas  lailFé  fortir 
de  vos  mains,  tant  qu'il  y  a  eu  un  feul  lambeau  entier.  Il  ajouta  encore  plu- 
fleurs  autres  difcours  dignes  d'un  extravagant ,  fur  lefquels  l'Auteur  de  cette 
hiftoire  fait  les  réflexions  fuivantes. 

Ceft  icy  Thiftoire  d'un  fol  :  mais  fî  vous  la  confidérez  avec  attention ,  vous 
trouverez  que  c  eft  la  peinture  naïfve  de  l'état  des  hommes  :  car  fi  vous  en- 
tendez parler  les  gens  du  monde ,  pour  un  qui  rend  grâces  à  Dieu ,  il  y  en  a 
mil  qui  lui  font  des  reproches.  L'un  fe  plaint  de  la  pauvreté,  qui  comme  une 
fiôvi-e  lente  le  mine  &  le  confume  :  L'autre  dit ,  qu'il  a  tant  de  charges  à  ad- 
miniftrer,  &  tant  de  biens  à  gouverner,  que  l'occupation  continuelle  où  il  eft, 
l'empêche  entièrement  de  penfer  à  Dieu  &  de  vacquer  à  fon  falut. 

La  grotte  de  nôtre  Derviche  eft  l'image  du  monde ,  l'homme  eft  celuy  qui 
riiabite ,  ou  plutôt  c'eft  fon  ame  qui  demeure  dans  le  corps  ,  dépouillée ,  nuë 
&  plaintive  :  mais  la  robe  de  Derviche  toute  ufée  &  déchirée ,  que  Ton  lui 
préfente  ,  eft  plus  prétieufe.  que  tous  les  plus  riches  brocards  d'or  &  de  foye  : 
car  quel  eft  le  propre  habit  de  l'homme ,  finon  la  robe  de  la  piété  &  de  l'hu- 
milité. 

Prenez  donc  ce  vêtement  d'honneur  ,  qui  vous  eft  préfenté  de  la  part  de 
Dieu ,  comme  a  fait  Lamai ,  &  n'ayez  jamais  honte  de  porter  les  livrées  de  la 
pauvreté. 

J'entends  par  la  pauvreté  Rcligieufe ,  dit  ce  même  Auteur ,  la  privation  de 
toutes  chofes ,  &  cet  abandon  glorieux ,  dont  Dieu  favorife  les  plus  parfaits  : 
le  corps  mal  vêtu,  les  mains  vuides  d'argent,  &  le  ventre  affamé  :  voilà  l'état 
de  ceux  que  Dieu  honore  particulièrement  de  fon  amitié. 

Les  riches  ne  trouvent  point  de  chemin  ouvert,  ni  de  route  affûréc  qui  con- 
duife  au  Palais  du  Très-Haut.  Il  faut  être  dépouillé  de  biens ,  &  anéanti  d'ef- 
prit ,  pour  parvenir  à  celui  qui  eft  lui  feul ,  &  qui  poflede  lui  feul  toutes 
chofes. 

Combien  de  gens,  dit-il  encore,  font  venus  à  cette  Cour,  croyans  y  être  bien 
reçus  en  qualité  d'amis  &  même  de  favoris,  lefquels  cependant  en  ont  été  chaf- 
fez  &  bannis  comme  des  miférables?  Et  combien  de  miférables  s'en  font-îls  ap- 
prochez avec  humilité,  qui  y  ont  trouvé  de  la  faveur  &  reçu  des  carellcs.  Con- 
fidere  donc ,  mon  ame  ,  que  ce  monde  n'eft  qu'une  école  d'apprentilfage  & 
d'exemple,  &  que  le  dénouement  de  la  pièce,  qui  fe  joue  fur  cette  fcènc,  fur- 
prendra  &  étonnera  bien  des  gens. 

Un  de  ces .  Religieux  ,  véritablement  pauvres  ,  étant  '  interrogé  par  un  grand 
Prince,  s'il  ne  penfoit  jamais  à  lui  dans  fes  néceffitez,  il  lui  répondit:  J'y  pen- 
ie  quelquefois  ;  mais  c'eft  lors  que  j'oubh'e  de  penfer  à  Dieu. 

L'on  peut  ajouter  icy  le  mot  de  Dhoualnoun ,  célèbre  pour  la  fpiritualité 
dans  l'Orient  La  crainte  de  la  pauvreté  eft  une  marque  de  la  colère  de  Dieu 
fur  celui  qui  en  eft  faifi.  Et  cet  autre  :  Le  vray  pauvre  ne  polFede  rien,  & 
n'eft  pofledé  de  rien,  ce  qui  fait  connoître  que  la  pauvreté  volontaire  rend  un 
homme  maître  du  monde. 

L'exemple  de  Saladin  eft  admirable  ;  car  ce  grand  Prince  aimoit  la  pauvreté 
au  milieu  des  richeflTcs  &  de  l'abondance  de  toutes  chofes,  comme  vous  pou- 
yez  voîr  dans  foQ  titre  :  il  ne  pouvoit  pas  garder  chez,  lui  plus  d'un  habit,  ni 
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fixa  (fun  cheval  dans  fon  écurie.     Foyez  rexèmple  de  la  pauvreté  volontaire 
4es  premiers  Khalifes. 

Doulet  abadi  a  fait  un  traité,  qui  a  pour  titre  Jlsbdb  al  fakr  u  al  ghina ,  des 
caufes  de  la  pauvreté  &  des  richelTes,  où  il  difcoùre  problematiquement  fur  cet- 
te matière. 

FALAHAT,  TAgriculture :  Falahat  Nabatheat ,  T Agriculture  des  Nabatheens, 
Ouvrage  d'Ebn  Aov&n  Al  Oothai.  Ebn  Vahafchiah  a  auffi  travaillé  fur  le  mê- 
me ftijet.  Les  Turcs  difent ,  que  cet  Art  eft  le  vray  foufFre  rouge  ^  c'eft  -  à- 
dire,  la  Pierre  Philofophale, 

FALANBEKI,  fumom  de  Khalil  Al  Roumi,  qui  a  écrit  fur  le  livre  intî- 
tulé  Efcliarât  u  Al  Nadiiair. 

FALAOUAN  AI  Hamaoui,  fufnom  d'AIiah  Ben  Athiah,  qui  a  tompofé  un 
commentaire  fur  le  Foeme  intitulé  Taïah  de  SafadU 

FALASTHIN  &  Falefthin;  les  Mufulmans  appellent  ainfi  la  Paleftine,  qu'ils 
qualifient  auflî  comme  nous  du  nom  de  Terre  -  fainte.  Us  difent ,  que  les  deux 
villes  capitales  de  ce  pays-là  font  Elia  &Ariha,  c*eft  -  à  -  dire ,  Jerufalem  &  Jé- 
richo; ^u'il  y  avoic'dàns  cette  province  mille  Bourgades,  qui  a  voient  chacune 
de  très  -  beaux  jardins  ;  que  cinq  hommes  pouvoient  à  peine  porter  une  feule 
grape  de  leurs  raifins ,  &  que  cinq  perfonnes  pouvoient  demeurer  dans  l'écorce 
d'une  feule  grenade  de  ce  pays-là. 

Les  Géants  qu'ils  nomment  Giabbaràn  ou  Giababerah ,  qui  étoîent  de  race 
•  Amalecite ,  occupoient  cette  terre  :  les  plus  petits  d'entf 'eux  étoient  hauts  de 
neuf  coudées.  Og ,  qu'ils  appellent  Aoug ,  fils  d'Anak  ,  les  furpaflbit  tous  en 
grandeur  r  &  a  prolongé  fa  vie  jufqu'à  Tâge  de  trois  mille  ans.  Il  defcendoit 
fui  &  fon  peuple  de  la  poftérité  d'Ad  :  c'eft  pourquoy  ces  Géants  font  auflî  ap. 
peliez  Adiân  ou  Adites. 

Moyfe  ayant  reçu  ordre  de  Dieu  de  faire  entrer  les  enfans  d'Ifraël  dans  cet- 
te terre ,  il  envoya  douze  hommes  choifis  des  douze  tribus ,  tefquels ,  après 
avoir  reconnu  le  pays ,  en  rapportèrent  la  vérité  à  Moyfè  &  à  Aaron  ;  mais 
ils  convinrent  enfemble  de  n'en  rien  dire  au  peuple ,  de  crainte  de  l'effrayer , 
&  de  lui  faire  prendre  la  réfolution  de  retourner  en  Egypte.  Mais  de  ces  dou- 
ze hommes  ,  il.  y  en  eut  dix  ,  qui  ne  purent  garder  le  fecret  ^  &  qui  racon» 
terent  naïvement  tout  ce  qu'ils  avoient  vu. 

Ce  rapport  excita  une  très-grande  fédition  ;  le  peuple  fe  foûleva  contre  fes  con- 
dufteurs  :  mais  Jofué  &  Caleby  qui  étoient  les  deux  autres  Envoyez,  qui  avôient 
gardé  le  fecret ,  s^employererit  à  \es  appaiièr ,  &  leur  repréfenterent  que  ces 
Géans  ne  dévoient  point  caufer  de  la  terreur  à  des  gens  qui  étoienè  aflurez  de 
la  prot^on  de  Dieu ,  puifqu'il  leur  avoit  prc»Bis  de  les  mettre  en  polTeinon 
de  cette  terre  dont  il  leur  avoit  fait  le  don. 

Une  partie  de  cette  hiftoire  eit  domprife  dans  le  chapitre  de  TAlèoran ,  inti- 
tulé Maidat  ou  de  la  Table ,  mais  en  paroles  Concifcs  &  obfcures ,  que  les  Inter-- 
.  prêtes  développent  &  expliquent,  comme  elle  eft  icy  couchée. 

Le  pays  d'Arden,  c'eft-à-dire ,  du  Jourdain,  eft  fouvcnt  employé  dans  les  H- 
vres  Orientaux  pour  e:îprimer  la  Terre  -  falnte.  Itrra  Jordatvs  dans  l'Ecriture, 
y  eft  effeèlivement  compfife  :  mais  elle  a  été  diftinguée  de  la  Judée,  aufli-bicn 

que 
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que  la  Paleftine ,  fi  nous  entendons  feulement  par  ce  mot  le  pays  qui  comprend 
les  cinq  fatrapies  des  Philiftins, 

Ahmed  Al  Faffi  dit ,  que  tous  les  anciens  Rois  de  la  Paleftine  portoient  le 
titre  de  Gialout ,  qui  eft  le  Goliath  de  l'Ecriture  fainte  :  de  même  que  ceux 
d'Egypte ,  celui  de  Pharaenah ,  ou  Pharaons  ;  &  ceux  de  Perfe  Akaflerah  ou 
Khofroës. 

L'hiftoire  de  la  Paleftine  eft  écrite  fort  au  long  dans  le  livre  intitulp  :  Uns 
al  Kbalil.    Voyez  ce  titre. 

Falafthi ,  un  Philiftin  ou  Chananeen  ,  c'eft-à-dirç ,  un  des  anciens  habitans  de 
la  Terre-fainte  ou  Paleftine.  Les  Arabes  écrivent,  que  ce  peuple  fut  chaffé  de 
fon  .paj^s  &  relégué  en  Afrique ,  premièrement  par  Jofué ,  puis  par  David ,  après 
la  défaite  de  Goliath,  Il  faut  entendre ,  par  la  première  tranfmigi-ation  ,  celle 
des  Chananeens,  &,  par  la  féconde,  celle  des  Philiftins. 

.FALOUDHI,  fumom  de  Ptolomée  l'Aftronome ,  tiré  de  fon  pays:  car  ce 
mot  eft  le  même  que  Pelufiota^  c'eft-à-dire,  natif  de  Damiettè. 

FAMIAH;  les  Syriens  &  les  Arabes  appellent  ainfi  la  ville  que  les  Grecs  & 
les  Latins  nomment  jtipamœa.  Ceft  Apamée ,  ville  de  la  féconde  Syrie  ,  fituée 
fur  le  fleuve  Orontes,  qui  eft  maintepant  ruinée. 

FANARI,  furnom  de  Schamfcddin  Mohammed  Ben  Hamzah,  mort  l'an  834 
de  l'Hegire ,  qui  eft  Auteur  d'un  fupplémént  fur  les  Efthelâat  Al  Sofiah.  Ceft 
-un  ouvrage  qui  traite  des  Ùz  &  coutumes  des  Sofis.     I^oyez  le  titre  de  Sofi. 

FA  NO  UN,  Ville  Royale  du  tems  fabuleux,  que  les  Arabes  appellent  Ante- 
Adamite  :  C'étoit  le  fiége  des  anciens  Solimans  ou  Salomons ,  qui  rcgnoient  fur 
une  efpèce  de  créatures ,  dij0férente  de  celle  des  hommes.  Voyez  le  titre  de  So- 
liman. 

FARAB,  Fariat  &  Fargiab.  Ceft  une  ville  du  pays  de  de -là  le  fleuve  Gi- 
hon ,  fur  les  confins  du  Turqueftan  à  l'Occident  :  elle  a  une  journée  entière  de 
-longueur  &  autant  de  largeur,  &  fes  habitans  font  Mufulmans  de  la  Scfte  Scha- 
fcienne.  Gîeuhari,  Auteur  du  Sihat  allogat,  qui  eft  un  Diélionnairc  Arabe  très- 
ample,  en  étoit  natif,  auflî-bien  qu'Alfarabius,  <Scc. 

Cette  ville  eft  plus  Septentrionale  que  Schafche,  &  fa  rivière,  que  l'on  nom- 
-me  de  Farâb.,  çft  une  des  deux  qui  paflent  à  Schafche. 

Farâb  femble  être  plutôt  un  pays  entier  qu'une  ville  :  car  il  y  a  des  bois  & 
de  fort  grandes  terres  labourables  dans  fon  enceinte.  On*  l'appelle  aujourd'huy 
jOtrâr,  &  on  la  compte  entre  les  villes  du  Turqueftan,  qui  font  au  de -là  de 
;Schache  &  plus  proches  de  Balafgoun. 

Le  mot  de  Fargiab,  qui  eft  en  lifage  dans  ces  pays-là,  fignifie  une  terre  ar- 
roufée  par  les  eaux  des  rivières  &  des  canaux,  au  contraire  de  Dim,  qui,  dans 
la  même  langue ,  fignifie  celle  qui  n'eft  arroufée  que  des  eaux  du  ciel.     Al 

Bergendi. 

Ébn  Haucal  donne  à  la  ville  de  Farâb  ou  Otrâr  98  degrez  de  longitude ,  & 
Birouni  ne  lui  en  donne  que  88  :  mais  tous  les  Géographes  conviennent  à  lui 
en  donner  44  de  latitude. 

FARABEKl,  Auteur-d'un  livre  fort  eftimé  ,  qui  a  pour  titre  Bahagint  al 
gialesy  la  récréation  de  ceux  qui  converfent  enfemble. 

FARABER3 
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'  FARABER,  petite  ville,  fituée  fort  près  du  fleuve  Gihom  II  y  a  un  gué 
où  Ton  traverfç  ce  fleuve  pour  venir  de  la  Tranfoxane  en  Khoraflan  ;  &  quoy 
qu'elle  foit  des  dépendances  de  la  ville  de  Bokharah,  Abulfeda  Ta  inférée  dans 
la  table  du  Khuarezm.  Sa  longitude  varie ,  félon  les  Auteurs ,  de  87  à  89  de- 
grez:  mais  fa  latitude  eft  fixée  unanimement  à  38  degrez. 

FARABÎ  &  Fariabî,  furnom  d'Abou  Naflar  Mohammed  Tarkhani ,  que  les 
Arabes  appellent  ordinairement  par  excellence  Al  Fariâbi ,  le  Farabien ,  &  nous 
autres  Al  Farabius ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  nommée  Farab ,  qui  eft 
la  même  qu'Otrar. 

Ce  Do6teur  étoit  réputé  le  Phénix  de  fon  fiécle ,  le  Coriphée  des  Philofo- 
phes  de  fon  tems,  &  mrnommé  Maallem  T&ni,  le  fécond  Maître  ^  duquel  en- 
fin Avicenne  confeflfe  avoir  puifé  toute  fa  fcience. 

•  L'an  de  THegire  343  qu'il  mourut,  il  avoit  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
.&  palîâ  à  fon  retour  par  la  Syrie,  où  regnoit  alors  Seifeddoulat ,  Sukan  de  la 
Maîfon  de  Hamadan  9  fous  le  Khalifat  de  Mouthi ,  vingt  -  troifième  Khalife  des 
Abl»liBdes.  II  vint  d'abord  à  la  Cour  de  ce  Prince,  chez  lequel  il  y  avoit  toû- 
jours  un  grand  concours  de  gens  de  lettres ,  &  il  fe.  trouva  préfent  &  inconnu 
à  une  célèbre  difpute  qui  fe  faifoit  devant  luy. 

Fariâbi  étant  entré  dans  cette  aflfemblée ,  il  fe  tint  debout ,  jufqu'à  ce  que 
Seifeddoulat  lui  fit  firae  de  s'aflTeoir  :  Alors  il  lui  demanda ,  où  il  lui  plaifoit 
qu'il  prît  fa  pkce.  Le  Prince  lui  répondit  ;  Là  où  vous  vous  trouverez  le  plus 
commodément.  Fariâbi,  fans  faire  autre  cérémonie ,  alla  s'affeoir  fur  un  coing 
du  Sofa  ou  Eftrade,  où  étoit  aflîs  le  Sultan.  Ce  Prince  furpris  de  la  hardieife 
-de  cet  étranger,  dit,  en  fa  langue  maternelle,  à  un  de  fes  Oflîciers:  Puifque  ce 
Turc  eft  fi  indifcret ,  allez  lui  faire  une  reprimende ,  &  faites  lui  en  même 
tems  quitter  la  place  qu'il  a  prife. 

Fariâbi  ayant  entendu  ce  commandement ,  dit  au  Sultan  :  Tout  beau ,  Seigneur, 
celuy  qui  commande  fi  légèrement  efl:  fujet  è  fe  repentir.  Le  Prince  furpris 
d'entendre  ces  paroles ,  lui  dit  :  Entendez- vous  ma  langue  ?  Fariâbi  lui  repartit  : 
[e  l'entends  &  plufieurs  autres ,  &  entrant  tout  d'un  tems  en  difpute  avec  les 

^ofteurs  aflemblez,  il  leur  impofa  bien-tôt  filence;  il  les  reduifit  à  l'écouter  & 
k  apprendre  de  lui  beaucoup  de  chofes  qu'ils  ne  fçavoient  point. 

La  difpute  étant  finie ,  Seifeddoulat  rendit  beaucoup  d'honneur  à  Fariabî ,  &: 
le  retint  auprès  de  lui  pendant  que  les  Muficiens ,  qu  il  avoit  fait  venir ,  chan- 
-terent  :  Fariâbi  fe  mêla  avec  eux  &  les  accompagnant  avec  un  luth  qu'il  prit  en 
main ,  il  fe  fit  admirer  du  Prince ,  qui  lui  demanda  s'il  n'avoit  point  quelque 
pièce  de  fa  compofition. 

,  D  tira  fur  le  champ  de  fa  pochç  une  pièce ,  avec  toutes  fes  parties ,  qu'il 
diftribua  aux  Muficiens  &  continuant  à  foûtenir  leurs  voix  de  fon  luth  ,  il  mit 
toute  l'aflemblée  en  fi  belle  humeur,  qu'ils. fe  mirent  tous  à  rire  à  gorge  dé- 
ployée; après  quoy  faifant  chanter  une  autre  de  fes  pièces,  il  les  fit  tous  pleu- 
rer; &  en  dernier  lieu  changeant  de  regiftre,  il  endormit  agréablement  tous  les 
affiftans. 

Seifeddoulat  fut  fi  charmé  de  la  mufique  &  de  la  doftrine  de  Fariâbi ,  qu'il 
J'eût  voulu  toujours  avoir  en  fa  compagnie  :  mais  ce  grand  Philofophe  ,  qui 
étoit  entièrement  détaché  des  chofes  du  monde ,  voulut  quitter  cette  Cour ,  & 
fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en  fon  pays.  Il  prit  la  route  de  Syrie ,  dans 
.    Tome  IL  C  laquel- 


i8  FA  ft  ACLITH  A. 

laquelle  ayant  trouvé  des  voleur»  qui  l'attaquèrent,  comme  il  içavoît  très ^ bien 
fe  fervir  de  l'arc ,  il  fe  mit  en  défenfe  ;  mais  une  flèche  des  afMîns  Fayant 
blelTé,  il  tomba  roide  mort. 

On  rapporte  encore  de  ce  grand  homme ,  qu'étant  un  jour  en  compagnie 
avec  Saheb  Ben  £bàd,  il  prit  le  luth  des  mains  d'un  des  Mufîciens;.  &  ayant 
joué  de  ces  trois  manières  dont  nous  avons  parlé,  lorfque  la.  troifième  eut  en- 
dormi les  afliflans ,  il  écrivit  fur  le  mandie  dii  luth ,  dont  il  s'étoit  fervi ,  ces. 
paroles  :  Fariab  eft  venu  &  les  chagrins  font  dijfipez.  Saheb  ayant  lu  un  jour>. 
par  hazard,  ces  paroles  ,  fut  tout  le  refte  de  fa  vie  dans  un  grand  dépiaifir  de 
ne  ravoir  pas  connu  :.  car  il  s'étoit  retiré  fans  rien  dire ,  &  fans  (e  ^re  coa- 
nottre. 

Alfarabius  eft  qualifié,  par  Ebn  Khalecàh ,  Acbar  Filaflèfsdi  «1  meflemin  ,  le 
plus  grand  Philofophe  des  Mufulmans,  &  Azhed  alnas  fî  dunia>  le  plus  détaché 
du  monde  parmi  les  hommes.  Abulfeda  Ibufcrit  à  ce  fentiment ,  &  cepencbnt 
plufieurs  Doâeurs  Mufulmans,  du  nombre  defquels  eft  Fakhreddin  Razi,  Vont 
accufé  d'impiété,  &  Gazali  le.  range,  avec  Avicenoe  fon  difciple,  parmi  les  Phi- 
lofophes  qui  ont  cru  l'éternité  du  monde ,  quoy  qu'ils  admillënt  \m  premier  ma-  • 
teur,  ce  qui  paffe  chez  les  Mahcxnctans  pour  un  pur  Athéifine. 

L'on  attribue  ordinairement  à  Alfarabius  la  traduâion  des  Analytiques  d'Ari^ 
ftote,  fous  le  nom  d'A:noloutbica« 

11  y  a  un  autre  Fariabi ,  qui  mourut  Tan  619  dé  l'Hégire,  qui  eft  Auteur 
d'un  livre  intitulé  Affoulab  allênmàK  Son  propre  nom  étoit  Émadeddin  Ms^ 
moud. 

Il  y  a  auffi  des  Auteurs  qui  marquent  la  mort  d'Alfarabii»  l'an  339  de  l'He- 
gire,  &  mettent  dans  celle  de  350,  celle  d^Ishak  Ben  Ibrahim,  Auteur  du  livre 
intitulé  Adai  éU  Câteè^  qui  eft  auffi  furnommé  Fariabiw 

Ahmed  Ben  Mohammed ,  qui  a  compofé  le  livre  intitulé  Idhah  al  Honafa  , 
ou  rhiftoire  des  Doreurs  TTanefites,  tirée  de  la  Chronique  de  Beai  Aîàs,  porte 
auffî  le  mSme  furnom  de  FariabL 

FARACLITHA  ,  le  Pàraclefc  Les  Mufulmans  diftinguent  entre  Rouh  al- 
€ods,  qui  fignifie  le  faint-Efprit  &.  le  Paraclet. 

Ils  difent,  que  le  faint-Efprit  fe  peut  entendre  de  Jésus- Christ,  lequel 
eft  devenu  tel  par  un  foufle  de  Dîeu  5  de  même  que  là  terre  devint  Adam  par 
le  même  foufle:. mais  qu'il  faut  entendre  ordinairement  par  ce  mot,-  l'Ange  Ga- 
briel, le  dépofîtaîre  &  le  Miniftfe  de  tous  les  myftères  divins  révélez. aux  hom- 
njes ,  lequel  eft  encore  appelle  Rmih  Amin ,  FEfprit  fidèle. 

Pour  ce  qui.  regarde  le  nom  de  Faraclitha  j  que  les  Arabts  oat  pris  des  Sy- 
riens, &  ceux-cy  éi  Grec  Paracktas  ou  Paraclitos  y  le  fentiment  commun  des 
Itfnfulmans  modernes  eft  qu'il  faut  l'entendre  de  Mahomet,  qu'ils  difent  avec 
beaucoup  d'impudence  &  d'ignorance  >  avoir  été  promis  par  Jesus-Christ  à 
iès  difdples ,  pour  leur  expliquer  le  véritable  fens  de  TEvangUe ,  en  quoy  iJk 
font  d'une  opinion  fort  oppofèe  à  c^le  des  ^Kiens  Mufaknans ,  qui  n'ont  ja- 
mais penfé  à  une  telle  fiétion ,  de  laquelle  ils  n'ont  aucune  preuve  dans  l'Ai- 
coranw 

Ben  Cateb  ou  Hagi  Kbalfa  écrite  fur  le  titre  de  Gefr  u  Gîamê,  queperfon^ 
ne  ne  pourra  j^nais  connoitre  le  fens  des  myftèr^  couchez  dans  ce  livre  ,  où 
eft  coxnprif^  la  fiiite  fie  tous  les  gmkisr  évenexsaiS)  qui  doivent  fucceder  les  uns 
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au%  auCres  9  jufqu'à  k  çonfommation  des  fiécles ,  à  la  feule  exception  du  Me- 
bedi  ou  douzième  Imam ,  auquel  cette  coimoiflTance  efl  rcfervée ,  &  que  c'eit 
lui  duquel  Jbsus-Christ  parle  dans  Ton  Evangile  en  ces  termes  (forgez  à 
plaifîr.^  Nous  autres  Prophètes ,  envoyez  de  Dieu ,  nous  vous  apportons  les 
livres  que  nous  avons  reçus  de  lui  :  snis  pour  ce  qui  concerne  leur  explication  ) 
ce  fera  le  Faraclitha  qui  vous  rapportera  après  moy. 

Voici  donc  ua  nouveau  Paraclet ,  à  fçavoir  le  Mehedî ,  que  les  Schîites  ou 
Hérétiques  Pferfiens  ont  inventé ,  à  Tîmitation  de  Manés ,  lequel  avoit  ufurpé 
ce  titre  dans  la  Perfe,  long-tems  avant  le  Mahometifîne. 

Les  Mahometans  cependant^  qui  ont  eu  quelque  connoifTance  plus  particuliè- 
re du  Chriftianiftne  par  la  communication  des  Syriens  &  des  Grecs,  difent,  que 
le  feint-Efprit  eft  appelle  Mehaia,  Vivifiant,  &  Menahemia  Confolateur,  qui  eft 
la  véritable  fignification  du  mot  Faraclitha,  quoique  quelques-uns  d'entr'eux  ayent 
voulu  que  ce  dernier  mot  foit  formé  du  mot  Grec  Pericl^tos^  &  qu'il  faut  pro- 
noncer  Fericlita,  pour  fignîfier  lUuftre  &  Récommandable ,  &  le  faire  ainfi  qua- 
drer  avec  le  mot  Arabe  Mohammed,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

'  FARADHI  Al  Schehereftani,  fumom  d*Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Al 
FadM,  Auteur  du  livre  intitulé  jirbdin  dfcliariât.    Voyez  le  titre  rf'Ocberi. 

FARAGE ,  Fils  de  Barcok ,  fécond  Roy  d'Egypte  de  la  race  des  Mamiucs 
Cîrcaffiens.  D  fut  le  troifième  Prince  de  cette  dynallie,  &  commença  à  régner 
Tan  802  de  l'Hegire,  de  ].  C  1399. 

Une  féditîon  s  étant  émue  au  Caire  Tan  808  ,  il  crut  que  Ton  en  vouloit  à 
fa  perfonne,  &  prit  la  réfolution  de  fe  cacher;  puis  s'ennuyant  de  demeurer  dans 
fà  retraite,  il  parut  de  nouveau  &  dépofleda  Abdelaziz  fon  frère,  qui  avoit  été 
mis  à  fa  place  &  régna  encore  près  de  fept  ans. 

Les  troupes  de  Tamerlan ,  qui  avoîent  conquis  une  grande  partie  de  la  Syrie  ^ 
Fayant  défait  en  plufieurs  rencontres ,  il  fut  obligé  de  s'accommoder  avec  ce 
conquérant,  &  d'abandonner  les  intérêts  d'Ahmed  Sen  Avis  Uekhani  &  de  Ca- 
ra  Jofef  le  Turcoman.     Il  fut  enfin  tué  par  les  fîens  dans  la  ville  de  Damas 

Îu'il  poffédoit,  &  jette  fur  un  fumier  Tan  de  l'Hegire  815,  de  J.  C.  1412. 
iaoudhat  almenadhir. 

m 

FARAGE  Bâad  al  fcheddat ,  Confolatîon  des  affligez,  livre  compofé  par 
Aboli  Ali  HjrfTan  Al  Tanoukhi  ^  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 
n^  1228. 

FARAH.  Ebn  Farah  &  Ebn  Alferah  Al  Afchbili.  Ceft  le  fumom  d'Ahmed 
Ben  Mohammed  Aboulabbas  Schehabeddin ,  natif  de  Seville  en  Ëfpagne ,  qui  mou- 
rut Tan  699  de  l'Hegire.  Il  eft  Auteur  d'une  Caflîdah  &  d'une  Mandhoumah 
fil'  badith  >  ç'eft-i^lire ,  d'un  Poëme  Arabique  fur  les  Traditions.  La  première  a 
été  commentée  par  Schamfeddin  Ben  Giumâah  &  par  Caflem  Ben  Cothluboga , 
9c  la  féconde  par  lahia  Al  Farakhi  ou  Carafi.  Ces  deust  ouvrages  font  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n^.  IL27  &  1148. 

Nous  avons  deux  autres  ouvrages  de  cet  Auteur,  dont  le  premier  eft  intitu- 
lé  Eiahâl  altaoyil  fil  offoul ,  de  l'inutilité  qui  fe  rencontre  dans  re)rpIication  des 
points  fondamentaux  du  Mufuhnanifme.     Le  fécond  eft  une  explication  des  Ar- 
baia  MQkhrar^t>.<'cft*44iiriei  des  quarante  Traditions  choilies. 
^,  C2  FARAKI, 
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F  ARA  Kl,  Surnom  de  celuy  qui  eft  natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Mia* 
farckin  en  Mefopotamie.  Abou  Nafr  Mohammed  Ben  Aflad  porte  ce  fumom. 
U  eft  Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  jifbdb  al  nozoul  9  les  caufes  ou  fujets 
qui  ont  fait  defcendre  du  ciel ,  comme  parlent  les  Mahometans  y  chaque  verfet 
de  TAlcoran  en  particulier.  Nous  avon»  aufli  de  luy  Efcharat  fil  ccran  qui  traite 
à  peu  près  de  la  même  matière,    f^oyez  plus  bas  Fareki. 

FARAMORZ,  fils  de  Ruftam,  FHercule  des  Ferfans.  Il  étoft  né  aprè» 
Seherâb  fon  frère  aîné,  leqjuel  avoit  été  tué  malheureufement  par  fon  propre 
père,  qui  ne  le  connoifToit  pas*.  iSa  mère  étoit  fille  d'un  Roy  des  Indes ^  &  avoit 
apporté  k  Ruftam  une  très-riche  dot ,  de  forte  que  Faramor^  fon  imique  héri- 
tier de  voit  devenir  un  jour  très-puiflant  :  c'eft  ce  qui  donna  de  la  jaloufie  à 
Bahaman,  fils  d'Asfendîar,  Roy  de  Perfe,  lequel  (Tailleurs  haÏÏFoit  Ruftam ,  &  ce 
qui  le  porta  à  le  faire  afiaffiner. 

Il  V  a  un  Auteur  cité  fous  le  nom  de  Mohammed  Ben  Faramorz  qui  eft. 
qualifié  Schéhid,  c'eft-à-dire,  Martyr. 

FAR  AN,  Nom  d'une  montagne  des  Madianites  en  Arabie  qui  fut  réduite 
en  poudre ,  à  la  vûë  de  la  Majefté  de  Dieu.  Foyez  Us  titres  de  Moufla  £f  dt 
Colzoum^ 

FAR  ANGE,  &  Afrange,  les  Francs,  les  François,  les  Européens,  &  les 
Latins  en  général.  Ben  Schonah  raconte  en  Tannée  591  de  THegire  ,  de 
J.  C.  1007  ,  que  les  Francs  prirent  de  force  Antioche  après  un  fîege  de  fept 
mois ,  qir  ils  défirent  les  Mufulmans  qui  venoient  au  fecours  de  la  ville ,  &  quMls 
les  pourfuivirent  jufqu'à  Mâarah  où  ils  en  tuèrent  plus  de  cent  mil,  qu'enfuite 
Hs  fe  rendirent  maîtres  d'Emefl^e,  &  allèrent  aflîeger  Hierufàlem. 

Ce  fiege  dura  plus  de  fix  femaines  ;  mais  enfin  les  Francs  la  prirent  Tan  492 , 
&  y  firent  un*  butin  ineftimable.  Il  y  eut  dans  cette  prife  plus  de.foixante  & 
dix  mil  Mufulmans  tuez ,  quoy  qu'ils  fe  fuffent  retirez  dans  le  Temple ,  &  dans 
fes  j^ifés  demandant  quartier.  Ceci  arriva  fous  le  règne  de  Moftedaher,  vingt- 
huitième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflîdes  à  Bacdet^  &  fous  celuy  de  Molhali^ 
fixième  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte. 

Uan  495  les  Francs  aflîegerent  Tripoli ,  &  prirent  plufieurs  places  des  Muful- 
mans,  pendant  que  ceux-ci-,  dit  le  même  Auteur,  étoient  acharnez  à  fe  faire  la 
guerre  les  xins  aux  autres ,  ce  qui  fit  enfin  tomber  Tripoli  entre  leurs  mains 
Fan  503  de  TH^ire. 

Le  pays  des  Afrange  ou  des  Francs ,  félon  tous  les  Géographes  Orientaux ,  s'étend 
du  côtS  du  Septentrion,  depuis  le  détroit  de  Conftantinople  qui  comprend  le 
Bofphore  de  Thrace  &  THelleipont,  jufqa'àTOcean  Occidental,  que  nous  appel- 
Ions  Atlantique. 

Cependant  ils  ne  comptent  point  le  pays  de  Roum  qui  comprend  la^  Grèce , 
non  plus  que  la  Natolie,  parmi  les  Provinces  occupées  par  les  Francs;  ils  mar- 
quent toutefois  dans  leurs  Chroniques  que  les  Francs  fe  rendirent  maîtres  de 
Conftantinople  Tan  600  de  THegire ,  ce  qui  n'arriva  néanmoins  que  Tan  1224 
de  J.  C. 

Il  y  eut  Tan  618  de  THegire,  &  de  J.  C.  1222,  une  paix  folemnelle  &  géné- 
rale faite  entre  les  enfans  de  Saladin  &  les  Francs ,  après  que  ceux-ci  eurent 
Qerdu  Damiette.    Les  Mufulmaos  prétendent  que.  les  Francs  furent  les  infraâeurs 
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ée  cette  pair.  Il  efl:  vray  que  les  Papes  de  ces  tems^à  ne  fe  fbucioient  pas 
beaucoup  des  traitez  que  les  Chrétiens  faifoient  avec  les  Infidèles ,  &  ne  laifToienC 
pas  de  continuer  la  publication  de  leurs  croifades  en  Europe  ;  c'efl  ce  qui  fit 
perdre  enf&i  aux  Francs  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  fur  les  Mufulmans. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Mahometans  qui  ont  écrit  l'hîftoire  de  la  Terre  feinte  ^ 
&  lefquels  ont  auffi  décrit  par  occafîon  les  guerres  que  les  Francs  y  ont  faites. 
Les  uns^  ont  deguifé  ou  altéré  la  plupart  des  faits  qui  nous  regardent,  &  les 
autres  plus  ïïnceres  ont  fait  des  déclamations  fort  pathétiques  fur  la  divifion  des 
Mufulmans  qui  fut  caufe  des  pertes  qu'ils  fouffSrîrent. 

F  ARAS,  Un  Cheval.  Le  Maître  d'Ecurie,  &  Médecin  des  chevaux  du  Sul- 
tan Kelaoun,  Roy  d'Egypte,  nous  a  laifféutt  Ouvrage  curieux  intitulé  Kami  al 
Sanatetriy  dans  lequel  il  enfefgne  les  deux  arts  de  dreller,  &  de  guérir  les  chevaux.- 

il  parle  de  dix  races  de  chevaux,  à  chacune  defquelles  il  donne  Tépithete 
qui  lui  convient.  Il  dit  que  dès  trois  races  qui  fe  trouvent  en  Arabie,  ceux 
de  la  Province  de  Hegiàz  font  les  plus  nobles,  ceux  de  Neged  les  plus  furs>. 
&  ceux  de  l'Iemen  les  plus  durs  au  travail ,  &  les  plus  patiens. 

Il  pafle  enfuite  dans  la  Syrie ,  &  prétend  que  ceux  de  Damas  ont  le  plus  beau- 
poil  ,  &  ceux  de  Mefopotamie ,  la  plus  belle  taille ,  &  qu'ils  font  les  mieux  tournez. 

En  Afrique  les  chevaux  d'Egypte  font  les  plus  légers ,  ceur  de  Barcah  les  plus 
rudfes  ,  &  les-  plus  difficiles  à  dompter  y  ceux  de  Barbarie  les  plus^  propres  à; 
faire  race. 

Les  Tartares  font  les  plus  courageux  >  &  ceux  d'Europe ,  les  plus  lourds ,  &* 
les  plus  lâches. 

Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^  941,  un  livre  de  manège  en  Arabe- 
avec  les  figures;  mais  il  eft  fans  nom  d'Auteur,  &  fans  commencement.  Abou' 
Qbeidah  Mâmar  a.  fait  un  Livre  exprès  des  noms  qui  appartiennent  aux  chevaux 
fous  le  titre  £Efma  al  khail. 

Le  Khalife  Hefchâm  l'Ommiade  nourriflbit  quatre  mil  chevaux  dans  fes  écu-- 
ries  ;  Malekfchah  le  Selgiucide  en  entretenoit  quarante  mil  pour  fa  garde ,  &  pour^ 
fa  vénerie ,  &  le  Khalife  MotalFem  l'AbbaffiJe  qui  ne  fe  fervoit  que;  de  chevaux 
Pies ,  tigréz-,  ou  traitez,  en  entretenoit  130  mil. 

Il  n'y  a  point  de  chevaux  dans  le  pays  des  ïfcnges^,  qui  eft  le  Zanguebarf. 
mais  ils  fe  fervent  dé  boeufs ,  qu'ils  dreflent ,  &  qu'ils  montent  même  dans  les 
combats.. 

FARAT.  Ebn  Al  Farat  Naflereddîn ,  eft'  l'Auteur  d'une  fiîftbire  d'Egypte^ 
de  laquelle  Ebn  Haggiar  s'eft  beaucoup  fervi  pour  compofer  la  fienne. 

FARAZI,  Surnom  de  Borhaneddin  Ibrahim ,  duquel'  nous  avons  une  hiftoîrer 
dé  Damas  fort  complète,  fous  le  titre  à^Eélam  befadhail  al  fchdm..  Cet  Auteur* 
ne  parle  pas  feulement  dans  fon  Ouvrage  de  la  ville  de  Damas;  mais  il  s'étend^ 
auffi  fur  les  autres  lieux  de  la  Syrie ,  dont,  il  avoit  une  plus  particulière  con-- 
noiirance. 

FAREDH.  Abou  Hafs  Schaifeddin  Omar  Ben  Al  Afaâd,  Ben  Al  Morfched;> 
Ben  Ahmed  Al  Afàadi,  eft  plus  connu  f  )us  le  nom  d'EbnFaredh.  Il  étoit  ori-- 
ginaire  de  Hamah  en  Syrie;  mais  il  naquit  au  Caire  l'an  577  de  l'Hegire,  &  y 
mourut  Tan  632.    C'eft  un  des  plus  illuftres  Poètes  Arabes^  que  les  Mufi^mansr^ 
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ayent  eu.  On  a  recueilli  un  Divan  de  fes  poëfies,  leqœl  a  été  commenté  par 
plufieurs  Auteurs  auflî  bien  que  fon  Poème  intitulé  Taiah  qu'il  compofa  en  fa- 
veur des  Sofis,  ou  Religieux  Mufulmans,  l^oyez  dans  la  Bibliothèque  du  lioy  les 
n\  859  &  1153.  On  dit  que  la  famille  de  cet  Auteur  defcendoit  de  Halimah 
^âadiah,  nourrice  de  Mahomet. 

FAREKI,  Natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Mîafarekin  en  Mefopotamie. 
Tel  étoit  ce  fkmeux  Prédicateur  ou  Homîliafte  des  Mufulmans ,  connu  ordinaire- 
ment fous  le  nom  d'Ebn  Nobatah,  Ebn  AfaâJ,.  &  Ebn  Azrak  étoient  auflî  du 
même  pays.    Voyez  plus  haut  Faraki. 

F  ARES  ou  Fars.  Ebn  Fares  eft  le  même  qu'Aboul  Hoffain  Ahmed  Al  La- 
gaoui,  ou  le  Grammairien  qui  mourut  Tan  de  l'Hegire  395.  Il  eft  l'Auteur 
du  Livre  intitulé  Efma  al  Nabi^  des  noms  du  Prophète,  c'eft-à-dire,  des  diffe- 
rens  noms  que  les  Mufulmans  donnent  à  Mahomet  leur  faux  Prophète. 

Il  a  auflî  compofé  un  traité  fur  les  difFerens  fentimens  des  Granmiairiens  Ara- 
bes ,  auquel  il  a  donné  le  nom  d'Ekhteldf  al  Nahât. 

Nous  avons  auflî  de  lui  le  Mogimel  allogat  qui  eft  un  Diftionnaire  Arabe 
affez  ample  &  correft. 

FARESCOURI,  Surnom  du  Dofteur  Mohammed  Ben  Mohammed  Al  Ha- 
ncfi ,  Imâm  de  la  Mofquée  nommée  La  Gauride ,  au  grand  Caire  ,  qui  vivoit 
Tan  964  de  l'Hegire.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Mamt  fi  mdrefat  al  Ama^ 
THU,  Eclairciflfement  fur  la  matière  des  dépôts  félon  le  Droit  civil  des  Mufulmans. 

FARESSI»  Surnom  d'Aboul  Faovares  Ibrahim,  Auteur  d'un  Livre  Perfien 
intitulé  Bojian  al  madrefaty  le  Jardin  de  la  fcience. 

FA  RG  AN  A  H,  Nom  d'une  des  contrées  de  la  Tranfoxane ,  dont  la  ville 
capitale  porte  le  même  nom.  Le  nom  d'Andoghiàn  &  d'Andugian  lui  eft  auflî^ 
commun ,  quoyque  ce  foit  proprement  une  de  fes  dépendances ,  auffi  bien  que 
les  villes  de  Goba  &  de  Neffa. 

Ce  pays  s'étend  le  long  du  fleuve  Sihon  ou  Jaxartes,  quoy  qu'il  ne  foit  qu'à 
92  degrez  de  longitude,  &  à  42  degrez  20  minutes  de  latitude  Septentrionale, 
ftlon  les  Tables  d'Abulfeda  dans  le, cinquième  Climat,  quoyqu'Alfragan  le  place 
dans  la  fin  du  quatrièmei 

Quelques-uns  ont  cru  que  la  ville  d'AkhOcat  ou  Akhfîket  eft  la  même  que 
Farganal>î  Ulug  Beg  luy  donne  l'épithcte  de  Cafbat  Farganah  ,  &  la  met  à  42d. 
25m.  de  latitude.     Voyez  fur  secy  les  notes  de  Golius  fur  Alfragan. 

Al  Bergendi  qui  place  cette  ville  dans  le  cinquième  climat,  écrit  qu'elle  eft 
voifine  de  celle  de  Scliafche  (quoy  qu'elle  en  fçit  cependant  éloignée  de  cinq 
journées  de  caravanne)  &  que  la  ville  de  Coba ,  d'où  font  fortis  plufieurs  grands 
pcrfonnages^  eft  de  fes  dépendances;  cependant  quelques-uns  veulent  qu'elle  appar«^ 
tienne  à  celle  de  Schafche. 

On  trouve  dans  les  montagnes  de  Farganah  des  Turquoifes ,  &  du  charbon 
de  pierre  dont  les  cendres  font  de  tres-griand  ufage;  il  y  a  auflî  des  mines  d'or, 
d'argent,  de  cuivre,  de  fer  &  de  plomb,  &  des  fources  de  Naphte* 

Quelques  Géographes  mettent  auflî  les  villes  de  Khovakend ,  de  Khogiend ,  A 
de  Marghinan  dans  le  pays  de  Farganah ,  <&  absent  en  4:et  endroit  les  limites 
4u  Muiulmaniûne» 
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FARRAKH,  Nom  d'un  perfonnage,  qui  pafle  en  Perfe  pour  le  modèle 
achevé  de  là  juftice,  &  de  la  magnanimité,  auiE-bien  que  Feridoun.  Affadi  Poëte 
Perfîen  dit  :  Feridoun  &  Farrakh  n'étoient  pas  des  Aiiges  ;  leurs  corps  n'étoîent 
pas  compofez  ni  d'ambre ,  ni  de  mufc  :  c'eft  la  juftice  &  la  libéralité  qui  leur 
ont  acquis  cette  grande  réputation  qui  les  fait  refpeéter  dans  Thiftoire.  Prati- 
quez ces  deux  vertus,  &  vous  deviendrez  un  Farrakh,  &  un  Feridoun. 

FARS,  les  Arabes  difent  que  Fars  étoit  fils  d'Azaz  ou  d'Arphaxad  fils  de 
Sem ,  fils  de  Noé.  Quelques-uns  le  font  néanmoins  defcendre  de  Japhet ,  & 
tous  conviennent  qu'il  a  donné  fon  nom  à  la  Perfe,  que  Ton  appelle  le  pays 
de  Fars,  &  d'Agem  en  gênerai. 

Cependant  les  Perfans  prétendent  tirer  leur  origine  de  Kaiumarath  qui  eft 

Sarmi  eux,  ce  qu'eft  Adam  parmi  nous,  &  difent  qu'ils  ont  toujours  eu  des 
Loys  de  leur  nation ,  dont  la  fucceffîon  n'a  été  interrompue  que  pendant  un 
cfpace  de  tems  qui  n'eft  pas  confiderable. 

Les  Dilemites  >  les  Curdes ,  &  même  les  Turcs  Orientaux ,  félon  quelques  Au- 
teurs, defcendent  des  Perfans.  Les  Dilemites  habitent  le  long  des  rivages  de 
la  mer  Cafpienne,  que  les  Orientaux  nomment  la  mer  de  Thailefàn,  laquelle 
porte  aufli  le  nom  de  Dilem  à  caufe  du  voifinage  de  cette  nation. 

Pour  les  Curdes  qui  font  répandus  vers  Scheherezur  dans  l'Affyrie,  à  laquelle 
;ils  ont  donné  le  nom  de  Curdiftan ,  plufieurs  veulent  qu'ils  foient  Arabes  d'ori- 
'i;ine,  &  qu'étant  venus  établir  leurs  demeures  dans  les  marais  des  Nabatheens» 
aux  embouehçures  de  l'jEuphrate ,  &  du  Tiere ,  on  les  a  appeliez  Arabes  Agem  » 
p'eft-à-dire ,  Arabes  Barbares,  nom  qui  eft  demeuré  depuis  aux  Perfans. 

Les  Tur^  fe  font  retirez  au  delà  du  Gihon ,  c'eft-à-dire ,  du  fleuve  Amou  ou 
Qxus,  dans  le  pjys  qqi  a  été  appelle  à  caufè  d'eux  le  Turkeftan. 

Mais  pour  revenir  aux  Perfans ,  c'eft  une  nation  dont  la  Monarchie  &  la  Re- 
ligion font  fort  ^ciennes  ;  car  ils  reconnoiflent  pour  fondateur  de  l'une  &  de 
l'autre,  leur  premier  Père  &  leur  premier  Roy^  c'^  pourquoy  ils  appellent 
leur  Religion  Kaiumarathienne. 

Les  principes  de  leur  Religion  font  qu'il  y  a  un  Dieu  éternel  qu'ils  appellent 
tn  leur  langue  Jezdàn ,  &  Oromazde  qui  eft  le  vray  Dieu ,  appelle  par  les  Ara- 
jbes  Allah,  aiuteur  dç  tout  bien  ;  &  un  autre  créé  des  ténèbres,  auquel  ils  don- 
nent le  nom  d'Ahermen ,  qjui  eft  proprement  l'Ëblis  ou  le  Diable  des  Arabes, 
principe  de  tout  mal. 

Ils  ont  en  très-grande  \^cneration  la  lumière ,  &  ont  une  extrême  horreur  des 
ténèbres,  ce  qui  les  porte  jufqu'à  la  fuperftition  d'adorer  le  feu. 

Cette  Religion  n'a  pas  fait  grand  bruit  jufqu'à  Zerdacht  ou  Zeradafcht  (c'eft 
Zoroaftre)  qui  voulut  paffer  pour  Prophète  parmi  eux,  &  leur  enfeigna  que  le 
Créateur  de  toutes  chofes  qui  ne  connoît  rien  de  femblable  à  luy ,  a  produit 
la  lumière  Sç,  les  ténèbres;  &  que  du  mélange  de  ces  deux  chofes,  le  bien  &le 
mal,  la  génération,  &  la  corruption;  &  ennn  la  compofition  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  s'eft  faite ,  &  fubCftera  toujours ,  jufqu'à  ce  que  la  lumière  fe 
retirant  à  part  d'un  côté,  &  les  ténèbres  de  l'autre,  cauferont  fa  deftruftion. 

Cette  doftrine  de  Zoroaftre  eft  celle  des  Parfis  appeliez  auflî  Mogdn ,  &  Ma- 
Vgious,  ou  Mages,  comme  auflî  Ghebres ,  lefquels  fe  tournent  toujours  vers  le 
jSoleil  levant,  quand  ils  prient. 

JBen  Schohnah ,  Auteur  fort  eftimé ,  parle  ainfi  des  Perfans  dans  fon  Raoudhat 
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almelîâdhir ,  &  leur  attribue  Tiiiftitution  d'une  réjoui/Tance  que  les  Arabes  appel- 
\ent  la  fête  des  Mages  ;  mais  il  n'en  fait  'point  la  defcription ,  comme  il  fait  de 
celle  qu'ils  appellent  Rokoub  al  Kaoufage ,  célébrée  au  commencement  du  prin- 
tems  en  la  manière  fuivante.  Un  homme  fans  barbe  &  fans  dents,  monté  fur 
un  afne,  tient  d'une  main  un  corbeau  qui  bat  des  aîles,  &  qui  l'éventé,  &  de 
Tautre  une  baguette;  cet  homme  court  ainfi  par  toute  la  ville,  &  frappe  tous 
ceux  qu'il  rencontre  fur  fon  chemin ,  c'eft  luy ,  djfent-ils ,  qui  chaffe  l'hy ver. 

Cette  fête  eft  allez  femblable  à  quelques  mafcarades  qui  fe  font  parmi  les 
Chrétiens,  dans  la  même  faifon.  Les  jours  que  les  Arabes  appellent  al  agiouz 
de  la  vieille,  y  ont  auffi  du  rapport,  &  il  femble  que  Ségar  la  vecchia ,  fcier 
la  vieille ,  qui  fe  dit  en  Italie  au  milieu  du  carefme ,  ait  pris  de-là  fon  origine. 

La  fête  appellée  Sedéh  ou  Sedouk ,  dans  laquelle  les  Perîans  allument  de  grands 
feux  pendant  la  nuit,  autour  defquels  ils  font  des  feftins  &  desdanfes,  eft  des 
plus  folemnelles  parmi  eux;  les  Arabes  rappellent  Leilatal  voucoud.  f^oyez  les 
titres  de  Neurouz ,  de  Mihirgian ,  de  Tirghian ,  d'Abrizghiân ,  &c. 

Le  mot  de  Fars  pris  plus  fpecialement ,  eft  la  Perfe  .proprement  dite.  Cette 
Province  eft  bornée  à  TOrient  par  celle  de  Kerman,  à  l'Occident  par  le  Khu- 
ziftan,  au  Midy  par  le  Golphe  Perfîque,  &  au  Septentrion,  par  un  grand  defert 
qui  la  fepare  du  Khoraffan. 

Elle  a  160  parafanges  d'étendue  le  long  de  la  mer  Oceane  ,  ce  qui  revient 
à  300  lieues  Françoifes.  Jezd  eft  la  ville  la  plus  Orientale  de  cette  Province, 
&  celle  de  Hamadan  en  eft  la  plus  Occidenule ,  Gireft  ou  Sireft  la  plus  Méri- 
dionale, &  Rei  la  plus  Septentrionale. 

Le  grand  defert  dont  on  a  parlé ,  s'appelle  Naubendighian ,  &  il  appartient  en 
partie  au  KhoralTdn  par  où  il  fe  joint  au  pays  de  Fars,  vers  les  villes  de  Co^ 
iriUs ,  de  Com ,  de  Cafchian ,  &  de  Rei ,  &  en  partie  au  Segefl:an  &  au  Kerman. 
Toute  cette  grande  Province  eft  divifée  en  deux  parties-,  celle  qui  eft  plus 
unie  s'appelle  Nerm,  qui  fignifie  douce  &  traitable,  celle  qui  eft  plus  raboteufe, 
fe  nomme  Kouheflàr,  ou  Gebâl. 

Ployez  ces  titres  (^  ceux  ^Eftekhar ,  àe  Schiraz ,  (TEsfahan  ,  de  Cazuin ,  &  de 
Tauris ,  qui  font  les  principales  villes  de  Perfe. 

Il  y  a  dans  la  Perfe  auprès  de  Hendekan  un  puits  qui  exhale  continuellement 
une  grofle  fumée,  dont  la  vapeur  eft  fi  maligne,  que  perfonne  n'ofe  en  appro- 
cher, &  les  oyfeaux  qui  paflent  par  deflus ,  y  tombent  morts  infailliblement, 
comme  au  lac  d'Averne  dans  le  Royaume  de  Naples.    Mejahet  al  ardlu 

F  AS  &  Fes,  Ville  de  la  Province  que  les  Arabes  appellent  Magreb,al  Ac(à, 
le  dernier  Occident.  Elle  eft  fituée  à  18  degrez  de  longitude,  &  à  32  &  3  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale  félon  les  Tables  Arabiques ,  &  cenfée  être  des 
dépendwces  de  la  ville  de  Tangiah  qui  eft  Tanger. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  dans  fon  troifième  cKmat  que  la  ville  de  Fes  ou 
Fez  eft  divifée  en  deux  parties ,  qu'elle  a  douze  portes ,  &  une  rivière  qui  coule 
le  long  de  fes  murailles,  laquelle  fait  moudre  foixante  moulins. 

On  y  voit  trois  grandes  Mofquées  principales  accompagnées  de  Collèges  & 
d'Hôpitaux,  &  plufîeurs  belles  rues  garnies  de  boutiques  remplies  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes ,  qui  la  rendent  la  plus  belle  &  la  plus  agréable  ville  du 
monde,  félon  ce  même  Auteur. 

Elle  a  été  long-tems  le  iiege  des  Princes  &  Sultans  de  la  Mauritanie  ;  mais 
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elle  eft  aujourd'huy  fujette  au  Roy  de  Maroc.  Il  faut  voir  fur  ce  fujet  Phîftoîni 
intitulée  Carthasj  compofée  par  Ebn  Zorâ  Tan  726  de  THegire. 

L'on  appelle  ordinairement  en  Turquie  Fas,  ou  Faffi  ce  que  nous  nommons 
ordinairement  un  bonnet  de  Fez  9  qui  eft  de  couleur  roi^e,  &  d'une  laine  fort 
fine ,  fabriquée  dans  la  ville  de  Fez. 

II  eft  forti  de  cette  ville  un  grand  nombre  de  içavans  qui  prennent  tous  le 
furnom  de  FafQ^  l'on  en  peut  voir  quelques-uns  plus  bas. 

FASCHOUSCH  fi  ahkam  Cara  coufch,  les  fimplîdtez  de  Caracoufch.    Ce 


PASSA,  Ville  de  Perfe^  que  les  Naturels  du  pays  appellent  Rafla  &  Beflà;. 
ceux  qui  y  ont  pris  naiflance  ou  leur  origine,  font  furnommez  Fai£iovi. 

FASSI,  Surnom  de  Fakîeddîn  Mohammed  Ebn  Ahmed  AU  Al  Hoflaîni^ 
natif  de  Fez ,  &  habitant  de  la  ville  de  la  Mecque  où  il  fut  Cadhi.  Il  a  corn- 
pofé  uqe  hiftoire  fort  ample  de  la  Mecque  en  plufîeurs  volumes,  qui  ont  chacun^ 
d'eux  un  titre  particulier*  Ces  titres  font  Tohfat  alkerdm ,  Scliafa  al  garant ,  Aci 
al  thamifij  Ogialat  alkera,  ffc.    Cet  Auteur  mourut  Tan  de  THegire  833, 

Faflî ,  eft  auffî  le  furnom  de  Schehabcddin  Al  Mocri ,  Auteur  du  Ketab  Al 
Giamman.    ydyez  ce  titre  ^  &  celui  J'Ebn  Catthân» 

FASSIH,  Livre  qui  enfeigne  Télegance  de  la  langue  Arabique,  compofépar 
Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  lahia  Al  Scheibani. 

F  ATAO  VA,  Decifions  des  points  de  Droit,  faîtes  par  les  Muftis  ou  Cadhis- 
n  y  en  a  un  recueil  fait  par  le  Càdhi  Zakaria ,  dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
n^.  706,  qui  porte  aufli  le  titre  à'Eélàm  u  Ehtemâm.  Un  Fetua  ou  Fetfa  à 
Conftsmdnople  eft  une  de  ces  deciflons  du  Mufti;  ce  nom  tire  fon  origine  du- 
mot  Arabe  Fata ,  qui  fignifie  décider  en  matière  de  droit. 

FATH  Al  Mouflali,  Ceft  un  Saint  des  Mufulmans,  dont  Jaféi  a  écrit  la  vie 
dans  la  7^8  fe£iion  de  fbn  Ouvrage. 

FATH  Al  abouib  u  Hakikat  al  addb.  Titre  du  fixième  volume  que  Sei(B 
Gemali  a  écrit  tant  en^  profe  qu'en  vers  fur  les  prérogatives  de  Mahomet.  Cet 
Ouvrage  eft  écrit  eir  langue  Pérfienne. 

FATH  Ai  Cofli  fi  fàth  al  Codfi;  Hiftoire  dé  la  conquête  que  fit  Saladih  de  làc 
ville  de  Jerufalem  l'an  de  l'Hegire  583,  de  T.  C.  11 87,  écrite  par  Mohammed' 
Ebn  A-hmed  furnommé  Emàd  Al  Cateb  Al  Esfahani,  lequel  a  été  comparé  pour 
l'éloquence  à  Cofl*,  les  Arabes  ayant  parmi  eux  la  coutume  de  dire  d'un  excel»- 
lent  Orateur:  Il  eft  plus  éloquent  que  Cc^  Ce  livre  eft  dans  la  Bibliothèque.* 
dû  Roy. 

FATH  Al  Schâm ,  ïDftoîre  de  \z  conquête  que  les  MùfuImans  ont  faite  en? 
divers  tems  de  la  ville  de  Damas  &  de  la  Syrie,  écrite  par  Abou  Abdallah  Beo^ 
Omar  Al  Va^edi.   H  eft.  dans  la.  JBihUotheque  du.  Roy.. 
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F  AT  H  AI  ougîoud  u  Scharh  al  eioud.  Eloge  dîvîfé  en  24  chapitres,  &  ter- 
miné  par  un  Poëme  Acroftiche  fur  Mahmoud  Pafcha  Gouverneur  d'Egypte.  U 
e(î  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

FATH  Al  raouf  al  cader,  &c.  Commentaire  fait  fur  le  Livre  intitulé  Emad 
tà  redhay  qui  n*eft  qu'un  autre  commentaire  fur  les  Adàb  al  cadha,  livre  dans 
lequel  on  trouve  les  règles  qu'un  Cadhi  doit  fuivre  dans  fes  jugemens  félon  les 
principes  des  Schafeiens.    Il  eft  dans  la  Bibliodieque  du  Roy  n"".  605. 

FATH  Al  Rahmàn  be  Cafchf  ma  iolbas  fil  Coran ,  Explication  des  pafTages 
les  plus  difficiles ,  &  les  plus  enveloppez  de  l'Alcoran ,  compofée  par  Zakaria 
Ben  Mohammed  Al  Anfari  qui  a  emprunté  de  Fakhreddin  Al  Razi  ce  qu'il  a  mis 
de  meilleur  duis  fon  livre.    U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  583. 

FATHAVAT  ou  Fothovàt  Mekkiah,  les  conquêtes  de  la  Mecque.  Ceft 
une  hiftoire  de  toutes  les  guerres  qui  fe  font  faites  en  divers  tems  au  fujet  de 
cette  ville.    Foyez  Bedr,  &c. 

FATHEATAl  ôloum,  les  ouvertures ,  ou  les  clefe  des  fciences  ,  Livre 
d'Abou  Hamed  Al  Gazali^  divifé  en  fept  chapitres.  U  eft  dans  h  Bibliothèque 
du  Roy  n\  902. 

FATHEMAH  &  Fathhnah ,  fille  de  Mahomet ,  &  d'Aifchah ,  naquit  à  la 
Mecque,  cinq  ans  avant  que  fon  père  voulût  paifer  pour  Prophète,  &  mourut 
fix  mois  après  lui  dans  la  ville  de  Medine,  agee  feulement  de  28  ans.  Elle  fut 
mariée  à  Ali,  coulin  germain  de  Mahomet,  &  fîit  mère  de  HafFan  &  de  Houffain* 
Les  Mufulmans  la  font  paifer  pour  une  femme  fort  vertueufe. 

FATHEMAH,  Reine  ou  Princeffe  des  Arabes  en  Syrie  ,  laquelle  ayant 
appris  par  fes  livres  qu'il  devoit  naître  d'Abdallah  Coraifchite  un  très-grand  Pro- 
phète ,  le  fit  rechercher  pour  l'époufer  ;  mais  la  deftinée  de  mettre  au  monde 
Mahomet ,  étoit  refervée  à  une  autre. 

FATHEMIAH.  Doulat  al  Fathemiah:  La  dynaftîe  des  Fathîmites,  c'eft- 
à-dire,  des  Princes  qui  prétendoient  defcendre  en  ligne  direfte  d'Ali,  &  de  Fa- 
thima  fille  de  Mahomet ,  fon  époufe. 

Cette  dynaftie  commença  en  Afrique  Tan  de  l'Hegire  296,  de  J.  C  908,  par 
Abou  Mohammed  Obeidallah,  lequel  fe  fit  fuivre  comme  un  Prophète*,  chalEt 
les  Aglebites  de  la  Province  proprement  dite  Afrique ,  &  peu  après  les  Edriffites 
de  la  Barbarie,  Numidie,  &  Mauritanie  où  ils  regnoient. 

Ce  premier  fondateur  de  la  puiifance  des  Fatlmnites  qui  conquirent  enfiiite 
TEgypte ,  &  s'y  établirent  en  qualité  de  Khalifes ,  prenoit  le  titre  de  Mehedi 
qui  fignifie  le  Direéteur  des  Fidèles ,  quoique  ce  titre  foit  refervé  au  douzième 
&  dernier  Imam  qui  ne  doit  paroftre  qu'à  la  fin  du  monde. 

Pluficurs  ont  contefté  à  ces  Princes  l'origine  qu'ils  prétendoient  tirer  d'Ali  & 
et  Fathima  :  quelques-uns  ont  écrit  que  ce  premier  Fondateur  de  la  dynaftie 
s'appelloit  Sâid  Ben  Ahmed  fils  d'Abdalla  Al  kadàh ,  &  que  ce  fumom  de  Kadah 
lui  avoit  été  donné ,  à  caufe  qu'il  avoit  les  yeux  fort  enfoncez  dans  la  tête  ; 
c'eft  ce  que  rapporte  Ben  Schonah.  Dahebi  dit  qu'il  n'y  a  que  les  ignorans  qui 
Jes  appellent  Fathîmites,  car  bien  loin  de  defcendre  d'AU  &  Fathima ,  l'on  avoit 
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de  bonnes  preuves  que  le  grand  perc  d'ObeidalIah  étoît  Mage  ou  Juif  de  Reli- 
gion, &  Serrurier  de  fon  métier,  exerçant  fon  art  dans  Salamiah,  ville  des  dépen- 
dances  d'Emefle  en  Syrie.  Cette  origine  d'Obeîdallah  eft  contirméc  par  Aboul 
Yahab  Al  Bafri,  &  par  Aboubecre  Al  Balani. 

Soiouthi  dans  la  préface  du  Tarikh  al  Kholafa  ou  Hiftoire  des  Khalifes  qu'il 
nous  a  laiffée,  dit  qu'Aziz  fils  de  Moêz  le  Fathimite ,  Khalife  d'Egypte,  ayant 
écrit  à  celuy  d'Efpagne  qui  étoit  Ommiade  de  race  ,  &  fe  mocqunnt  du  titre 
de  Khalife  qu'il  prenoit,  vu  fon  origine,  celui-ci  lui  récrivit:  Vous  vous  moc- 
quez  de  moy ,  parce  que  vous  me  connoiflez  ;  fi  je  vous  connoiflbis  auflî  ,  je 
pourrois  vous  répondre.  L'on  dit  qu'Aziz  fe  fentit  piqué  jufqu'au  vif  par  ces 
quatre  mots  qui  font  Araftâna  hegi  ou-tdna  laou  arafnak  Agibndk. 

Thabatheba  ayant  demandé  un  jour  à  Moêz  de  quelle  branche  des  Alides  il 
étoit,  ce  Khalife  tira  fon  épée  du  fourreau  ,  &  lui  dit  ces  deux  mots  :  Hadha 
ncshi  :  voici  ma  généalogie  :  puis  jettant  for  à  pleines  mains  à  fcs  foldats ,  il 
ajouta:  Hadha  gin/i,  voici  ma  race. 

Cader  billah  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides  à  Bagdet,  voyant  que  les  Fa- 
thimites  ufurpoient  le  titre  fi  vénérable  parmi  les  Mufulmans ,  de  Khalife ,  fit 
faire  un  manifefle  contre  eux.  dans  lequel  il  prétendoit  prouver  qu'ils  n'apparte^ 
noient  en  aucune  manière  à  la  Maifon  d'Ali  ;  mais  qu'ils  étoient  Kharegiens  ou. 
Seftaires  de  la  faélion  d'Ebn  Diflan. 

Cette  dynaflie  des  Fathimîtes  eft  auflî  fôuvent  nommée  par  les  Auteurs  Al 
Khilafat  al  dlouiat ,  le  Khalifat  des  Alides  ou  Aliades  ,  c'eft-à-dire ,  des  defcen- 
dans  d'Ali  »  &  contient  la  fucceflîon  de  quatorze  Princes  ou  Khalifes  fuivant  cet 
ordre  :  Obeidallah  ou  Mahadi.  Caiem.  Mânfor.  Moez.  Aziz.  Hakem.   Dhaher-. 
Moftanfer.   Moftaâli-  Amer.  Hafcdh.  Dhafcr.  Faiez  &  Adhed. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'on  doit  ajouter  à  tous  ces  noms  Ledinillah ,  qui 
fignifie  dans  la  foy  ou  dans  la  Religion  de  Dieu,  comme  à  ceux  des  Khalifes 
Àbbaffidçs,  lès  mots  de  Billah,  Lillah,  ou  Bemr  illah,  qui  fignifient  en  Dieu,  à 
Dieu,  &  par  le  commandement  de  Dieu,  ce  qui  a  aflez  de  rapport  à  nôtre.  Par 
la  grâce  de  Dieu. 

La  durée  de  cette  dynaftie  depuis  que  Mahadi  fe  fit  connoître  i  Segelmafl[a 
en  l'année  296  de  THegire,  jufqu'à  la.  mort  d'Adhed  qui  arriva  l'an  $^7  eft  de. 
172  années  Arabiques  &  lunaires. 

Il  eftvray,  felbn  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs,  qu'en  $6^  de  l'Hégire^ 
deux  ans  après  la  mort  d'Adhed,  les  Egyptiens  voulurent  rétablir  le  Khalifat  dans 
là  Maifon  des  Alides ,  &  avoient  déjà  jette  les  yeux  fur  Amarah  fils  d'Ali  leme- 
ni:  mais  ce  fut  fans  fuccez;  car  le  Khalife  de  Bagdet  y  fut  reconnu,  ce  qui 
dura  jufqu'en  l'an  6s6^  que  les  Tartares  abolirent  entièrement  le  Khalifat,  ce 
qui  n'empêcha  pas  cependant  que  la  Maifon  des  Abbaflîdes  n'ait  encore  polledé» 
Cil  Eîîypte  ,  au-  moins  en  apparence,  cette  dignité  fous  les  Sultans  Mamlucs, 
jufqu'à  la  conquête  que  Sultan  Selim,  premier  du  nom,  fit  de  ce  Royaume. 

Pour  fçavoir  les  caufes  de  la  décadence,  &  enfin  de  la  chute  entière  de  cette 
dynaftie,  il  faut  voir  les  titres  d'Kd\vQà y  6f  de  Saladin.  Je  me  contenteray  d'in-^ 
ferer  icy  l'hiftôire  d'un  fonge  que  fit  Adhed,  félon  qu'elle  eft  rapportée  par 
Ben  Schohnah. 

Adhed  dernier  Khalife  de  la  dynaftie  des  Fathimites,  un  peu  avant  qu'il  fut 
diJpoflTedé ,  vit  en  fonge'  un  Scorpion  forti  de  la  Mofquée  qui  le  vint  piquer.: 
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Ceux  qui  lui  expliquèrent  fon  fonge ,  lui  dirent ,  qu'il  pouvoit  fignîfier  qu'un 
homme  de  cette  Mofquéc  lui  ôteroit  fa  dignité,  ou . entreprendroit  fur  fa  vie. 

Le  Khalife  fur  cela  fit  venir  en  fa  prélence  l'Intendant  de  la  Mofquée ,  & 
voulut  fçavoir  de  lui  qui  y  demeuroit;  l'Intendant  lui  dit,  que  c'étoit  un  vieil- 
latrd  qui  faifoit  profcflîon  de  la  vie  Religieufe  des  Sofis ,  nommé  Nagemeddin- 
Al  Gioufchani.  Cet  homme  ayant  été  mené  devant  le  Khalife,  lui  avoua ,  qu'il 
étoit  venu -là  exprès  pour  fa  dcpofition.  Adhçd  confidérant  cet  homme  ,  le 
txouva  11  foible  &  fi  rniférable ,   qu'il  ne  le  crut  pas  capable  d'une  telle  entre- 

Èrife  :  c'eft  pourquoy  il  lui  donn^  l'aumône,  &  le  congédia  en  lui  difant:  Priez 
)ieu  pour  moi. 

Il  aiTiva  cependant  quelque  tems  après  que  Saladin  voulant  fe  rendre  le  maî- 
tre abfolu  de  l'Egypte,  prit  la  réfolucion  de  fupprimer  le  Khalifat  des  Alides,* 
&  de  faire  reconnoître  celui  des  Abbaffides.  Il  fit  pour 'cet  effet  une  aflTemblée 
générale  des  principaux  Chefs  &  Dofteurs  de  la  loy ,  où  cette  affaire  importan- 
te devdît  être  décidée.  Le  vieillard  ,  dont  nous  avons  parlé ,  ne  manqua  pas 
de  s'y  trouver,  &  il  parla  fi  fortement  contre  les  vices  &  les  erreurs  des  Ali- 
des,  qu'ils  furent  déclarez  infidèles  par  ce  Synode,  ,&  leur  Khalifat  aboli. 

Quoy  que  l'on  compte  quatorze  Princes  dans  cette  famille,  il  n'y  en  a  pour- 
tant qu'onze  qui  ayont  régné  en  Egypte  ;  car  les  trois  premiers  établirent  le 
fiégc  de  leur  Khalifat  àSegelmelfe  ,  à  Carroan ,  &  à  Alahadie  dans  l'Afrique, 
&  ce  fut  le  quatrième ,  nommé  Moêz ,  qui  le  transféra  en  Egypte  dans  la  vil* 
le  du  Caire,  qu'il  avoit  fait  bâtir,  oii  il  a  fubfiflé  pendant  le  cours  de  208  an- 
nées Arabiques.. 

Ce  fut  l'an  362  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  972  ,' que  Moêz  ledinillah  entra  en 
Egypte,  &  que  l'on  ceffa  d'y  reconnoître  le  Klialife  de  Bagdet,  qui  étoit  pour 
lors  Mothi  lillah  ;  mais  fcs  prédeceffeurs  ,  outre  l'Afrique  qu'ils  poflTédoient , 
avoient  conquis  la  Sardaigne  &  la  Sicile  ,  dès  l'an  9.2a  de  Nôtre  Seigneur,  qui 
répond  au  308  de  l'Hegirc. 

FATHIRAH.  L'Oblation  ou  Sacrifice  de  la  MeflTe  ,  que  les  Mufulmans 
mettent  au  nombre  des  cinq  points  capitaux  de  la  foy  des  Chrétiens ,  mot  Ara- 
be ,  qui  fignifie  proprement  la  fête  de  Pâque ,  à  caufe  du  pain  azime  qui  y  eft 
confacré. 

FATHIRI,  furnom  de  Mahmoud  Al  Cafchi ,.  Auteur  d'un  commentaire  fur 
le  Poëme  d'Ebn  Faredh,  intitulé  Taiiah  ^  qui  mourut  l'an  785  de  l'Hegire. 

FA  Z  A  RI,  furnom  d'Abou  Ishak  ,  que  les  Mufulmans  révèrent  pour  faint  ; 
Jàfeî  a  écrit  fa  vie  dans  la  fecHon  150  de  fon  hifloire. 

FAZINI,  furnom  d'un  Mohammed  Ben  Mohammed,  difciple  de  Gaîathed- 
éin  Manfour.  Il  a  travaillé  fur  les  Elemens  d'Euclide ,  &  a  intitulé  fon  ouvra- 
ge Tahadhib  al  Offoid. 

m 

FEGANI  &  Figaoi,  les  Perfans  le  prononcent  *  Fïgonî.  C'eft  le  nom  d'un 
Poëte,  qui  a  compofé  en-Perfien  un  Iskcnder  Nameh,  c'eft-à-dire,  une  hifloire 
d'Alexandre  le  Grand  en  vers.    Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  vers  Turcs. 

FEHEREST  &  Fihirifl.  Fehereft  Ebn-  Ncdim  ,  Catalogue  de  livres  Arabes 
recueilli  -par  Ebn  Ncdim. 
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FEHIM,  fùmom  de  Tageddin  Ali  Ben  Mohammed  AI  MoufTali,  Auteur  d^ufli 
livre  intitulé  Athdr  al  rabedt. 

FEK  &  Fekehat,  Tétude  &  la  fcience  de  la  Loy ,  la  Jurîfpradence  ;  Fakih , 
un  Dofteur  de  la  loy,  ou,  fi  vous  voulez,  un  Jurifconfulte.  Ceft  d'où  vient 
le  mot  Efpagnol  Alfaqui. 

Il  faut  remarquer,  que  TAlcoran  étoit  chez  les  Mahometans  le  feul  livre  de 
leur  loi;  il  renferme,  par  conféquent,  tout  leur  Droit  civil  &  canonique,  pour 
parler  félon  nous,  &  comme  il  comprend  auflî  toutes  les  véritez  qu'ils  doivent 
croire ,  il  s'enfuit  qu'un  Dofteur  en  cette  loy ,  eft  auflî  Dofteur  en  Théologie 
à  leur  mode,  &  que  les  deux  profeflions,  de  Théologie  &  de  Droit,  font  cher 
eux  inféparables. 

Cette  loy,  fur  laquelle  eft  fondée  toute  la  Théologie  &  toute  la  Jurifpruden- 
ce  des  M diilmans ,  eft  donc  comprife  dans  l'Alcoran ,  de  même  que  celle  des 
Juifs  Teft  dans  les  dnq  livres  de  Moyfe;  c'eft  pourquoy  ils  appellent  par  excel- 
lence  l'étude  qu'ils  en  font ,  Ders ,  c'eft-à-dire ,  méditation ,  mot  qu'ils  ont  em- 
prunté  de  l'Hébreu  Derafch,  qui  fignifie  recherche  &  éclairciffement  de  la  loy, 
d'où  fe  forme  celuy  de  Darfchan ,  qui  eft  chez  les  Juifs  un  Prédicateur  &  un 
Interprète  de  la  loy. 

On  trouve  dans  le  livre  intitulé  Uns  Almoncathein ,  une  fentence  ou  tradition 
de  Mahomet  en  ces  termes  :  La  chofe  la  plus  excellente  de  la  Religion  eft  la 
fcience  de  la  loy ,  &  la  chofe  la  plus  excellente  de  la  loy  eft  l'obfervance  des 
commandemens  de  la  loy.  Dieu  ne  pouvant  être  plus  honoré  que  par  l'étude 
&  par  l'accompliffement  de  fa  loy.  Il  ajoute  enfuite ,  qu'un  homme  bien  verfé 
dans  la  loy,  eft  plus  fort  contre  le  Démon  que  mil  perfonnes  dévotes  &  pieu- 
fes  ;  &  il  en  rend  cette  raifon ,  qui  eft  que  chaque  chofe  étant  appuyée  fur  fon 
fondement ,  &  l'étude  de  la  loy  étant  le  fondement  &  la  colonne  de  la  Reli- 
gion, celui  qui  s'y  applique,  demeure  toujours  ferme  &  inébranlable. 

Moavie  fut  autrefois  qualifié  du  titre  de  Calil  alhadith,  c'eft-à-dire ,  d'homme 
qui  s'attachoit  peu  aux  traditions  prétendues  de  Mahomet  &  de  Çqs  premiers 
compagnons;  &  il  difoit  fouvent  :  Appliquez- vous,  Mufulmans  ,  à  bien  étudier 
la  loy,  parce  que  j'ay  ouy  dire  au  Prophète,  que  Dieu  rend  celui  qu'il  aime, 
fçavant  dans  fa  loi. 

Il  eft  aifé  de  voir,  que  tous  ces  fentimens  font  pris  des  Pfeaumes  de  David, 
&  particulièrement  du  cent-dix-huitième. 

FEKEHAT  AUogat,  Tintelligence  de  la  langue  Arabique,  Ouvrage  qui  con- 
tient  les  mots  les  plus  propres  &  les  plus  recherchez  de  la  langue  Arabique  , 
rangez  fous  divers  titres ,  à  la  manière  d'un  Onomafticon ,  tel  qu'eft  celui  de 
Pollux  en  Grec ,  &  le  Janua  linguarum  en  Latin.  Il  eft ,  in  folio ,  dans  la  Bi- 
bliotheque  du  Cabinet  du  Grand-Duc.    C'eft  Thaalebi  qui  en  eft  l'Auteur. 

FEKHERI.    Voyez  le  titre  /fAfchgi  Zadeh. 

FELEK,  le  CieL  Ce  mot  Arabe,  auflî-bîen  que  le  Perfien  Kerdoun ,  fe  prend 
ordinairement  chez  les  Poëtes  Orientaux ,  pour  le  deftin  &  pour  la  fortime ,  à 
caufè  de  fes  révolutions  continuelles.  Dunia  &  Deher,  Gehan  &  Rouzghiar,  qui 
fignifient  en  And)e  &  en  Perfieo  le  monde ,  le  fiècle  &  le  tems ,  fe  prennent 
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auffi  dans  le  même  fens.    Vm  peut  voir  ces  titres ,  pour  fçavoîr  ce  que  difent 
les  Orientaux  fur  la  viciflîtude  des  chofes  humaines. 

FELEKI,  furnom  d'un  Poëte  Periîen,  natif  de  la  province  de  Schirvan  ou 
Medie  des  anciens,  dont  le  nom  propre  eft  Aboul  Nazâm  Mohammed.     On  le 

Îualifie  ordinairement  du  titre  de  Schems  al  Schoâra ,  Soleil  des  Poètes ,  &  de 
lelikal  fodhala ,  Roy  des  fçavans  ;  &  Ton  préfère  fa  poëfie  à  celle  de  Khaka- 
ni ,  &  à  celle  de  Zehir. 

Le  Sultan  Sâid  Ulugh  Begh  Mirza  dit,  qu'après  les  Poèmes  d'Envari ,  il  n'y 
a  point  de  poëfie  qui  ait  plus  de  force  que  la  fienne ,  &  Hamdallah  Moftaoufi 
croit  qu-il  a  été  le  maître  de  Khakani  ;  mais  TAuteur  du  Tezkereh  Afchoâra 
réfute  cette  opinion ,  par  le  témoignage  du  Scheikh  Azéri  dans  fon  poëme ,  in- 
titulé Giavahir  al  afrdr^  oh  il  afiure ,  que  Feleki  &  Khacani  ont  été  tous  deux 
difciples  d'AbouIôla,  le  plus  illuftre  des  Poètes  Arabes. 

La  ville  où  ce  Poète  prit  naiflance  eft  Schumakhi,  ou,  comme  nous  Tappel- 
Ions  y  Schamachie ,  proche  le  rivage  de  la  mer  Cafpienne  ,  dans  la  province  de 
Schirvan,  dont  le  Prince  qu'il  a  entrepris  particulièrement  de  louer >étoit  pour 
fors  Manugeher  Schah,  auprès  duquel  il  avoit  grand  crédit. 

L'on  donne  le  furnom  de  Feleki  à  nôtre  Poëte ,  à  caufe  ,  dit  -  on  ,  du  com- 
merce qu'il  eut  au  fujet  de  fes  amours ,  dans  la  maifon  d'un  Aftrologue ,  qui 
lii  fit  naître  le  dcfir  d'apprendre  l'Aftrologie,  que  les  Arabes  appellent  Ehn  al 
felek,  la  fcience  du  ciel.  11  fit  de  fi  grands  progrez  dans  cette  fcience ,  qu'il 
Gompoû  môme  un  traité  intitulé  Ahcdm  Nogioum ,  des  jugemens  Aftrologiques,^ 
ouvrage  fort  eftimé  par  les  gens  de  cette  profeffion. 

L'on  dit ,  que  {qs  amours  le  portèrent  à  un  fi  grand  excez  de  mélancholîe , 
qu'il  refolut  de  rompre  tout  commerce  avec  les  hommes ,  &  de  fe  retirer  dans 
le  coin  d'une  maifon  écartée  ,  qui  étoit  à  l'extrémité  de  la  rue  où  logeoit  (à; 
maîtreflfe.  II  y  compofa  d'abord  ce  quatrain  qu'il  lui  envoya ,  où  il  s'adreffe- 
au  vent  qui  paflbit  devant  fa  porte  ,  avant  que  d'arriver  au  logis  de  fa  Dame^ 
&  il  lui  dit  : 

La  rançm  &  le  prix  de  ma  vie  fera  ta  récimpenfey  fi  dans  le  mùment  que  tu  pas*- 
feras  devant  le  logis  de  ma  maitrej/e^  tu  lui  dis  ces  paroles: 

J-ay  vu  en  pajjant  au  coin  de  cette  rué  un  amant  éperdu  y  qui  preffé  de  Pextrimi 
defir  de  vous  voir  efi  fur  U  point  de  rendre  Came. 

Un  jour  ayant  appris  que  la  perfonne  qu'il  aîmoit ,  étoit  dans  fon  voifinage^ 
&.  qu'elle  lui  donnoit  parc  de  fon  arrivée,  il  effuya  fea  larmes;  &  paflant  tout- 
d'un  coup  à  une  extrême  joye,  il  chanta  ces  vers:. 

Le  plaifir  que  fai  fenti  entendant  feulement  le  bruit  dé  vos  pas: 

O  vous  j  fui  ajjajjtnez  fur  les  grands  chemins  le  bon  fens  de  tous  vos  amants  ^^ 

Bajfionné  que  je  fuis  de  voir  Punique  objet  de  tous  mes  fouhaitSj  après  mUmù^ 

mens  kmguijjants  d'une  foible  efpérance. 
Ce  plaifir,  dis-je,  a  laijji  enfin  échapper  mm  cœur  fur  les  prunelles  de  mes  yettis^^ 

&  a  fait  courir  toute  mm  ame  à^  la  porte  de  mon  oreille.- 

Eorfqu'il  eut  le  bonheur  de  la  voir  ^  il  s'écria  :  Ne  croyez  pas  que  je  pnjfle- 

jamais^ 
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du  delîr  d*une  fcîence  égale  à  celle  de  Dieu ,  il  fe  trouvoit  en  un  état  fi  mt- 
férable ,  &  que  Pharaon ,  qui  avoit  voulu  palier  pour  Dieu  même ,  n'étoit  pa» 
plus  puni  que  lui. 

Quelques-uns  veulent,  que  ces  deux  peines  auxquelles  Pharaon  a  été  condam^ 
né,  regardent  les  deux  paroles  impies  qu'il  profera,  la  première  qui  eft  rappor- 
tée cy-deflus ,  &  la  féconde  qui  fe  trouve  couchée  ailleurs.  Je  ne  crois  pas  qu^il 
y  ait  pour  vous  d'autre  Dieu  que  moi  :  Et  plufieurs  avancent  ^  que  cet  impje  ât^ 
meura  pendant  Tefpace  de  qtkrante  ans  dans  ce  fentiment. 

Le  Scheik  Ala-eddoulat  rapporte,  qu'étant  allé  vifiter  Houllàin,  fils  de  Maii^ 
for,  furnomraé  Hallage,  il  le  trouva  ravi  en  extafe,  ce  qu'a3rant  vu,  il  lui  vint 
dans  Tefprît  cette  penfée:  Pourquoy  Pharaon  pour  avoir  dit ,  Je  fuis  vôtre  Dieu^ 
éft-il  condamné  aux  fiâmes  étemelles  ;  &  que  Houflain  qui  dit  :  Je  fuis  Dieu  y 
eft-il  élevé  au  plus  haut  degré  de  la  contemplation ,.  &  joUit-U  en  ce  monde  deç 
délices  du  paradi3? 

Dans  le  tems  que  je  faifois  cette  réflexion ,  dit  le  Scheik ,  une  voix  fe  fit  en- 
tendre ,  en  ces  termes  :  Pharaon  difant  ces  paroles ,  ne  regardoit  que  lui-même  ^ 
&  m'avoit  entièrement  oublié ,  &  Houllhin  en  les  proférant  ne  penfe  qu'à  moy, 
&  s'eft  oublié  lui-même.  Pharaon  blafphemoit  &  m'abandonnoit ,  Houflain  s'u- 
nit  à  moi  &  m'adore.  Ce  ,  je  fuis^  dans  la  perfonnc  de  Pharaon  ,  étoit  une 
malédîélion  pour  luy  :  ce ,  je  fuis ,  dans  celle  de  Houfl&in ,  eft  un  eff^et  de  ma 
miféricorde..  Enfin,  ce  Tyran  étoit  Tennemi  déclaré  de  la  fouveraine  Vérité, 
&  celui-cy  en  eft  un  amant  paffionné ,  &  tranfporté.  F'oyez  le  iitre  de  cet  Houf* 
Ikin. 

L'hiftoîre  de  Pharaon  eft  rapportée  par  lambeaux  en  plufieurs  endroits  de  FAI- 
Goran.  Dan3  le  chapitre  de  Jonas ,  Mahomet  fait  dire  à  Dieu  les  paroles  fui. 
vantes  :  Nous  avons  fait  pajfer  la  mer  aux  enfans  d*Ifraël ,  Pharaon  les  pourfuivit 
(kveç  fon  armée  pour  les  perdre ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  noya  ;  lorfqu'il.  fe  vit  à  Textrê- 
ipité  de  fa  vie ,  il  dit  :  Je  croy  quHl  n^y  a  point  d^autre  Dieu  aue  celui  dés  IfraëlU 
tes^  c*eji  en  lui  qu'ils  croyenty  (f  je  protejle^  que  je  fuis  auffi  du  nombre  des  Fidè» 
tes.  On  lui  dit  alors  :  f^ous  avez  été  r-ebelle  jufquHcy  ^  Jf  n'avez  employé  votre  vie 
qu'à  offenfer  Dieu  ,  vous  augmenterez  maintenant  le  nombre  de  ceux  qui  font  perdus 
fans  rejfource.  Dieu  lui  dit  encore  :  Je  retirerai  aujourd'hui  vétre  corps  mort  du 
milieu  des  eaux ,  afin  qu'il  ferve  de  figne  &  de  monument  de  vôtre  rébellion  ,  £5*  de 
ma  pui (fonce  à  ceux  qui  viendront  après  vous. 

Les  Interprètes  Mufulmans  ont  chargé ,  félon  leur  coutume ,  cette  hiftoire  de 
plufieurs  contes  fabuleux;  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  rapporter  quelques-uns. 
II5  difent  premièrement ,  qu'il  faut  voir  dans  le  chapitre  Schoara  de  quelle  ma- 
nière Moyfe  fendit  les  eaux  de- la  mer  rouge,  pour  ouvrir  le  pafliage  aux  Mraë- 
lîtes ,  après  quoy  voici  comme  Pharaon  y  entra. 

Gabriel ,  l'Ange  condufteur  de  ce  peuple ,  monté  fixr  une  hacquenéè ,  étant 
demeuré  le  dernier  de  tous  fur  le  bord  de  la  mer  du  côté  d'Egypte ,  Pharaon 
y  arriva ,  &  voyant  la  mer  entr'ouverte ,  qui  lui  frayoit  un  chemin ,  il  ne  vou- 
îoit  point  y  entrer  ;  mais  fon  cheval  attiré  par  Todéur  de  la  hacquenéè  de  Ga- 
briel ,  l'emporta ,  &.  fit  que  tQutes  les  troupes  qui  fui  voient,  leur  Prince ,  fe 
trouvèrent  fans  y  penfer  au  milieu  de  la  mer ,  laquelle  en  fe  refermant ,  les 
engîoutit  tous. 

L'Auteur  des  Medarek  dit ,  que  Pharaon  fe  voyant  dans  cette  extrémité  ,•  fit 
une,  déclaration  &.  profefflon  de  foi  en  trois  manières  difl'éi-entes  ,^  lorfqu'il  n'é- 
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tion  des  autres  hommes ,   &  tu  as  befoin  de  fubvenîr  à  tes  ndcef&tez  ^    com- 
me eux. 

Un  jour  enfin  le  Démon  le  vint  trouver  &  lui  dit  :  Le  tems  eft  venu  de  fai- 
re publier  vôtre  Divinité.  Pharaon  lui  demanda  alors  ;  Pourquoy  avez-vous  at- 
tendu precifement  jufqu'à  ce  tems-cy  pour  accomplir  vôtre  promette.  Le  Dé- 
mon lui  répliqua  :  C'eft  que  vous  vous  êtes  fi  mal  comporté  ,  &  avez  fi  ma! 
gouverné  vos  Etats  jufqu'à  ce  tems -ci ,  qu'aucun  de  vos  fiijets  ne  vous  peut 
plus  fouffrir ,  de  forte  que  déformais  ils  fe  révolteront  tous  contre  vous ,  à  moins 
que  vous  ne  paflîez  dans  leurs  efprits  pour  un  Dieu  :  car  lorfqu'ils  auront  cet- 
te croyance,  tout  ce  que  vous  fe^ez,  &  tout  ce  que  vous  direz  pour  extrava- 
gant qu'il  puifle  être,  fera  regardé  &  écouté  avec  refpeft. 

La  moralité  de  cette .  fable  eft ,  qu'il  n'y  a  que  les  infenfèz  qui  puiflent  con* 
cevoir  des  penfées  fi  vaines ,  ce  qui  fait  conclure  à  Lamaï  fon  conte  par  cet- 
te reflexion  inftruftive.  Quand  un  homme  de  peu  de  valeur  feroit  élevé  juP. 
ques  fur  le  trône ,  il  ne  paflfera  jamais  pour  un  grand  Roy.  L'homme  dénué  de 
mérite  ne  trouve  point  d'élévation  dans  la  grandeur  même.  Vous  voyez  fou- 
vent  une.  vapeur  s'élever  de  terre  jufqu'au  ciel  &  former  une  nuée  éclatante  ; 
mais  elle  a  beau  monter,  elle  n'arrivera  jamais  jufqu'au  Soleil,  ni  même  jufqu'au 
plus  bas  des  planètes.  En  eflFet  >  toutes  ces  Lunes  que  l'on  employé  aux  orne- 
.mens  des  bâtimens  &  des  habits  pourroient  •  elles  jamais  attirer  l'admiration  de» 
honimes  bien  fenfez,  comme  fait  l'Aftre  véritable  de  la  nuit. 

Les  Magiciens  de  Pharaon,  fuivant  le  fentiment  des  Mufulmans ,  s'étant  con- 
vertis  à  la  vue  des  véritables  miracles  de  Moyfe,  par  lefquels  leurs  preftiges  & 
kurs  impoftures  furent  entièrement  diflipées ,  ce  Prince  irrité  les  foupçonna  être 
d'intelligence  avec  Moyfe,  &  les  condamna  tous  à  la  mort. 

Ces  Profely tes ,  bien  loin  d'être  épouvantez  par  la  crainte  des  fiipplîces ,  s'af- 
fermirent de  plus  en  plus  dans  la  foi  du  vrai  Dieu,  &  témoignèrent  une  très» 
grande  joye  de  mourir  pour  fon  amour  ;  c'efl:  ce  qui  leur  fît  dire  à  Pharaon  : 
Non  feulement  nous  ne  craignons  pas  la  mort  ;  mais  nous  la  fouhaitons  plus 
ardemment  qu'une  perfonne  altérée  ne  defire  l'eau  la  plus  fraîche.  Nôtre  mort 
ne  fera  qu'un  retour  à  Dieu,  &  qui  eft  celui  qui  ne  doive  pas  foupirer  après 
ce  retour  ? 

Gelaleddin  Mohammed  Al  Balkhî  chante  fur  ce  fujet  :  Nos"àmes  font  enfer- 
mées dans  des  valês  d'argjllç  ,  qui  ne  font  que  terre  &  eau.  Quand  elles  font 
.  une  fois  dépêtrées  de  cette  boue ,  avec  combien  de  joye  vont  -  elles  fautant  & 
bondiflfant  dans  les  airs  de  la  Divinité.  Elles  paroifTent  comme  autant  de  lunes 
dans  leur  plein,  auxquelles  il  ne  manque  plus  rien  de  leur  éclat.  Auffi-tôt  que 
.Je  voile  dont  elles  étoient  enveloppées  eft  levé ,  combien  d'ouvertures  ne  trou- 
vent elles  pas  pour  aller  voir  &  poflTeder  leur  Bien- aimé.  C'eft  alors  qu'elles 
font  retentir  tout  l'empyrée  de  leurs  cantiques  ,  &  qu'elles  redifent  inceflam- 
ment  ces  paroles  :  Plût  à  Dieu,  que  tous  les  hommes  fçuflfent  &  connufl!ent. 

Les  Chrétiens  Orientaux ,  félon  le  témoignage  d'Ebn  Batrik ,  donnent  le  nom: 
d'Amious ,  au  Pharaon  de  Moyfe  qui  fut  fùbmergé.  Il  y  a  aufli  des  Mufulmanj 
qui  le  nomment  Senâh  Ben  Uluân.  Le  nom  d'Amious  fèmble  avoir  quelque  rap- 
port à  celui  d' Amafis ,  ancien  Roy  d'Egypte ,  fort  connu  des  Grecs. 

Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  1121,  un  livre,  intitulé  Ketdb  fi  imdH 
Feraouny  où  il  eft  traité  de  la  profeffion  de  foi  j,  &  de  la  pénitence  trop  tardi- 
ve de  ce  Prince. 

Il 
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Tioramé  Irage^  fut  pôtarvû  des  Provinces  qui  en  occupoient  le  milieu,  avec  la 
prérogative  du  trône  Royal ,  &  la  poflfeffion  des  trefors  que  fon  père  avoit 

amaflez. 

Feridoun,  après  avoir  ainfi  difpofé  de  les  Etats,  choifit  un  lieu  de  retraite, 
pour  y  vacquer  uniquement  au  fervice  de  Dieu:  mais  le  repos  de  fa  folitude 
fut  bien-tôt  troublé  par  fes  propres  enfans ,  dont  les  deux  atnez  piquez  de  jaloufiè 
contre  leur  cadet ,  qu'ils  difoient  avoir  été  avantagé  par  leur  père  à  leur  pre- 
judice  ,  lui  firent  une  cruelle  guerre.  Cette  guerre  ne  finit  -que  par  h  mort 
d'Frage  qui  fut  Vaincu  &  tué  par  fes  frères  :  mais  ceux-ci  non  contens  de  (k 
mort ,  envoyèrent  par  une  impieté  deteftable  ,  fa  tête  à  leur  propre  perc  Feri- 
doun,  lequel  outré  de  cet  attentat,  maria  la  fille  d*Irage  à  un  Prince,  de  fa  fa- 
mille, &  c'eft  de  luy  que  Manugeher  naquit,  lequel  étant  arrivé  à  Tâge  de  pdn. 
ter  les  aitnes ,  vangea  la  mort  de  fon  grand-pcre  par  celle  de  Salm  &  de  Thour 
fes  grands  oncles. 

C  eft  ainfi  que  TAuteur  du  Lebtarik  raconte  l'hifloire  de  Feridoun ,  laquelle  eft 
rapportée  par  l'Auteur  du  Tarikh  Cozideh  avec  quelques  circonftances  différen- 
tes. Cet  Auteur  dit  que  Feridoun  étoit  petit-fils  de  Giamfchid,  &  qu'il  por- 
toit  le  furnom  de  Ferrakh ,  qui  fignifie  généreux  &  libéral  ;  il  le  fait  paflet 
pour  Mufulraan ,  c'efl-à-dire ,  pour  un  très-religieux  obfervateur  de  la  loy  dû 

vray  Dieu. 

Il  ajoute  qu'il  partagea  fes  enfans  en  grand  Seigneur;  car  il  donna  à  Salm  foû 
fils  aîné  le  pays  nommé  Magreb,  c'eft-à-dire,  toutes  les  Provinces  de  l'Occident 
conquifes  ou  à  conquérir,  avec  le  titre  de  Kaiflkr.  A  fon  fécond  fils  nommé 
Tour,  la  Turquie  Orientale  qui  comprend  les  pays  des  Turcs,  Tartares,  &Mo. 
ois,  &  toute  la  vafte  étendue  du  p^s  de  Catha  &  de  Tchin  ,  c'eft-à-dire,  le 
athai  &  la  Chine,  avec  le  titre  de  Fagfour. 

Le  Cadet  qu'il  aimoit  plus  tendrement  demeura  maître  de  la  Perfc,  des  deux 
Iraques ,  de  la  Syrie ,  de  l'Arabie  &  du  Khoraflan ,  avec  leurs  dépendances  ,  & 
prit  le  titre  de  Schah  :  Celui-ci  fe  nommoit  Iragc ,  &  l'on  croit  que  le  grand 
Empire  de  Perle  qui  comprenoit  les  Provinces  laiflées  en  partage  à  Irage,  prit 
de  lui  le  nom  d'Iran ,  de  même  que  les  Provinces  qui  étoient  à  l'Orient  &  au  Sep- 
tentrion  de  la  Perfe ,  prirent  le  nom  de  Tourdn  à  caufe  de  Tour  qui  en  étoit 
le  maître. 

Feridoun,  félon  le  môme  Auteur,  fit  ce  partage  après  avoir  régné  500  ans, 
&  fut  le  premier  qui  dompta  des  Elephans,  &  qui  inventa  la  Theriaque. 

Khondemir  qui  s'étend  un  peu  plus  que  les  Hiftoriens  précédents  ,  dit  que 
Feridoun  étoit  fils  d'Atkian,  &  non  d'Apiten^  mais  il  y  a  peu  de  différence  dans 
les  charaéteres  Perfiens ,  de  l'un  à  l'autre  de  ces  deux  noms ,  &  qu'après  que 
Gao  eut  par  fa  valeur ,  délivré  la  Perfe  de  la  tyrannie  de  Zohak ,  &  mis  ce 
jPrince  fur  le  thrône,  il  fe  fervît  du  commandement  général  des  armes  qu'il 
avoit  entre  les  mains ,  pour  aflujettir  tous  les  peuples  voifins  de  la  Perfe  à  To- 
beïffance  de  Feridoun  ;  car  ces  peuples  avoient  fecoué  le  joug  des  Perfans  fous 
le  règne  de  Zohak. 

Après  cette  expédition  il  poufla  fes  conquêtes  bien  avant  dans  l'Occident,  oii 
il  fubjugua  pendant  l'efpace  de  vingt  années,  tous  les  peuples  qui  ne  reconnoif- 
Ibient  pas  la  majefté  &  la  puiflance  du  Monarque  de  Perfe ,  lequel  faifoit  foa 
fejour  pour  lors  dans  T Adherbigian ,  qui  eft  la  Medie.  Gao  portoit  dans  toutes 
fjès  expéditions  l'étendart  dont  il  fe  fervit ,  lorfqu'il  fît  fa  première  entrepriffe 
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quelques  Auteurs ,  neveu  feulement  de  Feridoun ,  &  non  pas  Ton  petit-fils ,  eut 
atteint  J*âge  de  porter  les  armes;  car  au(fi-tôt  qu'il  eut  afTez  de  forcer  pour  les 
manier  ^  il  fe  mit  à  la  tête  d'une  grofle  armée ,  Se  alla  combattre  Tes  oncles 
qu'il  défît  &  tua  dans  la  bataille  qu'il  leur  livra. 

Manugeher,  après  avoir  tiré  une  vangeance  fi  complète  de  la  mort  de  fon  père, 
retourna  viélorieux  &  triomphant  auprès  de  fon  ayeul.  Feridoun  le  reçut  avec 
mille  carefFes^  &  le  déclara  aufli-tôt  fon  fucceffeur,  &  enfin  lui  mit  le  Tage, 
c'eft-à-dire ,  la  Couronne  fur  la  tête,  fe  contentant  d'avoir  régné  cinq  cent  ans. 

L'Auteur  du  Lebtarikh  cite  un  beau  mot  de  Feridoun:  Rouzghidr  nameh  ker- 
ddr  fchumajl  :  Ber  angia  Kerdàr  niku  baied  kwmfcht  :  La  vie  de  l'homme  eft  un 
papier  journal:  Il  ne  faut  écrire  fur  ce  pl^pier  que  de  bonnes  aéUons. 

Sldi^  rapporte  auflî  que  ce  Prince  avoit  fait  graver  fur  le  frontifpice  d'une  de 
fes  galeries,  ces  vers. 

.  SwyicnS't(^j  qui  que  tu  fris^  que  le  monde  manque  à  un  chacun  x 
Donne  ton  cœur  au  Créateur  du  monde  ^  il  ne  te  manquera  jamais. 
Ne  fajfure  point  fur  la  puijffancej  ni  fur  les  richejffes  d"  ici-bas: 
Car  lé  fiecle  en  a  nourri  6f  élevé  beaucoup  defemblables  à  toy  qu'il  a  enfin  fait  périr. 
Quand  un  homme  de  bien  ejl  fur  le  point  de  paffer  en  Vautre  viCj  que  lui  importe 
de  mourir  fur  un  trône  ^  ou  fur  le  pavé. 

Ben  Schohnah  veut  que  Feridoun  ou  Afridoun  foit  l'ancien  Dhoulcamain  du- 
quel il  efl  parlé  dans  l'AIcoran ,  &  que  plufieurs  Mufulmans  mettent  au  rang 
des  Prophètes.    Foyez  le  titre  /TEfcander. 

Oiami  parle  dans  fon  Bahariitan  de  Feridoun ,  comme  d'un  Prince  qui  avoit  un 
grand  fond  de  clémence ,  &  qui  étoit  doué  d'une  profonde  ÊgefFe  ;  entre  les 
traits  d'une  rare  prudence  que  les  Hifloriens  racontent  de  lui ,  ils  difent  qu'a- 
vant fa  mort  il  laifTa  écrit  comme  par  teflament  à  (es  enfans ,  cet  avis  impor- 
tant Faites  état  que  tous  les  jours  de  vôtre  règne  font  autant  de  feuillets  du 
livre  de  vôtre  vie.  Prenez  donc  garde  de  ne  rien  écrire  dans  ce  livre ,  qui  ne 
foit  digne  d'être  tranfmis  à  la  poflerité.  C'cft  à  peu  près  la  même  fentence  qui 
a  été  rapportée  cy-defFus ,  laquelle  un  Poëte  Perfien  explique  en  ces  termes  : 
L'étendue  du  del  qui  par  fon  mouvement  mefure  le  tems  de  nôtre  vie  ,  eft 
comme  une  grande  feuille  de  papier ,  où  toutes  les  aâions  des  hommes  font 
écrites.  Heureux  celui  qui  n'y  couche  que  celles  qui  font  dignes  de  louange  9 
€c  de  mémoire. 

FESH,  &  avec  la  terminaifon  du  nominatif  abfolu ,  Feshon,  la  Pâque  des 
Juifs  &  des  Chrétiens.  Ce  mot  vient  auffi-bien  que  celui  de  Pafcha ,  du  Pefakh 
des  Hébreux. 

Les  Chrétiens  de  l'Orient ,  &  particulièrement  les  Syriens ,  foûtiennent  que  la 
Pâque  dans  laquelle  N.  S.  Jësus-Christ  mourut,  le  célébra  le  treizième  du 
mois  Adar,  le  Samedi  qui  commençoit  dès  le  foir  du  Vendredy  précédent ,  & 
que  N.  S.  la  prévint  d'un  jour,  &  la  célébra  le  Vendredy  qui  commençoit  dès 
le  foir  du  Jeudi  précédent ,  à  caufe  qu'il  devoit  mourir  le  Vendredi. 

Calvifius  met  la  même  Pàque  aufE  le  Samedi ,  quatrième  jour  d'Avril ,  l'an  33 
de  r^re  vulgaire,  &  la  35  de  l'âge  de  Jésus- Christ >  qui  tombe  dans  l'aa- 
née  344  d'Alexandre. 
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n  paroh  que  les  Orientaux  pofent  quatre  fêtes  de  Pâque  qui  fc  font  paGTëes 
pendant  la  prédication  de  Jesus-Christ,  ce  que  plulieurs  de  nos  Auteurs 
admettent. 

FETHAL;  les  Arabes  ne  font  point  d'accord  fur  la  fignîfication  de  ce  mot 
qui  fe  trouve  dans  TAlcoran.  Les  uns  veulent  que  ccLfoit  le  tems  qui  s'eft  palfé 
entre  la  création  du  monde  ,  &  celle  de  Thomme ,  pendant  lequel  les  pierres 
étoient  encore  molles,  &  les  autres  foûtiennent  qu'il  fignifie  cet  efpace  de  tems 
qui  s'écoulera  depuis  que  la  génération  des  hommes  fera  ceflce ,  jufqu'au  jour 
du  Jugement  dernien 

FIIOUM  &  Faîioum,  Ville  de  laThebaïde  inférieure,  ou  delà  liante  Egyp- 
te, (ituée  fur  le  Nil  dont  elle  eft  entourée  avec  fon  terroir  qui  efl  fort  bas, 
&  qui  ne  fe  défend  de  l'inondation  que  par  des  levées  fort  épaiifes  &  fort  hau- 
tes. Elle  eft  .éloignée  du  Caire  en  remontant  le  Nil  d'environ  fix  journées,  & 
demeura  inconnue  aux  Arabes  pendant  plus  d'un  an  ,  après  qu'ils  eurent  con- 
quis l'Egypte. 

Les  Auteurs  Arabes  attribuent  au  Patriarche  Jofeph  la  fondation ,  ou  la  reftau- 
ration  de  cette  ville ,  à  caufe  des  grands  Ouvrages  qui  s'y  voyent ,  &  qui  ne 
peuvent  avoir  été  faits,  ou  tracez  que  par  d'excellens  Géomètres.  Il  y  a  ce- 
pendant apparence  que  c'eft  THeracleopolis  Supérieure  des  Anciens ,  qui  porte. 
a.ufli  le  nom  de  lUrculis  magna  urbs  ^  pour  la  diftingu'^r  d'une  autre  ville  du  , 
même  nom,  qui  eft  à  une  des  emboucheures  du  Nil,  que  l'on  appelloit  autre- 
fois  Ollium  Heracleoticum. 

Saadias  Gaon  Juif  qui  a  traduit  le  Pentateuque  Hébreu  en  Arabe ,  eft  furnom- 
xné  Al  Faiioumi  9  parce  qu'il  étoit  natif  de  cette  ville. 

FI  Kl  AH,  nom  de  la  femme  de  Jefiis  fils  de  Sirah,  que  les  Orientaux  difenit 
avoir  été  Vizir  ou  Miniftrc  d'Etat  de  Salomon.    C'eft  celui  de  qui  nous  avons 
le  Livre  de  l'Ecritvire  fainte  intitulé  Y Ecclefiaitique.    La  vie  de  fa  fainte  femme  a    • 
été  écrite  en  Arabe,  &  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n\  792. 

■  FI  L  &  Fil ,  le  premier  de  ces  mots  eft  Arabe  ,  &  le  fécond  eft  de  Tancien 

I^erfien;  ils  fignifient  tous  deux  un   Elefant  que  les  Arabes  difent  n'avoir  été 

connu  dans  leur  pays  que  depuis  qu'Abrahah,  Roy  de  Tlemen  &  de  Habafche, 

c'eft-à-dire,  de  l'Arabie  Heureufe,  &  des  Abiffins,  en  eut  fait  pafler  de  TEthio- 

-  pie  en  Arabie  pour  affieger  la  Mecque. 

Caoïis  fil  dendân.  Capus  aux  dents  d'Eléphants  eft  un  des  anciens  Héros  dé 
la  PerièJ  Pilten  qui  fignifie  Corps  d'Elefant  eft  Tépithete  que  les  Anciens  Ro- 
mans de  Perfe  donnent  à  leurs  plus  vaillants  guerriers. 

Pilpaî,  Pied  d'Elefant ,  eft  le  nom  du  Vizir  de  Dabfchelim,  ancien  Roy  des 
Indes  qui  compofa  le  fameux  livre  de  Calilah  &  Oamnah. 

Ce  fut  Mahmoud  fils  de  Sebeâeghin ,  Sultan  des  Gaznevides ,  qui  impofa  le 
premier  à  l'Empereur  des  Indes   qu'il  avoit  fubjugué  ,  un  tribut  d'Elephans  >     . 
dont  il  fe  fervit  dans  fes  années  qui  faifoient  la  terreur  de  la  Perfe ,  &  de  tout 
le  refte  de  l'Afie.    Il  en  montoit  un  blanc  qu'il  eftimoit  être  un  gage  certain 
de  la  viétoire. 

Khondemir  rapporte  dant  la  vie  du  Sultan  Mahmoud ,  qu'en  Tannée  de  l'He<- 
gire  405 ,  ce  Sultan  qui  faifoit  la  guerre  aux  Indes    ayant  appris  qu'il  y  avoit 
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une  Province  entre  les  mains  d'un  PriiKre  Idolâtre  dans  laquelle  il  (e  trouvoit 
une  race  d'£lephans  que  l'on  appelloit  Mufulmans,  c'efl-à-dire ,  fidèles»  cet  avis^ 
lui  fit  entreprendre  la  conquête  de  ce  pays-là  9  d'où  il  rapporta  de  très-grandeft 
ricbefiles.  Ces  Elephans  faifoient  des  efpeces  de  génuflexions,  &  de  proltrations^ 
qui  firent  croire  aflez  fottement  aux  Mihometans  qui  les  voyoient  pratiquer  des 
chofes  femblables  à  celles  qu'ils  faifoient  dans  leurs  prières  ,  que  ces  animaux 
étoient  de  leur  religion.  Pline  9  &  quelques  autres  Auteurs  ont  écrit  que  les 
Elefans  étoient  capables  de  religion  ,  &  qu'ils  adoroient  le .  Soleil  levant  ;  mais 
c'eft  une  fable. 

Les  Indiens  ont  une  tradition  encore  plus  ridicule  :  car  ils  croient  que  la  terre 
cft  foûtenue  par  huit  Elefans.  U  y  a  cependant  apparence  que  cette  tradition 
eft  plutôt  chez  eux  une  fable  tirée  de  leur  mythologie,  qu'ils  allegorifent  de 
môme  que  les  Mufulmans  font  celle  du  Taureau,  qu'ils  difent  tenir  fur  fes 
deux  cornes. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Feridoun  a  été  le  premier  qui  a  dompté  les  Elephans  > 
&  qui  les  a  rendus  domefliques.  Nous  avons  dans  les  hifloires  de  l'Orient  deux 
fameux  combats  d'hommes  avec  ces  furieux  animaux,  celui  de  Baharam  Gour, 
&  celuy  de  Bakhtiàr.     Foyez  ces  deux  titres^ 

FILAMENGH,  &  Flanbeki.  Les  Turcs  appellent  ainfî  les  Flamands  (bus 
îe  nom  defquels  les  HoUandois  font  compris.  L'on  trouve  aufli  dans  leurs  livres 
Balandrah  Vilaieti  pour  fignifier  la  Flandre» 

F I LIB.  Abulfarage  remarque  dans  Tan  587  de  l'Hégire  qui  eft  de  J.  C.  1191^ 
que  Filib,  c'eft  Philippe  Augufte,  qu'il  apjpelle  Malek  Alfranfi  Roy  de  France, 
&  qu'il  qualifie  des  plus  illuftres  en  nobleflle,  entre  les  Roys  Francs  ou  Latins, 
fiât  le  premier  de  tous  les  Princes  Croifez  qui  apporta  un  renfort  confîderable 
aux  Chrétiens,  lefquels  alliegeoient  depuis  deux  ans  la  forte  place  de  S.  Jean 
d'Acre  ou  Ptolemaïde.  11  fut  caufe  que  cette  ville  importante  fut  obligée  de 
capituler  ,  après  avoir  rendu  inutiles  tous  les  efibrts  que  Saladin  fit  pour  la 
fecourir. 

Le  même  nom  de  Filib  eft  aulIT  donné  par  les  Orientaux  à  l'Empereur  Phi- 
lippe ,  qu'ils  difent  avoir  été  Chrétien ,  du  nombre  de  ceux  qui  n'entroient  point 
dans  l'Eglife ,  &  qui  étoient  feulement  Catechumen^.  Plufieurs  de  nos  Auteurs 
ont  jugé  que  cet  Empereur  étoit  fort  indigne  de  porter  ce  nom. 

n  faut  remarquer  ici  que  Philippe  Roy  de  Macédoine  n'eft  jamais  nommé  par 
les  Orientaux  Filib;  mais  toujours  Filikous ,  &  qu'Alexandre  le  Grand  foD  filt . 
ou  véritable,  ou  putatif^  eft  toujours  furnommé  Ebn  Filikous,  fils  de  Philippe 
de  Macédoine. 

FI  LIB  A  H,  la  ville  de  Philîppopolis  en  Macédoine,  d*où  les  Turcs  ont  tiré 
le  nom  de  cette  Prpvince,  qu'ils  appellent  Filibah  Vilaieti ,  le  pays  de  Phi- 
Uppopolîs* 

FILISTIN.    Foyez  Falaftîn. 

F  ILS  A  FAT,  mot  corrompu  du  Grec,  qui  fîgnifie  en  Arabe  la  Philofophie,, 
cependant  les  Arabes  l'appellent  plus  communément  en  leur  langue  Hekmat» 
mot  qui  %iifie  pcopi^emeQt  Ig^  Sagdfe» 
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efpece  d^  violette  dont  la  couleur  eu  fort  vive ,  &  beaucoup  plus  éclatante 
que  la  nôtre.  # 

FIRISCHTEH,  c'eft  le  nom  d'un  Ange^  en  langue  Perfîenne;  car  Fi- 
rifchten  dont  ce  mot  eft  le  participe,  fignifie  en  cette  langue  envoyer,  auflî  bien 
que  le  mot  Grec  duquel  celui  d'Ange  eft  dérivé.  Les  Hébreux  rappellent  Me- 
lâk  de  la  racine  Ldjc ,  laquelle  ne  fe  trouve  point  dans  la  langue  Hébraïque , 
mais  qur  s'eft  confervée  dans  TEthiopienhe ,  &  fignifie  auflî  envoyer.  Les  Ara- 
bes ont  tiré  leur  mot  de  Malek  ou  Melik  qui  fignifie  auflî  chez  eux  un  Ange , 
du  Melàk  des  Hébreux. 

Ebn  Firifchtch  ou  Ebn  Melik  eft  le  furnom  d  un  Auteur  nommé  Abdellathif , 
qui  a  fait  un  commentaire  fur  le  Menâr  ou  Fanal  du  célèbre  Dofteur  Naflkfi. 
royez  le  titre  de  Mcnâr. 

FIROUZ  &  Pirouz,  mot  Perfien  qui  fignifie  premièrement  le  troifièrae  jour 
des  cinq  que  les  Grecs  ,  &  après  eux  les  Latins-,  ont  appelle  Epagomena ,  qui 
s'ajoutent  à  la  fin  de  Tannée  folajre,  compofée  de  360  jours,  telle  qu'étoit  Tan- 
née des  Egyptiens ,  &  des  anciens  Pcrfans  félon  le  Calendrier  Jezdegirdique ,  & 
félon  le  Geialeen. 

•Les  Perfans  appellent  ces  cinq  jours  qu'ils  ajoutent  à  la  fin  du  douzième 
mois  de  leur  année,  Penge  Duzdidé,  &  les  Arabes  les  nomment  Mofteraca, 
comme  qui  dirpit,  les. jours  dérobez,  &  difent  qu'il  faut  neceiTairement  les  ajou- 
ter, fi  Ton  veut  avoir  le  cours  entier  du  Soleil  depuis  le  premier  degré  du  Be- 
li(r  jufqu'au  dernier  degré  desPoiflbns,  en  quoy  ils  fe  trompent  groffierement, 
parce  qu'il  y  a  de  fûrplus  cinq  heures,  &  49  minutes. 

Secondement  ce  mot  fignifie  bonheur  &  viftoire;.  &  c'eft  dans  cette  fignifica- 
tîon  qu'il  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  de  lieux  &  de  villes. 
Foyez  les  titres  de  Firouzabab,  Firpuz  Schabour,  Firouz  Cobad,  Firouz  ghoueh , 
Firouzan,  &c. 

Firouz  &  Firouzeh  ou  Pirouzeh  fignifie  auflî  en  Perfien  une  Turquoife ,  &  c'eft 
de  ce  mot  que  les  Arabes  ont  dérivé  celui  de  Firoufage ,  qui  fignifie  chez  eux 
Ja  même  pierre,  dont  la  mine  eft  dans  les  montagnes  de  Farganah  félon  le  rap- 
port d'Ebn  Haucal,  &  dans  celles  de  Gaur. 

FIROUZ  Ben  Belafche  ,  cinquième  Roy  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Afch- 
canicns.  Il  fucceda  à  Belaiche  fon  père,  &  acquit  la  réputation  de  Prince  très- 
vaillant. 

La  Chronique  Giaferienne  rapporte  que  Firouz  pourfiiivant  un  cerf  à  la  chafle, 
•fe  trouva  proche  d'une  caverne  où  étant  entré,  &  où  ayant  lu  une  infcription 
gravée  fur  la  pierre  qui  portoit  que  Ferîdoun  avoit  caché  en  ce  lieu  un  de 
(es  trefors  ,-  il  y  fit  fouiller ,  &  en  tira  une  fomme  très  -  confiderable  d'or  & 
d'argent,  qu'il  fit  diftribuer  toute  entière  à  fes  foldats. 

Le  m^meHiftorien  dit  que  fous  l.e  règne  de  Belafche  père  de  Firouz,  plufieurs 
Juifs  qui  n'obfervoient  '  pas  la  loy  de  Moyfe,  furent  changez  en  fingcs,  &  mou- 
rurent tous  aii  bout  de  fept  jours; 

Cette  même  fable  eft  rapportée  par  des  Hiftoriens  Arabes,  qui  attribuent  cette 
metamorphofe  des  Juifs  au  violement  du  jour  du  Sabath,  .dcmt  ils  furent  punis, 
en  cette  vie-cy  &  en  l'autre. 

Firouz  régna  dix  r  neuf  itiSj  &  tut  pour  fuccefleur  un  dé  fes  frères,  nommé 
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^  Narfi  011  Narfès  ^  lequel  après  quatorze  ans  de  règne ,  laifla  fa  couronne  à 
Firouz  Ben  Fîrouz  fon  neveu.  Gelui-ci  la  pofleda  dix-fept  ans,  &  la  perdit 
avec  la  vie  par  une  confpiration  qui  fut  faite  contre  lui.  Les  conjurez  mi- 
rent ion  fils  Belafche ,  fécond  du  nom  ^  fur  le  trône  de  la  Perfe  ,  &  celui-d 
s*y  maintint  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  la  douzième  année  de  fon  règne. 
Khmikmir. 

FIROUZ  Ben  Jezdcgerd  Ben  Baharara  Gour  ,  feizième  Roy  de  Perfe  dé 
la  dynaftie  des  Saflanides,  étoit  fils  d'Iezdegerd,  &  petit-fils  de  Baharam  Gour. 
Il  fucceda  à  fon  frère  Hormouz,  lequel  n'étant  que  fon  cadet,  lui  avoit  été 
cependant  préféré,  par  la  difpofition  d'fezdegerd  leur  père. 

Hormouz  pouvoit  être  avec  raifon  préféré  à  fon  aîné  ,  puifqu'il  portoit  le 
iumom  de  Firzaneh,  c*eft-à-dire ,  de  Sage,  félon  le  rapport  de  TAuteur  du 
livre  intitulé  Mefatih  aklouniy  les  clefs  des  fciences. 

Cependant  Firouz  ayant  imploré  le  fccours  de  Khofchnaovaz,  Roy  des^Haia- 
thelites,  contre  fon  frère  Hormouz,  le  dcpofledà  de  fes  Etats,  &  Te  fit  prî- 
fonnier  avant  que,  la  première  année  de  fon  règne  fût  expirée. 

Ce  Prince,  après  avoir  ôté'  la  vie  à  fon  frère,  changea  auflî-tôt  toute  la  fac^ 
du  gouvernement ,  &  fit  régner  impunément  l'injuftice ,  exigeant  fans  ncccffité 
des .  fommes  immenfes  de  fes  fujets  :  mais  le  ciel  le  punit  de  ces  excez.  par 
•  une  fécherefle  fi  extraordinaire,  qu'il  ne  refta  prefque  point  d'eau  dans  les 
grands  fleuves  du  Gihon  &  du  Tigre,  en  forte  que  la  famine  qui  s'enfuivit, 
mit  tous  les  peuples  hors  d'état  de  lui  payer  leur  tribut  ordinaire. 

Cette  famine  dura  près  de  fepc  ans,  au  bout  defquels  la  colère  de  Dieu 
étant  appaifée,  les  pluyes  firent  en  peu  de  tems  reverdir  la  terre,  &  rame- 
.nerent  l'abondance  qui  en  avoit  été  bannie:  mais  Firouz  au  lieu  de  profiter 
du  châtiment  qu'il  avoit  fouflTert,  &  de  la  grâce  qu'il  recevoit,  reprit  fon  pre- 
mier train  de  vie,-&  après  avoir  appauvri  fes  fujets,  entreprit  de  dépouiller 
fes  voifins. 

Firouz  avoit  d'extrêmes  obligations  à  Khofchnaovaz,  comme  nous  avons  vu 
cy-deflus;  cependant  il  prit  la  refolution  dô  l'attaquer  avec  toutes  fes  forces. 
'  Ce  Prince  ne  fe  trouvoit  pas  pour  lors  en  état  de  refiftcr  à  l'armée  de  Fi- 
rouz, s'il  ne  fe  fût  fervi  d'un  ftratagéme  que  lui  fuggera  un  de  Tes  Officiers. 

Cet  Officier  qui  avoit  une  main  couppée  lui  propôfa  que  s'il  vouloit  l'en- 
voyer lui  feul  au  devant  de  Firouz,  il  fe  faifoit  foçt  de  l'arrêter,  &  de  le  mettre 
lui  &  fon  armée  entière  entre  fes  mains.  La  propofition  ayant  été  acceptée, 
l'Officier  alla  fe  porter  en  un  détroit  de  montagne  où  il  fçavoit  que  Firouz 
devoit  paflTer.  Ce  Prince  l'ayant  apperçu,  le  fit  venir  devant  lui,  &  l'inter- 
rogea  fur -le  fujet  qui  l'arrôtoit  en  ce  lieu-là. 

L'Officier  lui  répondit  que  c'étoit  le  defefpoir  de  fe  voir  réduit  en  un  fi 
miferable  état  par  Khofchnaovaz  qui  lui  avoit  fait  couper  la  main,  &  fouflTrir 
plufieurs  autres  traitemens  indignes,  pour  avoir  eu  le  courage  de  lui  reprefen- 
ter  les  injuftices  qu'il  faifoit  foufl'rir  à  fes  fujets  ,  &  le  danger  auquel  il  s'en- 
gagcoit  en  voulant  foûtenir  contre  le  Roy  de  Peçfcy  une  guerre  fi  préjudicia- 
ble à  îe$  Etats. 

Le  Roy  ^touché  de  ce  récit ,  accorda  fa  proteftion  à  l'Officier ,  &  lui  de- 
.manda  l'état  de  Tarraée  de  fon  ennemi  :  Celui-ci  ayant  déjà  gagné  créance  djr-s 
l'elprit  du  Roy,  lui  dit  que  s'il  vouloit  venir  à  bout  aifément  de  Khofchnaovaz, 

F  3  .  -  il 


J  I  R  O  U  Z. 

il  n^vott  qui  prendre  une  route  qu'il  lui  montreroit  dans  la  empSient  étt 
défert ,  parce  qu'en  la  fuivant ,  au  lieu  de  celle  de  la  montagne  qui  étoit  la 
plus  longue ,  il  tomberoit  par  derrière  fur  Ton  ennemi  &  Tenvelopperoit  in- 
failliblement. 

Firouz  iyant  fuivi  malheureufement  le  confeil  de  cet  efpîon  ,  tomba  jufte- 
ment  dans  le  piège  qu'il  lui  avoit  tendu  ;  car  fon  armée  périt  prefque  toute 
entière  de  faim  &  de  foif ,  &  il  fut  obligé ,  avec  peu  de  gens  qui  le  fuivi- 
rent,  de  demander  quartier  à  fon  ennemi. 

Khofchnaovâz  le  lui  accorda,  à  condition  qu'il  s'engageroît  par  un  ferment 
folemneU  de  ne  plus  entrer  dans  fes  Etats  à  main  armée.  Firouz  ne  fit  au- 
cune difficulté  de  prêter  ce  ferment  ;  mais  auffi-tAt  qu'il  fut  rentré  dans  fon 
Royaume ,  fans  y  avoir  aucun  égard ,  il  ne  fongea  qu'à  fe  vanger  de  l'affront 
qu'il  avoit  reçu ,  &  lailFant  le  gouvernement  de  fes  Etats  à  Saoukh ,  Prince , 
liTu  de  la  race  de  Manugeher ,  il  marcha  incontinent  avec  une  puiflTante  ar- 
mée contre  Khofchnaovâz. 

Ce  Prince  extrêmement  indigné  de  la  perfidie  de  Firouz ,  lui  dreflTa  un  fécond 
piège  9  qui  lui  fut  beaucoup  plus  funefle  que  le  premier  ;  car  ayant  fait  creufer 
un  folTé  très-profond ,  &  l'ayant  fait  cnfuite  couvrir  de  paille ,  il  vint  camper 
entre  ce  foflé  &  l'armée  de  Firouz. 

Auflî-tôt  que  les  deux  armées  furent  en  préfence ,  Kofchnaovaz  commanda 
aux  fiens  de  faire  leur  retraite ,  par  un  chemin  fur  qu*il  avoit  fait  laitier  au  tra- 
vers du  folTé  ;  l'armée  des  Perfans  voyant  fuir  les  ennemis ,  les  pourfuîvit  avec 
chaleur,  &  voulant  les  envelopper  de  tous  cotez,  prit  à  droit  &  à  gauche ,  & 
s'engagea  avec  tant  de  précipitation  dans  cette  fondrière,  que  Firouz  lui-mê- 
*  me ,  avec  fes  principaux  Officiers ,  y  demeura ,  &  y  perdit  la  vie. 

Les  Haiathelites  eurent,  après  cet  événement,  bon  marché  des  Perfans;  car 
-fe  fervant  du  grand  avantage  que  le  ftratagême  leur  avoit  procuré ,  ils  tourne- 
rent  vifage  à  l'ennemi,  &  achevèrent  de  défaire  ce  qui  reftoit  de  leurs  troupes 
au  de-là  du  folfé. 

Saoukh  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette  déroute ,  qu'il  entreprit  de 
la  reparer  :  il  fit  fes  derniers  efforts ,  pour  mettre  fur  pied  une  nouvelle  ar« 
mée  :  mais  enfin  voyant  que  Kofchnaovaz ,  nonobftant  les  avantages  qu'il  avoit 
remportés,  lui  offroit  la  paix  à  des  conditions  honorables,  car  il  lui  rendoit  uns 
rançon  tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  faits  dans  la  dernière  bataille  ^  &  tous  les 
équipages  du  Roy  qu'il  avoit  enlevés  :  il  accepta  fes  ofii-es ,  &  la  guerre  finit 
entre  ces  deux  Etats. 

Firouz ,  auquel  THiftorien  donne  en  cet  endroit  le  furnom  de  Mardaneh ,  re- 
giia  trente  ans  ou  environ  ,  &  lailFa  pour  fuccefleur  Belafch ,  qui  eft  le  troifiè- 
me  du  nom  entre  les  Roys  de  Peife.  Il  eut  auffi  un  autre  fils,  nommé  Cobad, 
lequel  fucceda  à  Belafch  fon  frère  ,  &  fut  père  du  grand  Noufchirvan ,  le  plus 
célèbre  de  tous  les  Roys  de  Perfe.    Khondemir^ 

Ebn  Batrik  lui  donne  vingt-fept  ans  de  règne ,  &  dit ,  qu'il  bâtit  deux  villes 
de  fon  nom  dans  le  pays  de  Calgar  en  Turquelfcm ,  dont  l'une  porte  le  nom 
de  Douriz  Firouz ,  &  l'autre  de  Ram  Firouz  ;  &  qu'il  eut  de  grands  démêlez 
avec  Khafchnaovar ,  (c'eft  Khofchnaovâz)  Roy  des  Haiathelites,  dans  le  payg 
de  fialkhe  en  KhoraiTan. 

Aboulfarage  écrit  que  Firouz,  fils  d'Iezdegerd ,  regnoit  au  commencement  deb 
l'Empire  de  Léon  Premier ,  fuccefleur  de  Martian ,   qui  eft  Tan  879  d'Alexan- 
dre, 
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mais  étant  lui-même  épouvanté  de  la  groflêur  énorme  de  fon  ouvrage ,  il  en 
retrancha  toutes  les  autoritez,  &  le  reduifit  en  deux  feuls  volumes  fous  le  nom 
de  Camous.     f^oyez  ce  titre.  ^' 

Ce  même  Auteur  a  compofé  auflî  Ahaflfan  al  lathaif ,  qui  eft  un  recueil  dé 
facéties 
ikreg 
quel 

FHegire  817 ,  &  compofa  fon  Diflâonnaire  après  celui  de  Giaouhari ,  dont  ]a 
groflêur  n'étoit  que  la  foixantième  partie  du  fien. 

FIROUZAGE.  ybyez  plus  haut  Firouz  &  Firouzeh,  quifîgnifie  une  Tur- 
quoifq. 

FIROUZ  COU  H,  Ville  de  la  province  de  Tabareftan  ou  Mazandcran,  qui 
a  pris  fon  nom  d'une  montagne  affez  proche ,  où  il  y  a  une  mine  de  Turquoi- 
fes.  f^oyez  plus  haut  Fironzeh.  Il  y  a  préfentement  un  Palais  des  Roys  de  Per- 
fe,  auflî-bjen  qu*à  Ferhabad  &  à  Afchref,  qu'Abbas,  premier  du  nom,  y  fit  bâ- 
tir,  pour  y  aller  goûter  les  délices  que  fournit  la  Mer  Cafpicnne. 

Quelques  Auteurs  font  auflî  Firouzcouh ,  capitale  de  la  province  de  Gaur. 
Foyez  le  titre  de  Mahmoud ,  fils  de  Gaiatheddin. 

FIRZEND  Aâz,  nom  d'un  Poète  Perficn  ,  qui  porte  auflî  celui  de  Safied- 
din.  D  étoit  fort  fpirituel  &  dévot,  &  a  écrit  plufieurs  chofes  fur  la  prière  & 
fur  la  contemplation ,  qui  font  citées  par  les  Auteurs  ;  mais  on  ne  trouve  au- 
cun de  fes  ouvrages  entier. 

FITHAGORES,  Pythagore.  Le  Tarik  Montckheb  le  fumomme  Hakim, 
c*eft-à.dire ,  le  Sage  ou  le  Philofophe  ,  &  dit  qu'il  étoit  de  nation  Jounani , 
c'eft-à-dire ,  des  anciens  Grecs,  qu'il  vivoit  fous  le  règne  de  Giarafchid ,  cin- 
quième  Roy  de  Perfe  de  lajace  des  Pifchdadiens ,  du  tems  du  Patriarche  Noé, 
&  que  Ton  lui  doit  Tinvention  de  la  mufique ,  &  de  plufieurs  fortes  d'inftru- 
0iens  muficaux. 

Le 'Lebtarikh  airffi-bien  que  Khondemir  difent  plus  probablem€nt ,  qu*il  vivoit 
fous  le  règne  de  Cai-Khofrou,  troifième  Roy  de  Perfe  de  la  race  des  Caianides, 
&  qu'il  avoit  été  difciple  de  Locman,  contemporain  de  David. 

Ben  Cafchem  écrit  ^  que  ce  Philofophe  étoit  natif  de  la  ville  de  Tyr  en  Phe- 
nicie;  qu'il  voyagea  long-tems  en  Grèce  &  en  Egypte,  &  compofa  280  livres; 
que  iès  envieux  le  voulurent  faire  mourir,  &  qu'il  fe  fauva  avec  40  de  fes  dit 
ci  pies  dans  un  temple,  où  il  fe  fortifia  de  telle  forte ,  qu'on  ne  put  jamais  le 
forcer  pendant  quarante  jours  ;  mais  qu'enfin  fes  ennemis  y  mirent  le  feu  &  le 
firent  périr.  D  ajoute,  que  ce  Philofophe  jeûnoit  &  prioit  beaucoup,  que  Ton 
ne  l'avoit  jamais  vu  rire  ,  ni  pleurer ,  &  que  fa  devife  étoit  Khair  la  iedoum , 
fcherr  la  iedoim^  ni  le  bien ,  ni  le  mal  n'ont  pas  une  longue  durée.  Il  paroît 
que  ce  Philofophe  a  tiré  plufieurs  de  (es  maximes  de  Zoroaftre. 

Abulfarage  fait  vivre  Pythagore  fous  Darius,  fils  de  Hiftalpe,  &  dit  qu'il  po- 
foit  les  nombres  pour  premiers  principes  de  toutes  chofes. 

FODHAIL,  furnom  d'Abou  Ali  Ben  Aiadh  Ben  Maflbûd  Al  Temimi  Al 
Khoraflani,  qui  étoit  natif  des  environs  de  la  ville  de  Merou  en  KhoralFan.   Sa 
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]^reînîèrè  profeQîon  fut  d'être  voleur  de  grands  chemins.  On  dit  de  lui ,  qu'a- 
yant entrepris  pendant  la  nuit  d'efcalader  une  maifon  pour  y  jouir  d'une  per- 
ibnne  qu'il  aimoit,  &  y  ayant  entendu  lire  un  verfct  de  l'Alcoran ,  il  fuc  tou- 
ché de  Dieu  &  fe  convertit. 

Ce  perfonnage  n'eft  pas  feulement  cftimé  des  Mufulmans  pour  fa  do6lrîne  ; 
inais  il  pafle  encore  chez  eux  pour  un  de  leurs  plus  grands  Saints ,  &  l'on  trou- 
ve fa  vie  écrite  dans  Thiftoire  dlafei,  feftion  trente-deuxième. 

Il  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Haroun  Al  Rafchid ,  &  Ton  rapporte  ,  que  ce 
Khalife  lui  ayant  demandé  un  jour  s'il  connoifFoit  quelqu'un  qui  fît  profcflîon 
d'un  plus  grand  détachement  que  le  fien,  il  lui  répondit;:  C'efl  vous-même,  Sei- 
gneur ,  que  je  croy  être  encore  beaucoup  plus*  détaché  que  moy  ;  car  pour  moy 
je  n'ay  quitté  que  les  chofes  de  ce  monde  qui  font  fort  mcprifables ,  &  il  me 
paroît,  que  vous  avez  abandonné  entièrement  celles  de  l'autre  vie,  qui  font  d'un 
prix  ineftimable. 

Il  avoit  accoutumé  de  dire  au  fujet  de  la  Cour  des  Princes,  que  le  pire  d'en- 
tre les  gens  de  robe  &  de  lettres ,  eft  celui  qui  fréquente  les  Grands  ,  &  que 
le  meilleur  d'entre  les  Grands,  eft  celui  qui  fréquente  ceux-ci.  Que  la  meil- 
leure marque  qu'un  fidèle  puifle  avoir  d'être  chéri  de  Dieu  ,  eft  de  fe  voir 
chargé  d'affliftions,  &  que  celui  qui  en  eft  abandonné ,  vit  ordinairement  dans 
les  plaiiîrs  &  dans  la  joye. 

On  dit  auffi  de  lui ,  qu'on  ne  l'avoit  jamais  vu  rire ,  finon  à  la  mort  d'un  fils 
qu'il  aimoit  beaucoup,  ce  qui  fit  dire  à  Mobarek,  lorfqu'il  eut  appris  la  mort 
de  Fodhail,  que  la  trîftefle  avoit  quitté  le  monde. 

Sur  ce  que  les  Arabes  difent,  le  monde  eft  un  cadavre,  &  ceux  qui  le  dé- 
firent &  qui  s'y  arrêtent,  font  des  chiens.  Zamahfchari  dans  fon  Rabi  al  abrar, 
le  Printems  des  juftes ,  cite  cette  fentence  de  Fodhail  :  Quand  l'on  m'ofFriroit 
le  monde  entier  avec  toutes  fes  pompes,  &  toutes  fes  richeffes  pour  le  poflTé* 
der  &  pour  en  joiiir  juftement ,  je  le  refufcrois  dans  la  vûë  de  la  vie  éter- 
nelle; &  je  me  garderois  de  fes  impuretez,  comme  fait  celui  qui  paflTe  par-def- 
fi^  une  charogne  ,  &  qui  relevé  avec  grand  foin  fa  robe  ,  de  peur  qu'elle  ne 
contrafte  quelque  fouilleure. 

Fodhail  difoit  encore  :  Je  fers  Dieu  par  amour  ;  car  je  ne  piHS  pas  m'empê- 
cher  de  le  fervir  ;  &  étant  interrogé  quel  étoit  celui  qu'il  eftimoit  être  le  plus 
trompé  en  matière  de  Religion,  il  répondit:  Celui  qui  ne  fert  pas  Dieu  au-def- 
fus  de  toute  crainte  &  de  toute  efpérance.  Quelqu'un  lui  dit  enfuite  :  Et  vous , 
comment  le  fervez-vous  ?  Il  luy  fit  cette  réponfe  :  De  l'amour  d'un  ami  ;  car 
c'eft  J'amour  de  bien-veillance  qu'il  me  porte ,  qui  m'a  conduit  à  fon  fervice , 
&  qui  mV  retient. 

FODHOULI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Soliman  Al  Bagdadi ,  qui  eft 
l'Auteur  d'un  poëme  Perfîen ,  intitulé  jinis  akalb ,  l'Ami  du  cœur ,  &  d'un  au- 
tre ouvrage  en  Turc ,  qui  porte  le  nom  de  Bmk  u  Badehy  fur  le  Bengh  &  fur 
le  vin.     Foyez  U  titre  de  Benk. 

FOMM  Al  Salah,  nom  d'une  ville  de  la  province  d'Erâk  ou  Chaldée,  fituée 
fur  les  bords  du  Tigre  entre  Vafeth  &  Coufah  ;  c'eft  en  ce  lieu-là  que  cet  hom- 
me fi  puiflant ,  nommé  Haflan  Bot  Sohal ,  faifoit  fa  demeure.  ^  Voyez  le  titre  de 
$e  perfonnage^ 
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FONGE  &  Fongîah,  Peuples  qui  habitent  entre  la  Nubie  &  T^thiopie  ^ 
des  deux  cotez  du  Nil.  On  appelle  ordinairement  leur  pays  Bagiah  &  Beggiat: 
ils  ne  font  connus  que  par  les  courfes  &  les  larcins  qu'ils  font  fur  leurs  voi- 
fins  ;  car  ils  manquent-  prefque  de  toutes  chofes  chez  eux.  Le  Bâcha  ou  Bey 
de  Girge,  dans  la  haute  Egypte,  eft  obligé  de  leur  donner  la  chafle  pour  met* 
trc  fcs  frontières  à  couvert  de  leurs  brigandages. 

FONOUN  Al  adab,  les  Maximes  de  la  Moi-alc.  Ceflun  ouvrage  de  Nou» 
veiri.    Ployez  le  titre  de  cet  jouteur. 

FORAT,  TEuphratc.  Ce  fleuve  de  TAfie,  qui  efl:  fi  célèbre,  &  dans  l'E- 
triture  fainte  &  dans  les  Auteurs  profanes  ,  eft  divifé  ,  par  les  Arabes ,  en 
grand  &  en  petit. 

Le  grand  Euphrate  eft  celui  qui  prenant  fa  fource  dans  les  monts  Gordiens, 
fe  décharge  dans  le  Tigre  près  d'Anbar  &  de  Felougiah  :  le  petit ,  dont  le  ca- 
nal  eft  fouvent  plus  gros  que  ccluy  du  grand ,  prend  fon  cours  vers  la  Chai» 
dée  ,  pallè  par  Coufah  &  va  fe  décharger  auffi  de  fes  eaux  dans  le  Tio;re , 
r  après  en  avoir  laifle  néanmoins  une  grande  partie  dans  les  marais  des  Naba- 
theens)  entre  Vafleth  &  Naharvan,  en  un  lieu  nommé  aujourd'huy  Cama,  par- 
ce qu'il  eft  la  corne,  c'eft-à-dire,  le  Gonflant  de  ces  deux  fleuves. 

De  ce  petit  Euphrate  Ton  paflfe  dans  le  grand ,  par  un  canal  que  Trajan  fit 
creufer  :  c'eft  la  FoJJa  Regia  ou  le  Bafilius  Fluvius  des  Grecs  &  des  Romains , 
que  les  Syriens  ont  appelle  Nabarmalca ,  par  où  l'Empereur  Severe  paflii  pour 
aller  aflîéger  la  ville  de  Ctefiphon  fur  le  Tigre. 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  difent  que  Manugeher,  un  des  Roys  de  leur  premiè- 
re dynaftie ,  fut  celui  qui  fit  travailler  le  premier  à  partager  les  deux  fleuves  du 
Tigre  &  de  l'Euphrate  en  plufieurs  branches,  pour  empêcher  leurs  inondations. 
Les  Roys  de  Perfe ,  fes  fucceflJeurs  &  les  Khalifes  mêmes ,  y  ont  fait  auffi  tra- 
vailler à  plufieurs  reprifes ,  fans  que  tous  les  grands  ouvrages  qu'ils  y  ont  fait 
faire  ,  aycnt  pu  empêcher  que  les  terroirs  de  Coufah,  de  Vafltth,  &  de  plu- 
fieurs autres  villes  de  la  Chaldée ,  ne  foient  inondez  tous  les  ans  à  peu  -  près 
comme  l'Egypte,  yoyez  les  titres  de  Nahar  al  melik ,  de  Naharvan  ^  de  NU 
Faidh. 

Ce  fleuve  eft  fouvent  appelle  par  les  Arabes ,  auffi-bien  que  par  les  Hébreux^ 
Nahar  ou  Neher,  c'eft-à-dire,  le  Fleuve  par  excellence;  de  même  que  les  Per- 
fans  appellent  le  Gihon  ou  Oxus ,  Roud  ,  qui  fignifie  la  même  chofe  que  Na- 
har.   t^oyffz  les  titres  de  Roud  6?  de  Maovaralnahâr. 

L'Euphrate  eft  fouvent  auffi  appelle  par  les  Arabes  Nahar  .Coufah ,  le  fleuve 
de  Coufa. 

FORAT;  nous  avons  une  hiftoire  d'Egypte  ,  qui  porte  le  nom  de  Tarikh 
Ben  Forât.  Ce  Ben  Forât  eft  le  même  que  Naflcreddin  Mohanmied  Ben  Ab- 
dalrahim  Al  Mefri,  qui  mourut  l'an  807  de  l'Hegire. 

FORFOURIOS  Al  Souri ,  Porphyre  le  Tyrien ,  Philofophe  Platonicien,, 
difciple  de  Longin  ,  de  Plotin  &  d'AmeUûs  ,  qiri  vivoit  fous  les  Empereurs  Cji- 
rus ,  Carinus ,  Numerianus  &  Diocletien.  Il  compofa  fon  Ifagogé  ,  que  les  Ara- 
bes appellent  Al  Medkhal,  &  IflTagogi  du  mot  Grec ,,  pour  lervir  de  préambule 
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ou  préface  aux  œuvres  d'Ariftôte,  à  la  réquifîtion  de  Chryfaurîus  fon  ami,  qui 
avoit  peine  à  entendre  ce  Philofophe. 

Abulfarage  met  au  nombre  des  ouvrages  de  Porphyre,  un  livre  des  fyllogif- 
mes  Topiques ,  deux  livres  à  Libanius ,  une  réponfe  à  Pammachius  ,  fil  dcl  u  al 
mdcoulj  de  Tintelleél  &  de  l'intelligible,  &  une  hiftoire  des  Philofophes. 

Le  même  Auteur  dit,  que  ces  deux  derniers  ouvrages  fe  trouvent  traduits  en 
Syriaque ,  &  ne  fait  aucune  mention  des  quinze  livres  qu'il  a  écrits  contre  la 
Religion  Chrétienne ,  que  TEmpereur  Théodofe  fit  brûler.  On  ne  trouve  en 
Arabe  que  fon  Iflagogi,  dont  on  peut  voir  le  titre. 

FOSSOUL  Bocrath,  Aphorifmes  de  Hippocrate.  Ils  ont  été  traduits  en 
Arabe  par  Honaih  Ben  Ishàk,  avec  le  commentaire  de  Galien.  Ils  font  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n^.  865. 

Il  y  a  dans  la  même  Bibliothèque  ,  n^.  947  &  948 ,  les  Aphorifmes  de  Hip- 
pocrate ,  divifez  en  fept  livres ,  commentez  par  Abulcaflem  Abdalrahman  Ben 
Ali ,  Ben  Abifadik ,  natif  de  la  ville  de  Nifchabour  en  Khoraflan ,  qui  a  com- 
pofé  plufieurs  autres  ouvrages  de  médecine,  lefquels  fe  trouvent  dans  h  Biblio- 
theque  du  Grand-Duc,  n**.  130. 

FOSSOUL  Al  Ahcàm  fi  ofFoul,  les  Préceptes  du  Mufulmanifme ,  divifez  par 
articles,  &  appuyez  fur  les  points  fondamentaux  de  la  Religion.  Ce  livre  eft 
fans  nom  d'Auteur. 

FOSSOUL  Al  Mehemdt  fi  mâtefat  al  Aimât,  &c.  les  vies  des  douze  Imams. 
Ouvrage  d'Ali  Ben  Mohammed  Ebn  Al  Sabbàgh ,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy ,  n^.  847. 

FOSSOUL  Al  mehemât  fi  maovarith  al  ommât ,  Livre  qui  traite  des  fuc- 
ceflîons  qui  viennent  du  '  côté  maternel ,  compofé  par  Aboulabbas  Schehabednin 
Ahmed  Ben  Haiem ,  &  commenté  par  Schamfeddin  Mohammed  ,  furnommé 
Sebth  AI  Mardinî.    Il  efl:  dans  la  Bibliothèque  -  du  Roy,  n.  711. 

FOSSOUL  Fi  hagiar  al  mokarrem  ,  Livre  qui  traite  de  la  Pierre  Philofo- 
phale,  compofé  par  Athai  Afchar.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  tf.  gôj.  • 

FOSSOUS  Al  foflbul  u  ôcoud  al  ôcoul ,  les  Elégances  de  la  langue  Arabî- 
qiie,  recueillies  par  le  Cadhi  Al  Saîd,  c'eft-à-dire,  le  Bienheureux  Cadhi ,  nom- 
mé Aboulcaflem  Hebatallah  Ben  Al  Agel  Al  Rafchid.  D  eft  dans  la  Bibliothe- 
que  du  Roy,  n-'.  1133. 

FOSSOUS  Al  Hekâm,  Livre  de  Théologie  Myftique  ,  félon  les  principes 
du  Mufulmanifme.  On  dit ,  pour  accréditer  davantage  cet  ouvrage ,  qu'il  fut , 
ou  difté ,  ou  infpiré ,  ou  envoyé  par  le  faux  Prophète  à  Ebn  Al  Arabi ,  Doc- 
teur de  Damas,  l'an  627  de  l'Hegire. 

Ce  livre  contient  27  Hekâm  ou  Inftruftions,  chacune  defquelles  eft  attribuée 
à  un  des  anciens  Patriarches  ou  Prophètes,  à  la  referve  de  la  dernière,  qui  eft 
de  Mahomet ,  &  s'intitule  Hekmat  Ferdiat  Mohammediat.  Les  Dofteurs  Muful- 
mans  font'  fort  partagez  fur  le  mérite  de  cet  ouvrage  ;  car  les  uns  le  louent, 
&  les  autres  le  rejettent  abfolument ,  comme  étant  plein  de  fuperftitions  &  de 
menfonges.    U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  625. 

G  a  FOSTHATH, 
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FOSTHATH,  Ville  bâtie  par  Amrou  Ben  As,  auprès  de  rancîenne  Baby* 
loiie  d'Egypte ,  ail  même  lieu  où  ce  Capitaine  avoit  fait  drefler  fa  tente ,  lort 
qu*il  en  forma  le  fiége.    Fofthath  en  Arabe  fîgnifie  Tente  &  Pavillon. 

Ceft  la  ville  qui  s'appelle  aujourd'huy  le  vieil  Caire,  fur  quoy  il  faut  voir 
les  titres  de  Mefr,  de  Calierah  de  de  Bablioun. 

FOTIA  Selàh  al  âmel  le  entidhàr  al  agel ,  la  Ncceflké  des  bonnes -œuvres 
dans  Tattente  du  terme  fatal,  c'eft-à-dire,  de  la  mort.  Ceft  un  ouvrage  fpiri. 
tuel,  compofé  pour  les  Sofis  ou  Religieux,  par  le  Dofteur  Fakhreddin  Al  He. 
rali.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  6i6.  . 

F  O  T  O  U  H  Medinat  Bahanah  u  maoulad  Ifla  ,  &c.  Les  diverfes  conquêtes 
qui  ont  été  faites  de  la  ville  de  Bahana,  depuis  le  tems  du  Patriarche  Jofeph, 
jufqu'à  celuy  de,  Mahoniet  &  de  fes  compagnons ,  qui  font  les  quatre  premiers 
Khalifes. 

Ceft  une  hiftoire  fabuleufe  ,  dans  laquelle  font  décrites  les  merveilles  d'une 
ville  d'Egypte  ,  qui  n'a  jamais  fubfifté  que  dans  l'imagination  d'un  Auteur  in- 
connu, qui  nous  a  débité  fes  rêveries.  Il  y  eft  parlé  de  la  naiffance  d'IlTa,  & 
de  tous  les  Princes  qui  y  ont  régné  fucceffivement  devant  &  après  cette  naif* 
lance.    Ce  livre  eft  dans  la  Bibliothèque  da  Roy ,  n .  835. 

FOTOUH  Mefr  u  akhbarha  u  acalimha ,  les  conquêtes  qui  ont  été  faites 
de  l'Egypte  en  divers  tems,  avec  une  defcription  hiftorique  &  géographique  du 
pays.  Ouvrage  compofé  par  Abdâlrahman  Ben  Abdallah  Ben  Abdalhokm  Al 
G)raifchi ,  fur  les  relations  d' Abulcaffem  Ben  Khalaf  Al  Vakedi.  Il  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n\  834. 

FOTOUH  Mefr  Tharabolbs  Afrikîahv  Erâk,  les  conquêtes  faites  par  les  Mu- 

fuLnans  de  l'Egypte  ,  de  la  Tripoh'taine ,  de  l'Afrique  proprement  dite ,  &  de 

riraque  Arabique.     Livre  qui  a  pour  Auteur  Aboul  Rabiâ  Soliman  Ebn  Salem 

AI  Kolâi,  &  qui  fè  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 

• 

FOTOUH  AT  Al  fcham ,  les  Conquêtes  de  Damas- &  de  la  Syrie,  faites 
fous  le  Khalifat  d'Omar,  Livre  compofé  par  Jofef  Ben  Abdallah  AI  Meheli  Al 
Vakedi.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale. 

U  y  a  un  autre  ouvrage,  qui  porte  le  même  titre  ,  &  qui  contient  les  con- 
quôtes  qui  ont  été  faites  de  la  Syrie,  par  plufieurs  Princes  en  divers  tems. 
Ce  n'eft  qu'un  abrégé  fait  par  Abou  Ilmacl  Mohammed  Ben  Abdallah  Al  Azdi 
Al  Bafri. 

FOULI  Al  Schumîfchathi ,  Paul  de  Samofate,  Evêque  d'Antioche  Herefiar^ 
que,  &  chef  de  la  Sefte  des  Fouliciens  ou  Puulianiftes.    l^oyez  Boulos. 

FOU  RE  K.  Abubccr  Mohammed  Ben  Haifan  Ben  Fourek  ,  appelle  ordinal- 
rement  Ebn  Fourek ,  étoit  Doéleur  de  la  fefte  Schafeienne  &  Afchârienne , 
Grand  Métaphyficicn  &  Scholaftique  :  c'eft  pourquoy  on  lui  donne  le  titre  de 
Motekellem.  Il  avoit  pris  naiffance  à  Ifpahan  :  mais  il  quitta  fon  pays  natal , 
pour  s'établir  dans  la  vile  de  Nifchabour  en  KliorafFan ,  où  il  mourut  l'an  de 
l'Hegire  406. 

FOURI, 
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FOURI,  nom  d'un  Interprète  Arabe  d'Ariftote,  duquel  nous  avons  un  com- 
mentaire fur  le  livre  que  ce  Philofophe  a  intitulé  De  Interpretatione  ^  &  que  les 
Arabes  nomment  d'un  nom  qui  eft  corrompu. 

FOUR  ON}  les  Arabes  appellent  ainfi  le  Philofophe  Pyrrhon ,  chef  de  Ta  feéle 
des  Sceptiaues.  Il  femble  qu'Abulfarage  le  confonde  avec  Epicore  ;  car  il  dit, 
que  les  dilciples  de  Pyrrhon  furent  appeliez  Ashdb  alledhat,  les  feélateurs  de  la 
volupté,  &  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  l'ame  fubfiftât  fans  le  corps. 

Il  eft  vray ,  que  ces  deux  Philofôphes  vîvoJent  dans  le  même  fîécle ,  le  pre- 
mier fous  Ptolomée ,  fils  dp  Lagus  Koy  d*Egypte  ,  &  le  fécond  fous  Ptolomée 
Philadelphe,  fon  fuccefleur;  mais  ce  qu'Abulfarage  dit  de  Pythagore  &  de  Tha* 
les ,  qu'ils  ont  été  difciples  de  Pyrrhon  ,  eft  entièrement  infoûtenable ,  puifque 
ces  deux  Philofôphes  Tônt  précédé  d'environ  300  ans. 

FOUROUMENTIOUS,  c'eft  le  premier  Evêque  des  Abiffins  ,  que  l'E^ 
glife  des  Cophtes  en  Egypte  croit  avoir  été  envoyé  le  premier  par  Saint- Atha- 
nafe ,  en  ^Ethiopie ,  pour  prêcher  la  foy  de  Jesus-Christ  à  ces  peuples: 
Foyez  le  titre  de  Salamah. 

FOUS  CHANGE  ,  Ville  de  la  province  de  KhorafTan  ,  afflegée  &  prifè 
par  Gaiatheddin ,  troifième  Sultan  de  la  dynaftîe  des  Gaurides. 

AboulhaiTan  Foufchangi ,  homme  célèbre  pour  fa  do6lrine  &  pour  fa  piété , 
en  étoit  natif.  Nous  avons  de  lui  cette  maxime  de  fpîritualité  :  L'homme  vé- 
ritablement  dévot  ne  doit  point  aimer  Dieu  ,  Ezberai  garez  ta  évez  ,  nî  poui* 
aucune  fin  particulière  5  ni  en  vue  de  la  récompenfe ,  ce  qu'un  Poète'  ^Perfiert 
a  paraphrafé  en  ces  termes:  Un  amant  qui  fe  plaint  de  la  féparation  de  fon 
ami,  &  qui  veut  demeurer  toujours  dans  un  état  d'union  &  de  joûiflance , 
nie  mérite  pas  affurément  le  nom  d'amant ,  puifqu'il  defire  quelque  autre  cho* 
ie  que  la  volonté  de  fon  bien-aimé. 

FRANK  &  Frenk,  un  Franc,  c'eft-à-dîre,  un  François,  &  par  extenfion 
ou  par  une  plus,  ample  fignification  ,  un  Européen  y  ou  plutôt  un  Latin ,  à 
caufe  que  la  nation  Françoife  s'cft  fait  connoître  &  diftinguer  entre  toutes 
les  autres ,   qui  ont  porté  les  armes  dans  l'Orient ,  au  tems  des  Croifades. 

Frankpani ,  le  Seigneur  Franc  ou  Latin.  C'eft  le  nom  d'un  Gentilhomme 
Romain ,  qui  vint  au  fervice  des.  Roys  de  Hongrie  pendant  les  premières  guer- 
res^ que  ces  Princes  avoiiînt  avec  les  Turcs.  11  s'établit  en  Croatie  ,  &  fut 
le  chef  de  la  Mai(bn  des  Frangipani  ;  de  cette  Maifon  étoit  iflu  Jean ,  fils  de 
Bernardin,  lequel ,  après  la  mort  de  Mathias  Gorvin,  Roy  de  Hongrie  ,  fô 
révolta  contre  Ladiflas  &  contre  le  Duc  Jean ,  Baftard  de  Mathias.  Ce  Duc, 
qui  étoit  Ban  de  Croatie  ,  affiégea  Frangipani  dans  la  ville  de  Brevîa  ,  &  le 
preiTa  fi  fort  ,  qu'il  le  reduifit  à  fe  jctter  entre  les  bras  des  Turcs  ,  &  ce 
Fut,,  par  cette  occafion,  que  Bajazeth  fécond  fe  rendit  maître  de  la  Croatie  > 
Tan  899  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1493. 

Quoy  que  le  mot  Pâni,  qui  fignific  Seigneur ,  foît  Efclavon ,  les  Turcs  ne 
laiflent  pas  de  s'en  fervir,  quand  ils  parlent  <lés  gems  &  des  pays  de  la  lan- 
gue Efclavone.  U  y  a  une  branche  de  ces  Frangipani  encore  aujourd'huy 
lans  "Rome  ,  &*  c'eft  d'^ux  que  la  manière  de  partumer  les  gants  à  la  Fran- 
gipane ,  a  pris  fon  origine.    Foyez  Farange  (f  Afrange. 

G  3.  FRANKIS 
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FRANKIS  &  Franghiz,  Nom  de  la  fxlle  d'Afrafiab,  Roy  du  Turquéftan, 
mariée  à  Siavefch,  fils  de  Caicaus,  Roy  de  Pcrfe  de  la  féconde  dynaftie.  Fo* 
yez  les  titres  de  Siavefch  ^  de  Caicaus  o"  de  Caikhofrou. 

FULFUL,  le  Poivre.  Les  Arabes  appellent  Belâd  al  fulful ,  le  pays  du 
poivre,  ce  que  nous  appelions  la  côte  de  Malabar  aux  Indes  Orientales,  ^o- 
yez  le  titre  de  Kaoulem. 

FULIKHRIAH,  c'eft  l'Impératrice  Pulcheria ,  fœur  de  Théodofe.  Les 
Jacobites ,  comme  Aboulfarage  &  autres  ,  difent  qu'elle  étoit  Religieufe ,  & 
qu'elle  ne  laifla  pas  de  fe  marier  à  Martian  ,  avec  lequel  elle  étoit  foupçon- 
née  d'avoir  eu  auparavant  quelque  commerce  fecret.  Ils  difent  encore  ,  que 
quelques  Evêques  hypocrites  approuvèrent  ce  mariage.  Il  ne  /aut  point  dou- 
ter ,  que  ces  Evêques  ne  fuffent  ceux-là  même  qui  avoient  tenu ,  ou  qui  tin- 
rent  le  Concile  de  Chalcedoine  qui  condamna  les  Jacobites ,  &  que  cette  con- 
damnation fit,  que  ces  Hérétiques  décrièrent  l'Empereur  &  l'Impératrice  fou8 
l'autorité  defquels  ce  Concile  a  voit  été  tenu. 

FUROUDEH,  fils  de  Siavefch,  fils  de  Caicaus,  Roy  de  Perfc  de  la  fé- 
conde dynaftie.  Siavefch  avoit  eu  ce  fils  de  la  fille  de  Piran  Veifleh ,  avant  qu'il 
époufât  Frankis,  fille  d'Afrafiab.    f^oyez  le  titre  de  Caikhofrou. 

FURSI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Abi  Zakaria ,  qu\^  eft  l'Auteur  du  li- 
vre intitulé  Dorar  u  gorar.  Les  Perles  &  les  Pierres  prétieufes.  Foyez  le  ti^ 
tre  de  Dorar. 
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*''e^*ADHA  &  Gadhat,  cfpèce  d'arbre  afîbz   femblable   au  Tamarix  ,  le- 

C^  %  quel  croît  dans  les  fables  des  déferts.  Les  Chameaux  font  fort  friands 
^  JK  de  fes  feuilles ,  qui  leur  donnent  néanmoins  des  tranchées.  Le  bois 
*%5!^*  de  ces  arbres  eft  fort  propre  à  faire  du  charbon,  qui  conferve  long- 
tems  le  feu  ;  c'eft  pourquoy  on  le  tranfporte  dans  les  villes  où  il  eft  de  grand 
débit. 

Les  loups  fe  retirent  ordinairement  parmi  ces  arbres  ,  ce  qui  a  donné  lien 
i  la  façon  de  parler  des  Arabes,  qui  difent  à  leurs  chameaux  ,  pour  les  em- 
pêcher d'en  manger  les  feuilles,  Dhib  Gadlian,  le  loup  eft  auprès  du  Gadha. 

GADHAMIS,  le  Géographe  Perfîen  met  cette  ville  d'Afrique  dans  fou 
troifième  climat,  &  dit,  qu'elle  a  été  bâtie  par  une  colonie  de  peuples  de  It 
Barbarie ,  qui  s'y  font  établis  dans  les  derniers  tems.  Cette  ville  eft  fort  mar- 
chande &  peuplée  de  Mahometans,  qui  n'ont  point  cependant  d'autre  eau  que 
celle  qu'ils  tirent  (de  leurs  puits. 

GADHANFER, 
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&  à  prendre  fes  femmes  &  fes  enïans  qu'il  avoit  laifTés  à  Ce  farde  de  Cappa- 
doce^  pour  les  mettre  en  fureté  dans  Ancyre,  ville  de  Galatie. 

Les  Mogols  furpris  de  cette  fuite,  appréhendant  que  le  Sultan  ne  leur  eût 
dreffé  quelque  embûche,  ne  le  pourfuivirent  pas  auflî  vivement  qu'ils  euflent 
pu  faire  ;  ils  ne  laiflerent  pas  cependant  de  prendre  les  villes  de  Sivas  ou  Se- 
bafte  &  de  Cefarée ,  après  quoy  ils  fe  retirèrent  chez  eux ,  &  forcèrent  en  paf- 
faut  la  ville  d'Arzengian. 

Gaiatheddin  connut  enfin  à  fes  dépens  ,  que  fes  forces  étoîent  trop  inéga-* 
les,  pour  les  mefurer  avec  celles  des  Mogols;  il  envoya  des  Ambafladeurs  à 
Oftai  Caan ,  leur  Empereur  j  &  obtint  de  lui  la  paix ,  à  condition  de  lui  pa- 
yer annuellement  un  gros  tribut  de  chevaux,  de  munitions  &  d'étofi^es. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  qu*Abulfarage  marque  être  la  1554  d'Alexan- 
'  dre,  ou  de  TEre  commune  des  Seleucides  ,  que  mourut  à  Bagdet  le  Khalife 
Abfcaffide  Moftanfer  billah  ,  père  de  Moftaaflem ,  qui  fut  le  dernier  de  tous 
les  Khalifes  légitimes  du  Mufulmanifme. 

Le  même  Auteur  remarque  ,  que  Gaiatheddin  avoit  époufé  la  fille  du  Roy 
de  Géorgie,  de  laquelle  il  étoit  iî  amoureux,  qu'il  fit  mettre  Ton  .image  fur 
la  monnoye.  L*on  trouve  auflî  des  médailles  de  ce  Prince  dans  IcfqucUes  il 
y  a  pour  revers  un  lion  avec  le  foleil  au-defFus  de  fa  tête  :  car  fes  Aftrolo- 
jues  lui  avoient  dit ,  que  s'il  y  faifoit  graver  les  figures  qui  repréfentoient 
ion  horofcope,  îl  viendroit  à  bout  de  tous  Tes  dcfleins. 

Ce  Sultan  mourut  l'an  042  de  l'Hegire,  &  laifla  trois  enfans  mâles  ,  à  fça- 
voir  Ezzeddin  ,  Rokneddin  &  Alaeddin  ,  dont  il  déclara  Tainé  pour  fon  fuc- 
cefleur,  fous  la  tutele  de  Cortai,  qui  étoit  un  homme  très-eftimé  pour  fa  pro- 
bité.    Khondemir. 

GAIATHEDDIN,  troifième  Siîltan  delà  race  ou  dynaftie  des  Gaurî- 
des,  étoit  neveu  de  Gihanfouz,  &  coufin- germain  de  Séifeddin  fon  prédecef- 
feur.  Il  fut  qualifié  du  titre  &  furnom  d'Aboulfetah  j  qui  fignifîc  le  vifto- 
rieux  &  le  conquérant,  à  caufe  de  fes  grands  exploits. 

Il  vangea  d'abord  la  mort  de^  fon  prédecefleur ,  en  faifant  mourir  Aboulab- 
ba^  Gauri,  qui  l'avoit  tué  ,  &  diflîpa  par  cette  exécution  toute  la  faftion  des 
rebelles,  qui  s'étôient  foûlevez  dans  le  pays  de  Gaur  &  qui  réfufoient  de  lui 
payer  le  tribut  ordinaire 

Il  aflTocia  ^nfuite  à  l'Empire  fon  frère  Schehabeddin,  qui  fut  fon  fiicccfleur, 
après  avoir:  été  fon  compagnon  inféparable  dans  toutes  fes  entreprifes  militai- 
res. Après  avoir  fournis  les  peuples  de  Gaur ,  il  fe  rendît  maître  des  pays 
de  Raven  &  de  Kermeffir,  qui  féparent  la  province  de  Gaur  de  l'Indoftan , 
&  qui,  félon  quelques-uns,  font  une  partie  de  celle-cy. 

L'an  de  THegire  571^  de  J.  C.  11 75  ,  il  reprit  fur  les  Sclgiucides  la  ville 
de  Badgliis  ,  &  peu  après  xeUe  de  Herat  ^  qui  étoit  pour  lors  la  capitule  du 
Khoraffan.  En  573  ,  il  força  Ja  ville  de  Foufchange  dans  la  même  provin- 
ce, &  en  si7^  y  marcha  avec  fes  troupes  julqu'aux  portes  de  Schadbagh,  af- 
fez  près  de  Nifchabour,^  où  Alifchah ,  nb  de  Takafch  Khan  ,  Roy  de  Khova^ 
rezme ,  s'étoit  jette  pour  la  défendre  avec  ^plufieurs  Princes  de  fa  famille. 

Gaiatheddin  étant  campé  fous  une  des  tours  de  cette  ville  ,  &  confidérant. 
l'efpace  de  la  courtine  qui  s'étendoit  d'une  tour  à  l'auti-e,  dit  auxfiens,  qu'il 
Juy  fembloit  que  l'on  pounroit  battfe  en  ruine  avec  des  machines  le  mur  qui 
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^  ^toîir  etitîè  côô  deux  tours ,  &  il  n'eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles',  que  tou- 
te cette  étendue  de  muraille,  laquelle  apparemment  étoit  très  -  mauvaife ,  tom- 
ba d'elle-même;  ce  qui  fut  remarqué  comme  un. effet  du  bonheur  extraordinai- 
re de  ce  Sul6n:  car,  par  la  chute  de  ce  mur,  il  fe  rendit  maître  de  la  ville, 
&  fit  prifonniers  tous  les  Princes  qui  s'y  étoient  enfermez. 

L'OTnée  fuivante^'  le  même  Sultan  affiégea  &  prit  d'affaut  la  ville  de  Merou 
dans  le  même  pajrs ,  &  ayant  ainfî  achevé  par  la  prife  de  cette  importante  pla- 
ce ,  la  conquête  de  tput  le  Khoraffan ,  il  fe  retira  en  la  ville  de  Gaznah ,  où 
plein  de  gloire  &  de  bonheur  il  finit  fes  jours ,  l'an  de  FHegire  599 ,  de  J.  C. 
1202,  âgé  de  63  ans,  après  43  de  règne. 

Ce  Sultan  avoit  bâti  la  grande  &  fameufe  Mofquée  de  la  ville  de  Herat ,  & 
îk  voulut  y  être  enterré  ;  &  parce  qu'il  faifoit  profeffion  de  la  fefte  Schafêien- 
ne  X  qui  eft  une  des  quatre  feftes  Orthodoxes  du  Mahometifme  ,  il  en  avoit 
attaché  la  préfeâure  ou  Intendance  à  un  Doâieur  ou  Imam  de  cette  fefte ,  fans 
qu'aucun  autre  qui  fît  profeffion  d'une  fefte  différente,  y  pût  prétendre.  Khon- 
demiry  MirUond  9l  F  Auteur  du  Nighiariftan. 

L'Auteur  du  Lebtarikh  dît,  que  ce  Sultan,  après  avoir  donné  à  fon  frère  Sche- 
hab-eddin  qu'il  avoit  aflbcié  au  gouvernement  de  fes  Etats ,  la  ville  Royale  de 
Herat,  capitale  du  Khoraffan,  pour  fa  demeure,  choifit  pour  fa  réfidence  ordi- 
naire ,  celle  de  Gaznah  ou  Chaznin ,  capitale  du  Zableftan ,  qui  étoit  autrefois 
le  fiége  royal  des, Sultans,  nommez  les  Gaznevides. 

Ce  même  Auteur  ne  lui  donne  que  quarante  ans  de  règne ,  &  dit  qu'il  mou- 
rut l'an  de  l'Hegiré  598. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuperbe  Mofquée  qu'il  fit  bâtir  dans  la  ville  de  He- 
rat ,  il  remarque  que  le  Sultan  Ali-fchir ,  de  la  Maifon  &  poftérité  de  Tamer- 
lan,  la  fit  reparer  Tan  de  THegire  904,  qui  eft  le  1498  de^J.  C,  par  laquel- 
le  Epoque  on  connoît  évidemment ,    que  cet  Auteur  du  Lebtarikh  eft  affez 

moderne. 

L'Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  une  aftion  fort  généreufe  de  ce  Sultan. 
Il  dit  que  fon  oncle  Fakhreddin ,  qui  avoit  le  gouvernement  de  Bamiân  ,  s'é- 
tant  révolté  contre  luy,  s'étoit  fecretement  lié  avec  les  Gouverneurs  de  Balkhe 
&  de  Herat ,  villes  principales  de  la  grande  province  du  Khoraffan ,  &  tous  en- 
femble  dévoient  faire  une  grande  irruption  dans  le  pays  de  Gaur:  mais  il  arri- 
va ,  que  le  Gouverneur  de  Balkhe  n'ayant  pas  bien  pris  fes  mefures ,  fut  trop 
diligent  à  fc  mettre  en  campagne  ,  de  forte  qu'il  fe  trouva  feul  fur  les  confins 
de  Gaur.  Gaiatheddin  &  fon  frère  ayant  appris  ce  mouvement  ,  &  fait  mar- 
cher promptement  leurs  troupes  de  ce  côté-là,  eurent  bon  marché  de  ce  Gou- 
verneur ;  car  il  fut  d'abord  enveloppé ,  &  conduit  prifonnier  devant  les  Prin- 
ces ,  qui  lui  firent  en  môme  tems  couper  la  tête ,  qu'ils  envoyèrent  à  leur  oncle. 

Ce  Prince  commençoit  déjà  à  fe  repentir  de  fon  entreprife  téméraire  ;  mais 
il  n*étoit  plus  tems  :  car  l'armée  des  Princes  fes  neveux  avançoit  toujours ,  & 
il  fe  trouva  au  milieu  de  leurs  troupes ,  avant  qu'il  pût  fe  fauver  par  la  fuite. 

Un  Poëte  décrivant  cette  aftion ,  dit  :  Si  lé  pays  de  Gaur  eft  fi  grand  qu'il 
femble  n'avoir  point  de  bornes ,  l'armée  des  Sultans  étoit  fi  groffe  qu'elle  pa- 
roiffoit  être  innombrable. 

Gaiatheddin  voyant  fon  oncle  dans  une  fi  grande  perplexité ,  pouffa  droit  à 
lui;  &  defèendant  de  cheval,  alla  lui  embraffer  la  cuiffc  &  baifer  l'étrier,  après 
quoy,  il  le  conduifit  dans  fon  camp ,  le  logea  dans  fa  propre  tente ,  &  le  fit 
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Fakhreddia  fe  voyant  traité  ainii  par  fon  neveu ,  &  croyant  que  ce  n^étoit 
qu^une  mocquerie  picquante ,  &  un  mépris  couvert  d'une  faulOTe  apparenœ  d*bon« 
neur  que  Ton  lui  faifoit,  ne  puA  s*empécher  d'en  témoigner  du  chagrin,  &  (e 
laifTa  échapper  m2me  quelques  paroies^flez  rudes:  mais  Gaiatheddin  ne  s^en  of- 
fenù  point ,  &  continua  toujours  d'ufer  envers  lui  de  terraos  £>rt  honnêtes, 
&  obligeants  pour  le  confoler  de  fon  infortune^;  &  enfin ,  après  lui  avoir  fait 
,  plufieurs  préfens  confidérables ,  il  le  renvoya  en  pleine  liberté  à  ion  gouverne-^ 
;nent  de  Bamiàn  qu'il  lui  laifla. 

Cette  aâion  héroïque  fut  fort  applaudie  de  tout  le  monde ,  &  le  méine 
qui  a  été  déjà  cité,  dit  fur  ce  iiijet:  Celui4à  enlevé  mfailUblement  avec 
ion  mail ,  k  boule  de  la  bonne  fortune  y  qui  fçait  gagner  les  hcmmies  par  la 
générofité  de  fon  ame;  &  nous  voyons  par  expérience  que  le  bonheur  lu^or^ 
dinairement  celui  qui  a  la  réputation  d'être  honnête-homme. 

Cette  al|égorie  e&  prife  du  jeu  de  mail  à  cheval ,  qui  eft  un  exercice  ordi<» 
Mire  des  gens  de  qualité  en  Perfe» 

GAIATHEDDIN,  fils  de  Schamfeddin,  eft  le  quatrième  Prince  xle  la  dy- 
Oaftie  des  Malek  Kurt.    f^oyez  ce  titre. 

GAIATHEDDIN  dit  Pir  Ali,  fils  de  Moêzzeddîn,  efl  te  huitièiEW  Prin^ 
ce  de  la  môme  dynaflie.  f^oyez  aujfi  Abou  Saîd  Ben  Algiaptu ,  où  vous  ver- 
rez ,  que  Gaiatheddin  fe  joignit  au  Scheilc  Houflaîn  pour  cbafjêr  JB^ur  du 
KhoraiTan, 

GAIATHEDDIN  Mohammed  Ebn  Rafchid ,  Vîzir  d'Abufaid ,  fils  d*AU 
giaptou  &  d'Arbah  Khan.  Il  étoit  homme  de  lettres.  F^yez  les  titres  de  ces 
deux  Princes. 

GAIATHEDDIN  Ebn  Hemâmeddia  Cefl  Khondémir  ITfiilorien  qur  efl 
&  fouvent  cité  dans  cet  ouvrage. 

GAIATHEDDIN,  fils  de  Houflaîn,  Sultan  de  Herat,  que  Tamerlan  épar- 
^K  pendant  la  vie  du  Sultan  fon  père  ;  mais  qui  fut  dépouillé  par  le  même 
i^imerlan,  aprè^  fk  mort.. 

GAIDHAB  &  Aîdhâb,  Ville  fituée  fur  les  bords  de  la  mer  rouge  ou  CfoL 
phe  Arabique,  que  quelques-uns  mettent  au  nombre  des  villes  d'Egypte,  &  que 
d^autres  rangent  parmi  celles  d'iEthiopie.  Elle  a  un  port  affez  fréquenté  ,  où 
V^mbarquent  le  plus  fouvent  les  Caravanes  des  Pèlerins  qui  vont  par  mer  d'E- 
|ypte  à  la  Mecque.  EUe  n'eft  éloignée  de  Souaquen  en  Ethiopie  que  de  fept 
journées  ;  c'eft  pourquoy  ceux  qui  paflent  auffi  d'Egypte  dans  la  province  d'Ie» 
men  en  Arabie,  pour  y  faire  leur  commerce,  vont  par  mer  de  cette  ville  en. 
rifle  de  Dehelek ,  qui  n'eft  qu'à  trente  milles  de  la  terre  ferme  de  l'Iemen* . 
Jbdelmoal  dans  le  fécond  Climat. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ville  avec  celle  de  Coffir ,  qui  eft  Tahcienne 
Berem'ce  ,  qui  a  pareillement  un  port  fur  la  mer  rouge,  où  Ton  s'embarque 
p^er  de  la  ThebaWe  ^  de  les. principales  villes,  qui  font  Afiia  &  Afo.. 

van^ 


^mi  itaée^  fur  lé  Nil,  daiis  le  continent  de  FÂraBie,  pour  prendre  enfuite  la 
route  de  Medine  ou  de  la  Mecque. 

GAIDHAR,  fik  d'Aaron,  premier  Grtftd  Pontife  des  Hébreux.  D  fâUtli- 
re  plutôt  AidMr;  car  c'efl  en  Hébreu  £lea2ar. 

G  AIL  AN,  les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous  nommons  un  Satyre.  Ils 
idifènt  cependant ,  que  c'eft  aùffi  une  efpèbe  de  Démon  des  forêts  qui  tue  les 
hommes  &  les  bêtes. 

Ce  mot  efl  devenu  auiïï  le  nom  propre  de  quelques  perfonnages  qui  ont  pai^ 
fé  pour  être  farouches  &  cruels ,  &  les  Arabes  appellent  auffi  Om  gaîlan ,  la 
mère  des  Satyres  ou  des  Démons  Foreftiers,  Tarbre  qui  porte  le  nom  de  S^i- 
fui  jEgyptidy  que  nous  connoilTons  mieux  fous  celui  ^Acacia  &  de  Gagie. 

GAIM.  Alî  Ben  Al  Gaim  Al  MocdeiE,  eft  l'Auteur  du  livre  inûtkéBog^ 
hîat  al  Mortady  dans  lequel  il  traite  des  fentimens  que  les  Renégats  ont  quand 
ils  abandonnent,  &  après  qu^ils  ont  abandonné,  leur  Religion.  Cet  Auteur  mou- 
rut Tan  1036  de  THegire. 

GAIUK  Khan,  troilîème  Roy  du  Turkeftan.  Il  étoit  fils  de*  Dib  Bakovî 
Khan,  &  defcendoit  en  droite  ligne  de  Turk,  fils  de  Jafeth  oii  Japhet,  fils  de 
Noë ,  félon  Mirkhond  dans  la  généalogie  de  Genghizkhan.  Ce  Prince  étoit  fort 
libéral  &  aimoit  la  bonne  chère  ;  mais  d'ailleurs  ,  fa  violence  &  fes  injuftice»  ' 
firent  regretter  la  perte  que  l'on  avoit  faite  de  fon  prédécefleur.  Il  laiflfa  un  fils, 
nommé  Alinge  Khan,  qui  lui  fucceda  dans  les  Etats  du  ïurqueftan. 

GAIUK  Khan  i  fils  d'OÉbî  Caah  &  petit-fils  de  Genghizkhan ,  commença  k 
régner  Fan  639  de  FHegire,  &  de  J.  C.  1241,  fous  la  tutele  de  fa  mère  nom- 
mée ïourakinah  Khatoun ,  laquelle  mourut  l'an  de  l'Hegire  643.  Cette  ^rin. 
cefle  femble  avoir  été  Chrétienne;  car  Mirkhond  écrit >  que  les  Chrétiens  avoienC 
beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  de  Gaiuk  khan. 

Après  la  mort  de  Tourakinah,  il  fe  tint  une  aflemblée  générale,  que  les  Mo- 
gols  appellent  Curiltai,  dans  laquelle  l'Empire  fouverain  des  Mogols  fut  donné 
ou  confirmé  à  Gaiuk  Khan ,  qui  n'en  jouit  qu'un  an  entier  ;  car  il  mourut  en 
644  de  l'Hegîre,  dans  l'année  du  cycle  des  Mogols  nommée  It  II,  c'efl-à-dire , 
Tannée  du  chien.    Khondemir. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccefleur  Mangu  Caan  fon  coufin-germaîn ,  fils  de  Tuli- 
khan ,  fils  de  Genghizkhan ,  qui  ne  fut  pourtant  déclaré  Empereur  des  Mogols 

Genghizk"  -• ""  —'  '-''  ' ^  ''  ^^'  '-     '^'^    ""'-  ""'  ^^ 

Tourtkîn 
Dongouz 

Abulfarage^  qui  met  la  mort  de  ce  Prince^  en  l'année  647  de  l'Hegire,  dans 
un  lieu  du  Turkeftan  à  cinq  journées  de  Bifch  Baligh ,  dit ,  qu'il  avoit  deux 
frères ,  dont  l'un  portoit   le  nom  de  Kuban  &  l'autre  de  Siramoun ,   &  qu'il 
leur  diftribua,  &  aux  autres  No  vain  ou  Princes  de  fon  fang,  toutes  les  provin-   . 
ces  de  lÀfîe. 

Ogulganmîfch ,  veuve  de  Gaiuk ,  gouverna  par  intérim  ,  fuivant  les  ordres  de 
Batou  fils  de  Gitfugi,  fils  aîné  de  Genghizkhan,  les  Etats  que  poffédoit  fon  ma- 
fy,  jufqu'au  prochain  Kuriltai,  qui  étoit  la  Diète  générale  des  Mogols,  laquelle 
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«'étant  tenue  Tan  650  de  THegire ,  Batou  déclara  lui^ême  Mangu  pour  fuccef- 
feur  de  Gaiuk. 

GALATH  Al  dhoâfa  men  al  fokaha,  les  erreurs  dés  Jurifconfùltes  Mufiil- 
mans ,  Livre  d*Abou  Mohammed  Abdallah  Ben  Berri  Al  Mocdeffi.  Il-  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  1099. 

GALEB.  Hemâm  Ben  Giâfar,  Ben  Galeb  Al  Mocri>  eft  TAuteur  de  Thif^ 
toire  qui  porte  le  titre  de  (Tarikh  Ben  Galeb. 

G  ALI  Kl  A.  Gallicîà,  c'eft  la  Valachîe  nommée  autrement  Ulak  &  Iflak; 
car  Ton  trouve  dans  les  anciens  titres  des  Roys  de  Honjgrie ,  qu'ils  fe  difoient 
auffi  Roys  de  la  Gallicîe  ou  Valachie ,  &  de  la  Moldavie. 

GALIPOLI  ou,Galiboli,  CalliopoHs,  ville  de  Grèce  fituée  fur  rHellefpont, 
que  les  Turcs  appellent  Galiboli  Denghizi,  la  mer  de  Gahpoli ,  &  les  Itahens, 
Il  mar  di  San  Georgio.  Cette  ville  eft  le.  fiége  du  Bâcha  de.  la  mer,  qui  s'ap- 
pelle en  Turc  Capoudan  Bâcha.. 

G  A  LOVA  H,  Ville  de  Nubie ,.  fituée  fur  le  Nil  au-deflbus  de  celle  de  Dan- 
;alahi  d'où  elle  eft  éloignée  de  cinq  journées  ;  mais  il  y  en  a  cHx  pQur  arriver 
le  Galouah  à  Ilàk  dans  le  défert ,  en  tirant  vers  fOccident. 

.  GAMBIA,  fleuve  des  Nègres,*  qui  fe  décharge  dans  TOcean  Atlantique  pro- 
che da  Cap  verd.-    l^oyez  Ulil. 

GAMDAN,  nom  d'une  colline,  oii  le  Palais  des  Tobais,  Rois  de  l'Iemen, 
Se  le  plus  fameux  Temple  du  pays  font  bâtis  dans  la  ville  de  Sanâa. 

Ce  temple ,  que  Ton  prétend  avoir  été  bâti  par  émulation  de  celui  de  la  Mec- 
que, eft  fouvent  appelle  du  môme  nom  de  Gamdàn  &  d'Amdàn. 

^  GAMMAZ.    yoyez  Manfor  Ben  Gammàz. 

GAMRI  &  Gomri,  furnom^de  Mohammed,  qui  eft  Auteur  d'un  livre  iiiti- 
tulé  ylhcàm  al  nejfa^  des  Préceptes  de  la  loy  Mufulmane,  qui  obligent  les  femmes. 

Les  Juifs  difent,  que  les  femmes  ne  font  point  obligées  à  Tobfervation  des» 
préceptes  affirmatifs  de  Ja  loy,  mais  feulement  aux  négatifs.. 

GANAB,  Ville  capitale  du  pays  des  Soudan,  c^eft-à-dire,  des  Nègres,  fituée 
entre  le  premier  climat  &  la  ligne  équinoftiale ,  fur  une  rivière  femblable  au- 
NiJ  d'Egypte,  qui  la  fepare  en  deux  parties  prefqu'égales :  la  partie  Septentrio-- 
nale  eft  habitée  par  des  Mahometans  :  mais  la  partie  Méridionale  n'eft  peuplée 
que  de  Çafrcs  &- d'Infidèles.  Il  y  a  aux  environs  de  cette  ville  plufieurs  mines, 
d'or ,  eftimé  plus  pur  &  plus  fin  que  celuy  qui  fe  rencontre  dans  les  autres  mi- 
nes; mais  ccluy  des  rivières  le  furpafle  encore  en  bonté... 

Abdclmoal  &  Edriffi ,  Géographes  Orientaux  ,  la  placent  entre  les  villes  du^ 
premier  Climat,  &  difent^  qu'il  y  a  auprès  de  Ganali  un  lac  d'eau  douce,  &. 
un  château  très-fort  fur  le  bord  du  fleuve,  qui  fut  bâti,  l'an  510  de  l'Hegire, , 
par  un  Prince  de  la  Maifon  de  Saich,  fiJs  d'Abdallah,  lequel,  quoy  qu'il  fut  de 
la  race  d'Ali  &  de  Huflain ,  ne  lailFoit  pas  pourtant  de  reconnoître  le  Khalife: 
d^  la  Maifon  des.  Abbailides  qui  reiidoit  .dans  Bagdct^ 

Entre -^ 


a  CAR* iGASSAN. 

•  Ferictouû  donna  enfuîte  à  Gao  pour  recompenfe  de  fes  ferVices  la  ville  d7^a« 
han  avec  fon  territoire  ,  &  voulut  que  fon  tablier  qui  avoit  feivi  de  ûmA 
aux  conjurez ,  fut  de-là  en  avant  Tétendart  Royal  j  &  pour  ainfi  dire ,  FOri* 
flamme  de  là  Couronne  de  Perfe  ,  qui  a  toujours  porté  le  nom  de  Dirfefcfa 
Gavianî,,  c'eft-à-dire,  TEtendart  de  Gao. 

Ge  Forgeron  mérita  par  fes  grandes  a6Uons  de  valeur  &  de  generofîté ,  que 
l'Empire  de  Perfe pa(©t  dans  fa  famille;  car  Cobad,  père  de  Khofroes,  furnom^ 
iné  Noufchirvan  y  Roy  de  la  quatrième  dynaftie  de  Perfe ,  deicendoit  de  lui  en 
ligne  direfte.    Foyez  les  titres  de  Zohak,  de  Feridoun,  fs^  de  Dirfefch. 

GAR  Mohammed,  Grotte  de  Mahomet.    Foyez  la  Mecque. 

m 

GARHAVAH,  le  Sepulchre  d'Eve.    Foyez  Havàh. 

GARNATHAH,  Grenade  en  Elpagne,  une  des  premières  villes  que  les 
Arabes  y  prirent  après  celle  de  Cordoue ,  leur  capitale.  Elle  fut  auffi  la  der^ 
6iere  que  les  Efpagnols  recouvrèrent  :  &  fon  hifloire  eft  aflez  connue  par  nos 
hiftoires  modernes^ 

Ahmed  Ben  CaiFcm  Al  Andaloufi  écrit  qu'en  Tan  1008  de  l'Hegire ,  de 
J.  C.  isçQ  9  Ton  trouva  proche  de  Grenade  dans  un  lieu  nommé  Khandak  al- 
gennar,  feizc  lames  de  cuivre  &  de  plomb  de  la  grandeur  de  la  main,  que 
l'on  prétendoit  avoir  été  enterrées  par  Saint  Cœcilius,  Archevêque  de  Grenade, 
où  la  prédication  de  la  foy  Chrétienne  étoit  décrite  erf  langue  Arabique ,  mêlée 
de  plulieurs  contes  fabuleux.  Ces  lames  furent  portées  à  Rome  ,  &  ont  été 
.•condamnées  .à  Rome  depuis  peu  d'années,  f^oyez  dans  la  Bibliothèque  du  Rey 
n.  1043. 

Ben  Schohnah  écrit  qu'en  l'an  482  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1089 ,  Jofcph  fils 
^e  Taflefin  ou  Baf kehin ,  commença  à  régner  dans  la  ville  de  Grenade ,  &  que 
la  dynaftie  des  Sanahegiàt  finit  dans  ce  même  tems ,  depuis  lequel  la  ville  &  la 
Province  de  Grenade  ont  pris  le  titre  de  Royaume. 

Cet  Etat  a  été  le  dernier  de  toute  TEfpagne,  où  les  Arabes  que  nous  appel- 
Ions  ordinairement  les  Mores ,  tint  régné  ;  &  c'eft  auffi  de-là ,  que  les  Mores 
chaÎTez  d'Efpagne  qui  fe  font  réfugiez  en  Barbarie,  font  appeliez  encore  aujour- 
d'huy  Grenadins,  &  Tagarins. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Caicm ,  vingt-fcptième  Khah'fe  des  Abbaffides ,  &  de 
Moftanfer ,  cinquième  Khalife  d'Egypte  de  la  race  des  Fathimites ,  que  le  Royau- 
xae  de  Grenade  fut  établi. 

n  y  a  une  hiftoire  fort  ample  du  Royaume  de  Grenade ,  qui  a  pour  Auteur 
Mohammed  Ben  Abdallah  fumonuné  Al  Khathib  Al  Corthobi.  Ce  Uvre  a  pour 
iitre  Ihathah  fi  tarikh  Garnathah. 

Nous  avons  un  abrégé  de  medicine  intitulé  Igiaz  filt  heb  compofé  par  Jofef 
Ben  Al  Garnathi  qui  mourut  lan  753  de  l'Hegire,  &  un  Mcdm  Alcordn  qui 
fi  pour  Auteur  Abd  a>  roonaêm  Ben  Mohammed  Ben  Ars  Al  Garnathi  qui 
îcaourut  Tan  770  de  l'Hegire. 

GASSAN,  nom  d'une  ancienne  ville  de  Syrie  dont  le  terroir  étoit  abon- 
^nt  en  fontaines  &  «en  ruifTeaux ,  où  les  Arabes  furnommez  dans  la  fuite  Gaf- 
fanidcs,  établirent  une  colonie,     l^oyez  plus  bas. 

Gadani  eil  Je  furnom  d'Aboulfadhl  Abd  al  xnonaêin  Ben  Omar  Ben  Haiiin, 

lequel 
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,  GAURANI,  Surnom  de  rimâm  Abulcaflem  Al  Merouzi,  qui  e(l  le  mfiiA6 
.  qtfAbdal  rahman  Ebn  Mohammed ,  Grand  Dofteur  de  la  Seéle  Schafêienne  qm 

mourut  Tan  de  THegire  461.  Il  nous  a  laiffé  deux  Ouvrages  de  Junlpruden- 
.ce  Mufulmane ,   dont  Tun  eft   intitulé  jlfràr  al  fekeh^  &  Tautre  Abanat  fi 

fekeh  fchaféU 

G  A. URL    Voyez  le  titre  qui  fuit  ^  de  Gauriân. 

GAURIAN,  les  Gaurides,  qui  font  appeliez  ordinairement  par  les  Hifto- 
tîens  Selathin  Gaur,  les  Sultans  de  la  dynstoie  des  Gaurides.  Ils  conmiencerent 
à  régner  Tan  de  l'Hegire  545,  de  J.  C.  1150,  &  finirent  Tan  609,  de  forte 
que  cette  dynaftie  n'a  duré  que  64  ans,  fous  cinq  Roy  s  ou  Sultans. 

Le  premier  a  été  Aldeddin  Haflan  fils  d'Huflain,  fils  de  Sam  Souri,  &  il 
fut  furnommé  Gihanfouz ,  qui  fignifie  en  Perfien ,  celui  qui  a  mis  le  monde  en 
:feu.    Ce  Prince  a  régné  fix  ans. 

Le  fécond  eft  Seifeddin  Mohammed ,  fils  de  Ala  eddin  Gihanfouz ,  qui  a 
rogné  fept  ans. 

Le  troifième  Gaiath-eddin  Aboulfetah ,  fils  de  Sam  fils  de  Huflain  ,  dont  le 
règne  a  été  de  quarante  ans. 

Le  quatrième  ,  Sçhehâb-eddin    Aboulmozaffer ,  fils  de  Sdm  fils  de  Huflain , 
'frère  de  Gaiath-eddin  fou  prédécclTcur,  qui  a  régné  feul  quatre  ans. 
.  Le  cinquième  nommé  Mahmoud,  fils  de  Gaiathcddin  Aboulfetah   troifième 
Sultan  de  cette  dynaftie,  régna  fcpt  ans.     Khondemir.  LebtariJdh  Nigbiariflàn. 

Cette  dynaftie  qui  s'éleva  fur  les  ruines  de  celle  des  Gaznevides,  pafla  en- 
iuite  dans  celle  des  Khovarezmiens.  //  faut  voir  Le  titre  de  Sam  Souri,  âf  ceux 
de  ces  cinq  Sultans  pour  apprendre  l'origine  ,  le  progrez  ,  ^  la  décadence  de  cette 
dynaftie. 

Après  que  le  grand  Empire  de  la  famille  de  Sdm  Souri  que  Ton  nomme  la 
dyn^ie  des  Gaurides  ,  fut  fini  en  la  perfonne  de  Mahmoud  ,  fils  de  Gaiath- 
eddin,  cinquième  &  dernier  Sultan  de  cetto  race.  Tan  de  l'Hegire  609,  de 
J;  C.  12 12,  une  branche  de  cette  maîfon  s'établit  dansB'amidn,  ville  &  Pro- 
yince  particulière  du  KhoralFan,  au  dc-là  de  la  ville  de  B^lkhe,  en  tirant  vers 
Kabul,  Province  Septentrionale  des  Indes ,  comme  auflî  dans  le  Tokhareftan 
qui  eft  la  partie  la  plus  Orientale  de  la  Prov-ince  de  Khoraflan. 
,  Le  premier  de  cette  féconde  branche  des  Gaurides  fut  le  Sultan  Fakreddin , 
.oncle  de  Gaiath-eddin  Aboulfetah,  troifième  Sultan  de  la  première  dynaftie. 
yoyez  ce  qui  lui  arriva  avec  fan  neveu  dans  le  titre  de  Gaiath-eddin  fils  de  Sdm. 
'  Le  fécond  fut  fon  fils  Schamf-eddin  ,  lequel  ajouta  aux  Etats  de  fon  père, 
une  partie  du  Badakhfchiîin  ou  Balakfchian ,  pays  d'où  viennent  les  rubis  ba- 
lays,  &  la  Province  de  ïchagauîân. 

Le  troifième  fut  Baha-eddin,  fils  de  Schamf-eddin,  renommé  pour  fa  juftice, 
fa  doftrine.,  &  pour  l'aff'eftion  qu'il  portait  aux  gens  de  lettres  ;  car  c'cft  à  ce 
Prince  que  Tlmâra  Fakhreddin  Razi  dédia  un  de  fes  Ouvrages. 

Le  quatrième  fut  Gelal-eddin,  auquel  on  donne  fept  années  de  règne,  les 
Hiftorîens  ne  remarquant  pas  les  années  de  fes  prédocefleurs  :  mais  ce  fut  fous 
ce  Prince  ou  après  {à  mort  que  TEtat  de  Bamiàn  &  de  Tokhareflan  paflà  entre 
les  mains  des  Sultans  de  Khovarezme,  qui  avoient  déjà  dépouillé  la  première 
branche  de  la  Maifon  des  Gaurides  dès  Tannée  609  de  THcgire,  comme  nous 
yenons  de  yoir.    Khondemir. 

Von 
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'  L*on  pourrôît  compter  pour  une  troifième  dynaftie  des  Gaurides ,  la  fuîte  de  plu- 
fieurs  Efclaves  &  Affranchis  Turcs  élevez  par  les  Sultans  de  cette  Maifon,  & 
fur  tout  par  Schehàb-eddin  qui  en  fut  le  quatrième  Sultan ,  lefquels  régnèrent 
après  fa  mort  dans  le  Kerman  ou  la  Caramanie  Perfique,  dans  le  Souran,  dans 
te  Multan,  &  dans  Delli,  Royaumes  des  Indes.  P'oyez  les  titres  de  Schehab-eddin , 
(f  de  Golamàn  Selathin  Gaur. 

GAUTHAH.  Gauthat  Demefchk,  la  plaine  de  Damas.  Ceft  un  pays  fi 
délicieux ,  qu'il  paffe  pour  un  des  quatre  lieux  qui  font  vantez  pour  être  le^ 
Paradis,  ou  les  Jardins  les  plus  beaux  de  toute  la  terre  habitable.  Les  trois 
autres,  font  Oboîlah  en  Chaldée  '  où  il  y  a  une  rivière  du  même  nom ,  Scheh 
Baovân  en  Perfe,  &  la  Sogdiane  que  les  Orientaux  appellent  aujourd*huy  Sogd 
Samarcand,  la  plaine  ou  la  vallée  de  Samarcand. 

GAZ,  dixième  fils  de  Japhet  fils  de  Noé  ,  qui  établit  fa  demeure  fur  le  fleuve 
nommé  Bulgu-,  après  que  fes  autres  frères  fe  furent  emparez  des  meilleurs  pays 
de  la  fuccemon  de  leur  père.  Il  fit  la  guerre  à  fon  frère  aîné  nommé  Turk^ 
pendant  plufieurs  années. 

l,a  race  de  Turcs,  ou  Turcomans  appellée  aujourd'huy  Gazieh  &  Gazan,  & 
qui  efl:  la  plus  vile ,  &  la  plus  méprifée  de  toutes  ,  tire  fon  origine  de  Gaz. 
On  lui  donne  auffi  le  nom  de  Tchefchmgaz,  lequel  Ton  prononce  auffi  Tamgaz, 
&  ces  deux  noms  fignifient  Borgnes,  l^oyez  Mirkhond  dans  la  Généalogie  de 
Genghiz-Khan ,  &  le  titre  de  Turcomans. 

Gaz  eut  deux  enfans  dont  Tun  nommé  Buldr  &  Bulgdr  demeura  dans  le  pays 
(jue  fon  père  avoit  choifî  pour  fa  demeure  au  deJà  du  Volga ,  d'où  les  Bulga- 
res qui  vinrent  depuis  s'établir  dans  la  Mœfie,  font  defcendus. 

Le  fécond  nommé  Berthas  ou  Perthas,  fut  le  chef  d'une  nation  Turque  oiî 
Turcomane  qui  vint  s'établir  dans  TAfie.  Ils  ravagèrent  la  grande  Province? 
du  Khoraffan  l'an  426  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  1034,  mais  ib  furent  défaits  par 
lîahmoud  le  Gaznevide  qui  les  chafla  hors  de  fes  Etate. 
•  L'an  435  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1043,  les  Gazes  Turcomans  entrèrent  dans^ 
la  Mcfopotamie ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  vDle  de  Moful  :  mais  le  Khalife 
Caiernî  Bemrillah  reprit  fur  eux  cette  importante  ville  ,  &  les  obligea  de  fe 
retirer  dans  l'Adherbigian ,  c'eft-à-dire ,  dans  les  montagnes  de  la  Medie. 

Gaz  efl:  auflî  Je  fumom  de  Mohibeddin  Seid  Huffain  Àl-Bagaovî,  mort  Tan  52^ 
de  l'Hegire ,  qui  nous  a  laiffé  un  livre  fous  le  titre  d'Erfchâd. 

GÀZAL,  nom  d'un  animal  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  appelle  Dorcas. 
Kous  avons  retenu  le  nom  Arabe  ;  car  nous  l'appelions  Gazelle.  Scherif  Ai 
Edriflî.dît  dans  le  premier  climat  de  fa  Géographie,  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces 
animaux  dans  le  pays  des  Nègres.  Les  Maronites  ont  expliqué  dans  la  Géogra- 
phie Nubienne  le  mot  de  Gazai  par  le  mot  de  Cerfs  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  toute  l'Afrique;  mais  Virgile  avant  eux  étoit  tombé  dans  la  même  faute. 

Ce  mot  lignifie  auflî  des  vers  amoureux ,  qui  ne  doivent  pas  excéder  le  nom- 
bre  de  dix-iept  ou  dix-huit  Beits  que  nous  appellerions  Diftiques  ;  mais  dont 
chacun  n'efl:  qu'un  vers  Arabique.  Lorfqu'ils  paflent  ce  nombre ,  le  poëme 
l'appelle  Caflîdah  qui  répond  à  nôtre  Elégie.  Le  Gazai  ne  peut  être  auflî  moîn- 
^•e  que  de  fept  Beits  ,  ou  tout  au  moins  de  cinq  ;  car  quand  il  n'y  a  que 
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quatre  Beits ,  c'eft  ua  Rabeât  ou  quatrain.    Les  deux  premiers  Beits  d'un  Gazai 
s^appellent  Methlâ,  &  les  deux  derniers  Mecthâ. 

GAZALAN;  on  appelle  ainfî  les  deux  Gazelles  d'or  dont  un  Roy  de  Perfe 
6t  prefent  au  temple  de  la  Mecque.  Elles  furent  long-tems  cachées  au  fond  du 
puits  nommé  Zcmzem  ,  d'où  ayant  été  tirées,  Abouleheb,  ennemi  déclaré  de 
Mahomet,  les  vendit  à  des  Marchands,  &  en  convertit  le  prix  à  fon  ufage. 

Ce  même  mot  fignifie  en  langue  Perfienne  ceux  d'entre  les  Poètes  qui  fe 
£oût  appliquez  à  la  compofition  de  vers  laicifs  &  amoureux ,  que  les  Arabes 
appellent  Gazai. 

GAZALI,  lurnom  d'Abou  Hamed  Mohammed  Zein  eddîn  Al  Thoufi.  Ce 
Ùoéleur  qui  eft  des  plus  célèbres  entre  les  Mufiilmans,  porte  les  titres  magni- 
fiques, d'Imam  alâlem ,  le  fçavant  Imam ,  ou  Tlmam  du  monde ,  Amcl  al  ôlamah , 
celui  qui  mettoit  en  pratique  ce  qu'il  enfeignoit ,  AJ  Varâ  Al  Zahed ,  qui  crai- 
gnoit  le  plus  d'ofFenfer  Dieu,  &  qui  s'abftenoit  entièrement  des  plaifirs  de  la- 
vie  ,  Scbeikh  al  tharicat  r  1«  Dofteiu-  de  la  yie  fpirituelle ,  Hoggiat  al  liMm ,  le 
plus  grand  témoin  du  Mufulmanifme. 

Il  naquit  à  Thous,  ville  du  Khoraflkn,  Fan  450  de  l'Hcgire.  Nezàm  tîmulk 
Tavoit  fait  Profcflcur  de  fon  Collège  nommé  Al  Nezamiat ,  qu'il  avoit  fondé 
dans  la  ville  de  fiagdet  fous  le  règne  de  Melikfchah  :  mais  Gazali  quitta  cette 
profeffion  pour  crabrafler  la  vie  retirée  l'an  48  &  de  l'Hegire  ;  &  après  avoir 
fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  il  retourna  en  fon  pays,  (ki  il  mourut  l'an 
ée  l'Hegire  504  felon  Ben  Schonah,  &  505  félon  les  autres. 

Le  plus  fameux  Ouvrage  de  ce  Dofteur  eft  celuy  qu'il  intitula  jihia  âloum 
eddin\  les  différentes  clafles  des  fciences  qui  concernent  la  Religion..  Ce  livre 
fut  abbregé  par  Ahmed  Ben  MouflTa  Al  Arbeli  fous  le  titre  de  Rouh  al  Alria^ 
ç'cft-à-dire,  rEfprit  du  livre  intitulé  Ahia. 

11  y  a  un  volume  dans  la  Bibliothèque  du  Roy ,  qui  contient  cinq  opufcules 
de  Gazali,  dont  le  premier  eft  intitulé  Mdaref  al  àkliah ,  des  connoiflknces  in* 
telleftuelles.  Le  fécond  Moncad  mm  al  dhaîal^  ce  qui  nous  délivre  de  l'erreur- 
Le  troifième  Al Madhnoun ^  &^c.  ce  qui  doit  être  caché  aux  indignes,.  Le  qua- 
trième Mefchcat  alanovdr^  le  lieu  où  la  lumière  eft  cachée.  Le  cmquiéme  Mea- 
rege  al  Salekinij  les  Elévations  d'efprit  des  perfonnes  pieufes  vers  Dieu. 

Ce  Dofteur  étant  interrogé  de  quelle  méthode  il  s'étoit  fervî  pour  arriver  à 
ce  haut  point  de  fciencc  qu'il  avoit  acquife  ,  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
honte  de  demander  ce  qu'il  ne  fçavoit  pas. 

Il  y  à  des  livres  fort  fuperftitieux  &  dangereux  qui  font  attribuez  fauffe, 
ment  à  ce  Doileur.  L'un  eft  le  KJuitem^  ou  Anneau  Magique  qui  eft  dans  It 
Bibliothèque  du  Roy  n^.  loio.  Le  fécond  eft  Bail  al  romouz  fi  mefatih  al 
canouz^  explication  de  trois  Alphabets  renverfez  pour  la  découverte  des  trefors» 
Ce  livre  fe  trouve  auflî  dans  la  même  Bibliothèque  n^.  1030. 

Nous  avons  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  902,  le  Livre  de  Fa^ 
uhat  al  ôloum ,  la  clef  des  ^fciences ,  qui  eft  un  commentaire  du  Ahia  al  ôloum 
de  Gazali. 

Le  livre  intitulé  Jnis  fil  evahedat ,  l'Ami  ou  le  Compagnon  de  la  folitude  eft 
attribué  à  un  Abou  Hamed  Al  Gazali,  qui  mourut  l'an  705  de  l'Hegire.  Il  y  a 
peut  -  être  erreur  dans  cette  datte ,  &  cet  Ouvrage  pourroit  être  du  même  Gazali 
dont  nous  parlons. 

Il 
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B  n'en  çft  pas  de  même  du  Gazalî  qui  portoit  le  nem  d*Â1î  Èen  CéflaîbîA^ 
fc  qui  mourut  Tan  878,  de  THegire,  duquel  nous  avons  le  Livre  intitulé  Efie- 
hathdth  al  mez0hemy  des  moyens  qui  fervent  à  attirer  fur  nous  les  mïfericorde& 
de  Dieu. 

Le  Tarikh  Montekheb,  livre  Turc,  cite  dans  niiftoire^-jde  Caitimarath  un  livre 
du  premier  Gazali  intitulé  Nafihat  al  molouk,  Confeils  donnez  aux  Roys  &  aux 
Princes. 

L'Emir  Mofthafe  Al  fchâer  a  traduit  en  Turc  un  opufcule  fpîrîtuel  de  Gazali , 
dont  le  titre  n'eft  autre  que  le  coflunencement  du  livre,  Eiuha  al  nled^  c'eft^- 
dire.  Mon  fils. 

GAZAN  Khdm  Ceft  Mahmiid,  fils  d'Argdn  Khan,  qui  fucceda à  Baidu  dan» 
les  Etats  que  les  Aicceffeurs  de  G^ghizkjhan  poifadoient  en  Perfe ,  Tan  de  THe- 

tire  694,  de  J.  C.  1294,  Baidu  ayant  été  tué  par  ffimir  Nevniz  dans  la  ville 
e  Nmchtvan  en  Arménie. 

Ce  Prince  ayant  appris  dès  le  commencement 'de  fon  règne  que  ^e!ques-uns 
de  fes  parens  avoient  paflë  le  Gihon  pour  lui  venir  difputer  la  couronne  ;  etivoya 
fEmir  Nevrûz  en  Khoraflan  avec  une  puiflknte  armée  pour  s^oppofer  à  leurs 
-  deffeifls.  Ce  Général  s'acquitta  fort  bien  de  fa  commiflîon  ;  car  il  obligea  ces 
Princes  à  retourner  fur  leurs  •  pas ,  &  laifler  Gezan  leur  parent  jouir  en  paix  d'ua 
Royaume  qu'il  gouvernoit  avec  beaucoup  de  fagefle  &  d'équité. 
'  En  eflfet  il  tenoît  fouvent  en  perfonne  fa  Cour  de  juftice  où  tous  fes  fujets 
Soient  reçus  à  porter  leurs  plaintes  contre  les  plus  grands  Seigneurs ,  &  letf 
premiers  Officiers  de  fa  Maifon ,  &  il  leur  donnoit  à  tous  une  fatisfeftiôn  propor- 
tionnée aux  torts  qu'ils  avoient  foufferts. 

L'Emir  Nevniz  qui  avoît  rendu  à  fon  maître  de  fi  bons  (êrvices  dans  le  Kho-* 
raffan,  y  fut  envoyé  dçrechef  en  qualité  de  Gouverneur:  mais  il  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé,  que  plufieurs  Seigneurs  du  pays  qui  briguoient  ce  Gouvernement, 
\  qui  lui  portoient  envie,  le  rendirent  fufpeft  à  la  Cour,  &  envoyèrent  à  Sad. 
teddin  Khaled ,  Prefident  du  Divan  ,  une  lettre  de  Nevniz  ,  qu'ils  prétendoieiit  - 
•avoir  interceptée ,  par  laquelle  il  paroiflbît  s'entendre  avec  le  Roy  d'Egypte  pour 
faire  la  guerre  d'un  commun  accord  \  Gazan. 

Le  Sultan  n'eut  pas  été  plutôt  informé  de  ce  complot ,  que  fans  examiner 
plus  avant  la  chofe,  il  fit  aflembler  fes  troupes.  Tan  696  de  THegire,  &  les  fit 
marcher  vers  le  Khoraflan,  &  Cqtluc  fchah  qui  en  eut  la  conduite^  reçut  Tordre 
île  ûe  point  retourner  à  la  Cour,  qu'il  n'eût  puni  Nevniz  de  fa  rébellion. 

Gazan  étoît  pendant  ce  tems-là  dans  la  ville  de  Hamddan  où  il  faifoit  fon 
fejour  ordinaire,  quoy  qu'il  eût  été  couronné  dans  Tauris  ville  capitale  de  fon 
Empire ,  à  caufe  que  les  affaires  qu'il  avoit  en  Syrie  avec  le  Roy  d'Egypte , 
Tobligeoient  à  ne  pas  perdre  de  vue  cette  Province.  Cutlucfchah  ne  fut  pas 
jjûtôt  entré  dans  le  Khoraflan ,  qu'il  contraignit  l'Emir  Nevniz  d''abandonner 
fon  gouvernement,  &  de  fe  réfugier  auprès  de  Fakhreddin  Malek  Kurt  qui  étoit 
fon  gendre  &  fa  créature  :  mais  ce  Prince  infidèle  oubliant  fes  obligations ,  &  tous 
les  devoirs  de  l'alliance  &  de  Thofpitalité ,  le  chargea  de  fersp  &  le  mit  entre 
les  mains  de  Cuducfchah  qui  le  fit  aufll-tôt  mourir,  &  envoya  fe  tête  à  Gazan, 

L'an  6^7  de  THegire  Gazàn  donna  le  gouvernement  du  K!iorafl!in  au  Sulun 
Algiaptu  Ton  frère,  qui  fut  depuis  furnommé  Mohammed  Khodabendé,    Ce  Prince 
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eut  beaucoup  de  démêlez  avec  Malek  Kurt,  à  caufe  du  voîfinage  de  leurs  Etats: 

iaais  enfin  l'accord  fut  fait  entr'eux  par  les  foins  du  Mofti  Schehabeddin  GiamL 

.  L'an  699,  Gazan  fit  faire  le  procez  à  fon  Vizir  Sadreddin 

dbnnoit  le  furnom  de  Sadr  Gehan ,  fur  la  mauvaife  adminiftr 

mais  en  effet  pour  le  dépouiller  des  grands  biens  qu'il  polE 

ayant  été  exécuté,  £k  charge  fut  partagée  entre  Rafchid  eddin  Thabih,  & Khuagé 

Sahededdîn. 

Dans  la  même  année  699  ^  Gazan  entra  dans  la  Syrie ,  &  donna  bataille  i 
Naifer  fils  de  X^alaoun,  Roy  d'Egypte,  auprès  de  la  ville  d'Emeflê.  Nafler  y  fut 
vaincu ,  &  ne  put  fe  fauver  qu'avec  fept  Cavaliers  feulement.  Cutluk  fchah 
Général  de  l'armée  des  Mogols  prit  à  compofition  la  ville  de  Damas,  &  tout 
le  refte  de  la  Syrie  fut  fubjuguéi  mais  peu  de  tems  après  que  Gazan  eut  repalFé 
FEuphrate- pour  retourner  à  Hamadan,  les  Syriefls  égorgèrent  tous  les  Mogob 
qui  y  étoient  demeurez,  en  garnifon. 

L'an  702  de  l'Hegîre  Gazan  repafla  en  Syrie ,  &  vint  à  Alep  où  ayant  paffd 
quelque  tems  à  fe  divertir,  il  laifTa  à  Cutlukfchah,  &  à  fes  autres  Capitaines  la 
conduite  de  fes  armées ,  &  le  foin  de  recouvrer  le  refte  de  la  Syrie  :  Mais  Nafler 
qui  avoit  appris  le  retour  de  Gazan  en  Syrie  étoit  venu  l'attendre  auprès  de 
Damas  avec  une  puiifante  armée.  Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Gazàa 
établit  Caicobad  fils  de  Feramorz^  dernier  Sultan  des  Selgiucides  de  la  dynaftie, 
appeliée  de  Roum  ou  de  Natolie. 

Gazân  cependant  avoit  repaflë  l'Eophrate  ;  &  fes  Capitaines  trompez  par  les 
çlpions ,  ne  fçachant  pas  la  venue  de  NaflTer ,  s'approchèrent  de  Damas  qu'ils, 
croyoient  furprendre,  lorfque  tout  à.  coup  leur  avan^arde  ayant  découvert  l'ar- 
mée de  Nafler ,  elle  fut  obligée  d'engager  la  bataille.  Le  combat  fut  long  &. 
cruel  ;  l'Emir  Giubân  y  fit  des  chofes  furprenantes ,  &  qui  approchoient  de  ces 
faits  d'armes  de  Roftam  &  d'Asfendiâr,  anciens  Héros  de  laPerfé:  mais  il  ne  fut 
pas  bien  fécondé  par  les  Officiers  Mogols  qui  tournèrent  le  dos  à  l'ennemi ,  &, 
lui  laiflerent  une  pleine  viftoire. 

L'an  703,  Cutlukfchah  ayant  été  aiofi  vaincu^  repaflTa  avec  fes  Mogols,  dont, 
il  avoit  perdu  dix  mil ,  de  la  Syrie  en  Perfe.  Il  rejoignit  Gazan  auprès  de 
Cazuîn,  où  le  Sultan  qui  s'y  étoit  arrêté,  recompenfa  les  fervices  &.la  valeur 
de  l'Emir  Giuban,  fit  châtier,  fuivant  la  difcipline  des  Mogols,  avec  le  corrah* 
qui  efl:  une  efpece  de  foiiet,  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  fait  leur  devoir,  &.. 
peu  de  tems  après  s'étant  allité ,  il  mourut  fort  regretté  de  tous  fes  fujets ,  dans 
un  lieu  nommé  Scham  Gazan ,  le  Damas  de  Gazan.    Khondemir. 

Gazân  s'étant  fait  Mahometan  de  la  manière  que  Doulet  Schah  raconte  dans 
la  vie  du  Pocte  Auhedi,  prit  le  nom  de  Sultan  Mahmoud.    11  fit  bâûr  àts  villes 
auxquelles  il  donna  le  nom  du  Caire  p  de  Damas ,  &  d'Alep ,  &  une  fuperbe . 
Mofquée  à. Scham  Gazan  où  il  fut  enterré.  Mirkhond  dit  que  c'eft  le  feul  monu- 
ment des  Mogols  qui  refl:oit  dd  fon  tems  en  Afie. 

Abulfeda  Prince  de  Hamah,  le  plus  fameux  Géographe  de  l'Orient,  fe  trouva 
dans  le  camp  de  NalFer,  à  la  bataille  où  les  Mogols  furent  défaits. 

GAZARIAH;  on  appelle  aujourd'hui  de  ce  nom  le  lieu  qui*  ell  appelle 
dans  l'Ecriture ,  Bethanie. 

Gazâri  eft  le  furnom.  d'Ibrahim.  Ben  Habib,  lequel  s'eft  fervi  le  premier  de 
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GAZNAVIAHen  Arabe^  &  Gaznevian  en  Perfien,  les  Gaznevîdes.  Ce& 
une  dynàftie,  ou  race^  de  Princes  ,  de  Roys ,  &  de  grands  Monarques  qui  ont 
régné  dans  le  Khoraflkn ,  dans  la  Perfe ,  &  dans  les  Indps  :  ils  ont  tiré  leur  nom 
de  la  ville  de  G^nah  ^  fituée  fur  les  confins  du  Khorafian ,  du  Zableftan  ^  &  de 
FInde  de  deçà  te  Gange ,  à  caufe  que  ce  fut  dans  cette  ville  que  commença 
la  grandeur  de  Sebefteghin,  père  de  Mahmoud,  qui  ^leva  cette  Maifon  au  plus 
haut  degré  de  la  fouveraineté. 

Cette  dynaftie  comprend  quatorze  Princes  qui  ont  régné  cent  cinquaate  & 
cinq  ans  dans  la  Perfe,  &  dans  les  Indes,  depuis  Tan  derHegire384  ou  387,. 
jufqu^en  539  ou  542 ,  c'eft-à-dire ,  depuis  Tan  de  ]•  C.  994  ou  997,  jufqu'en. 
l!an  1144  ou  1147.    Lebtarikh. 

Ben  Schooah  dit  qu'en  Tan  de  THegire  547  ^  ^^  J-  C.  11 52,  la  dynaftie  des 
Gazne vides  prit  fin  ,  &  .voicy  commme  il  eu  parle  dans  fon  fiiu)udhat  al-, 
menadhir. 

Cette  Maifon  ou  Dynaftie  a  régné  213  ans  dans  la  Perfe,  &  dans  une  partie 
des  Indes.  Le  dernier  de  fes  Princes  fut  Khofrou  fchah,  fait  prifonnier  avec 
fon  fils,  par  Gaiatheddîn  Mohammed  Ben  Sama  ,  ou  plûtoft  Sam.  Ce  Prince 
infortuné  avoit  fuccedé  à  fon  père  Baharém  fchah  fils  de  Maffôud ,  fils  dlbra- 
hîm ,  fils  de  Mahmoud ,  fils  de  Sebckteghin  ,  fondateur  de  cette  dynaftie.  Tous 
ces  Princes  ont  été  fort  eftiraez ,  &  louez  pour  leur  bravoure ,  &  pour  leur 
générofité.    Ce  fut  la  dynaftie  des  Gaurides  qui  le\ir  fucceda  l'an  de  THegire  547. 

Mirkhond,  Khondemir,  le  Lebtarikh,  &  autres  Hiftoriens  Arabes  &  Perfiens 
conviennent  tous  qu*îl  y  a  eu  quatorze  Princes  de  cette  Dynaftie  qui  ont  régné 
dans  le  Khoraffan,  dans  la  Perfe  &  dans  les  Indes,  félon  Tordre  qui  fuit,  pen- 
dant Tefpace  de  155  ans. 

Magmoud  fils  de  Sebeéleghin  a  régné  31  ans. 

Maflôud  premier  du  nom,  fik  de  Mahmoud,  treize  ans. 

Mohammed  fils  de  Mahmoud,  &  frère  de  Maflôud,  cinq  ans. 

Maudoud  fils  de  Maflôud  premier,  fept  ans. 

Maflôud  fécond  fils  de  Maudoud,  un  mois  feulement. 

Ali  fils  de  Maflôud  premier,  deux  ans.* 

Abdalrafchid  fils  du  Sultan  Mahmoud  premier  Roy  de  cette  dynaftie,  un  an. 

Ibrahim  fils  de  MaflÔuJ  Second,  &  petit-fils  de  Mahmoud,  quarante-deux  ans. 

Maflôud ,  troifième  du  nom ,  fils  d'Ibrahim ,  dix-huit  ans. 

Schirzâd  fils  de  Maflôud  troifième,  uu  an. 

Arflan-Schah  fils  de  Maflôud  troiûôme,  &  frère  de  Schirzâd,  trois  ans. 

.  Bah^âm-fchah  troifième  fils  de  M:iflôud  troifième,  &  frère  des  deux  précedens 
Roys,  trente-deux  ans. 

Khofrou  Schah  fils  de  Baharâmfchah ,  dépouillé  de  fes  Etats  par  Huflàin  Gauri 
qui  fonda  la  Dynaftie  des  Gaurides  fur  la  ruine  de  celle  des  Gaznevides,  fut  le 
dernier^  Ce  Sultan  re)^a  peu  de  tems ,  garda  la  prifon  dix  ans ,  &  mourut 
î'an  550  de  THegire  félon  Khondemir,  &  félon  te  Lebtarik  560.  l^oyez  Khot 
rou-fchah. 

Pour  faire  le  compte  de  155  ans  de  la  durée  de  cette  dynaftie,  il  faudroit  fixer 
le  commencement  du  règne  de  Mahmoqd  en  495  de  THegire  ^  quoy  qu'il  ait 
régné  quelques  années  auiiaravant  ;  mais  peut-être  n'étoit-il  pas  abfolu,  &  il 
feudroit  que  Khofrou  fchah  eût  perdu  le  titre  de  Sultan  avec  fa  liberté  en  Fan- 
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née  550,  car  îl  ne  mourut  qu'en  560,  c'eft  poiirquoy  le  calcul  cîe  Bdft  Schoh- 
nah  qui  donne  213  ans  de  durée  à  cette  Monarchie  5  me  paroît  plus  jufte. 

GAZZA  &  GAZZAT,  Ville  de  la  Paleftine  bâtie  fur  la  mçr  Méditerranée 
affez  proche  d'Afcalon,  par  où  i*on  commence  d'entrer  en  Syrie,  quand  on  vient 
tfEgypte. 

Les  Mufulmans  prétendent ,  que  cette  ville  eft  un  des  deux  giftes  marque* 
dans  l'Alcoran,  quand  il  eft  parlé  de  la  demeure  ou  ftation  d'hyver»  &  de  cel- 
le d'été;  car  ils  dîfent,  que  la  première  eft  celle  de  llenjeii  ou  Arabie  Heureu- 
le,  &  que  la  féconde  eft  celle  de  la  Syrie,  à  caufe  que  ies  Arabes  Coraifchites, 
du  nombre  defquels  étoit  Mahomet ,  trafîquoient  pendant  Tété  en  SjTie ,  où  ils 
jottiifoient  de  la  fraîcheur  de  l'air ,  &  alloient  Thyver  en  lemen ,  où  il  n'eft 
pas  poffible  d'entrer  pendant  l'été ,  à  caufe  de  la  chaleur  qui  y  eft  exceflîve. 

Abdalmatek,  fils  de  Hefchàm,  dit  fur  ces  paroles  de  f  Alcoràn  :  La  demeure 
d*été  eft  la  ville  de  Gazr  en  Syrie,  où  Hafdiem^  grand-père  de  Mahomet,  mou- 
rut, lorfqu^il  y  trafiquoit,  &  l'on  y  voit  encore  aujourd'huy  fon  fépulcre ,  fes- 
ton ce  vers  de  KhorzâL 

Le  fépulcre  de  Hafchem  eft  battu  des  vents  y  au  milieu  du  cimetière  de  Gaza^ 

Le  nom  de  Gaza  eft  mis  dans  ce  vers  au  plurier,  comme  qui^dîroit,  au  mi- 
lieu des  terres  où  la  ville  de  Gaza  eft  fituée. 

La  ville  de  Gaza  eft  fouvent  appdlée  pour  ce  fujet  Gaza  de  Hafchem  :  quoy 
quMl  y  ait  lieu  de  douter  fi  Hafchem  y  eft  enterré  ;  car  les  habitans  n'en  ont 
aucune  tradition. 

Cependant  Khorzâî  n'eft  pas  le  feûl  qui  le  dife:  Abou  Naovas  dans  le  poëme  où 
îl  décrit  le  voyage  qu'il  a  fait  de  Syrie  en  Egypte,  dit:  J'îrjr  fait  un  voyage 
long  &  pénible  paffant  par  Gaza  de  Hafchem  &  par  FansA  de  Hagiar.  f^eyet 
le  titre  de  Farma,  ville  d'Egypte  où  Agar  eft  enterrée. 

Ben  Khalecàn ,  dans  la  vie  d'Ibrahim  Gazi,  Poëte  Arabe  natif  de  Gaza,  dit, 
qu'il  mourut  en  Khoraflan  l'an  524  de  THegire,  &  qu'il  dit  ces  paroles  en  mou- 
rant: J'efpére  bien  de  la  miféricorde  de  Dieu  pour  trois  raîfons ,  la  première , 
parce  que  je  fuis  de  la  ville  de  Gaza ,  pays  natal  de  l'Imam  Schafêi  ;  la  féconde , 
parce  que  je  fuis  fort  vieil,  il  étoit  âgé  de  93  ans;. la  troifième  ,  parce  que  je 
meurs  hors  dé  mon  pays,  dans  l'état  de  pèlerin  &  de  voyageur. 

GAZZAL  ,  Vendeur  de  fil  ;  Vaflel  Ben  Atha  a  eu  ce  furnom,  pris  du  mé* 
tier  qu'il  exerçoit.    Foyez  fon  titre.. 

GEBAL  &  Gebel,  Montagne.  Bàlad  ou  Bèled  ei  gebàl,  le  pays  des  mon- 
tagnes. C'eft  ainfî  que  lès  Arabes  appellent  la  partie  la  plus  montueufe  de  la 
^«rfe,  qui  porte  auflî  le  nom  d'Irak  Agemi,  c'eft-à-dire,  Tlraque  Perfîeniïe. 
ybyez  Erik. 

Le  Gebal ,  que  les  Perfans  appellent  auflî  en  leut  langue  Kouheftan  ou  Gou- 
heftan ,  pays  de  montagne ,  correfpond  à  une  partie  de  la  Medie ,  &  de  la  Par- 
the  des  anciens.  Ce,  pays  confine  dû  côté  de  l'Orient  au  défert  de  Naoubendi- 
giin,  qui  eft  entre  les  provinces  de  Fars  &  de  Khoraflan  :  du  côté  de  l'Occi- 
dent à  l'Adherbigian  :  Elle  a  au  Midy  le  Khuziftan  &  une  partie  de  Tlraque 
Arabique,  &  au  Septentrion  une  partie  de  l'Adherbigian,  du  Dilem  &  du  Ma- 
zanperaa 
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La  ville  de  Hamadan  efl  fituée  dans  fon  milieu  9  &  les  villes  d'Abergoueh  f 
de  Deinour^  de.  Rei,  de  Cafchan  &  de  Com  lui  appartiennent:  mais  celc  d'If» 
pahan  en  eft  la  capitale ,  &  eft  aujourd'huy  le  fiége  Royal  des  Sultans  de  Per- 
le de  la  race  d'Ifmaël  Sofî. 

* 

G  E  B  A  L  Àhermen  ,  Montagne  fabuleufe  dans  le  pays  des  Fées,  f^oyet 
Ahermen. 

•  GEBAL  Camoron,  la  Montagne  ou  le  Cap  de  Camorin  ou  Comorin.  Ab- 
dalmoal  dit  dans  fa  Géographie  Perfienne,  que  cette  montagne  eft  entre  le  pays 
de  Hend  &  celui  de  Tchin ,  c'eft-à-dire ,  entre  les  Indes  &  la  Chine. 

11  faut  entendre  par  ce  mot  de  Tchin ,  les  provinces  Chinoifes ,  dans  lefquel- 
les ,  félon  les  Géographes  Orientaux ,  tout  ce  qui  eft  au  de-là  du  Golphe  de 
Bengale  eft  compris,  &  tout  ce  qui  eft  au  de-çà  de  ce  Golphe  &  le  Kerman, 
c'eft-à-dire,  la  Caramanie  Perfienne,  félon  les  mêmes  Auteurs ,  appartient  aux 
Indes. 

GEBAL  Al  camar,  les  montagnes  de  la  Lune  en  ^Ethiopie  ,  qui  ont  plu- 
fieurs  croupes  &   plufieurs  branches,    frayez  Camar. 

Une  de  ces  croupes  s'appelle  Gebal  al  haical  al  moflaovar ,  la  montagne  du 
Temple  ou  de  l'Eglife  peinte ,  à  caufe  d!un  Monaftère  célèbre  qui  y  eft  bâti. 
Cette  montagne  s'étend  du  Levant  au  Couchant. 

Il  y  la  auili  Gebal  al  dheheb ,  la  Montagne  de  For  9  où  il  y  a  plufieurs  mi- 
nes; mais  la  Montagne  des  ferpens,  qui  en  eft  fort  proche  &  qui  s'appelle  Ge- 
bal  alhiât,  en  rend  Tacce?  diflScile.  La  tradition  peut-être  fabuleufe  du  pays  eft 
que  ces  ferpens  font  fi  pleins  de  venin,  qu'ils  tuent  les  hommes  par  leur  feule 
vue  ,  &  qu'il  y  a  même  des  fcorpions  noirs  au0î  gros  que  des  moineaux ,  qui 
tuent  auflî-tôt  qu'ils  ont  piqué. 

•  * 

'  GEBAL  Al  Koffin  &  al  Coflbus.,  le  Mont  des  Moines.  C'eft  le  Mont 
Athos  5  que  les  Turcs  appellent  ^uffi  Kefchifch  Daghî  &  Ainoros ,  qui  fignilic 
îMonte  fandtoj  comme  les  Italiens  le  nomment,    y'oyez  le  titre  (TAinoros. 

'  GEBAL  Al  Lobnan,  le  Mont  Liban, -dans  lequel  on  trouva,  fous  le  Kha- 
lifat  d'Omar  premier,  le  tombeau  de  Sennachcrib.  Voyez  le  titre  de  Senna- 
Jcheriva. 

GEBAL  Elia,  Montagne  d'Elic.  Voyez  le  'titre  J^  Zerib  Bar  Elia.  LesOrien- 
taux  croyent  qu^EIie  vit  dans  cette  montagne. 

GEBAL  Al  gioud,  la  Montagne  de  Gioud.  Les  Orientaux  appellent  ainfi 
les  Monts  Gordiens  en  Arménie ,  &  une  autre  Montagne  du  Zableftân  dans  le 
pays  de  Gaur.    Voyez  Schehabeddin. 

GEBAL  Al  mandeb.  C'eft  la  montagne  ou  le  cap  d'Arabie,  qui  s'avance  à 
Fentrée  de  la  mer  rouge,  &  qui  fait  avec  la  côte  d'Ethiopie  le  détroit  qui  por- 
.te  le  nom  de  B^  al  mandeb,  &  que  nous  appelions  vulgairement  le  détroit  de 
5obelmandeL    Voyaz  ce  titre. 

GEBAL 
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yent  être  le  même  que  le  Rouh  àlcodk,  qui  eftle  faiHÊ^Efprîti  dont  "il  éft"  p5^ 
lé  dans  rAlcoran  :  ils  croyent  cependant  (iômme  nous ,  que  cet  Atige  anhcHiça  * 
à' la  fainte- Vierge  qu'elle  dévoit  enfanter  Jésus-Christ;     Les  rerfans  ap-- 
pellent  par  métaphore  Gabriel ,  Thaous  bâgh  behiïcht  >   le  Paon  du  Ciel  ou:  4ur 
Paradis. 

Dans  le  fécond  chapitre  de  TAlcôràn ,  nous  UTons  ces  paroles^  ^ifowjàe  efi 
enmmi  de  Gabriel^  fera  confondu.  HuflTain  Vaêz  dit  fur  ce  verfet:  Gabriel  eft  le 
gardien  dira  tréibrs.  céleftes,  c'tîll-â-rdire ,  des  révélations  ;  les  Juifs  fç  font  tou- 
jours plaints  de,  Gabriel  ^  &  ont  imploré  le  fecours  cfe  Michel  contre  Im  ;  cai: 
Michel  leur  a  été  toujours  favorable^  &  ils^difoient  même:  Si  Mahomet  s'étoit 
fçrvi  de  Michel  &  non  pas  de  Gabriel,  nous  l'aurions  tous  fuivi.  C'eft  donc 
Gabriel^, pourfuit  cet  Auteur,  qui  a  apporté  à  Mahomet  les  révélations  céleftes. 
airift  quMl  les  a  publiées,  &  ce  fut  lui  qui  le  conduifiç,  lorfque  monté  fur  FAI 
Bdrak,  il  fit'  ce  voyage  noélurne  au ,  ciel ,  que  Ton  nomme  Mêrag,  fut  lequel: 
on  a  fait;  des  livres  entiers. 

Au  refte ,  Gabriel  eft  Tami  (Jès  Mùfuhnans ,  parce  qu'il  a.  fërvi  lé  Meifie , 
cjû^ïls  révèrent,  &.  l'cnnenii  des  Juifs,  qui  ont  rejette  ce  même  Meffie,  à  leurr 
eonfufîon. 

Mi&aîl  &  Gebrail  font  de  ce  genre  d'efprits  céleftes  ,  que  1^  Mufulmans  ap- 
piedlent  Mocarreboun ,  c'eft-à-dire ,  qui  approchent  de  plus  près  le  trône  de  Dieu. 

Il  eft  rapporté  dans  le  chapitre  Houd  du  même  Alcoran ,  quis  Dieu  voulut 
punir  le  peuple  de  Themud  ou  les  Themudites ,  ancienne  tribu  des  Arabes  d'en- 
tre celles  qui  font  éteintes  ,  pour  avoir  refufé  de  prêter  Taceille  aux  prédîca-. 
lions  du.  Prophète  Saleh  qu'-il  leur  avoit  envoyé.    . 

Ce  Prophète  leur  ayant  donc  annoncé  ,  de  la  part  de  Dieu ,  qu'ils  dévoient 
tous  périr  dans  trois  jours ,  les  Themudites  appréhendant  Teffet  de  fes  mena- 
ces», travaillèrent  pendant  ces  trois  jours  à  creufer  des  fofles  ou. des  caves  dans 
leurs  maifons ,  pour  s'y  metti-e  à  couvert  de  Tarage  qu'ils  craignoient ,  &  il? 
tfien'fortîreiit  point  qUe  le  quatrième  jour,  auquel  ils  crurent  que  le  tems  de 
leur  punition  etoît  pa/fé^  voyant  le  Ipleil:  fe  lever  &  les  éclairer  à  fon  ordinal- 
re.  S'étant  donc  encoun^cz  les  uns  les  autres  ,  ils  quittèrent  leurs  maifons  & . 
vinrent  au-dehors  de  leurs,  habitations.^ 

Dans  ce  même  tems,  TAngç  Gabriel  leur  apparut  dans  fâ  véritable  forme,  &. 
voici  comme  l'Auteur  du.2^J  al  Meffir  Ta  décrite  exaftement.  Cet  Ange  avoit 
fes  pieds  pofez  fur  terre  &  fa  tête  élevée  jùrqù'au  ciel;  il  étendoit  fes  aîles  dQ- 
puis ' ^'Ofient  juC^u'à  l'Occident;  fes  pieds  étoient  de  couleur  d'aurore  &  fes  al- 
lés vertes:  fes  dents  étoient  blanches  &  luifantes,  fon  front  poli,  fes  yeux  bril- 
lants, fes  joues  enflammées,  &  les  cheveux  de  fa  tête  rouges  comme  le  coriii^ . 
defqucls  il  couvrit  tout  Thorizon. 

Les  Themudites  épouvantez   par  la  vûë  d'un  objet  fi  terrible ,  fe  retirèrent  : 
f0rt  vtte  daps  leurs  maifons ,  4c  allerept  fe  cacher  dans  les  foflfes  qu'ils  avoient 
creufées  ;  Gabriel  cria  pour  lors  d'une  voix  épouvantable  :    Mourez  tous  ;  car 
vous  été?  maudits  de  Dieu ,  qui  vou^  a  condamnez. .    Ce  cr y  de  Gabriel  fut  fi  ^ 
fort ,  qu'il  caufa  en  même  tems  un  tremblement  de  terre  y  lequel  ayant  renver- 
fé  toutes  les  maifons  du  pays,  les  Themudites  demeurèrent  tous  enfevelis  fous /. 
Hûrns  ruines. 
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qui  contient  vingt -huit  lettres,  &  le  fécond  appelle  le  Petit,  fuît  rordre  de 
22  lettres  Arabiques ,  rangées^  félon  TAlphabet  Hébraïque  &  Chaldaïque  ;  c*èft 
ce  que  les  Arabes  appellent  Abged  :  mais  l'explieation  de  tous  ces  myftères  eft 
refervée  au  Meliedi  qui  doit  venir  à  la  fin  da  monde ,  félon  les  rêveries  des  Ma^ 
hometans. 

II  y  a  cependant- dans  la  Bibliothèque  dîi  Roy,  n®.  1017,  une  interprétation^ 
de  Cette  membrane,  attribuée  à  Tlmam  Giafer  Al  Sadek  &  le  livre  intitufiâ 
£rkha  alfotour^  en  fait  mention. 

L'on  peut  voir  auilî  à  la  fin  de  la  patente,  que  le  Khalife  Al  Mamon  don- 
na à  Ali  Al  Ridha,  lorfqu'il  le  déclara  fon  fuccefleur,  quelque  chofe  qui  regar- 
de la  Gefre. 

GEGHIL  ou  Tchighil,  nom  d'une- Bourgade  dû  Tùrqueflân  ,  (îtuéë  prochfe 
,de  la  ville  de  Thardz  ,  laquelle  s'eft  rendue  feulement  célèbre  par  la  naiiFance 
d'Abou  Mohammed  '  AT)dalrahman  Ben  lahia,  qui  porte  le  titre  d'Al  Khathib  Al' 
Samàrcandl.,  c'eft-à-dire  ,  le  Prédicateur,. ou  plutôt  le  Faifeur  de.  prônes  de  la  - 
ville  de  Sâmarcande.. 

GEHAN  âç  Gihan-,  en  Perfîên  fignîfie  le  monde.     Ce  mot  entre,  dam  la^ 
compofition  dé  plufieurs  noms,  tels  que  font  les  fuivans. 

►   GEHAN" Pèhelévanî,  nom  d'une  Charge,  que  le*  anciens  Rôys  de  Perfe 
ayoient  accoutumé  de  donner  aux  plus  vaillants  hommes  de  leurs  Etats.     Elle< 
répond  à  TEtnir  al  Omara.  des  Khah"f&,  &.  à  celle  de  Connétable  parmi  nous. 

Caicobad ,  Fondateur  de  la  dy naftle  des  CaSanides ,  donna  cette  charge  à  Ro& 
tam,  qui  étoit  le  plus  renommé  perfonnage  en  valeur  &r  en  puiflance  de  toute 
Jâ  Perfe ,  &  qui  pafle  encore  aujourd'huy  dans  TOrient  pour  le  modèle  des  plus 
vaillans  guerriers^ 

■  GEHAN-Schah ,  frère  d'Emir  Eskander  &  fiTs  de  Cara  Jofeph  lé  Turcoi 
man ,  fut  le  troifième  Prince  de  la  race  du  Mouton  Noir.  Il  fucceda  à  fon 
frère,  prit  le  Gurgeftan ,  deft-à-dire,  la  Géorgie,  &  fe  rendit  maître  d'une  gram 
de  partie  de  la  Perfe  &  du  Kerman ,  auffi-jtôt  après  la  mort  de  Mahmoud ,  fils 
de  Baifatîgor  lé  Timuride,  qui  arriva  l'an  856  de  THegire,  de  J.  C.  1452. 

Il  fit  en  861  h  guerre  en  Khoraflfan^  à  Mirza  Ibrahim,  fils  d'Alaeddoulat  qu'ft 
défit ,  pnis  à  Aboufaid  ,  autre  Prince  des  defcendans  de  Timur  ou  Tamerlan  , 
avec  lequel  iF  s'accorcja  néanmoins ,  pour  courir  à  Tauris,  où  un  de  fes  ènfans 
slétant  révolté.,,  il  le  rangea  à  fon  devoir ,  &  le  mie  enfuite  dans  une  étroite 
prifon. 

Pir  Budak^  qui  étoit  un  autre  de  fes  enfans,  s'étant  auffi  cantonné  dans  Bag» 
det,  il  l'aflîégea  pendant  un  an,  &  s'accorda  enfin  avec  lui  environ  l'an  869. 

La  guerre  que  Gehanfchah  fit  à  Ufuncaflan,.  qui  n'étoit  alors  que  Gouverneur  - 
de"  Dîarbek,  commença  en  872,  mais  elle  ne  lui  fut  pas  heureufe;  car  celui- 
cy  étant  à  la  tête  de  cinq  mil  chevaux  feulement^  le  furprit,  lorfqu'il  n'en  avoit 
que  mil  avec  lefquels  il  rejpignoit  Ton  armée.  Il  fallut  cependant  fe  battre,  &^ 
il  fut  tué  lui  &  fdn  fils  aîné.  Le  fécond  de  fes  enfans,  demeuré  prifbnnier  du 
vainqueur,  fut  privé, de  la  vûe^  &  le. troifième,  nommé  Haflàn  Ali,  luifucceda;. . 
Mirkhmd,  ^ 

QEHANGHIR, 
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.  GEHANGHIR,  le  Conquérant  du  monde.  Nom  cjue  Tanïerlan  donna  à 
Ion  fils  aîné  ,  fur  lequel  il  fondoit  de  grandes  efpérances  ;  mais  il  mourut  du 
vivant  de  fon  père  ,  &  laifla  de  Khanzadah  fa  femme  un  fils  nommé  Moham- 
med, lequel  Tamerlan  dcftinoit  pour  être  Tunique  héritier  de  fon  grand  Env 
pire;  mais  la  mort  le  lui  ravit  auifi  iix  mois  avant  fon  <lecès,  Tan  SoddeTHe- 
gire,  de  J.  C.  1403. 

GEHANGHIR,  fils  d'Ali  Begh  &  neveu  de  lîamzdh  Bégh.  Il'fufcceda  à 
fon  oncle  dans  les  Etats  de  là  dynaftie  des  Turcomans  du  Mouton  blanc.  Il 
mourut  Tan  dé  THègîre  872,  de  J.  G,  1467,  prefque  entièrement  dépouillé  par 
fon  frère  Hàflan  ,  que  nos  Hiftoriens  appellent  U funcaflan.  f^oycz  le  titre  de 
Haflan  al  Thaouil.  Ce  Prince  fut  le  cinquième  Prince  Turcoman/ de  la  racedé$ 
Ac  Coinlu^  ou  dû  Mouton  BIanc« 

GEHANGHIR,  fils  d'Acbar  &  petit-fils  de  Homaiouri,  Empereur  des  Md- 
.gols  ou  Tartares  de  la  race  de  Tamerlan,  qui  régna  dans  les  Indes. 

Ce  Prince  fit  peu  d*ëtat  du  Mahométifme  qu'il  profeflbit  néanmoins,  non  plus 
qu*Acbar  fon  père.  II 'permît  z,\xx  Chrétiens  de  bâtir  des  Eglifes,  &  dé  faire  une 
épreuve  de  feu  entre  Çés  Moulas  ou  Dofteurs ,  &  un  Jéfuite ,  qui  fut  furnommé 
depuis  le  Père  Atefch  ou  le  Père  Feu,  fur  le  fijjet  des  deux  Religions  CSrê- 
tienne  &  Mahometane.  Il  eft  vray,  que  la  compalfion  Tempêcha  d'en  permet- 
tre Texécuticwi.».- 

Nourgehan  fa  femme  le  gouvemoic  prefqu'abfolumônt.-  Le  nom  -de  cette  Prin- 
œfie  fignifie  la  lumière  du  monde ,  de  même  que  le  nom  de  Nourmahal,.*  au- 
tre PrincelTe  Mogolienne ,  fignifie  la  lumière  de  la  Cour.  Gehanghir  fut  père 
de  Schahgehàn^  nom  qui  fignifie  Roy  du  monde  ,  on  le  nomme  auifi  Sultan 
Coroun. 

Ce  fut  Gehanghir  qui  fît  faire  le  chemin  Royal  de  150' lieues  d'Agra  à  La^ 
hor,  avec  un  plan  d'arbres  des  deux  cotez* 

GEHEL,  rignorance.  Je  remarquerai  dans  ce  titre  qûdques  traits  des  Au- 
teurs Arabes ,  Perfans  &  Turcs ,  pour  faire  connoître  quel  état  ils  font  de  h 
fcience ,  &  quel  mépris  ils  ont  pour  les"  ignorans. 

Tofteri  dtfoit,  que  l'ignorance  eft  la  fource  de  tous  les  péchez  qui  fe  commet- 
tent contre  Dieu ,  &  qu'il  y  a  cependant  encore  un  mat  plus  dangereux ,  qui 
eft  l'ignorance  de  fon  ignorance.    Algehel  belgeheL 

Un  autre  Arabe  a  dit ,  que  l'ignorance  eft  une  méchante  montiH^ ,  qui  fait 
fans  cefle  broncher  celui  qui  eft  deflTus ,  &  qui  rend  ridicule  &  mépri fable  ce- 
lui qui<  la  conduit.  -  Algehel  mathiiat  man  racabha  zall  u  man  Sàhabha  dhali. 

N'admirez  point,  dit  un  Poëte  Arabe,  la  bravérie  &  la  piafib  d'un  ignorant; 
car  c'eft  un  mort  couvert  de  fes  ornemens  funèbres.  Et  un  Perfiendit,  que  le 
portier  d'un  tel  homme  peut  fort  bien  répondre  à  celui  qui  demande  fon  ma^ 
tre  :  Il  n'y  a  perfonne  au  logis. 

Fodhail  a  dit  autrefois  :  Vous  chercher  dans  ce  monde  dtAix  chofes  que  vous 
n'y  trouvez  point.  La  première  eft  un  homme  fçavant  qui  foit  pieux;  mais 
•ireri9]:<>tôt  -que  vous  avez  rencontré  de  la  piété  ,  vous  y  trouvez  de  l'ignorance. 
La  féconde  chofc  que  vous  cherchez  dans  le  monde,  eft  un  ami  fîncère  & 
conftant;.&  puis  que  vous  ne  trouvez  point  cclui-cy  non  plus  que  l'autre,  ne 
vaut-il  pas  beaucoup. mieux  vivre  dans  la  rotraite. 

K  3^  I^Au^ 
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■  L*Aùteiif  du  Kaoud  al  abrar  rapporte  ,  que  Mahomet  a  prëcfit  que  fôn  peu- 
ple ou  fa  religion  périroit  par  deux  chofes ,  par  Tignorance  &  par  l'avarice. 
Btterk  al  élm  u  gemd  al  mai  Nous  voyons  accomplir  une  partie  de  cette  pré- 
diction en  nois  joui-s. 

,  L'on  trouve  entre  les  fentences  d'Ali ,  celle-ci.  La  da  adia  mm  algehel ,  il  n'y 
a  point  de  maladie  plus  difficile  à  guérir  que  l'ignorance  invétérée.  Les  deux 
Poètes,  l'un  Perfien  &  l'autre  Turc  qui  l'ont  paraphrafée,  difent,  que  lafcience 
çfi  le  partage  des  heureux,  &  que  la  mifère  eft  l'héritage  des  ignorans. 

Tout  le.  mal  des  hommes,  dit  Huflain  Vaêz,  vient  de  leur  ignorance  volon- 
taire, qui  les  empêche  de  fiiire  attention  à  ce  qu'ils  connoiflent,  ni  de  réflexion 
fur  ce  qu'ils  pratiquent  C'eft  pourquoy ,  nous  difons ,  dit-il ,  dans  TAlcoran  au 
'chapitre  intitulé  Jonas:  La  plus  grande  partit  des  hommes  eft  dans  C ignorance. 

Les  caufes  de  cette  ignorance  font  expliquées  par  un  Poëte  Perflen  dans  les 
vers  fuivans. 

Ce  mûnde'  eft  une  grande  foire  ,   dans  laquelle  tout  fe  pajje  ordinairement ,   comme 
dans  une  fête  de  village^  oii  il  rCy  a  pour  tous  inftrumens  de  mufique  qu'au- 
ne cornemufe, 
.    Toute  Fappljcation  de  nos  fens  n'eft  que  pour  les  chofes  les  plus  viles  fif  les  plus 
râéprifables. 

Il  ri  y  a  que  fœil  de  la  fcience  &  de  l*  intelligence ,  qui  puiffe  percer  les  voiles  qui 
nous  cachent  les  chofes  fpiritueUes. 

Sans  cet  ml  éclairé  ,  nous  ne  pourrons  jamais  arriver  jufqu\à  la  contemplation  du 
Royaume  çéle/te  6?  éternel. 

Voifèau ,  qui  eft  tenu  prifonnier  dans  une  cage  (f  qui  a  perdu  Pufagc  de  fes  atles^ 
peutM  avoir  quelque  connoiffance  des  beautez  de  la  campagne^ 

•Lamai,  Poëte  Turc,  dit  dans  fes  Lathaif  :  Si  un  ignorant  reconnoît  en  fby- 
inéme  une  feule  vertu,  il  croit  en  avoir  cent ,  &  s'il  a  d ailleurs  mille  imper- 
fcâions  ,  il  n'en  apperçoit  aucune.  Lorfqu'il  confidere  quelque  excellent  hom- 
me, s'il  remarque  en  lui  quelque  défaut,  il  lui  femble  en  voir  mil. 
.  li  même  Auteiu*  racontant  les  plaintes  que  lui  fâifoit  un  ignorant ,  de  ce 
iqu'il  avoit  logé  un  homme  de  lettres  chez  lui ,  duquel  il  fe  tenoit  fatigué ,  s'é- 
crie dans  la  même  langue  :  Les  Tochcrs  témoignent  par  leujrs  échos  d  être  tou- 
ichez  des  airs  d'une  voix  agréable.  Les  tulippes  &  les  rofes  fe  déchirent  au  ga- 
zouillement des  oifeaux.  Les  chameaux  mêmes  fe  réjouilTent  aux  chanfons  de 
leur  chamelier.  Il  faut  être  plus  dur  qu'une  pierre,  &  plus  ravallé  qu'une  bê- 
te, pour  demeurer  infenfible  à  la  poi?fie  &  à  la  mufique. 

Quoy  que  les  Orientaux  faflent  grand  état  de  la  fcience ,  ils  difent  cependant 
•que.  les  plus  grands  Dofteurs  ne  doivent  point  avoir  honte  de  confefler  leur 
ignorance,  en  beaucoup  de  chofes ,  &  de  dire  fouvent ,  La  jidri ,  Je  ne  fçay 
pas  ceh;  car  Ali  Ben  lezid  Ben  Hormouz  difoit,  qu'un  Jhabile  Doâeur  devoit 
laiâËr  à  fes  difciples  cette  maxime  pour  héritage. 

Ali  ayant  fait  une  pareille  réponfe  à  une  quefHoh  qui  lui  fut  faite ,  un  imper* 
dnent  lui  dit ,  qu'il  donnoit  une  marque  d'ignorance.  Alors  Ali  lui  répliqua  : 
Ma  réponfe  marque  que  je  fçai  quelque  chofe  ,  &  que  j'en  ignore  quelqu'une  ; 
or  il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçache  tout  &  qui  n'ignore  rien. 

Un 
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r  On  D66téxt  ayant  fait  fa  même  réponfe  qu'Ali ,  un  de  Tes  CoUëgues  lui  re- 
procha, qu'étant  le  chef  xl'une  école  célèbre,  il  ne  devoit  pas  avouer  aîn(i  fon 
ignorance ,  &  que  cette  façon  de  parler  le  furprenoit  fort  Ce  Doâeur  lui  ré- 
pliqua: II  y  auroit  lieu  de  s'étonner  beaucoup  plus  d'un  homme  qui  parleroit 
{ms  fçavoir ,  &  qui  citeroit  &  allégueroit  fans  autorité ,  comme  font  ploÊàufS 
Dofteurs. 

L'on  rapporte  d'Ebn  MafI5ud,  qu'il  avoit  accoutumé  dédire,  que  le  boucfier 
qui  met  à  couvert  un  Doéleur  eft  de  fçavoir  dire  ce  moti  La  Adri^  Je  neibai 
pas;  car  lorfqu'il  fe  trompe  en  difant  ces  parotes,  il  vaut  beaucoup  mieuK*  ro-^ 
yez  le  titre  d%lm^  qui  lignifie  la  fcience*- 

GEHENNE  M,  les  Arabes  Mufulmans  ont  appris  apparemment  des  Juifs  & 
des  Oirêtiens  ce  mot,  qui  fignifi^  chez  eux  l'Enfer,  ai^-bien  ^uc  celui.de 
Gêhinu  :       ' 

L'origine  du  mot  Hébreu  vient  de  Ghéhennom ,  nom  qui  figiiifie  la  vallée  de 
Henhon,  où  les  Amorrheens  faifoient  brûler  vife  leurs  ènfans  qu'ils  (àcrifioiént 
i  Mobk.  Cependant  Gehennâm  figniiSe  en  Arabe  un  puits  très-profond  &  Ge-: 
him  un  homme  dont  le  vifage  eft  Jiaid  &  contrefait. 

"  Ben  Gehennem  ^  un  tils  de  l'enfer ,  fe  prend  ordinairement  chez  les  MufoF* 
mans  pour  un  reprouvé,  &  néanmoins  c'^ft  auffi  le  furnom  ou  plutôt  le  fobrir 
quet  de  Noureddin  Kahami,  de  la  même  manière  que  l'on  a  donné  parmi  nous 
à  quelqu'un  celui  d'Ame  damnée.  ^         ; 

Les  Mufulmans  donnent  aufli  généralement  aux  Reprouvez  le  nom  de  AsMb 
sd  nar,  les  compagnons  du  feu  &  pkilieurs  noms  à  l'Enfer,  comme  nous  ver- 
rons plus  bas.  Ils  ont  auffi  une  efpèce  de  mythologie ,  félon  laquelle  il  y  a 
des  rivières  &  des  arbres  en  enfer,  auffi -bien  que  dans  le  Paradis.  L'aitré 
qu'ils  appellent  Zacoum ,  dont  les  fruits  font  des  tét^  de  Diables ,  eft  le  plut 
terrible  de  tous.  .  > 

Thabekh  eft  le  nom  de  TAnge  qui  préfidô  de  ia  part  de  JDîeu  à  Tenfen  Ce 
mot  fignifie  proprement  un  Bourreau. 

Dans  l'Alcoran  au  chapitre  de  la  Pierre ,  il  eft  dit ,  que  TJEnfer  a  fept  por- 
tes ,  &  cfue  chaque  porte  a  fon  fupplice  partiailier. 

Quelques  Interprètes  difent,  quMl  faut  entendre  par  ces  fept  portes^^,  fept  ëta* 
ges  diiFérens ,  dans'  leiquels  fept  différentes  fortes  de  pécheurs  feront  punis* 

Le  premier,  qui  s'appelle  Gehennem,  eft  deftiné  pour  les  Adorateurs  du  vrai 
Dieu,  tels  aue  font  les  Mufulmans,  qui  auront  mérité  parleurs  crimes  d'y  tcwnberv 

Le  fécond,  appelle  Ladha,  eft  pour  les  Chrétiens.  • 

Le  troifième,  nommé  Hothama,  eft  pour  les  Juifs.- 
.  Le  quatrième,  nommé  Sàir,  eft  deftiné  aux  Sabiens.  , 

-  Le  cinquième ,  appelle  Sacar ,  eft  pour  les  Mages  ou  Ghebrte.         ' 

Le  fixième,  nommé  Gehim,  pour  les  Payens  &  Idolâtres,  appeliez  Mufdu-e- 
can,  qui  admettent  la  pluralité  des  Dieux. 

•  Le  feptième  &  le  plus  profond  de  l'abyfme ,  qui' porte  le  nom  de  Haovîat , 
eft  refervé  aux  hypocrites ,  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qui  font  paroftre  au  diehor*  qu'ils 
ont  une  religion,  &  qui  n'en  ont  aucune  dans  le  cœuf,  &  ce  dernier  étage  eft 
encore  appelle  Derk  AsfaI,  c'eft-à-dire,  le  plus  profond.  ' 

•  L'Imam  Manfor,  dans  fpn  livre  intitulé  laonldt^^  diftribue  d'une  autre  maniè- 
re ces  difSérens  étages.  • 
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Il  prétend  d'abord^  qu'il  n'y  en  a  point  de  particulier  pour  les  MufulmaM, 
parce  quMls  n'y  doivent  avoir  qu'une  demeure  paflagère  9  &  non  pas  éternelle 
comme  les  ^tres.    Il  relie  donc  feulement  à  y  placer  les  autres. 

vLe  premier  étage  eft  donc ,  félon  cet  Auteur ,  pour'  ceux  qu'il  appelle  De* 
heriens,  qui  croyent  l'éternité  du  monde,  &  n'admettent  ni  création,  ni  Créa- 
teur. 

'Le  fécond,  étage  eft  pour  les  Thanoviens  ou  Thenovites,  qui  admettent  deux 
principes  comme  les  Zoroaftriens  &  les  Manichéens ,  &  pour  les  Arabes  Idolâ- 
tres qui  étoient  du  tems  de  Mahomet. 

Le  troifième  eft  pour  les  Barahemâh,  qui  font  les  Bramens  ou  Brachmanes 
des  Indes ,  qui  rejettent  les  Prophètes  &  les  livres  facrez ,  &  qui  ne  croyent 
ni  au  vieil,  ni  au  nouveau  Teftament 
t  :»Le  quatrième  eft  pour  les  Juifs ,  qui  ne  reçoivent  que  le  vieil  TeftamenL 

Le  cinquième  eft  pour  les  Chrétiens ,  qui  reçoivent  le  vieil  &  le  nouveau 
Teftàment 

-  Le  fixièmé  eft  pour  les  Mages  de  Perfe ,  qui  ont  des  livres,  tes  uns  attribuez 
à  Abraham  &  les  autres  à  Zoroaftre:  ces  gens  font  les  mêmes  que  les  Ghebres. 

Le  feptîème  eft  du  confentement  de  tous  pour  les  hypocrites,  qui  font  pro- 
feflîon  d'une  religion  qu'ils  ne  croyent  pas.  C'eft  de  ceux-ci  qu'il  eft  parlé  fi 
fouvent  dans  l'Afcoran  :  car  Mahomet  fe  doutoit  bien ,  que  plufieurs  feroient 
profeffion  de  fa  Religion  fans  y  ajouter  foy  j  c'eft  pourquoy  toute  fa  colère  & 
toutes  fes  menaces  font  contre  ces  gens-là. 

L'Auteur  du  Bahar  el  Hakaik  dit  plus  fpirituellement  -,  que  les  fept  portes  de 
Penfer  (ont  les  fept  péchez  capitaux,  qu'il  nomme  en  cet  ordre:  La  cupidité  ou 
Favarice.  La  gourmandife.  La  hayne.  L'envie.  La  colère.  La  luxure  &  l'orgueil. 
Il  conclut ,  que  c'eft  par  ces  fept  portes  que  l'on  entre  dans  lenfer  de  l'éloigné- 
ment  &  de  la  privation  de  Diea 

Dans  le  commentaire  du  livre  intitulé  Refchef^  Ton  trouve  qu'il  y  a  fept  por- 
tes à  l'Enfer,  à  câufe  dies  principaux  membres  de  l'homme  qui  font  les  inftru- 
mens  du  péché,  &  par  conféquent  autant  d'ouvertures  &  de  détentes  aux  En- 
fers. Ces  -fept  principaux  membres  font  les  yeux,  les  oreilles,  la  langue,  le 
ventre ,  les  parties  naturelles ,  les  pieds  &  les  mains  :  fur  quoy  un  Poëte  Perfîen 
a  dit:  Vous  avez  les  fept  porter  de  l'enfer  dans  vôtre  corps;  mais  l'ame  peut 
faire  fept  ferrures  à  ces  fept  portes.  La  clef  de  ces  ferrures,  qui  eft  vôtre  franc 
arbitre,  eft  entre  vos  mains ,  Cervez-vous  en  pour  fermer  fi  bien  ces  portes  » 
qu'^Hes,  ne  s'ouvrent  plus  4  vôtre  perte. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Aaraf^  on  Ut  que  le%  damnez  difmt  aux  Bienheureux': 
Répandez  fur  nous  'de  cette  tau  ^  que  vous  avez  en  abondance  pour  itancher  nôtre  fmf; 
faites-nous  part  de  ce  que  Dieu  yous  a  donné  fi  libéralement  pour  addoucir  nos  maux: 
mais  les  Bienheureux  leur  répondent:  Dieu  a  défendu  éf  interdit  ces  chofes  aux  tm» 
pies  gui  ont  fait  un  jeu  de  la  Religion ,  6?  qui  fe  font  laijfez  abuftr  par  les  trtmi^ 
peries  de  la  vie  du  monde. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  ^'appercevoir ,  que  <:eci  eft  pris  tout-entier  de  la  para- 
bole  du  mauvais  riche^;  qui  eft  couchée  dans  l'E-vangile. 
:  Sur  ire  qu'il  eft  dit  îcy ,  que  la  vie  du  fiécle  préfent ,  ou  du  monde ,  trompe 
les  hommes  ,  un  Interprète  de  ce  paffage  dit  :  Ce  que  nous  croyons  voir  dans 
le  monde ,  n'eft  que  le  fantôme  d  un  ibnge.  Les  maifons  que  nous  habitons 
41e  font  que  des  logis  de  paflfage ,  fituez  fur  la  route  qui  nous  mené  au  terme 
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aux  reprouvez  5  confifte  à  leur  faire  du  bien  &  à  les  rendre  ingrats,  jufqtf^ 
ce  que  le  tems  de  les  punir  foit  venu  ;  &  cette  tromperie  s'appelle  encore  em* 
bûche,  {>arce  que  c'eft  une  conduite  cachée  qui  paroît  au  dehors  bonté;  mais 
qui  nVîft  efFeflàvement  qu*un  pur  abandon; 

.  U  y  a  encore ,  un  peu  plus  bas  dans  le  même  chapitre ,  un  verfét  plus  im*^ 
|)ie  :.  Celui  que  Dieu  met  dans  le  mauvais  chemin  ,  n'a  plus  de  guide  qui  le  fuijfe 
redreffer\  car  Dieu  laijfe  les  dévoyez  dans  leur  erreur^  ^  iljs  demeurent  étourdis  d 
cmfus. 

.  Il  y  a  pourtant  quelques  Auteurs  qui  donnent  un  bon  fens  à  ces  paroles ,  en 
lès  entendant  de  l'abandon  que  Dieu  fait  de  certains  Pécheurs ,  dont  il  punit  les 
'péchez  par  d'autres  péchez,  defquels  il  tfeft  pas  Fauteur  &  qui  font  les  dfFets 
iie  la  pure  malicç  des  pécheurs  :  mais  cette  explication  eft  celle  des  Motarales, 
qui  font  des  feftaîres  &  non  pas  celje  des  Mufulmans  Orthodoxes ,  qui  foûtien- 
jient  la  prédeftination  abfolue  &  pofiti ve ,  à  l'égard  des  Elus  &  des  Reprouvez. 
Les  plus*  modérez  entre  les  Mufulmans  s'en  tiennent  à  ce  principe  exprimé 
métaphoriquement  par  un  Poëte  Perfien.  Si  la  grâce  du  fouverain  Maître  & 
Conduâteur  ne  vient  à  notre  fecours,  perfonne  ne  trouvera  le  bon  chemin,  ni 
n'arrivera  au  gîte. 

GEHERNAZ  ou  Tehehernaz,  la  dot  de  la  beauté.  Nom  de  la  fœur  dé 
-Caicaus ,  fécond  Roy  de  Pepfe  de  la  dynaftie  des  Caianides ,  qui  fut  mariée  à  ^ 
■Roftam. 

-  G  EL  AL  Allah,  la  gloire  de  Dîeù.  Ce  mot  fe  prend  non  feulement  pour 
-la  gloire  eflentielle  de  Dieu  inféparable  de  fa  nature  ;  mais  encore  pour  une 
manifeftâtiôn  fenfîble  de  la  préfence  de  la  Majefté  Divine ,  telle  qu'elle  fe  fai- 
foit  connoître  entre  les  Chérubins  de  l'Arche  &  fur  le  Mont  Sinai.  Les  Mu- 
fulmans dîfent ,  qu'un  rayon  de  cette  gloire  réduifit  en  pouffière  le  mont  Pha- 
ran  en  Arabie,  &  fondit  en  eau  Ja  première  fubftance  queJCiieu  créa  pour  for-  * 
.  mer  le  monde. .... 

GELALANI  &  Gelalein.  Lès  deux  Gelaleddin  qui  ont  commenté  TAlco*  - 
ran ,  dont  le  premier  eft  furnommé  Al  Mahalli ,  &  le  fécond  Al  Soiouthi  ou  . 
Afiouthi.    Foyez  plus  bas  le  titre  de  ces  deux  perfonnages. 

GELALEDDIN  &  Gelâledddulat,  c'eft. à-dire,  la  gloire  de  la  Religion,  . 
&  la  gloire  de  l'Etat.     Ce  font  des    furnoras  qui  ont   été  donnez  à  pluneurs  . 
perfonnages,   &  fur.- tout  à  de  grands  Princes,   defquels  nous  allons  voir,  les 
titres.  : 

GELALEDDIN  Gauri ,  Sultan  de  la  féconde  branche  de  la  dynaftie  des  . 
Gaurides,  dont  les  Etats  pafTérent,  après  fa  mort,  aux  Khovarezmiens.  . 

GELALEDDIN  Malekfçhah  ou  Melikfchah.     f^oyez  rhifioire  entière  de  ce: 
Sultan  des  SHgiucides  dans  le  titre  de.  Malekfçhah. 

GELALEDDIN  Mahmoud.    Voyez  le  titre  de  Mahmoud. 

GELALEDDIN,  furnommé  Mankberni  &  Khovarezme  -  Schah.     Ceft  le 
fils  aîné  du  Sultan  Mohammed  Khovaresm.»  Schah  >  Sultan  du  JKhovarezme ,  ou. 
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dix  chevaux  feulement  qui  lui  reftoient  ;  mais  comme  il  étoit  fur  le  point  de  fc 
jetttT  dans  la  mêlée,  Agiafch-Melik ,  fon  neveu,  mit  la  maia  fur  la  bride  de  foiî 
cheval,  &  l'arrêta  en  lui  difant  ces  vers. 

Ne  vous  engagez  jamais  témérairement  au  milieu  de  ceux  qui  vous  furpaffent  fi 
fort  en  nombre; 

Car  on  vous  accuferoit  de  folie  ,  de  mime  ^  Fin  fait  celuy  qui  frappe  âvee  le 

poing  le  trenchant  d'un  rafoir^ 

* 

Le  Sultan  tourna  bride  à  ce^  paroles ,  &  gagnant  un  lieu  élevé ,  &  de  difficile 
accez,  après,  avoir  changé  de  cheval,  &  pris  congé  de  fes  enfans,  il  fe  jetta  à 
la  nage  dans  Tlndus  avec  \e$  plus  braves  de  fes  foldats ,  qui  ne  le  voulurent 
point  abandonner.  Il  traverfa  hardiment  ce  grand  fleuve  à.  la  vue  de  Genghîz- 
khan ,  &  de  toute  fon  armée ,  qui  tira  un  nombre  infini  de  flèches  fur  lui ,  fans 
qu'il  pût  être  bleflë.  Les  Tartares  fe  mettoient  auflî  en  devoir  de  paflfer  Feau 
pour  le  fuivre:  mais  Genghizkhan.  les  en  empêcha. 

Lorfque  le  Sultan  eut  traverfé  le  grand  courant  de  Teau ,  il  lui  fallut  aller 
encore  afl'ez  loin  potir  gagner  le  gué,  les  rives  de  ce  fleuve  étant  prefque  par 
tout  fort  élevées:  mois  il  aborda  enfin  heureufement  au  gué  de  Caitoul,  ofi 
ayant  expofé  fes  habits ,  &  \qs  harnois  de  fan  cheval  au  Soleil  pour  les  faire 
fécher,  il  vit  que  les  Tartares  pilloient  fon  camp,  &  particulièrement  fon  Ha» 
ram  qui  e(l  le  quartier  des  femmes ,  &  que  Genghizkhan  mordoit  fës  doigts  de 
dépit ,  de  ce  qu'une  fi  belle  proy e  lui  étoit  échappée. 

Ce  Conquérant  ne  laifli  pas^  cependant  d'admirer  le  grand  courage  dii  Sultan; 
&  fe  tournant  vers  fes  enfans,  il  leur  dit  ces  paroles  :  Voilà  un  As  digne  de 
fon  père  !  Heureux  celuy  qui  à  de  tels  énfàns.  Un  Poëte  dit  de  luy  :  On  n'avoit 
point  encore  vu  un  homme  de  cette  trempe  dans  le  monde ,  &  on  n'avoit  jamais 
ouy  dire  qu'il  y  en  eût  eu  un  femblable  dans  les  fîecles  paflTez.  Il  étoit  auflî 
redoutable  qu'un  Lion  dans  les  campagnes ,  &  il  n'étoit  pas  moins  terrible  dans 
les  eaux,  qu'un  crocodillea 

.  Cette  aftion  mémorable  de  Gelaleddin  fe  paflTa  l'an  de  l'Hegire  6i8  ,  de 
J.  C.  I22I..  Il  n'y  eut  que  fept  des  fiens  qui  fe  lauverent  avec  lui,  tout  lé 
refte  ou  fe  noya,, ou  fut  tué  à  coups  de  flèches  par  les  Tartares  dans  ce  fameux 
paflage;  cependant  lui  feul  avec  ces  fept  hommes  ramafla  peu  à  peu  des  trou» 
pes,  &  remit  fur  pied  en  deux  ans  de  tems,  une  puiflTan te  armée ,  avec  laquelle 
il  fubjugua,  &  conquit  la  plus  grande  partie  des  Indes  ;  &  après  qu'il  eut  appris 
que  Genghiz  Khan  avoit  repaflé  le  Gihon  avec  fes  Mogols ,  &  pris  la  route  de 
Tartarie ,  il -repafla  auflî  l'Indus^  &  rentra  dans  la  Perfe  l'an  de  l'Hegire  6%iy 
par  les  Provinces. Méridionales  de  Kige  ou  Kitfche,  &de  Makran. 

Auflî. tôt  qu'il  fut  de  retour  en  Perfe,  tous  les  Seigneurs,  &  Gouverneurs  des 
Provinces  de  Fars,  de  l'Iraquc  Perfique,  &  de  l'Adherbigian  ou  Medie,  vinrent 
le  faluer,  &  lui  rendirent. un  nouvel  hommage.  Les  peuples  le  reçurent  avec 
des  acclamations  extraordinaires,  &  chantoient  par  tout  ces  vers.  . 

Nous  voyons  à  la  faveur  de  xe  flambeau^  prefage  certain  du  bonheur  qui  retourne 
fur  nos  terres  y  une  nouvelle  lumière  qui  rend  au  monde  ^  plongé  dans  les  ténèbres 
d'une  profonde  nuit  ^  le  premier  éclat  qu  il  avoit  perdu. 

Kemal  eddin  IÛnaël,.»ceUœC  Foëte,  pour  célébrer  fon  retour,  &  pour  témoi-^ 
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laleddih  parut,  un  Géoi^n  bien  inoncé  vint  à  lui:  mais  le  SùIcan*^U  premier 
coup  de  lance ,  le  jetta  auffi-tôt  par  terre ,  &  en  trois  autres  coups  il  en  fit 
autant  aux  trois  fils  de  celwy  qu'il  avoit  cjefarçonné. 

Après  ce  combat,  un  homme,  d'une  taille  démefurée,  &  d'une  force  încdm- 
parable,  qui  auroit  pu  pafîer  pour  Un  Géant,  fe  prefenta,  &  porta  farè' relâche 
de  fi  rudes  coups  au  Sultan,  que  ce  Prince  les  ayant  tous  (oAtenus  ou  parez 
avec  une  forcé  &  une^adrefle  merveilleufe ,  fon  cheval,  pour  êtte  trop  vîf,fut 
fur  le  point  de  tomber  avec  lui. 

Cet  accident  le  fit  refoudre  à  defcendre  dé  cheval,.  &  à  attendre  de  pied  fer- 
me fon  ennemi,  &  il  foûtint  fi  à  propos  ce  dernier  affaut,  qu'il  prit  fpn  tems 
de  porter  un  coup  de  lance  au  milieu  du  front  du  Géorgien  qui  tomba  laort 
auffi-tôt  à  fes  pieds. 

A  cette  aélîon  les  troupes  des  deux  armées  qui  voyoîent  ce  combat,  élevèrent 
des  cris  d'admiration  &  de  louange  ;  tous  avouèrent,  que  ce  vaillant  champion 
avoit  un  bras  Pil-Aflcun ,  c'eft-à-dire ,  capable  ■  de  renverfer  un  Eléphant  :  mais 
le  Sultan  ne  fe  contenta  pas  des  éloges  que  l'on  donnoit  à  fa  valeur,  il  voulut 
ife  fervir  utilement  de  Tétonnement  jqu'il  avoit. jette  parmi  fes  ennemis,  &  cqm-' 
manda  en  même  tems  aux  fiens  de  les  charger  ;  il  remporta  fur  eux  une  viftoire 
fi  pleine  &  fi  entière,  qu'eUe  le  rendît  matcre  de  tout  le  pays.  » 

Le  Sultan  étant  entré  dans  Teflis,  ville  capitale.de  la  Géorgie  ,  apprît  que 
Boràk,  Gouverneur  de  la  Province  de  Kerman,  qui  avoit  été  autrefois  i«n  des 
Huiffiers  de  fa  porte,  accoutumé  durant  la  guerre  des  Tartares,  à  viVre  dans 
l'indépendance ,  n'obeilToit  pas  ponftuellement  à  fes  ordres ,  il  prit  la  refolution , 
avant  que  la  defobeïflance  paflSt  à  une  rébellion  ouverte ,  de  partir  promptement 
avec  trois  cent  chevaux  feulement,  pour  le  prendre  au  dépourvu.  Il  fit  cette 
expédition  en  dix-fept  jours ,  &  arriva  dans  le  Kerman- avant  que  Boràk  eut  avis 
de  fon  départ. 

Cette  diligence  extraordinaire  du  Sultan  furprit  Borak  de  telle  forte  qu'elle  le 
mit  hors  d'état  de  défenfe,  en  forte  qu'il  fut  réduit  à  porter  lui-même  fa  tête 
à  fon  maître,  qui  en  fit  fqrtir,  dit  nôtre  Hifl:orien,  toutes  les  fumées  d'orgueil, 
&  de  prefomption  qui  la  rempliflbient.  Kemaleddin  Ifmaël  parlant  de  la  diligen- 
ce  prefque  inconcevable  que  fit  ce  Prince,  lui  dit:  Quel  autre  que  vous,  entre 
tous  les  Roys  du  monde ,  a-t-il  jamais  fait  repaître  fes  chevaux  à  Teflis  pour 
lés  aller  abbreuver  aux  eaux  qui  coulent  dans  la  mer  d'Oman,  c'eft-à-dire ,  aux 
Indes  qui  s'étendent  le  long  de  cette  mer. 

Falloit-il  que  Borak ,  qui  fçavoit  que  vôtre  courage  vous  avoit  déjà  porté  des 
Indes  jufqu'en  Géorgie,  vous  fît  retourner  des  Provinces  du  Septentrion  jufqu'à 
celles  du  Midy  pour  le  vaincre  ? 

L'an  de  l'Hegire  624,  les  années  du  Sultan  &  des  Tartares  fe  rencontrèrent 
auprès  d'Ifpahan ,  mais  ce  fut  fans  s'entrechoquer,  comme  fi  elles  euflfent  été 
d'accord;  les  Tartares  fe  retirèrent  dans  le  Khoraflan ,  &  Gaiatheddin ,  frère  du. 
Sultan,  prenant  la  fuite  fans  fçavoir  pourquoy,  s'en  alla  du  côté  du  Lariftan, 
abandonnant  fon  équipage,  &  le  bagage  de  toute  l'armée.  Les  habitans  d'Ifpa- 
han  voyant  cette  déroute  coururent  auflî-tôt  pour  piller:  mais  le  Cadhi  Rocnod- 
din  Saedi  les  en  empêcha,  &  les  pria  d'avoir  un  peu  de  patience,  leur  promet- 
tant que  fi  le  Sultan  ne  paroiffoit  pas  dans  un  tems  afl!ez  court  qu'il  leur  mar- 
qua, ils  auroient  la  liberté  de  faire  ce  que  bon  leur  femWeroit.    Le  Sultan  ne 
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tage.  Cette  diligence  lui  fervit  beaucoup;  car  Ahmed  défît  ce  jeune  Sultan >. 
&  l'obligea  de  le  retirer  en  Caramiuiie  avec  le  dcbris  de  fes  troupes,  Tan  886 
de  IHegire.    ^ 

Ahmed  fut  foupçonné  de  collufion  avec  Gem,  pour  ne  Tavoîr  pas  pourfuivi  ' 
affez  chaudement;  ce  qui  obligea  Bajazeth  à  partir  de  Conftantinople  pour  achever 
de  ruiner  les  affaires  de  (on  frère.    11  luy  donna  donc  en  perfonne  une  féconde 
bataille,  qui  l'obligea  à  une  féconde  fuite  ,  &  le  contraignit  de  paffer  la  nier 
pour  demander  du  fecours  au  Sultan  d'Egypte.  . 

Ce  fut  dans  Tan  887  que  Bajazeth  remporta  cette  viftoire  fîgnalée  fw  fon: 
frère,  laquelle  le  délivra  d'une  fort  grande  inquiétude,  &  coûta  la  vie  à  Ah- 
med, que  ce  Sultan  fit  étrangler  peu  dé  tems  après. 

Gem  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque  :  maïs  eiT' 
effet  il  n'étoit  parti  que  pour  tirer  des  fecours  d'Egypte,  avec  lefquels  il  vint 
encore  pour  la  troifième  fois  tenter  la  fortune  des  armes  avec  (on  frère  :  il  fut 
cependant  encore  battu,  &  contraint  de  fe  réfugier  à  Rhodes  auprès  du  Grand 
Maître   Pierre    d'Aubuffon  qui  l'envoya  à  la  cômmanderie   de  Bourgneuf  en. 
France. 

Bajazeth  ayant  appris  que  fon  frère  étoit  entre  les  mains  des  Chevaliers  de- 
Rhodes,  ftipula  une  paix  perpétuelle  avec  eux,  &  promit  de  leur  payer  tous 
les  ans  quarante  mille  écus  d'or  à  condition  qu'ils  Je  gardaffent  foigneufement, 
ce  qu'il  exécuta  de  très-bonne  foy.^. 

Les   mêmes   Chevaliers  mirent   enfuite  ce  Prince  entre   les    mains    d'Inno- 
cent VIU  qui  le  leur  demanda  ;  après  la  mort  de  ce  Pape ,  Gem  pafla  en  celles 
d'Alexandre  VI   qui  recevoit  tous  les  ans  de  Bajazeth  deux  cent  mil  écus  d'or 
pour  le  garder. 

Ce  Pape  obferva  de  fon  côté  fi  fidellement  fa  parole  que  lorfqu'il  fut  obligé 

Sar  force  de  le  donner  à  Charles  VIII  qui  alloit  à  la  conquête  du  royaume  de 
laples,  l'on  crut,  dit  THiftorien  de  la  vie  de  Caefar  Borgia  ,  qu'il  fit  donner 
à  ce  Prince  un  poifon  lent  dont  il  mourut  à  Terracine ,  à  caufe  que  le  Roy 
Très-Chrêtien  voutoit  fe  fervir  de  luy  pour  exciter  de  nouveaux  troubles  dans 
l'Empire  Othoman. 

Thomas  Cantacuzene  dît  que  Gem  tfavoit  que  28  ans,  lor(qu'il  |*fla  à  Rho-- 
dôs,  &  qu*il  avoit  laiffé  fa  femme  &  fon  fils  en  garde  au  Sultan  d'Egypte;  que 
ce  fils  fe  fauva  auflî  depuis  à  Rhodes  ,  où  s'étant  fait  Chrétien ,  il  prit  femme . 
&  en  eut  deux  fils  &  deux  filles. 

Le  même  Auteur  dit  que  Sohman  ayant  pris  Rhodes,  ce  qui  arriva  l'an  de 
THegire  928,  de  J.  C.  1522  ,  fit  chercher  ce  fils  de  Gem  qui  vivoit  encore >, 
&  que  l'ayant  trouvé  avec  fes  enfans ,.  il  lé  fit  mourir  lui  &  fes  deux  garçons 
pour  n'avoir  pas  voulu  retourner  à  la  Religion  de  leurs  pères ,  &  qu'il  emmena . 
avec  lui  les  deux  filles  à  Conftantinople.    Ainfî  la  Maifon  Othomanne  adonné.* 
trois  martyrs  à  l'Eglife. 

GEM  Vd,  nom  du  dix-neuvième  jour  du  Cycle  fexagenaire  des  Cîtthaiens, 
&  Igureens. 

GEM-IEM,  nom  du  trente  -  neuvième  jour  du  Cycle  fexagenaire  des  mê* 
mes  peuples, 
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GEMA  u  AI-Beidn  fi  akhbar  al  magreb  u  Cairoàn ,  Hiftoire  fort  ample  de 
TAfrique ,  &  de  la  Cvrenaïque ,  dont  Azzeddin  fils  d'Abdelaziz  eft  l'Auteur. 
f^oyez  le  titre  de  Molatfemiah  de  Novairi. 

GEMALEDDIN,  c'eft  un  des  noms  ou  titres  de  Mohammed  Ben  Abibekr 
Al  Anfai'i,  qui  a  abrégé  le  Giamô  ou  Hifloire  des  plantes  d'Ebn  Beithâr. 

GEMALEDDIN.  ethmdn  Ben  Omar  duquel  il  eft  parlé  dans  le  livre  îh- 
titulé  Maleki ,  comme  d'un  homme  fort  doâe  en  plufieurs  fortes  de  fciences. 

GEMALEDDIN,  Auteur  d'une  hiftoire  dédiée  à  Emirzad  ou  Mirza  Isken- 
der ,  Prince  de  la  pofterité  de  Tamerlan ,  dans  laquelle  il  eft  fort  parlé  des  Tur- 
comans,  &  de  leur  origine. 

GEMALI,  Surnom  de  Fadhl  Ben  Ali,  Auteur  du  livre  intitulé  Iddnat  al  fa- 
redhj  où  il  enfeigne  ce  que  doit  fçavoir  celui  qui  veut  être  intelligent  dans  les 
itatuts  obligatoires  du  Mufulmanifme« 

« 

.    GEMALI,  Surnom  de  Jofeph  fils  de  Tangri  Virdi.    Foyez  le  titre  dejo&t 

GEMALI,  Seià'  Gemali,  Auteur  d'un  livre  Perfîen  intitulé  Fath  al  abmdbj 
qui  eft  rempli  d'allégories  &  de  moralitez  fur  la  vie ,  &  fur  les  aftions  du  faux 
Prophète; "il  eft  mêlé  de  profe;  &  de  vers.    Foyez  aujji  Giamali. 

GEMEL  &  Polta,  nom  de  deux  frères  Ragîas  ou  Princes  dans  les  Indes, 
lesquels  après  avoir  foûtenu  avec  leur  mère ,  un  long  fiege  dans  le  château  de 
Chitor  que  l'Empereur  Akbar  attaquoit ,  &  étant  réduits  aux  dernières  extre- 
mitez,  aimèrent  mieux  fe  faire  tuer  dans  une  fortie  defefperée  qu'ils  firent, 
que  de  fe  rendre  prifonniers  entre  les  mains  du  vainqueur.  Ce  Prince  qui  avoit' 
i'ame  grande,  fut  fi  touché  de  cette  belle  aftion,  qu'il  leur  fit  ériger  deux  ftatues 
de  marbre  pofées  fur  des  Elephans  à  la  porte  du  château  de  Delli,  où  la  ville 
de  Gehàn-abad  a  depuis  été  bâtie. 

GEMI.    Ebn  Gemt.    Voyez  Hebatallah. 

GEMIL,  &  Schanbah.  C'eft  le  nom  d'un  de  ces  couples  d'Amants ,  dont 
les  Orientaux  célèbrent  dans  leurs  hiftoires,  &  dans  leurs  poefies,  la  confiance, 
&  la  fidélité.  Les  plus  fameux  font  Jofeph  &  Zoleikhah.  Megenoun  &  Leilab , 
Khofrou  &  Schirin.  Gemil  &  Schanbah  defquels  nous  parlons  icy,  vivoient  fous 
le  règne  d'Abdalmalek,  Khalife  de  la  race  des  Ommiades. 

Le  Roman  Perfien  qui  décrit  leurs  amours  en  vers,  dit  qu'ils  étoient  Arabes 
de  nation ,  &  qu'Abdalmalek  ayant  ouy  beaucoup  parler  d'eux ,  eut  la  curiofité 
de  voir  Schanbah,  &  que  l'ayant  trouvée  noire  .&  maigre,  comme  il  étoit  fort 
bon  Poëte^  il  lui  dit  en  vers^ 

Quels  traits  de  beauté  Gemil  a-t4l  découvert  en  vous^  qui  Payent  pu  porter  à  vous 
choijir  entre  tant  Vautres  femmes ,  pour  en  faire  le  feul  objet  de  fes  amours  ? 
car  ordinairement  nous  appelions  laide  une  perfonne  qui  a  le  vifage  aujfi  maigre^ 
ff  U  teint  auJJi  noir  que  vous. 
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Schanbah  dont  refprit  étoit  fort  vif,  &  qui  excelloit  auffi  dans  la  Poëfie,  fe 
Tentant  piquée  de  ce  difcours,  lui  répondit  fur  le  champ  : 

Quel  mérite  ont  reconnu  en  vous  les  peuples  de  la  terre  j  qui  vous  ont  choijt  entre 

tous  y  pour  commander  à  tous  ? 
Celuylà  feul  ejl  digne  de  PeJUme  des  hommes  ,   qui  a  Vame  belle  ,   6?  femblableà 

un  diamant  dont  r éclat  n'e/i  terni  par  aucune  taehe. 

Le  Khalife  farpris  d'une  repartie  fi  libre ,  &  fi  (pirituelle ,  loiîa  Fefprit  de 
Schanbah ,  &  Tay ant  régalée  de  prefens  confiderables ,  la  renvoya  à  fon .  amant. 

GEN  ou  Tchen  prononcé  à  la  Perfîenne,  nom  du  cinquième  Cycle  ou  Giàg 
des  Cathaiens,  que  les  Turcs  Orientaux  appellent  Louk  &  les  Arabes  Temfah, 
c'eil-à-dire ,  un  Crocodile. 

GEN  A  DEL,  Montagne  qui  eft  aux  confins  de  l'Egypte  ,  &  de  la  Nubie 
fur  le  Nil  à  douze  journées  au  deffus  d'Afovane,  ou  de  Siene  en  Thebaïde. 
C'eft-là  qU'eft  la  grande  catarafte  du  Nil ,  &  où  Ton  tranfporte  les  marchandifes 
du  fond  des  vaifleaux,  fur  le  dos  des  chameaux  pour*  les  voiturer  dé  Nubie  en 
Egypte  & .  de  cette  Province  aux  autres. . 

GENEK  Vilaeti,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Cappadoce  ,  &  le  Pontus  qyî 
«1  eft  la  partie  la  plus  Septentrionale.  La  ville  maritime  de  Tarabozan  ,  que 
BOUS  appelions  Trebizonde,  &  celle  d'Amafie  où  le  Sangiak  Bey,  &  quelquefois 
le  Beghilerbey  delà  Natolie  refide,  font  cen£ëes  être  de.cette  Province,  félon 
la  Notice  de  l'Empire  Turc. . 

GENGHIZKHAN;  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  prononcent  ce  nom:  mais 
les  Perfans  &  les  Turcs  le  prononcent  comme  s'il  étoit  écrit  en  François ,  Tchia- 
ghizkhan,  ou  en  Italien  Cinghizkhan.    Nos  Hiftoriens  Latins  l'appellent  Cangius. 

Ce  Surnom  ou  titre  qui  fignitie  en  langue  Mogolienne  Roy  des  Roys  ,  fut 
donné  par  Tubi  Tangri,  Prophète  du  Turkeftan,  à  Tamugin,  après  qu'il  eut 
vaincu  Avenk  ou  Unghkhan^  &  fubjugué  la  plus  grande  partie  des  Princes 
Mogols,  Tartares,  &  Cathaiens',  ou  Chinois. 

Tamugin  que  nous  appellerons  déformais  Genghizkhan  étoit  Môgol  de  nation- , 
&  non  pas  Tartare;  car  il  étoit  fils  d'Iefukai  Behadir  félon  Khondemir,  ou  de 
Bifukai  felon  Kovand  Schah  ou  Mirkhond ,  lequel  defcendoit  en  ligne  droite  de 
Toumenah  Khan ,  Roy  des  Mogok. 

Toumenah  Khan  ,  qui  'defcendoit  de  Bôuzangiar ,  fils  miraculeux  de  la  Princeflè 
Alancavah ,  dont  l'on  peut-  voir  le  titre,  eut  deux  enfans,  Kilkhan  trisayeul  de 
Genghizkhan,  &  Fagiouli  feptième  ayeul  de  Tamerlan. 

Bôuzangiar  étoit  iflTu  de  Kiân,  fi b  d'Ilkhan- lequel  fut  défait  par  Tour  fils  de 
Feridoun  Roy  de  Perfe ,  qui  s'étant  rendu  maiftre  d'une  grande  partie  du  Tur- 
keftan^  &  joint  aux  Tartares ,,  extermina  entièrement  la  nation  des  Mogols,  à 
la  referve  de  deux  hommes ,  &  de  deux  femmes  feulement. 

Kiân  qui  étoit  un  des  quatre ,  fe  retira  avec  les  trois  autres  dans  la  montagne 
nommée  Erkeneh  Kôun  -  où  trouvant  des  pâturages  excellens ,  il  s'y  habitua ,  & 
peupla  par  la  fucceilîon.  de  plufieurs  années  qui  vont  au  de^là  de  mil ,  un  grand 
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pays  qui  avôît  été  jufqu'alors  inconnu,  de  forte  qu*fl  fut  le  père  d'une  nouvelle 
nation  de  Mogols  qui  porta  le  nom  de  Kiât. 

Puîfque  nous  avons  déjà  remonté  fi  haut,  nous  dirons  encore  quTkhan,  pè- 
re de  Khîan,  étoit  le  feptième  arrière-fils  de  Mogoul  Khan,  frère  de  Tatarkhan*, 
tous  d^ux  enfans  d'Ilinge  Khan ,  defquels  les  deux  nations  des  Mogols  &  des  TaF- 
tares  font  defcenduës. 

Mais  pour  arriver  jufqu'au  terme  que  Ton  ne  peut  outrepafler  ,  j'ajoûteray 
fur  le  témoignage  de  Mirkhond  &  de  Khondemir ,  qu'Ilinge  khan  étoit  le  qua- 
trième fils  de  Turk  ,  fils  de  Japhet,  fils  de  Noë  ,  duquel  le  Turkeftan  qui 
comprend, -félon  fon  ancienne  fignification ,  les  pays  que  les  Mogols,  les  Tar- 
tares,  les  Gàthaiens,  les  Rufles,  les  Bulgares,  Iqs  Grecs,  les  Alains ,  les  Secla- 
bes  ou'Chalybes^  &  les  Hyperboreens  habitent,  a  tiré  fon  nom.-' 

Genghizkhan  naquit  à  Diloun  Joloun,  l'an  549  de  THegire ,  de  J.  €•  ii54> 
dans  le  Dongouz-il ,  c'eft-à-dire ,  en  l'année  du  Cycle  des  Cathaiens  ,  nonunée 
le  Pourceau ,  fous  le  figne  de  la  balance ,  au  tems  que  fon  père  Jefukai  fit  une 
grande  irruption  fur  les  Tartares.  Mn-khond  appelle  le  lieu  de  fa  naiflance  Di- 
loun Jâldak  ,  &  donne  à  fa  mère  le  nom  d'Oloun.  Il  perdit  fon  père  à  l'âge 
de  treize  ans,  &  fut  obligé,  par  la  révolte  &  par  les  divifions  des  Mogols,  à- 
fe  retirer  auprès  d'Avenk  ou  Ungh  Khan,  Prince  Chrétien  de  la  tribu  de  Ke- 
rit,  qu'AbouIfarage  appelle  Malek  lohanna,  le  Roy  Jean.  C'eft  celui-là  même 
que  nos  Hiftoriens  &  voyageurs  ont  appelle  le  Prêtre  Jean. 

Khondemir  dit,  auflî-bien  que  les  autres  Hiftoriens  de  la  vie  de  Genghizkan  ^ 
qu'il  naquit  tenant  du  fang  caillé  dans  fes  mains  de  la  grofleur  d'un  dé,  &  ci- 
te fur  ce  fujet  deux  vers  Perfîens ,  qui  portent  que  fi  ce  fang  étoit  un  pro- 
gnofl:ique  de  celui  de  fes  ennemis  qu'il  devoit  répandre,  c'étoit  auflî  Ghir  lez- 
ddn,  c'efl:-à.dire  ,  la  marque  de  Texpiation  des  crimes  des  hommes  que  Dieu 
avoit  mife  entre  Ces  mains,  ce  qui  fe  rapporte  encore  au  figne  de  la  balance 
que  nous  regardons  comme  un  figne  de  juftice ,  quoyque  les  Orientaux  le  pren^ 
nent  pour  celui  des  vents  &  des  tempêtes. - 

Après  que  Genghizkhan  eut  demeuré  plufîéurs  années  auprès  d'Avenk  Khani 
&  qu'il  Teût  fervi  très-utilement  dans  les  guerres  qu'il  avoit  avec  fes  voifins^ 
il  époufa  fa  fille  nommée  Oifungin  ;  nonobflant  quoy  il  fut  fi  fort  periecuté 
par  fes  envieux,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  la  Cour,  pour  mettre  fa  vie  en' 
fureté  ,  &  enfuite  ,  de  faire  la  guerre  à  Avenk  khan,  lequel  conjointement  avec 
fon  fils  Schokoun  le  pourfuivoit  à  outrance. 

Genghizkhan  les  furprit  tous  deux  à  fon  avantage  avec  quatre  mil  chevaux 
feulement;  &  après  les  avoir  défaits  entièrement,  les  contraignit  de  fe  réfugier 
auprès  de  Tabanek  ou  ïajanek ,  Roy  dès  Tartares.  HJe  Prince  ufant  de  trahi-  - 
fon  fit  tuer  Avenk  khan  ;  de  forte  que  Schokoun  ,  fon  fils  ,  fut  obligé  de  fuir 
promptement  jufqu'au  pays  de  Cacfchgar ,  où  il  ne  trouva  pas  plus  de  fureté  > 
.&  y  perdft  auflî  la  vie,  ce  qui  arriva  Tan  599  de  l'Hegh-e. 

Depuis  l'année  fuivante ,  qui  fut  la  600  de  l'Hegire  jufqu'en  la  602 ,  que  les  ' 
Mogols  appellent  l'année  du  Léopard ,  il  fubjugua- toutes  les  tribus  des  Mogols 
.&  des  Tartares ,  &  tint  une  aflfemblée  générale  de  tous  les  grands  Seigneurs 
de  ces  deux  nations.  Les  Turcs  appellent  cette  efpèce  d'Etats -généraux  Kurik 
tai,  où  le  nom  de  Tamugin  lui  fut  changé  en  celui  de  Genghizkhan,  par  Tu- 
bi-  Tangri  ^  &  il  y  ordonna  qu'une  Cornette  blanche  feroit  dorénavant  l'éten- 
dart  général  de  fes  troupçs;  après  quoy  marchant  contre  les  Caracathaiens  >  H  ' 
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les  défit  fi  pleinement,   qu'Ilcan  leur  Roy  réfolut  de  s'empoifonner lui-même, 
pour  ne  pas  voir  la  défolation  entière  de  fes  Etats. 

Depuis  ce  tems-là  jufqu'en  l'an  615 ,  il  fubjugua  tous  les  Pinnces  du  Caraca- 
tiiai  qui  réfufoîent  de  lui  obéir.  Il  défit  Kulchlek^  grand  ennemi  des  Muful- 
mans,  lequel  fut  contraint  de  s'enfuir  dans  les  montagnes  couvertes  de  forêts 
d'un  pays,  qui  en  a  tiré  fon  nom  de  Caracathai,  c'eû-à-dire  en  Turc,  le  Ca- 
thai  noir. 

L'an  615  de  THegire,  Genghizkhan  entra  dans  la  Tranfoxane,  pour  faire  la 
guerre  à  Mohammed,  furnommé  Khouarezm-fchah.  Le  fujet  de  cette  guerre  fe 
peut  voir  dans  le  titre  de  ce  Prince.  11  envoya  d'abord  deux  de  fes  enfans,  nom- 
mez Giagatai  ou  Gioghtai  &  06èai,  pour  ferrer  de  près  les  troupes  de  ce  Sul- 
tan, &  deux  de  fes  Capitaines  pour  affiéger  les  villes  de  Benaket  ou  Asteniket 
&  de  Khogend.  II  marcha  enfuite  lui-même  en  perfonne  vers  celle  de  Bokha- 
rah ,  où  les  principaux  chefs  de  l'armée  du  Sultan  Mohammed  s'étoient  enfer- 
mez pour  la  défendre. 

L'an  617,  qui  eft  l'année  du  ferpent  dans  le  Cycle  des  Mogols  &  des  Ca- 
thaiens ,  Genghizkhan  fe  prcfenta  devant  Bokharah  ,  où,  dès  la  première  nuit^ 
il  enleva  la  Cavalerie  des  Khovarezmiens  qui  faifoient  la  ronde  autour  de  la 
place  ;  cet  accident  obligea  les  habitans  d'aller ,  dès  le  lendemain  ,  demander 
quartier ,  &  Genghizkhan  le  leur  ayant  accordé ,  fe  contenta  d'abord  de  piller 
la  ville  :  mais  ayant  appris  qu'un  grand  nombre  de  foldats  s'étoient  cachez  dans 
la  ville ,  pour  faire  quelque  furprife  ,  après  qu'il  en  eut  forcé  le  château ,  il- 
le  fit  démolir  &  commanda  que  l'on  fit  pafler  au  fil  de  Tépée  tous  les  habitans. 

Oktai ,  fils  de  Genghizkhan ,  avoit  cependant  affiégé  la  ville  d'Otrâr  ,  dont 
GairWian,  principal  auteur  de  cette  guerre,  étoit  Gouverneur,  il  la  prit  dans 
Tefpace  de  cinq  mois ,  au  bout  defquels  Gairkhan  fut  obligé  de  fe  fauver  dans 
le  château ,  où  il  ne  put  tenir  que  fort  peu  de  tems.  Oktai  le  fit  d'abord  fon 
prîfonnier  ;  mais  il  reçut  bientôt  après  les  ordres  de  fon  père ,  pour  le  faire 
mourir;  de  forte  que  lui  &  tous  les  habitans  d'Otrâr  furent  juftement  punis  de 
la  perfidie,  dont  ils  avoient  autrefois  ufée  envers  les  Mogols,  comme  il  eft  rap- 
porté dans  l'hiftoire  de  Mohammed  Khovarezm-fchah. 

Giougi  Khan  prit  dans  le  même  tcms  la  ville  de  Giound ,  qu'il  fît  piller  & 
rafer,  Alâf  khan  ceîle  de  Khogiend ,  qu'il  traita  de  môme ,  &  il  ne  refta  des 
habitans  de  ces  villes,  que  ceux  qui  purent  fe  fauver  par  la  fuite.  Les  Hifto- 
riens  rapportent  une  aftion  hardie  &  hcureufe  de  Timur  Melik ,  Gouverneur  de 
Khogiend ,  lequel  fe  fauva  par  eau  à  la  vûë  des  Mogols  ,  qui  le  pourfui  virent 
€n  le  combattant  pendant  plufîeurs  jours  fans  pouvoir  l'atteindre. 

Auflî-tôt  que  Gengizkhan  eut  achevé  le  fiége  de  Bokharah ,  il  vint  invertir  la 
ville  de  Samarcand.  Les  habitans  fe  trouvèrent  partagez  fur  le  party  qu'ils  avoient 
k  prendre;  car  les  uns  vouloient  lui  ouvrir  leurs  portes;  mais  les  autres  étoient 
réfolus  de  garder  la  fidélité  à  leur  Sultan  &  de  fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité. 
Dans  ces  entrefaites ,  le  Mufti  de  la  ville ,  avec  les  principaux  Imams  &  Doc- 
teurs de  la  loy  Mufulmane ,  allèrent  au  camp  des  Mogols  ,  pour  obtenir  une 
bonne  compofition  en  faveur  de  leur  ville  :  mais  n'ayant  pu  obtenir'  bon  quar- 
tier que  pour  leurs  perfonnos  &  leurs  biens ,  &  pour  celles  de  leurs  proches  , 
les  Mogols  étant  entrez  dans  la  ville,  en  firent  fortir  tous  les  habitans,  &  après 
l'avoir  pillée,  en  affiégerent  &  prirent  le  château,  où  ils  paflërent  au  fil  de  l'é- 
pée  tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent,  fans  aucune  exception. 

Ce 
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Ce  fut  dam  ce  même  tem^-là  que  Genghîzkhan  étant  informé  du  mauvais  état 
de  Tarmée  de  Mohammed  Khovarezmfchah ,  envoya  deux  de  fes  Généraux  d'ar- 
mée, nommez  Gebeh  Novidn  &  Souidai  Behadir ,  avec  trente  mil  chevaux  en 
Khoraffan ,  où  ce  Sultan  ctoit  campé.  Ces  deux  Capitaines  le  firent  bientôt  dé- 
loger, &  ils  le  pourfuivirent  fi  chaudement ,  qu'il  fut  obligé  d'abandonner  cet- 
te province  &  de  faire  fa  retraite  dans  Tlraque  :  mais  les  Mogok  le  fuivant  à 
la  pifte ,  pillant  &  mallacrant  tout  ce  qu'ils  rencontroient  fur  leur  route ,  tra- 
verferent  ces  deux  provinces ,  celles  de  TAdherbigian  &  du  Schirvan  ,  &  ga- 
gnant enfuite  la  ville  de  Derbend ,  pafl^erent  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne  , 
pour  réjoindre  le  camp  générai  de  Genghizkhan,  qui  étoit  dans  la  Tranfoxane. 

Gènghizkhan  ,  après  avoir  achevé  la  conquête  de  la  Tranfoxane ,  envoya 
trois  de  fes  enfans  ,  nommez  Giougi ,  Giagathai  &  Oélai,  pour  fubjuguer  la 
province  de  Khovarezme ,  qui  s'étend  des  deux  cotez  de  l'Oxus  ou  Gihon  , 
fleuve  qui  traverfe  tout  ce  pays  avant  que  de  décharger  fes  eaux  dans  la  mer 
Cafpienne.  Ces  Princes  vinrent  d'abord  aflîéger  la  capitale  qui  porte  le  nom  de 
Khovarezme,  auffi-bien  que  la  province,  où  Khamarteghin  commandoit  de  la 
part  du  Sultan  Mohammed.  Ce  fiége  dura  long-tems  fans  avancer ,  à  caufe  de 
là  dîvifion ,  qui  aiTiva  entre  les  deux  frères  Giougi  &  Giagathai  >  au  fujet  du^ 
commandement. 

Auffi-tôt  que  Genghizkhan  eut  appris  la  mefintelligence  de  ces  deux  Princes, 
il  envoya  fes  ordres  à  Oftai  pour  commander  en  chef  toute  l'armée ,  &  ac-- 
oommoder  les  diflférends  de  fes  deux  frères ,  lui  préfcrivant  en  même  tems  de 
ne  rien  entreprendre  fans  leurs  avis.     La  concorde  fut  ainfi  en  peu  de  tems 
rétablie  dans  cette  armée ,  &  le  fiége  de  la  ville  de  Khovarezme  fut  bientôt  fini. 
.  Les  Mogols  s'en  étant  rendus  les  maîtres,  &  réconnoiflànts  qu'elle  étoit  très- 
fbrte  par  fa  fituation ,  la  démolirent  entièrement ,  en  firent  fortir  tous  les  ha* 
bitans,  &  après  avoir  choifî  cent  mil  des  plus  jeunes  des  deux  Cexcs  qu'ils  ré* 
dùifirent  en  fervitude,  ils  diftribuerent  tout  le  reile  aux  foldats  pour  être  égor-- 
gez.    L'on  rappcK-te  que  chaque  foldat ,  de  plus  de  cent  mil  qu'ils  étoient  de- 
vant  la  place,  en  eut  vingt-quatre  à  tuer  pour  fa  part. 

Pendant  que  l'armée  des  Princes  défoloit  la  province  de  Khovarezme,  le 
père  faifoit  d'étranges  ravages  dans  le  KhoraflTan:  car  tirant  du  côté  de  Balkhe, 
la  plus  ancienne  capitale  de  cette  province  ,  qui  portoit  le  titre  de  Cubbat  al 
Iflâm,  c'eft-à-dire ,  la  Métropole  du  Mufulmanifme  ,  il  trouva  la  ville  de  Ter-- 
med  fur  fa  route ,  qu'il  prit  &  ruina  en  deux  jours ,  exterminant  jufqu'au  der* 
nier  de  fes  habitans;  &  quoyque  les  habitans  de  Balkhe  euffent  envoyé  au- 
devant  de  luy  des  députez  pour  lui  jurer  fidélité  &  fe  rendre  à  fa  mercy,  ils- 
ne  purent  obtenir  de  lui  aucun  quartier,  &  furent  tous  paflTez  au  fil  de  l'épée. 

Tulî  khan,  autre  fils  de  Genghizkhan ,  étant  arrivé  au  camp  peu  après  cette 
exécution,  fon  père  lui  donna  auiB-tôt  Tordre  de  s'avancer  plus  avant  dans  le 
pays  &  d'y  faire  le  dégât,  pendant  qu'il  feroit  lui-même  en  perfonne  le  fiége 
de  Thalecan ,  place  forte  qui  a  voit  un  très -bon  château.  Genghizkhan  eut  le 
loifir  de  (e  morfondre  devant  cette  place ,  qui  refifta  pendant  fëpt  mois  entiers 
à  fa  puîflTance.  Son  armée  étoit  déjà  beaucoup  diminuée  :  mais  lé  retour  que 
Tulikhan  fit  de  fon  expédition  du  KhoraflTan ,  dont  il  avoit  fubjugiié  les  villes 
principales,  ayant  fortifié  fon  camp ,  il  emporta  enfin  d'aflaut  cette  place ,  & 
n'épargna  aucun  de  tous  ceux  qu'il  y  trouva. 

Après  la  prife  de  Thalecan, ie  bruit  s'étant  répandu  dan&  fon  camp  queGe- 
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laleddin ,  fils  de  Mohammed  Khovarezmfchah ,  avoit  battu  les  Mogols ,  auprès 
d'un  lieu  nommé  Barani ,  la  colère  le  faifit  de  telle  manière  qu'il  tourna  auf- 
fi-tAt  vers  les  parties  Occidentales  de  la  Perfe ,  &  fit  une  défolatîon  fi  cruelle 
&  fi  univerfeUe  par-tout  où  il  paflfa ,  qu'il  n'y  laifTa  aucun  vefl:ige  qui  pût  mar- 
quer que  ces  lieux  eufTent  jamais  été  peuplés ,  ayant  envoyé  en  même  tems 
Balai  Novian  dans  les  floyaumes  de  Lahaver  ou  Lahor ,  &  de  Multan  à  l'O- 
rient, pour  y  faire  les  mêmes  ravages. 
Tulikhan  alla  peu  de  tems  après  aflîéger  les  trois  autres  villes  capitales  de  la 

rnde  province  de  KhoraflTan  :  car  nous  avons  déjà  parlé  de  Balkhe  qui  en  eft 
quatrième.  Il  commença  par  celle  de  Merou,  fiirnommée  Schaighian ,  pour 
la  diflinguer  d'un  autre  Merou  de  la  même  province ,  qui  efl:  fiirnommée  Al 
Roud;  &  il  eut  fort  bon  marché  de  cette  grande  ville,  abandonnée  par  fon 
Gouverneur  qui  étoit  fort  hay  du  peuple  ,  &  qui  craignit  que  l'on  ne  le  mît 
entre  les  mains  des  Mogols.  Aufli-tAt  que  Tulikhan  y  fut  entré  ,  il  en  fit  ra- 
fer  les  murailles,  &  après  avoir  fait  le  choix  des  jeunes  garçons  &  des  jeunes 
filles,  qu'il  vouloit  referver  pour  en  faire  des  efclaves,  il  abandonna  un  million 
&  trois  cent  mille  perfonnes  à  la  fureur  du  foldat. 

La  ville  de  Nifchabour ,  autre  capitale  de  la  même  province ,  eut  le  même 
fort  :  &  perdit  un  million  &  747  mil  de  fes  habitans  j  ce  qu'il  faut  entendre 
auffi-bien  que  des  autres  villes,  de  tout  ce  qui  étoit  compris  dans  fon  territoi- 
re, qui  étoit  fort  étendu  &  très-peuplé. 

Celle  de  Herat  étoit  la  plus  confidérable  de  ces  trois  capitales  du  Khoraflan 
qui  furent  afiîégées  par  Tulikhan  ;  car  elle  étoit  défendue  par  Mohammed  Gior- 
giani,  Gouverneur  de  la  province,  qui  avoit  une  armée  très  -  confidérable  pour 
la  défendre.  En  effet ,  pendant  les  fept  premiers  jours  du  fiége  ,  le  Gouver- 
neur fit  de  fi  fréquentes  &  fi  vigoureufcs  forties ,  que  les  Mogols  virent  bien 
qu'ils  ne  viendroient  pas  fi  aifément  à  bout  de  cette  entreprife  ,  qu'ils  avoient 
fait  des  précédentes  :  mais  il  arriva  que  ce  Seigneur  ,  qui  étoit  également  iage 
&  vaillant,  fut  malheureufement  tué  d'un  coup  de  flèche  dans  le  combat. 

Après  la  mort  du  Gouverneur ,  les  allierez  commencèrent  à  perdre  courage , 
&  on  parloit  déjà  de  fe  rendre ,  lorfque  Tulikhan ,  qui  en  fut  averti  par  fes 
efpions,  s'avança  avec  deux  cent  chevaux  feulement  vers  une  des  portes  de  la 
ville,  pour  attirer  à  une  conférence  ceux  des  Bourgeois ,  qui  étoient  les  plus 
portez  à  la  paix.  Là  il  déclara ,  que  s'ils  fe  rendoient  volontairement  à  lui  qui 
étoit  en  état  de  les  forcer,  ils  ne  recevroient  aucun  dommage'  ni  en  leurs  per- 
fonnes, ni  en  leurs  biens,  &  qu'il  fe  contenteroit  de  recevoir  d'eux  la  moitié 
feulement  du  tribut  qu'ils  payoient  au  Sultan  du  Khovarezme. 

Après  que  Tulikhan  eut  donné  fa  parole  &  confirmé ,  par  un  ferment  folem- 
nel,  les  conditions  de  la  capitulation  qu'il  leur  accordoit,  les  Bourgeois  de  He- 
rat lui  ouvrirent  auffi-tôt  leurs  portes^  &  lui  firent  une  entrée  magnifique.  Tu- 
likhan obferva  exaftement  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux,  &  ne  foufFrit  pas 
que  fes  Mogols  leur  fiflfent  aucun  outrage.  Il  fe  contenta  feulement  de  l'exé- 
cution des  foldats  de  la  garnifon,  avec  lefquels  il  n*avoit  point  capitulé,  &  leur 
ayant  donné  Malek  Abubecre  pour  Gouverneur ,  &  Manghtai  pour  Prévôt  & 
Grand  Juflicier,  il  vint  trouver  fon  père  au  fiége  de  la  ville  de  Thalecàn,  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Mais  la  ruine  de  cette  puiflànte  ville  ayant  été  déjà  refoluë  dans  le  décret  Di- 
vin  ,  dit  Khondemir ,  fa  perte  étoit  inévitable.     U  arriva  en  eflfet  que  le  bruit 
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âiai ,  OBtai  &  Tuli  :  mais  Giougi  Talné  étok  mort  dans  h  campagne  de  Kip^ 
^ak,  au-deflbs  dà  la  mer  Cafpienne  où  il  commandoit,  fix  mois  avant  le  deoèf 
de.  Ton  père  9  &  aVok  laiflë  plufieurs  enfans  y  dont  Bàtou  étoit  1  aîné. 

Oenghizklian  déclara  pour  fucceflèur  dans  fon  Orde  Impériale  &  dans  tous  les  ^ 
pays  des  Mogols,  Cathaiens  &  autnes,  tirant  vers  TOrient,  Oéfcd ,  qui  fut  fur- 
nommé  Caan,  &  qui  eut  pour  fucceifleur  Gaiuk  Khan  fon  fib. 

Giagathai  eut  pour  fa  part  la  Tranfoscane ,  que  les  Arabes  nomment  Maova« 
ralnahar ,  &  que  nous  appelions  encore  aujourd'huy  du  nom  de  ce  Prince  ,  le 
Zagatha!  ou  Pays  des  Uzbeki,  &:ç'eft  proprement  le.Turkeftan.    Son  père  hjî: 
donna  pour  confeil  &  pour  Génital  de  fes  armées  Càragiàr  Noviân. 

Le  Khoraflan^  la  Pêne  t8c  les  Indes  furent  donnez  à  TTiulîkhan,  quienavoifi: 
conquis  en  perfonne  une  grande  partie ,  &/  dont-  les  enfans  Manguca  >  CcÂlai  < 
de  Hoïagu  fe  font  rendus  célèbres  dans  ITiiftoire. 

Batôti,  fils  atné  de  Giougi ,  fuccéda  à<fon  père  par  Tordre  de  Genghizfiiian, 


rHegire. 

,  Àprès^Wtte  dîftributfon  de  provinces >  Genghizkhan  mît  entre  les  mains  dé 
éiagatbai)  la  tranlàftion  folemnelle  tjue  Kflkhan  &  Fagiouli,  enlf^  de  Tou-< 
itiëliah  khan ,..  aboient  paffêe  enfemble  y  .par  laqueBé  les  hoirs  »  defcendans  de  f  a- 
gioT^i,  ne  dévoient  rien  préteficfre  à  la  fuccdBon  de  Touménah,  leur  grand-- 
père ,  tant  qrfiï  y  auroit  des  héritiers ,  dcfcendans  de  KilHian  leur  onde. .  Cet 
afté  a^oït  éfcé  fceilé  du . fceau  de  TôùmenA  khan  ,.&  îl  étoît  de  conféquence 
pout  les  Geng'hizkbanicns  qui  defcendoient  dé  Kilkhan  ;  car  il  leur  pouvoit  îer^ 
vir,  coïnme  il  arriva,  contre  les  Timuriens,  c'eft^-dîre ,  la.  poftérité  de  Tamer^- 
En  qui  droit  fon  origine  de  Eagioûlî. 

ta  înow:  de  <jenghizkhan  arriva  le  qiiatrîème  jour  du  mois  Rânadhan  >  l'aire 
624  de  l'Hëgire,  &  dans  le  DongouzÂ ,  c'eft-à-dire ,  dans  Tannée  du  Pourceau  ^ 
félon  les  Igureens  &  les  Catbaiens ,  année  dans  Isfquelle  étoit  tombée  ai^  £1^ 
naiHance  êi  fon  élévation  à  la  fouveraine  dignité  &  autorité  fur  les  nations  des  ' 
Turcs,  des  Tartares,  &  des  Mogols.  li  fut  enterré  fecretement  au  pied  d*un  ar->- 
bré  »  où  Ton  dit  qu'étant  un  jour  campé ,  il  demanda  à  fes  gens ,  s  il  leur  fem-î 
bloit  que  ce  lieu  fût  propre  à  (a  fépultnre ,  &  que  fort  peu  de  tems  après  ft 
mort,  il  crût  à  Tentour  du  même  arore  une  efpèce  de  buiflbn  il  épais>  qu'il  ren-  - 
dit  le  Ken  inaccefEble. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'îci  de  Genghizkhan  eft  tiré  de  Khondemif.  Mîpi- 
khond ,  qui  étt  le  mêihe  que  TEfiiir  Mohammed  Eovand  ou  Khavend  (chah-,  a  ^ 
écrit  la  vie  de  ce  grand  UUiquérant,  le  fléau  du  Mufuhnaniûne ,  fort  au  long» . 
J'ay  prêté  le  Manufcrit  de  cet  AUteur,  qui  eft  fort  rare  &  qui  m'eft  venu  enr  - 
tre  les  mains  ,  par  la  libéralité  du  Grand -Duc  de  Tofcane,  à  un  de  mes  amis.^  . 
qui  s'en  eft  feïvi  pour  *notis^  donner  la  vie  de  ce  Prince  dans  toute  fon  éten^- 
due*  C'eft  un  ouvrage  qui  .doit  paroître  au  premier  jour. , 
Abulfârajge  dit  dans  (k  dynaftîe  dixième,  gûi  efft  ceUè  -des  Mogols,  que  Gen- 

jhîzkhàn  .donna  pendant  fa  vie  à  fes  quatre  enfans  le^ouvernement  de  l'Etat  . 

tiftribué  en  cette  manîèrç-  Le  premier,  qu'il  nomme  Toufchi  au  h'eu  de  Gioii*  - 
gl,  eût.  l'intendance  des  ^stUës ,  qui  étoit  ia  première  charge  chez  Je&  Mogôlsi^ 
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Holagu  Khan,  fils  de  Tuli,  neuf  ans. 
.  Abaca  Khan,  fils  de  Holagu,  dix-fept  ans. 

Ahmed  Khan,  dont  le  nom  Mogplien  étoit  Nikudar  Oglan,  fils  .de  Holagu 
deux  ans  &  deux  mois». 

Argun  Khan,- fils  d'Abaca  khan,  fept  ans. 

Gangiatu  Khan  ou  Caikhtu  Khan ,  fils  d'Abaca  Khan ,  trois  ans  &  fept  mois. . 

Baidu  ^  Khan ,  fils  de  Targai ,  fils  de  Holagu ,  fept  ou  huit  mois. 

Gazan  Khan ,  fils  d'Argun ,  huit  ans ,  neuf  mois. 

Mohammed,  fils  d-Argun,  furnommé  Khodabendé,  &  dont  le  nom  Mogcd^ea^ 
eft  Algiaptu,  douze  ans  &  neuf  mois. 
Abiifaid  Khan,  fils  de  Mohammed  Khodabendé,  19  ans; 

Arba  Khan,  fils  de  Senghigan,  fils  de  Malec  Tîtnur,  fils  d^Attak  Boga,  SB 
à&^  Tuli,  fiis  de  Genghizkan,  régna  cinq  mois. 

Les  Genghizkhaniens  furent  à. là  fid  dépouiller  par  lès  Tîinurides ,  c*feff.à^ 
dire,  par  Tamerlan  &  fes.  defcçndans  Tau  736  de  THegire,  car  ils  les  chafle- 
rent  du.Turkefl:an  &  de  lâ  Tranfoxane ,  &  les  obligèrent  de  fe  retirer  dai^. 
le  pays  des  Uzbecs  ou  Jouzbeghs ,  fort  avant  dans  le  Nord.^ 

Ces  Timurides  régnèrent  dans,  la  Tranfoxane  jufqu*én  Tannée  990  de  FHe- 
gire,  &  de  J.  C.  1494,  d^ns  laquelle  Schaibek  iCban,  fils  de  Boucbk ,  Sultair 
des  Uzbeks,  qui  fe  difoit  être. de. la  race  de  Gengizkhan,.  chafla  les  Timuridesi 
du  Turkçftan.&  du  Khoraflaq,  &Jes  co^traigiïit  de  s'énfùïr  aux  Indes,  où  ils 
fondèrent  la  dynaflâe  des  Princes  ou .  Empereurs  qui  y  régnent  aujourd'huy , 
&  que  nous  appelions-  les  grands  Mogok  ,  à  caufe  qu'ils  font  de  race  Moga-. 
lienne  ou  Tartare.    f^oyez  le  titre  de  Schaibek. 

M^^fchi  ou  Marakfçhi  a  écrit  ThiAoire  de  Genghizkhan  &  des  Mogols  dans 
la  troifième  partie  de  fon   hiftoire ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du. 
Roy.    f^oyér*  /«  ri>r€.  dc.,Marafchi. .  Nou§  avons  encore  fa.  vie  en  vers  Per-. 
fiens. 

GENN  ou  Gînn,  en  Arabe,  eft"^le  même  que  Dîv  en  Pèrfién,  &  Déura  en* 
ïiidien,  c'eft-à^iire,  un  Génie  ou  Démon,  gui  a  un  corps  fait  de  matièrie  plus. ; 
fubtile  que  la  nôtre,  telle  qu*efl;  celle  de  1  élément  dii  feù. 

Ces  Génies ,  félon  la  M5rthologîe  des  Orientaux ,  ont  été  créez  &  ont  gou-  - 
vamé  le  mocide  avant  Adam*.    Poyez  le  titre  de  Giéxï.    Cette  efpèce  de  créatu-  - 
res ,  félon  la-  même  doârine  fabuleufe  ,  comprend  les  bons  ôl  les  mauvais  Aa^ 
ges ,  &  même  les  .Géants,  qui  ,ont  fait  la.  guerre  aux  hommes  dans  ïe&  premiers 
tems.    Ils  ont  été  depuis  confinez  dans -un  pays  nommé  à  caufe  d'eux  Gînnà^. 
tan,  c'eft  la  Féerie  ou  le  pays-  des  Fées  de  nos  anciens-  Romans^  où.  il  y. a  des  . 
villes  admirables,  telles  que  Schadoukiàm^  &c.  , 

Les  Mages  de  Perfe  donnent  à  chaque  jour  &  àtrhaque  mois  de  Tannée  ua: 
de  ces  Géhies  qui  y  préfident  ;  -  ils  en  r  aflîgnent  encore  un  particulier,  à  chaquer 
Ailre,  aux  montagnes^  aui&  mines,  aux  eaux,  aux  arbres,  &c.  ILfemble  que. 
les  Mufulmans  en  attribuent  auffi  aux  hommes,  f^oyez  les  titres  d'Amrou  Ben. 
Leith,  de  Motaflem,  de  Divy  *  Péri  ■&;  autres. 

Ben  Schohaah  raconté  qu'en  l'année  45^?  de  TUegire,  de  Jz-C.  1063,  fovs  • 
te  règne  de  Caiem ,  vingt-fixième  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides ,  on  fema 
c^fiagdet  un  l>rui£^  q|i^  Te  répandit;  enfiiite  dans  toute  la  province.  d'Iraque, 

que. 
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demandèrent  à  Mahomet  à  quoy  ils  étoient  obligez  envers  Diea,  &  çnvers  hù^ 
&  qu'il  leur  répondit:  A  Tégvd  de  Dieu  Voiis  n'êtes  obligez,  a  autre  chofe,  finott 
à  Tadorer  &  à  le  (èrvir  lui  feul  aux  dépens  de  vos  biens,  &  de  vos  vies >  & 
Quant  à  mby ,  je  vous  demande  feulement  que  vous  m'aimiez  autant  que  voug 
nites  vos  vies  &  vos  biens. 

Ces  Profely tes ,  après  avoir  ouy  ce  difcours ,  s'écrièrent  tous  d'une  voix  Ribk 
a{  bit  la  tekil  u  la  nejlekil.  Void  un  marché  fort  avantageux  ^  contre  lequel 
nous  ne  reviendrons  jamais.  Ces  mots  qui  ont  paflë  comme  en  proverbe  panm 
les  Arabes ,  font  expliquez  en  ces  termes  par  un  Interprète  Perfien  :  Cette 
i^on  de  parler.  Dieu  acheté  les  âmes  ti  les  biens  des  fidelleSy  ell;  métaphorique, 
&  non  pas  propre;  elle  nous  fait  voir  feulement  combien  il  eft  vray  que  Dieu 
donne  fon  paradis  aux  Fidelles  qui  emplôyent  leurs  vies ,  &  leurs  biens  à  fon 
{ervice.  La  preuve  que  ceci  n'efl  qu'une  métaphore ,  eft  que  Fachapt  &;  It 
vente  n'ont  lieu  qu'où  il  y  a  différence  de  polfeiFeurs  &  de  poiTeflions  ;  or  eft-ii 
qu'il  n'y  a  aucune  perfonne ,  ni  aucune  chofc  dans  le  monde  qui  n'appartienne 
à  Dieu  ;  cdx  l'efclave ,  &  ion  bien  appartiennent  à  celui  qui  en  eft  le  Maître» 

C'eft  donc,  pourfuit  cet  Auteur,  comme  fi  Dieu  difoit:  il  dépend  de  toy,  ô 
homme,  de  me  donner  ta  vie^  &  ton  bien ^  &  il  dépend  de  moy  de  te  donner 
le  Paradis  ;  la  vie  eft  un  fond  de  péchez  &  de  miferes ,  &  tes  biens  font  une 
fource  d'orgueil  &  de  rébellion  :  Vends ,  &  aliène  donc  pour  le  fervice  de  Dieu 
deux  chofes  m^prifables,  pour  acheter  un  bien  aufli  defîrable  qu'eft  le  Paradis. 

Gelaleddin  Al  Balkbi  paraphrafe  ainli  ces  paroles  dans  fon  MethnevL  Jette 
une  pierre  pour  recevoir  un  joyau,  donne  une  poignée  de  terre,  &  reçois  ea 
échange  de  l'or.  £nfîn  pour  une  dhofe  vile,  &  periflable,  reçois  un  bien  ex- 
cellent &  étemel 

On  lit  dans  le  livre  intitulé  Kefchâf^  &  dans  Ain  al  mdani  Thiftôire  fuivante  qui 
a  un  grand  rapport  à  ce  qui  a  été  dit  cy-delFus.  Un  Arabe  du  defert  paffant  devant 
la  porte  de  la  Mofquée  de  Medine ,  entendit  quelqu'un  qui  recitoit  ces  paroles  : 
Dieu  a  acheté  les  âmes  &  les  biens  des  Fidèles ,  &  leur  a  donné  en  échange  le  tara- 
dit.  U  demaiida  auffi-tôt  de  qui  étoient  ces  paroles ,  &  on  lui  répondit  au  elles 
étoient  de  Dieu.  L'Arabe  voulut  fçavoir  enfuite  dans  quel  tems  cet  achapt  ce  cette 
vente  avoient  été  faites,  &  on  lui  répliqua  que  ce  contrat  avoit  été  ip^é  dans 
le  commencement  des  tems ,  lorfque  Dieu  fît  un  paâ  avec  Adam ,  &  avec  toute- 
fi  pofterité,  par  ces  paroles;  Ke  fuis-je  pas  voftre  Seigneur^  (^  ne  me  reconnoiffa:'^ 
vtms  pas  pour  tel ,  &  ie  refte ,  comme  l'on  peut  voir  dais  le  titre  d'Aœm. 
L'Arabe  qui  fut  éclairé  de  Dieu  dans  ce  moment,  lui  dit  auffi-tôt  ces  paroles:  Je 
trouve  ce  marché  fort  bon,  fi  vous  ne  le  retraftez  point,  Seigneur,  je  n'ay 
garde  de  m'en  dédire:  car  vous  achetez  de  moy  une  ame  chargée  de  péchez 9- 
9  quelques  biens  paffagers  ,  au  prix  d'une  félicité  étemelle.  Bien  loin  de  ne 
pas  accepter  ce  marché  >  je  vous  abandonne  dès  maintenant  &  mes  biens ,  & 
ma  vie. 

Azizi  dit  fur  ce  fujet  :  Celui  qui  acheté  tm  efclave  dont  il  connoît  les  défauts , 
ne  peut  plus  le  rendre  à  celui  duquel  il  l'a  acheté,  ni  en  redemander  le  prix« 
Ainfi  il  n'y  a  point  lieu  de  craindre  que  Dieu  qui  nous  a  achetés,  quoy  ^il 
connût  nos  imperfeâjons  &  nos  miferes ,  nous  chafFe ,  &  nous  renvoyé  au  ^ 
Démon,  nôtre  premier  maître,  ce  qui  eft  exprimé  par  un  Poëte  en  ces  termes: 
J'efpere ,  Seigneur',  que  je  ne  feray  point  rejette  de  vous  comme  un  ^dave 

plein 


f^eia  de  défauts,  puffque  vous  ^vcz  en  h  bonté  (Té  mTachëter  après  les  avoir 
connus  parfaitement* 

L'Auteur  des  Nafehât  dît  auflï  :  Vous  Tn*avéz  vu  &  connu ,  Seigneur ,  de 
toute  éternité,  &  après  m'avoir  vu  &  connu  avec  tous  mes  défauts,  vous  n'a- 
vez pas  lailfé  de  m'acheter.  Cette  connoiiTance  eft  toujours  prefente  en  vous» 
&  h  honte  que  j'en  ay  me  couvre  d'une  confufion  perpétuelle.  Ayez  pitié  i 
Seigneur,  de  celuy  que  vous  avez  une  Ibis  agréé  Ce  accepté/  Foytz  ËQiflai& 
Valz  page  367. 

H  y  a  enfuite  de  ce  texte  du  cliapitre  Taoubat,  le  verfet  qui  fuit:  Rejauiffez^ 
Y9US  àmc  de  cetu  yenU  que  vous  anz  faite  ^  &  de  ce  prix  avec  lequel  vous  avez  été 
embêtez  ;  car  c'ejl  m  grand  bonheur  pour  vous. 

L'Auteur  des  Medarek  rapporte  que  TÎmam  Giafer  Sadik  difoît  aux  fidelies, 
VAtre  prix  n'eft  autre  que  le  Paradis ,  gardez-^vôus  hieor  de  vous  vendis  pour 
«ne  ckofe  de  moindre  valeur* 

Lé  Medmevi  Manevî  ditauffi  très-él^amment  en  fa  langue.  L'homme  eft  fi 
miferable,  qu'il  ne  fe  coiuiott  point.  Tantôt  il  s'élevé  trop,  &  tantôt  il  s'ab^ 
baifle  &  s'avilit  trop;  il  fe  donne  fouvent  pour  un  ^îx  fi  bas,  qu'il  fait  pitié, 
femblable  à  un  pauvre  fol  qui  coud  des  haillons  à  un  habit  de  brocafd,  ou  qui 
vend  celiri-cy  pour  avoir  les  autres.  *    ' 

Quoyque  les  Mufulmans  ne  connoîflent  pfeks  clairement  là  rédemption  des  hom^- 
AM^ifaide  par  Jésus -Christ,  ils  ne  làiflenî;  pas  d'en  avoir  qudquè  lumière ^ 
oommè  il  paroit  par  leurs  expreflîons  aflez  femblables  aux  fentimens  des  Chrè- 
tiens.  Ceff  un  effet  de.  la  torce  invincible  de  la  vérité ,  dent  la  lumière  percé 
les  ténèbres  les  plus  épaiffes  de  l'erreur. 
Au  chapitre  troifième  de  l'Alcoran  ihtîtulé  dé  la  fâmilîe  d'Aiorto;,  on  JJt 
;  paroles.  Le  retour  à  t>ieu  eft  le  meilleur  fué  F  on  puîffe /aire.  Lai  verfiopr 
Perfienne  dit  :  H  fait  bon  retourner  à  Dieu,  puifqù'il  n'y  a  aucun  autre  bîs^ 
conJparable  i  luy. 

Un  autre  Auteur  Perfién  paraphrafe'  ainfi  ce  verfet.  Vôtre  paflîon  voià 
fait  courir  par  les  planes  &  par  les  montagnes;  mais  enfin  après  toutes  ces 
coupies  qui  font  autant  d'égaremens ,  il  faut  revenir  au  gite,  &  il  n'y  a  point 
d'autre  retour  que  vers  luy. 

On  lit  enfuite  dans  lé  même  texte.    Ceux  qui  jretaument  à  Dieu  en  le  fervant^  - 
ttoumr&nt  fm  paradis  oii  il  y  a  des  jardins  fur  le  courant  des  rivières  y  oii  Us  vivront  . 
étemeUimmt  avec  leurs  femmes  qui  feront  trhs-puresi  mais  outre  ces  délices^  ils  joûi^ 
font  du  bm  plaifir  de  Dieu  qui  les  rendra  content.'  La  paraphi^e  Perfîenne  porte:  \ 
mais  <xt2tt  ces  délices,  lé  bon  plaifir  de  Dieu  qui  fe  complaît  en  eux^  &  qui 
eft  content  d'eux,  fwpjaffe  toutes  chofes,  &  leur  tient  lieu  de  tout;  car  Dîeu^ 
étant  conteikt  d'eux,  il  les  rendra  pleinement  contenu ,&  fatisfaîts  dé'lui,'paip 
46y-mdme. . 

II  n'cft  donc  pas  vray,  ce  que  plufieurs  Auteurs  ^i  ont  coîhbàttu  lé  Mahome- 
tifine,  ont  avancé  que  les  Mufulmans  ne  reconnoiflent  point  d'autre  béatitude  dan^ 
ie  ciel,  que  la  jouîfl&nce  des  plaifîrs  des  fens.  Dans  le  même  chapitre  page  86, 
tlu  texte  Arabique  nous  trouvons  encore  ce  verfèt.  Ne  penfez  pas  qtfe  ceux  qui 
Jhnt  tuez  dans  les  batailles  donné(s  pour  la  caufe  de  Dieu^  fuient  morts  i  car  ils  vivent 
^ftHtaKement  auprès  de  leur  Seigneur  qui  tes  pourvoir  abmdamnent^  Ô^  les  fait  jouir  * 

ave»'^ 
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étec  un  extrême  pîaijirdt  tout  ce  qu'a  a  de  plus  grande  &  de  plus  excellent.  Men 
Fadhiihî.  —         ^ï 

HufTain  Vâcz  explique  ainiî  ce  tenne.  La  magnificence  de  Dieu  confifte  en 
ce  qu'il  donne  k  fa  créature  la  béatitude  qui  n'eft  autre  que  (on  bon  plaifîr, 
cfeft-à-dire ,  la  complaîfance  qu'il  a  pour  eux, -après  laquelle,  &  auprès  delà- 
Quelle  il  n'y  a  point  d'autre  bien  qui  foit  comparable,  ni  même  concevable. 

L'Auteur  duTefiir  Kebir  dit  que  lorfque  les  âmes  faintes  font  éclairées  dans 
h  béatitude  des  rayons  de  la  lumière  Divine,  leurs  fubftances  font  entièrement 
pénétrées  de  la  fblendeur  de  ce  qu'elles  connoiflent,  &  c'eft  le  premier  degré  de 
h  félicité  qui  eft  exprimé  par  ce  mot  du  verfet ,  Jorzecoun ,  ils  font  pourvus 
abondamment.  Après  cette  pénétration  intime  de  la  fource  des  lumières  étec- 
nelles ,  les  âmes  des  bienheureux  entrent  dans  un  grmd  repos  qui  leur  caûle 
une  joye  ine}q)licable  qui  £ut  le  fécond  degré  de  la  béatitude  exprimé  par:  le 
mot  Farehin^  Remplies  de  joye.  Ores  cette  joye  confifte  particulièrement  ea  ce 
qu'ils  ne  fe  voyent  pas  feulement  arrivez  auprès  de  l'objet  qu^ils  aiment  ;  mais 
^'ils  s'y  trouvent  intimement  unis  ,  ^ouffoul  bttaman  veffal  ;  car  .on  ne  pqut 
pas  copcevoir  un  plus  grand  plaifir.,  ni  de  plus  grande  joye,  que  de  contem- 
pler ,  &  de  goûter  intimement  la  beauté  de  la  face  glorieufe  du  Seigneur  9  Nedhr 
legemdl  ye^h  kerim  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Auteur  myftique  pour  exprimer 
cet  état  :  La  (burce  du  plaifir  &  de  la  joye  eft  où  l'objet  aimable  fe  rencontre. 
Pour  inoy  je  qe  travaille  à  autre  chpfe  qu'à  me  jetter  à  corps  perdu  daûs 
cet  abtmç.  - 

A  la  fin  du  même  .chapitre  d'Amran,  page  pt ,  du  texte  Arabique  il  eft  dit 

de  ceux  qui  font  fidèles  &  obeïflans  à  Dieu  :  Ils  auront  des  jardins  autour ^  def^ 

fuls  couleront  des  fleuves ,  £f  ils  y  demeureront  itemellement ,  recevant  continuelle^ 

ment  de  nouveaux  prefens  de  la  part  de  Dieu.    Les  Interprètes  difent  que  le  mot 

Nùzûl ,  qui  eft  îcgr  employé ,  fignîfîe  tout  ce  que  Ton  prépare  dans  le  logis  pour 
bien  .  -  -        -  .  

des 

qui  ^  ,  _ , ^^..,  ^ 

de  paix:,  on  ne  peut  point  leur  faire  de  plus  grand  prefent  que  celui  qui  les 
comprend  tous,  qui  eft  la  vue  de  Dieu  mhm^ ^famaschai  anovar  lika^  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  Auteur  fpirituel  &  dévot  :  O  vous  qui  me  conviez  à  joîiir  des 
délices  du  Paradis ,  ce  n'eft  pas  le  Paradis  que  je  .cherche ,  mais  feulement  la 
face  de  celuy.  qui  fait  le  Paradis. 

'  Pour  arriver  à  ce  bonheur  ,*  voici  ce  qu'il  faut  faire  ,  fuîvant  le  verfet  qui 
finit  &  termine  le  chapitre  d'Amràn.  ji  vous  qui  êtes  déjà  fidèles  ,  il  ne  refit 
plus^  finon  de  fouffriry  de  perfeverer^  de  vous  attacher  à  Dieu^  (f  de  marcher  avec 
crainte  devant  hù}  car  par  ce  chemin  vous  parviendrez  au  bonheur  du  Paradis. 
t  Les  Interprètes  expliquent  ainfi  ces  paroles  :  Souffrez  en  combattant  vos 
|>affions  f  &  les  afifujetififant  au  fervice  de  Dieu.  Perfeverez  dans  l'union  de  vos 
cœurs  avec  la  volonté  de  Dieu,  vous  refignant  à  lui  dans  les  affliâions  de  Ja 
yie,  &  acquiefçant  en  toutes  chofes  aux  ordres  de  fa  Providence.  Attachez» 
&  liez  vos  efprits  à  cette  feule  penfée  de  vous  unir  à  lui ,  les  détachant  de 
toutes  les  imagiqations  qui  vous  eu  peuvent  feparer.  Confervez  foigneufômitnt» 
&  avec  crainte ,  les  grâces  que  Dieu  vous  fera ,  &  gardez- vous  de  les  pe;rdre 
par  la  .communication  trop  familière  avec  les  hommes.  C'eft  ainfi  que  voua 
l>arvieQdrej^  4  la  félicité  qui  coniifte  à  êtrj^  développe?  du  voile  4es  créatures  ^ 

pour 
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potir  étee,  anéantis  en  Dieu ,  &  pour  pafler  de  cet  aneantiiTement  à  un  étr2 
permanent  &  inaltérable  avec  lui. 

Un  Auteur  a  dit  excellenunent  fur  ce  fujet  :  Si  vous  voulez  fubfifler  éter- 
nellement  heureux  ,  aneantiflez-vous  dans  le  tems;  car  la  moindre  chofe  que 
produit  cet  aneantiflement,  c'efl  une  éternité. 

Nous  remarquerons  icy  que  Mahomet  >  après  avoir  promis  à  fes  Arabes  des 
tarons  de  délices  pleins  de  fources  abondantes  d'eau  dans  Tautre  vie ,  il  les  aiSure 
aufli  dans  le  même  chapitre,  qu'ils  auront  des  demeures,  &  des  Palais,  magni'- 
fiques  dans  les  jardins  d'Ëden ,  mot  Hébreu  qui  eft  le  nom  du  paradis  têrre(&e  » 
dans  la  Genefe. 

Les  Interprètes  varient  fur  Texplication  de  ce  mot;  car  les  uns  difent  que 
x*eft  le  nom  d'une  ville  du  Paradis ,  au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  la  fontaine  ^ 
ou  la  rivière  qu'ils  appeUent  Tafnim ,   de  laquelle  tous  les  bienheureux  font 
ibbreuvez. 

Les  autres  veulent  que  ce  mot  ne  figniSe  autre  chofe  que  le  degré  le  plus 
haut  de  la  félicité ,  &  de  la  gloire  que  poifedent  les  Bienheureux  cmns  le  ciel. 

L'Imàm  Thaâlebi  dit  qu'Eden  eft  le  nom  d'une  de  ces  grandes  rivières  dont 
les  rivages  font  bordez  de  jardins  délicieux;  car  les  plus  rigoureux  Mufulmans, 
ou  pour  mieux  dire,  les  plus  fuperftitieux  d'entre  leurs  Doâeurs,  foûtiennent 
qu'il  faut  entendre  à  la  lettre  toutes  ces  expreffions  groffieres  qui  regardent 
les  délices  du  corps  dans  le  Paradis ,  &  confondent  le  Paradis  terreftre ,  Paraiu 
fum  voluptatis^  duquel  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fainte»  avec  le  Paradis  de  la 
gloire,  taxant  d^impieté  ceux  qui  les  allegorifent ,  &  Iphîtualifent  à  la  manière 
des  Chrétiens  &  des  Juifs  mêmes. 

Cependant  après  les  promelFes  de  ces  délices  corporelles ,  le  faux  Prophète 
s^eft  trouvé  obligé  d'ajouter  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  le  chapitre  Taou- 
bat,  qu'outre,  ces  délices,  il  y  a  encore  quelque  chofe  de  plus  mnd  dans  le 
Paradis.  V  Rifuân  mm  uillah  acbar:  Mais  la  complaifance  que  Dieu  a  dans  les 
Bienheureux,  pafle  toutes  chofes. 


fes  deUces,  &  un  autre,  la  délivrance  d'enfer. &  de  fes  peines:  Pour  moyje 
ne  vous  demande  ni  l'une,  ni  Fautre  de  ces  chofes.    Mon  feul  deiir  eft  que 


vôtre  volonté  s'accompliiTe  en  moy.    Quand  vous  ferez  content  de  moy  en  ce 
monde-cy  &  l'autre  ,  j'ay  tout  ce  que  je  fouhaite ,  &  j'abandonne  tout  le  refte 

entre  vos  mainSu 

Lés  Mahometans  ont  une  dé  cei  traditions  qu'ils  appellent  authentiques ,  qui 
porte  que  Dieu  demandera  aux  Bienheureux  s'ils  font  contens,  &  ils  lui 
répondront >  comment  ne  le  ferions-nous  pas,  puiique  vous  nous  avez  fait  des 
dons  que  vous  n'avez  point  faits  aux  autres  :  &  Dieu  leur  répliquera ,  Je  veux 
vous  en  faire  encore  un  plus  grand  ,  c'eft  que  dorefiiavant  je  me  complairai 
en  vous,  &  que  vous  ne  deviendrez  jamais  plus  l'objet  de  ma  colère. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Jomi,  le  faux  Prophète,  après  avoir  parlé  des  jar- 
dins délicieux,  &  des  eaux  abondantes  du  Paradis,  voyant  bien  que  cette  béa- 
titude qu'il  promettoit  à  fes  fidelles  ne  fatisferoit  pas  les  efprits  les  plus  éclai- 
rez,  il  ajoute  CCS  paroles^  dans  ces  jardins  de  délices  les  Bienheureux  difent 
&s^  ceife  :  Vous  êtes  Saint  le  Seigneur  nôtre  Dieu ,  &  le  bon  accueil  qu'ils 
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reçoivent  eft  le  Salàm,  ou  '  falut  qui  fignifie  :  La  paîx^k  fur  wtïs/fi^enfm 
la  confommatîon  de  toutes  leurs  aélipns  eft  de- dire:  Lofifflage  à  Dieu  Seigneur 
de  toutes  les  créatures,    jilhamdlellah  ràbb  al  âiefnin. 

Les  Interprètes  de  ce  verfet  difent  :  Lorfque  les  Fidèles  entrent  dans  le  Panu 
dis  pençtrçz  qu'ils  font  de.  la^  lumière  de  gloire  qui  leur  ctecouvre  Irf  Majefté 
^  Dieu ,  ils  fe  portent  d'aBord  à  louer ,  &  à  magnifier  fà  grandera- ,  &  ût 
puîïTance  fôuveraine.  Alors  les  Anges  leur  fouhâîtent  la  paix,  Diea  la  leur 
donne,  &  leur  confere  en  m^me  ten»  pldieurt  grands  prefens  qlij  font  divers 
degrez  d'élévation  i  &  d'excelfënce ,  les  uns  au  defllis  des  awtres.  Les  fiienbeu^ 
reux,  après  avoir  reçus  ces  prefens  de  Dieu,  le  louent,  &  le  beniflent,  finirait 
fans  jamais  finir,  leurs  aftîons  de  grâces  par  le  cantique  des  attribute •  glorieux 
Al  Seigneur,  &  la  joye  qu^ife .  reflctjtent  en  louant •&  magnifiant  ces  dirim  attri-- 
buts,  eft  fi  grande,  qu'elle  furpafle  toupies  autres  plaiOrs  du  Paradib. 

C'eft  ce  qui  a.  fait  dire  à  un  Auteur  Perfien:  Le  plaifir  &  le  goût  ^^nt  les 
Bienheureux  comme  autant  d*amans  p^îonnez,  à  prononcer  les  noms  ou  aitàî- 
buts  glorieux  de  Dieu ,  leur  eft  plus .  doux  que  la  demeure  éteriielfé  dans  le 
Paradis  même  ;  car  quoy  que  dans  ce  lieu  de  délices  il  y  ait  des  plaifîrs  fens 
fin,  ils  comptent  pour  rien  tout  le  refte,  enr  comparaifon  de  l'union  qu*iîsi  ont. 
avec  Dieu. 

Le  Scheifclî  al  âlem  dît  :  H  y  a  un  bien  dans  le  Fàradis^  auprès  duquel  tov» 
lÈS  autres  biens  dû  Paradis  même  font  defeéhieux ,  &  peu  cohfHerables*    Ce 
bien  eft  la  vûë  de  Dieu  ,  &  il  s'écrie  enitlite.     Le  Pàrddis,  Seigneur,  n'cft. 
fduhaitable,  que  parce  que  l'on  vous  3r  voit;  car  fans  Téie&fe  de  vo&e  beatrté,/. 
il  nous  feroit  .ennuyeux. 

Cette  vue  que^  nous  appelions  là  vîfion  béatiftque,  eft^nompïée.dans'te  cîhapî-- 
tre  de  Houd  Agr  acbar ,  la  grande  recompenfe.     Fbyez  Huflaia  Vàêz  p.  403. 
'  Au  même  chapitre:  Dfett  appelie ^  .&^  mvite  à  Id  Mai/m  dt  paix  ^  &  met  dont 
ft  bm  chemin  eenxijtCil  lui  plaU  éftntre  ht  bons  y  çu^l  rieompenjt,  ^  (f  enrichit  défis 
biens.   .Les  Interprètes  difent  que  ^tte  maifon  de  paix  eft  le   Pistradîis  deffind 
pour  les  Fîdéles,  oà  Dteu  les  convie,  les  excitant  à  la  pratique  (tel  «baniies^ 
œuvres  qui  en  donnent,  rerttrëè.       '  •      " 

Le  Paradis  eft  appelle  maifon  de  paix  à  carufe  du  falut  &  de  la  paix  que  Dieu- 
&  fes  Anges  donnent  à  ceux  qui  y  entrent,  comme  Ton  a  vu  cy-deffus;  ou 
bien  à  came  du  fàlut  de  paix ,  &  de  coiyoîîîffance  que  les  Bienheureux  fe  don-î 
lient  les  uns  aux  autres  ,  ou  bien  encore,  à  caufè  que  ce-mot  S^m  eft  teï 
des  noms  ou  attributs  de  Dieu  qui  eft  nôtre  praix,  &  hÔÉre  falut;  de  forte  qoé 
c'eft  par  excellence  que  le  Paradis  eil  appellera  demeure  dé  DîéU',.  oh  de 
la  paix.  .         '•  r  ,   :   '  1  .  ? 

L'Auteur  tles  Foflbul  ou  Articles  dît  fur  ce  pai&ge  que  Dieu  appelle  lés  fidel- 
Ifes  d'une  maifon,  dont  les  larmes  font  rentrée  ,'la  milere  lé  féjour ,  &  la  cor-  - 
ruption,  fe  fin,  à  une  autre  .toaifon ,  dont  fentrée  eft  un  don  très.. précieux 
qui  eft  celui  de  la  predeftination,'  le  milieu ,  où  la  demeurt  eft  fa  jottifliince 
de  tout  bien,  &  ht  confommfiatipn  |àns;  .fin  en  eft  la  chire  vifion  de  Féflente^ 
Divine  5  Afm  ddr'aonalho  ieka  'm)ufilttf.dnà-^akierha  fins  dlà  dâr.mâtddfm  îlha 
aoufthhnridha  mmiehaho  Ut  à.  Cette  vbîx  def  Oreu  qui  appelle-  les-  fi^feliés ,  '  eft 
celle  qur  appelle  tes  captifë  à  la  Kberté }..  ces-  captifs  eng^z  dana  les.  Bens  du?  : 
monde  &  de  la  vie,  croyent  n'être -là  que  pour  mourir!  Il"  éft  yray.  que  1» 
Roys  die  la  terre  tirent  orcfinaîrenrent  Icp  coupables  de' la  prifon  ppur  k«,«-- 
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Quoy  que  la  plupart  des  Mahometans,  înftruits  par  le  livre  de  la  Genefe-» 
mettent  ce  Paradis  dans  la  terre  ferme  de  TAfie ,  c'efl  à  fçavoir  vers  Damas 
ien  Syrie ,  vers  OboUah  en  Iraque  ou  Chaldée ,  ou  en  Perfe  vers  le  defert  de 
.Naoubendigian  en  un  lieu  nommé  Scheb  Baovàn,  arroufé  par  le  Nilàb  :•  cepen- 
dant la  plus  ancienne  &  la  plus  générale  tradition  de  TOrient  eft  que  ce  ^d&n 
ou  Paradis  n'efl  autre  que  Tlfle  de  Serandib  que  nous  appelions  aujourd'hi^ 
Zeilan  ou  Geilan,  où  Ton  prétend  qu'Adam  fut  enterré,  après  qu'il  fut  rentré 
en  grâce  auprès  de  Dieu,  enfiiite  d'une  pénitence  de  cent  trente  ans.  Les  Por* 
tuguais  fuivant  la  tradition  du  pays  ont  nommé  la  montagne  où  e%  la  grotte  ^  Sl 
le  fepulcre  d'Adam,  Pico  de  Adam. 

Les  Orientaux  comptent  quatre  Paradis  dans  l'Afie ,  à  fçavoir  les  trois  doat 
nous  venons  de  parler  eu  Syrie  y  ea  Chaldée ,  &  en  Pearfe  &.le  quatrième,  à 
Samarcand. 

GENNL  Aboulberekat  Mobarek  Odiman  Ben  Genni,  Auteur  du  livre  in- 
titulé Serr  al  Sandaî^  le  fecret  de  l'art.  Ce  n'eft  qu'une  Grammaire  Arabique,, 
qui  fe  Croirvedàns  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  iioo. 

GENOUAB,  la  ville  de  Gennes.  Genovizlar  ,  c^eft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  les  Gennois ,  que  l'on  accufe  à  tort  d'avoir  fourni  des  vaifleaux  k 
Anuirath  fécond  du  nom^  Sultaa  des  Turcs,  quand  il  pafià  d!Afie  àGallipoUen 
Europe,  pour  donner  bataille  à  Ladiflas  Roy  de  Hongrie;  car  lorfqu'il  défit  ce 
Prince  dans  les  marais  de  Varna  vers  les  emboucheures  du  Danube  fur  le  Pont 
JEuxin ,  l'an  de  l'Hegire  848  ou  849 ,  qui  répond  à  l'année  de  T.  C.  1444 ,  l'ar- 
mée  navale  des  Chrétiens  étoit  poftée  à  Gallipoli  dans  l'Hellefpont  >  &  iui  en 
ferma  le  paflage;  de  forte  qu'il  fiit.  obligé  de  pafler  au  Bofphore  de  Thrace 
qui  eft  le  canal  de  la  mer  Noire. 

Il .  eft  vray  que  vingt  ans  environ  auparavant,  à  fçavoir  Tan  827  de  l'Hegire , 
te  même.  Suliaa  pourfuivant  le  faux,  Muftafa  qui  fe  difoit  fils  du  Sultan  Bajazeth 
premier ,  pafla  d'Afie  à  GaUipoli  fur.  des  vaifleaux  Marchands  de  Gennes  :  maiâ 
cela  ne  convient  pas  non  plus  au  premier  trajeâ  que  les  Turcs  firent  en  Eîi^ 
rope  l'an  de  l'Hegire  758,  de  J..  C.  1356.  Car  alors  SoUman ,  fils  d'Orkhan» 
â:  petl^fils  d'Qthman,  premier  Sultan  des  Turcs,  qui  mourut  da  vivant  de  fon 
père,  pafi^a  de  J'Afie  en  Europe  fur  des  radeaux .3^  &.enfuite  fur  dés  vaifleaux 
qu'il  fit  enlever  fur  les  côtes  de  la  Grèce. 

GERA  HE  M,  Montagne  dîftânte  environ  troîS  miffe  de  là  ville  dé  la  Mec* 
que.  Lès  Mufulmans  dilent  que  l'on  voit  dans  cette  montagne  une  grotte  où 
Eve  fe  retiroit  ;  mais  que  le  véritable  lieu  de  fa  fepulture  eft  à-Gidda^  viUe 
fttuée  fur  la  merroi^  qui  fert  de  port  à  la  Mecque. 

GERBI  &  Gerbià*  C'eft  une  ifle  de  la  mer  dé  Barbarie,  que  les  Anciens 
ont' appelle^  Meninx,  Méninge  y&  Lotophàg^rumlnftdaà^  Les  Italiens  rappellent 
aujour(fhuy  k  Gerbi;  elle  eft  proche  de  la  petite  Syrte  dans  une  égale  difiance^ 
de  Tunis  &  de  Tripoh*. 

Dragut  fameux  Pyrate^  &  GéntéfaI  dés  forces  Maritimes  de  Soliman  Suitaa^ 
jj«  Turcs ,  après  s'être  rendu  maître  de  Tripoli  Tan  de  l'Hegire  957 ,  &  avoif 
défait  le  Roy  (te  G^iroan ,  s'empara  de  cette  ifle  par  xme  uip«:cherie  qu'il  fit. 
au  Sçheikh  SoJiqgtan  ^^  Prioce  Arabe  qui  y,  coimnandoie. 
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Les  Maltois ,  fur  lefquels  Tripoli  avoit  été  pris ,  obtinrent  quelques  années 
après  >  une  flotte  &  des  troupes  de  Philippe  Second ,  Roy  d'Efpagne  ^  pour  re- 
couvrer cette  ville;  mais  l'entreprife  ayant  manqué ^  les  Efpagnols  commandez 
par  le  Duc  de  Médina  Cseli  fe  jetterent  fur  l'ifle  de  Gerbe  &  la  prirent,  obli- 
geant le  Scheikh,  oui  y  commandoit,  de  leur  payer  tribut  &  de  leur  livrer  le 
château  5  dont  ils  nrent  une  place  confidérable  qu*ils  nommèrent  Philippaldtt 
far,  où  ils  hiflerent  gamifon; 

E'an  966  de  THegire,  de  J.  C.  1558,  Soliman  envoya  Pir  Ali  &  Cara  Mo^. 
fbfa  avec  une  puiifante  flotte ,  qui  battit  le  Duc  de  Médina  &  André  Doria*, 
lefquels,  après  avoir  perdu  dix -huit  mil  hommes,  vingt -fept  galères,  &  qua- 
torze vaifleaux  >.  s'enfuyrent  à  Malte,  &  laiiFerent  cette  ifle  au  pouvoir  de  So- 
liman. 

GERÇAS  &.GERKES:-    royez  Kerfces^  6P  Tcherkes; 

GERGIS,  George  &  en  particulier  faint-George ,  Martyr,  fort  connu  daite 
l'Oient  &  même  par  les  Manometans ,  qui  le  mettent  au  nombre  des  Prophè- 
tes &  le  confondent  avec  Elîe  ;  car  ils  lui  donnent  le  nom  ou  fumom  de 
Khedherles  &  de  Khizir  Elia,  qui  efl:  celuy  du  Prophète  Elie. 

Qergis,  Moyne  célèbre  du  mont  Liban  dans  le  Monaflère  de  faint-Simeon 
en  Syrie,  a  compofé  un  ouvrage ,- intitulé  Mo Aarer^À  Gedaliahy  qui  e(!  une  àif^ 
pute  ou  conférence  qu'il  eut  avec  trois  Miifulmahs  pôuf  défendre  le  Chriflîa*- 
niflne ,  dans  laquelle  il  réfute ,  avec  beaucoup  de  liberté  &  d'érudition ,  le  Mu* 
iulmanifine.    f^yez  le  titre  de  Mohaverah  al  gedaliah, 

Gergis  Ben  Bakhtifova  ,  Médecin  Chrétien  ,  natif  de  Giundifchabour  ,  qui , 
après  avoir  fervi  quelque  tems  le  Khalife  Almanfor  &  en  avoir  reçu  beaucouf> 
de  bienfiàits,  aima  mieux  mourir  auprès  des  fiens  en  confervant  la  Religion  de 
fes  pères ,  que  d'accepter  les  grandes  oflres  que  ce  Prince  lui  faifoit  pour  l'o- 
bUger  à'  embrafl[&r  le  Mufulmanifîne.  Abulfarage  rapporte  auffi-  de  lui  un  êxenï- 
plé  îhflgne  de  chafteté. 

'  Gergis  Ben  Amid.  C'eft  l'Auteur  du^Tarikh  Aï  Moflemin,  c'eft-à-dire,  d'un 
Abrégé  der  la  Chronique  Giafariênne,  qu'Erpeniùs  nous  a  donné  fous  le  nom 
dTfiftoîre  Saracenique  d^Elmacin,  Cette  Hiftoire  commence  à  Mahomet  le  faux 
Prophète,  &  finit  l'an  512  de  1  Hégire,  de  T.  C.  11 18,  fous  le  Khàlifat  de 
Moitedhaher  &  au  commencement  de  la  dynaftie  des  Atabècs. 

GERID'  &  Geridahi  une  branche  de  pahnîer  dépouillée  dé  fes  feuilles.  La 
Numidie  efl^^  nommée  par  les  Arabes  Beled  al  gerid ,  &  par  nos  Auteurs  mo- 
dernes le  Biledu^erid,  à'  caufe  qu'elle  efl:^  abondante  en  palmiers  qui  fë  dé- 
pouillent de  leurs  feuilles,  à  caufe  de  la  fëchereflTe  exceflive  du  pays. 

Le  jeu  des  cannes,  que  les  Turcs  appellent  Girid  Oini ,  fe  fait  avec  de  ces 
fbrte$  de  branches  taillées  en  traits ,  que  les  Cavaliers  fe  lancent  les  uns  aux 
autres  dans  l'Atmeidan',  ou  Place  Royale  de  Conftàtitinoplé  &  ailleurs,  pour 
s'ratretenir  dans  les  exercices  de  la  lance ,  de  la  pique  &  du  javelot.  -u  ^ 

Geridat  al  aflfar  &  Geridat  al  caflar,  font  deux  ouvrages  compofez  par  Omad  voiJVi»^^^  yioAJi  rj 
Al  Cateb.    l^oyez  le  titre  de  cet  Auteur.  ^j^^  I^  '^ 

GERMA  &  Germi,  Ville  Royale  &  capitale  de  l'Ethiopie,  félon  l'AuteuIr 
du  Mêfliaet  alàrdh,  lituée  au-defllis  du  premier  climat, 
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Vifjzz  ie  titre  de  Habafchah,  qui  eft  le  pays  dos  Abiflins. 

G  E  T  H  A  H  &  Gethé.  Les  Getes  ou  Scythes  Orientaux: ,  tjui  habitent  an  de- 
là du  mont  Imaus  &  du  fleuve  Gibon,  que  les  Anciens  ont  appelle  JaKartes.  ' 

Tanserlan  fît  bâtir  un  château  dans  Afchbarah,  ville  des  Getes,  &  fonda  eo- 
fîiite  la  ville  de  Scharokhiah  fur  la  rivière  de  Gihon ,  pour  contenir  ces  peu- 
ples dans  leurs  limites.  Ce  fleuve  féparoit  les  Getes  &  les  Cathaiens  d*avec  la 
province  de  Tranforane  ,  de  même  que  le  Gihon  féparoit  celle-cy  de'  la  Perfe. 
Poyez[les  titres  de  Scharokhiah  &  de  Gihon. 

iGEZAIR,  Plurier  de  Gezirah,  qui  fignifie  en  Arabe  Ifle  &  Preiqu'Ifle. 

Gezair  alomam ,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  ce  que  le  Texte  facré  de 
la  Genèfe  nomme  lié  hagoim  ,  les  Ifles  des  nations ,  ce  qui  fignifie  non  feule- 
ment les  Mes,  mais  auflî  les  Prefqu*ifles  de  la  Grèce,  de  l'Italie,  de  l'Eipagne, 
des  Gaules ,  &c.  qui  font  i  l'Occident  ,  &  au  Septentrion  de^  la  terre  fainte. 
yoyez  /e  titre  de  Gezirah. 

.  Gezair  Al  Khaledàt,  les  Ifles  Forûunées.  Ce  font  les  Canaries  &  les  AçoreSt 
où  la  plupart  des  Géographes  Orientaux  aufG-bien  que  les  Grecs  fixent  le  pre* 
mier  Méridien.  ^ 

GEZAIR  ou  KeflTaîr.  Alger.  Ce  nom  Arabe  ne  vient  pas  de  Gezirah  com- 
me le  précédent  ;  mais  il  a  été  corrompu  du  Latin  ^  Cafarea  ;  car  la  ville  d'Al- 
ger n'ell  autre  que  ^ulia  Cafarea^  autrefois  capitale  de  cette  partie  de  la  Mau- 
ritanie que  les  Romains  appelloient  Cafarienfis,  pour  la  difl:inguer  de  deux  au- 
tres provinces  du  même  nom ,  que  Ton  diftinguoit  par  les  furnoms  de  Tïiagi- 
iana  &  de  Sitifenfis.    ~ 

Cette  ville  eft  devenue  par  la  fuite  des  tems  le  fiéçe  d'un  Roy  Arabe  ,  le- 
quel  s'étoit  rendu  ,puiflant  fiir  la  côte  que  nous  appelions  aujourd'huy  de  Bar- 
barie.  Khaireddin,  fameux  Pyrate,  natif  de  Metelin,  ou  plutôt  fon  frère  aîné, 
nomthé  Oroufch ,  s'en  rendît  maître  fousSelim,  premier  du  nom.  Sultan  des 
Twcs  ,  fous  prétexte  de,fecourir  le  Roy  de  ce  pays- là  contre  un  voifin  qui 
lui  faifoit  la  guèrfe.  Depuis  ce  tems-là,  le  Sultan  de  Confl:antinopIe  a  toujours 
envoyé  un  Bâcha  en  Al^er,  gui  y  commande  la  milice,  quoyque  le  Divan  ou 
Confeil  de  cette ,  ville  ait  toujours  confervé  le  pouvoir  d'éire  une  efpèce  de 
IRoy,  qu*îls  appellent  Dai. 

Ce  même  Pyrate.  fut  fait  par  Soliman  ,  fils  de  Selim  ,  Bâcha  de  la  mer ,  re- 
prit la  Morée  fur  les  Vénitiens,  &  conquit  le  Royaume  de  Tunis  Tan  de  l'He- 
jgire  940,  de  J.  C.  1533.  Les  Italiens  rafpelloient  Barbarofla,  &  le  fiége  de 
Mce  en  Provence  nous  Ta  fait  connoître  tous  le  nom  de  Barberouffe.  ^j^es 
îe^  titre  de  Khaireddin. 

GEZAM,  fumom  de  Mohammed  Ebn  Said,  Auteur  du  livre  intitulé  Ablar 
al  êfkary  qui  eft  proprement  un  commentaire  fur  les  Poëfies  de  Cairoani  AI 
Schâêr.    Cet  Auteur  mourut  Tan  460  de  THegire. 

î    GEZAM  Al  Farû.    Féytz  Ebn  Nefis,  dans  le  titre  de  Nefis. 

GEZERI,  fumom  de  ceux  qui  font  natifs  d'une  ville,  nommée  Gezirat 
JBen  Omar,  fituéê  fiir  le  Tigre,  au  Septentrion  de  Ninive  &  de  Mouffal  ou 
Moful. 

Un 
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'  Un  des  plœ  illuftros  entre  les  gens  de  lettres  >  qui  font  iortisi  de  oeâer'viîb 
fei,  eft  celui  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  d'£bn  Athcr  Al  Scfaeihoni  Mag^ 
dcddin ,  mort  l'an  606  de  THegire ,  duquel  nous  avons  plufieurs  ouvrages*  ffa^ 
yen  Elm  Athir,  dans  le  titre  d'Athir. 

Schamfeddin  Moiiammed  AI  Gezeri  ,  Dofteur  Schafeîen,  moPt.Fan^  de  THô- 
gire  73*3  5  eft  Auteur  d'un  Tarikh  ou  Chronique  &  d'un  Kvre  fur  k  prière^ 
intitulé  tiefn  al  hajjîn ,  la  forterefle  infepugnable ,  qui  eft  dans  la  BiWtotbeque 
^yale  5  n"*.  697,  &  de  Mocaddemat  Al  Gezeriat,  qui  eft  dans  U  môme  Bi- 
bliothèque,  n\  581,  où  il  traite  de  fe  prononciation  la  plus  cortefte  de  TÂl- 
coran.  ^ 

Alnilâz  Ifinâîl-  Al  Gezéri ,  dont  Télpge  ou  le  (jitre  eft  Ufiad  al  (llemat  (à  aou^ 
had^  le  Maître  unique  ou  fmgulier  des  Sçavans,  eft  Xutcur  d'un  traité  fur  les 
Hydrauliques.  P^4)yei  Meglis^al  Scharab  ,  la  Converfetion  du  vfii  ©1*  des  Bcu- 
veurs,  Livre  qui  fe  troujçre  dans  la  Bihtiotbeque  du  Roy,  n^.  S^s-      ^ 

Enidd  ou  Omâdeddin  Cafîem  Ben  Mohammed  Al  Gezeri ,  a  tradwt  du  Per- 
flen  en  Arabe  le  livre  de  Fakhreddin  Razi ,  intitulé  Ekbîiardt ,  d^S  Eleètions 
Aftronomiques; 

•   GEZIRAH,  lilé  &  Prefi}ii'ifle  en  général:  mais  en  particulier,  AlGezirah' 
ft  prend  pour  la  Méïbpotmrie ,.  province  renfermée  entre  les  deux  fîeuvçs  le 
Tigre  &  TEuphrate^  que  les  Arabes  divifcnt  enquiitre  parties*,  auxcjuélles  ils 
donnent  le  nom  de  DïAr  ou  Quartiers. 

Ces  quatre  quartiers  ibnt  celui  de  Dîar  Bekr,  appelle  vulgairement  Diarbeki 
ùTii  donne  fouvent  fon  nom  à  toute  la  Méfbpotamie.  Le  fécond  eft  !Diar  Ra- 
Wât,  le  troifième  Dîàr  Râcat,  &  le  quatrième  I^r  Môuffal. 

Les  Villes  capitales  de  ces  quatre  cantons  font ,  du  premier  Aixnda ,  que  lc5 
Turcs  appellent  Caraemît  &  Diarbek  ;  du  fécond  ^  Nifîbe  ;  le  troifième ,  qui  por- 
té auflî  le  nom  de  Dîar  Modhar  ,  a  pour  capitale  Racah  i  que  nos  HîftorieiK 
appellent  Arafta  ;  &  le  quatrième ,  la  ville  célèbre  de  Mouflal  ou  Moful. 

Il  y  a  plufieurs  autres  villes  confidérables  dans  ce  grand  pays  ,  telles  que 
font  Roha  ou  Edefle ,  Harran  ou  Carrhae ,  Manbege ,  Rafalain ,  Mardin  &  Tek- 
rit ,  Gezirat  Ben  Omar  ^  àc  A-nbar  y  eft  auflî  comprife  ;  mais  auflE-tôt  que 
TEuphrate  a  quitté  cette  ville  ,  &  (ju'il  a  reçu  les  eaux  des  deux  Zâb  ,  que 
les  Arabes  appellent  Zabani  &  Zabein,  qui  arroufent  cette  province,  ce  n'eft 
plus  la  Méfopotamie,  mais  Tlraqué  Babylonienne  ou  Chaldée. 
.  Le  Géographe  Perfien  remarque ,  que  ces  deux  Zâb ,  étant  joints  enfemble , 
ibot  un  canal  aulE  gros  que  celui  du  Tigre,  &  c'eft  proprement  le  lit  de  ces 
deux  rivières  qui  fait  la  jonâion  de  TEuphràte  &  du  Tigre,  ce  que  nos  Car- 
tes Géographiques  ne  marquent  pas  alTez. 

-  GEZIRAT  Abdelazîz  Ben  Omar.  Cèft  la  viiîe  d'Ebn  Omar,  xpe  Ton  ap- 
^le  encore  Gesûrat  Bani  Omar ,  THle  des  Enfans  d*Omar,  à  eaufe  qu'ellt 
^écé  bâtie  par  les  defcendans  d'Omar,  dans  une  Ifïe  dur  Tigre  au-dèflus:  de 
Moi^&l^ .  £bn^  Batrik  dit  ;  qa^elle  eft  fituée  dans  k  qliartier  de  la  Méfopota; 
mie  appelle  Diâr  Rabiât,  que  Ton  nomme  auflî  la  Terre  de  Thamanin,  ou  des 
Quatre-vingts,  à  caufe  qu'il  fortit  un  pareil  nombre  de  perfonne^  de  l'arche 
ck  Noé ,  qui  s'arrêta  fur  les,  montagnes  de  Gioud  en  ces  quartferfe-là. 
Nous  arons  déjà  remarqué,  qu'une  perfonne  aatîve  de  cette  ville  porte  le 

nom 
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nom  limple  de  Gezeri;  car  ceux  qui  font  Méfopotamiens  de  naiflance,  &  fui 
tirent  leur  origine  des  autres  villes  de  cette  province ,  prennent  le  nom  par- 
ticulier de  leurs  villes ,  comme  Al  MoufTali,  Al  Diarbekri)  &c. 
^  Abou  Aioub ,  natif  de  Racah ,  que  Ton  appelle  autrement  Maimoun  Bes 

^'^^YT/  '  Maharan,  eft  fumommé  Ahd  al  Gezirat  &  Alem  al  Raccat,  le  Méfopotamien 
^^•^  fif  ^  ^^  Dofteur  de  Raccah ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  cette  dernière  ville.  V^tz 
'^•--^         Us  titres  particuliers  de  toutes  Us  villes  dmif  il  eft  fait  ici  mention. 


Offé^iv.jôi.       GEZTRAT  Al  Arab.     Ulfle  ou  la  Prefqu'iHe  des  Arabes.    L'Arabie  tfeft 

qu'une  Prefqu'Ifle.    Fc^ez  le  titre  iTArab. 

GEZIRAT  Béni  Omar  ou  Ben  Omar.    Foyez  cy^ejfus  Gezirat  Abdelaziz. 

<G£ZIRAT  Bdt  Naharain,  l'Hle  d'entre  les  deux  fleuves.  La  Méfopoti» 
mie.    Ce  mot  eft  compo£é  de  l'Arabe  &  du  Syriaque. 

GEZIRAT  Khefchk,  l'Ifle  féche  ou  plutôt  l'Ifle  Continent.  La  terre  & 
fon  continent  eft  appellée  féche  par  les  Orientaux,  à  l'imitation  des  Hébreux,  qiiî 
la  nomment  Jabafchah ,  comme  il  paroi  t  par  ce  paiFage  de  la  Genèfe ,  Et  voca^ 
vit  aridam  terram.  Cette  Ifle  féche ,  qui  peut  paUer  pour  continent ,  eft  (ituée , 
Celon  les  Mufulmans,  au  de-là  du  mont  Gif,  &  eft 9  pour  ainfi  dire,  un  mon- 
de feparé  du  nôtre,  qu'JIs  appellent  auffi  Agiaib  al  makhloucàt ,  les  merveilles 
de  la  nature ,  félon  les  propres  termes  Turquefques  du  Tabmurath  Nameh  ou 
hiftoire  de  TahamuratL 

On  ne  peut  point  douter,  que  cette  Ifle  ne  foît  Tlfle  Atlantique  ou  l'Atlan» 
tide  de  Platon,  au  de-Ià  du  mont  Atlas ^  qui  eft  appelle  par  les  Orientaux  Cà£ 
On  eft  auffi  aflez  perfuadé  ,  que  cette  Ifle  Atlantique  eft  l'Amérique  que  les 
Turcs  appellent  Jeni  Dunia,  c'eft-à-dire,  le  nouveau  monde  ,  auquel  le  titre 
d' Agiaib  al  makhloukàt ,  qui  fignifîe  les  merveilles  des  créatures  ou  de  la  na- 
ture ,  convient  fort  bien.  Ainfi  l'on  voit ,  que  ce  nouveau  monde  n'a  pas  été 
entièrement  inconnu  aux  anciens.  Foyez  tous  ces  titres  particuliers  dans  cet  Ou* 
vrage. 

GEZIRAT  Hndt,  l'Ifle  des  fcrpens.  Ceft  une  Me  fabuleufc,  dont  il  eft 
fort  parlé  dans  les  Romans  Perfîens  &  Turcs.    Foyez  le  titre  de  Ziuezzamàn. 

GEZIRAT  Mafthiki,  l'Ifle  de  Maftic.  Les  Arabes  appellent  ainfi  Flfle  de 
Chîo ,  que  les  Turcs  nomment  en  leur  langue  Safaz  Adafli ,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe,  &  les  Grecs  modernes  Eflxmkio^  nom  dont  les  Turcs  fe  fervent  auf- 
fi. On  (çait  aflez  que  les  arbres  dont  on  tire  la  gomme,  que  nous  appelions  le 
Maftic,  croifiTent  dans  cette  ifle. 

GEZIRAT  Sovaken,  Ifle  de  la  Mer  Rouge,  où  eft  fituée  la  ville  de  Sua. 
^en  fur  les  côtes  d'Ethiopie.  Ceft  proprement  une  Prefqu'ifle  qui  fut  con- 
quife  par  les  Turcs ,  fous  le  règne,  de  Soliman.  U  y  a  eu  toujours  depuis  œ 
tams  -  là  un  fiach«  qui  y  commande ,  &  qui  tire  beaucoup  d'or  du  pays  îles 
Abiffins. 

GEZIRAT  Tharek,  îlfle  de  Gibraltar,  qui  donne  le  nom  au  fameux  Dé- 
troit, que  les  Anciens  ont  appelle  Fretum  Gaditanum  >  les  Arabes  Oalk  albdk^ 
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fiilnteûis  les  .ont  tous  rénvérfeK.  ife  en'  ont  pourtant  eotrfervé  fbrtf  Idtig^Mn» 
Biij  qui  étoit  fort  célèbre  âst&  li  viflè  de  Hertt  en  Khwaffàrt,  &  éefe  au  fiti-. 
lieu  du  MuTulmanifine.  foya  ks  titrei  i^'Ateïbh  ghedl  m  Aïefcfa  Uufieb  s  âf 
d'Atefch  pereft.. 

GHERSCHASB,  KhcAïdéinti-  é.  l'Auteur  du  TsHMi  MoMéktieb  ^^Itant 
ainfî  le  dernier  Roy  de  Peffd  de  k  dlyttaffie  dés  Pifchdadiens.  Le  l>e&f»9A 
appelle  ce  hinceKifehtarb-j  fils  dé  Zbu  :  liiaH  c^eft  une  ftufeî  «f  GheyfclfcSK 
étoit  fils  de  Kifchïasb,  ontle  de  Zab  ort  Zoti,  qui  k  fit  héfitief  de  fts  Ktmr 
pafce  qu'il  n'ivOic  pomt  de  pitis  proche  pareTit  On  dit,  que  Gherfcbasb  ét<>it 
fils  d'utlë  JoiV'e  de  la  tfibu  de  fienjamm,  fils  de  Jacob,  &  q»s  RoAasi ,  far- 
nommé  HaQsA  y  étoit  tflii  dé  3  lignée.  Ghérfchasb  rega»  vingt  ou  vingt^deut 
ans  j  &  remit  fes  Etat»  ehtre  les  niWns  de  Câicobftd,  pteaiief  Roy  de  la  fé- 
conde dynaflie  des  Perfes.    f^oyez  ICifditasb ,  fils  de  5^b  ou  de  Zou. 

.  GHERSCHIAVE5CH*frèred'Afnifw6,  ftc^  du  Turkeftan , qui  ficûlong-- 
tems  la  gueri'e  aux   Perâœs.     Ce  Prince  avoit  une   fille  nomiûée  Saudabah  >.- 
laquelle  ayant  été  prife  en  ^rfe ,  fi^  mariée  à.  Caicaus  ^  Roy  de  Perre.    De- . 
ce' tâari^  naquit  SiavetE^i  lequel,  s'étant  refogié  ibns  la  fuite  des  tems  y  au- - 
près  d'Afrafiab  dont  :  ii^  .avOîE  épcHtfë  k  fiSe  ,  Gh«rl£Î]pavelch  piqué  de  jtJouûe. 
contre  fon  petit^neFeU,.  qui  îè  nndoi'tpar  ce.  nmriage  tout-puiflânt  à  k  0>u» 
de  fon  .frère,  -.le  fit.  ititnBTr  ;  a^is  il-  fut  puni  de  ce  parricide  par  CaikhcHIrQ^ 
fils  de  SiavefcH  ,   lequel,  après  l'avoir  pouflë  lui  &  Afratîab  dans  I^  monta- 
gnesrde  l:Âdh9rt%ian  j  le  fit  prifonnier  &.  lui  fît  perdre  la  vie.     f^oyez  Sa- 
veich  É^.CaikhoIm.  ,  ; 

GHIAU,  cnPèrfrcn  Ejjtifle  uft  Boèu£  'Ghîâvanbar ,  le  Béenf  tfc  rAinfcre- 
cris.  Les  Pérfans  cj-oyeht,  quô  rAiûbrreris  û'eft  aiitte  drofe  qtié  l'eMremeftt 
du  Bœuf  Marin  agité  par  leé  flots  de  .la  nier.,  &  cuit  par  l'ardCof  du  Sc^. 
Les  Ôrientduji  appellent  às  vfiétnS  le  Céf f  '  (ftt  ' BeirttT  ,  ï'aHirittï  qui  pnodbît 
cette  picrrtij  le  Chevreuil  ai  Mufc  &  le  Chat  de  la  cî\'ette,  tel  xdtaA&  d'btf 
Ton  tare  ces  parfums.  .       ,       , 

Sajdi  com^FS  dans  foû  Guliftan ,  rhomme  riche  &  ignorant  an  Bt&uf  de 
rAin^ëgrià. ...  ;    '  ' 

GHIAUHER,  en  Perficiï  efl  la  même  thofé  que  GkoÉfe*  ka  Arabe  ,  & 
fignifie  toutes  fortes  dé  pïefrerieS ,  ■  de'  qtfe  nbàs  appfelloiW  eft  nôtre  langue  des 
myaui,  &  Ji»  nbitt  tititë  pàrtoi  les  MartHAnA  dé  pierféries,la  Joyti.  Les  Ita- 
Hens  difedt  Gioîa  &  C^ioîe,  &  les  Ëf^gnc^  Aliofai'.  Tots  oes  notai  Bna.  ve- 
nds de  rOriettt  avec  les  pierreries. 

Gtdauher-^Abad,  h  vQi^  des  piei^^rjéj.  -  C'eft  «ne  viHè  ^uleu£è  que.  Itts  Ro- 
flians  Perfibtis  &  Trïrcï  difeïft  êtr&'ia  cajAsle  de  la  ptovince  de  Schcfdoukiâm» 
^tû  éiï' ptoprtMeiik  le  pijsiiiè  Us  it^ima  i:élt  appeUé  La  Cauea^^  : 

GBiAtrsCHÎD,  ïidm  d'un 'ftfpeM  où  dratort  fort  terrible  qui- iirfaioit 
les  confins  de  l'iraqtie  &  dé  la  Ptt-ft ,  &  ^qui  fiK  tilé  par  CaikhofiU  ,  Roy  de  b 
feoonde  (^naftie  de  Pwfe."  CePHnceV  i*ôur  oonferver  Jaraémon^d'uil-eiploit 
fi  mémombïft,  'ik  bâtir  wt  f\ipdrhe  Pyt-éè  Ibr  k  iàen  a&me  ah.  il  avait  combat- 
«ti  ee  mooftr&f  &  lnwsiaàBà  Deir  @faittticl^ 

GHiLAJN, 
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ce  nom  r^tchipel'f  éar  les.  Twâ^'  le  nommëcrt -eft  lêuf  lihgQé  Adakr  ï>ëtiglii- 
21,  la^irter  des-iflcis.-      'i-   ■    '   '-   -    r:  •      '   ■     •     ':•■••>.      n. 


GIAAD  Ben  Dirham.  Ceft  le  nom  cTun  des  principaux  Doéleurs  de  & 
Sefte  des  Motaiales,  qui  vivôir  du  tems  de  Marvaft ,  furûommé  Hemar ,  der- 
|iier  Khalife  de  la  M^ifon  des  Qmmiades ,  mort  Tan  de  l'Hegire  139  >  de  Jf; 

Ce  Khalife  fut  fon  di&^le.&  fit  profeflion  de  fk  feâ»;  ic'eft  pourquay  Q&r 
me  il  en  porta  leTurnôm  &  fut. appelle  Giaadi,  c'eftrà;dire>  le  Gîaadien  ou 
difciple'  de  Giâad.  A^o^es;  Khondemir  dans  lu  vie  de  Marvan.  Ce  Khalife  en 
fuivant;  TopiniQn  de  Giâad  3  croyoit  9  comme  tous  les  Motazales  5  que  TAlco» 
ran ,  nonobftant  qu'il  fût  la  parole  de  Dieu  9  étoit  powtant  du  nombre  its  .créa^t 
tures. 


-  GIABAitf,  îfle'dé  la  iner;des  Indes;,  voifihé  dç  œlléde  ÇMi  &'qvli  obéît 
au  même  Roy.  |:ile  efl  fitluéè  datis  Té  pren^ei*  CiimaL'  f^oyez  ^écm  ions  la 
neuvième  paHie  de  ce  mimé  CÛmaf. 

GIABALAH  Ben  Alaihem,  c'eft  le  nom  d'un  Roy  dés  Arabes  qui  vînt 
trouver  le  Khalife  Omar ,  pour  fe  foûméttre  à  lui  &  pour  embraflèr  le  Miiful- 
manifme.  Il  hi&  reçu  avec  totti  les.  honneurs  dûs  k  fa  qualité ,  &  Omar  le  pîït 
en  fa^ooinpâghîê-pour  fiii«'-enf  le  jpélennage  de  la  MedqUe/  J. 

Giabalah'^M' trouvant  un  jmir  à  une  cé^ôùicmîe,  lï  arriva  qu'un  homaie 
de  baifc  condition  le  p^it  par  la  thânche  1^  leLfit  fartirr!de  &iplaoei  Gîabahh 
&  fèntantroffehfô^  hiiodonna  auffi-tôtf  un  foufflet  ;  ôe  qu'Omar  dyant  apperçû^ 
il  dit  à  Giabalàh  ^  qui  étoit  fort  ému:  ApP^Uez^ vous 9  autrement  je  comqiande-» 
ray  à  cet  homme  de  vous  rendre  le  foufflet  que  vous  lut  avez  donné.  Sur 
quû^  Giabalàh  dit  à  Omar:  (^idle  juftice  y  auroit-il  ^anscetteJaâion^.  puiTque 
je  fuis  Roy  &  que  cet  homme  nîeft  quun  miférable. 

Omar  lui  repartit:  La  Religion  Mufulmane,  que  vous  profejfTez,  tous,  deux, 
vous  ayant  aiîemblez  &r  ^ni&  •  enfemble  ,'  i!  ïi^y  a  plus,  de  différence  icy  entre 
l'un  &  l'autre  5.  ni  .entre  le  Prince.  &  le  fujet  Les  paroles  Arabiques  font,  Enn 
Al  Bfldfn  giamdcma  u  faqvi  Ifein  d  malek  u  atfoucan  filhagge. 

Gieb^h  fut  fi  outré' de  ces  paYoles  quMÏ  partit. la  nuit  mênie  de  la  Cour  du 
Khalife,  &  partant  par  te  Syrîe^avec  500  chevaux,  il' Vint  julqU*à  Cdnftanti- 
iiople>  .où  il  fe  fît  Chrétien  *vec.  tous -Jes  fiens.    £en  Schonab^ 

I  ^^LaJI  GIArBALT,  fomom  d'AbouAlî  Mohammed  Ben  AbdalvahàbV  qui  a  été  le 

""""r/^  \/'  y^  maître  du  célèbre  Dofteur  Aboul  Haflan  Al  Afchâri ,  lequel  profita  fi  bien  dey 

^^ ,/  ^jfT^'  "^'^  leçons  de  Giabali  y  qu'il  .devint  depuis  chef  de  la  fefte-  des  Afcharien^^  &  on  des 

a/^  ^^2^.^i-w.///45.  qoatrû  Imams  du  Mufulmanifme.    V^ytz  k  titre  di  Nahadh. 

;GIABARÏ0UN9  SéÛë  ;  dé  Théologiens  ^parmi  les  Miifulmans,  qui  ôtent 
toute  Ibrte  de  liberté  K  Thomme ,  &  veulent  qiie  '  Dieu  crée  &  produife  toutes 
tes  aftions  '  bonnes' &  mauvatfes  dé  l'homme,  oéceffaîrement.  Les  Afcbarieng 
font  une  branche  de  cette  fèfte'rfliafe  ik  y  adïtiéttènt  quelque  temperainent. 

GIABBAR,  Géi^fit.  Son  plurîer.eft.Giabbaroun,  Giabbarin  &  Giababerah , 
les. Géants;  Voilà  comme  les  Arabes  les  appellent',  &.les  Hébreux  Ghibbor  au 
fingulier  &  Ghibborim  au  plurier.       '  Les 
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^^mam  ^f^^'Wm^ifm^^  ]^  Iftn^n,,  inUe.  natale  d'Alpta»  .pré. 
^odotept  s^vQiMr, hér^  4$<  U  doâxine  de  ae  Fatnarchç  9  ayant  qnU  psffu  1^- 
phrase  ppiir  v^nif  clans  Ja  terre  de  Ofianaan  9  &  croyoi^nc  iaufleqient  'fai)rç  pro- 
f^ifion  4e  la  plus  ancienne  Rpli^n  4ili  mondiè.  , 

Il  y  a  un  autre  Giaber,  rûrnommé  Scbamfeddin ,  qui  étoit  Andaloufî,  c^ejb- 

èrdte,  iV»^.4;^agpefe  &,  (^i  portait  a^ffi  IçfutnoRi  4'A1[  Matejsi^  4anç  îl  y 
;  plùfiipurs  ouvi^çes  eh  j^érs!  ivr  >'!ajrt.  Pô^c^ue  ]&  fiv  U  gtawm^i  ^ui  Te  ti»ik 
Vfiint  dans  b  BîbUathçguft  du  :Roy^^^^^  r  .  •   .  ■   ' 

GIABÇRI,  fwtoDm'dTbrsIïîm  Bço  Qmâr,  quî  mburut  Tan  73Z  dp  l'Jîqgire, 
Jt  qui  a  aJ)re|fé  le  lirrie.de  y^ahe^Ii,  in!#ttlé  ,^i^  «/  iV(»<?a^        .,   ,  , 

GIABRINJ,  furnon]!  d'AU  Beo  Mohammed  »  Auteur  fl'uo  6ipdléiDspt  fak 
:irhiftoire.d'A^ï,<îoiiap0fëe.parEtinï3iJitM0;/^^^  ^/         ;  '^  .. 

CIÂCMAK9  nom  propre  i'Ai  Malek  Al  Dhaber .  qui  avoît  icé  ^dave  '4« 
llalek  Al  Dhaher  Barcok.  H  fiicceda  à'Malek  Al  ;Aziz  4epoflêdé  par  les  Mam^ 
lues  9  &  fut  le  dixième  Roy  d^gypte  de  la  dynaftie  des  Circaffiens.  Son  règne 
;£lt  de  qmtorze  ans  ;  x:ar  il  avoit  été  élu  à^i-â^^de  ^  ans ,  &  s'abdiqua  un 

S  eu  avant  fa  mort ,  qui  arriva  dans  le  80  de  Ton  âge ,  en  faveur  de  fim  fils 
Calek  Al  Jbfianfor^  fan  de  FHegire  857,  de  J:  C.  1453  ,  année  dons  laqiii?l- 
le  la  ville  de  Conftantino^e  f uc  prilè  par  Mahomet  Second,  Sultan  des  Turcs. 
'L'Ifle  de  0iypre  qui  avoit  été  pri&  psut  fiarfcbai ,  prédécelfeur  de  Giav^mak, 
étoit  eoQore  an  pouvoir  des  Mamluc5«    . 

GIACOtJ  &  Giaco,  npnî  d'un  Tw-ftre^qui  étoit  des  prenuers  &  des  plus 
•vaillans  Capitaines  de  Tamerlan.  Ce  nom  elî  le  diminutif  de  Jacob  ;  car  les 
Tartres  &  les  Turcs  Op^tw%  av^jieQC  des  notos  Juifs  parmi  euK  $  comme  4:eux 
d'Ifrail ,  de  Mili:ail.  ^  de  Joha&na ,  de  Jacob  &  d'autres ,  qu'ils  avoient  pris  des 
Juifs  retirez  chez  eux,  depuis  la  déportation  que  Salmanaflar  fit  des  dix  Tribus 
du  Royaume  de 


</IAFAR  Al  Barmelô.  fils  d'Iahia  &  pctit-fîls  de  Khaled,  facce^a  k  la  char* 
se  de  Vizir  du  Khaljfe  Haroun  Rafcbid  ,  que  (on  père  la'iia  avoit  pofledée. 
S^haled  »  ion  grand  -  pèr^  ,  ^j^  eu  ia  même  charge  auprès  d  Aboul  Abbas  Saf- 
fab,  premier  Khalife  de  la  race  ds^  Abbaflides,  •&  le  premier  de  tous  les  Kha- 
lifes qui  prit  ^n  Vi^ir^  les  Khalifes  Ommiades  n'en  g^uc  point  eu^  &  l^ir  Se- 
crétaire taiiant  cette  .charge. 

Ce  Vijùr  étant  monté  j^fqu'aAi  plus  haut  de^c  de  jEaveur  &  d'autorité  au- 
près de  fon  maître,  eut  le  crédit  de  faire  donner  à  Fadhel,  Ion  frère,  la  tnèm^ 
.charge  de  Vâir,  quoy  qu'il  l'eût  exercée  lui-même  avec  tant  de  capacité,  •qu'il 
fit  en  une  feule  nuit,  en  préfence  du  Khalife,  mille ^expédition$,  dans  leTquel- 
les  on  ne  trouva  liien  qui  nç  fût  fort  exaél  &  très-legal:  aufli  av.o^-il  été  je* 
itruit  par  Abou  Jofeph)  le  plus  grand  Jurifconfulte  de  ion  Ce;ns. 

Giafar  s'étaiit  ainfi  déchargé  des  foins  du  Vizirat,  &  .contenta  de  jouir  piiii^U 
blement  des  bonnes  grâces  de  fon  Maître  ^  dont  il  avoit  l'entière  confiance. 
L'on  dît,  que  Giafar  ayant  trouvé  un  jour  ce  Prince  plongé  dans  ime  profon- 
de triflefle ,  à  caufe  qu'un  Aflrologue  Juif  lui  avoit  prédit  qu'il  mourroit  dans 
Tjmx^éo  courante  ^  il  fit  venir  le  Jwf  &  lui  demanda ,  combien  d'années  il  cro- 

yoit 
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Luquel  Haroun  faifoît  plus  'de 
carèfles  qu'à  l^ordînaîre^ea  eût  apprïs  aucune  nouvelle ,  enfin,  le  premier  jour 
du  mois  de  Sefer  Tân  de  ITîegire  1 87 ,  '  Haroun  commanda  à  un  de  fes  Offi- 
cier?^ .nommé  Jafïetj  de  Juî  apporter  la  tête  de  Giafar.  L'officier  étant  entré 
brafquement  chez  Giafar,  lui  notifia  Tordre  du  Khalife.  Giafar,  fans. faire  pa- 
rpître  aucui^p  émotiou ,  ,dit  à  TOfficier  :  Il  fe  ,peut  faii-e  que  Haroun  vous  ait 
donné  cet  ordre,  étant  -encore  léchauffé  du  viri  ;  retournez  fur  vos  .pas  9 .  &  di- 
tès-^luy  que  yqus  avez  exécuté Ton  ordre:  s'il  s'en  reçeqt  je  fbrai. encore  en  vie; 
finon,  ma  tête  eft  toujours  prête, 

Jafl^er  n'étant  pas  content  de .  cet  expédient ,  Giafar  illa  avec  lui  jufqu'à  l'en- 
trée de  l'appartement  du. Khalife,  &  .dit  i  l'officier:  Entrez  &  dites-lui  ^ue  vous 
lui  apportez  ma  tête  que  vous  avez  laifTée  dehorsu;  JaiTer  fit  ce  que  Giafar  lui 
avoit|pr.opôré:  màis;-aufli-x6t  que  le  Khalife  Teût  entendu ,  il  lui  dit  :  Appor-» 
tez-la  \^tte  devant,  mpy:  A  ces.  paroles >  l'Officier  fortit  &  coupa  la  tête  de  Guu 
fer ,  qu'il  viiit  jettér  incontinent  aux  pjeds  du  Khalife. 

,  Cette  exécution  ne  fut  pas  plutôt  xatite  que.  le  Khalife  dit  à  Jaffer  :  Appel- 
lèz-moy.  tejs  Çc  tels.  Jafler  ayant  ob^ï ,  &  ces  gens-là  étant  entrez  avec  J wer 
dans  la  cliambre,  haroun  leur  dit  auffi-tôt  :  Gouppez-moy  la  tête  de  cet  hom- 
me :  car  je  ne  puis  foufirir  le  meurtrier  de  Giafar  en  ma  préfence. 

Giafar  n'étoit  âgé  que  de  38  ans  ,  &  avoit  polTedé  la  faveur  de  fon  maître 
pendant. dix-fept.  Le  jCbalifé  fit  attacher  fa  tête  fur  le  pont  de  Bagdet,  où  elle 
demeura  expofée  jufqu'à  ce  que  Haroun  fe  mit  en  chemin  pour  l'expédition  du 
KhoraflTan;  .car  ^ors  il  ^commanda  que  l'on  l'ôtàt  pour  la  brûler.  IChondemir^ 
qui  rairdnte  cette  hiftohre 9  prend  pour  garand  l'Emir  Khovand  {chah,  Auteur 
du  Raoudhat  aiFafa,  qui  n'eft  autre  que  Mirkhond. 

Le  même  Khondemif  rapporte  dans  la  vie  de  Haroun  Rafchid ,  que  dans  les 
comptes  de  fa  maifon  on  trouva  toutes  les  fommes  d'or  &  d'argent ,  comme 
auffi  les  étoffes ,  pierreries  &  parfums  donnez  à  Giafar,  &  que  le  prix  de  tou- 
tjBS-  ces  cjiofes  xnifes  enfemble ,  montôif  jufqu'à  trente  millions  de  drachmes  d'ar^ 
gent  pour  lane  fçule  année,  ^  que  dans  le  regiftre  de  la  dernière  année  ,  on 
trouva  écrit  en  dépenfe,  quati'e  écus  çTor  en  napbte  .&  en  étoupes,  pour  brûler 
le  corps  de  Giafar.  . 

Le  Nighiarîflan  ,  après  avoir  fait  auffi  cette  remarque  ,  cite  ce  dîfliquë  Per- 
^en ;  L'hiftoire  que  la  viciffitude  des  tems  écrit  fur  le  livre  de  ma  vie,  eft  mar- 
ûuée  jm  jour  par  les  faveurs  de  la  fortune ,  &  un  autre  par  fes  revers.  L^al- 
ïjLifîon  des  .deux  mots  de  Rou^  &  de  Zouri  eft  fort  élégante  dans  le  Perfieni 
Anra  rouzi  nevijfed  inra  ,z>ouri. 

On  rapporte  de. Giafar  Barméfei^  qu'un  homme  lui  ayant  préfcnté  une  fille 
cfclaye  qu'il  vouloit  vendre ,  il  la  trouva  fi  fort  à  fon  w-é,  qu'il  lui  en  donna 
qua];ante  mil  épus  ,  ^  les  lui  paya  par  avance.  La  fille  toute  éplorée  dit  à 
celui  qui  la  vendoit  :  Ne  vous  fouvqnez  -  vous  point  de  la  promené  que  vous 
m'avez  fouvent  faîte  de  ne  me  point  vendre?  Giafar  ,  dont  la  générofité  étoït 
incomparable ,  n'eut  pas  plutôt  entendu  les  plaintes  de  .cette  £lte ,  qu'il  dit  au 
Tendejir  :  Atteftez  feulement  que  cette  fille  eft  libre  "à  que  vous  l'avez  épou- 
fée  ,  &  je  vous  laiflc  l'argent  qiue  je  vous,  ay  donné.    Rabi  aîabrar. 

Le  même  Auteur,  dtant  celui  qui  a  écrit  l'hiftoire  des  Barmecides,  dit,  que; 
Giafar ,  un  peu  avant  ià  mort  voulant  aller  chez  le  Khalife ,  confulta  fes  épne- 
m^ides  pour  oKerver  un  tems  favorable  i  fes  defieins.    Il  étoit  pour  lors  dans 
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ia^inaifon  fimée  far  le  bord  du  Tigre,  où  un  homme  qui  ne  le  voyoit  points 
paflknt  en  batteau,  recitoit  ces  vers  en  Arabe. 

^l  fe  gouverne  par  les  étoiles^  £f  il  ne  fange  pas  aue  Die»  ejl  le  maître  des  ItoU 
Us,  &  que  fa  yoknUé  s'accomplit  toujours  injaillibUment. 

Giafar  tf  eut  pas  plutôt  entendu  ces  paroles ,  qu'il  jetta  fes  éphemerides  &  fon 
Aftrolabe  par  terre,  monta  à  cheval  pour  aller  au  Palais  ,  &  y  trouva  peu  de 
tems  après^  la  mort.  Voyez  les  titres  de  Barmekian  ^  ^'lahia  fien  Khaled ,  à?  de 
Fadhel. 

GIAFAR  ,  furnommé  Sadek  ou  Sadik ,  c'efl-à-dire ,  le  Jufle,  étoit  fils  atné 
de  Mohammed  Baker ,  &  d'Omm  fervah ,  fille  de  Mohammed ,  fils  d' Abubecre  , 
premier  Khalife.  Il  eft  reconnu  pour  le  fixième  Imam,  &  d*une  telle  autorité 
parmi  les  Mufulmans  pour  fa  doétrine,  qu'ils  tiennent  pour  une  tradition  authen- 
tique ce  qu'il  avoit  accoutumé  de  leur  dire  :  Interrogez  -  moy  fouvent  pendant 
que  je  liiis  avec  vous;  car  il  ne  viendra  perfonne  après  moy  qui  vous  puifle 
inffa'uire  comme  moy« 

Il  prit  naiflànce  à  Medine  l'an  83  de  THerire,  &  mourut  dans  la  même  ville 
où  il  fut  enterré  près  de  fon  père  fous  le  JKhalifat  dAbugiafar  Almanfbr  de  la 
race  des  Abbaffîdes^  Tan  148  de  la  même  Hégire  ,  &  de  J.  C  764  >  âgé 
de  65  ans. 

On  lui  donne  fèpt  enfans  mâles,  &  trois  filles. 

Les  deux  premiers  furent  Ifinaël,  &  MoufTa.  L'aîné  qu'il  avoit  déclaré  fon 
fiiccefleur  dans  l'Imamat,  mourut  avî^it  lui;  c'eft  pourquoy  il  transfera  la  fuc- 
ceffion  à  Tlmàmat,  en  la  perfonne  de  MoufTa  fon  fécond  fils:  mais  nonobflant 
cette  déclaration ,  il  s'éleva  une  fa£tion  de  gens  qui  prétendirent  qu'Ifmaël  ayant 
été  reçu  pour  ainfi  dire ,  en  furvivance  de-  la  dignité  d'Imam ,  fes  defcendans 
dévoient  joiiir  de  la  même  prérogative,  laquelle  ils  foûtenoient  n'avoir  pu  paÔer 
en  la  perfonne  de  fon  frère,  qui  faifoit  une  ligne  collatérale. 

Cette  faftion  a  eu  des  partifans  qui  ont  excité  fouvent  des  troubles  •  dans  la  ' 

Religion,  &  dans  l'Etat  des  Mufulmans,  jufqu'à  ce  que  dégénérant  en  rébellion 
ouverte,  &  en  impieté  manifefte ,  il  s'en  forma  ime  dynaftie  ou  Principauté 
fous  le  nom  d'IfmaëJiens,  dont  Haflan  Sâbah  fut  le  fondateur  en  Afîe. 

Les  Khalifes  Fathemites  d'Egypte  font  regardez  auflî  par  les  Mufulmans  Ortlio- 
doxes,  comme  defcendans  de  la  branche  de  Ifinaël;  c'eft  pourquoy  ils  les  qua- 
lifient  fouvent  du  nom  d'Ifmaëliens  d'Afrique.  On  parlera  de  ces  deux  dyna- 
Aies  dans  leur  rang. 

On  lit  dans  l'hiftoire  intitulée  Morouge  al  dheheb^  les  Prairies  dorées,  qu'Abou 
Moflem  ayant  pris  1?  refolution  de  dépofleder  les  Ommiades  ,  qu'il  prétendoit 
avoir  ufurpé  le  Khalifat ,  follicita  par  les  lettres  Giafar  Sadik  de  Tacceptcr  ;  *mais 
cet  Imam  qui  craignit  peut-être  que  l'on  ne  lui  tendit  un  piège ,  rejetta  cette 
propofîtion ,  &  brûla  même  les  dépêches  qu'il  avoit  reçues  fur  ce  fujet. 

Ses  Séftateurs  ne  laiflerent  pas  néanmoins  de  prendre  ce  prétexte  pour  fe 
révolter  contre  lesiChalifes  Motadhed,  &  Moâafi,fous  le  nom  de  Carmathes, 
comme  nous  verrons  dans  les  titres  de  ces  Khalifes. 

Le  même  Giafar  Sadik  eft  furnommé  dans  les  livres  fabuleux  des  Mahome-    r?^iùn*^<f  «*^, 
tans  Seidî  Batthâl j'' c'eft-à-dire ,  le  Preux,  à  caufe  de  pluficurs  combats  imagi-     ^tûJ^, 


Toiii;  IL  Q  naires     m.^. 
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naires  qu'il  a  donnés  dans  des  pays  inconnus ,  menant  la  vie  de  Chevalier  errant*. 
Nous  avons  encore  le  récit  de  toutes  fès  prouefles  dans  un  fort  gros  Roman 
qui  fe  trouve  en  langue  Turquefque, 

Cet  Imàru  n'eft  pas  moins  confideré  cependant  pour  fa  doftrine.  Il  efl:  réputé 
l'Auteur  de  la  petite.  Gefre ,  comme  Ali  Teft  de  la  grande.  Foyez  les  titres 
d'Ali ,  fif  de  Gefr.  On  lui  attribue  auffi  un  livre  de  forts  ,  ou  Ketab  Corrdat 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  1007, 

Le  Rabi  al  abrâr  rapporte  que  Giafar  étant  interrogé ,  s'il  n'y  avoit  point  eu 
d'autre  Adam  en  ce  monde  avant  celui  dont  parle  Moyfe ,  répondit,  qu'il  y  en 
avoit  eu  trois ,  &  qu'il  y  en  auroit  encore  dix-fept ,  dans  autant  de  grandes 
révolutions  d'années  ;  &  comme  on  lui  demanda  fi  Dieu  créeroit  d'autres  Hom- 
mes après  la  fin  de  ce  monde -cy  ,  il  répondit:  Voulez -vous  que  le  Royaume 
de  Dieu  demeure  vuide ,  &  fa  puiflance  oyfive  ?  Dieu  eft  Créateur  dans  toute 
fon  éternité. 

L'Auteur  du  livre ,  intitulé  Medarek ,  rapporte  au  fujet  d'un  verfet  de  l'Alco- 
ran  dans  le  chap.  de  la  Pénitence  où  il  eft  dit  que  Dieu  a  acheté  des  hommes 
leurs  biens  6?  l^tirs  âmes  au  prix  du  Paradis  y  cette  fentence  de  Giafar  Sadik:  O 
vous  qui  êtes  fidèles  ,  puifque  le  prix  de  vôtre  achapt  eft  le  Paradis ,  gardez-vous 
bien  de  vous  vendre  pour  quelque  autre  chofe. 

Giafar  Sadik  en  qualité  de  Doékeur,  avoit  reçu  fes  traditions  de  Mohammed 
Baker  fon  père,  &  d'Atha,  un  des  compagnons  de  Mahomet;  iljjles  tranfmît  à 
Thouri ,  à  Ben  Ainah ,  à  Abou  Hanifah ,  &  à  Malek  ,  dont  les  deux  derniers 
font  chefs  de  deux  feftes  réputées.  Orthodoxes  par  les  Mufiilmans. 

Abou  Hanifah  difoit  qu'il  n'avoit  point  connu  de  plus  fçavant  Jurifconfulte 
que  Giafar  Sadik ,  &  que  toutes  les  fois  qu'il  paroiflbit  devant  lui ,  il  étoit  faifî 
d'une  plus  grande  crainte ,  &  frappé  d'un  plus  grand  refpeft ,  que  lorfqu'il  fe 
prefentoit  devant  le  Khalife  Almanfor> 

», 

GIAFAR  Ben  Soliman,  eft  le  nom  d'un  de  ceux  que  les  Mufulmans  rêve- 
rent  comme  Saints  ,  dont  Jafei  a. écrit  la  vie  dans  la  feétion  feizième  de  fon 
Hiftoire. 

GIAFARL  Târik  Giafari ,  la  Chronique  Giaferienne.  C'eft  une  hiftoire 
cômpofée  par  l'Imam  Abugiafar  Al  Thabari,  dont  Georges,  furnommé  Ebn 
Amid ,  &  vulgairement  Elmacin ,  nous  a  donné  l'abbregé  depuis  Mahomet  jufqu'à. 
fon  tems ,  fous  le  nom  de  Tarikh  Al  Moflemin.  C'eft  en  un  mot  THiftoire 
Sarracenique  qu'Erpenius  nous  a  donnée, 

GIAFARI,  l'or  Giafarien,  Monnoye  d'or  que  le  Khalife  Abugiafar  Al- 
manfor  fit^battre  à  plus  haut  titre  que  celle  qui  couroit.  I^oyez  le  titre  de  So- 
liman fils  d'Abdalmalek, 

GIAFARI  AH,  Ville  que  le  Khalife  Motavakel  l'Abbaffide  fit  bâtir  dans 
riraque  Arabique  pour  y  faire  fon  fejour,  en  y  transférant  le  fiege  de  l'Em- 
pire des  Mufulmans  qui^  étoit  pour  lors  à  Samarah.  Il  la  nomma  Giafârie,  parce 
que  Giafar  ou  Giâfer  étoit  fon  nom  propre  ;  &  Motavakel  âl  allah ,  qui  fignifie 
celuy  qui  fe  confie  en  Dieu,  étoit  fon  nom  de  Khalife.  Montaffer,  fon  fib,  &: 
fon  fucceflTeur,  ayant  abandonné  cette  ville,  ellefe  ruina  en  fort  peu  de  tems. 

GIAFEREK 
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bruit,  qu'il  s'ëtoit  rendu  invifible  pour  quelque  tems,  &  ces  pauvres  abufez  fans 
s'étonner  autrement,  ni  fe  débander,  établirent  Mohammed,  &  Ali,  frères. .de 
Mahmoud,  pour  fes  Lieutenans  pendant  ion  abfcnce. 

Caragiar  cependant  qui  gpuvernoit  les  Etats  dé  Giagathai ,  prit  la,  refolution 
d'éteindre  cet  incendie  qui  gagnoit  peu  k  peu  les  meilleures  villes  du  pays.  Il 
employa  pour  cet  effet  les  principales  forces  de  l'Empire ,  &.  entreprit  d'exter- 
miner entièrement  ces  rebelles,  La  ville  de  Bokharah  qui  les  favorifoit  ,  fut 
châtiée  comme  elle  le  meritoit  ;  car  après  avoir  vu  faccagcr  fon  terroir ,  & 
répandre  le  fang  d'un  grand  nombre  de  fes  habitans ,  elle  fut  enfin  obligée  de 
députer  vers  Giagathai  pour  obtenir  le  pardon  de  là  rébellion.  Elle  Tobtint  de 
la  clémence  de  ce  Prince,  &  fe  trouva  délivrée  en  même  tems,  &  des  violen- 
ces qu'elle  fouff roit  des  Tarabiens ,  car  on  appelloit  ainfî  cette  nouvelle  f aâion , 
&  de  la  fureur  des  Tartares  qui  fe  vangeoîent  d*eiux  impitoyablement. 

Giagathai  Khan  mourut  Tan  de  THegire  638 ,  de  J.  C.  1240,  qui  convient 
avec  celui  que  les  Mogols  appellent  Od ,  c'eft-à-dire ,  le  Bœuf  dans  le  Cycle 
d'années  qui  leur  eft  particulier.  D  n'eut  pas  pour  fuccefleur  un  feii!;  car  tous 
fes  enfans  &  fes  plus  proches  parens  partagèrent  entr'eux  les  provinces  de  (on 
Empire ,  &  ceux  qui  eurent  la  meUleure  épee ,  en  emportèrent  la  meilleure  part. 

Manuca  fon  fils  aîné  qui  mourut  avant  lui ,  laiflTa  trois  enfans  nommez  fiaif- 
fur,  Cara  Holagu,  &  Naligu  qui  fe  fuccederent  l'un  à  l'autre.  Barak-Khan,  fils 
de  BaîflTur,  fut  un  des  plus  -  confiderables  Princes  de  cette  famille,  régna  après 
eux,  &  fit  des  conquêtes  jufques  dans  la  Chine*    Khondemir. 

Abulfarage  met  entre  les  Etats  de  Giagathai  les  Provinces  d'Aigur  ou  dlgur^ 
d'Ataialig,  &  de  Khovarezme.  Il  femble  auffi  que  Khondemir  lui  donne  les 
premiers  Etats  que  Genghizkhan  pofleda  dans  le  pays  des  Mogols  :  cependant 
JEmir  Khouand  fchah ,  &  le  même  Khondemir  écrivent  qu'Oktai  Caan  eut  pour 
partage  \es  Etats  patrimoniaux  de  ce  Monarque,  &  qu'il  fut  reconnu  de  tous 
fes  frères  pour  le  chef  de.  la  maifon  de  Genghizkhan,  &  de  tout, l'Empire  dès 
Mogols. 

Cefl  de  Giagathai ,  que  le  pays  d'au  de-là  du  Gihon ,  ou  Oxus  a  été  nomnié 
le  Zagathai. 

GIAGH  &  Tchagh.  Les  Cathaîens ,  &  les  Turcs  Orientaux  ont  un  Cycle 
de  douze  ans  qu'ils  appellent  de  ce  nom ,  &  chaque  année  de  ce  Cycle  porte 
le  nom  d'un  animal.  La  première  porte  le  nom  de  la  fouris:  La  feconoe  du 
bœuf:  La  troifième  du  lynx  ou  léopard:  La  quatrième  du  lièvre:  La  cinquième 
du  crocodile  :  La  fixième  du  ferpent  :  La  feptième  du  cheval  :  La  huitième  du 
mouton:  La  neuvième  du  fînge:  La  dixième  de  la  poulie:  L'onzième  du  chietf: 
La  douzième  du  pourceau. 

Ils  divifent  auffi  les  vingt-quatre  heures  dû  jour  en  douze  parties  qu'ils  appeU 
lent  encore  Giagh ,  dont  chacune  eft  de  deux  heures ,  &  ils  leur  donnent  les 
noms  des  mêmes  animaux.  Ils  divifent  de  plus  chacun  de  ces  douze  Giagh,  dont 
la  journée  eft  compofée,  en  huit  parties  qu'ils  appellent  Keh  ;  de  forte  que  leur 
journée  contient  quatre  -  vingt  feize  Kèh. 

GIAGH  Schabath;  ce  mot  eft  compofé  du  Tartare ,  &  du  Syriaque.  Il 
fignifie  chez  les  Mogols  le  douzième  mois  de  leur  année.  Il  paroît  par  ce  mot 
&  par  plufieurs  autres  ,  que  les  Chaldeens  ou  Syriens  ont  porté  leur  langue 
avec  la  religion  Chrétienne  bien  avant  dans,  la  Tartane;  ce  qui  eft.  arrivé  pro, 
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baMemetrt,  lorfque  les  Neftoriens  ayanr  établi  plufîeurs  Eglifes,  &' même  des 
Patriarchales  dans  Bagdet,  &  dans  Mozul,  ont  auflî  envoyé  des  Miffiomiaires 
aux  Indes,  en  Tartane,  &  même  dans  la  Chine,  pour  y  prêcher  la  foy. 

GIAGHMIN,  Ville  de  la  Province  de  Khovarezme,  de  laquelle  étoit  natif 
Mahmoud  Ben  Omar ,  furnommé  à  caufe  de  fa  naiiTance  Al  Giaghmini.  Ce 
perïbnnage  nous^  a  donné  en  langue  Perfienne  un  traité  de  la  Spnere  intitulé 
MolakheJJ  fil  Hidt^  qui  a  été  traduit  &  commenté  par  Cadhi  Zadeh  Aï  Roumî- 
Oa  trouve  cet  ouvrage  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  724  &  799, 

GIAGRAFIAH  &  Giarafiah.    La  Geoglraphie.     Mot  que  les  Arabes  ont- 
corrompu  du  Grec.    Cependant  les  livres  que  tes  Arabes ,  Petfans  &  Turcs  ont 
compofés  fur  cette  fcience ,  ne  portent  gueres  ce  titre.  ► 

LiDuvrage  Géographique  d'Ebn-  Eflaker  eft' intitulé  Efchraf  dla  mdrefat  al 
lUhràf. 

Al  Balkhi  a  nommé  le  fien  Tàkovim  d  belddy  &  Abulfeda,   Takovim  alboldan. 

ALBirouni  a.  intitulé  le  fien  Canoun^  &  Scherif  Al  Edriflî  a  donnné  le  nom 
de  Nozehat  al  Mofchtàk  k  celui  dont  l'abrégé  nous  eft  connu  fous  le  nom  de 
Géographie  Nubienne. 

Nous  avons  le  M/an  al  tecajjîm  fi  mdrefdt  al  àkdlim  de  Mosdeffi ,  &  plufîeurs 
autres  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  ouvrage  Xous  divers  titres. 

Les  Anciens  Perfans  ont.  eu  une  Carte  Géographique  de  Manés  THerefiarque,, 
laquelle  portoit  le  nom  de  Sourat  roboû  meskoun^  c'eft-à-dire,  la  Figure  ,  ou  la 
difpofition   des  quatre   quartiers  de  la  terre  habitable.     L'Auteur  du  Lebtarikh 
en  fait  mention  dans  la  vie  de  Schabour  Al  Aktàf  qui  eft  Sapor  aux  épaules, 
Roy  de  Perfe  de  la  quatrième  dynaftie. 

Les  Mufulmans  ont  une  Géographie  fabuleufe  tirée  de  TAlcoran,  laauelle  eft 
fuivie  par  leurs  anciens  Doéleurs  qui  fe  font  attachez  plus  Tcrupftileufement  à  la 
doftrine  groffiere  de  leur  .faux  Prophète. 

Roger,  fécond  Roy  de  Sicile,  avoit  iin  globe  terreftré  qui  lîeloit  huit  cent 
marcs  d'argent.  L'on  dit  que  ce  fut  pour  faire  la  defcription  de  ce  globe, 
qu'Edriflî ,  'dont  les  ancêtres  s'étoient  réfugiez  d'Afrique  en  Sicile  ,  compofa 
le  traité  de  ::Geographie.  dont  nous  avons  Tabregé  ,  &  duquel  il  a  été  parlé 
ci  -  deiTus. 

G I  AH  A  NI  ou  Giahenî,  Surnom  de  Mâbad  Ben  Khaléd,  Chef  de  là  fe6te 
des' Cadariens  i  qui  eft  une  fubdivrfion  de  celle  des  Motazates.  ^oyez  le  titre 
de  Mâbad. 

GIAHEDH,  Celui  qui  a  les  yeu5c  gros ,  ou  à  flèitf  de  tête.  C*eft  le  fnr^ 
nom  ou  fobriquet  d*un  fameux  Dofteur  Mufulman ,  dont  le  nom  étoit  Abou 
Othman  Amoud  ou  Amrou  Ben  Mahboub ,  natif  de  la  ville  de  Baflbrah ,  d'où 
il  paffa  à  Bagdet. 

Il  fut  difciple  d'Abou  Ishak  Al  Nadhàm,  &  chef  de  la  fefte  des  Motazales-; 
fon  éloquenice  le  faifoit  admirer  de  tou^ ,  aufli  avoit-H  puifé  dans  les  Auteurs 
Grecs ,  &  fort  étudié  leur  Philofophie.  Il  a  lailfé  plufîeurs  Ouvrages  de  Meta- 
phyfique  que  les  Arabes  appellent  Elm  al  Kdam  i  la  Science  des  paroles ,  ou 
des  termes 

Les  Schîitesi  ou  Seélaircs  d'Ali  qui  font  amis  des  Motazales,  lui  donnoient  de 
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groflês  fommes  d'argent,  pour  l'obliger  d'écrire  en  leur  faveur  ;  auiE  compo(a-e- 
il  un  livre  dans  lequel  il  ramafla  mille  traditions  ou  récits  qui  â;oient  tous  à  Ta- 
vantage  d'Ali. 

Ben  Caflem  rapporte  un  fentiment  qu'il  dit  avoir  été  général  parmi  les  Mu- 
fulmans,  à  fçavoir  qu'il  y  a  eu  dans  le  Mufulmanifhie,  quatre  hommes  de  lettres, 
qu'aucun  autre  n'a  ni  devancé ,  ni  atteint.  Abou  Hanifah  dans  la  Jurifprudence , 
Khalil  dans  la  Grammaire,  Giahedh  dans  lacompofition,  &  Abou  Temam  dans 
la  Poëfiç. 

Ce  Doôeur  mourut  à  Bagdet  l'an  de  l'Hegire  255 ,  fous  le  Khalifat  de  Môtaz 
l'Abbaflide.  Sa  réputation  fut  telle  que  les  Motazales ,  ou  au  moins  une  feâe 
d'entr'eux,  portent  le  nom  de  Giahedhiah.  . 

GIALAIR,  nom  d'une  tribu  des  Mogols  qui  fit  mourir  la  Reine  Menoulon 
avec  huit  de  fes  enfans.     f^oyez  le  titre  de  Caidou  Khan. 

GIALALECAH.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  d'Efpagne  appellent  la  Galice. 
Ceux  qui  font  originaires  de  cette  Province  font  appeliez  Gialiani,  comme  Ab- 
dalmoumen  Ben  Omar  Al  Andaloufi ,  Auteur  du  livre  intitulé  jldab  Al  Solcuk , 
^  d'un  autre  qui  porte  les  noms  de  Divan  Saghir,  &  de  Mâafcherât  Ce  der- 
nier  ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.   11 80. 

Cet  Auteur  mourut  en  E(pagne  Tan  602  de  l'Hegire.  y'oyez  fur  le  fujet  de  la 
Gallice  la  defcriptim  du  pays  de  Roum ,  tirée  â*Ebn  Jlvardi^  dans  le  titre  de  Roum  ^ 
le  titre  de  Galikiah ,  jui  rCefi  pas  la  Gallide  d'Efpagne ,  mais  la  Valachié. 

GIALDANIOUN  en  Arabe,  &  Gialdaniân  en  Perfien.    Les  Chaldeens, 
'appeliez  encore  Cafchdaniàn  du  mot  Hébreu  Cafehdim. 

GIALIANI.     Voyez  plus  haut  Gialalecah. 

GIALIB,  furnom  de  Mofleheddin  Mofthafa  Ben  Khaireddin,  qui  eft  Auteur 
d'un  Commentaire  fur  le  livre  intitulé  Efcharài  u  al  nadhaiK  Ce  commentaire 
porte  le  nom  particulier  de  Tanovîr  al  azhâr  u  al  dhamair. 

GIALINOUS.  Galicn.  Mohammed  Ben  Caflem  dît  qu'il  étoit  Rhodien 
d'origine,  qu'il  naquit  60  ans  après  la  mort  de  Jesus-Christ,  66s  après 
.celle  de  Socrate,  &  qu'il  mourut  à  l'âge  de  87  ans. 

Il  étoit  fils ,  félon  le  même  Auteur ,  d'un  grand  Géomètre ,  &  a  été  le  der- 
nier  des  Médecins  du  premier  rang.  Son  pore  lui  avoit  laiffé  de  très. grands 
biens;  de  forte  qu'il  exerçoit  gratuitement  la  Médecine,  &  ne  prenoit  aucune 
.rétribution  des  Ecoliers  qu'il  inftruifoit.  On  dit  même  qu'il  fourniflbit  non  ièu- 
lement  des  remèdes  ,  mais  encore  la  nourriture  à  fes  malades ,  ce  qui  fe  doit 
♦entendre  des  pauvres. 

Quant  à  fa  perfonne ,  il  mangeoit  peu ,  jeûnoit  fouvent ,  &  aimoit  fort  la  pro- 
prêté.  Il  a  compofé  près  de  400  traitez  difflerens  fur  la  médecine,  lefquels  ont 
été  prefque  tous  traduits  en  Syriaque ,  en  Hébreu ,  &  en  Arabe ,  &  commentez; 
par  divers  Interprètes. 

Honain  Ben  Ishak  a  traduit  en  Arabe  la  plupart  de  fes  ouvrages.  Nous 
^vons  dans  la  Biblotheque  du  Roy  les  Foflbul  ou  Aphorifmes,  Menafé  aladdhëy 
de  l'ufage  des  parties  du  corps,  ^l  nutage^  du  Tempérament,  TaJbir  al  Sehat^ 
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par  le  moyen  defquels  ils  connoifToient  toutes  les  chofes  naturelles  ^  &  quel- 
quefois même  les  fumaturelles. 

La  couppe  qui  fervoit  à  Jofeph  le  Patriarche  pour  deviner,  &  celle  de  Neftor 
dans  Homère  où  toute  la  nature  étoit  reprefentée  fymboliquement ,  ont  pu 
fournir  aux  Orientaux  le  fujet  de  cette  fiction*  Un  Poëte  Turc  dit  :  Lorfque 
j*îiurai,été  éclairé  des  lumières  du  ciel,  Giam  Kiti  olur  giani:  Fehem  ider  mtché 
raz  penhmi^  mon  ame  deviendra  le  miroir  du  monde ,  dans  lequel  je  découvrir 
jay  les  (êcrets  les  plus  cachez. 

GIAM  Kiti^oma,  Miroir  qui  reprefeate  le  ^monde.  Ceft  le  titre  d!un 
Jîvre  Perfien  traduit  en  Arabe  fous  le  nom  de  Mecajfed  alhehnat.  Ce  font  des 
thefes  de  Philofophie  tirées  d'un  ouvrage  plus  ample  qui  a  pour  titre  Tohfat  al 
Soltban ,  Prefent  fait  au  Sultan* 

Ibndihn  Al  Hacalani  Al  Marounî,  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  d'Abra- 
ham Ecçhellenfis ,  nous  a  donné  ^cet  abrégé  traduit  en  Latin,  mais  l'édition  xlu 
textô^  Ar^be.  eft  fort  défeftueufe. 

GIAMAHERI,  fumom  d'Ahmed  Al  Hegîage  Jofeph  Ben  Mohammed, 
mort  Tan  158  de  l!Hegire-    f^oyez  Hegiage. 

GIAMAHI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Saiâm^  Auteur  des  \âes  des  Poè- 
tes, fous  le  titre  de  Tabacat  al/çhoâra. 

GIAMALouGIEMAL,  la  Beauté.  Gemâl  abâd,  la  belle  ville,  fumom 
que  Ton  donne  en  Orient  à  la  ville  de  Cazuin ,  appellée  vulgairement  Casbin , 
qui  a  été  autrefois  la  capitale  de  Perfe.  Ceft  ainfi  que  la  vUle  de  Florence  a 
été  qualifiée  en  ï^urope,  Fiarenza  la  Bclla. 

Holagu ,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares ,  ayant  envoyé  à  Casbin  trois  cent 
prifonniers  qu'il  y  fit  mourir ,  donna  lieu  ^u  proverbe  Perfien  :  On  Ta  envctyé 
à  Gemal  abad ,  c  eft-à-dire ,  à  Oisbin ,  pour  fignifier  on  Ta  fait  mourir.  Il  a  été 
remarqué  dans  le  titre  de  Gennat  que  le  mot  de  Gemalabad,  qui  fignifîe  la  belle 
demeure,  fignifîe  auflî  en  Perfien  le  Paradis. 

GIAM  ALI,  furnom  d'Ali  Ben  Mohammed  Al  Roumi  qui  mourut  Tan  931 
de  l'Hegire.  D  eft  l'Auteur  du  livre  intitulé  Àdab  Al  Aoujfxa^  c'eft4-dire,  le* 
Loix  &  les  Coutumes  qui  regardent  les  Légataires ,  félon  la  Juiîfprudence  des 
Maliometags. 

GIAM  AS  B  &  Giamaft.  Ceft  le  nom  d'tin  Philofophe  Perfien  de  la  feéle 
de  Zoroaftre,  qui  eft  Auteur  d'un  livre  Perfien  traduit  en  Arabe,  &  intitulé. 
Livre  du  Philofophe  Giamasb ,  contenant  les  jugemens  fur  les  grandes  conjonctions  des 
planètes^  (f  fur  les  évenemens  qu'elles  produijent.  haXi  eft  l'Auteur  de  cette  tra- 
duélion  Arabe  qui  a  été  faite  ou  écrite  l'an  d'Alexandre  1592,  de  J.  C.  1180. 

La  Préface  de  ce  livre  porte ,  qu'après  le  tems  de  Zoroaf&e ,  régna  Kifchtasb , 
fils  de  Lohorasb ,  Prince  très  -  puiflTant ,  qui  ne  poffedoit  pas  fcîulement  le  pays 
d'Iran,  mais  encore  celuy  de  Touràn ,  &  celui  de  Habafche,  c'eft-à-dire,  la 
Perfe,  le  Turkeftan  &  l'Ethiopie;  que  fous  fon  règne  fleuriflToit  dans  la  ville  de 
Balkhe ,  fur  les  confins  du  KhoraflTan  ,  un  Philofophe  confommé  dans  toutes  fortes 
de  fciences  nommé  .Giamasb,  Auteur  de  cet  ouvrage ^  dans  lequel  font  décrites 
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que  aura  ce  livre  chez  foy ,  peut  faire  état  qu'il  a  chez  foy  le  Prophète  "qui 
lui  parle. 

Fmâil  Al  Bokhari  a  fait  un  ouvrage ,  qui  traite  le  même  fiijet  &  qui  porte 
auflî  le  même  nom. 

U  y  a  plufieurs  autres  Giamê  Kebir  ou  Colleftions  générales  fur  différens  fii- 
jets.  II  y  eh  a  plufieurs  fur  les  loix  Mufulmanes ,  fur  la  Philofophie ,  fiir  TA- 
ftronomie  &  fur  l'Hiftoire.  Foyez  le  livre  intitiM  Kafchf  al  Aonoun  éans  Uk 
kttre  Gim. 

GIAME  AL  SAGHIR,  la  petite  Colleftion.  Alfoiouthî  en  a  feît  une- 
for  les  traditions  par  ordre  alphabétique,  &  Scheibani  Une  autre  fur  les  Foroû> 
6u  points  de  droit  &  cas  de  confcience. 

GIAME  Al  Hekaiàt  u  Lamé  al  revaiàt ,  Recueil  hiftorique  3  compofé  en 
Perfien  par  Gemal^ddin  Mohammed  Al  Aouki ,  &  traduit  on  Tunî  par  Elbn 
Mohammed  Ben  Arabfchah ,  Précepteur  du  Sultan  Morad  Khan ,  vers  Tan  840 
de  rijegire,  qui  eft  de  J.  C.  1436.  Le  Sultan  Mohammed  ,  fécond  du  nom, 
fils  de  Morad ,  le  fit  traduire  de  nouveau  par  Negiati  Al  Schaêr  ,  qui  moufot 
Tan  914,  &  Bajazet,  fécond  fils  de  Mahomet ,  en  fit  faire  une  nouvelle  ver- 
fîon  Turquefquc  par  Saleh  Ben  Gelàl ,  mort  Tan  973. 

GIAME  Al  Rafchidi ,  Recueil  de  j^ufîeurs  ouvrages,  compofez  par  le  iça— 
vant  I^chideddin  Fadhlallah ,  Vizir  d'Algiaptu  ,  Empereur  des  Mogols  de  la  la- 
ce  de  Genghizkhan.    C'eft  un  très-grand  &  fort  gros  volume  ,  qui  eft  dans  hL 
Bibliothèque  du  Roy,  n^.  i.     f^oyez  le  titre  de  Magmoû  Rafchidiah.    Ce  recûeit 
traite  d'une  infinité  de  matières  différentes ,  &  fut  légué  par  TAutear  au  CoUè-- 
ge  de  la  ville  de  Tauris  avec  une  fondation  confidérable. 

GIAME  Al  Taovarikh  ou  Al  Tevarikh.  Ceft  une  hiftoire  de  la  famille  & 
de  la  race  de  Genghizkhan ,  depuis  Japhet ,  fils  de  Noé ,  jufqu'à  Algiaptu ,  com- 
pofée  en  Perfien  par  le  même  Vizir  Rafchideddin ,  dont  nous  venons  de  voir 
un  autre  ouvrage. 

L'Auteur  dit,  qu'il  commença  fon  ouvrage  juftement  au  tems  de  la  mort  de 
Gazan  Khan ,  Empereur  des  Mogols ,  l'an  7 14  de  THegire ,  qui  eft  de  J.  C. 
1314,  &  que  fon  fils  nommé  Mahmoud  Khodabendeh ,  qui  lui  fucceda,  voulut 
qu'il  continuât  fon  ouvrage  &  qu'il  lui  donnât  fon  propre  nom,  en  y  ajoû^ 
tant  tout  ce  qui  concernoit  les  provinces  &  les  Etats ,  non  feulement  des  Mo- 
:ïo1s  &  des  Turcs  Orientaux,  mais  encore  des  Cathaîens,  des  Chinois,  compris 
[ous  les  noms  de  Tchîn  &  Marfchin,  de  Cafchmir,  des  Indes,  des  Juifs,  (tes 
"Melahcdah ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  des  prindpautez  que  quelques  impies  ,  &  gens  fens 
Religion  ont  établies,  &  des  Afrange,  c'eft-à-dire,  des  Francs  ou  Européens. 

Si  cet  ouvrage ,  que  je  n'ay  point  vu ,  étoit  exad  pour  les  chofes  de  l'O- 
rient &  du  Septentrion ,  l'on  pardonneroit  aifément  à  fon  Auteur  les  fautes 
•qu'il  aura  fans  doute  commifes  en  parlant  de  l'Europe. 

GIAME  Al  Dakaik  fi  Kafchf  Al  Hakaik,  c'eft  un  cours  de  Philofophie,  qui 
a  été  compofé  par  Mohammed  Al  Gîouini,  Vizir  des  Sultans  Mamlucs  d'E- 
gypte.   Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Hoy,  n^.  907. 
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CTAMI,  nimom  d'Abdal  rahmdn  Ben  Ahmed,  fameux  Poète  Perfien  des  dcr- 
nîers  tems,  que  Ton  eftime  avoir  furpaffé  les  anciens.  Il  étoit  natif  d'uh  lieu 
peu  connu  nommé  Giâm,  affez  proche  de  la  ville  de  Hcrat ,  dans  le  Khoraf- 
fan.  Il  vîvoit  fous  le  régné  du  Sultan  Huffain  Baicara  ,  Prince  iflli  de  la  race 
de  Tamerlan,  qui  regnoit  en  Khoralfan  dont  la  ville  de  Herat  étoit  pour  lojcs 
la  capitale. 

Ce  Poète.,  qui  ^toît  regardé  d'ailleurs  comme  un  Doéleur  célèbre  de  la  loy- 
Mufulmane  ,  étoit  connu  &  carelfé  de  tous  les  Princes  de  fon  fiécle.    Il  dédia 
même  un  de  fes  ouvrages,  intitulé  Er/chad,  Inftruftion,  à  Mohammed  Khan  Al 
Fatheh ,  c'eft-à-dire  ,  à  Mahomet  Second  ,  Sultan  des  Othomans ,  furnommé  le 
Conquérant. 

Les  principaux  ouvrages  de  Giami  font jun  Divan  en  vers,  dont  le  ftyle  eft 
du  genre  fuWin^ç,  &  contient  toute  la  Théologie  myftique  des  Mufulmans  ;  & 
le  Bahariftân  ou  Printemps ,  mêlé  de  Profe  &  de  vers ,  divifé  en  huit  Raoud- 
hat  ou  Parterres ,  &  dédié  au  Su] tan  HuHain  Baicara.  Il  publia  aufli  le  doâe 
commentaire  d'Ebn  Hageb  fur  la  Cafiah ,  qui  eft  une  Grammaire  Arabique.  Cet 
ouvrage  d'Ebn  Hageb  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  1082  &  1083. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  le  Roman  de  Jofeph  &  de  Zoleikbah  en 
vers  Perfiens,  &  plufîeurs  bons  mots,  rapportez  dans  le  Defter  Lathaif  de  La- 
mai.  Giami  mourut  l'an  de  THcgire  888,  ou,  félon  quelques  Auteurs,  l'an  891, 
qui  eft  le  i486  de  J.  C. 

On  rapporte  de  Giamî ,  que  le  Poète  nommé  Deiheki  lui  raconta  un  jour 
tioutes  fes  prouefles ,  en  matière  de  combats  d'efprit ,  qu'il  avoit  foûtenus  con- 
tre d'autres  Poètes  fes  concurrens,  &  difant  d'un  ton  fort  animé,:  J'ai  répondu 
ainfi  à  Khofrou,  &  d'une  telle  manière  à  Kemal.  J'ai  rendu  21ehir  muet  &  Sel- 
xnan  tout  confus.  Giami  voyant  cet  homme  fort  échauffé ,  lui  répondit  froide- 
ment: Vous  avez  fort  bien  répondu  aujourd'hui;  mais  avez  -  vous  fongé  à  ce 
:que  vous  devez  répondre  demain.  L'aujourd'huy  &  le  demain ,  chez  les  Orien- 
taux ,  figûifient  la  vie  préfénte  &  la  vie  future ,  comme  il  a  déjà  été  remarqué 

cy-deffus. 

Un  homme  d'Ifpahan ,  qui  vantoit  extrêmement  toutes  les  chofes  de  fon  pays , 
&  méprifoit  les  autres  ,  ayant  dit  à  Giami ,  qu'il  y  avoit  à  Ifpahan  des  melons 
<i'une  grofleur  fi  extraordinaire ,  qu'un  homme  y  étant  aflîs ,  ne  touchoit  pas  la 
terre  avec  fes  pieds,  il  lui  répliqua  auflî-tôt:  Nous  n'avons  pas  véritablement 
dans  la  ville  de  Herat  de  fi  gros  melons  ;  mais  en  échange ,  il  7  a  des  navets 
^ui  font  auflî  long, que  des  gaules. 

Un  autre  de  Samarcand  louant  beaucoup  une  forte  de  raifin  de  fon  pays,  ap- 
pelle Rifbh  Baba ,  Barbe  -de  Père ,  Giami  lui  demanda ,  fi  cette  efpèce  furpaf- 
foît ,  en  délicatefle ,  celle  que  l'on  nomme  dans  le  Khoraflan  Khaieh  golamân , 
Bourfes  de  Mores.  Le  Samarcandois  lui  ayant  répondu  que  non  :  Giami  lui  dît 
aui&tût:  Il  eft  donc  clair,  que  les  Bourfes  de  nos  efclaves  valent  mieux  que  les 
Barbes  de  vos  Pères. 

Foyez  dms  k  titre  ^lezid  ou  de  Mezid>  une  autre  repartie  fort  ingénieufe  du 
tntoie  GiamL 

GI'AMMAAT.  Azzeddin  ou  Ezzeddin  Mohammed  Ben  Abibecr  Ben  Giammâat 
Al  Kenanî,  qui  mourut  Tan  819  de  THegire ,  eft  l'Auteur  du  livre  intitulé  O/- 
foyl  fi  fanàat  Jl  Dotais.    Voyez  k  titre  de  Kenani. 
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Le  mot  dcGîammdât  ou  Giammeât  fignifie  proprement  raflemblée  des.Muful- 
mans,  c'eft-à-dire,  pour  parler  abufivement,  l'Eglife  des  Fidèles. 

Les  Mahometans  citent  fur  le  fujet  de  leur  affemblée  Religieufe  deux  maxi- 
mes 5  prononcées  par  deux  des  plus  anciens  &  des  plus  autorifez  Do6leurs  du 
Mufulmanifme. 

La  première  eft  d'Ebn  Maflbûd,  qui  difoit ,  Laijfa  al  giamdât  bekethrat  ahuiSf 
l'aflèmblée  Religieufe  ne  confifte  pas  dans  la  multitude  des  perfonnes.  Mon  kan 
mdaho  alhak  fahou  algiamddt  u  m  kan  ovahedko^  celui  qui  a  la  vérité  de  fon  cô^ 
té,  eft  TEglife,  encore  bien  qu'il  foit  feul. 

La  féconde  eft  de  Sofîan  ïhouri,  dont  le  fens  eft  prefque  le  même.  Jl  gia^ 
viidt  al  dlem  u  laoïi  dla  ras  algiabal.  L'homme  fçavant  &  éclairé  eft  Taflem^ 
blée,  encore  qu'il  foit  fur  la  crouppe  d'une  montagne. 

Ces  fentimens  font  fort  favorables  aux  Seftaires  ;  c'cft  pourquoy  il  ne  faut 
pas  s'étonner  s'il  y  en  a  tant  parmi  les  Mahometans.  I^oyez  cependant  fur  la  fin 
du  titre  d'Ali  ,  ce  que  ce  Khalife  difoit ,  ou  ce  que  les  So7inites  lui  font  dire  par 
rapport  à  ceux  de  fa  Secte. 

GIAMSCHID,  quatrième  Roy  de  la  race  ou  dynaftie  des  Pifchdadiens , 
qui  eft  la  première  des  Roys  de  Perfe ,  étoit  frère  ou  neveu  de  Tahamurath^ 
fon  prédécefTeur.  Son  nom  propre  étoit  Giam  ou  Gem,  &  on  y  ajouta  celuy 
.de  Schid,  qui,  dans  la  langue  .des  anciens  Perfans,  fignifie  le  Soleil,  à  caufe  de 
la  grande  beauté  &  majefté  de  fon  vifage,  qui  éblouilFoit  les -yeux  de  tous.ceuxr 
qui  le  regardoicnt  fixement,  ou  bien ,  félon  quelques  Auteurs ,  à  caufe  de  rec- 
elât de  fès  grandes  aftions. 

Un  des  plus  illuftres  monumens  de  fon  règne  ,  eft  la  ville  d'Eftekhdr ,  '  dont 
Taharaurath  avoit  déjà  jette  les  fondemens.  Cette  ville  eft  celle  qui  fut  con- 
nue depuis  par  les  Grecs  fous  le  nom  de  Perfepolis ,  dont  les  ruines  portent 
aujourdliuy  celuy  de  Gihil  menàr  ou  Tchilminâr,  c'eft-à-dire,  les  quarante  co- 
lonnes. '  Giamfchid  donna  à  cette  ville  une  enceinte  prodigieufe  ,  que  Ton  dit 
avoir  été  de  douze  parafanges ,  qui  font  24  lieues  Françoifes ,  parce  quMl  y  en- 
ferma non  feulement  un  grand  nombre  de  Palais  &  de  maifons  de  plaifance; 
mais  encore  plufieurs  grands  parcs  &  terres  labourables. 

Cette  grande  ville  étant  achevée ,  il  y  fit  fon  entrée  &  y  établit  le  fîége  de 
fon  Empire  ,  ce  qui  étant  arrivé  au  même  moment  que  le  Soleil  entroit  dans 
le  figne  du  bélier,  ce  jour  nommé  par  les  Perfans  Neuruz,  c'eft-à-dire,  le  nou- 
veau jour,  parce  qu'il  eft  le  premier  du  printems,  fut  fixé  pour  le  commence- 
ment de  l'année  Pcrfienne,  qui  eft  purement  folaire. 

L'Auteur  du  Giamô  al  tavarikh  rapporte,  qu'en  fouillant  les  fbndemens  de 
la  ville  d'Eftckhar ,  l'on  trouva  un  vafe  de  Turquoife  qui  contenoit  quatre  li- 
vres ou  deux  pintes  de  liqueur.  Ce  vafe  fi  précieux  fut  nommé  par  excellen- 
ce Giamfchid,  qui  fignifie  en  Perfien  le  vafe  du  Soleil,  &  quelques-uns  ont  cru 
que  ce  Prince  en  a  tiré  fon  nom.  Mais  quoy  qu'il  en  puifle  être  ,  il  eft  cer- 
tain, que  les  Poètes  Perfiens  parlent  fouvcnt  du  vafe  ou  de  la  couppe  de  Giam  y 
qui  eft  le  môme  que  Giamfchid  ,  &  Tallégorifent  en  mille  manières  diflférentes, 
le  faifant  tantôt  le  fymbole  de  la  nature  &  du  monde ,  comme  les  Grecs  ont 
fait  celui  de  Neftor,  tantôt  celuy  du  vin  pour  autorifcr  leurs  débauches,  quel- 
quefois celuy  de  la  divination  &  des  augures ,  &  enfin  de  la  chymiè  &  de  te 
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pierre  philofophale  ;  car  les  Chymifles  ne  manquent  jamais  de  la  trouver  ptir- 
tout  où  ils  croyent  y  avoir  quelque  myftère  caché.      . 

Ce  Prince  ,  après  avoir  fournis  à  fon  empire  fept  grandes  provinces  de  la 
haute  Afie ,  &  jouy  fort  paifiblement  d*un  long  règne ,  que  quelques  Auteurs 
font  durer  jufqu'à  fept  cent  ans,  enyvré  des  prpfpéritez  d*un  Etat  fi  floriffant, 
quMl  croyoit  follement  devoir  toujours  durer ,  fe  perfuada  enfin  d'être  immor- 
tel &  de  mériter  les  honneurs  divins.  Pouf  fe  les  attirer ,  il  fit  faire  plufieursj 
ftatuës  de  différentes  matières ,  qu'il  envoya  dans  les  provinces  de  fon  Empire , 
&  contraignît  les  peuples  de  les  adorer  fous  fon  nom. 

Le  Dieu  tout-puiflant  &  feul  adorable ,  voulant  abbatre  Torgueil'  de  ce  Prin- 
ce, luy  fufcita  auffi-tôt  un  terrible  ennemi  dans  fa  propre  famille,  qui  fut  Schc- 
dàd,  fils  d'Ad,  Roy  d'Arabie  fon  neveu;  car  ce  Prince  ambitieux  prenant  pour 
prétexte  l'impiété  de  Giamfchid  fon  oncle  ,  envoya  une  puiflante  armée  contre  • 
lui  fous  la  conduite  de  Zohak ,  fils  d'Oluan.  Ce  Capitaine  n'eut  pas  grand'  pei- 
ne à  combattre  Giamfchid  :  car  il  le  prit  au  dépourvu ,  &  défit  aifément  des 
troupes  qu'une  longue  paix  avoit  amollies ,  &  fait  oublier  entièrement  •  le  métier 
de^.  la  guerre  :  c'eft  ce  qui  obligea  ce  Prince  à  prendre  la  fuite  &  d'abandonner 
£es  Etats  à  l'ufurpateur. 

Giamfchid  ainfi  dépouillé ,  entreprit  pendant  fon  exil  de  faire ,.  félon  le  rap- 
port de  quelques  Hiftoricns ,  tout  le  tour  de  la  terre  habitable,  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelqu'un  d'entr'cux,  que  ce  Prince  efl  le  même  que  l'ancien  Dhulcar- 
neîn ,  duquel  il  eft  parlé  dans  l'Alcoran ,  &  qu'il  faut  diftînguer  d'Alexandre  le 
Grand ,  auquel  on  a  donné  le  même  nom ,  à  caufe  de  fes  grandes  conquêtes. 
JKhondemir.    Voyez  les  titres  de  Dhulcarnein  6f  rf'Efcjnder. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit ,  que  ce  Pnnce  fut  renommé  pour  fa  fagefle ,  ,& 
qu'il  rangea  tous  fes  fujets  en  trois  claflÊs.  La  première  fut  celle  des  gens  de 
guerre.  La  féconde  comprenoit  ceux  qui  culrivoient  la  terre;  &  il  reduifit  fous 
la  troifième  ceux  qui  exerçoient  les  arts  libéraux  ou  méchaniques ,  qui  furent 
pour  la  plupart  inventez  de  fon  tems. 

La  mufiquc  des  voix  &  des  înflrumens,  &  l'aflronomie  doivent  leurs  commen- 
cemens  à  Pythagore  &  à  Thaïes  ,  que  l'on  dit  avoir  été  contemporains  de  ce 
Prince ,  &  le  même  Auteur  ajoute ,  qu'il  fit  bâtir  des  greniers  publics  pour  y 
amaffer  &  conferver  des  grains ,  qui  ne  dévoient  fervir  à  la  nourriture  de  fes 
fujets ,  que  dans  les  années  de  difctte  &  de  famine  ,  &  qu'ayant  obfervé  que 
la  boiflbn  du  vin  avoit  rendu  la  fanté  à  une  de  fes  femmes  qui  étoit  malade  , 
il  ien  rendit  l'ufàge  public. 

Après  fa  mort ,  la  Reine  Feramak ,  fa  femme  ,  fauva  Feridoun  fon  fils  des 
maîns'  de  Zohak,  &  le  tint  caché  pendant  pluficurs  années ,  jufqu'à  ce  qu'étant 
plus  avancé  en  âge,  il  pût,  comme  il  fit  enfuite  par  le  fecoui'S  de  Gao ,  déli- 
X  vrer  la  Perfe  des  mains  de  ce  Tyran. 

L* Auteur  du  Lcbtarikh  rapporte ,  que  Giamfchid  donna  à  fa  nouvelle  ville 
d'Eftekhdr  douze  parafanges  de  longueur  fur  dix  de  largeur ,  qu'il  fonda  auflî 
celles  de  Thous  en  Khoraflàn ,  &  de  Hamadan  dans  l'Iraque  Perfienne ,  &  que 
c'eft  à  lui  que  Ton  doît  attribuer  la  conftruéHon  du  pont  de  pierre  fur  le  Ti- 
gre, dont  la  ftrufture  étoit  merveilleufe.  L'on  dit,  qu'Alexandre  le  Grand  ayant 
confîderé  ce  pont,  l'admira ,  &  qu'après  avoir  dit  que  c'étoît  le  plus  grand  ou- 
vrage des  anciens  Roys  de  Perfe,  il  commanda  qu'il  fût  démoli.  \ 

Cependant  cecy  ne  fe  rapporte  pas  à  ce  que  Saâdi  dit  dans  fon  GuKftan^ 

R  3  qu^A- 
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qu'Alexfttiifre  avoit  acqnis  uœ  gbire  iocomparabtement  plus  grande  que  tous  fea 
prédécefleurs ,  en  ce  qu'il  n'avoit  pas  permis  que  Ton  ruinât  aucun  de  leurs 
ouvrages. 

Si  cela  eft,  le  tems  n'a  pas  épargné  ce  qu'Alexandre  avoit  cru  devoir  con* 
ferver;  car  enfin  ce  pont  ayant,  été  renverfé,  Ardfchir  Babeghan  ou  Artaxerxe, 
fondateur  de  la  quatrième  dynaftie  de  Perfe,  connue  fous  le  nom  des  Sa&nides 
ou  des  Kofroes ,  entreprit  de  le  rebâtir  ;  mais  n'ayant  pu  y  reuffir  ,  il  fe  con* 
tenta  d'en  feire  un  de  bateaux  liez  enfemble  par  des  chaînes  de  fer ,  qui  a 
fubfifté  fort  long  -  tems.  On  met  encore ,  fous  le  règne  de  ce  Prince ,  Tin- 
vention  de  la  chaux  &  dia  plâtre ,  celle  des  bains  &  des  étuves  publiques  >  des 
tentes  &  des  pavillons ,  &  même  celle  de  pêcher  des  perles  dans  le  fonds  de 
la  mer. 

Le  Neuruz  qu'il  inftitua,  comme  nous  avons  vu,  le  premier  joiff  du  prin- 
tems ,  ayant  reculé  dans  l'année  folaire  faute  de  BifTextite ,  fut  remis  fous  le 
Kbalifat  du  Moéladhi  du  quinzième  degré  des  poiffons  p  où  il  fe  trouvoit ,  au 
premier  degré  du  Bélier  ;  &  Ulug  beg  remarque ,  que  de  fon  tems  le  Neuruz 
commun  &  populaire  étoît  toujours  au  premier  jour  du  mois  de  Feruardin  ; 
mais  que  le  propre  &  véritable  ne  tomboit  qu'au  fixième  jour  du  môme  mois. 

L'Auteur  du  livre  9  intitulé  Humaitm  Nameh  ,  dit ,  que  ce  Monarque  atten- 
tif  à  confidérer  les  ouvrages  de  la*nature  &  du  Créateur,  apprit  des  abeille, 
à  établir  des  gardes  de  fa  porte  &  de  fa  perfonne ,  des  rondes  ,  &  des  fenti* 
neUes ,  des  huiiliers  de  fa  chambre ,  &  enfin  un  tr6ne  de  majefté  &  un  tribu- 
nal de  juftice. 

Saâdi  veut  auflî ,  que  ce  Prince  ait  non  feulement  divifé  les  hommes  en  plu- 
fieurs  états  &  profeflîons,  mais  qu'il  les  ait  encore  diftingués  par  des  habits  & 
par  des  coëffiires  différentes.  On  lui  attribue  auflî,  d'avoir  introduit  l'ulàge  de 
porter  des  anneaux  au  doigt ,  pour  cachetter  les  lettres  &  autres  aftes ,  nécet 
faires  dans  le  commerce  de  la  vie  &  pour  l'entrctiçn  de  la  fociété. 

Il  donna  à  la  main  gauche  la  préférence  qu'elle  a  toujours  maintenue  jufqu'à 
préfent  dans  l'Orient ,  &  comme  l'on  s'en  étonnoit ,  il  donna  ,  pour  raifon  de 
fon  ordonnance ,  qu'il  fuffifoît  à  la  main  droite  ,  d'avoir  l'avantage  d'être  la 
droite ,  &  qu'il  falloît  honorer  la  gauche  pour  faire  quelque  forte  de  compen- 
fation. 

Le  Tarîkh  Cozidch  donne  à  Giamfchid  ,  Anougihdn ,  frère  de  Tahamurath , 
troifième  Roy  de  la  race  des  Pifchdadiens ,  pour  père,  &  faifant  allufîon  à  fon 
nom,  dit,  que  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  de  fon  oncle ,  Ton  pût  dire,  que  le 
Soleil  plus  éclatant  qu'à  l'ordinaire  s'étoit  levé  fur  l'horizon  de  la  Perfe  ,  tant 
il  l'orna  par  fes  vertus  &  l'embellit  par  fes  ouvrages. 

Prefque  tous  les  Hiftoriens  donnent  fept  cent  ans  de  règne  à  ce  Monarque, 
après  lefquels  il  fut  dépouillé  de  fes  Etats ,  &  en  employa  cent  autres  à  voya- 
-jer.  Quelques  -  un?  cependant  écrivent ,  qu'il  fut  fait  prifonnier  par  Zohak  & 
:endu  ou  coupé  en  deux,  par  l'ordre  de  ce  Tyran. 

Khondemir  donne  à  Giamfchid  pour  miniftres  deux  grands  perfonnages,  J'un 
Juif  &  l'autre  Grec.  Le  premier  fe  nommoit  Fael  Ifluf  Rabban  ,  &  le  fécond 
Fithagores,  qui  eft  Pythagore,  dont  Teixera  a  fait  les  deux  noms  de  Fitha  & 
dé  Gores.  Il  dit  auflî,  qu'il  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  province  de  Se- 
geûan,  qui  eft  une  des  plus  méridionales  de  la  Perfe. 

GIAN 
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GIAN  &  Giin  Ben  Gîân.  Ceft  le  nom  ^'un  Monarque  de  cette  efpèce  de 
créatures  que  les  Arabes  appellent  Gîan  ou  Ginn,  les  Perfans  Giannian  &  Gin- 
nian ,  les  Turcs  Ginniler ,  &  Ginler.  Le  Tarikh  Thabari  dit ,  qu'il  étoit  Mo- 
narque des  Péri  ou  Féez ,  qui  ont  gouverné  le  monde  pendant  deux  mil  ans , 
après  lefquels  Eblis  fut  envoyé  de  Dieu  pour  les  chafler ,  &  confiner  dans  une 
des  parties  du  monde  les  plus  reculées  ^  à  caufe  de  leur  rébellion. 

L'hiftoire  de  Tahmurath  en  Turc  fait  fouvent  mention  de  cette  efpèce  de 
créatures ,  laquelle  a  été  enfin  exterminée  par  de  fréquentes  ferres ,  &  dans 
l'Epi taphe  de  Kaiumarath ,  premier  Roy  de  Perfe  &  Empereur  de  tout  l'O- 
rient, il  eft  fait  mention  de  Giân  Ben  Giân  en  cette  manièrer  (^u'eft  devenu 
le  peuple  de  Giân,  fils  <te  Giàn:  Regarde  ce  que  le  tems  en  a  fait. 

Les  expéditions  militaires  &  les  ouvrages  fuperbes  de  ce  grand  Monarque  font 
couchez  dans  le  Tahmuras  Nameh,  &  les  Pyramides  d'Egypte,  félon  la  tradition 
des  Orientaux ,  font  des  monumens  de  fa  grande  puiflance.  Ployez  les  titres  dt 
Ahrâm  6f  ^e  Ehrâm ,  6P  ceux  de  Div  fif  de  Péri. 

Le  Bouclier  de  Giin  Ben  Giân  eft  auffi  fameux  parmi  les  Orientaux,  que 
ceUiy  d'Achille  parmi  les  Grecs.  Il  a  été  dans  les  mains  de  trois  Salomons  con- 
fécutîfs  qui  s'en  font  fervi  à  exécuter  des  exploits  merveilleux ,  mais  fabuleux. 
Il  tomba  enfuite  dans  celles  de  Kaiumarath ,  qui  le  laiffa  par  fucceifîon  à  fon 
fils  Siamek ,  &  celui-cy  à  Tahmuratli ,  furnommé  Divbend,  c'eft-à-dire ,  le  vain- 
queur des  Géants;  car  c'eft  ainfî  qu'en  parle  le  Kaiumarath  Naméh. 

Ce  bouclier  étoit  fort  myfterieux;  car  outre  fa  compofîtiôn  ,  dans  laquelle  le 
nombre  de  fept  fe  rencontre  ,  foit  à  l'égard  des  peaux  qui  le  couvroient ,  ou 
des  cercles  qui  l'enviromioient ,  il  avoit  ^té  fabriqué  par  art  TaHûnanique  ou 
AftrcMiomique  :  enforte  qu'il  détruifoit  tous  les  charmes  ,  &  tous  les  enchante- 
jxtens  que  les  Démons  ou  les  Géans  pouvoient  faire  par  l'art  Goetique  ou  Ma- 

-Ces  Salomons ,  dont  il  eft  icy  parlé ,  font  des'  Monarques  univerfels  de  tsoute 
la  terre  habitable ,  &  même  des  Ginnes- ,  comme  Von  peut  voir  dans  le  titre  de 
-Soliman. 

Bé'nou  ou  Béni  al  Giàn ,  font  les  Efprits  ou  les  Génies  ,  qui  ne  font  ni  An- 
ges ,  ni  Diables ,  c'eft-à-dire , ,  les  Intelligences  feparées  avant  que  quelques  -  unes 
d'entr'elles  euifent  prevariqué  ,  &  pendant  qu'elles  étoient ,  comme  difent  les 
Théologiens ,  dans  la  voie  ,  in  ftatu  via ,  c'eft-à-dire  ,  en  état  de  pouvcnr  mé^ 
TÎter  ou  démériter. 

Plufieurs  de  nos  Doéleurs  ont  cru ,  que  cet  état  n'a  duré  qu'un  moment  ou 
un  inftant,  comme  ils  parlent,  après  leur  création:  mais  les  Orientaux  ne  font 
pas  de  cette  opinion  ;  car  ils  croyent  que  cet  état  a  dur,é  fort  long-tems  avant 
la  création  d'Adam ,  &  que  pendant  ce  tems  -  là  ils  ont  rempli  &  gouverné  le 
monde,  qu'ils  fe  font  fouvent  révoltez  &  ont  été  fouvent  châtiez,  jufqu'à  ce 
que  Dieu  ne  les  pouvant  plus  fouffrir,  refolut  de  créer  l'homme  &  de  l'établir 
fon  vicaire  fur  terre. 

Ds  difent  auffi,  qu'une  partie  de  ces  créatures  refufant  de  s'aflujettir  à  Adam, 
furent  reprouvées  avec  leur  chef ,  nommé  Eblis ,  que  nous  appelions  Lucifer. 
L'Alcoran  parlant  de  ces  elprits  dit ,  que  Dieu  les  avoit  créez  avant  Adam  ,  de 
la  matière  d'un  feu  ardent  &  bouillonnant ,  &  qu'ils  ne  voulurent  pas  fe  foû- 
mettre  à  l'homme  créé  ou  formé  de  la  terre^ 

II 
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Il  y  a  un  livre-  Arabe ,  intitulé  Jkdm  al  mergidn  fi  ahcam  al  gian.  Pîëces  de 
corail  amaffées,  fur  ce  qui  regarde  les  Ginnes  ou  Génies. 

GIAN,  furnom  de  Mohammed  Ben  Haffan ,  Précepteur  d' Amurath  ,  fils  de 
Selim ,  Sultan  des  Turcs  Othmanides ,  Auteur  du  livre  intitule  Bahagiat  al  afrar^ 
les  plus  beaux. fecrets;  c'eft  un  livre  curieux,  plein  d'exemples  rares  &  de  pré- 
ceptes moraux. 

GIANABI,  Soliman  Ben  HafTan  ,  furnommé  Aboufaîd  Al  Gîanabi ,  ell  un 
fameux  Kharegite  ou  Rebelle  ,  lequel  ayant  ramaffé  plufieurs  gens  fans  aveu., 
dans  les  provinces  d'Iemamah  &  de  Baharain  en  Arabie ,  vint  «ans  Tlraque  Ba- 
bylonienne &  s'empara  des  villes  de  Baflbra  &  de  Coufa. 

Après  cette  conquête,  il  eut  la  hardiefle  de  fe  préfenter  devant  Bagdet  &  de 
faire  infulte  au  Khalife  Moftader,  qui  y  regnôit  pour  lors  Tan  3^3  de  l'Hegire, 
puis  fe  retirant  peu-â-peu,  il  fit  combler  de  fable  tous  les  puits  qui  avoient  été 
creufez  fur  le,  chemin  de  la  Mecque  pour  la  commodité  des  pèlerins. 

L'an  317  de  la  même  Hégire ,  il  vint  à  la  Mecque  au  tems  que  les  Pèlerins 
y  étoient  aflemblez,  en  tua  un  grand  nombre,  pilla  la  ville  pendant  fept.  jours, 
Remplit  le  puits  de  Zemzem,  qui  eft  fi  fort  efl:imé  par  \qs  Mufulmans,  de  cada- 
vres  &  enleva  la  pierre  noire ,  qui  étoit  la  pièce  la  plus  vénérable  du  temple 
de  la  Mecque;  en  forte  que  lé  pèlerinage  de  ce  temple,  qui  eft  le  fixième  arti- 
cle capital  de  la  Religion  Mufulmane ,  fut  fupprimé. 

Gianabi  eft  auflî  le  fiirnom  tl'Abou  Mohammed  Mofthafa  Ben  Seid  Haffan  Al 
Hoffeini ,  Hiftorien  célèbre,  qui  a  conduit  fon  ouvrage  depuis  la  création  du 
monde  jufqu'en  l'an  997  de  rHegire,qui  eft  le  1588  de  J.  C,  fous  le  regae  d'Amu- 
rath,  troifième  fils  de  Selim  ,  fécond  Sultan  des  Turcs.  Cette  Hiftoire  eft  inti- 
tulée Bahar  alzakhdr  u  élm  al  tebàr^  &  contient,  en  deux  gros  volumes,  82  fec- 
tions,  dont  chacune  comprend  une  dynaftie  particulière.  Elle  a  été  abrégée  & 
•traduite  de  l'Arabe  en  Turc.  Cet  Auteur  mourut  Fan  999  de  l'Hegire,  de  J. 
-C'1590.  - 

L'Auteur  du  Kafchf  al  dhonoun  écrit ,  que  quelques-uns  donnent  à  ce  livre 
4e  titre  à' Elm  al  Zakher^  fdcnce  furabondante  ;  mais  que  fon  véritable  nom  eft 
Bahar  al  Zakhâr,  qui- fignifie  une  mer  pleine  &. enflée ^&;  ajoute  que  c'eft  l'hit 
•^toire  la  plus  ample  que  los  Mufulmans  ayent. 


.mois  de  règne. 


GIANBITAH,  nom  d'une  ville,  qui  paffe  pour  être  la  plus  grande  de  tout 
le  pays  de  Habafchah ,  qui  eft  l'Ethiopie ,  quoy  qu'elle  foit  bâtie  en  quelque 
façon  au  milieu  d'un  défert.  Elle  eft  fort  peuplée  &  a  plufieurs  villages  fituez 
fur  une  rivière,  qui  prend  fa  fource  au  de-là  de  l'Equateur  &  qui  fe  rend  dans 
•le  Nil,  en  coulant  vers  le  couchant  d'Efté,  auprès  d'une  ifle  &  d'une  ville  qui 
font  toutes  deux  nommées  lalak.  Il  y  a  des  Géographes  ,  dit  Edriflî  dans  la 
cinquième  partie  de  fon  premier  climat,  qui  prennent  le  fleuve  qui  paffe  àGian- 
bitah  pour  le  Nil  ;  mais  ils  fe  trompent. 

GIANL 


13»  CIA  RM  A  NX  .^ G I A  S  S  AS. 

'  GIARMANI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Ali,  Auteur  du  livre  intinilé  Al 
Efchdrdt  u  Al  Tafchbehat^  des  Métaphores  &  des  ûmilitudes,  c'eft-à*dire,  en  gé- 
néral ,  un  livre  de  Rhétorique ,  qui  traite  des  Tropcs  ou  Figures,  Nous  avons 
auifi  de  luy  un  Scharh  ou  Commentaire  fur  les  Arboin  ou  40  Traditions.  Cet 
Auteur  mourut  l!an  de  THegire  729. 

^/4n^  ''y^r^_  GIAROUMIAH,  Grammaire  Arabique,  qui  tire  fon  nom  dç  fon  Atiteur, 
^.  «^''^'^/J:^^?*hommé  Aboiî  Abdallah  Mohammed  Ben  Mohammed  Ben  Daoud  Al  Sanhagi , 
U^^t^a^ç^^l^  lequel  eft  plus  connu  fous  le  nom  d'Ebn  Giaram  &  de  Glaroumi.  Ce  livre  eft 
■^•/•yr >7//'>S:^ ^-dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n"".  1042,  Manufcrit,  &  a  été  imprimé  à  Rome 
/^Hty^u^.M^f.'^ri.  dans  l'Imprimerie  de  Medicis,  auflî-bien  qu'une  autre  Grammaire  appellée  Ca- 
^~~'  fiah.    Cet  Ebn  Giaram  eft  auffi  nommé  Ben  Agram. 

Il  y  9  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  1085,  un  comment^re  du  Seid  Ab- 
îmas Azheri  fur  la  même  Grammaire. 

GIARRAH,  furnom  de  Mohammed  Ben  Daoud,  Auteur  du  livre  intitulé 
Xttab  Al  Vouzara^  le  livre  des  Vizirs. 

GIARRAZ.  Ahmed  Ben  Ibrahim  Al  Thabib  Al  Afriki  ,  eft.fquvent  cité 
fous  le  nom  d'Ebn  Giarràz.  Il  étoit  Afriquain  de  nation  &  Médecin  de  pro- 
feflion.  .Nous  avons  de  lui  un  traité  des  médicamens  fimples  ,  intitulé  Extchà 
fil  adoviii  al  mofredaty  &  un  autre  des  Médicamens.  compofez ,  intitulé  Boghiàt 
jil  adùviat  al  morakkebdt.    Il  mourut  Tan  400  de  THegire. 

GIARVANI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Abdallah  Ben  Abd  Manaêm  Al 
Haflanî ,  Auteur  du  livre  intitulé  Kaoukab  al  mofrhrek  fi  ma  iohtage  al  maouthek. 
Cet  ouvrage  enfeigne  les  conditions  de  toutes  les  efpèces  de  contrats  Kcîtes  par^ 
mi  les  Mufulmans.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n"*.  594. 

•  GIÀSCHNl,  ce  mot  fignifie  proprement  en  Perfien  Teflai  &  Féppeifve  que 
Fon  fait  de  la  viande  &  de  la  boiflbn ,  avant  que  d'en  faire  fon  rôpas  >  A:  il 
fe  prend  métaphoriquement  pour  un  échantillon  de  quelque  chofe  que  ce  foît. 

Giafchnî  &  Tchefchni  ghir  eft  celui  qui  fait  cet  eflài  à  la  table  des  Princes, 
les  Turcs  fe  fervent  de  ce  mot  pour  fignifier  un  des  principaux  Officiers  du  Sul- 
tan, qui  eft  proprement  ce  que  nous  appelions  l'Echanfon. 

Giefchnî  ou  Giefchcn ,  fignifie  autre  chofe,  comme  l'on  pourra  voir  plus  bas. 

:  G I  ASM  A  NI  AH,  Eglîfe  de  Jerufalem  ,  bâtie  par  Théodofe  le  Grand,  fur 
ié  lieu  où  étoit  le  fepulcre  de  la  fainte- Vierge ,  Mère  de  N.  S.  Elle  fiit  Mâée 
par  Khofroes  Parviz ,  Roy  de  Perfe ,  après  qu'il  eut  pris  Jerufalem  fur  TEmpe- 
reur  Phocas ,  &  n'a  point  été  rebâtie ,  comme  furent  la  plupart  des  autres  qui 
avoicnt  couru  le  même  fort. 

GIASSAR,  Céfar,  c'eft^-dire,  TEmpeneur  des  Romains.  GiafiSu-lu  en  Turc 
fe  prend  pour  celuy  qui  eft  du  parti  de  l'Empereur ,  lequel  cependant  tf^  ap« 
pelle  ordinairement  par  les  Turcs  que  Betcbe  ou  Vetche  Crali,  le  Roy  de  Viên* 
ne  bu  d'Autriche* 

GIA,§SAS:,  ce  mot  fisnifiç  proprement  en  Ar^be  le.PlaJftfier  ou  k  M«& 

/on:  ç*^&  le.  furnom  d'un  ifameux  Doéleur  de  la  loy  parmi  les  Mufulmans ^.^nt 
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Je  oam  éc6îc  Ahmod  fieû  AU  AI  Razi  ^  qui  naquit  Fair  305  de  rHegire,  & 

mourut  le  370. 

'  Il  fut  fdit  Dofteuf  dans  Bagdet  par  Aboul  Haflàn  Al  Oarkhî,  &  on  le  compte 
pour  le  derniei^  deb  chefs  de  la  fcde  Haniiîenne  qui  foûtient  rigoureufcment 
le  Cadha ,  c'eft-à-dire ,  le  Deftin.  Naflafi  autre  Dofteur  célèbre  fut  fon  difciple* 
Giaflas  expliqua  à  Bagdet  les  livres  intituler  Mok/itaJJar ,  ou  les  fommaires  de 
Carkhi ,  &  de  Thagaôvi ,  &  compofa  lés  Ahkàm  Alcordn  ,  &  les  Oflbul  fil 
fekhi-    f^oyez  ces  titres.  » 

.;  GIASSÈM ,  Bourgade jfituée  eiitrè  les  villes  de  Damas  eh  Syrie,  &  de 
Tiberiade  en  Paleftîné  ;  elle  s'eft  rendue  fameufe  par  la  naiffance  qu'elle  a  donnée 
à  Abou  Temdm ,  qui  eft  réputé  par  la  plupart  des  Auteurs  Orientaux  pour  le 
Prince  des  Poètes  Arabes. 

•  » 

GIATHLIC  &  Giathallc,  Catholique.  Nom  de  dignité  parmi  les  Chrêtiertr 
d'Orient  qui  lignifie  le  Patriarche  ou  fou  vent  le  premier  Prélat  après  le  Pa- 
triarche ,  qui  eft  comme  fon  Vicaire  gênerai.  Ce  mot  eft  corrompu  du  Greo 
Catholicos. 

Los  Orientaux  fe  fervent  auffi  du  nom  Grec  fans  le  corrompre.  L'Églife 
Cathédrale  des  Chrétiens  de  Damas  appellée  Mârt  Miriam  ,  de  fainte  Marie, 
étoît  auffi  nommée  Catholikiah  :  elle  avoît  coûté  deux  cent  mil  diiiars  d'or  à 
bâtir V  &  à  orner,  &  fut  bfûlée  par  les  Mahometans  fous  le  Khalifat  de  Mofta- 
der  Tan  312  derHegire,  de  J.  C.  924.  ; 

GIAUBERI3  furnom  d'Abdalrahmân  Ben  Abibekr  Al  Demefchki,  Auteur 
du  livre  intitulé  Kâjchf  al  afrér  u  hatk  al  ajiàr  i  la  Découverte  des  Myfteres ,, 
qu'il  dédia  à  Sultain  MaflToûd.  le  Gaznevide. 

c 

'  ••        '  -  .  • 

GIAUHAR5  nom  d'un  Efclave,  Grec  de  nation,,  lequel  ayant  été  affranchi 
par ^^anfot,  Khalife  de  la  dynaftie  des  Fathimttes  en  Afrique,  s'avança  dan3  les. 
charges  militaires  juftpi'à  celle  de  Général  d'arntéte.  Ce  fut  lui  qui  conquit  TE^ 
Çypte  pour  Moêz  ledinillah^  &  qui  fit  bâtir  la  ville  qu'il  nomma  Al  Caherah, 
ce  que  nous  appelions  vdgairement  le  grand  Caire  ,  l'an  de  l'Hegire  358 ,  de 
J.  C.  968.  Cafour  qui  commandoît  en  Egypte  comme  tuteur  des  enfans  d'Akh- . 
ichld  étoit  mort  cette  même  année.  Moêz  cependant  ne  vint  de  Cairoan  en 
Egypte  que  l'an  ^6%^  dans  lequel  la  ville  du  Caire  fut  achevée.       .- 

GIAUHAR',  fufnommé  Gedàlî ,  priemier  chef  des  Molathemîéns  op  Màra-' 
l)OUths9  lequel  après  les  avoir  inflruîts,  &  conduits,  refufa  à'être  leui*  Prince* 
iauveriin,  &  voulut  vivre  en  particulier.  Cet  homme  n^ayant  pas  obfençé 
quelqu'une  des  loix  qu'il  avoit  prefcrites  fut  condamné  à  la  mort  par  un  Juge 
qu'il ^avoit  établi  lui-même,  &  la  fouffrit  avec  une  fort  grande  refignation  difant 
ces  paillés:  H  y  a  îofi^-eems  que  je  fouhatte  de  voir  iSîeu ,  &  Rapprendre  ce 
qm  i&  p^  <^hels  lui.  Idha^Aebb  liki  alUk  kaùa  uri  tm  tmdhw.  C/elt  Novajri -. 
qtii^  nô^kMte'cee^parolei'  dans  le  xshaiHtrê  desf  Molatibeaiiah. 

GI  AUHAR  Thamin  fi  feirat  al  moloidc  u  ^Selathîn.    Hiftoire  générale 

4u  Mahometifme  jufqu^en  l'an  de  rHegjb:e.  814  de  J»  C  1411»  i 

U  y  en  a  une  autre  qui  porte  le  mène  titre   mai  s  qui  ne  traite  que  de 

Sa  TEgypte, 
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r£gypte  9  &  qui  arrive  jufqu'au  dernier  Roy  de^  Mamlucs  nommé  Tomam  Bey^, 
vaincu  par  Selim,  père  de  Soliman  Sultan  des  Turcs. 

Elle  ^  pour  Auteur  un  Ibrahim  Ben  Dacmac  ou  Docmac  qui  a  vécu  au  moins 
jufqu'en  l'an  de  l'Hegire  906 ,  qui  eft  de  J.  C.  1500.  Le  titre  de  ce  livre 
lignifie  la  Pierre  pretieufe. 

GIAUHAR  Al  Albdh  u  Boghiat  al  ThoUâb.  Livre  de  Théologie  myftîque 
à  Tufage  des  Sofis,  compofé  par  Mohammed  Ben  Al  Vafa  Al  Schadeli. 

GIAUHAR  Al  Fard  fi  ma  iokhlaf  bihi  al  harr  u  al  âbd,  Livre  fur  la  dif. 
ference  qu'il  y  a  entre  un  homme  libre  &  un  efclave ,  compofé  par  Alemed Jia 
Saieh  Ben  Omar  Al  Balkinî. 

GIAUHAR  AI  Jerid  fi  êlm  al  tauhid,  traité  de  Tunité  de  Dieu  par  Kema^ 
leddin  Mohammed  Ben  Iflk  Al  Demiri,  mort  Tan  de  l'Hegire  808. 

GIAUHAR  Al  Ferid  fi  ômr  al  caflîr  u  almedid^  traité  fur  la  brièveté,  & 
fur  la  longueur  de  la  vie  par  un  Anonyme. 

GIAUHA,R  Al  Maknoun,  fil  Cabail  u  al  Bothoun  ,  Livre  très- ample  de 
Çenealogies,  contenant  l'origine  des  fouches,  &  des  familles.  Ces  fouches^fbnt 
les  diflFerentes  tribus  &  races  principales  que  les  Efpagnols  appellent  Al  Cabil^ 
d^  y  nom  tiré  de  l'Arabe  Al  Cabilah  dont  le  plurier  eft  CabaiL  L'Auteur 
de  ce  recueil  eft  le  Scherif  Aboul  berakàt  HafFan  Al  Giavani,  mort  l'an  5 Si 
de  l'Hegire. 

m 

GIAUHAR  Al  Monadham  fi  ziarat  cabr  al  mokarram,  traité  du  pèlerinage 
&  de  la  vifite  du  tombeau  de  Mahomet ,  fait  par  Amad  Ben  Hagiar  Al  Hai- 
themi  Al  Mekkî  dans  le  tems  qu'il  faifoit  ce  pèlerinage  l'an  de  l'Hegire  956. 

GIAUHARAT  al  fard  fi  monadherat  nerkhes  u  al  liard,  Difpute  entre  le 
Narciflê  &  la  Rofe.    Ouvrage  fort  fpirituel  d'Ali  Scherif  Al  Mardini. 

GIAUHARATal  ietimat  fi  akhbdr  al  Mefi-  al  cadîmah,  Livre, des  antî^ 
quîtez  de  Memphis ,  ou  de  l'ancienne  Mefr ,  capitale  d'Egypte..  Voyez  Giauhar 
ïhamin^ 

GIAUHARAT  al  thaminat  fi  fadhl  Al  Meccah  u  Al  Medinah ,  traité  fait 
en  forme  de  Mecamat,  c'eft-à-dire,  de  Difcours  Académique  fur  \^  prérogati- 
ves des  villes  de  la  Mecque,  &  de  Medine. 

GIAUHARAT  AlNairat,  Livre  de  fpiritualité,  compofé  par  Aboul  Hàf&nb 
AI  Coduri.' 

GIAUHARI,  &  pour  prononoer  ce  mot  à  la  Turquefque,  Çieuheri,  ud- 
JôuaiUîer^  C'eft  le  furnom  d'Aboû  Nafr  Ifmiel  Ben  Hamad.  qui  eft  encore  fur-, 
nommé  Al  Farabi  AI  Ttirki,  à  çaufe  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Farab  oa 
Otrâr  en  Turqueftan. 

Quoy  qile  (liauhari  fut  Turc  de  naîflance ,  il  fit  de  fi  grands  progrcz  dans  la 
langue  Arabique  qu'il  avoit  étudiée  en  Mefopotamio  &  en  Egypte,  '^ue  l'on  lui- 
donne  le  titre^  d'Imàm  allogat ,  C'oft-à-dire  ,  de  Maître  de  lani^ue.    £n  effet  il 

eft 
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eft  r Auteur  d'un  Dîânonnaîre  très-ample  de  la  langue  Arabique  >  qu'U  intitula 
Sehah  aUogat  ,  la  Pureté  de  la  langue ,  &  on  Tappelle  fouvent  à  caufe  de  cet- 
ouvrage  Saheb  al  Sehah,  l'Auteur  du  Sehâh. 

Il  y  a  deux  éditions  de  cet  ouvrage  :  La  première  s'appelle  en  langue  Per^ 
fienne  Sehah  Dirineh ,  qui  eft  l'Ouvrage  entier  de  Giauhari  ;  la  féconde  eft  un 
abrégé  qui  a  été  fait  par  Mohammed  Ben  Abubecr  Ben  Al  Caher  al  Razi,  dont 
il  y  a  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^«  io88. 

Outre  ces  deux  éditions  de  l'Ouvrage  de  Giaqhari,  a  y  en  a  une  troifîème 
lui  porte  le  nom  de  Sehah  gedidu  Kebir,  c'cft-à-dire,  le  Grand,  &  le  nouveau 
iebah,  dans  lequel  on  à  fait  quelques  additions  du  premier  Ouvrage  de  cet  Au- 
teur  qui  mourut  félon  Ben  Caffem  à  Nifcbiaboiu* ,  ville  du  Khoraflan,  l'an  493  de 
l'Hegire;  mais  félon  Ben  Schonah  l'an  393,  &  félon  Abulfeda  dans  fon  hiftoire 
l'an  398.     f^oyez  le  titre  de  Camus. 

Il  y  a  encore  d'autres  Auteurs  qui  ont  porté  le  fumom  de  Giauhari ,  comipe 
Giauhari  Al  Azdi ,  qui  eft  le  même  que  Vakedi,     f^oyez  ce  titre.     0n  autre- 
qui  a  écrit  contre  Afiouthi  fur  le  fujet  de  la  béatitude  de$  femmes.    Foyez  Asbab' 
al  keffa. 

Il  y  a  auffi  une  traduélion  d'Oclides ,  c'eft-à-dire,  d'Euclide  qui  a  pour  Auteur- 
un  Giauhari ,  fans  parler  de  Schamfeddin  Abdalnaâm ,  qui  a  fait  un  commentaire» 
fur  le  Livre  intitulé  Erfchàd  fil  for  au  Al  Sclmfei. 

GIAUHARZADEH,  furnom  d'Aboubekr  Ben  Mohammed,  Auteur  d'uir 
commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab  ou  Edeb  al  Cadhi  j  des  qualitez  d'un 
Juge  félon  les  principes  de  l'Imam  Abou  Hanifah.    Cet  Auteur  mourut  l'an  de 
l'Hegire  483. 

GIAUZEHER,  en  Langue  Perfienne  lignifie  ce  que  les  Aftronomes  Ara- 
bes appellent  Acadtein ,  les  deux  nœuds ,  &  encore  Ras  u  Dheneb ,  la  tête  &  la 
queue.  C'eft  ce  que  nos  Aftronomes  appellent  Caput  (^  cauda  Draconis ,  la  tête 
&  la  queue  du  Dragon,  dans  le  globe  ou  Difque  de  la  Lune,  &;  dans  le  Cercle 
ou  Ciel  du  môme  Aftre. 

GIAVAD  &  Giaovad,  Libéral,  Bîenfaifent.  C'eft  le  titre  &  le  fumom 
de  lùithem  Thaï  qui  pafle  pour  le  modèle  des  hommes  les  plus  généreux  & 
libéraux  parmi  les  Arabes. 

Ebn  Gîaovàd.  Voytz  U  titre  de  Thai.  Al  Gîaovad  mis  abfblument  eft  un 
des  noms  ou  attributs  de  Dieu. 

GIAVAHER,  Plurier  de  Gîaiîhar ,  qui  fignifie  toutes  fortes  de  joyaux 
tirez  des  mines,  ou  de  la  mer.  Il  y  a  plufîeurs  livres  Orientaux  qui  portent 
ce  titre  i  quoy  qu'ils  ne  parlent  point  de  pierreries. 

Ketab  al  giavaher  eft  un  livre  de  Droit,  tiré  des  plus  doftes  Jurifcon- 
ftïltes  Mufiihnans,*  compofé  par  Thaher  Ben  Salam,  Ben  Caflem  Al-Khova- 
rezmi  Al  Ani^  ^qui  mourut  l'an  thi  de  l'Hegire.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy  n\  629. 

GIAVAHER  Al  taflîr ,  eft  un  Extrait  des'  meilleurs  commentaires  de 
rAlcoran*    Voy^z  le  titre  de  Locman. 

Sa  GIAVAHER 


»     • 
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GIAVAH£;R  al  agdiah.  Voyez  le  livre  intitulé  A6r/fiA<tfaiiarclMpitnktf« 
12,  13  ■&  14,  qui  Gmt  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n".  94ft.i 

GIAVAHî:Ral  ahgiàr.    f^oyez  Azhàr  al  afkir  de  SouflL  ,•  ' 

GIAVAHER  al  bohour  u  vakâî  al  omour  u  agiaîb  al  dobour,  Hiftoif!! 
abrogée  à^E^ypte  faite  par  Ibrahim  Vaflaf  firhah  ,  &  continuée  jufqu'à  Sefim 
Sultan  de$  Turcs  qui  la  conquit  fur  les  Mamlucs.    Cette  hiftoire  contilent  \et 

ploa^  andeûnes  dynafties  de  TEgypte. 

•  • 

GIAVAHER  Al  Khams,  Recueil  de  prières  pour  Jes  Mufubnans  les  plus 

/  dévots  :  U  y  en  a  de  bonnes  >    &  de  fuperflitieufes.      Ce  livre  qui  eft  diviië 

en  cinq  chapitres  a  été  compofé  par  Aboul  Moviad  Mohammed  fien  ESiadii-. 

reddin  l'an  956  de  l'Hegire ,  &  fe  trouve  dans  là  Bibliothèque  du  Roy  n^  io2ç^  . 

»     ■  ■ 

GIAVAHER  Al  Kelâm,  Livre  de  lettres  miflîves  qui  a  pour  Auteur  Mo- 
hammed Ben  Scharaf  Al  Zerâi.    Il  eft  dans  l'a  Bibliothèque  du  Roy,  n^  1136. 

GIAVAHER  Al  Naki  fi  redd  al  Beihaki ,  Livre  des  Loiïc  Mufulmancs, 
compoië  par  Abdallah  Ben  Abibekr ,  pour  fervir  de  réponfe  au  livre  du  Doâeur 
.Baifaaki. 

GIAVIDAN  Khird,  la  Sagefle  de  tous  les  tems.  Ceft  un  livre  de  Phao- 
fophie  morale,  compofé  par  Hufchenk  ancien  Roy  de  Perfe ,  lequel  à  été  traduit 
pluûeurs  fois,  &  en  plufîeurs  langues. 

Entre  les  autres  verfions  celle  de  HaflTan,  fils  de  Sohail,  Vizir  d'Almamon  9 
feptième  Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdes,  eft  célèbre:  il  la  fit  en  langue  Ara- 
bique fur  Tancien  texte  Perfien  ;  &  elle  a  depuis  été  mife  en  Turc ,  dans  un 
fÛIe  très-élegant ,  par  un  Auteur  qui  Ta  intitulée  jinvdr  Sohaili^  c*eft-à-dîre, 
les  lumières  de  Sohail ,  en  faifant  altuGon  du  nom  de  ce  Vizir  à  Tétoile  de 
Ganopus,  que  les  Arabes  appellent  SohaiK 

Une  partie  de  ce]  livre  -a  été  traduite*  en  Frtinçoîs  par  David  Said  d'Ifpahan ,  & 
imprimé  à  Paris  Tan  1 644 ,  fous  le  titi-e  de  livre  des  lumières ,  ou  la  conduite 
des  Roys.  Le  ïradufteur  dit  dans  fa  préface  que  ce  livre  fut  traduit  du  Per- 
fien  en  Afabé  par  Abulhaflan  Abdalla,  par  ordre  d'Abugiafar  Almanfor,  m;i  des 
Khalifes  Abbaffides,  mais  il  fe  trompe:  car  ce  fut  Haflan  Vizir  d'Almamon  qui 
en  fit  la  traduâion  ;  comme  nous  avons  vu  cy-deflus.    yoyîz  Humaioun  Naméh. 

GIAVINI,  furnom  d'Aboulmàali  Abdalmalek,  Dofteur  Metaphyficien  três- 
.  célèbre  qni  porte  le  titre  d'Imdm  al  Haramein,  c'eft-.à-dire,  Tlntendant- dos  deux 
temples  de  la  Mecque  &  de  Mëdine.  U  vivoit  fous  le  règne  de  Malekii^h  le 
Selgiucide,  &  a  profeffé  la  doftrine  de  Schafêi  à  Nifchabour,  où  il  eut  Je  fa-, 
mcux  Gazali  pour  difciple.  U  y  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Faracét  fil.offmd 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  S7S*  Cet  Ouvrage  traite  des  fondement  du 
Mufulmanifme.  •     ^ 

Il  y  a  encore  deux  autres  livres  de  lui,  Al  Ajfdlib  fil  Ihelafiat ^  de  la  diverfité^ 
&  contrariété  des  opinions ,  &  Erfchdd  fil  keldm.  Ces  deux  Ouvrages  (bnt  de' 
Metaphyfique.    On  marque  la  mort  de  cet  Auteur  dans  Tan  478  oe  fHegne. 

Mohammed  Al  Giaiiini  Atha  al  molk.  Vizir  des  Sultans  Mamluks  d'Egypte  >  eft^ 
Auteur  du  livre  intitulé  Giamé  al  dakaik  fi  kafchf  al  hacaiky  qui  eft  une  Logique, 

&  une 
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GIHÂN  Khatouii)  la  Damé  du  monde.  Nom^^d'une  Sultane  qâi  mérita  par 
fon  efprit  de  porter  le  titre  de  Feridat  zaman  u  fchêérat  devràn.  L'unique  entre 
les  femmes  du  monde  qui  a  le  mieux  reûffi  dans  la  Poëfie. 

Cette.  Princefle  étant  au  bain  9  le  Sultan  fon  mary  lui  jetta  une  petite  boule 
de  terre  pouf  Texciter  à  dire  quelque  chofe  ;  eUe  (ans  hefiter  lui  recita,  auffi. 
tôt  ce  diftique  de  Zehir,  PoSte  Perfien  :  iLre  monde  eft.  femblable  à  un^.  vieil 
château  demi  ruiné  9  bâti  fur  le  courant  rapide  d'un  torrent  qui  en  emporte  in- 
ceflamment  quelque  pièce.  Ceft  en  vain  que  vous  penfez  le  reparer ,  &  le 
.rétablir  avec  une  poignée  de  terre.  La  Sultane  faifoit  allufion  à  fon  nom  de 
Gihàn  qui  fignifie  le  monde.  Le  diftique  Perfien  eft  Gihdn  rabat  h  khardb  ejl 
der  ghezerghiah  feil.   Gumdn  meber  ki  biek  mufcht  ghil  fcheued  tndfnour. 

GIHAN  Kufchai,  la  conquête  du  monde,  ou  traité  des  conquêtes  qui  fè 
font  faites  par  divers  Princes  qui  ont  régné.  C'eû  le  titre  d'une  Hiftoîre  Orien- 
tale écrite  ett  langue  -Pei^enne  par  Alaeddin  Athaimulc  Al  Gia vim\ 

GIHIL  Menir,^  ou  Tchihil  minâr,  les  quarante  tours  ou  fanaux.  Les  Per- 
Tans  appellent  ainfi  ce  qui  refte  des  ruines  de  Tancienne  ville  d'Iftekhàr  ou 
EÛekhàr,  que  Ton  croit  être  la  même  que  Perfepolis,  autrefois  la  capitale  de 
4'Empire  des  Perfes.    f^oyez  le  titre  rf'Eftekhàn 

OIH0N,  les  Arabes  appellent  ainfi  ce  ffrand  fleuve  de  TAfie,  lequel  prc- 
•nant  &  fource  dans  la  Province  de  Tokhareftan  au  pied  du  mont  Imaus  à  TO- 
rient,  traverfe  le  Badakhfchian  &  pays  de  Balkhe  vers  le  Midy ,  fe  décharge 
J'une  partie  de  fes  eaux  dans  le  lac  de  Khovarezine,  couppe  cette  Province 
^n  deux  y  &  fe  décharge  à  TOccident  dans  la  mer  Cafpicnne. 

Il  fepare  par  (on  cours  le  pays  d'Iran  ou  la  Perfe  d'avec  le  Touran  ou  Tur- 
keftan ,  &  donne  à  tout  ce  grand  pays  qu'il  laifle  au  Septentrion  le  nom  de 
Maovaralnahar ,  c'eft-à-dîre,  Je  pays,  de  delà  la  rivière,  ou  la  Province  ïran- 
ibxane;  car  ce  fleuve  eft  le  même  que  l'Oxus  des  anciens. 

Quoyque  fon  cours  ordinaire  foit  du  Levant  au  Couchant ,  il  ne  laîflfe 
cependant  de  fe'  courber  quelquefois  du  côté  du  Septentrion  &  du  Midy.  ^^.^ 
Villes  de  Cât ,  ^  de  Balklie  font  fituées  fur  ce  fleuve  du  côté  de  l'Orient  ;  Ter- 
med  &  Amol  au  Mid|y  Corcange  ou  Giorgianie,  capitale  du  Khovarezme,  &  le 
fameux  château  de  ififer  Esb  vers  le  Couchant. 

La  Province  qui  borde  le  Gihon  au  Midy  eft  le  Khoraflân  ,  &  quoyque  ce 
fleuve  foit  d'une  extrême  largeur ,  &  d'une  profondeur  égale ,  &  qu'il  lemble 
lui  fervir  d'un  foflë  qui  la  couvre  &  la  défende  contre  les  courfes  des  Septen- 
trionaux ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  dans  l'hiftoire  de  Perfe  que  de  voir 
des  armées  innombrables  de  Turcs  &  de  Tartares  qui  le  paflTent  à  la  nage  fhr 
leurs  chevaux  ,  &  qui  viennent  faccager,  ruiner  &  brûler  les  plus  beUes  ville» 
de  cette  Province. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  trois  principaux  guez  fur  cette  rivière  qui  font  fameux 
dans  l'hiftoire,  à  fçavoir  Conduz.,  Baclan ,  &  Carki.  Le  Sultan  Babur  de  la 
race  de  Tamerlan  pafla  de  Perfe ,  à  Bokharah ,  &  à  Samarcande  par  les  deux 
premiers ,  &  retourna  en  Perfe  par  le  dernier.  Voyez  le  titre  rf'Amou ,  iTAbit- 
^u,  6f  de  Roudkhanéh  qui  fora  les  noms  J^erjiens  de  ce  fleuve. 

GILANt 
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nommé  Gionigë),  dont  r&iftoiré  ^ft'  rapportée  iu  long  dans  le  Inrre  dfca'BûKkaifi 
intitulé  Sêhih  al  Bùkkari.  fuivant  k  tramtion  d''Ab6uJIoreiràh; 

D  y  avoît  un  Abiflîn  parmi  les  Ilhëlites  ^  lequel  étoît  fi  fort  addonn^  à  If' 
prière,  quMI  ne  fortoit  prefquè  point  de  Ton  Oratoire;  fa  mère  Tappellant' uiit 
jour  pour  quelque  affaire  ,  il  ne  lui  répondit  point ,  pour  qe'  pas  ifiteiTQqipr». 
fon  exercice  ordinaire  9  de  foote  que  fa  mère  Cachée  lui  j^t  i^te  Jnipr^tiQa^^ 
louhaita  que  quelque  femme  pût  le  débaucher»  /      ./  /. 

U  arriva  peu  de  tem^  après  qu'une  p;:oftit^ée  fe  preienta  à  lui^  ^rfqp'U  piibitr. 

le  folliciCa:pUi(fiunment;  nw^  TAbimn  refifta  couraffeuremeutàoeete  t^ot^Ôoni^ 
&  renvoya  cette  impudique  qui  .fut  fort  irritée  de  ion  refus ,  ^  rafolut  de  s'ça 
venger.  Pour  cet  effet  elle  s'abandonna  à  un  Berger  dont  elle  eut  un  JÛs  nom* 
mé  Gioraige  qu'elle  difoit  être  du  fait  de  TAbiflin.  Tout  le  peuple  ému  de  ce 
kfwMe^  Gôuhit  à  rOratôire  de  cet  homme,  le  renverfe ,  4^  le  diarg(^ ' d'ioju- 
rès,  &  dô  obups  qu'il  fôuffrit  fort  patiemment. 

'  Après  ce  mauvais  traitement,  nôtre  Sdîtaîrë  s'étant  mis  à  fon  ordihsdree» 
prière,  recommanda  à  Dieu  fon  innocence,  &  te  pria  avec  beaucoup  de -feiVeur^ 
qu'il  lui  plût  b  faire  paroître  devant  tout  ce  peuple  irrité  contre  lui*.  Dipu 
fexaaça,  &  lui  înfpira  de  demander  ^publiquement  à  l'enfant  que  cette  .fcttmfi 
tenoit  entre  iès  bras,  quel  étoît  fon  père?  L'Abiflîn  le  fit,  &  rtnfaût  qui  n'a- 
iroit  pa$  encore  l?ulage  de  la  parole*  lui' répondit  d\in  ton  fojt' haut  A  jntcâlt- 
-ible,.  que  c'étojt  un  Rerger,  qu'il  lîndîqr»»  -Le  peuple  touché  alors  cTun  fi 
•aùd  niîraéle  ,'fit  au  Solitaire  une.  réparation  publique  du  to/t^  q»*il  lui  ayoit 
"ait,  a  lai  ôfR-it  dé  rebâtir  (on  hêrmltage  beaucoup  plUs  beau*  qtfîl  ri'éfoît:.  i^afe 
il  leur  déclara  qu'il  fe  contentoit  qu'on  le  rebâtit  de  terre  comme  il'  étoit  au- 
paravant Depuis  ce  tems4à  l' Abimn  fut  nommé  Saheb  Gioraige ,  ç'eA-Â^dire  y 
l'homme  de  Gioraige  à  caufe  dç  cet  accident. 

':  Le  troîfième^^  enfant  qui  a  pwrïé  avant  qiie.  xt'avoir  Tu^^^  de  fi'  langue,  dit 
le  même  Bokharî,  étoit  ..pànm  les  Ifraëïïtes.  ,  Ija  meré.  qui  le;  poriàiC. entre  fep 
bras  voyant  pkfler  un  Cavalier  de  "bonne  mineV  ^cbçij^t  yêû^ 
dit  auffi-tôt:  Plût  à  Dieu  ijue  mqn,éi^£ant  fût  un- jôur.femblalblevà  -ce  'Caivaîîert 
L'enfant  entendant  ces  paroles^  quitta  aufli-tôt  la  mammelle  de  fa  mère ,  fe  mi^. 
à  regarder  fixement  ce  Cavalier,  &  prononp  enfuite  ces  paroles  :  Ne  permet- 
tez  pas.  Seigneur,  que  je  devienne  jamais  femblable  à  cet  honfngie. 


criminel 
gneur 

tout  à  coup  'ters  elle,  &  pria  Dieu  qu'il  M  arrivât  i)n  accident :piar  'iSiWjre 
encore  plus  étonnée  qu'auparavant ,  l'interrogea  pourquoi  il  parloit  ainfi ,  &  il 
«  lui  repaitit:  La  raifon  eit  que  le  premier  elt  un  ïnéchant  homme  ^  jSc  celui-ci 
un  innocent,  lequel  au  milieu  des  outrages  qu'il  fouffre,.  dit  inpefi^menti.Jè: 
fuis  content ,  Allah  hasbi ,  Dieu  me  fuffit ,  c'eft  lui  qui  me  tiendra  compte  de  ce 
que  >'enduré,  de  foite  .que  cet  homme  a  apquis.par^ifa  padenpé^ijSi  ^arlk  idi- 
f  nation:  à  la  volonté  de  Dieu.,  un  ilegréifoit  4mnient  de  mente v  iui^l  .je  foup^ 
baiterois  bien  de  pouvoir  parvenir  un  jour.     'I hiraz  jiUMancoufch. 

Ce  Saheb  Gkû^aige  dont  il  eâr  parlé  cy-deflus  étoât  apparemment  Chrâden/& 
foutrêtve  le  même  £[ue  Thacalhaimanout  ^  duqod  les  Ethiopiens  ou  Abi^ns  rat^ 
content  pluikucs  )|iiirades  ^aâtz./cmbJ^      dans  la;vîe-q^^iis  emjont;  écrite  ep- 
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liH^e.  IÇ(hi(H>ieBqç  p^r  Tordie  de  Çlaudioua^  leur  Rx3y«.  Cttte  i^e^étë  traduite 
:en  Arabe  ^4  ^ou§tn  «vous  m  exe|^pl4)fe  dans  h  Bibliothèque  da  Rûf^ 

GIORGIAN,  &  Giorgîanîah.  Ceft.Ja  ville  capitale  du  paysdeKhovarezmi 
.Ton  là  noffliûie  encore  Corcange.  Elle  eft  fituée  vers  les  embouchures  du  fleuve 
<îîhon,  &  à  rOccident  de  ce  fleuve  qui  prend  en  cet  endroit  fon  cours  vers  le 
Septentrion.    On  attribue  fa  fohdatfon  à  lezid  Ben  Mahaleb. 

Cette  ville  a:  donné  foa  nom  à  la  mer  Cafpîeoae;  car  les  Al^be),  â;  aiitres 
Orientaux  rappellent  la  mer  de  Giorgiini  aïiifi-biea  i^e  la  mec  de  Gfailan  9  de 
Dilem,  &  de  Bacovieh* 

Elle  donne  auffi  fou  nom  à  une  pedtë  contrée  qui  porte  encore  le  nom  de 
-Kérkào.  Les.  tables  Arabiques  mettent  cette  ville  dans  la  Province  de  Kerkàn 
à  90  degrez  de  longitude ,  &  à  36  de  ladcude. 

Le  pay^  àix  tUe  é^  fituée  aboàde  en  foye  9  &  en  fafiran;  Quelques  Hifto- 
ricos  divifent  cette  ville  en  gtaide  &  petite  9  &  teii  donnent  fouvent  le  noia 
rdu  pays  dont  isUe  eft  ia:  capiode,  à  £i;«voir  de  Khovarezm. 
.  Koyezk  tUte  tk  Saidî ,  sfr  Souli ,  dans  leiquel  vous  trouverez  que  lorfque  les 
Mufiilmans  s'emparere&t  du  pays  de  Giorgian  ^  lezid  fils  de  Mahaleb  dépouilla 
Sa^é  &  Firouz  qui  y  regnoiënt ,  dont  le  premier  étoit  Chrétien ,  &  le  fécond 
Mage  deEbe^gion*  Hànuah  Ben  Jofepfa  a  écrit  l'hiftoire  de  Giorgian,  qu!il  ne 
faut  pas  prendre  pour  la  Géorgie ,  car  les  Orientaux  appellent  ceUe^ci  G^ge 
&  GurgîlUm    : 

GIORGIANt,  ceTuï  qiii'  eft  natif  dû  pays  de  Giorgan.  Un.  des  plus 
célèbres  Doé^urs  <lu  Mtifulraanifme  qui  ait  porté  le  furnom  de  Giorgismi,  eft 
Alfeid  AMcherif  Abou  Hjflàn  ou  Hoflàin  Mi  qui^iâquit  Tan  740  de  THegire, 
mourut  en  816,  à  Schîraz  où  il  fut  enterré. 

n  a  été  di&iple  de  Mobarékâ:hah ,  &  de  Alaeddin  Mohammed  Ben  Atthâr  41 
Bokhari,  &  il  difoit  parlant  de  celui- ci ^  iqu'U  n'avoit  point  connu  Dà^  avant 
qu'il  le  fréquentât. 

n  eft  TAuteur  des  Taârifât ,  qui  contiennent  une  explk^ticm  fort  ample  de 
"tous  les  termes  de  Philofophie ,  &ç  de  Hieologie.  Ce  livre  fe  trouve  cUns  k 
Bibliothèque  du  Roy  n'\  637. 

Le  même  Auteur  a  fait  une  glofe  fur  TEucIide  de  Naffireddîn ,  &  un  com- 
inentiAire  fur  les  ^Adàb  d'Aigi. 

Il  y  a  plufieurs  auCres  Auteiifs  du  même  nom ,  comme  Alfcherif  Al  HolBuni  ^ 
fite  àà  limier.  .  , 

Un  Médecin  célèbre  qui  viyoit  fous  Atfiz  9  .Sultan  des  Khovarezmiens  &  qui  a 
compofé  Agradh  al  Thaibàt,  &  Dhakhirat  Khovarezmfi^ahiat  en  Tan  2:30  de 
THegire. 

.  Un  Mathématicien  nommé   Aboulvafa  qui  a  commenté  Euclide ,  &  qui  eft 
peut-être  f  Auteur  du  Tabacât  Nafleri. 

Un  Grammîurien  nommé  Aboubecr  Ben  AbdaloAei',  Auteur  des  AoVamel'^ 
c'eft-à-dire  •  des  particules  de  la  langue  Arabique ,  qui  entrent  en  régime.  ,Ce 
ivre  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Koy  n^,  117.  Il  a  compofé  sitiûi,  un  traité 
ide  Rhétorique  fous  le  titre  d'Jfrdr  albelagsU 

Mohammed  Giorriani,  vaillant  capitaine,  &  gouverneur  de  la  ville  de.  Heral 
pour  le  Sultan  de  Khovareaan ,  fut  tué  eu  défendant  cette  place  contre  Tulî- 
U)in  Gh  de  GenghizUian. 

Ta  GIORHAM, 
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GIORHÂM9  père  d'one  des  plus  anciennes  tribus  des  Attà>es.  Iles  Gioiv 
hamides  avoient  autrefois  Tînteodance  du  temple  de  Ift  Mecque ,  &  ils  eurent 
à  cette  occafîon  de  grandes  querelles  avec  les  lûnaëlites. 

Il  y  a  auprès  de  la  Mecque  une  montagne  appellée  Gebâl  Gérahexft  ou  Gior- 
ham  5  la  montagne  des  Giorhamides  ,  où  cette  tribu  fe  retira  pour  fe  fortifier 
centre  leurs  ennemis,     t^oyez  k  titre  de  Zémzem. 

'  GIO  RM  Mâh  &  Gîormrouz.  G*éft  le  même  mois  &  le  mêâie  joui*  que  les 
Perfes  appellent  dans  leur  Calendrier  Dimah  &  Dirouz. 

GIOSLIN  &  Gîolfin,  les  Arabes  appellent  ainfî  te  Comte  Joflèlih,  auquel' 
ils  donnent  le  titre  de  plus  brave  des  Francs..  U  eft  afiez  connu  dans  nos  hil^ 
toîres  des  guer^'es  de  la  Terre  fainte.  ; 

n  étoit  Seigneur  dâ  Telbafcher  &.  de  pîufieurs  autres  villes  fus  TEiqihrate  au  ^ 
Septentrion  de  la.  vdlle  d'AIep,  qu'il  tenoit  à  titre . de  Comté  9  &  étoit  vafial 
de  Baudouin  y  Comte  de  Rotûr  ou  d'EdeiTe.  U  délivra  cette  ville  du  fiége  que 
Maudôud»  Prince  de  Mouflal  ou  Moful,  y  avoit  mis,  &  ofiVit  de  grandes  fom- 
mes  d'argent  à  Baudouin  pour  acheter  fon  Comté ,  qui  étoit  fouvent  rava^  par 
les  Turcs  ou  Turcomans ,  qui  le  ravageoient  tous  les  ans.  Baudouin  fut  fi  fort 
irrité  de  cette  ofixe  qu'il  piiya  Joffelm.dafcs  Etats ,  &  le-reduifit  à.rétat  d'un  -. 
pardculien.  - 

Baudouin ,  Roy  de  Jerufalem  9  touché  de  Tinfortune  d'un  fi  brave  Guerrier^ 
luy  donna. le  Comté  de  Tiberiade  ,.  afin  qu'il  le  fécondât  dans  la  guerre  qu'il  . 
faifoît  aux  Tyriens>  comme  il  fit. 

L'an  543  ou  544.  de  l'Hegire  ,  Joflelin^  battit  farméé  dé  Noiireddîn^  Sultaii 

d'Alep  ,  qui  menaçoit  la  vule  d'An tioche  :  .mais  ce  Sultan  eut  bien  fà  revaff- 

.che;  car  il  gagna  quelques  chefs,  de  Turcomans  lefquels  lui  dr^flerent  une  em- 

bufcade ,  Tenlevercnt ,  lorfqi^il  étoit  à  la  chaflTe.  &  le  mirent  entre  les  mains 

du  Sultan,  dans  les  prifons  duquel* il  mourut 

La  prifon  de  Joflelin  tombe  dans  l'an  1 149  de  J.  C. ,.  un  an  après,  que  LoQi& 
Septième  &  l'Empereur  Conrardeurent,  par  la  trahifon  des  Chrétiens  de  la  Pa- 
Idnne,  manqué  la  prife  de  Damas,  Se  furent  partis  pour  retourner  en  Europe» 
au  tems  que  faint-Bemard  préchoit,  fa  croifadc. 

GIOSTHAH,  Ville  fîtuée  dans  le  pays  de  MoramWque^  que  les  Arabék 
appellent  Sefalat  al'dhahab  y  la  Plaine  ou  la  Campame  de  l'or,  proche  la  vil- 
le qui  porte  aujourd'huy  le  nom  de  Sofala.  La  ville  de  Giofthah  eft  petites 
mais  elle-  eft  au  fond  d'un  golphe  foirt  fpacieux,  où  il  y  a  un  fort  boo- mouil- 
lage pour,  les  vaifiTeaux. 

G 10  T  TA  ,  Ville  dur  Khouziftan  pu  de  laSufiane ,  d'où  étoit  natif  Aboo 
Ali,  fumommé  Al  Giottai  ou  AI  Giobbai,  difciple  d'Aboulhaflkn  Al  Afcbârk 
H  pafle  pour  TAuteur  de^  la  feâe*  des  Motazales.    Foyez  Gioubba. 

/A  74^  GIOU  OU  Tchiou.,  c'eft  *  le.  fécond  jour  des  douze  qui  font  prindpalement 

"    '^    '  remarquez  par  les  Khataîens ,  pour  être  heureux  ou  malheureux.     H  y  en  s 

quatre  noirs  ou  malheureux  ,  quatre  jaunes  ou  heureux  ,  du  nombre  defqucls 
eft  Giou ,.  deux  blaacs  qui  font  très  -  heureux ,  &  deux  rougç  -  bruna  qui  font 
très-malheureux. 

•  Ee 
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Le  même  mot  fignifie  auffî  le  fécond  Giagh  ou  Cyde  d*âtmée^  dans  leur  Ca- 
lendrier. 

Giou  Schiou  efl  la  quatorzième  partie  des  24  de  leur  année  )  dont  chacune 
eft  de  quinze  jours  &rleur  fert  de  fem^ne; 

G IQU  AI  Bacar ,  la  faim  du  bœuf.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  maladie 
que  les  Grecs  ont  nommé  Boulimia  dans  la  m^me  iigniâcaric«>.  Lés  Latins 'lui 
ont  donné  le  nom  de  Faim  canine. 

Les  Hiftôriens  Orientaux  remarquent  que  Sfchah  Sfchegîâ,  Sultan  dés  Modhafr 
fénens*,  défoit  parTamerlan,  étoi t.  tellement  tourmenté  de  cette  maladie ,  quMl 
nc-poûvoit  fe  raûàfier.,  ni  dans  le  voyage,  ni  dans  le  repos. 

GIOUBAIR&  Giobair.  ABou  Abdallah  Saîd  Ben^Giobaif  Ben  Hefchàm 
AT  Afladi ,  Dofteur  célèbre  de  Coufah  ,  difciple  d'Ebn  Abbas  &  d'Ebn  Qmar^ 
fut  mis  à  mort  Tân  9.^  de  l'Hegire  par  Hegiage ,  qui  ouit  une  voix  qui  lui 
fignifia  qu'il  fculFriroit  la  mort  pour  chaque  homme  qu'il  avoit  -  fait  mourir ,  & 
70  fois  *pour  celui-cy^ 

GIOU  BAN.  Emir  Gîouban  ,  <îénéral  ào^  armées  d'Aboufaid,  fils  d'Algiap- 
tau,  avoit  été  fon  tuteur ,  &  avoit  gouverné,  avec  un  pouvoir  abfolu,  IjEn^ 
pire  des  Mogols  Genghizkhaniens  dans  la  Perfe. 

-  Le  Sultan  le  fit  mourir  ,  à  caufe  du  refus  qu'il  fit  de  lui  donner  fa  îîllë  en 
xnariage.  -  Voyez  ^  iiVr^  d  Abufaîd.  Son  fils  nommé  Timurtafch,  Gouverneur 
<lu  pays  de'Rdim^ou  de  Natolie  ,  &  fes  dépendances ,  ayant^  appris  la  mort  de 
ion  père,  fe  réfugia  auprès  d'Al  Malek  Al  ^  Naâèr ,  Sultaa  des  Mamlucs  en 
Egypte. 

Haffan  Kugiuk,  fife  de  Timurtafèh *,•  voyant,  qu'après  la  mort  d'Abùfaîd  EnT- 
pereur  des  Moçols,  qui  n'avoit  point  laiflë  d'enfans,  tous-les  Gouveîiieurs' deis 
provinces  fe  faifôiènt  ^es  maîtres  abfblus  &  indépendans  dan^  leurs  gôuverne- 
mens,  &  prenoient  les  titres  de  Sultans  &  de  Princes,  crut  qu'il  ne  devoit  pas 
luy  feul  vivre  en-  particulier. 

Pour  venir  à  bout  de  Tes  defleîns;  il  alla  dans  le  pays  de  Roum  ou  Nato- 
lie, où  fon  père  avoit  beaucoup  d'amis,  &  y  ayant  âflemblé' un  nombre  conl 
fidérablè  de  troupes,  il  fe  rendît  maître  de  l'Adherbîgian  &  de  î'Iraque  PerfieUi 
ne,  rendant  inutiles  tous  les  efforts  d'Arbah  Khan  &  de  Haffan  Buzruk ,  fur- 
nommé  Uekhani ,  qui  étoient  iffus  de  la  race  royale  des  Mogols. 

Ce  fut  l'an  718  de  l'Hegire,  de  J.  ,C.  1337  y  deux  ans  après  la  mort  d'Â- 
boufaid ,  que  Haffan  Kugiuk  établit  la  dynaftie  des  Gioubaniin ,  &  régna  fept 
ans  ,  pendant  lefquels  il  eut  toujours  la  guerre  avec  quelqu'un  de  fes  voifîns, 
&-laiffa  fes  Etats  à  fon  frère  Malefc  al  Mrhraf ,  qui  en  regnjl  treize.   • 

.  GIOUBBA,  Nom  d'un  lieu  appartenant  à  la  ville  de  Baflbra  &  au  Khuzî* 
Wri",  duquel  étoic  Al  Giobai ,  difciplç  d'Aboulhaffan  Al  Afchâri.  Voytz  plus 
haut  Giotta. 

GIOUBIN,  Turhom  de  BaHaram,  que  quelques  Hiftôriens  mettent  aji  nom- 
bre d^  ^loys  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Saffanides.  Il  n'étoît  pas  de  la  race 
royale,  &  cependant  il  fut  reconnu  pour  Roy  légitime,  après  qu'il  fe  fut  rei- 
vcàté  contre  Hormouz,  fils.de  Noufchirvan^  ^  Voyez  U  titn  de  <e  Princei 
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•  XHidoaai  àce  Capâ:àiqè  te  fumbm  ou  plutôt  le  fobriquiet  et  Giôubu  ou 
Tchoubin,  qui  fignifie  du  bois  fec,  à  caufe  qu'il  étoit  long  &  maigre. 

GiÔUCAfî  ou  Tchocah  Adaffi.   'Les  Turcs  appeflent  ainQ  ftte  de  Gerigo 
dans  l'Archipel,  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  connu  fous  le  nom  de  Cithœra. 


..;GIOUD,.  la  libéralité.  L'Auteur  de  THumaioun  Nàmehdit^  que  c'eft  le  plus 
grand  des  attributs  de  Dieu ,  fi  cela  fe  peut  dire,  à  caufe  que  les  bienfaits  de 
JDîeu  fe  répandent  généralement  fur  toutes  les  créatures  &  pénètrent  intimement 
Sêtu*  fubftancek  Gioud  agioyad  fefdt  dhât  yugib  al  y^ioud.  Surquoy  U  rapporte 
la  tradition  Prophétique  qui  fuit. 

La  libéralité  dans  les  hommes  eft  une  branche  de  Tarbre  de  là  félicité ,  dont 
Sa  îacine  dl  dans  le  Paradis ,  où  die  eft  arroufée  des  êâtix  du  ffeuve  Coather, 
^i  4a  font  croître  <ïe  jour  en  jour. 

'Les  Arabes  difeM,  que  tous  lés  vailhms  hommes  ont  été  libeiraux  jofqu'à  Ab- 
^U^,  fils  6ê  Zobeir  5  lequel  fut  fort  brave  &  fort  àvaire.  .  Cet  Abdallah  eft 
celuy  qui  a  porté  le  nom  de  Khalife,  pendant  que  les  Ommiades  regnoi^t  & 
qui  a  interrompu  leur  dynaftie. 

-'  Ahel  gioud,  ÀWteur  de  Reml  ou  de  Géomande,  duquel  il  eft  fait  mention 
TÊàns  le  Reml  Magmoû. 

r  GIOUD,  Giôuda  &  Gîoudi,  nom,  de  la  Montagne  où  TArche  de  Noë  s'ar-" 
•rêta  dans  le  pays  de  Mouflal  ou  de  Diàr  Rabiâh  en  Méfopotamie  ,  au  pied  de 
4«qiielh^  i2  y  a  encore  un  village .  nommé  Thamanin  &  Corda.  Ce  font  les  monts 
.Gordiens  >  ^ue  l'Ecriture  fainte  nomme  Ararat. 

Les  Turcs  ont  une  tradition ,  que  l'arche  s'arrêta  fur  une  montagne  de  TAr-- 
jptâlie ,  qu'ils  m^nnent  Pannak  D«ghi ,   la  Montagne  du  doigt ,  à  caufe  de  fa^ 
flgiH^^  *  que  les  teftesde  l'arche  s'y  voyent  encore. 

. .  Gtoud  eft  auffi  une  chake  dis  montagnes  qui  s'étend  le  long  des  pays  de  Za- 
J^ftan  4c  de  Gadn    frayez  le  iitrt  de,  Schefaabeddin. 

.GIOUEH  &  Giouah,  Ville  du  pays  de  Berbera,  qui  eft  la  côte  de  Cafreric' 
'm  je  yZanguebàr,  plus  méridionale  de  deux  journées  ,  que  Carcounah ,  qui  ap— 
Patient  au  même  pa5^s,  &  fort  proche  de  celle  de  Bathah  en  Ethiopie. 

-JJ&IOUF^  lés  Arabes  appellent  aînfi  la  partie  littorale  ou  Maritime  de  TE-- 

fpte  5  que  le  vulgaire  appelle  le  Chouf.    Schamfeddîn  Ahmed  Ben  Khâlil ,  Cadhi 
Damas,  en  €37  de  l'Hégire  ,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  Erfehad  fi  êlin 
idicheldf,  eft  furnommé  Al  Gioufi. 

«1  ■ 

GIOUGHI  &  Gîoghi,  unDervifche  Indien.  Elpècede  Religieux  Idolâtre»^ 
que  les  Arabes  appellent  Fakir.  Ces  gens-là  vont  tout  nuds  & .  pratiquent  des 
aafteritez  îflcroyables.  Ployez  te  titre  de  Behergîr.  Tavemier  en  païle  beaucoup 
iUms  la  relation  de  fes  voyages;  il  les  appelle  Gîogues. 

G I O  U  L  &  Soûl ,  Ville  du  pays  de  Giorgian.    f^oyez  Soulî. 

'G  16  UN  Al  Hafchifch  ,  le  Golfe  des  herbes.  C'eft  un  golfe  de  la  mer  de 
f  leraen  ou  Océan  Arabique,  qui  eft  dans  le  pays  (te  Hadhramout:  il  eft  fait  ax 
forme  de  ùtç  ,&.  on  le  tient  fort  dangereux.    Il  y  a  dans  la  partie  Orientale  de . 

ce 
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éb^kUSe  deux  ifle^ ,  nommées  Khaithan  &  Martban  ^.  qui  regardent  9a  Ville  dé 
Haifêk  dans  le  continent  de  l'Arabie. 

*  .... 

GJPUN  AlMaJel:,  le  Golfe  Roy^l.  ViUe  de.laThebaJide,  fiti^éefor  }ji  m^ 

•  àtO ONDjVffle  (JuTurfcbftan , de  laquelle  finit foreTs  blufféurs  gens  âe'temi^.  ' 
'  tS\oiinàiKj)iho\iXf  ville  4^  Ë^uzifîàn ,  bâde  par  Sçhabpur,.  fîls  d*4Lrdfchir  Ba*- 

t 

^  GIOUPTD,  Ville  de  Tlemen  ou  Arabie  Heureufô:,  datte  laquelle  if  y  a  mi 
Me{^  Giadiê,  c'eft-à-dir8y  une  Mofi]uée  principale^'  bâlâe  par  Moâs  fien  Ge- 
bfi'-jppuf  les  Schiitès  ou  Seftaires  d'AH,  qui  y  font  «n  ttès^mnd  nombre.  Cet- 
le-iille  eft  plus  8epten€riôtiâîle  que  Sahâa^ca^itâfle^du  pays'^  d't>ù  ^flë^  eft  éloi^ 

mée  de  près  de -80  lîèueS.  •         '  .u\    ••[  :.  j   :  /.[.:•  1:         . /.     ;    :. 

Al  Giôundi  eft  le  fUriiom  d'Ahmed  Al  <Gahori ,  ^qUi  â  cdmmentd  le  Meffal 

êk  Zamakfchari*  ^  -  *•       .       .:    ^:     •     •  :  r   ^.'  :  .  • .;  .      :. 

•  "'■.        il     ■  i  .  •• 

»-.  ^  ■•  -  .■■■  --1.'--' 

,  GIOUNI,  fijrnom  de  Jofef  Ben  Ifina!l,..I^yçJ[^rte  aiifli  le  furaçw»  dp.jBc^ 
kebir,  lequel  compoû ,  l'an  yfi  de  l'HBfiyrej  ùq  livçe  de  Médecine-,  intitulé 
MaUUeJfâ,  0it,il..eft.tràité'de.  la  coi)n(^fl4n«e^,dë.l!ufagpi;de$  Simples,  ïl,  çft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy»  n*.  963. 

GIOUR,  Ville  du  pays  4e  Fars  ',  ç'eft-à-diré  ^r  4^  I?  &erïe.  OTowemept  di> 
te ,  diftante,  de ,  ce)Ie  de  A^oi^n  de  feize  parafangés;  Elle  eft  fîtupQ  ^dans  un 
to^roir  fort  agréable  »  rempli  de  jardiins  &  arroufé  aune  grande  abondançp  u'ieaux* 
Ses  foflèz  &  les  murailles  la  rendent  confidérabler  pour  fà  force.  < 

•  GIOURTASCH;  c'efl  la  inême  chofe  que  Gîoudeh  ;tafch  /k  Séi*ideh. 
Pierre  myfterieufe  des  Turcs  Orientaux ,  qu'ils  croyerit  avoir.  >éçue  dé  teuîrs'^n^ 
câtres  ,  de  main  en  main ,  en  remontant  jufqu*à  Japhet ,  iîls  dfe  Noë*,  &  ilà 
prétendent,  qu'elle  a  la. vertu- de  leur  procurer  ia  pIuyeqi^nd,iJ«en|<vit;beipix); 

GIOUSCHANÎ,  fumom  d'un  Sofi,  qui  portoit  auflî  ïe  nom'  de  Nagnîp<fr 
^o,  lequel  depoffleda  les  Fathimites  du  Khalifat  d'Egypte.  Foyez  k  jtUfrçJ'JÊ^d" 
hôd  5  dernier  Khalife  de  cette  race.  "  '  .   »     . . .  ^    / 

»■■  •  -  t  ■■«•■'^ 

:'>G-I0UZ  Alâmzâh  i  'DrOgUês^  mêlées.  Titre  -d'un  lîvre^  de  rimâm'^Cbfèhiri; 
qui  n'eft  autre  qu'un  abrégé  du  Sahi  de  Mondhcri ,  où  il  eft  tSaîté^^de-»  la  Sufti 
nah  V  c'eft-à^dîre ,  fëton  le  l&ngage  des  Mufulmans  ,  de  .totit  cfr^-îf ëlfc;  qtie^de 
trîAiîtIôn,  M&  qui  ne  laîifè  lia^  pourtant  d'être  d'bbifgaeibn  ;  maïs  lion  pab  fi  prcf^ 
cife  que  ce  qui  eft  expreflëment  écrit  dans  leur  lôy .   -    ^  ... 


.*•  *-•«   4#A.         #    .^  1 


-----  •  .  « 

GIOUZAN  Demefchk ,  nom  d'une  des  Contrées  du  pays  xte  Dfflnas  pu  :de 
hj^œlelyrie.    Vayez  Ssixkhià. ,  -  ,  .  ,     ,  ,..   ^         .    ^ 

GIdïJZGIANI ,  furriom  d'Abou  Ali,  qui  paflè  peur  tm  des  pluf  gfrandâ 
^hntuels  du  Mufulmanifme.  D^s  le  chapitre  de  l'Atcoran ,  ïnt^ë  Ityiahim  'i 
lifahpm€l:  fàk  dite  i  Dieu  les  paroles  fiûvantes  aux  IfraSiîtes  :  Vous  fcuycnez^ 
9ms  4e  ce  ^  je  vêus  ay'dit  fi  fc^'ent ,  fi  vùti^  êtes'  recomioijfans  ds  mes  grâces  ^ 
Rf'w  ^ioûiirây  encvr^  èPaMnSy  mais  fi  vous  êfi-étu  miç<mnoiJfms^M^yùus  arrivais 
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dê,^  grands  maux::  car  i^us  ferez  privez  de  mes  grâces  en  ce  monde  i  £f  vous,  fer  est 
punis  fevèrement  en  r autre. 

Abou  Ali  Giouzgiani  y  au  rapport  de  Selemi  >  paraphrafoit  aînfî  ces  paroles: 
Si  vous  me  remerciez  de  la  gracé  de  vôtre  vocation  à  la  vnye  Aeligioa^  je 
vous  donneray  la  grâce  d'une  vive  foy:  fi  vous  me  remerciez  de  celle -cy,  j'y 
ajoûteray  celle  dgs  biens  temporels»  Si  vous  êtes  reconnoif&ns  de  ces  biens  » 
je  vous  gratifierai  des  biens  fpirituels,  tels  que  font  les  doos  'de  fcience  &  d*in- 
tèlligénce.  Si  vous  tf êtes  pas  ingrats  (Je  ces  'dons  ,  vous  ferez  élevez  juHiu'àu 
degré  d*union  avec  moy  par  amour  :  Si  vous  me  remerciez  de  cette  grâce  fpé- 
ciale  j  vous  arriverez  à  un  degré  fublime  de  contempltôon ,  &  enfin  fi  vous 
me  rendez  les  grâces  qui  me  Toot  dues  pour  iin  fi,  grand  biepfait.9  je  vous  çonqt* 
blerai  de  la  plus  grande  des  faveurs  que  puilTe  recevoir  un  homme  en  ce  mai- 
dei  qui  eft  jdç^  vous  admettret  dans  Je  Cïbinet  de  la  familiarité  la  plus  intime  , 
&  de  vous  communiquer  ma  préfence  par  une  vue  intelleâueUe» 
.  On  :  peut  reoueîUir  de;  ces  ^paroles,  dit  Selemi,  que  Taâion  de  sraces  eft  Té- 
chelle  par  où  Ton  monte  de  degré  en  degré  jufqu'au  plus  haut  lommet  de  la 
perfeftion ,  ce  que  le  Methnevi  confirme  en  difant  :  L'aftion  de  grâces  ^ft  une 
augmentation  de  grâces  à  celuy  qui  fçait  employer  fon  cœur  &  fa  langue  à  la 
bien  faire  :  Elle  chafle  toutes  les  maladies  de  Tame  &  guérit  toutes  les  plàyet 
du  caeur.    F^oyez  Huflàin  Vaôz,  page  465  de  ùl  Paraphr^e  Perfienne. 

,GIOUZI.  Aboulferage,  Ben  AJî  Ben  Al  Giouzi,  père  de  Schamfeddin  Abul- 
faraçe  Al  Cîouzi ,  qui  fut  le  maître  de  Saâdi,  fameux  Auteur  &  Poëte  Perfien. 

•Ebn  Al  Giouzi  mourut  fan  597  de  THegire,  &  nous  a  laiflg  plufieurs  ouvra* 
g^  hiftoriques,  &  entr'autres  Tarikh  ni  montadham ,  Chronique  en  vers.  Aàmâr 
cl  âidn^  Vies  des  hommes  ilIuHres.  Merat  al  zamàn^  le  Miroir  des  tems,  Akh^ 
b4r  al  Beramecah  ^  Thiftoire  des  Barmecides.  Tanovir  al  gabafch ,  Traité  des  Nè- 
gres &  des  Abiffins.  Icadh  al  yefnat ,  le  Réveil  du  forameil.  Èrfchâd  al  morid^ 
|nfti:u6lîon  pour  ;:eluy  .gui. commence  là  vie  fpirituelle ,  .&a 

G 10 VA  LÉ  Kl',  furnom  d'Abôu  'Manfor  Mauhoab  Ben  Ahmed  ,  mort  Pan 
46s  de  l'Hegire,  qui  a  commenté  le  livre  intitulé  Mai  al  ketab^ 

GIOVANGAR,  tfeft  en  langue  'Mogolîenne  ce  qui  efl:  à  la  main  gauéhe:: 
de  même  que  Berangar  eft  ce  qui  eft  à  la  droite.  Ces  deux  mots  s'entendsttt 
piurtiçuOlèrepient  de  la  droite  -&  de  la  gauche  d'un  pays ,  &  de  Faîle  droite  èc 
gauche;  d'unei  armée.. 

:  Les  vingt- quatre  peuples  deicendus  des  fix  enfans  <rOgouzkhan  ,  Empereur 
des  anciens  Mogols ,  partagèrent  ainfi  leur  pays  en  Berangar  &  en  Giovangar  ; 
&  f  depuis  ce  tems-Ià ,  les  Mogols  de  la  droite  ne  fe  font  plus  alliez  avec  ceux 
de  la  gauche  ;  ce  qui  a  fait  ^  dit  Mirkhond  ,  qu'ils  ont  confervé  j)lus  aifément 
leurs  généalogies.    .  ^ 

GIOZOULI,  furnom  d*Abou  Moufla  Ben  Iflîaîen  Abdalâzîz,  Auteur  d'un 
commentaire'  fur  OflToul  fil  nahou ,  qu3  eft  une  Grammaire  Arabique  d'Ebn  Sar- 
page.    Cet  Auteur  mourut  Tan  677  de  l'Hegîre. 

Il  y  a  un  autre  Giozouli,  Auteur  du  Delail  al  khairat^  les  marques  excellen- 
tes  9  qui  eft  un  Traité  fur  la  bénediftion  que  les  Mufuhnans  ajoutent  toujours 
,m  nom  de.lQur  fau^  Prophète  v  qui  ^^$  SakUlah  éleihiufaUm^  la  hénediâion 
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&  h  paix  de  Dieu  foit  fur  luy.  Ce  livre  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy , 
n^  6s7*  Cet  Auteur  fè  nomme  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Soliman  Ben 
Abibekr. 

•    '•  •         w  ... 

.  V  ■  .  «    ■    ■  ■ 

GlREFTf  Ville  capitale  de  la  province  de  Kermàn  ,  dont  k  terroir  eft 
fertile  en  palmiers ,  citroniers  &  orangers.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
toutes  tes  marchandifes  du  Khorallan  &  du  Segeftan ,  &  elle  n'eft  éloignée  d'Ûr- 
muz  que  de  quatre  journées. 

Les  Tables  Arabiques  j  qui  la  nomment  Siràf  &  Sireft  >  lui  donnent  88  de- 

Sez  de  longitude  &  20  de  latitude.     Ce  fut  dans  cette  ville  qu'Àbou  NafFer, 
s  de  Bakhtiar,  fe  réfugia.     I^oyez  ce  titre. 

GIRGIR,  Roy  d'Afrique  dans  les  plus  anciens  tems,  tué  par  Afrîkîn,  fils 
de  Kis  Hemiarite.  Ce  Kis  étoit  Arabe ,  de  la  famille  de  Hemiar ,  qui  a  établi 
une  dynaftîe  particulière  de  Roys  en  Arabie.  Ptolemée  appelle  la  nation  par- 
ticulière  de  ces  Arabes ,  les  Homerîtes,  &  c'eft  de  cet  Afrikin,  que  la  province 
proprement  dite  d'AfriqUe ,  a  tiré  fon  nom  ;  car  pour  le  grand  pays  entier ,  qui 
fait  une  des  quatre  parties  de  la  terre ,  les  Arabes  la  nomment  Magreb ,  l'Oc- 
ddent)  quoy  qu'efFeftivement  ce  nom  ne  convienne  proprement  qu'à  la  Mau- 
ritam'e  &  à  une  partie  de  la  Numidie. 

GIUDDAH  ou  Giddah,  Ville  Maritime  de  î' Arabie  Petrée,  fituèe  dans  la 
centrée  ou  province  appellée  H^âz  ou  Negd ,  dans  lanuelle  plufieurs  placent 
les  villes  de  la  Mecque  &  de  Medine.  Elle  eft  bâtie  uir  le  bord  de  la  mer 
rouge  à  deux  journées  de  la  Mecque^  dont  elle  eft>  pour  ainfi  dire,  le  port* 

Ceft  dans  le  port  de  cette  ville  que  les  Galères  du  Turc ,  qui  hy  vement 
ordinairement  à  Suez  dans  le  fonds  du  golphe  Arabique ,  viennent  aborder 
y  décharger  les  provifions  qui  viennent  d'Egypte  &  de  Syrie ,  &  y  cl»rg 
marcl^difes  du  pays ,  comme  les  cuirs  ou  maroquins  préparez  y  les  gommes , 
le  café  &  les  autres  drogues  de  l'Arabie. 

''Gîdda  eft  auffi  un  entrepos  des  caravannes  qui  paflenc  par  mer  de  Gaidhâbt 
ville  d'Egypte,  à  la  Mecque,  &  c'eft-là  auffi  que  les  Mahometans  croyent  qu'eft 
le  fcpulcre  d'Eve. 

Ceft  auffi  à  Gidda  que  fe  tranfportent  par  mer  les  marchandifes  des  Indes , 
que  Yon  décharge  à  Moka ,  port  de  la  mer  rouge  qui  eft  plus  méridional ,  & 
où  les  plus  gro^  vaifteaux  peuvent  aborder. 

GIUGH,  Cycle  des  Indiens,  qui  contient  plufieurs  Lek,  dont  chacun  eft 
de  plufieurs  milliers  d'années.  Les  Philofophcs  Indiens  difent,  que  le  monde 
doit  durer  pendant  le  cours  de  quatre  de  ces  cycles. 

Ils  appellent  le  premier,  Sate  giuch  ;  le  fécond ,  Trita  giugh  ;  le  troifîème^ 
Duaper  Giugh;  &  le  quatrième..  Calé  giugh. 

Les  trois  premiers,  félon  le  rapport  de  M.  Befttier,  font  déjà  écoulez,  &  le 
quatrième,  dans  lequel  nous  fommes,  eft  déjà  beaucoup  avancé. 

GIUMAAT.  laiim  al  giumâ  &  al  giumâat,  le  Jour  d'affemWée.  Ceft  le 
jour  que  les  Mahometans  ont  confacré  au  cdte  de  Dieu,  qui  eft  le  Vendredy 
de  chaque  feOBine:  le$  Arabes  du  paganifine  le  reveroient  ayant  une  tradition. 

Tome  IL  V  que 
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que  les  ouvrages  de  la  création  avoîent  été  confommez  ce  jour-là  y  &  Ils  Tap* 
pelloient  Jaum  al  âroobat. 

Les  premiers  Grecs ,  qui  ont  combattu  le  Mahometifme  ,  fans  le  conndcre  ^ 
ont  rapporté  le  refpeft ,  que  les  Mufulmans  portent  à  ce  jour ,  au  culte  de 
rétoile  de  Venus. 

Les  Mâhometans  attribuent  à  ce  jour  plufîeurs  prérogatives  &  excellences,. 
comme  Fon  peut  voir  dans  le  titre  ef  lofchovâ  Ben  Noun. 

Ebn  Batrik  remarque,  que  Conftantin  le  Grand  ordonna,  par  un-Edît  parti- 
culier ,  que  le  Vendredy  de  la  femaine  fainte  &  celùy  de  la  femaine  Pafdiale 
feroient  fêtez  &  chômez.  Le  premier  de  ces  deux  Vendredis  eft  appelle  par 
les  Chrétiens  d*Orient  Giumâat  al  atàm  ,  le  Vendredy  des  douleurs ,  &  le  fé- 
cond ,  Giumâat  al  Kebirat ,  le  grand  Vendredy.  f^oyez  le  titré  de  Leiflàliemin , 
qui  eft  le  bon  Larron  de  la  Croix. 

Il  y  a  plufîeurs  cérémonies  attachées  au  jour  du  Vendredy  parmi  tes  Mu- 
iùlmans,  car  ils  appellent  ce  jour  Seid  alaiam,  le  Seigneur  des  jours  ^  &  ils 
croyent,  que  le  Jugement  dernier  fè  fera  dans  ce  jour.. 

GIUMAHAT.  Schamfeddin  ou  Azeddîn  Mohammed  Ben  Giumâfiat,  a 
commenté  le  Caffidah  ou  le  Poëme  d'Ebn  Farah ,  &  compofé  le  livré  intitulé 

Jrbdin  Motabainât.    f^oyez  Arbâin. 

GICTMAZEHy  efpèee  de  chameau  à  deux  boi&s  qui  eft  de  grande  fadgue^ 
&  dont  les  couriers  fe  fervent  en  Oritnt^  pour  porter  en  diligence  leurs  dé- 
pêches»  Nous  appelions  cet  animal  un  Dromadaire,  f^oyn  Fadhel^  fils  de  SohaL 

GIUMGIUMAH.  Un  Crâne,  une  tête  de  mort.  Il  y  a  un  livre  Arabe 
intitulé  Kejfat  algiumgiumah.  Ceft  un  Didogue  entre  Jésus- Christ  nôtre 
Seigneur ,  &  une  tête  de  mort.  Cette  hiftoire  eft  prife  d'une  tradition  des* 
Chrétiens  d'Orient  >  qui  difent,  que  la  Croix  de  nôtre  Seigneur  fut  plantée  juC^ 
tement  fur  le  crâne  d'Adam,  qui  étoit  enterré  fur  la  montagne  que  les  Orien- 
taux appellent ,  à  caufe  de  cette  tête ,  Cranion ,  &  nous  autres  le  Calvaire.,  qui 
fighifie  la  même  chofe.    Voyez  les  titres  dé  Cranion  fif  ^TAcranion.. 

GIUMMAN.  Ketâb  Al  Giummàn  men  mokhtalTar  akhbàr  alzaman ,  Per- 
les  recueillies  de  Tabregé  des  hiftoires.  Ceft  une  hiftoire  générale ,  compo- 
fée  par  Schehâbeddin  Ahmed  Al  Faffi ,  lequel  s'arrête  beaucoup  fw  lés  cno- 
fes  concernantes  la  Barbarie  ,  dans  la  fin  de  fon  ouvrage.  Cet  Auteur  étoît. 
natif  de  la  ville  de  Fez  en  Mauritanie ,  &  fon  livre  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy,  n^  841. 

GIUND,  Ville  dû  Turkeftan ,  au  de- là  de  Bbkharah  &  vers  le  fleuve  de- 
Sîhon  ou  riaxartes  des  Ancienst  Abulfeda  lui  donne  78  degrez ,  45  minutes. 
de  longitude,  &,  félon  quelques-uns,  43  degrez  ,  30  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale. Ceft  de  ce  lieu-là,  où  Selgiuk  s'établit  d'abord,  que  les  Sèlgiud-/ 
des  font  venus  ,  &,  d'où  ils  partirent  pour  entrer  en  Perfe.  Foyez  Giourd^. 
ville  de  TArabie  Héureufe.  •       ' 

'  ,,  ^jCZ//  GIUNEID,  c'eft  le  même  ^jerfonfiage  qu'Abul  Caflem  AI  Caovarini,  cher 
•-*"*'•  •^^-  de  Sofis.  frayez- lu- fijcce^on  de  cçs  chefsdans  le  titre  de  Conaavi,  Le  Raoudh. 
t  AIriahin ,  ou  Parterre  de  plante?  odoriférantes  d'IafÔi  dans  la  feftiott  quatrîè» 

me,. 
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GIUNEK  &  Giunek  Ven.  Ceft  le  fécond  cycle  fexagenairt  de*  Cafjiaiens, 
qui  en  compofent  un  de  180  ans,  de  trois  de  ceux-cy.  Le  premier  s'appeHe 
Schanek  ven  ,  le  fécond  eft  Giunek  ven ,  &  le  troifième  Kha  ven.     f^oyez  te 

titre  ik  Van  ou  Ven. 

GIUNLU,  la  quatorzième  portion  des  24  qui  compofent  Taimée  des  Cat- 
liaiens  &  Turcs  Orientaux. 

1 

GIUZimAT  &  Guzrat-    Ceft  le  Royaume  de  Guzerate  aux  Indes  Orien-i 

tale3,    Foyez  le  titre  de  Hend. 

GIZI,  furnom  de  l^ohammed  Ben  Rabî,  Auteur  du  livre  intitulé  Tariki  ai 
fahabah  fi  m^r.    Hiftoire.  des  compagnons  ou  contemporains  de  Mahomet  y  qui- 
ont  vécu  en  Egypte. 

G  O  B  Al  Camar  ou  Gioun  al  camar ,  le  Golfe  de  la  Lune ,  Ville  Maritime 
du  pays  de  Hadhramout  en  lemen  ou  Arabie  Heureufe,  fituée  entre  Scharmah. 
&  Merbath,  villes  de  la  même  province. 

GOG  &  Magog.  f^cyez  les  titres  t/'Aouge,. ^'lagiouge  (f  de  Magîôuge., 
GOLAM  Thaleb_i  Je  jeliqe'  homme  defireux^   furnom  d'Abou  Omar  Beir 


Af^n^jL^to.  Orientaux. 


'  GOLAM  Zohal ,  Tenfant  de  Saturne.  Nom  d'un  Aftronome  célèbre  ,  qur 
vivoit  du  tems  d'Adhad  eddoulat,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Buides.  Abulfara- 
ge  cite  de  luy  un  fentiment  fort  jufte  qu'il  feifoit  de  TAftrologie;  car  il  di- 
ioit,.que  c'étoit  une  fcience  fort  incertaine,  puifqu'il  y  avoit  de  certaines  con- 
ftitutions  &  figures  du  ciel,  qui  ne  découvroient  rien  que  de  faux,  à  ceux  qui 
pénéttoient  le  pliis  avant  dans  les  fecrets  de  cette  fcience  ;  &  d'autres ,  qui  dé- 
couvroient des  véritez,  môme  aux  plus  ignorans. 

• 
GOMRI,  furnom  de  Mohamme3  Ben  Omar,  mort  Tan  849,  Auteur  de. 
Touvra^ç  intit  \ûé,EntiJ[Jur  letharik  alakhbàr ,  qui  eft.  une  méthode  pour  appren- 
dre rhiftoire. 

GOIl;A'BÀ;  plurier  de  Garib,  qui  fignifie  en  Arabe,  ce  qui  eft^  étranger, 
rare  &:  imifité.    LelFàn  al  goraba ,  la  langue  des  étrangers.     G'eft  une  langue 
différente  de  TArabique,  de  laquelle  on  fe  fert  néanmoins  en  Arabie;  mais  ru» 
fage  en  eft;  rare,  &  elle  pafle  pour  inufitée.    Foyez  le  Divan  de  Safi  Al  HolU,' 
^age  258.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy^  n^  11 68. 

GORAR  Al  Belagat,  ce, qu'il  y  a  de  plus  briUant  dans  Téloquence.    Ceft*. 
le  titre  d'un  Florilège  ou  Recueil  de  :  bons  mots ,  fait  par  Thâalebi ,  qui  lui 
a  donné  encore  le  nom  d*£êgiàz,fll  igjàz.     Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque, 
du  Roy,  n^  1058. 

GORAR  Al  Khaifais,  &c.    L'ivre  de  morale,  qui  traite  des  vertus  &  desL 
▼ices  en  féize   chapitres  ,  coropofé  par  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Ibra.- 
I  him 
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liîm  Beri  laWà  AI  Katebî  AV'Vathovath.rjii  eft  dans  liKbliotheque.  d^^RQy, 
n^".  11^3.  ;     ,  .    . 

GOUGOU  ou'Cougou,  Ville  capitale  des  Soudan ,  c'efl-à-dire ,  des  Nègres- 
qui  habitent  au  de-là  la  ligne  Equinoftiale ,  dans  laquelle  le  plus  grand  Roy  de 
lîDute  cette  nation  fait  fk  réfidence  ordinaire.  1*  Lefr  peuples  qui  l'habitent  .font 
tous  infidèles,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ne  font  pas  Mufulra^çs.  \    ,  ■  .  •. 

Quelques  Géographes  la  placent  entre  l'Equateur  &  le  premier  Climat  Sep-' 
tentrional.  f^oyez  le  Géographe  Perfien  dans  le  premier  chapitre  de  fon  ouvra- 
ge, où  il  traite  des  lieux  qui  font  entre  l'Equateur  &  lô  premier  Climat. 

Il  femble,  que  cette  ville  foit  celle  que  nous  appelions  aujourd'huy  Congo/ 
dbnt  *  les  habitans  font  Nègres  &  Idolâtres.    Les  Portugais  y  ont  envoyé  &  en- 
voyen^  encore  fouvent  des  Miffionnaires  y  paï  le  -moyenr  defquels  la  Religion»' 
Chrétienne  y  a  fait  déjà  de  fort  grands  progrez. 

Edriffi  dit,  que  cette  ville  eft  dittante  de  vingt  journées  d'une  autre  a^el- 
lëé  Cougha  ,  qui  eft  plus  Méridionale ,  &  que  c'ett-là  que  fe  trouve»  le  boife , 
appelle  par  les  Arabes  Aoud  alhiat,  Bois  de  ferpént ,  appelle  par  les  Portugaîgr 
Palo  de  Cobra ,  lequel ,  félon  quelques-uns  >  attire  à  foy  les  ferpens  &  Jeur  ote- 
leur  venin  ;  mais .,  félon  les  autres  ,  il  a  la  propriété  de  les  chaffer.  Ce  bois 
eft  aflez.  femblable  à  celuy  gue  les  Arabes -appellent  Aker  Garha ,  qui  eft  le 
Pyrèthre.  ' 

GRAN,  nom  d'une  ville  de  Hongrie,  que  nous  appelions  ordinaïrémenf 
Strigonie.  Les  Turcs  la  norhment  auffi  EftrigoniaK  du  mot  Italien.  L'on  dit, 
que  ce  mot  eft  corrompu  d'IJirigranium  ,  à  caufe  que  cette  ville  eft  fituée  au 
conflans  d'une  rivière  nommée  Gran ,  &  de  l'Ifter  ou  Danube. 

GRIGORIOUS  Abulfarage>.  Médecin  &  Hîftorien  Chrétien,  eftimé  par. 
les  Mufulmans  môme.  Pokok  l'a  fait  connoître  en  Europe ,  par  I^  tradttélion' 
Latine  qu'il  a  faite  de  fon  abrège  des  Dynàfties,    Foyez  Abulfarage. 

GUD  ARZ,  îm  des  plus  grands  Capitaines  de  la  Perfe ,  qui  conquit  la  Ju- 
dée  ;  &  prit  Jerufalem  fous  le  règne  de  Lohorasb ,  Roy  de  la  première  dynaftie 
de  Perfe , .  &  foûtint  plufieurs  guerres  contre  Afrafîab  ,  Roy  du  Turqueftan  y 
fous 'tes-  premiers  Roys  de  la  féconde  dynaftie.  Il  fiit  père  de  Guiu^  ^ui  fc 
rendit  auflî  célèbre  par  fa.  valeur  dans  les  régnés  fuivans. 

.  GUL  ENDAM,  Maîtrefle  de  iîaharam.  Katebi ,' Poëte  Perfien V  a  écrîfr 
un  '  Roman  ',  intitulé  Bâharam  ve  Gui  Enddm.  Baharam  fignifîe  en  langue  Per- 
fienne  IVfars,  &  Gui  Endàm,  Corps  de  rofe,  Epithete  de  Venus:  de  lorte  que 
ce  Roman  peut  s'appeller  les  Amours- de  Mars  &  de  Venus,  ou  de  deux  per^ 
fonnes  qui  portoient.  ce  nom;    • 

GUL IS TAN,  Jardin  ou  Parterre  de  rofes."  C'eft  le  nom  d'un  ouvrage 
fort  eftimé  dans  tout  .l'Orient,  compofé  en  langue  Perfienne,  &  mêlé  de  pro-- 
fe  &  dé  vers ,  par  le  fameux  Sâadi  S'chirazî  Mofleheddin ,  l'an  656  de  THe- 
gîre.    Gentius  l'a  traduit  en  Latin  &  lui  a  donné  le  nom  de  Rofarium-Foliticum.  * 

GlUsSCfîEN  Râz,  le  Rofier  ou  le  Jardin  des  fecrets.  Livre  Perfien 'en 
vers  fur  la  Métaphyfique ,  &.  fur  la.  Théologie  myftique  des  Soiîs  ;  .il  con* 

V  3^.  tient- 
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tient  des  demandes  &  dés  répofifes  en  forme  de  Gatechifîne.  Son  Auteur  eft 
inconnu. 

JLe  Scheikh  Mohammed  Al  Tabrizl  Al  Hateri  a  compofë  un  ouvrage  pour 
le  réfuter,  qu'il  a  intitulé  Jzhàr  Gul/chen,  les  Fleurs  du  Jardin. 

G  UN  DE  H  &.Gundah,  nom  d'4in  monibe  marin  ,  qui  ne  ie  voit  que  dans 
les  mers  dlemqn  &  de  Herkend. 

GUNDOGDI9  TAurore  ou  le  Jour  iiaHIant,  nom  du  fils  de  Soliman  Sdmh, 
Ayeul  d'Qthman  y  duquel  nous  venons  de  parler ,  &  frère  de  Sancour  Teghin. 

GUNDUZ  &  Gunduzia,  fils  d'Orthogrul  &  frère  d'Othman,  Fondateur  de 
la  dynailie  des  Othmanides ,  qui  font  les  Sultans  de  Conûantinople.  Ce  mot 
fignifie  en  ïurc  le  Jour. 

,  GUREH  &  Tchefchm  Guréh ,  nom  ancien  des  Turcomans ,  lorfquTls  pâîl 
ferent  avec  les  Selgiucides  du  Turkeftan  en  Perfe.  Foyez  Us  titres  de  Giz  & 
deTuxk. 

"GITRGE  &  Kurge.  Les  Géorgiens,  Gurgiftan,  la  Géorgie.  Les  Géorgiens, 
peuples  qui  habitent  les  environs  du  Mont  Caucafe  au  couchant  de  la  mer 
Calpienne,  ont  toujours  été  Chrétiens  ,  quoy  qu'environnez  de  tous  cotez  par 
tes  Mufulmans. 

Du  tems  des  Samanides,  Abou  NaflTer,  Roy  de  Georde  ,  qui  avoit  été  fub- 
?}ùgué  par  le  Sultan  Nouh,  fils  de  Manfor,  avoit  remis  les  Etats  entre  les  mains 
:de  Schah  Schâr,  fon  fils,  &  vivoit  en  particulier  à  la  Cour  de  ce  Prince. 

Mahmoud,  fils  de  Sebecteghin,  Sultan  des  Gaznevides.,  fit  la  guerre  à  Schah 
:Schdr.  Altun  Tafch,  Général  des  armées  de  ce  Sultan,  le  défit  &  Tenvoya 
prifohnîer  à  Mahmoud.  Mahmoud  lui  rendit  la  liberté  &  le  rétablit  dans  tes 
Etats,  à  condition  qu'il  y  vivroit  en  boh  &  fidèle  vaflaL 

Schah  Schàr  s'étant  révolté  contre  le  Sultan ,  fut  défait  &  pris  prifbnnier 
une  féconde  fois ,  &  envoyé  au  Sultan  Mahmoud ,  qui  le  fit  fouetter  comme 
,un  efclave  échappé ,  &  l'enferma  dans  un  château  où  il  finit  tk  vie. 

Ainfi  finit  la  dynailie  des  Schàrs ,  au  rapport  de  Khondemir ,  qui  dit ,  que  ce 
nom  de  Schâr  étoit  commun  à  tous  les  Roys  de  Géorgie ,  comme  celuy  de  Cae- 
far,  dont  celuy  de  Schâr  pourroit  être  corrompu,  de  même  que  le  Czar  des 
Mofcovîtes,  rétoit  aux  Empereurs  Romains. 

Cependant  il  S'éleva  bien- tôt  après  une  autre  dynaflîe  de  Roys  dans  le  Gur- 
giftan,  qui  foûtinrent  une  longue  guerre  contre  les -Selgiucides,  fuccefleurs  des 

îGaznevidcs.  Alp  Arflan  le  Selgiucide  remporta  de  grands  avantages  fur  les 
Géorgiens  :  car  il  en  dompta  une  grandd'  partiç  qu'il  reduiTit  en  efclavage ,  let 
obligeant  de  porter  un  fer  à  cheval  pendu  à  l'oreille-,  pour  marque  de  leur 

:fervitude. 

Malek  Schah ,  Sultan  de  la  même  race ,  continua  à  faire  des  progrez  dans 
la  Géorgie ,  où  il  prit  le  fort  château  de  Miriam  Nifchin.  ^oyez  le  titre  de 
'Malek  fchah. 

l-es  Khovarezmiens ,  qui  fuccederent  aux  Selgiucides,  firent  auflî  la  gnerre  à 
S9S  peuples,  (ans  pouvoir  les  aflujçttir  entièrement    Gelaleddin  Manfc-Berni  fit 

de 
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de  grmds  exploits  eu  ce  payâJà^  comma  ron  peiH'vw  dans  f m  tUre;  mais  toutes 
tes  vlâoires  qu'il  remporta  9  n'empêchèrent  p9S  que  les  Mogols  ou  Tartares» 
qui  pdTéderent  enfuite  les  Etats  des  Khovarezmiens ,  n'ayent  été  obligez  d'ê* 
tre  toujours  en  armes  contre  des  peuples  fi  féroces  &  fi  indomptables,  f^^yez 
U  Htre  ^Abufôid  Ben  Algiaptu. 

Aboolfarage  veut,  que  les  Gurges  ou  Géorgiens  iibîeiie  les  mêmes  que  le^ 
Khorales  ;  mais  ce  font  deu^  nations  bien  différentes.  '  L^  Khozares  habitent 
au  Septentrion  de  la  mer  Calpienne ,  Se  confinent  avec  les  Turc»  Orieâtaux  ou;* 
Tafftures.  Les  Tables  Arafaâques  marquent  pour  capitale  de  leur  pays  la  ville 
de  Bidangiar,  qui  eft  à  85  degrez  y  20  minutes  de  Icxngitude  y  &  à  46  degrez, 
y>  minimes  de  latitude:  &  les  villes  de  Schamcur  &  de  Teflis,  dont  cette  der-^ 
nière  pafi!e  pour  la  ville  Royale  des^  Géorgiens  ,  font  fituées  à  83  degrez  de 
longitude  9  &  à  44  degrez  de  latitude  Septentrionale^ 

GUROVAN5  Montagne  la  plus  ftérile  de  toute  PArabie  ;  elle  eft  dans  h 
province  nommée  Hèglâz,  auprès  de  la  ville  de  Thaief. 

GURSCHAH  ou  Gaurfchah.  Nom  du  quatrième  fils  de  Mohammed  Kho- 
varezm  fchah.    //  faut  voir  le  titre  du  père^ 

GUSCHIR  &  peut-être  Gaufchir,  Ville  capitale  de  la  province  de  Kermdn 
en  Perfe,  bâtie  par  Ardfchir  Babegàn,  Roy  de  Perfe,  fondateur  dC  la  dynaftie 
des  Salfanidés. 

GUZARATE.    Ployez  le  titre  de  Head,  wHind  âfSind. 
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HABAB.       HABASCH. 


^é^t9i^^ABABy  furnom  d'Aboufafd  >  Chef  &  Prophète  des  Carmathes.  Foyet 
f  TT  %  Aboufaîd. 

tt^fl^*  HABASCH,  fils  de  Coufch  ou  Chus,  fils  de  Kenaan  ouChanaan^ 
Us  de  Ham  ou  de  Cham,  fils  de  Nouh  ou  Noé;  Ceft  de  lui  que  les  Arabes 
mt  pris  le  nom  des  Abiflins  ou  Ethiopiens  ^  car  Habafch  étant  pris  colleftive- 
aeot ,  fignifie  chez  eux  FEthiopie. 

Habafdi  &  Habafchi  fignifie  un  Abiffin  ou  Ethiopien ,  le  plurier  de  ce  nom 
îft  Hoboufch  &  Hobfchân,  les  Ethiopiens ,  que  les  Perfans  appellent  Siah  Hin- 
lou»  les  Indiens  Noirs. 

Les  Grammairiens  Arabes  veulent  que  le  mot  de  Habafchah ,  qui  fignifie  auffii 
^Ethiopie ,  vienne  de  celuy  de  Hoboufchah ,  dont  le  plurier  eft  Ohoboufch  & 
^habifch  y  qui  fignifie  un  peuple  mêlé  de  difilérentes  nations  originaires  de  di- 
/ers  pays ,  qui  vivent  unis  enfemble  ,  &  que  c'eft  la  véritable  étymologie  de 
Habafch.^  nom  qui  comprend  ks  AbifllDS ,  les  Nubiens  &  los  Fonges. 

Abdal^ 


f(yo  *■>'  -i   .xi  A- B  A  S  Q. H.     ^   - 

Abdalmaâl  marque  pour  cotïfihs  de  TEthîopie ,  du  cAtë  du  mîdy ,  le  %ngue* 
bâF,  ou  la  Càfrerie:  à  f Orient  la  mer  rouge:  au  Sept?entrîon,  le-dçfert  qui  eft 
eti't^e  la  Mer  rouge,  la  Nubie,  &  la  haute  Thôbàïde:  &  à  TOccidént  celui  de 
Bagiah  ou  Beggiah.  .      -    . 

Les  Arabes  appellent  encore  les  Ethiopiens  du  nom  que  les  Hébreux  leur 
donnent,  qui  eft  Coufchim,  à  caufe  deCôufch  ou  Chus,  père ^de  Habafch,  ^e 
les  Hébreux  ne  connoiifent  point  :  car  félon  la  Genefe  Cham  eut  pour  eafms 
Chus,  Mefraim,  Phut,  &  Chanaan,  &  par  confequent  Chus  étoitfrere^^^noci 
pas<  fils  de  Chanaan.  La  ville  capitale  âc  Royale  de  ce  pay8's^a|pélIeGermi^ 
felon  Abdal - mâal ,  Naffir-eddin ,  &  Ulug-Begh;  ces  deux  derniers  lui  dormentes 
degrez  de  longitude  ,  &  9  degrez ,  &  30  mmutes  de  latitude  Septentrionale^ 
entre  la  ligne  Equinoâiale,  &  le  premier  Climat  qui  ne- commence  -fèlon  les 
Arabes  qu  au  douzième  degré.  ^  . 

Abd^âal  dit  que  c*eft  une  fort,  grande  ville.  JEdriffi  dit  .que  la -capitale,  de 
l*Ethiopie  fe-  nomme  Gionbitah  :  aujourd'huy .  c'eft  Axumah. 

Sehertah  &  Hadiah  font  des  villes  du  même  pays ,  fituées  au  de-Ht  du  premier 
Climat  9  auflî-bien  que  Marcath,  ou  Marcathah. 

'  idacchfchou  eft  entre  le  pays  de  Zen^c,  &  celuy  de  Habafchah,  fes  habitam 
font  Mufulmans ,  &  un  grand  fleuve  qui  dëborde  en  £fté  comme  le  Nil ,'  pafFe 
le  .long  de  fes  murailles,  dont  Tenceinte  eft  fort  grande. 
;.^â  &  Z^eçh  eft  aufli  une  des  villes  d*Ethiopie ,  où  les  chaleurs  font  ii 
cxcefnves ,  qu'il  tf  y  croît  aucune  forte  de  fruit  :  il  y  a  cependant  beaucoup 
de  Mahometans  qui  s'y  font  habituez ,  &  qui  font  un  très-bon  accueil  aux  Mar« 
çhands  Mufulmans  qui  y  trafiquent. 

Scherif  Al  Edriffi  met  au(E  au  nombre  des  villes  d'Ethiopie  celles  d'Akent, 

de  ^kthi,  &  de  Mancounah,  &  il  y  a  d'autres  Géographes  qui  veulent  que 

Qaidh^,  ville  &  port  de  la  mer  rouge  du  côté  de  la  Thebaïde,  d'où  Ton  paife 

à  Gidda  en  Arabie,  foit  du  même  pays  aulli-bien  que  Tifle  &  la  ville  de  Soua- 

^ken  dans  la  même  mer. 

Ce  fleuve  dont  il  eft  parlé  cjç-defTus,  eft  fort  grand,  &  fe  jette  dans  le  Nil 
proche  la  ville  d'Iakk.  '  Ceft  fur  fes  bords  que  les  vil:es  de  Gionbitah ,  de  Msu 
r^thah,  &  de  Nagiagah  font  fituées. 

Une  partie  de  l'Arabie ,  &  particulièrement  celle  que  nous  appelions  Heu^ 
reufe,  a  autrefois  été  comprife  fous  le  nom  d'Ethiopie,  i  caufe  que  les  Abit 
fins  qui  l'avoient  conquife ,  la  poffederent  long-tems ,  comme  Fm  peut  voir  4ms 
les  titres  if Ibrahim  al  Afchram,  éf  de  Mafrouk.  Mirkhond  appelle  la  côte  ma- 
ritime de  t'Iemen  qui  eft  au  de-là,  &  au  de-ça  du  Détroit  de  Bab  almandhab, 
où  vies  Ethiopiens  ont  régné,  du  nom  de  Habafchah. 

'Dhou  Izen  Roy  de  l'Iemen  les  en  chafFa  avec  le  fecours  des  Perfes.  Quel- 
ques-uns veulent  que  ce  fut  fon  lîis  Saif ,  &  d'autres ,  Maadi  Oirb  fils  de  $aîf  : 
mais  quoy  qu'il  en  foit ,  les  Perfes  les  chaiferent  enfin  fous  le  règne  de  Nou- 
fchirvan  qui  y  envoya  des  Gouverneurs,  jufqu'à  ce  que  Mahomet,  &  les  Kha- 
lifes  fes  fuccelTeurs  fe  rendirent  les  maîtres  de  toute  l'Arabie,  i^oyez  le  'Livre 
intitulé  Boghiat  dl  mofiafid. 

Los  Ethiopiens  veulent  que  Salamah ,  Evêque,  qui  leur  fut  envoyé  par  fiunt 

Athanafe ,  fut  le  premier  qui  les  baptifa  ;  car  jufqu'alors  ils  n'avoient  que  k 

•  circoncifion  qui  leur  fut  enfeignée  par  Sadok ,  grand  Prêtre  des  Juifs ,  -  qui  leur 

jenvoya  fon  u\s  pour  les  inftruire  au  Judaiûae  du  tems  de  Salomon,    y(^ez  la 
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lîiais  la  vérité  eft  qu'il  tiroit  fon  origine  de  la  famifle '  d* AbdS  Caîs,  &  que  fi 
plupart  de  fcs  feftatcurs  étoient.  Zçngea ,  c'eft-à-dîre,  de  ces  gefns  raûiaflez  cffxê 
nous  appelions  Bohémiens. 

HABIB.  Abou  Jofef  Jacob»  Ben  Ibrahim  Al  Coufi,  eft  ordinairement  cité 
fous  le  nom  d'Ebn  Habib.  Il  eft  Auteur  d'une  hiftoîre  qui  porte  le  titre  d^ 
Tarikh  Ebn  Habib.  ■  .  .• 

Bedreddin  Abou  Mohaittmed  HafTan  Ben  Omar  Ben  Habib  a  compofé  deirt 
ouvrages,  dont  l'un  eft  intitulé,  Naffm  al  Saba^  le  Soufle  du  vent  Oriental  ; 
&  Tautre  Schodàur  u  Zeher  al  zohour ,  Florilège.  Ils  font  dans  la  Bibliothèque 
du.  Roy  n^.  1173.    Voyez  aujji  le  titre  de  'Mazeni. 

HABIB  Allah.  Nadhmeddin  Ben  Habib-allah  a  commenté  en  langue  Per* 
fienne  un  traité  de  TAftrolabe,  que  Naifir-eddin  ïhouffi  a  écrit  en  la  même 
langue  (bus  le  titre  de  Boit  bdb  fil  aftlutrlàb. 

HABIB  Al  Seir,  TAmy  du  voyage.    Cèft  ce  que  nous  appelions  dan»  Tu- 
fage  du  vulgaire  un  l^eni  mecum. 

Il  y  a  un  livre  de  Gelali  qui  porte  ce  nom.     Voyez  le  titre  de  IVfahizer ,  PoîC- 
fon  d'or,  &  un  autre  de  Khondemir,  que  plufîeurs  veulent  être  le  même  que 
Khelaffat  al  akhb^r ,  &  qu'il  ne   faut  pas  confondre  avec  le  Haoui  al  Sojary. 
qui  eft  un  recueil  de  plufieurs  vies  de  Princes,  &  autres  perfonnes  illuftres. 

HABIB  Bèn  Aous ,  c'éft  le  môme  qu*Abou  Temim  qui  paflS  pour  le  Gô-. 
ryphée  des  Poëtes  Arabes. 

HABIB,  avec  une  afpiration  (impie,  (îgnifîe  en  Arabe  le  Defert  deNîtrie*- 
qui  eft  divifée  en  deux  parties^   dont  la  plus   montueufe  s'appelle   GebaJ  al 
nathroim,  la  montagne  du  nitre,  &  la  plus  baifc,  ou  Ovadi  Habib  ,  la  Vallée 
de  Habib,  où  eft  la  ville  de  Scheté  ou  Scetis  des  Anciens. 

Cette  vallée  ,  &  la  montagne  qui  la  couvre ,  ont  été  autrefois  remplies  db  • 
Monafteres ,  &  de  Solitaires ,  dont  vous  pouvez  voir  les  vies  écrites  fous  le 
titre  à'Arbain  Khabar ,  les  quarante  hiftoires,  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  u**.  797*. 

Il  n'y  a  prefque  que  la  Mareotide  entre  ce  defert,  &  la  ville  d'Alexandrie.. 
Voyez  le  titre  de  Gcbâl  al  nathroun. 

HABIL.  Abel  fils  d*Adam.  Voyez  fot.  htftoire  dans  h  titre  de  Cabîl  qui  eft 
Caîn  fon  frère.  Les  Syriens  montrent  encore  aujourd'huy  le  lieu  où  Abel  fut 
tué  par  Gain  auprès  de  Damas.     Voyez  Demcfchk. 

HABR  AN,  petite  ville  de  Tlemen  ou  Arabie  Heureufe  ,  (îtuée  dans  une 
plaine  arroiifée  de  plufieurs  ruiflcaux,  qui  la  rendent  très-fertile,  &  abondante 
en  divcrfcs  fortes  de  fruits.  Elle  eft  habitée  par  des  Arabes  de  différente* 
tribus ,  venus  des  villes  de  Sanaa  &  de  Sâïida.  Habrin  eft  à  48  milles  de' 
cette  dernière,  &  à  trois  journées  de  la  premicre,  félon Edriflî,  daasla  fixiènM^ 
partie  du  premier  Climat.  v 

HABULBÀN.    Voyez  ^. 

HADDAJO> 


*'.  HABPADV  ùn-Sei^rapief-  'Ehn  Hadd^'te  fils  du  Serrurrei^,  îurAom  d'A- 
^ym  Mohaïtimed  Haffâft  Ben  AHmèd  y  'mort  Ï1ai>  '345  de  l'Hegire  ,  Auteur 
;tfAdab  al  Cadhi ,  des  qualitez  d'un  Cadhi  ou  Juge ,  félon  les  principes  des 
Schafeiens. 

X  H  AD  D  AD  I,  ftirnom  tfAbdalraouf  Al  Mânaovi  1,  Auteur  du  livre  intitulé 
Srgim  AuUd  ni  fcheitan ^  des  viftoirès  remportées  par  les.  Saints  llir  les  De- 
vons, &  dû  Caovakeb  al  korriaJt  Ji  ^menakeb  al  Sofiahi  les  louanges  des  Religieux , 
&  de  la  vie  religîeufe.  .  .    A  : 

HADHAIK  Al  Sihr,  Art  Poétique  compofé  par  Rafchidi ,  Poëte  Pcrfien. . 

HADH  ARI  &  Hadheri,  furnom  d'Azzeddin,  Auteur  d'un  Commentaire  fur 
le  Sabih  de  Bokhari,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  h  .  720. 

"Ceft  auffi'le  furnom  de  fchamfçddjn  Mohammed,  Auteur  du  jLîvre  intitulé 
'OJfoul  al  carat  ^  ou  al  cdrât^  traité  fur  la  maniei-e  de  lire  l'Alcoran,  ou  lur  les 
Sorts.,  compofé  vers  l'an  850  de  THegire. 

HADHER  Nadher,  ou  Hadhir  Nadhir  ,  Prefent ,  &  Voyant.    Ceft  un  des 
^attributs  de  Dieu  qui  exprime  fon  immenfité;  Khabir  &  Bamr,  Connoilfant,  & 
î^enetrant  de  fa  vue  ,  fignifie  la  même  chofe  ;  ce  font  des  termes  répétez  fans 
cèïïz  par  le  plus  îçipie  des  hommes  dans  fon  Alcoran. 

Au  chapitre  îtitituîé"  Bacrah  ,  ou  de  la  vache  rouffe  de  Moyfe  ,  on  lit  ces 
Tïaroles:  tJ  AttaU  bemà  tameluna  Khabiron.  Dim  fçaît  tout  ce  que  vaus  faites^  (fc. 
«uiTain  Vaêz  les  paraphrafe  aînfi.  Voué  qui  faites  profeffion  de  pieté,  ne  vous 
^affligez  jamais  de  quoy  que  ce  foit:  car  Dieu  connoît  vos  bonnes  œuvres,  &  îr 
les  rccompenfera.  Et  vous  pécheurs,  puifque  vous  fçavez  que  Dieu. connoît 
vos  mauvaifes  aélions ,    faites  -  en  pénitence ,  pQur  éviter  le  châtiment. 

Le  Methnevi  dit  fur  ce  mêrte  texte:  Ccluy  qui  croit  que  Dieu  le  voit  dans 
chaque  moment  de^  fa  vie  4c|it  pefer  attentivement  toutes  fes-  proies ,  &  régler 
^xaàepient  toutes  fes  adipns,    .    .     _ 

Au  chapitre  NeflTa ,  oii  des  femmes  ,*  dans  le  même  Alcoran  ,  Ton  trouve  ce 
verfet.  En  Allah  kan  alaikom  rakiban.  Dini  a  toujours  l'œil  fur  vous.  Un  Au- 
teur  Perfîen  expliquant  ce  paffage ,  dit  fort  élégamment  :  Celuy  qui  croit  fer- 
mement que  Dieu  cft  Hadher  Nadher  der  hcmeh  giai,  ce  qui  fignifie  çn  Per- 
fîen, prefent  en  tout  lieu,  doit  fçavoir  qu]il  n'y  ^-ni  porte,  ni  muraille,  ni 
huîfîîer ,  *  qui  le  puiffe  garantir  de  fa  vue  , .  &  que  mille ,,  &  mille  voiles ,  ou 
portières,  les  unes  fur  les  autres,  ne  peuvçftft;  pas  luy  donner  affez  d'aflurance 
pour  rpffenfer. 

Au  chapitre  intitulé  Alak ,  qui  eft  le  96 ,  du  même  livre ,  il  eft  dit ,  alam 
iakm  beann  allah  iara.  L'homme  ne  fçaitM  pas  que  Dieu  te  regarde^  Selemi  dit  fur 
ce  palTage  les  paroles  fuivantes.  Ce  verfet  comprend  une  promefl'e  ,  &  une 
menace;  car  il  s'adreife  à  l'homme  de  bien,  &  luy  dit:  Travaille  à  fervir  Dieu, 
puifqu'il  efl:  prefent  pour  te  reçompenfer.  Il  (dit  à  l'impie  :  Convertis  •  toy  ; 
car  Dieu  voit  ton  infolence ,  &  il  la  punira  :  Il  dit  à  l'hypocrite  ,  Purifie  tes 
intentions;  puîfque  tu  fçàis  que  Dieu  pénètre  le  fond  de  ton  cœur  :  &  enfin 
il  «exhorte  l'homme  dévot  à  fe  preferver  des  moindres  fautes ,  puifque  Dieu 
réclaire  de  tous  cotez. 

Ceft  dans  la  confideration  de  ce  dernier  point  qu'un  Dervifche  pleuroit 
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toujours,  &  ne  fe  pouvoit  confoler  ;  car  lorfque   Ton  rafluroît  que  Dieu  luf 
avoit  pardonné  fcs  péchez ,  il  répondoit  :  Je  veux  bien  que  cela  foit  ainû  ; 
.  mais  comment  voulez- vous  que  je  fupporte  la  honte  de  paroître  devant  luy  e& 
état  de  pécheur. 

Saadi  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  intime  à  un  chacun  que  la  prefénce  de 
Dieu,  &  qu'il  n'y  a  rien  cependant  qui  lui  foit  moins  connu.. 

Cette  prefénce,  dit  Cafchirl,  fait  qu'il  n'y  a  point  de  jour  d'iiièr , . ny  de  de- 
main ,  pour  un  vray  ferviteur  de  Dieu.  Foyez  le  titre  d'Adam  >  dans  lequel 
vous  trouverez  le  paéle  que  Dieu  fit  avec  luy,  &c  avec  &  pofterité,  en  quoy 
confifte  le  plus  grand,  fccret  de  la  vie  fpirituelle,  félon  ce  même  Auteur 5  qui; 
ajoute  que  la  prefénce  de  Dieu  raflemble ,  &  réduit  toutes  chofes  àTunité,. 
,  ne  permettant  pas  que  l'ame  foit  diftraitc  par  la  multiplicité  des  objets..  Foyez^ 
fur  cecy  le  titre  de  Kobaîr. 

Giuneid  dit  que  l'attention  à  cette  prefénce  intime  de  Dieu  ,  eft  rexercîce- 
particulier  des  hommes  fpirituels  en  ce  monde  ,  &  que  c'eft  die  qui  fera  la: 
félicité  des  bienheureux   dans  lé  ciel. 

Comme  Dieu  eft  prcfent  en  tout  lieu,  il' importe  peu  de  choifîr  Tun  plûtflt. 
que   l'autre  pour   Tadorer.     C'eft  ainfi  que  parlent  les  Mufulmans  les  moins; 
groffiers ,  &  ce  fut  la  raifon  que  Mahomet  rendit  de  fon  inconftance  y  lorf- 
qu'il  fubftitua  le  temple  de  la  Mecque  à  celuy  de  Jerufalem  ,    pour  être   le 
Keblah,  ou  point  de  converfion,   félon  la  manière  de  parler  Arabique ,,  c'eft-àr - 
dire,  l'objet  locat  du  culte  des  Mufulmans.    Foyez  le  titre  de  Keblah. 
.    Les  Schiites  ou  Seftaires  d'Ali,  tirent  de  cette  immenfité  de  Dieu,  une 
confequence  qui  favorife  leur  opinion;  car  ils  difent  que  cet  attribut  dans  Dieu i 
fait  qu'il  femanifefte,   &  apparoît  dans  des  individus  particuliers,  d'où  ils  con^ 
cluent  témérairement  que  fi  Ali  n'eft  pas  Dieu,  au. moins  en  approchert-il  fort., 

HADHIR,    Voyez  le  titre  précèdent  Hàdhen. 

HADHIRI,  fumom  de  Sâad  Ben  Ali  Al  Varrak  ,  mort  Tân  568,  Auteur - 
d'un  traité  de  Logogriphes ,  &  d'Enigmes  fous  le  titre  de  Adgiàz  fil  ahàgi  u, 
al  algdz. 

HADHRA.  Voyez  Gezirat*  al  hadhra ,  ou  l'Iflc  verte  qui  eft  dans  la  mef 
des  Indes ,  appellée  Verte. 

HADHRAMOUT,  c'eft  le  nom  d'une  ville  ,  &  d'un   pays  particulier,, 
compris  dans  la  grande  Province  de  l'iemen ,  ou  Arabie  Heureufe ,  que  les  An- 
ciens  ont  connu  fous  le  nom  d^Hadramythena.    Ce  nom  eft  tiré  de  celuy  d'une 
tribu  dcfccndue  de  la  famille .  de  Hatfarmout ,  ou  Hatfarmavet ,  troifième  fils 
de  joftdn  fils  de  Heber,  dont  les  enfans  ont  peuplé  l'Arabie. 

Abdalraoal ,  Géographe  Perfien  ,  met  la  ville  de  Hadhramout  dans  la  Province 
d'Iemen,  &  dit  qu'elle  n'eft  éloignée  de  la  mer  d'Oman,  qui  eft  l'Océan  Arabie 
que,  que  de  quatre  journées.  Il  écrit  auffi  qu'il  y  a  dans  le  pays'de  Hadhra. 
moût  une. montagne  nommée  Schibam^  cultivée  &  couverte  de  plufieurs  bel- 
les  bourgades,  doii  l'on  tire  les  plus  belles  onyces,  &  agathes  de  tout  l'Orient. 

La  ville  de  Saba  qui  a  été  autrefois  le  fiegc  des  Tobais  ou  Roys  de  Pie- 
men,  appartient  au  pays  de  Hadhramouth,    La  ville  qui  porte  le.  nom  de  Ca» 
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Bar-Hbod  à  caufe  du  fepulcre  de  Houd,  ou  de  Heber  le  Patriarche,  que  les 
Arabes  y  révèrent,  en  eft  auflï.  Les  campagnes  fablonneufes ,  que  les  Arabes 
appellent  Ahcâf  où  Ton  trouve  de  TAloës  en  abondante ,  font  dans  cette  Pro- 
vince. Cette  efpece  d'Aloës  porte  le  nom  de  Sabr  alhadhri ,  pour  le  diftînguer 
de  celuy  que  Ton  appelle  Soccotori  qui  le  furpafle  en  bonté.  Les  Adites  ap- 
peliez dans  TAlcoran  le  peuple  de  Houd,  ont  autrefois  habité  ce  pays.  Voyez 
k  titre  d'Ad. 

Hadhrr  &  Hadhramî,  natif,  ou  originaire  de  Hadhramout.  Tels  étoient  Ebn 
Asfour,  &  Ebn  Jardoun. 

Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Omar  Al  Hadhrami  eft  TAuteur  de  Fath  al 
acfâl  udharb  al  amthâl ,  qui  eft  un  ouvrage  de  grammaire  Arabique ,  en  forme 
de  commentaire  fur  le  poème  intitulé  Lamiab  ou  Lamiat  d'Ebn  MakkAl  Na^ 
hooviy  que  Ton-  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.   1098. 

D  y  a  auffi  un  Abdalmalek  ,  fils  d'Abdallah,  petit-fils  du  précèdent.  Auteur- 
qui  porte  auffi  le  furnom  de  Hadhrami. 

HADHRAOVI,  furnom  de  Haflan  Ben  Abdalrahman  Ben  Adhra. 

HADI,  Quatrième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides,  étoit  fils  de  Ma- 
6adi  qui  en  tut  le  troifième,  &  frère  de  Haroun  qui  luy  fucceda.  Il  ne  rema 
qu'un  an,  &  82  jours,  &  voulut  ôter  à  Haroun  fon  frère  lafucceffion  qui  luy 
étoit  fubftituée ,  pour  la  donner  à  Giafar  fon  fils  qui  n'avoit  pas  encore  atteint 
Fâge  de  puberté  ;  mais"  lahia  fils  de  Khaled  Al  Barmeki ,  perfonnage  de  grande 
réputation  pour  fa  prudence ,  &  qui  pofledoit  la  charge  de  Vizir ,  l'en  dilTuada , 
en  luy  reprefentant  que  les  Mufulmans  vouloient  un  Khalife  qui  leur  fit  la 
prière,  &-le  fermon,  qui  les  pût  conduire  au  pèlerinage  de  la  Mecque,  &  qui 
marchât  à  leur  tête ,  lorfqu'il  faudroit  combattre. 

Le  Khalife  feignit  d^apiprouver  ce  difcours;  mais  il  fit  appeller  fecretement 
Harthamah ,  homme  de  confiance ,  auquel  il  commanda  de  tuer  Haroun  fou 
fi-ere ,  &  lahia  fon  Vizir.  Il  le  tenoit  caché  pour  cet  eff^et  dans  fon  Palais , 
lorfqu' environ  l'heure  de  minuit ,  Harthamah  entendit  la  voix  de  Khaizuràn ,  mère 
du  Khalife,  qui  Tappelloit  par  fon  nom,  &*quî  lui  fit  voir  Hadi  mort  fur  fon 
lit;  ce  Prince  venoit  d'expirer  fubitement  par  une  toux  qui  lui  prit,  après  avoir 
bû  un  verre  d*eau; 

Harthamah  reçut  ordre  en  même  tems  de  cette  Princefl^e  d'âl|er  avertir  Ha- 
roun, lequel  ayant  vu  fon  frère  mort,  fe  fit  en  môme  tems  proclamer  Khalife 
Tan  170  de  THegire.    Khendemir. 

Houflain  fils  d'Ali ,  fils  de  Haflan ,  fe  révolta  contre  le  KhabTe  Hadî  Tan  de 

FHegire  169,  de  J.  C.  785.    Il  fe  fit  proclamer  Khalife  dans  la  ville  de  Medine, 

ui  s'étoit  déclarée  ouvertement  pour  lui  :   &  vint  de  là  à  la  Mecque  ,  où  il 

t  tuer  tous  les  pèlerins  reconnus  pour  être  du  fang  des  Abbaffides. 

Cette  révolte  coûta  cependant  bien  cher  aux  Alides  iffus  du  fang  d'Ali  ;   le 

Khalife  Hadi  ayant  défait  Houflain,  fit  coupper  la  tête  à  la  plus  grande  partie 

de  fes  gens,  &  de  fa  famille,  &  caflà  toutes  les  penfions ,  &  appointemens 

dont  ils 'joiiiflbient  par  un  privilège  particulier. 

Houflain  avoit  la  réputation  d'un  homme  vaillant ,  &  très-liberal  :  car  on  die 
que  le  Khalife  luy  ayant  donné  un  jour  quarante  mil  écus  d'or  ,  il  diftribua 
entièrement  cette  fomme  entre  ks  habitans  de  Bagdet ,   &  de  Coufa ,  &  fe 
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retira  chez  luy  à  Medîne  avec  une  feule  robe  fourrée  fous  laquelle  il  n^tv<ât 
point  de  chemifc. 

L'on  dit  auflî  de  cet  Houffain,  qu'avant  fa  déclaration,  il  fit  proclamer  que 
tous  16S  Efclaves  qui  quttteroient  leurs  maîtres  ,  pour  prendre  party  avec  luy^ 
feroient  rfiis  efi  liberté.  Un  grand  nombre  de  ces  efclaves  vint  à  luy  de  tou- 
tes parts  j  &  groffit  en  peu  de  tems  fon  armée  ;  mais  lorfqu'il  croyoit  ^vaiiicre 
fon  ennemy  par  le  nombre  de  fcs  gens ,  il  fut  vaincu  honteufement  par  une 
poignée  dé  trpupesr  réglées  &  difciplinées ,  que  le  Khalife  envoya  contre  lui, 
&  tous  ces  efclaves  fugitifs  furent  rangez  à  coups  de  fouet,  &  rendus  à  leu» 
preéiiers  maîtres, 

'  Le  Khalife  Hadi,  comme  nous  avons  vu  ^  avoit  voulu  fe  défaire  de  fon  frère 
qui  luy  étoit  fufpeà ,  d'autant  plus  que  Khaizuran ,  leur  mère ,  avoit  témoigné 
en  plufieurs  rencontre?  avoir  plus  d'inclination  pour  le  cadet  <]uc  pour  l'aîné: 
çiais  cette  mère  jaloufe  de  fon  autorité ,  prévint  l'exécution  des  ordres  du  Kha- 
life,  &  luy  donna  d'un  poifon  fi  fubtil,  qu'il  en  mourut  fubitement  en  touC 
fant ,  &  en  éternuant.  Affadi  Poëte  Pcrficn  fit  un  diftiquc  fur  cet  accident, 
où  il  dit;  que  le  fang  de  deux  frères  eft  le  même ,  puifqu'il  eft  formé  d'un 
même  lait,  &  que  celuy  qui  le  répand  eft  l'homicide  de  la  mère  auCB-bicn  qUe 
de  fon  frère. 

Comme  ce  Khalife  donna  par  fa  mort  la  vie  à  beaucoup  de  perfonnes^  il 
fournit  auffi  au  Poète  Senai  le  fujet  de  ce  quatrain. 

t  Quoyque  la  plupart  des  hommes  tienne  un  mauvais  ^  chemin  ^  &  que  la  moindre 
partie  d^ entre  eux  prenne  celuy  du  falut ,  il  faut  que  tu  vives  deforte  que  tu 
te  puijfes  fauver  en  mourant  j  ^  non  de  telle  manière  que  les  autres  trouvent 
leur  fahit  en  ta  mort. 

Pour  mieux  c'onnoître  le  grand  nombre  de  gens  aufquels  Iladi  donna  la  vie 
par  (à  mort ,  je  rapporteray  içy  ce  que  Jlarthamah ,  qui  étoit  chargé  d'une  fi 
terrible  exécution,  en  a  raconte  luy-mêmc,  fuiv:int  le  témoignage  de  l'Auteur 
dtr  Nighîariftân. 

Hartharaah  racontant  un  jour  fon  liiftoirc  à  un  de  fcs  amis  ,  luy  dit  :  Le 
Khalife  Hadi  m'ayant  fait  venir  un  jour  en  fa  prefence ,  me  dit  ces  paroles: 
Tu  vois  que  ce  traître  lahia,  lîls  de  Khalcd,  mon  premier  Miniftrc,  que  >'ay  fait 
emprifonner,  eft  mon  ennemy  déclare,  qu'il  ne  ccflb  par  fcs  difcours  de  m'ôter 
peu  à  peu  l'aïFeftion  des  peuples ,  &  qu'il  s'cmploye  de  toutes  fes  forces  à  les 
gagner  en  faveur  de  mon  frcrc  Ilaroun.  C'cft  ce  qui  m'obhge  à  te  commander 
d'aller  de  ce  pas  dans  la  prifon  pour  luy  faire  couper  le  col;  dc-là  tu  te  tranC 
porteras  auffi-tôt  chez  mon  frère  Haroun  pour  luy  faire  le  même  traitement 
Après  que  cette  double  exécution  fera  faite,  il  faudra  que  tu  falfes  palFerpar 
le  fil  de  l'épéc  tous  ceux  de  la  Maifon  d'Ali  qui  fe  trouveront  dans  les  prt 
fôns;  tu  te  mettras  enfiiite  à  la  tête  de  mes  troupes,  pour  aller  en  diligence 
furprendre  la  ville  de  Coufah,  où,  après  en  avoir  fait  fortir  tous  les  AbbalE- 
des,  tu  feras  mettre  le  feu,  en  forte  qu'elle  foit  entièrement  réduite  en  cendres. 

Après  que  j'eus  reçu  tous  ces  ordres  du  Khalife,  je  me  jettay  à  fes  pieds; 
je  luy  reprcfentay  l'importance  de  cette  alFaire,  &  je  m'excufay  fur  la  foiblefle 
de  mes  forces,  qui  ne  me  pcrmcttoit  pas  de  pouvoir  exécuter  de  fi  grandes 
chofes.    Le  Khalife  irrité  de  mes  excufes,  après  m'avoir  menacé  de  la  mort^ 
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la  Mère  des  fidelles  qui  eft  Aifchah,  fille  d*Aboubecre,  &  femme  de  Mahomet 
qui  a  furvécu  plufîeurs  années  à  fon  mary;  Jbou  Horairah  ^  Ami  particulier  de 
Mahomet  ;  Ebn  Abbas ,  fon  coufm  germain  ;  Ebn  Omar  j  Giabtr  Ben  /ibdallab  ,• 
&  Ans  Ebn  Maleh 

Ces  Traditions  doivent  être  apprifes  par  cœur:  Celuy  qui  en  fçaît  beaucoup 
eft  appelle  par  les  Mufulmans  Hafedh,  le  Confcrvateur ,  ou  le  Reteneur.  Un 
Arabe  du  defert  étant  interrogé  comment  il  en  pouvoit  tant  fçavôir  ?  c'eft , 
répondit-il,  que  je  fuis  femblable  au  fable  du  defert  qui  boit  toutes  les  goûtes 
de  pluye  qui  tombent,  fans  en  perdre  une  feule. 

Il  eft  pourtant  permis  à  celuy  qui  n'a  pas  la  mémoire  heurcufe,  dé  les 
écrire;  car  il  y  a  une  de  ces  traditions  qui  porte  kidou  al  élm  belketabau  Liez 
avec  récriture  ce  que  vous  avez  appris  :  &  un  Mufulman  fe  plaignant  de  ce 
qu'il  ne  les  pouvoit  pas  conferver  dans  fa  mémoire ,  Mahomet  lui  dit  Eftaàn 
btemineka ,  Aidez- vous  de  vôtre  main. 

Zohari  eft  le  premier  qui  a  fait  un  Recueil  de  ces  traditions.  Bokhari  pré- 
tend qu'il  s'en  eft  publié  jufqu'au  nombre  de  fix  cent  mil  tant  vrayes  que  fauf- 
îes.  Khuarezmi  en  a  ramaffé  jufqu'à  5266.  Abdallah  furnommé  Al  Hafedh  en 
fçavoit  un  fort  grand  nombre,  &  difoit  que  l'eau  du  puits  de  la  Mecque,  Dom- 
iné Zcmzem ,  qu'il  avoit  bûe  à  longs  traits ,  luy  avoit  fortifié  la  mémoire. 

Bokhari ,  Termedi ,  Neffai  ,  Abou  Daoud ,  Meflem ,  Darcmî ,  Maoutha ,  Da- 
rafthani ,  Ben  Magiah ,  Baihaki ,  Soiouthi ,  &  Sebti  font  les  principaux  Auteurs 
qui  ont  compilé  de  ces  Hadiths,  que  l'on  reconnoît  être  pour  la  plupart  tirées 
du  Talmud ,  d'où  l'on  peut  juger  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  Juifs  qui  ont  em- 
braffé  le  Mahometifme. 

11  y  a  plufîeurs  Ouvrages  fur  les  traditions ,  dans  la  Bibliothèque  du  Roy. 
Voye^  les  n®.  618,  671,  11 27,  &  le  titre  de  Naffekh  ou  Manfoukh,  où  Ton 
voit  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  rcjettées,  &  de  profcrites.  Le  Sultan  Noured- 
.din  Zenghi,  grand  zélateur  de  la  loy  Mufuhnane,  comme  l'on  peut  voir  dans  fon 
titre ,  a  été  le  premier  qui  a  fondé  un  Collège  pour  les  enfeignen  f^ûyez 
aujji  le  titre  (i'Arbâin  6f  Arbâinât* 

HAFEDH  ou  Haféz,  dont  le  nom  propre  étoit  Mohammed  Schamfeddîn, 
iPoëte  Perfien  des  plus  cclcbrcs ,  naquit  à  Schirdz  fous  le  règne  des  Modhaffe- 
riens ,  &  vivoit  encore  au  tems  que  Tamerlan  défit  Schah  Manfor  Sultan  de 
cette  dynaftie.  II  mourut  Tan  de  rilcgire  jçj^  &  fut  enterré  dans  un  Oratcwre 
de  Schiraz  dans  le  tems  juftement  que  le  Sultan  Babor  ou  Baburfe  rendit  maî- 
tre de  cette  ville.  Mohammed  Mimai ,  Précepteur  du  Sultan  Babor ,  fit  depuis 
bâtir  une  chapelle,  &  un  monument  fur  le  lieu  où  ce  Poëte  avoit  été  inhumé. 

Les  Poëfîes  de  Hafedh  ont  été  ramafTées  après  fa  mort  par  Seid  Caflem 
Anovâr ,  dans  un  volume  qui  porte  le  nom  de  Divan  Khovageh  Hafedh  Schî- 
r^zi.  Elles  font  beaucoup  eftimées,  particulièrement  à  caufe  du  ftyle  fijblime, 
&  des  myfteres  que  les  Mufulmans  prétendent  y  être  enfermez,  jufquesJà  que 
Ton  a  donné  à  ce  Poète  le  titre  &  l'éloge  de  Lelfdn  gaib  qui  fignifie  la  lan- 
gue myftericufe. 

Ahmed  Feridoun  a  exfîliqué  en  langue  Turquefque  ces  myfteres,  &  a  fait 
une  allégorie  perpétuelle  des  termes  de  vin  &  d'amour  qui  s'y  rencontrent 
aux  tranfports  d'une  anje  dévote  .attachée  à  la  conduite  d  un  Direfteur  fpiri- 
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tael  &  éclàîrë,  qui 'la  nienè  par  des  voyes  bien  élevé®  jufqu*aa  fommct  de  la 

perfeâion* 

'    Hafedh  fut  fort  careffé  par  le  Sultan  Ahmed  Ilekhani,  qui  luy  fît  de  grandes 

offres  poftr  l'engager  à  fon  fervice;  mais  il  aima  mieux  vivre  retiré  parmi  fes 

amis  5  &  fréquentant  feulement  les  gens  de  piété ,  dans  l'état  de  pauvreté  qu'il 

avoit  embraiTé,  que  de  jouir  des  délices  dune  Cour  non  moins  dangereufe  que 

fioriîïânte.- 

Tamerlan  voulut  auffi  le  voir  &  Tentretenir  ;  &  Ton  rapporte ,  que  ce  Prince 
luy  ayant  reproché  qu'il  avoit  fait  peu  d'état  dans  fes  vers  ,  des  villes  de  Sa- 
marcande  &  de  Bokhara ,  fon  pays  natal ,  il  le  fatisfit  (i  à  propos  par  ùl  répon- 
fe,  qu*îl  en  reçut  des  grâces,  au  liéù  du  châtiment  que  fes  ennemis  vouloierit 
lui  attirer. 

n  y  a  eu  encore  un  autre  Poète  Perfîen .  du  même  nom  >  qui  vîvoit  fous  le 
règne  du  Sultan  Schahrokh ,  fils  de  Tamerlan  ;  on  le  furnomme  Halvai ,  c'eft-à- 
dîre,  le  Confiturier,  pour  le  diftinguer  du  premier. 

Hafedh  Schirazi  fut  foupçoniié,  pendant  fa  vie,  de  n'être  pas  trop  bon  Mu- 
fulman  :  En  effet  9  quelque  fens  caché  &  myfterieux ,  que  l'on  puiffe  donner  à 
fes  vers,  il  y  paroît  une  grande  indifférence  pour  le  Mufulmanifme ,  &  l'on 
pourroit  même  croire  qu'il  parle  de  Je5 us-Christ,  à  la  manière  des  Chré- 
tiens, en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages. 

-  H  y  a  encore  un  autre  Hafedh,  furnomme  Agem  Roumî,  &  un  qui  porte  le 
'ttom  d'Ali  Ebn  Mohammed  Al  Farfi ,  defquels  il  eft  parlé  ailleurs.  Hafedh 
Ben  Kethir  eft  un  Hiftorien  d'Egypte ,  qui .  finit  fon  ouvrage  où  Ebn  Nag- 
^àr  commence  Je  fien,  à  fçavôîr,  l'an  773  de  l'Hegire ,  qui  eft  de  J.  C.  i37i, 

Hafedhèddin  eft  un  dés  noms  de  NalTafi ,  Auteur  du  livre  intitulé  Meridr, 
le  Phare  ou  le  Flambeau,  ouvrage  fort  eftimé  parmi  les  Mufulmans. 

*'  HAFEDH. Ledinîllah  ,  huitième  Khalife  des  Fathemites  en  Egypte,  étoît 
fils  de  Moftanfer  billah ,  qui  avoit  été  le  cinquième ,  &  Hfucceda  à  Amer  ben 
akamillah ,  fon  parent ,  tué  par  un  aflaffin  l'an  524  de  l'Hegire ,  &  de  J.  C. 
1129. 

Ce  Khalife  choifit  pour  fon  Vizir  Ahmed  Ben  Fadfeel ,  que  l'orl  qualifioît  fik 
de  l'Emir  al  giaoufche,  c'eft-à-dire  félon  nôtre  façon  de  parler,  du  Connétable. 
La^  juftice  Se  les  autres  vertus  de  ce  Miniftre  lui  attirèrent  la  haine  dçs  mé^ 
chans,  de  forte  qu^il  perdit  bientôt  la  vie,  par  la  main  d'un  affaflih,  auffi-bien 
que  fon  fucceffeur,  qui  vouloit  marcher  fur  fes  traces. 

Hafedh  irrité  par  ces  accîdens  funeftes ,  mit  à  la  place  du  dernier  Vizir,  Haf* 
fin ,  fils  du  premier ,  homme  cruel  &  avare ,  lequel  d'abord  fit  voler  la  tête  à 
quarante  des  premiers  Seigneurs  de  l'EtaL  Le  'Khalife  indigné  d'une  fi  faiii 
glante  exécution ,  pratiqua  des  gens  qui  lui  promirent  de  fe  défaire  du  Vizir  : 
mais  cdui-cy  ayant  eu  avis  du  complot  fait  contre  luy ^  prévint  fes  ennemis  & 
leur  fit  fouffrir  le  traitement  qu'ils  lui  préparoient. 

Cette  féconde  exécution  allarma  tellement  tous  les  Grands  de  la  Cour ^  qu'ils 
menacèrent  le  Khalife  de  le  dépofer ,  s'il  ne  pourvoyoit  à  leur  (ûreté  par  la 
punition  du  Vizir.  Ces  menaces  obligèrent  enfin  Hafedh  de  faire  donner  du 
poift>n  à  Haffan ,  par  un  de  fes  Médecins  qui  étoit  Juif. 

Ce  fut  environ  ce  tems*là  que  Haflàn  Sabah ,  qui  fe  difoit  de  la  même  race 
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que  les  Fathenâtes,  c^eft-4^ire^  Ifinaëlien>  fonda  ht  djmsÉflie  qui  fîit  appelle» 
depuis  les  lûnaëliens  de  Perfe. 

Hafedh  le  Khalife  mourut  à  Tâge  de  quatre  •  vingt  ans  >  dont  il  eti  avoit  re< 
gné  vingt ,  &  latOa  le  KhaUfat  à  fon  fils  nommé  Dhafer  biUah ,  Tao.  de  Tfk.. 
gire  544,  de  J.  C.  1149. 

HAFEDH  Ben  Gaiatheddin  9  fixième  Prince  de  la  dynaftie  qui  porte  lê  B091 
de  Malek  Kart  ou  Kurt.    f^oyez  ce  titre^ 

HAEEDHAH,  Idole  des  Adite$,  c'eft-à-dire ,  des  peuples  d'une  Tïîbu  jlès 
Arabes.  V  qui  habitoient  dans  le  pays  de  Hadhramouth  en  lemen  ou  Arabie  Heu- 
reufe,  &  qui  furent  exterminez  du  tems  du  Prophète  Houd,  c'eft-à.-dire.>^  dlL 
Patriarche  Hehçr.    Foyez  ce  titre. 

Cette  {dole.  étpit  principalement  invoquée  poiu:  obtenir  un  bon  fiicçez  dans 
les  voyages. 

H  A  FESSA  H,  fille  d'Omar  le  Khalife  &  femme  de  Mahomet,  qui  fitevôi- 
quit  à  fon  mary.  Aboubecre ,  fueceflèi^r  de  Mahomet  3  mit  entre  fes  mains^ 
comme  en  dépôt  foriginal  de  TAlcoran  y  &  non  entre  celles  d'Ailchah ,  mtrc: 
femme  de  Mahomet,  parce  qu^elle  étoit  &  propre  fille.. 

HAFI,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  homme  qui  va  auds  pieds,  fàfïs  a{|cu-r 
fie  (c»te  de  châuffiire.  Il  y  a  eu  plufieurs  Mufhlmans  auxquels  09  a|.  4<H^é.(^ 
fumom,    f^oyez  Ba(char  Al  Hafi. 

Zeineddin  Mohammed ,  Auteur  des  Aouràd  Alzeiniab,  cW-à-dirie,.  d-RQ  Hyie 
^e  prières ,  divifées  en  plufieurs  parties ,  ou  offices  particuliers ,  que  U^  plus^ 
dévots  entre  les  Mifulmans  récitent  à  oerQiiiies  heures  du  jour,  outre  les  jyriè» 
res  ordinaires  préfcrites  par  la  loy.  Cet  Auteur  faifoît  profeflîon  d'une  vie  fort 
auftère  &  marchoit  nuds  pi^s:  c'eft  pourquoy  on  Iç  furnpmma  Al  Hafi«  Mar-^ 
cher  les.  jambes,  nues  avec  quelque  chaufn^e  aux  pieds  ne  paîfe  pa^  pour  unp 
aufteritë  parmi,  ks  Mahon^etanj . 

HAF.S.  Abou  Hafs  Al  Bokhari,  Mufti  de.  la  ville  de  Bokhara,  Çoôeur 
Mufulman  fort  rigide.  Lôrfque  Mohammed  Ben  Ifmail  AI  Bokhari,  autre  Doc- 
teur fort  céïèfcré%  vint  à.  Bokhara,  Abou  Hafîs  déclara,  qu'il  ne  le  réconnoif- 
toit  point  p^qr  être  des  fiens,  parce  qu*iï  étoit  trop  indulgent,  &  qu'il  faifbit 
profeJBbn  d'une  morale  moins  fevèrè.  Mais  ce  Dofteur  ayant  pouffe  fit  rigueur 
jufqu'à  décider  que  la  bbîffon  du  lait  dç  vache  &  de  brebis  étoit  défepdue  , 
félon  les  principes  du  M^fuInGianifmé  ,  il  fut  chaflë  de  la  ville  par  les  habitans^ 
i^  Bçn  Ifinail  mis  en  fa.  place. 

Cet  Abqq  Ha|s  ejl  furûonimé  Al  Kebir ,  c'eft-à-dire,  le  Grand  ou  l'Andefi 
pour 'Iç  diiiuîçiiër  de  fou  iSls 'Bç^^Àbi  Hkfs,  qui  fut  fumommé  Al  Saghîr,  le 
retit  du  le ''Jeune ,  iDofteur  Qon  n^oiol?  iHuftre  que  fon  père. 

.  HAPTAH,  cVff  en  Turc  itne  femaîne.  Ce  mot  vient  du  PerCen  Heft>  qui 
fignifie  Sept,. ^' ^approche,  fort  du  Grec  Epta^  avec  un  efpritafp.re,  qui  répond 
à^a  lettre  h'  des  Eatinj;;  Cependant  t^  remarque  dans  fon  Ijvre  ÎBfeim- 

lé  Tavarikh  y  les  Epoques ,  que  Ïej5  pcrialîs  n^onlt  point  de  femaine  ,&  qu'ils 
aannentim-n6Ap&itulîeriohM^  ^ 

'   j  \  -Il 
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S  Bat  éntMàre  iecy  dés  vuA6m  f  etûns  :  car  dçpuis  qu'ils  ibnt  devenus  Ma» 
liometans ,  ils  fe  fervent  de  la  façon  de  compter  les  jours  de  la  femaine  coio- 
ŒT  lâJ  Arabe*;  - 

Ils.  appellent  donc  le  Samedy  Sch^nbah  ou  Schenbeh ,.  du  mot  H^f  eu  Schabat.  ^ 

Le  Dimanche ,  lek  fëheàbeh ,  comme  qui  diroit  à  rimitatibn  des  Juiî^  Jt^rim 
ISôfbathi. 

Le  Landjrv^ôu  ,Schetibeb,  .StiithM  SabaîJn. 

Le  Mardy,  Sib  Schenbeh,  Tertia  Sabathi. 

Tchar  Schenbeh ,  eft  le  Mercredy  9  ou  Quarta  Sahathi. 

Le  Vet^rédy,  Adhhieliy  o'eft-àkdfre')  k  Fêée  ^  parce  qtie  ce  jour  tient  lieu 
éa  DiManthe  aux  Muftdihans. 

Les  Turcs  comptent  un  pea  dHFéremmènt  leur  •  femaine  ;  car  ils  apjpellent  le 
Dimanche  9  Bazar  guni,  le  Jour  du  marché,  &  le  Lundy  9  fiazar-  erteffî,  le  )ea« 
demain  du  marché, 

Lé^Ma^dy^  Srfîgett,  c?eft-Jtf^è 

Le  Mercredy  &  le  Jeudy,  ont  les  mômes  noms  qu'en  Perfien. 

Le  Vehdredy,  eft  appelle  Gfiuffiâ  gliiïî  y  te  Joior  de  l'afferabléè ,  dans  lecïuel 
ils  vacquefit  plus  pàrtîéullèrénient  au  ftrvice  de  Dieu.  Voyez  le  titre  de  Giumâ 
fif  Gramâat 

Le  Samedy  potte  le  nom  de  Sebt  guni ,  le  jour  du  Sabath  &  de  Giuma  er^ 
teffi,  c*eft4.dire,  fc.  léridémâfti  de  raiflatablèe; 


Lés  Arabes  cbtBFiienè  lë§  j6(^  de  1^  fômaine  à  h'  façon  des  Hébreux ,  par 

Î>remier  y  fécond  y  troifième ,  &c.  en  cotttmençant  par  le  Dimandie ,  à  la  te» 
ërve  du  Véhtbeêy ,  qu'îlâ^  ribmmeniË  Jafoum  al  giumâ  ou  riiimâat  y  où  gisùriê  , 
•c'eft  -  à  -  dire ,  Jour  de  raflemblée  Religieufe,  ou,  pour  parler  abufivement,  Ec» 
^'  •  ^fiaftîque. 

'  '^  Le  Samedy jj  chei  eu* ,  eft  Jiôum  aï  febt,  c'eft-à^dire  ,  le  joinr  du  Sabath  ôil 
4à  rèpôs  :  niais  la  femitiiië^  éft  app^éé  Usbbû',  dont  le  phirier  èflr  AfFabî,  le 
Seiitenairè.  . 

'  La  femSne  des  Ckthaîens,  &  des  Ig&éeïîS  <>\ï  ïuréir  Orîeïitaux ,  eft  defoîxan^ 
t€  jours ,  félon  Ufug  fieg  :  mais  on  doit  plutôt  appeller  ce  cycle  de  foixantè 
jours,  leurs  mois;  car  ils  en  ont  un  autre  de  quinze  jours,  qui  approche  bèaù4 
coupr  plus  de  nôtre  femaine. 

HAGEB  &  Haggîdb,  Huiflîer  &  Portiez  Le  Maître  de  la  portière,  c'eft. 
à-dire,  d'un  voile  ou  pièce  d'étoffe  ,  qui  fe  met  devant  les  portés  des  Princes^ 
ai  Seigneurs^ ,  &  (^eft  en  Levant  la  qimlicë  de  .celuy  que'  les  Italiens  appellent 
U  iMaeftto  dMn  cétmera\f  &  les  François ,  lé  premier  Gentilhomme  ^de  la  Cham- 
bit  otf  le  grand  ehambelan*  .         ..... 

Cétôit  une  griande  dharge  auprès^  des  Khalifes  de  Bagdet  &  d'Egypte ,  auffi* 
Ken  que  chë^  notis;  lïiaië  elle  crut  beaucoup  en  autiorité  dans  TEfpagne,  parce 
que  ceux  qui  la  poffédoient,  étoient  les  Vizirs  &  premiers.  Miiiifti'es  des  Prin* 
c«  Akbes  qtft  y  regribient':  c'eft'  pourquoy  ceux  qiii  interprètent  ce  mot  par 
(Kluf  4èi  Huiffier  tout  fimpletnent ,  .  ne  nous  donnent  pas  Tidée  que  l'on  doit 
^IVéït  4e  cetb^'  (fignité ,  non  plus  qu'en  rendant  Cateb  par  celuy  d*£crivain  9. 
pil^qull  fkut  entendre  pai^  ce  titre  un . Secrétaire  d'Etat»    »  ,.;  t 

;>  dit  Al^  Hageb ,  éteit  Grand  Chambellan  d'un  Sultaa  dUr  Turkeftan  ;  il. 

Y  2  devint 
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devint  lui-même  Sultan  du  Keiman  &  fondateur  de  la  dynaïtie  des  CSanica* 
thaicns.     Fùyet  fm  titre. 

£bn  Hageb ,  le  fils  de  Chambellan.  Ceft  le  fumom  d'Abou  Amrou  Othman 
Ben  Omar  dit  auiG  Takhtazani ,  lequel  a  compofé  plufieurs  ouvrages  fur  ki 
grammaire  Arabique ,  &  qui  mourut  Tan  672  de  THegire.  Il  y  a  dans  la  Bi« 
bliotheque  du  Roy,  aux  n^.  573,  1060,  1082  &  1087,  d'autres  Auteurs,  qui 
portent  le  même  nom  &  qui  ont  écrit  fur  FElm  al  Kelâm,  c'eft-à-dirc,  fur  la 
Métaphyfîque  ou  Scholaitique. 

HA  GEL  A  H.  Aboulabbas  Ben  lahît  Al  Hagelah  ,  fumommé  Al  Tdmefla* 
ni  9  c'efl-à-dire  9  natif  de  Tremiffen  en  Mauritanie ,  efl;  Auteur  du  Sucurdan  & 
du  Divan  al  Sababah ,  où  il  traite  de  Tamour  &  des  Amants.  Foyez  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy,  n^  11 74.  Il  dédia  fon  livre  au  Sultan  I^flèr  Tan  757  & 
mourut  en  770. 

HAGGE,  le  Pèlerinage  de  la  Mecque.  Haggi^  un  Pèlerin  qui  a  fait  ce  vo- 
yage. 

Après  que  Mahomet  a  parlé  des  excellences  du  Temple  de  la  Mecque  dans 
le  chapitre  d'Amran ,  voicy  comme  il  établit  la  loi  de  ce  pèlerinage.  Dieu  ^ 
ordonné  le  pèlerinage  du  Temple  de  la  Mecque  à  quiconque  fera  en  état  de  faire  ce 
voyage. 

Les  trois  plus  célèbres  Doâeurs  de  la  loy  Mufulmane  9  dont  les  fentimens 
[Partagent  tous  les  autres  Doéteurs  Mufulmans,  expliquent  différemment  les  con- 
ditions qui  rendent  ce  pèlerinage  obligatoire. 

Schafei  dit ,  qu'il  fuffit  d'avoir  de^  provifions  néceflâires  &  une  fflontore  9 
pour  y  être  obligé. 

Malek  veut,  que  ces  conditions  foîent  la  fanté  du  corps  &  des  facultez  liif* 
fifantes,  pour  fe  pourvoir  des  chofes  néceflâires  à  ce  voyagç. 

Abou  Hanifah  croit ,  que  le  pouvoir ,  requis  dans  ce  chapitre ,  s'étend  non-^ 
feulement  aux  provifions  néceflâires  pour  le  voyage ,  mais  qu'il  comprend  auiE 
la  fanté  du  coq)$9  la  commodité  d'une  voiture  &  même  la  fureté  du  chemin, 
fans  laquelle  on  n'y  efi:  point  obligé  ;  c'eil  cette  décifion  que  la  plupart  dea 
Mufulmans  &  particulièrement  les  Turcs  ont  reçue. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Bacrat  9  Mahomet  ordonne ,  que  ceux  qui  font  ce 
pèlerinage  portent  leur  provifion  pour  n'être  pas  à  charge  aux  autres,  &  il  dit 
ces  paroles  :  Faites  vos  provifions  j  fnais  la  meilleure  de  toutes  les  provifions ,  c^eji 
la  piété  ^  rabftinence.  , 

Houflaîn  Vaêz  dit  fur  ce  verfet  :  la  meilleure  provifion  que  l'on  puiflTe  fai« 
re  9  eft  de  s'abftenîr  pour  n'être  pas  importun  aux  autres  9  en  leur  demandant* 
C'eft,  dit -il  9  le  fens  littéral  de  ce  paflTage  :  mais  le  moral  &  le  myftique  eft  ^ 
qu'il  faut  faire  fa  provifion  pour  le  voyage  de  l'autre  vie  9  fignifié  par  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque.  Or  la  meilleure  provifion  que  nous  puiifîons  faire  pour 
ce  voyage  eft  Tabftinence. 

Cafchiri  dit,  que  l'abftinence  du  commun  des  fidèles  eft  l'éloignement  du  pé- 
ché :  mais  que  l'abftinence  des  parfaits  confifte  à  fe  retirer  fous  le  voile  de  la 
iX)ntemplat}on9  qui  nous  couvre  tous  les  objets  &  ne  nous  fait  voir  que  Dieu 
feul.  Il  eft  vray9  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  ce  voyage  fans  provifion  t 
mais  cette  provifion  n'eft  autre  qu'un  ardent  defir  >  fans  lequel  nous  ne  pqu* 
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vom  pas  avancer  ua  feul  pas  dans  la  piété  :  Surqtioi  Sélemî  dit  ^  que  la  pro- 
vifion  de  ceux  qui  marchent  dans  la  voye  de  Dieu  j  çonfifte  dans  la  componc- 
tion du  cœur,  qui  fe  manifefte  par  la  pâleur  du  vifage  &  par  les  foupirs  de  la 
poitrine.    Heureux  celuy  qui  entreprend  un  tel  voyage. 

Les  Khalifes  fàtisfaifoient  autrefois  eux-mêmes  à  l'obligation  du  pèlerinage. 
Abugiafar  Almanfor ,  fécond  Khalife  des  Abbaflides ,  mourut  dans  ce  pélerina- 
ge*  Mahadi ,  fon  lils  &  fon  fuccefleur  ,  le  fit  en  Tann^  160  de  THegire 
avec  tant  de  fomptuofité,  qu'au  rapport  de  Khondemir,  il  fit  charger  cinq  cent 
chameaux  de  neige  &  de  glace  feulement ,  &  pluGeurs  mil  de  provifions  pour 
les  pèlerins. 

Après  que  Mahadi  eut  fatisfait  à  tous  les  devoirs  du  pèlerinage ,  que  les  Ara- 
bes appellent  en  leur  langue  Menaflek  alhagge,  on  lui  vint  dire,  que  les  plan- 
chers des  maifons  où  étoit  fa  garderobe  étoient  fi  chargez ,  qu'il  y  avoit  danger 
qu'ils  ne  tombaffent  fous  le  poids,  cet  avis  lui  donna  occafion  d^ordonner ,  que 
Ton  diftribuât  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  fes  magazins  aux  pauvres ,  dont  cha- 
cun eut  deux  veftes  de  brocard  pour  fa  part. 

Abougiafar  Almanfor  ayant  donné  la  charge  de  Chef  &  de  condufteur  de  Id, 

Caravanne  des  pèlerins ,  appelle  par  les  Arabes  Emirhagge ,  à  fon  frère ,   au 

préjudice  d'Abou  Moflem  ,   qui  la  luy  avoit  demandée ,  ce  puiflant  Seigneur  , 

lui  étoit  Gouverneur  de  la  province  de  Khoraifan  ,  en  fut  fi  fort  piqué,  qu'il 

e  cantonna  dans  fon  gouvernement ,  &  obligea  enfuite  Almanfor  ^  qui  lui  avoit 

les  dernières  obligations,  de  le  faire  mourir. 

Haron  Rafchid ,  cinquième  Khalife  de  la  Maifon  des  AbbafCdes  ,  fut  le  der- 
nier de  tous  les  Khalifes  qui  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  y  alla  pour  la 
dernière  fois  Tan  1 86  de  l'Hegire ,  accompagné  de  fes  deqx  enfans  Amin  & 
Mamoun,  qui  lui  fuccederent  tous  deux  l'un  après  l'autre. 

Etant  arrivé  à  Medine ,  il  fit  trois  préfens  aux  habitans ,  le  premier  en  foa 
nom,  &  les  deux  autres  au  nom  de  fes  deux  enfans;  &  lorfqu'il  fut  arrivé  à 
la  Mecque  ,  il  fit  la  même  chofe ,  enforte  que  l'argent  qu'il  diftribua  ctons  ce 
voyage ,  montoit  à  la  fomme  de  quinze  cent  mille  dinars  d'or. 

Dans  ce  même  voyage,  il  fit  attacher  à  la  porte  du  Temple  de  la  Mecque > 
que  les  Arabes  appellent  Caâbah  ,  c'efl:  -  à  -  dire ,  là  Maifon  quarrée  ,  l'Afte  ou 
Déclaration  du  partage  qu'il  avoit  fait  de  tous  fes  Etats  entre  fes  trois  enfans 
Amin ,  Mamoun  &  Motaflem ,  avec  fubftitutiop  de  l'un  à  l'autre,  frayez  le  ti- 
tre de  Haron. 

L'on  dit  de  ce  Khalife ,  qu'il  attribuoit  à  fes  pèlerinages  toutes  les  vîftoires 
qu'il  avoit  remportées  fur  fes  ennemis  :  car  il  avoit  fait  huit  fois  ce  voyage , 
^  avoit  gagné  huit  batailles.  Il  en  fit  même  un  à  pied ,  dans  lequel  il  rencon- 
tra Ibrahim  Ben  Adhem ,  qui  employoit  douze  années  entières  à  faire  le  fien. 
L'on  dit  auflî ,  que  Haraoun  fit  graver  fur  fon  cafque  ces  deux  mots ,  Haggim 
Azzon ,  qui  fignifient ,  celui  qui  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque  devient  fort 
&  puiffant. 

Toutes  les  fois  que  ce  Khalife  faifoit  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  il  fe  fai- 
foit  accompagner  par  cent  Dofteurs  de  la  loy,  qu'il  défrayoir;  &  lorfqu'il  ne 
pouvolt  pas  s'en  acquitter  en  perfonne ,  il  en  habilloit  trois  cent  qu'il  envoyoit 
à  fes  dépens  pour  tenir  fa  place. 

Après  que  les  Khalifes  fe  furent  difpenfez  de  ce^  devoir,  les  divers  Sultans, 
qui  s'élevèrent  dans  le  Mufulmaniijiie  %  ne  laifibient  pas  de  s'en  acquitter.    Ma- 
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lefiJËhafi,  Sultan  des  Selgiiiiâdes,  fit  ce  pèlerinage  ât^ecvthedépenfe  incfofaUet 
&  abolît  le  tritwt  que  \^  pèlerins  étoient  obligez  de  payer,  amm  Cm  pwt 
voir  dans  fin  titre.  Bajazeth  fécond  Sultan  des  Othmankle^  9  te  fk  suffi  y  &  cm 
fut ,  dans  ce  voyage ,  qu'il  apprit  la  m(Mt  de  Mahomet  ^  fon  pore  i  aifqutl  il 

fucc^. 

Lès  Arabes  prétendent ,  que  ce  pèlerinage  ètok  tfi  Vo?ue  dons  TArabie  mtanib 
lé  Mufuimanifme^  &  même  dès  le  teais  d'Abraham,  &  alfmaël  fon  fils,  qu^ât 
foppofent  avoir  ètè  les  fondateurs  du  Temple  de  la  Mecque*  (^uoi  ^'il  en 
(bit,  Mahomet  en  à  fait  un  des  fix  points  capitaux  de  fâ  Religicm ,  qui  eft 
d'une  obligation  plus  précife  ,  que  la  circoncifion  qui   n'eft  que  de  tradition. 

-  Cependant,  l'an  319  de  THegire,  de  J.  C.  931 ,  fous  le  Kbalifat  de  Mon- 
der ,  ce  pèlerinage  cefla  par  la  crainte  des  Carmatbes ,  qui  en  une  feule  fois 
tuèrent  pîus  de  vingt  mil  pèlerins.  Ces  rebelles  prirent  enfuite  &  pillereflt  £si 
Mecque  i  prophanerent  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint  pour  les  Mumlmads ,  S^ 
\»  obligereBt  depitadre  le  chemin  de  l'Euphrate ,  c'eft-à-dire,  de  fubftitoet 
jerufalem  en  la  place  de  la  Mecque ,  ce  qui  fe  pratiqua  pendant  le  règne  du 
khalife  Radhi ,  comme  autrefois  Abdalmalek ,  Khalife  des  Ommiades ,  Taroit 

établi. 

Le  fameux  Hallage,  duquel  il  fera  parlé  dans  \m  titre  particulier  ,  fut  mis  à 
mort,  par  (ënlence  des  Doâeurs  de  la  loy,  pour  avoir  particulièrement  enfei-^ 
gnè  une  pratique  de  dévotion-  &  à&s  cérémonies ,  qu'il  difbit  pouvoir  fuppléer 
au  pèlerinage  de  la  Mecque. 

-  Nonobftant  là  dévotion  prétendue  des  Mufulmans  dans  ce  pèlerinage,  Saâdi 
àVoUè,  que  les  pèlerine  y  commettent  fouvent  de  grands  exccz ,  &  il  rappor- 
te qu^'un  joup  ceux  qui  étoient  à  pied  avec  lui  ,  e^reiA  une  très -grande  que- 
relle entr'eux ,  &  fe  battirent  rudement  à  coups  de  poings  &  de  pierres,  ce 
^ui  fit  dir^  ingénieu&ment  à  un  de  ceux  qui  étoit  monté  fur  fon  chameau  ,^  ces 
paroles:  Cejt  m^ryeélU  y  que  les  pions  du  jeu  des  échecs  deriennmt  des -pièces  prim^ 
êipak^  y  (fumii  elles  ont  traverfé  hsureufement  tout  le  champ  du  damer  ^  ^  qm  l$g 
piétons  de  la  Mec^  ne  devienném  pâs  meilleurs  ^  après  avoir  m^furé  la  plaine  entier 
péâfi-défert.    '  '  .;  % 

;  L'Auteur  du  Nîghiariftan  rapporte ,  qu'un  pèlerin  ,  homme  de  fort  mauvaîfe 
«lîne  &  grand  fcèlerat,  prenant  en  main  l'anneau  de  la  porte  du  Temple  de  I» 
Mecque,  s'en  frottoit'  lé  vifage  &  prioit  Dieu  de  le  préferver  du  feu  infemrf^ 
Celui  qui  étoit  proche  de  lui  entendant  fa  prière,  lui  dit:  Je  m'étonne  ,  çfap 
fous  Ç&S&s,  dans  cette  crainte,  ne  fçavez-vous  pas  le  proverbe,  qui  dit  que,  le 
fîUr  d'enfer  ne  peut  jamais  brûler  un  beau  vifage.  Ce  proverbe  eft  tiré  des  ver» 
I^rfiens  du  Pobte  Hafez,  lequel  entend  par  un  beau  vifage  un  homme  de  bien: 
.comme,  au  contraire ,  un  vifage  noir  ou  laid ,  chez  les  Perfans ,  s'entend  tou- 
jours d'un  méchant  homme. 

-  On.»pêut  remarauer  ici,  que  le  premier  pas  que  les  Mufulmans  ont  accoûtu* 
mé  de  faire  ,  loruju'iJs  fe  veulent  convertir ,  pu  faire  pénitence  à  leur  mpdô, 
de  leur*  péchez  paffez ,  eft  de  prendre  l'habit  de  pèlerin ,  ou  de  Dervifche  , 
fiti  de  fjiire  le  pèlerinage  de  la  Mecque,     yoyez  fut  ce  point  le  titre  de  Souzeni. 

Lé  âernier  mois  de  l'année' Arabique  •  eft  aF^pellè' Dhoulhegçiat,  à  caufe  que 
c'eft  dans  cette  lune  que  les  Pèlerins  doivent  être  rendus  à  la  Mecque,  pouf* 
y  faire  leurs  cérémonies  &  leurs  dévotions,  f^oyez  les  titres  de  Dhoulheggiat  & 
de  Caâbah^  qui  eft  Je  Temple  de  la  Atecque* 

*  '  Les 
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p&tinagtt  de  Jienifàlem;,  de  Hebroo,  dvi  (^pulcre  4'AIi:  >$;  4s  fef 

&W)  «iflx-iiiea  que  de  cdui  de  Mabomet.  à  JlkfediQe  ,  fpjDH  t^qs  pratiqRe^ 

fuimani:  Il  eft  vrai  nourtant ,  aue  cdtti  d'Ali  fu|  /dél«iidu-  p«r  le  ] 


hs  Mufi 

Ilfe  Motaovazd.»  &  qu'il  fl'y  ia  gueres  que  les  Schiîtes  <|i«i  le  âréquc^^nt. 

foyez  fur  tous  ces  pèlerinages  les  livres  ^Adhkar  al  hagge  u  aîômriÀ,  £ut  par 
Cotfab  alJ^kki  y  d^ÉfibarM  ela  mar^t»  alzmdt^  pdr  £bn  M  lisait. r, 4^  B^ti- 
4d  otfmtf,  par  Carari,  &  d'C/nr  al  KktHli  Ces  àasx  ouvrais  Cr#^t  pasocu- 
Jitement  de  ceux  db  Jeru&lem  de  de  Hebroo.    ^iQia  «u^  kf  t^ref.  de  Cpd^. , 

HAGGIABw    Foyez  It  titre  d^Ovm.  l^m  Àhdii^v^  :      ; 

HAGGIAH,  Aboubecre  Ben  Haggiah,  dit  Ai  Haraaovi,  à  caufe  qu'il  étdît 
mtif  de  la  ville  de  Hamah  en  Syrie,  eft  Auteur  d'un  CQflaimentaire ,  intitulé 
X<icdm  Abubecrffxa  le  poème  4* Al  Baréd,  nommé  Bedtah ,  qui  ëft  dutt  lài^'Bi- 
Mothegue  dij  Rpy.  n*.  rôjtf.    Cet  Auteur  mouruf  l'ande  l'Hègirè  837. 

H  AGI;  on  a  déjaf  dit,  datis  le  titre  de  Hagge  ^  que  ce  fflot  fignifîe  im  Ptf- 
ferin  de  la  Mecque.  Cette  qualité  entfe  daiu»  les  noms  de  pldOèuFS  perCbb- 
sages» 

mgi  Baba ,  eft  le  iK>m  fous  lequel  Abdalkerim  C)thtmn  Al  ThapfouiH  eft  le 
f>lns  connu.  Ceft  un  Aut^ir  qui  a  commenté  les  Cbvaêd  al  âaràb-^  qui  eft  un 
livre  de  grammaire  Arabique  d'Ëbn  Herchim.  C&t  ouvrage  &  trouve  dans  la 
bibliothèque  du  Roy,  n?.  1104. 

Hagi  Caovani ,'  homme  célèbre  dans  la  Perfe ,  que  le  Poëte  Hafedh  a  beaii- 
^coup  loUé,  &  propoië  pour  un  modèle  parfit  de  génerofité  ôc  de  libéralité. 

Hagi  Cogelah ,  nom  fous  lequel  Tageddin  (^zerouni  eft  le  plus  cc»mu«  Il 
eft  Auteur  d^un  livre  Perfien,  intitulé  Uahar  alfdàiy  la  mer  de  la  féUcitié.  Ceft 
im  ouvrage  de  Morale. 

*•  •      . . 

HAGIAR5  écrit  par  un  he  9  qni  eft  une  aipiration  douce^  &  non  par  m 
lia,  qui  eft  une  afpiration  forte ,  comme  dans  les  mots  précède» >  eft  le  ncm 
d'Agar,  mère  d'IfmaëK 

Les  Turcs  l'appellent  dans  leur  langue  Hagiar  Anai,  Agar  la  mère  par  excel- 
lence', à  caufe  cfifmaël  fon  fils.  Les  Mufulmans  ne  croyent  point  qu'elle  fût 
concubine  d'Abraham ,  &  prétendent  au  contraire  qu'elle  fut  là  femme  légiti- 
me, &  qu'elle  luy  donna  Ifmaël ,  lequel  comme  aîné  eut  un  grand  avantage 
fur  Ifaac ,  obtenant  pour  fon  partage  l'Arabie ,  qui  furpafle  de  beaucoup  en 
étendue  &  en  richeHè  ,  la  terre  de  Chanaan  qui  demeura  à  fon  cadet. 

Ils  difent  aufli ,  qu'Agar  mourut  à  la  Mecque  &  qu'elle  fut  enterrée  dans 
l'finceinte  extérieure  du. Temple  de  la  Câabah  ou  Maifon  quarrée;  cette  encein- 
te ou  muraille  eft  appeUée  par  le&  Arabes  Hathim.  y^yfiZ  U  titre  de  Farma> 
vilte  d'Egypte,  qui  lui  avoit  <lonné  la  naiflknoe. 

HAGIAR  Alaflbvad,  Pierre  noire  en  général,  mais  en  particulier  une  pier- 
re, de  •  c^tte  couleur  attachée  à  un  des  piliers  du  Portique  du  Temple  de  la 
Mecque. 

Abdallah ,  fils  de  Zobair ,  la  fit  tranfporter  de  ce  lieu  dans  le  Sanâuaire;  mais 
Hegiage  l'en  fit  ôter  &  remettre  dans  fa  première  place. 

t^  Carmathes,  ^rè$  avoir  pillé  la  Mec({ue  fous  le  Kha£fat  de  Moâader^ 

ea- 
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'éidevéreût  cette  pleite,  qu'ils  difoient,  avec  aficz  de  vndfêmblance^iêcreoo  an- 
cièn  Idde  :  oti  Voulut  leur  donner  cinq  mil  dinars  d'or  pour  la  racheter  :  tmW 
'ils  les  réfuferent»  &  la  retinrent  pendant  22  ans,  à  Ravoir,  depuis  Tan  317 
de  THegire  jufqu'en  339  9  qu'ils  la  rapportèrent  à  Coutah ,  fous  le  Klmlifiu:  de 
Mothî. 

'  Les  Khalifes  firent  enchafTer  un  morceau  de  cette  pierre  dans,  lé  ^fêuîl  de  h 
porte  dé  leur  Palais  à  Bagdet,  ce  qui  obligeoit  tous  ceux  qui  y  entroient,  de 
lelKdfer,  &  ils  s'attiroient  par-là  une  grande  vénération.  £n  effets  an  Mufiil. 
man  ne  croiroit  pas  avoir  fatisfait  aux  devoirs  du  pèlerinage  de  la  Mecque  , 
s'il  n'avoit  baifé  cent  &  cent  fois  cette  pierre ,  à  laquelle  ils  attribuent  des 
qualitez  merveilleufes.,  comme  de  nager  fur  Teau,  d*engraifler  un  chamean  mai- 
gre qui  la  porte ,  d'avoir  quelquefois  une  péfanteur  que  plufîeurs  bœufs  ou  che- 
yfLUX  ne  peuvent  ébranler,  &  plufîeurs  autres  chofes  fabuleufes. 

Khondemir  rapporte  dans  la'  vie  de  Mahomet ,  que  cette  pierre  a  été  révérée 

dès  les  premiers  tems  dans  le  temple  de  la  Mecque  ;  car  il  dit ,  fuivant  les  an* 

-ciens  mémoires  des  Arabes,   que  les  Giorhamides,   qui  avoient  la  garde  de  ce 

•  Temple ,  furent  contraints  d'en  céder  la  poffeifion  aux  Banou  Bçker  ,  c'eft .  à« 
dire ,  aux  enfans  de  Beker ,  qui  étoient  de  la  poflérité  d'Ifmaêl ,  fils  d*Abra« 
ham,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  ville  par  la  force  dé  leurs  armes. 

Amrou  Ben  Hareth  ,  chef  des  Giorhamides ,  craignant  la  profanation  de  ce 

'  temple ,  détacha  la  pierre  noire  du  lieu  où  elle  étoit  placée ,  &  la  jetta  dans 

le  puits  de  Zemzem ,  dont  il  ferma  fi  bien  l'ouverture ,  qu'elle  ne  fut  connue 

•  par  aucun  de  leurs  ennemis. 

.Les  chofes  demeurèrent  long-tems  en  cet  état ,  jufqu'à  ce  qu'Abdalmothleb , 
ayeul  de  Mahomet ,  ayant  appris  par  révélation  tout  ce  qui  s'étoit  paflë ,  fit 
tirer  du  puits  cette  pierre  &  la  remit  au  même  lieu  d'où  elle  avoit  été  tirée. 
Voilà  les  vains  amufemens  dont  les  Mufulmans  entretiennent  leur  dévotion. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  de  Hagiar  al  fovad ,  qui  fignific  auflî  pierre 
noire,  qui  eft  proprement  le  charbon  de  terre  ou  de  pierre,  avec  la  pierre  noi- 
re  myftérieufe  dont  nous  venons  de  parler ,  &  que  l'on  appelle  toujours  Hz- 
giar  al  aflbvad. 

HAGIAR.    Ebn  Hagiir,  eft  le  nom  de  plufîeurs  Auteurs  Arabes,  dont  l'un 
efl:  fumoramé  Al  Alcalani ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  d'Afcalon  en  Sy- 
:  rie ,  un  autre  Al  BagJadi  &  un  troifième  Al  Mekki ,  originaires  des  villes  de 
Bagdet  &  de  la  Mecque. 

Le  premier  fe  nommoit  Al  Hafedh  Schehabeddin  Aboulfadhl  Ahmed ,  &  mou- 
rut  l'an  852  de  l'Hegire.  Il  a  travaillé  beaucoup  fur  l'tiiftoire  d'Egypte  :  fon 
principal  ouvrage  hiftorique  a  pour  titre  Enba  al  gomri  Jî  ebnalâmri. .  Les  vies 
des  Cadhis  du  Ùdre ,  intitulées  Refé  al  efr  dn  Codhât  Mefr ,  font  auffi  de  iuy. 

Les  deux  autres  Ebn  Hagiar  étoient  plus  anciens ,  &  n'ont  travaillé  que  fur 
des  matières  qui  regardent  le  Mufulmanifme. 

HAGR  &  Hagiar.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  une  pierre,  &  eft  devenu  le 
nom  d'une  ville  de  l'Arabie,  fituée  dans  la  province  de  Higiaz;  elle  eft  des 
dépendances  de  lemamah ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  vingt  -  quatre  heures 
de  chemin. 

C'eft  dans  cette  ville  que  l'on  voit  les  fepulcres  des  Schoâda  ou  Martyrs , 


;   •      H  A  L  477 

qualité:  donnée,  à  cei^x  qui  furent  tuez  ea  combattant  contre  le  faux  Prophète 
Mufeilemàh ,  lequel  prétendit  faire  dans  Tlemen  ce  que  Mahomet  avoit  fait 

dans  rHiriaz. 

Il  publia  èh  effet  une  nouvelle  loy ,  &  il  eut  pendant  un  tems  beaucoup  de 
feâateurs  ;  de  foite  qu'Aboubecre  ^  fucceffeur  de  Mahomet ,  craignît  que  ce  nou- 
veau Prophète  ne  l'emportât  fur  le  fien ,  &  ne  caufàt  la  ruine  du  Mufulmanif 
me:  majs enfin,  Mufeilemah  fut  défait  &  tué  auprès  de  cette  ville,  qui  ^fl  ap- 
paremment celle  que  Ptoîcmée  &  Strabon  appellent  Petra  deferti ,  &  les  Hébreux 
Arac.  yùyfBZ  Abdelmoal  dans  le  fécond  climat ,  &  Naflireddin  qui  lui  donne 
83  degrez  de  longitude,  &  25  degrez,  15  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

La  ville  d'Iemamah  eft  éloignée  de  Baifora  de  16  journées ,  &  à  82  degrez , 
30  minutes  de  longitude,  &  23  degrez  de  latitude. 

Cette  ville  a  donné  fon  nom  à  un  pays  qui  efl,  félon  Khondemir  &  tous  les 
Géographes  Orientaux ,  entre  la  Syrie  &  l'Arabie ,  &  c'eft  ce  que  nous  appeU 
Ions  aujourd'huy  l'Arabie  Petrée,  où  le  peuple  de  Saleh,  c'eft-à-dire,  les  The- 
mudites  habitoient  autrefois;  on  voit  encore,  difent  les  Mufulmans,  en  ce  pays- 
là  les  roches  &les  cavernes,  où  ils  fe  retirèrent  pour  fe  garentir  des  maux  dont 
le  Prophète  Saleh  les  menaçoit ,  &  l'on  y  remarque  au  (fi  les  terribles  effets  de 
la  colère  de  Dieu.    Ployez  Us  titres  de  Saleh  6P  de  Themoud. 

La  ville  de  Haglar  devînt ,  à  caufe  de  fa  fituation  avantageufc  ,  la  place  qui 
fervit  de  retraite  &  de  capitale  aux  Caritiathes ,  d'où  ces  rebelles  infefterent 
long-tems  les  Etats  des  Khalifes  de  Bagdet ,  &  moleftercnt  à  un  tel  point  les 
pèlerins  de  la  Mecque,  que  ce  pèlerinage  ceffa  pendant  plufîeurs  années,  com- 
me l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Hagge.  Abufaid  y  bâtit  un  palais  ou  châ- 
teau ,  nommé  Hagiarah ,  que  fon  fils  Abou  Thaher  fortifia  extrêmement. 

Depuis  ce  tems- là,  Hagiar  paffa  pour  une  place  prefque  imprenable.  Les 
Sultans  de  Syrie  &  d'Egypte  l'ont  poffedée  long-tems.  Les  Francs  la  prirent 
à  leur  tour,  &  changèrent  le  nom  de  Crak  qu'elle  portoit  alors  ,  tiré  de  celuy 
d'Arak ,  que  les  Juifs  lui  donnoient ,  en  celui  de  Montréal.  Pluûeurs  de  nos 
Hiftoriens  l'appellent  Crak  de  Montréal ,  c'eft  du  mot  Crak  que  quelques  Au- 
teurs, qui  ont  voulu  faire  les  habiles,  ont  formé  le  nom  de  CyriacopoUsy  qu'ils 
lui  donnent 

On  peut  encore  remarquer ,  que  cette  ville  n'efl:  point  Rahbat  Moabitis ,  ou 
Rabba  des  Moabites ,  car  ces  peuples  habitoient  au  de  -  là  du  Jourdain ,  &  un 
peu  au-deflus  de  la  mer  morte.  Il  eft  vray  toutefois  que  la  dignité  de  Métro- 
pôle  fut  transférée  de  Rabbat  à  Montréal,  qui  a  dépendu  autrefois  du  Patriar- 
che d'Alexandrie  &  enfuite  de  celuy  de  Jerufalem. 

Il  y  a  une  autre  ville ,  nommée  Hagr  &  Hagiar ,  plus  avant  dans  l'Arabie , 
qui  appartient  à  la  province  de  Baharain.  S(^  dattes,  qui  font  excellentes ,  don- 
nent lieu  au  proverbe  Arabe ,  Porter  des  dattes  à  Hagiar ,  pour  exprimer  une 
peine  inutile. 

HAI  Ben  Jakdhân  ,  Hiftoire  fabuleufe  d'un  homme  né  de  la  terre,  nourri 
par  une  chèvre,  qui  s'élève  parmi  les  bêtes ,  &  qui  parvient  par  fes  reflexions 
jufqu'aux  plus  hautes  connoiflances  de  la  Philofophie. 

Cette  hiftoire  fe  trouve  écrite  en  Hébreu,  en  Arabe  &  en  Perfien.  Mardo- 
khai  Ben  Eliezer  Comtino ,  Rabbin  de  Conftantinople ,  &  Ifaac  Arama  la  citent 
comme  l'ouvrage  d'un  autre  Rabbin,  nommé  Moyle  de  Narbonne. 

Tome  IL  2  Po- 
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Pokokius  nous  Ta  donnée  en  Arabe  avec  la  verfion  Latine  ^  comme  roQvn- 
ge  d*Abougiafar  Ben  TofaU  y  fous  le  nom  de  Philofophus  Autodidaàûs. 

Fadhiallah  Ben  Rouzgihàn  Al  Haigi ,  natif  dlfpahan ,  Ta  mi(e  en  langue  Per- 
fienne ,  fous  le  nom  de  Bedî  al  zaman ,  la  merveille  du  tems ,  &  Ta  dédiée  au 
Sultan  Jacob  Al  Baianduri; 

H  AI  AN.  Abou  Haiân  &  Ebn  Haian  &  Al  Haiani;  ce  font  tes  noms  dé 
plufieurs  Auteurs,  dont  le  plus  ancien  eft  Auteur  du  Tarikb  Ebn  Haian  y  qai  eft 
une  hiftoire  des  Traditionnaires  Mufuhnans;  il  mourut  Tan  354  de  THe^e*  Il 
porte  auifi  le  fumom  de  Sabthi. 

Abou  Haian  Al  Taouhidi,  ainfî  furnommé,  à  caufe  que  fon  père  vendoit  des 
Taouhid  9  efpèce  de  dattes  excellentes ,  vivoit  Tan  400  de  THerire.  D  porte  la 
qiudité  de  Zahed ,  qui  fignifîe  un  homme  retiré  du  monde ,  &  qui  mené  une 
vie  dure  &  auflère.  On  a  de  luy  plufieurs  ouvrages  de  Reli|p;ion  &  de  dévo* 
tion  y  fort  bi,en  écrits  ;  car  il  excelloit  dans  la  compofition  foit  en  profe ,  (bit 
en  vers.  Les  titres  de  fes  livres  font  y  Amtàd  u  al  mova  najfdt.  Dakhair  u  al 
Bajfair.    Sa3ik  u  al  Sadacit. 

Ebn  Haian  AI  Andaloufî  Athireddin  Al  Haiani ,  étdt  Efpagnol,  &  a  compo- 
fé  le  BcûuiT  al  mohith  fi  ,taffir  ^  qui  eft  un  commentaire  fort  étendu  fur  rAlco* 
ran,  auquel  il  donne  le  nom  d*Ocean.  Il  le  commença  Tan  de  l'Hégire  710  ^ 
âgé  de  57  ans  9  &  mourut  Tan  745.  Nous  avons  auifi  de  luy  Tohfatal  adib  le 
ma  fil  Ùrdn  men  al  gariby  des  chofes  les  plus  rares  &  les  plus  curieufes  de  TAl- 
cbran.    Cet  ^ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n".  585. 

H  AI  AT,  la  vie.  Au  chapitre  Anaâm,  ou  des  créatures  ,  dans  rAlcoran, 
Mahomet  fait  dire  à  Dieu  :  ^e  feray  revivre  celui  qui  eft  mort. 

Les  Interprètes  difent ,  que  ce  verfet  fut  publié  au  fujet  de  deux  Arabes  ido- 
lâtres, dont  Tun  étoit  Abou  gehel  &  l'autre  Omar,  qui  fut  depuis  Khalife.  Ma-^ 
homet  les  ajrant  vus  enfemblc,  pria  Dieu  qu'il  lui  plût  faire  la  grâce  à  un  des 
deux  de  1  appeller  au  Mufulmanifme.  Sa  prière  fut  exaucée ,  &  Omar  fut  ce- 
luy  fur  lequel  tomba  cette  grâce  ;  car  de  mort  qu'il  étoit ,  il  fut  vivifié  par 
la  foy ,  &  Abou  gehel  demeura  mort  1  c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  les  ténèbres  de  Tinfi* 
délité. 

Les  plus  fpirituels  qui  allégorifent  ce  paflàge,  difent ,  que  la  mort  de  ITiom- 
me  eft  fa  concupifcence ,  &  que  fa  vie  confifte  dans  Tamour  de  Dieu  :  ou  qifil 
faut  entendre  dans  ce  paflîs^e  par  la  mort,  l'ignorance  &  l'infidélité ,  &  par  la 
vie,  la  connoiflance  &  la  toy. 

Le  Kafchef  al  afrâr  dit,  que  la  vie  de  la  connoiflance  eft  bien  difl^érente  de, 
la  vie  animale.    Les  hommes  ,  ajoûte-t-il ,  vivent  pour  l'ordinaire  à  la  manière . 
des  autres  animaux,  d'une  vie  animale  &  fenfîtive:  mais  les  fpirituels  vivent  de 
la  vie  de  la  connoiflance.    La  difilérence  de  ces  deux  vies  eft  ,  que  la  premiè- 
re finit  fuivant  ce  qui  eft  écrit  :   Toute  ame  fera  féparée  du  corps  par  la  mort.    U 
y  a  mot  à  mot ,  Omnis  anima  guftabit  mortem.     Et  la  féconde  ne  finit  point  ^ 
félon  cette  autre  maxime,  indubitable  :  Le  fidèle  vit  dans  Fune  &  dans  Vautre  de-^ 
meure  y  c'eft-à-dire,  en  ce  monde  (f  en  Vautre.     Ce  qui  a  fait  dire  à  un  Poëte 
Perfîen  :  Celuhlà  ne  meurt  jamais,  Seigneur,  qui  n'a  de  la  vie  que  pour  vousl. 
Heureux  donc  mille  fois  celuy  que  vous  animez  de  vôtre  efprit. 

Scliah  Kermani)  homme  do(5le  &  pieux,  difoit  ,  qu'il  y  a  trois  marques  de 

cette 
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La  mère  de  Scheik  Haidar  étoit  fUIe  d'Ufuncaflran  ou  Hàflan  Bègh  AI  Bàiam 
duri  y  premier  Sultan  de  la  dynaftîe  des  Turcomans  nommez  Baiandonens  ou 
du  Mouton  Blanc,  Ce  Sultan  donna  dès  troupes  à  Haidar ,  pour  faire  la  gaerre 
à  Ferokhzad ,  Roy  de  Schirvan ,  qui  avoit  défait  &  tué  Gionaid  daps  une  batail- 
le: mais  en  voulant  vanger  la  mort  de  fon  père,  U  perdit  la  vie  &  fût  caufe 
de  Textinélion  prefque  entière  de  fa  famille  qui  étoit  fort  nombreufe. 

Cependant  Ifmaèl,  un.  de  fes  enfkns,  fe  fauva  avec  fon  frère  Jâr.Alî;  &  c'eft 
cet  Ifmaël,  fiirnommé  Sofî ,  qui  fonda  depuis  la  dynaftie  qui  règne  aujourd'huy 
en  Perfe,  dont  la  famille  s'appelle  Sofiat  &  Haidariat ,  c'eft-à-d5e,  Sofienne  &. 
Haidarienne. 

Les  Perfans  d'aujourd'huy  difent ,  que  Haidar  fut  le  premier  qui  inventa  une 
nouvelle  coëfFure.  de  couleur  rouge ,  qui  a  douze  plis  autour  d^un  bonnet  &  qu'il 
la  fit  porter  à  tous  les  fiens  ;  c'eft  ce  que  Ton  appelle  en  Perfe  le  Tage  ou-  k 
Couronne  Haidarienne,  &  c'eft  à  caufe  de  cette  même  coëfFi<|-e  que  les  Ferùaas 
fpnt  nommez  Kezelbafche,  Têtes  rouges. 

Il  y  a  eu  trois  Princes  dé  la  femille  des  Sarbédariens ,  à  (çavoir,  le  feptiéme^ 
le  huitième  &  le  neuvième,  qui  ont  porté  le  nom  de  ÉEaidan  ^oyez  le  titre  de 
crtte  famille. 

HAIDHARI,  fumom  de  Cothbeddin  Mohammed,  dît  Al  Schàmi  &.AlDe- 
mefchki,  à  caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Damas.  Il  eft  Auteur  du  li- 
vre, intitulé  Boghiat  al  mottaki ,  .ce  que  doit  defîrer  &  chercher  celuy  qui  craint 
Dieu ,  &  d'un  autre  qui  porte  le  titre  de  Efterddh  refé  al  éterddh  ,  de  Toblig^ 
tion  qu'il  y  a  de  faire  cefler  les  contradiélions  &.  les  difputes.  Cet  Auteur 
mourut  Tan  894  de  l'Hegire. . 

HAIGI.     Payez  le  titre  de  Rouzgehân.. 

HAIM  u  Khaif  men  laoumat  allaim ,  titre  d'un  livre  qui  traite  dés  avantar- 
ges  de  la  folitude,  &  qui  exhorte  vivement  à  rembraffer.  U  a  été  compofé 
par  Nagmeddin  Al  Kebri,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^6l7. 
Son  titre  Arabe  fignifie  ,  Celuy  qui  craint  le  blâme  ,  car  il  combat  contre  les 
refpeéls  humains,  &  contre  le,  Qu'en  dira-t-onV 

H  AI  M.    Aboulabbas  Ahmed  Ben  Hàinr,  dit  Al  Salemi  &  Al  Manfouri  ,  à: 
caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Manfourah  en  Egypte ,  naquit  l'an  798  de 
THegire  &  vint  l'an  825  au  Caire.    Le  Divan  ou  Recueil  de   fes  poëfies  eft 
fort  eftimé,  &  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  1170. . 

Il  étoit  cependant  bon  Jurifconfulte  ôc  avoit  étudié  le  Tenbih ,  fous  le  Doc- 
teur  Ifla  Ax:fdhesbi  ;  c'eft  pourquoy  nous  avons  de  lui  un  ouvrage  de  Droit  fur 
les  fucceffions  qui  viennent  du  côté  maternel ,  intitulé  FoJJoul  al  mehemmdt  fi 
maovareth  al  ommdt^.  qui  a.  été  commenté  par  Mardini.  On  Je  trouve  auifi  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy,  n®.  711. 

Nous  avons  aufli  un  commentaire  de  cet. Auteur  fur  un  poëme,  intitulé  Jr^ 
giùuzah  fil  gebr  u  mecabelah ,  compofé  de  vers  libres  fur  l'Algèbre. 

HAIMENI  Al  Mekki,  furnom  de  Schehabeddin  Ahmed  Ben  Hagiâr  ,  Ao- 
tour  d'un  Arbâin  ou  de  quarante  traditions,  Belddl  u  al  ddel ,  fur  la  Juftice  & 
lUr  le.  Jufte.. 

HAJOUKI,. 


r 
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UAIOUKI,  furaom  de  Nagmeddin  Al  Mekki.    Vvyez  et  titre. 

haïr,  nom  d'un  canal  qui  a  été  fait  autour  du  fepulcre  de  Houflaîn  fils 
d'Ali ,  &  qui  donne  auffi  fon  nom  à  ce  monument.  P'oyez  le  titre  du  Khalife 
Motaovakel. 

Delalat  al' haîrih.  Le  Condufteur  ou  le  Guide  des  dévoyez,  titre  d'un  livre 
fort  eftimé,  que  Rabi  Moyfe,  fils  de  Maiemoun,  compofa  en  Arabe,  &  qui  a 
été  traduit  en  Hébreu,  par  Jofeph  Ben  Tibbon,  fous  le  nom  de  More  Nevo- 
kim.  Il  a  été  depuis  traduit  de  l'Hébreu  en  Latin ,  par  Buxtorf  ,  &  intitulé 
DoCtor  perplexorum. 

H  A IT  H  E  M  Ben  Gemil ,  nom  d' Abou  fahal  Al  Bagdadi ,  qui  a  paffé  pour 
un  des  plus  fidèles  traditionnaires  du  Mufulmanifme ,  &  qui  eft  mort  Tan  104 
de  THegire. 

Ebn  Haithcm  eft  Auteur  du  livre  intitulé  M«A^/  beidn  u  mur  al  imdn  ,  Té- 
clairciflement  de  la  raifon  &  la  lumièrp  de  la  fby,  c'eft-à-dire  ,  Démonftration 
naturelle  jointe  aux  principes  de  la  religion  &  de  la  foy.  Cet  Auteur  mourut 
Fan  550  de  THegirc. 

Abou  Ali  Ebn  Haithem  Al  Bafri  étoît  un  Géomètre  excellent ,  natif  de  Bat 
fora ,  lequel  fe  faifoit  fort  de  rendre  l'E^pte  fertile  en  quelque  état  que  fe 
trouvât. le  Nil,  foit  qu'il  crût  ou  qu'il  baiîmt.  Le  Khalife  Hakem  Bemrillah 
Je  fit  venir  de  Baflbra  au  Caire ,  le  reçut  avec  honneur ,  lui  fit  beaucoup  de 
careffes ,  &  lui  fournît  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  cette  entreprife  : 
mais  cet  habile  Géomètre  s'appercevant  de  rimpoffibilité  qu'il  y  avoit  dans  l'exé- 
cution de  fon  projet,  contrefit  le  fol  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  colère  du 
Khalife,  &  mourut  au  Caire  l'an  430  de  l'Hegire. 

.   HAITHEM.     Voyez  Hathem; 

HAIT  HE  M  A  H.  Ebn  Haithemah  Ben  Zohr  Al  Neflaî  Al  Bagdadi  y  qui 
mourut  l'an  923  de  FHegîre ,  eft  Auteur  d'un  Tarikh  ou  Hîftoire  générale  qifi 
porte  fon  nomi^         / 

HAITHEM I.  Ebn  Hagiar,  Auteur  d'une  Géographie  des  pays  duMufut- 
manifme,  porte  ce  furnom.  Son  ouvrage  eft  intitulé  Al  Eeldm  be  caoyathé  al 
EJidm. 

HAITHONou  Haiton,  Roy  Chrétien  d'Arménie.    Voyez  Hatem. 

H  AI  VAN,  Animal  &  Animaux.  Ketâb  al  haivân,  l'Hîftoire  des  animaux,- 
compofée  par  Giahedh.  Voyez  l'hîftoire  d'Aboulfabî  dans  la  Bibliothèque  du  ^ 
Roy,  n^,  798. 

Haiat  al  haivan ,  les  vies  des  animaux ,  c'eft  l'hîftoire  des  animaux  de  Demi-  ~ 
ri.     Voyez  Us  titres  de  Haiat  6f  de  Demiri. - 

Menafê  al  haivan ,  des  utilitez  des  animaux  dans  la  médecine.  Nous  avons 
deux  ouvrages  qui  portent  ce  titre;  l'un  d'Ebn  Beithâri  le  plus  célèbre  Auteur 
de  la  Botanique  chez  les  Orientaux.  L'autre  eft  d'Abdallah  bcn  Gebrail  Ben 
Bakhtifovâ,  Médecin  Chrétien  du  Khalife  Haroun  Rafchid;  celuy-ci  fe  trouve 
arec  les  figures  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  939, 

z  3-^  hakaik: 
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HAKAIK.ou  Hacaic,  les  Veritez  les  plus  importantes;  c'eft  le  plurier  de 
Hakîkat,  D  y  a  plulieurs  ouvrages  qui  portent  ce  nom.  Celuy  de  Selemi  eft 
le  plus  célèbre ,  car  il  •  traite  des  allégories  de  TAlcoran ,  où  cet  Auteur  femble 
avoir  voulu  fpiritualifer  ce  que  les  plus  groffiers  d'entre  les  Mufulmans  ont 
pris  à  la  lettre. 

Makaik  Al  Mandhoumat,  Ouvrage  compofé  en  vers  par  Abou  Hafedh  Omar 
Ben  Mohammed ,  fur  les  loix ,  &  les  obièrvances  du  Mufulmanifine. 

H  A  K  E  M  Bemrillah  ,  troifième  Khalife  de  la  race  des  Fathemites ,  étoit  fils 
d'Aziz ,  fils  de  Moêz ,  qui  furent  les  deux  premiers  Khalifes  de  cette  dynaftie. 

Il  commença  à  régner  à  Tâge  d'onze  ans  fous  la  tutele  d'Arghevan  que  fon 
père  lui  avoit  donné  pour  Gouverneur,  Tan  de  l'Hegire  386,  dej.  C  996.  D 
s'éleva  fous  fon  règne  un  rebelle  qui  fe  difoit  defcendre  de  Hefchâm,  fils  d'Ab- 
dalmalek ,  fils  de  Marvàn ,  tous  trois  Khalifes  de  la  race  des  Ommiades  :  mais 
après  plufieurs  combats  livrez  de  part  &  d'autre ,  ce  miferable  fut  défait  &  pris 
prifonnier.  Hakem  le  fit  mettre  pieds  &  poingts  liez  fur  un  chameau  avec  un 
finge  derrière  luy  qui  lui  frappant  incefiamment  le  derrière  de  la  tête  avec  une 
pierre,  le  fit  mourir. 

Ce  Khalife  devint  fol ,  &  impie  en  même  tems  ;  car  il  ordonna  que  toutes  les 
nuits  les  maifons,  &  les  boutiques  du  Caire  fuIFent  ouvertes,  &  éclairées,  que  les 
femmes  ne  fortifient  jamais  de  leur  logis  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  dâfen^ 


dant  aux  ouvriers  de  faire  aucune  chaufiure  à  leur  ufage ,   &  voulant  que  VosL^ 
leur  prefentât  ce  qui  leur  étoit  necefiaire  avec  des  culieres ,  ou  pallettes  à  man^^ 
xhe  long,  pendant  que  leurs  portes  étoient  entr 'ou vertes ,  &  qu'elles  fe  tenoieiUr 
derrière,  fans  fe  faire  voir. 

Il  voulut  pafl^er  pour  Dieu ,  &  fit  écrire  un  catalogue  de  feize  mil  perfonnes 
qui  le  reconoiflbient  pour  tel.  Un  impofteur  nommé  Daràr  qui  fe  fit  chef  d'une 
fefte  que  l'on  nomma  Darariah,  favorifoit  l'extravagance  de  Hakem,  lequel  ne 
manquoit  pas  tous  les  matins  avant  le  jour  d'aller  mr  le  mont  Mocattam ,  où  il 
4ifoit  avoir  des  entretiens  avec  Dieu  femblables  à  ceux  de  Moyfe. 

L'on  crut  en  ce  tems-là  que  Hakem,  qui  avoit  publié  une  malediftion  con- 
tre les  premiers  Khalifes  compagnons  de  Mahoinet ,  avoit  deffein  d'aboUr  le 
Mahoinetifme,  &  de  s'ériger  en  nouveau  Legiflateur:  mais  fa  fœur,  &  le  chef 
de  fes  troupes  foupçonncz  d'avoir  des  intelligences  fecretes  enfemble  pour  tra- 
verfer  fes  projets ,  luy  ayant  donné  quelque  prétexte  pour  les  faire  mourir^ 
^i-efolurent  de  le  prévenir ,  &  le  firent  aflaflîner  pendant  qu'il  étoit  prefque  feuî 
fur  la  montagne  de  Mocattam  l'an  411  de  l'Hegîre. 

Après  la  mort  de  Hakem  qui  avoit  régné  15  ans,  fa  fœurfe  rendit  mattrefi[e 
des  afiaires,  &  fît  proclamer  Khalife  fon  neveu ,  fils  de  Hakem  fous  le  nom  de 
Ohaher  Ledinillah. 

Entre  les  folies  de  Hakem ,  celle  de  faire  brûler  la  moitié  de  la  ville  du 
Caire ,  &  de  faire  piller  l'autre  par  fes  foldats ,  .mérite  le  premier  rang.  Il  obli- 
gea  les  Juifs  &  les  Chrétiens  de  porter  des  marques  fur  leurs  habits  qui  les  diftin. 
guafient  des  Mufulmans;  il  en  contraignit  plufieurs  de  renoncer  à  leur  Religion, 
puis  leur  permit  enfuite  d'en  faire  une  profeilion  ouverte;  il  fit  démolir 
i'Eglife  de  la  Refûrreftion ,  ou  du  Calvaire  dans  Jerufalem ,  puis  la  fit  rebâtir* 

Après  avoir  fait  excommunier ,  &  maudire  les  Khalifes  qui  avoient  précédé 
AU ,  comme  des  ufurpateurs ,  il  révoqua  fon  £dit ,  &  néanmoins  il  interdit  le 

pele- 
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alloit.à  Bagdet ^vec  des  troupes  du  Sultan  Bibars  pour  rentrer  en  pofleffîon  da 
tyône  de  fts  ancêtres j 

Hakem  fut  proclamé  Khalife  l'an  660,  de  THegire,  de  J.  C.  i25i,  &  jouit 
de  cette  dignité  plus  de  quarante  ans,  car  il  mourut  Tan  701 ,  fous  MalcK  Al 
Nafler,  fils  de  Kelaoun,  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Moftacfi  biilah. 

Le  Sultan  Kelaoun  Roy  des  Mamlucs  en  Egypte,  fait  mention  du  Khalife 
Hakem ,  dans  la  réponfe  qu'il  fit  à  la  lettre  d'Ahmed  Niciidar  Oglàn ,  Empereur 
des  Mogols,  &  le  qualifie  le  fouverain  Imam  ou  Pontjfe  de  la  loy  Mufulmaoe. . 

HAKEM  Ben  Hafchem,  c'eft  le  nom  d'un  fameux  Impofteur  qui  parut  fous 
le  règne  de  Mahadi ,  troifième  Khalife  des  Abbaflîdes ,  dont  l'Auteur  du  Lëbta- 
rikh  raconte  ainfi  l'hilloire. 

Il  parut  dans  la  ville  de  Nekhfcheb  en  Khorafian  un  nommé  Hakem  ^  fils  de 
Hafchem  furnommé  Sazendéh  mah^le  Faifeur  de  Lune,  qui  avoit  été  Sécrétai- 
re ,  ou  Greffier  dans  la  Chancellerie  d'Abou  Moflem ,  Gouverneur  du  Khorafian 
fous  Almanfor  pore  de  Mahadi:  cet  homme  fe  fit  foldat,  devint  Capitaine,  &  en 
fuite  chef  de  party.  Il  reçut  dans  les  combats  qu'il  donna  un  coup  de  flèche 
qui  lui  fit  perdre  un  œil ,  ce  qui  l'obligea  pour  cacher  cette  diflbrmité ,  de  por- 
ter un  voile,  ou  un  mafquc  que  l'on  nomme  en  Arabe  Burcâ,  ce  qui  luy  fit 
donner  le  furnom  de  Burcâi. 

Cet  impofteur,  quoy  qu'il  fût  d'ailleurs  fort  malfaît  de  fa  perfonne,  voulut 
cependant  par  une  témérité  incroyable  paflTer  pour  Dieu ,  &  eut  plufieurs  feftà- 
teurs  qu'il  abufa ,  &  qui  luy  fervirent  à  fe  rendre  maître  de  quelques  places 
fortes  dans  le  Mavaralnahar  autour  des  villes  de  Nekhfcheb ,  &  de  Kafche  ;  de 
forte  que  s'étant  rendu  déjà  puiflTant,  &  fa  faftion  croilfant  de  jour  en  jour,  le 
Khalife  Mahadi  fut  obligé  d  envoyer  un^  armée  pour  en  arrêter  les  progrez,  & 
pour,  châtier  cet  Impofteur  qui  étoit  déjà  fuivi  de  plufieurs  milliers  de  gens  dé- 
vouez. L'armée  du  Khalife  l'affiegca  dans  la  plus  forte  de  fes  places ,  où  après 
une  lonjgue  défenfe  fe  voyant  réduit  à  l'extrémité,  il  prit  le  party  de  fe  faire 
mourir  luy  &  tous  les  fiens,  par  uae  invention  fort  nouvelle. 

Pour  venir  à  bout  d2  fon  deifcin,  il  donna  du  poifon  dans  le  vin  à  tous  fis 
gens,  &  fe  jctta  luy-meme  enfuite  dans  une  cuve  pleins  de  drogues  brûlantes  & 
confumantes ,  afin  qu'il  no  reftât  rien  de  tous  les  membres  de  fon  corps,  &  que 
ceux  qui  reftoient  de  fa  Ccct^^  puîfent  Ci'oirc  quil  ctoit  monté  au  ciel ,  ce  qui 
ne  manqua  pas  d'arriver.  Les  Ililloriens  ne  s'accordent  pas  fur  le  tems  de  cet 
événement;  car  .les  uns  le  marquent  dans  l'année  162  &  les  autres  dans  la  163 
de  l'Hegirie. 

Khondemir  qui  donne  à  cet  Impofteur  le  furnom  deMocannâ,  auflî-iien  que 
Ben  Scbohnab ,  rapporte  cette  hiftoîrc  avec  d'autres  circonftances. 

Il  dit  que  fon  nom  propre  étoit  Hakem  Ben  Atlia,  qu'il  étoit  petit  détaille, 
&  de  fort  raauvaifc  mine,  &  que  pour  cacher  la  difformité  de  fon  vifage,  il 
portoit  toujours  un  mafque  d'or,  ce  qui. donna  lieu  de  le  furnommer  Mocannâ 
qui  C'înifie  en  Arabe  couvert  d'un  voile,  oumafqué:  mais  fes  difciples  aflliroient 
qu'il  fe  couvroit  le  vifage  pour  ne  pas  éblouir  ceux  qui  Tapprochoient ,  par 
réclat  de  fon  vifage  comme  Moyfe. 

Sa  doftrinc  étoit  que  Dieu  avoit  pris  une  forme  &  figure  humaine  depuis 
qu'il  eut  commandé  aux  Anges  d'adorer  Adam ,  le  premier  des  hommes.  Qu'a- 
prps  la  mort  d'Adam,  JDicu  étoit  apparu  fous  la  figure  de  plufieurs  Prophètes,  - 

&  au- 
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&  s'étoit  repèfée  fur  plufieârs  Prophètes,  Roys,  &  Sages,  fùceèf&vwiiene  jufipi'lti 
Abou  Mofleiri,  Prince  de  Khoraflan,  duquel  elle  avoit  paflTé  en  ià-perlbDne« 

Le  même  Auteur  dit  que  Hakem  fçavoit  les  plus  beaux  feorets  de  la  Ma^.. 
Il  y  a  grande  apparence  aufli  qu'il  étoit  inftruit  du>  Judsâfme,  &  même  il  peut 
avoir  été  Juif:  car  cette  Divinité  qui  répofoit  fur  ks  Prophètes ,  n*eft  autre: 
que  le  faint  Êfprit  que  les  Ooâeurs  Juifs  appellent  Sekinah  d'un  mot  qui  figâir- 
fie  Repos;  &  ce  paÎTage  de  l'un  à  l'autre  Prophète  qui  eft  une  efpece  der  me— 
tempfycbofe,  eft  fort  approchant  des  ffmtimens  que  les  Jmk  avoiént  ^  teais> 
même  de  Jesus-Christ. 

U  ÙLut  remarquer  ici  touchant  les  habits  bkmcs  des  dlfciples  de  Hakem  ^  qœ 
la  couleur  des  habits ,  des  coëffîires,  &  des  éténdarts  des  Khalifes  Abbaflâes* 
étant  la  noire ,  ce  chef  de  Rebelles  ne  pouvoit  pas  en  dioifir  une  qui  hiy  fftt . 
plus  oppofée.  Al  Mamoun  voulut  changer  le  noir  en  verd  en  faveur  de  ki: 
pofterité  d'AU>.à  laquelle  il  avoit  deflèin,  difoit-il,  de  rendre  le  Khalifat{  maà^ 
il  fut  obligé  de  reprendre  le  noir  pour  éviter  la  révolte  de  fe*  fujets« ,  -* 

D  y  eut  depuis  dans  l'Afîe  une  diftinâion  dé  Blancs  &  de  Noirs  parmi  les^ 
Tùrcomans^  dans  le  même  tems  que  les  Bianchi  &  Neri  firent  nattre  deux  grau-- 
des  faélions  en  Italie,    f^oyez  les  titres  d'Ac  Coinlu,  &  de  Cara  Coinlu^.  - 

HAKIM;  ce  mot  qui  fignîfie  Sage,  Philofophe,  &  Médecin,  eft  donné  *  par  ^ 
excellence  à  Locman  parmy  les  Arabes,  &  à  Pythagore  parmy  les^  Grecs; .   On 
donne  aufli  à  Nafis  Ben  Aovadh  le  titre  de  Hakim  Al  Kermani,  le  Sage  du  pays 
de  Kerman,  ou  plutôt  le  Médecin.    Il  a  compofé  un  livre  intitulé  Jsbàb  u  Als^^ 
mdtj  des  caufes,  &  des  prognoftics  des  maladies,  qu'il  dédia  à  Ulug  Beg.,  Sttltaa. 
de  la  Tranfoxane  qui  regnoit  à  Samafcand  l'an  817  de  l'Hègire. 

Ce  mot  pris  éminemment  devient  un  des  attributs  de  Dieu.  Abdalhakiûi -,  le. 
Serviteur  du  Sage,  eft  un  furnom  qui  eft  aufli  enufage,  qu'Abdalcader,  &.Ab-- 
dalrahmân  qui  fignifient  Serviteur  du  Puiffant  &  du  MUericordieux.  ' 

U  y  a  un  célèbre  Doéteur  Mufulman  nommé  Abou  Abdallah  Ben  Abdalha^ 
kim  mort  l'an  214  de  l'Hégire,  lequel  étudiant  fous  Malek,  un  des  quatre  Imsuns-: 
ou  Chefs  de  la  loy  Mahometane ,  entendit  un  jour  fonner  Midy  ,*  &  fe  leva  ? 
aufli-tôt  pour  faire  fa  prière.    Malek  lui  dit  alors  :   Ce  que  vous  avez  quitté  e&t 
plus  excellent  que  ce  que  vous  allez  faire,  fi  vôtre  intention  eft  pure  &  droite». 

HAKK,  la  Venté,  la  Juftice,  le  bon  Droit.    Ceft  auflî  le  nom  dé  Dieu.- 
Nous  lifons  dans  le  chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  Jonas^  ces  paroles:  i^iWi 

jlllah  al  hakka  bekelematihi  ^  u  laou  karàh  al  mogrimoun.    Dieu  maintient  la  vérité 

&  le  bon  droit  par  fa  parole  en  dépit  des  méchans. 
Le  Methnevi  Mânevi  paraphrafe  en  vers  Perfiens  très-étegants  ce  paflâge. 

Dieu  n^abandonne  jamais  fes  amis  entièrement  à  f  envie  &  à  la  malice  de  leurs 
ennemis  y  car  enfin  la  vérité  fe  fait  connoUre. 

La  Lune  jette  fa  lumière ^  &  le  chien  abbaye:  mais  Fàbhoi  du  chien  ne  fait  jamais 
de  tort  à  la  lumière  de  la  Lune. 

oh  jette  les  balieures  d'une  maifon  dans  teau  anirante  d'un  fleuve  >  (f  ces  êrdu* 
res  nagent  fur  la  furface  de  l'eau ,  fans  qu'elles  pm/Jent  ni  Parrtter  ,  ni  la 
troubler» 

Le 
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Fan  805  de  la  même  Hegîre ,  qui  eft  le  1402   de  J.  C.     royez  Us  titres  de 
Hamadan ,  de  Nafler ,  de  Saladin ,  de  Holagii ,  (f  de  Timur. 

HALAOVARD,  c'eft  un  des  noms  de  la  ville  de  Khotoh  Foyez  KfioU 
lan ,  à?  Vahafch.  "^ 

H  ALI  ML     Fbyez  le  titre  de  Luthfàllah. 

RALK  Alovâd,  là  gorge  du  fleuve.  Cefl:  ce  que  les  Italfèns  ont  appelle 
la  Goletta,  &  nous  autres  la  Goulette. 

Charles  -  Quint  prit  cette  place  qui  eft  la  porte  de  la  ville  de  Tunis,  fous 
prétexte  de  rétablir  Moula  Hàflan ,  que  nos  Hiftorieris  appellent  Muleafl^em ,  4aDs 
Tes  IJtats,  Tan  943  de  THègire,  de  J,  C.  1537.    f^oyez  le  titre  de  Tunis. 

Les  Efpagnols  tinrent  la  Goulette  juiqu*en  980  de  l'Hegire,  1573  de  J.  C 
pendant  lequel  tems  les  Tunifins  prenoient  des  Roys  tantôt  de  leurs  mains ,  & 
tantôt,  de  celles  des  Turcs  :  mais  Dom  Jean  d'Autriche  enflé  du  fuccez  glorieux 
de  la  bataille  de  Lepante ,  ayant  voulu  s'aflTurer  du  Royaume  entier  de  1>ïnis  ^ 
&  commencé  de  bâtir  une  nouvelle  place  entre  T4inis  &  la  Goulette  fur  te 
lac  qui  eft  entre  deux ,  où  il  ;nit  trois  mil  Italiens  fous  le  commandement^  de 
Serbellon  9  &  trois  mil  Efpagnols  fous  celuy  de  Salazar  ,  Sélim  fécond  Sultan 
des  Turcs  en  prit  jaloufie ,  & .  envoya  ^inan  BaflTa  avec  une  flotte  de  cent 
foirante  galères,  &  plufieurs  vaifl^eaux  de  guerre ,  qui^ reprit  tout  ce  que  les 
Efpagnols  avoient  dans  ce  Royaume  Tan  981  de  THegire,  de  J.  C.  1574. 

Les  Efpagnols  perdirent  cinq  cent  pièces  de  canon  9  &  des  munitions  à  pro- 
portion. Carrera  Gouverneur  de  la  Goulette  fiit  feit  efclave,  &  Serbellop- Gou- 
verneur de  la  nouvelle  forterefl!e,  fort- maltraité.^  Cette  expédition  eft  décrite 
dans  le  livre  intitulé  BarJ^  Al  Jemanij  fur  la  fin. , 

HALL  al  ramouz  fi  mefatih  al  Conouz ,  Livre  fuperftitîeux  d*ABôu  hamed 
al  Gazali»  qui  enfeigne  les  moyens  de,  découvrir  les  trefors. cachez..  U  eft^dans 
la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  1039.  . 

HALL  al  romouz  u  Fekk  al  akldm  u  al  thelfemàr  men  gemî  'almofchkeMt, 
Livre  non  moins  fuperftitieux  que  le  précèdent,  dont  l'Auteur  prétend  enfeimes 
les  moyens  de  déchifrer  toutes  fortes  d'Alphabets  renverfez,  ou  autres,  &  aou* 
vrir,.  ou.  expliquer  tous  les  Talifmans  los  plus  difficiles.  .  On  trouve  aulfi  cet 
Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  .1005, 

HALLAGE  ,^ce  mot  fignîfie  proprement  en  Arabe  celuy  qui  prépare  Iç 
cotton  avant  que  l'on  le  mette! en  œuvre.  C'eft  le  furnom  d'uji  fameux  Doc- 
teur, homme  fort  extraordinaire;  car  Tondit  quil.fiwfoit  paroîtxe  aux  yeux  des 
hommes  des  fruits  d'hyver  en  été  >  &  des  fruits.  d!été  en  hyver;  qu'en  étendant 
fes  mains  en  l'air,  il  enfaifoit  tomber  des  drachmes  d'argent  dont  l'infcriptioii 
étoît  Col  Allah  ahed.  Dis  quil  rCy  a  qu'un  feul  Dieu ,  &  il  appelloit  cette  mon*» 
noyé  des  Drachmes>  de  la  Toute-puiflance ,  Derahém.  al  Codrat. 
.  On  ajoute  qu'il  difoit.aux  gens  ce  qui  fe  paiToit  de  plus  fecret  dans  .Icucs 
maifons  ;  &  devinoit  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  la  penfée.  Ces  merveilles  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  de  difQiples,&' firent  que  les  Dofteurs.de  la  loy  fe 
trouvèrent  fort  pvt<^^z  dans  .leurs  feUtimens  £ur  fpn  fujet.    Flufieur^  d^entr'eux 
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êfûfent  qu'il  ëtoît  plus  qu'homme,  &  les  autres  le  traît'ereilt  "(Tim^ofteur ,  & 
Ben  Schohnah  dit  que  les  Mufulmans  étoient  divifez  entr'eux.à  Ton  égards  com- 
me le  font  les  Chrétiens  à  Tégard  du  Meffie. 

Hallage  jeûnoit  fouvent  pendant  plufieurs  jours ,  &  lorfquMl  rompoit  fon  jeû- 
ne, ce  n'étoit  quavec  trois  bouchées  de  pain,  &  un  peu  d'eau.  Etanc  venu 
du  Khoraflan  dans  l'Iraque  Babylonienne,  il  paffa  deJà  à  la  Mecque,  &  vint  à 
fon  retour  s'établir  à  Bagdet,  où  fon  nom  faifant  un  très-grand  bruit ,  le  Vizir 
Ahmed  demanda  permiffion  au. Khalife  Moélader  l'année  309  de  THegire,  de  le 
garder  chez  lui,  , 

Le  Vizir,  après  avoir  obfervé  Hallage  pendant  quelque  tems,  prit  la  refolution 
de  le  faire  périr.  Il  aflembla  pour  cet  effet  un  grand  nombre  de  Doéleurs  de 
la  loy  pour  luy  faire  fon  procez  fur  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  un  de  fes  Ouvra- 
ges touchant  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  il  avoit  avancé  que  celui  qui  ne  pou- 
vait pas  faire  ce  pèlerinage  ordonné  par  la  loy.,  devoit  feparer  un  lieu  dans  fa 
maîfon,  le  tenu:  fort  propre,  àn'y  donner  l'entrée  à  perfonne,  afin  qu'il  y 
pût  pratiquer  toutes  les  cérémonies,  &  faire  toutes  les  prières  qu'on  a  coûtumç 
de  faire  à  .la  Mecque;  ,&  qu'après  qu'il  fe  feroit  acquité  de  ce  devoir,  il  falloit 
qu'il  aflemblât  trente  orphelins,  aufquels  il  donneroit  à  manger  dans  ce  même 
lieu  feparé  de  fa  maifon ,  les  habiUeroit ,  &  leur  feroit  une  aumône  de  fept 
cimchmes  d'argent,  par  tête,  &  qu'en  accompliifant  toutes  ces  chofes,  ilacquer- 
roit  autant  de  mérite  que  s'il  avoit  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 

L'aflemblée  des  Dofteurs  de  la  loy  s'étant  tenue  ,  on  y  rapporta  la  propofi'- 
tion  de  Hallage.  Le  Cadhi  Abou  Omar  en  ayant  ouy  la  leélure ,  demanda  à 
Hallage  d*où  il  l'avoit tirée:  Hallage  répondit  qu'il  l'avoit  tirée  du  livre  intitulé 
\Ketab  al  Ikhlds,  le  livre  du  falut,  compofé  par  un  Dofteur  irréprochable  nom- 
mé Haffan  Bakhteri.  Le  Cadhi  lui  répliqua  :  vous  êtes  digne  de  mort,  car  nous 
avons  entendu  la  lefture  de  ce  livre  à  la  Mecque,  &  nous  n'y  avons  rien  trou^ 
vé  de  ce  que  vous  a^arltez. 

L  e  Vizh-  après  avoir  entendu  ces  paroles ,  dit  au  Cadhi  :  Donnez  vôtre  avis 
pju:  écrit,  afin  que. nous  fçachions  fî  vous  trouvez  cet  homme  digne  de  mort, 
ou  -non.  Le  Cadhi  fit  quelque  difficulté  d'âboïd  de  déclarer  fon  fentimént :  înaîs 
peu  de  tems  après  û  prononça  qu'A  étoit  permis  de  le  faire  mourir ,  &  fon 
fentimént  fut  fuivi  de  tous  les  autres  Dofteurs  de  l'aflemblée  qui  foufcrivîrent 
lafentence  du  Cadhi. 

Hallage  fe  voyant  condamné ,- leur  dit  :  Mon  fang  ne  dcvroit  pas  être  répan- 
du .pat  vos  mains;  car  ma  foy  eft  celle  des  vrays  Mufulmans ,  &  ma  fefte  eft 
OrtiTodoxe,  puifque  je  fuis  la  tradition  de  nos  pères.  Il  y  a  plufieurs  de  mes 
livres  qui.  attellent  cette  vérité ,'  &  ^  Dieu  vangera  ma  mort. 

Le  Vizir  après'  avoir  recueilh'  les  avis  des  DoAeurs,  les  envoya  au  Khalife, 
lequel  donna  la  permiffion  de  le  faire  mourir.  Tel  fut  fon  fuifï)lice  :  Il  reçut 
mil  coups  d'efcourgées ,  après  quoy  on  lui  coupa  les  mains,  puis  les  pieds ,  & 
enfuîte  la  tête-;  fon  corps  fdt  brûlé,  & '&  tête  expôfée  dans  la  place  du  mar- 
ché de  Bagdet.  C'éft  tout  ce  que  Ton  trouve  de  Hallage  dans  le  Raoudhat  de 
Ben  Schohnah. 

Emir-Khovand  fchah,  fSc  Khondemir  fon  abréviateur écrivent,  que  l'on  a  par- 
lé de  cet  homme  diverfement  :  car  quelques-uns  l'ont  fait  pafler  pour  un  im- 
pofteur  &  d'autres  pour  Chrétien.  Ce  qu'il  a  dit  dans  quelques  vers  ,  rappor- 
tœ  dans  rhiftoirc  d'Abugiaftr  Tabari,  feroit  croire  aflez  qu'il  réconnoiflbit  l'In- 
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carnation  da  Verbe  étemel:  car  il  parle  affez  clairement  de  Tuiâon  de  IcBivi- 
nicé  à  THumanit^.  Il  dit  fouvent  dans  Tes  vers:  Moy  &  vour ^parlant  à  Dieu;: 
mais  ce  peut  être  une  expreflion  de  la  Théologie  myftique^  par  laquelle  on  en- 
tend  Tunion  intime  de  la  Divinité  au  cœur  de  l'homme  détaché  de  Famour  des 
chofes  de  la  terre  &  tranfporté  hors  de  foy. 

Le  Scheikh  Ak  eddoulat  vifitant  un  jour  Hallage /le  trouva  ravi  en  extale, 
ce  qui  luy  donna  lieu  de  faire  cette  réflexion  ^  que  Pharaon  a  été  condamné 
aux  flammes  éternelles  ^  pour  avoir  voulu  £sdre  croire  à  fes  peuples  idolâtres 
qu'il  étoit  Dieu ,  &  que  Hallage  qui  difoit  hautement  parmi  les .  Fidèles  :  Jt  fuis 
Dieu  \  Ana  alhakk  >  a  été  élevé  par  la  grâce  toute*  puiflante  de  Dieu  même  , 
jufqu'au  plus  haut  degré  de  la  contempladoq*  La  raifon  de  cette  difTérence  de 
traitement  efl:  expliquée  dans  le  tit^  de  Feraoun.  Fùyez-le  dans  ^article  iTAlaed* 
-doulat. 

Dans  le  chapitre  de  TAIcoran,  intitulé  Hanixat^  il  eft  parlé  du  feu  que  Dieu 
«Uume  dans  nos  cœurs ,  appelle  Nar  aUah  al  maukedat ,  le  feu  allumé  &  JbrAlant 
de  Dieu;  fbrquoy  l'Auteur  du  Kafchf  nlafràr  dit,  que  ce  feu  qui  s'infinue  dans 
•nos  coeurs  efl  allumé  par  la  contemplation  qui  excite  dans  nous  Tadmiration  des 
grandeurs  de  Dieu,  &  c'eft  de  luy  que  Manfbr,  fumommé  Hallage ,  dit:  Il  y 
a  foixante-dijc  ans  que  ce  feu  Divin  s'efl  allumé  dans  mes  entrailles  &  il  les  t 
itellement  embrafëes ,  qu'elles  en  auroient  été  entièrement  confumées ,  fi  une 
étincelle  fortîe  du  foyer,  Ana  alhakk^  Je  fuis  la  fouveraine  Vérité,  ne  fût  tom- 
bée fur  ce  qui  étoit  déjà  tout  brûlé  &  ne  lui  eût  donné  une  nouvelle  vie  z 
mais  il  n'y  a  que  celuy  qui  eft  embrafé  du  même  feu  ,  qui  puifle  dire  qoelle 
eft  ma  brûlure.  Sur  quoy  cet  homme  merveilleux  s'écrioit  :  O  Ardeur  de  l'éU 
wûur  Divin  ^  venez  à  mon  fecoursy  afin  que  vous  (f  moy,  nous  nous  plaignions  fans 
€e£e.  Car  celuy --là  feul  qui  brûle  ^  peut  dire  F  état  dun  cœur  confumi  par  le  mi^ 
Ine  feu. 

Les  vers  que  Hallage  a  jcompofez ,  &  qui  l'ont  pu  faire  pafler  pour  Chré- 
tien ,  font  les  fuivans. 

Jlfm  efprit  eft  tellement  confondu  avec  le  vitre ,  fuHl  femble  que  ce  foit  le  vin  Çf 
i  Peau  méUz.enfemble  y  qui  ne  font  que  la  même  boijfon. 

Quoi  que  f  entreprenne  (f  en  quelque  état  que  je  me  trouve  ^  je  ne  trouve  que  yms 

fif  moy. 
Loué  foit  à  jamais  <elui  qui  nous  a  manifejié  fon  humanité  ,  en  nous  cachant  fa 

Divinité  qui  pénètre  toutes  chofes  ;  jufques^-là  qiCil  a  voulu  parottre  paréd 

nous  y  buvant  &  mangeant  comme  les  autres  hommes.   . 
JCe/i  xe  qui  fait  que  fa  créature  le  regarde  y  mais  obliquement  y  comme  fait  la  fru* 

nelle-ePun  otil  celle  de  P autre. 

Mais  les  ver3  quMl  prononça,  lorfque  Ton  le  menoit  au  fupplice ,  font  enco- 
re plus  clairs ,  pour  exprimer  les  fentimens  d'un  véritable  Martyr  de  Jssus* 
Christ. 

Celui  qui  me  convie  à  fon  banquet  y  ne  me  fait  point  de  tort ,  en  me  faifant  hire 

k  calice  qu'il  a  bu  lui-même, 
n  me  traite  comme  celui  qui  convié  y  tréSte  fon  çmvive^ 
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Al  Dhahabi ,  Do6leûr  confidérable  parmi  les  Mufulmans ,  &  qui  ri*ëtoit  pas 
des  amis  de  ce  conténiplàtif ,  rapporte,  que  Hallage  a^ant  dît  ttti  jôuFà  Abiibe^ 
Icre,  fils  de  Sâàd  :  Croyez  en  moy  &' je  vous  donneray  ùnë  plante  d'Usfurat, 
m\  eft  une  efpèce  de  Cuicus  ou  Safran  bâtard ,  dont  la' graine  ftra  dé  cuivre 
«:  fe  changera  en  autant  de  grains  d'or ,  Aboubekre  lui  répondit  : ,  Croyez  en 
moy  &  je  vous  envoyerai  un  Elefant  couché  fur  le  dos ,  doât  les  pieds  iront 
jufqu'au:  ciel  ;:  &  lorfque  je  voudrai  le  faire  difparoître ,  je  le  cadierai  dans 
vos  yeux. 

Cette  réponfb  rendit  Hallage  confus  &  interdit ,  parce  qu'elle  lui  fît  connof- 
tre  que  ce  Doâeot  ne  prenoit  toutes  les  merveilles  qu'il  opéroit ,  qiue  pour 
des  preftiges.. 

Tageddin  Ali  Ben  Ahmed  Al  Bagdadi ,  qui  mourut  Tan  674  de  THegire ,  a 
fkit  la  vie  d'Abou  Moghith  HoufTain  Ben  Manfor  Ai  Hallage ,  duquel  nous  par- 
lenS)  fous  le  titre  d'jîkhbdr  Hallage.  Gazali  &.£bn  Kalec^  fe  (ont  aulE  fort 
étendus  fur  les  faits  dé  ce  pèrfonnage. 

H  A  LL  AL  j  ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe  tout  ce  qu*îl  eft  permis 
dé  faire  ou  de  manger  félon  la  loy  Mahometane,  &  eft  le  contraire  de  Harâm, 
qui  fignifie  tout  ce  qui  eft  défendu.  Les  réponfes ,  que  les  Muftis  font  aux 
cas  &.aux  queftions  qui  leur  font  propofées,  &  qui  paflent  pour  des  décifions,  * 
roulent  ordinairement  fur  ces  deux  mots  :  car  ils  ne  mettent  ordinairement  que' 
Ton  ou  Tautre  dans  leurs  Fetuas  ou  Refcrits,  HaUàl  ou  Harâm ,  il  eft  permis, 
ou  il  eft  défendu,  • 

Hallâl  eft  auiE  un  nom  propre:  car  nous  trouvons  un  Auteur,  ftommé  Abou 
Mohammed  Hallal,  qui  a  fkit  une  hiftoire  des  fourds  ou  fourdauts ,  qu'i^  a  in-^- 
tkulé  Jkhbdr  al  îhocala. . 

H AM  Bén  Nôuh,  CHam,  fils  de  Noé.  L'Auteur  du  Tarikh  Thabari  rappor-; 
te,  que  Noé  donna  &  malédiétion  à  Cham  &  à  Chanaan,  fon  fils,  à  caufe  qu'ils 
ne  couvrirent  pas  fa  nudité ,  ce  qui  eft  aflez  conforme  au  texte  de  TEcriturfe 
fiinte.  Il  ajoute,  que  par  cette  malédiftion  la  poftérité  de  Cham  fut  non  feu- 
lément  aflfervie  &  rendue  fujette  à  fes  frères:  mais  encore  que  la  couleur  de  ft  ' 
chair  fut  changée  &  devint  noire, 

Noé  cependant  voyant  un  changement  fi  prompt ,  dit  le  même  Auteur,  fut 
attendri ,  &  pria  Dieu,  qu'il  luy  plût  donner  à  fes  frères  de  l'amour  &  de  la 
confidération  pour  luy;  &  cette  prière  de  Noé  fut  certainement  exaucée:  car, 
fe  nous' voyons  encore  aujourd'huy  TefFet  de  la  malédiftion  de  ce  Patriarche, 
là  poftérité  de  Cham  étant  efclave  par  toute  la  terre ,  nous  y  remarquons  auffi 
celuy  dé  (à  prière,  puifque  cette  forte  d'efclaves  noirs  eft  chérie  &  recherchée 
en  tous  lieuxi. 

Cette  hiftoire  a  fourni  une  preuve  de  la  prédeftfnation  abfolue  à  uil  Auteur 
Arabe,  qui  a  été  traduit  en  Turc  par  T Auteur  du  Thirâz  Almankouch.' 

D  dit,  qu'il  y  a  dans  toutes  les  créatures  en  général  &  dans  chacune  en  par- 
ticulier ,  une  volonté  déterminée  de  Dieu  fur  elles.  Qu'il  eft  impoflîbîe  qu'au- 
cune de  ces  créatures  puilTe  produire  aucune  aftion  que  celle  qu'il  veut,  &  que 
c'eft  la  volonté  de  Dieu  qui  les  produit.  Que  les  hommes  qui  ne  font  qu'une 
efpèce  parmi  toutes  les  autres  créatures,  ne  peuvent  s'occuper  à  autre  chofe 
qu'à  ce  pour  quoy.  ils  ont  été  créez.    Que  nous  ne  pouvons  pas  nous  emplo- 

ycr 
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yer  à  q[Uelque  chofe,  ni  en  ufer  comme  il  nous  plaft  £t  eiifiiLy.loIltiQe  .qne 
nous  difbns  en  nous-mêmes ,  ou  que  nous  propoibns  de  faite ^n*eft  p»  j>Qur< 
nous,  puifque  nous  ne  pouvons  jamais  le  faire. reiiilir)-  s'il  n'èft  coiInMBifrw. 
décret  éternel  de  Dieu, 

Ceft  icy  le  véritable  fentiment  de  tous  les  Mufulmans  qui  fe  croyent  Ortho- 
doxes, c'dft-à-dire ,  féparez  de  toutes  les.feétes  erronnées ,  &  quoyque  ce  prin- 
cipe fcQible  ruiner  abfolument  la  liberté  de  Thomme  ,  ils  ne  laiflent  pas  A&m- 
moins  de  la  croire  ou  plutôt  de  la  fuppofer ,  puifque  félon  leur  doâriney  (ans 
la  liberté  r  il  n'y  auroit  point  d'flmr,  ni  de  Nehi:  c*eft-à-dire ,  que  fi  iliomme 
n'étoit  pas  libre ,  il  n'y  auroit  point  lieu  de  luy  faire  aucun  commandement  ^ 
ni  aucune  défenfe.  f^oyez  les  titres  de  Nouh ,  de  Eenàan ,  cf  de  Caous  au  Ccmis 
$1  dendàn,  qui  eft  Chus,  fî!s  de  Chanaan. 

JHÀMADAN  >  Ville  qui  eft  la  plus  Occidentale  de  la  province  de  FarSj 
ou  Peife  proprement  dite ,  diftante  d'Ifpahan  de .  1 50  lieues  Françoifes  ou  en- 
viron ,  félon  quelques  Géographes  :  mais  félon  les  plus  célèbres  ,  comme  Naffi 
i;eddin,  £bn  Haucal  &  Abulfeda,  elle  appartient  au  Gebil  ou  ancien  pays 
Parthes,  dont  Ifpahan  eft  aujourd'huy  la  capit^âe« 

Les  Tables  Arabiques   lui  donnent  de  longitude  83  degrez,  &  35  dcj 


;o  minutes  de  latitude.  Quelques  autres  la  placent  au  36  degré,  8  <»i  3a  mi 
toutes  de  latitude.  La  fituation  de  cette  ville  eft  très-agréable  ,  &  la  monta- 
gne nommée  Alvend,  qui  en  eft  proche,  luy  donne  une  friucheur  fi  tempérée.^ 
que  les  Roys  de  Perfe  en  faifoient  autrefois  leur  féjour  d*été.     * 

,Les  Perfans  veulent  que  Giamfchid,  qui  écoit  de  la  première  dynaftie  de  lemv 
Eoys  ,  en  ait  été  le  fondateur  :  Les  Seigiuddes  en  '  ont  fait  autrefois  la  capita- 
le de  leurs  Etats ,  particulièrement  fous  Mohammed ,  fils  de  .Mahmoud.    Elle 
auroit  été  defolée  par  Tamerlan ,  fi  elle  ne  fe  fût  rachetée  par  deux  fois  en  fprt 
peu  de  tems. 

On  remarque ,  que  cette  ville  a  été  autrefois  le  centre  d*im  grand  commer- 
ce, &  fes  habitans  étoient  fi  riches,  que  lorfque  Mardavige  la  prit  d'affaut,  on 
chargea  deux  mulets  des  calleçons  de  foye  de  ceux  qui  y  furent  tuez  par  les 
Dilemites.  Ceft  auffi  dans  Hamadan  que  fe  fait  le  meilleur  Surmeh  ou  coUy- 
re  d'antimoine  préparé  pour  les  yeux. 

Hamadan  eft  encore  le  nom  d'un  pays,  &  tribu  des  Arabes  de  la  poftérîté  de 
Cahthan  ou  Joâhan  dans  l'Iemcn ,  d'où  defcend  la  famille  de  Hamadan ,  dont 
nous  allons  parler.    I^oyez  auffi  Hamadani. 

HAMADAN  Ben  Hamdoun  ,  nom  d'un  Seigneur  Arabe  de  la  tribu  des 
Thâlebites,  qui  eut  trois  enfmis.,  dont  le  fécond,  nommé  Abdallah  Abulhegiay 
en  eut  deux  nommez  Naflcr  eddoulat  &  Seifeddoulat,  qui  fe  rendirent  mattrct 
d'une  grande  partie  de  la  Méfopotaraie  &  de  la  Syrie. 

La  Maifon  de  Hamadan ,  qui  commença  fous  Motàdhed ,  étoit  fort  puil&ntt 
fous  Moktafi  &  Moélader  :  car  ces  trois  Khalifes  de  la  race  des  Abbaifides  ne 
purent  empêcher  que  cette  maifon  ne  fe  rendît  fouveraine  dans  Moful ,  dam 
Mardin ,  dai)s  Alep.,  à  KennaiFerin  &  en  plufieurs  autres  lieux  des  dépendance 
du  Khalifat. 

L'Auteur  du  Nighiariftan  rapporte.,  qu'en  Tannée  320  ou  environ  de  THe^ 
f  c ,  Munas ,  Eunuque  très-puifiant  auprès  du  Khalife    Moâader  ^  s'étant  reti 

méconte 
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amiie  ^  ctluy  qui  ne  'pmnit  pU  '^gifêuium  chofi^  fi  fUffé  dms  fotî  Éèyêtimà  fit» 
Jim  erdrti  II  vouloît  faire  entendre  par  ces  parolès^q^è  oeœ  qui  crojfWit  qi»- 
iDieu  ti'efl:  pas  hauteur  du  bien  &  du  mal ,  eccuTent  Dieé  de  foiUeffi^  ft  lui  tkn^ 
putent  un  défaut  de  puîflTance. 

L'opinion  des  Molâzales  eft  communément  r^ouviée  par  fes  BilhometnEu 
qui  prétendent  qu'elle  favorife  Terreur  des  deux ,  principes  »  qnelès'BfBMs  « 
les  Manichéens  ^riftagnefat;.  .:*•; 


HAMADANI^  fiirnomid^  Doâeur  Atabe^.  nommé  Abtdfiai)!  Ahmori; 
lequel  a  mérité  par  ^  ^toquettce  le  titre  de  Bedi  al  Tamiai^  c^eftà^dn,  \k 
mîracfe  ^de  ion  fiéclei  II  eft  Aiieeuc  d'un  livre  intitulé  Mecamât  ou  iLieamii- 
muns.  C'efl  un  recueil  de  plufiears  pièces  ^Mloquence^  que  les  italiens  jppel 
lorôient  Difi^rfi  adOmM ,  &  nous  autres  Déclamations  y  à  TimîtAitr  "  ' 
Httriri  a'compofé  les  Ikns.  ^ 

/'Nous  avons  auffi  plufieurs  ouvrages  Jit  ftiëSs  du  même  Aatma  ^; 
4uëls  on  trouve  ce  quatrain  qu!il  ik  xrôntre  la  «propre  ville. 

Hamadm  Jtftmm  pays^  (f  ys^JUrai  à  fa  kuênge  quelle  JurpaJJt  m  kUeur  tmttt. 

ks  mUrts  yiUes  dunumde^ 
Que /es  enfanstmt  autant  de  rices  jfue  fis  ^rieillardsy  6f.  que  fis^fkiUmiit  wit  imi^ 
^  'tant  de  jugement  ff  de  fageffe  quefisenfitns. 

Voyez  la  bibliothèque  du  Roy,  n^.  113a. 

Ôh  dit  que  ce  Dofteur  mourut,  empoîfonrié  dans  la  ville  dô  Hérat"«i  T^o- 
raflàn,  l'an -de  THôgire  398.    Quelques-uns  ont  écrit , .  qu*il  toniba  en  îediar- 
gfe  &•  qu'ayant  été  enterré  trop  -  tôt ,  il  s'éveilla  &  cria  :   il  fut  découvert  8k. 
trouvé  tenant  fa  barbe  à  la  main  ;  mais  l'horreur  du  fepulcre  le  fit  mourir.. 
Ben  Khalekan  ^ns  fa  .vie. 

Ali  Ben. Ahmed  Al  Hamadani  k  compofé  un  traité  de  Gébmantie  ,  intitulé 
Magimu  Rend  y  &  un  livre  d^Ekhtiaràt^  ou  des  Ëleâions  fin:  TAftrologie  Judi-^- 
cîaire^ 

Aboul  Hâlfan  Mohammed  Ben  Abdabnalek  Al  Hamadani ,  qui  mourut  l'a^ji^ 
521  de  l'Hegire,  eft  Auteur  d'une  hiftoire  des  Vizirs  d'H^pte,  intitulée  ^khbér 
al  Fwzaray  &  d'une  autre,  dont  le  titre  eft  Onoràn  al  fijar. 


KAMADOUN  ficHamdoun-    Céft  le  nom  d'un  Arabe,  petit-fils  de 
reth  le  Thaalebite,  qui  s'étoit  rendu  puiilknt  en  Méfopotamie. .  B  fut  père  4e 
Hamadan,  dont  les  enfàns  établirent  une  dynafiie  ou  famille  de  Princes  qui  re-- 

fnerent  en  Méfbpotamie  &  en  Syrie.     Foyez  plus  haut  Hamadan  fif  k  titrt  de 
eifeddoulat. 

£bn  Hamadoun  ou  Hamdoun  eft  Auteur  d^un  recueil  ou  Flbrilem ,  qu'il  a  * 
intitulé  Tedhkerah ,  ou  Afemorial ,  dans  lequel  H  a  ramaffé  des  dio&s  curieufes  . 
fur  diverfes  matières. 

HAMAH,  Ville  de  Syrie,  que  l'on  croit  être  très- ancienne ,  puifqué,  ^'fe. 
Ion  quelques  Hiftoriens,  elle  eft  la  même  dont  il  eft  parlé  dans  le  21  chapitre 
de  Jofué  fous  le  nom  de  Hamoth.  Elle  tomba  dans  le  partage  que  les  enâms 
de  Saladin  firent  des  Etats  de  leur  père^  à  Mohammed  filsd'Oonr,  6i$  <te  Scha- 

hen- 
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•gé  Meftoufi'.AI'jCazuiQî^  eft  Auteur  du  Tarikb .  Cozidéh  oa  Chronique  choiilew 
/'^oyez  ce  titre, 

HAMDOUN.     %f2  Hatnadoun. . 

HAMDOVIAH,  Mohammed  Ben  Ra^a.  BeD'^ ttuodoviàif,  eft  Auteur  d'us 
Tarikh  du  Hiftoire.  .  •  , 

• 

HAMID.  Abdalhamid  lahia,:  Ecrivaifr  célèbre  9  qui  a  reformé  les  çasaâèfés 
Arabiques^  fous  le  règne  des  Khalifes  Ommiiades.  Cependant  ces  Aêmte  Càraç- 
tères  n'ont  été  reduît;s  à  la  forme  qu'ils  ont  préfentement  que  fous  les  Khailifeis 
Abbaflîdes,  par  Ebn  Baovàb  &  par  Ebn  Moclahi    Foyez  ces  tUres^ 

Abougiafat  At  Manfor  ,  qui  n'avoit  point  :encore  vu  ces  caractères  ea.Tétàt 
où  ils  ont  été  depuis 9. difoit ,  que  les  Ommiades  avoient  eu  l'avantage  àu»-4eC- 
fus  des  ^i^baflides  eajtrois,  choies,,  en  Capitaines,  en  Ecrivains  &!ëa  Crieùrs.  J 

Ce  Khalife  croyoit,  que  les  Abbaflîdes  n'avoFent  point -eu  julqu'alors  ua  Car 
pitainè  femblable^  à  Hegiage,  ni  \m  Ecrivain  qui  égalât  Ebn  Hamid  ,  noa  plus 
qu'un  Crieur.  qui  valût  Baalbeki,  Pour  fcavoir  ce  que  c'efl  qu'un  Orieur.  chez 
les  Mahometans,  .roy^s  le  titre  de  Movedhin  &  celui  de  Belal. 

Cet  habile  Ecrivain  mourut  l'an.  152  de  i'Hecire,  &  on  dit  à  Ton  fujet  v  Bot^ 
dût  al  ketabah  .be  Abdalhamid  u.khotamat  F  Ebn  (il  âmid^  l'Ecriture  Arabique  a  com- 
mencé par  Àbdalhàmîd  &  a  été  perfécKonnée  par  Ebnalâmid,  •       !  '  '    * 

Nous  avons^Tm.  ouvrage  de*  Géométrie^  qui  eft  un  commentaire  fur  l^ùçlii 
de,  cômpofé'  par  Ebn  Hamid.  , 

'  H-AMID-EDMN^  DoéleuF  célèbre,  furaommé  Dhâriry  x:\&-à.àiKr,  l'A» 
meugle.  Il  avoit  été  difciple  de  Korderi  $  &  devint  maître  de  NafM ,  le  jeune.  _ 

•  H'ArMfDr,  on  cité  le  Mefnad  Al  Hamidi ,  fur  quoy  il  faut  voir'lé  titre 
à'Ethaf  al  hebrat.  Le  livre  intitulé  Jlfckrdîy  a  été  ^ufli  compofé  {>ar  un  Auteur 
qui*:  |idrte  le^  nomr  de  Hamidi/ 

HAMMAD,  Abou  Ifmaîl  Hammâd  Beh  Soliman,  étoit  affranchi  d'Ibrahim 
Al  Afchâri  Al  Coufi ,  quijportoit  le  titre  d'Aï  Fakih  ,  c'^ft-à,dire,  dejurif. 
conlulte. 

n  étudia  la  loy  Mufulmane  fous  Ans  Ben  Malek,  &  reçut  les  traditions. cTIx 
brahim  al  t<{akhat,  qui  les  tenoftv  d'Alcamah;,'.  &  celuy<i  d'Ebn  Mâifpud..  Il  de- 
vint maître  du  célèbre  Abou  Hanifah ,  chef  de  la  première  fefte  des  quatre  ()iq 
paflTent  {^ur  Orthodoxes  entre  les  Mufulmans.  On  dit,  qu'il  donna  pour  règle 
à  fon  difdiple*  de  n'apprendre  jamais  plus  de  .trois  queftions  par  jour^  . 

On  loue  extrêmement  la  libéralité  de  ce  Doâeur,  car  il  nourriffoit  tous  les 
joui;s  dii  mois  de  Ramadhân,  pendant . lequel  les  Mttiiilmans  jeûnent,  ciafuahte 
pauvres  qur'ir  habîllof t  de  neuf  le  jour  dii^Bàirim  ouFethr,  qti  eft,  eomme  leur 
Pâque,  &  leut  donnoît  cent  drachmes  d'argent  par  tête. 

L'on  rapporte  auffi  qu'un  femeux  Doâeur,  nommé  Ben  Ziàd,  Tétaftit 'vemi 


jpoint  mes  .ordres. ,.  $i)c  cecy, 


.  k        •     . 
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Ben  ZIïcI  lot  fit*  lé  remercimerit;  <Mie  les  -paniurés  ont  abcoûtdmé  Je  &ire.^  Ge- 
zi^  allafi  khâiran,  Dieu  vôufe  le  retade.   , 

Hammàd  mourut  Tan  120  de  THegire,  &iirne  ^ut  pas  le  cènfbndre  avec 
AbùlËafl^  Hamiriid  Ben  Maiflerat  Al  Scbeibani ,.  qui  mourut  Tati  165.  Celui- 
cy  ftit  fiimommé  Al  Râoviat,  c'eft-à^re,  le  Reciteur  ou  Coateur  tfhiftokes^ 
Le  Khalife  VahU  Ben  lezid  J'Dmmiade  lui  iayanfe  demandé  potu^q^y  qh  lui  avoifi 
donné  ce  furnom ,  il  luy  répondit  :  Ceft  que  je  vous  reciteray,  û  you^.me  le 
c(MXunahder^  t^nt. poèmes  des  mciëtisApabes  &  autant;  des  modernes,  fur  cha- 
<pie  lettre  de  T^lphabet.  Le  Khalife  voulut  iaii^  cette  épreuve  5  ic  après  e;i 
avoir  buy  plufieurs  9  mit  un  homme  à  &  place  pour  entendre  reciter  le  refte , 
ce  qui  ayant  été  ponéhiellement  exécuté  par-  Hamméd  >  il  reçut  un  prefent  de 
cent  mil  dragmes  d'aigent  des  mains  de.  Vglid^- 
.Hammâd  AbouJfmail  BenZeid  eftjTurnpmmé  Al  Ba&i,  psu-ce  qu'il  étoit  na^ 
tîf  de  la  ville  de  Bafrah  ou  Baflbra,  Quoi' qu'il  fût  ^aveugle ,  il  ne  ïaiiTa  pas 
néanmoins  de  profiter  dans^le»  fciences  du  JVfufiiImanifme  fous  les  Doâeurs  Tha- 
bet  Al  fienani ,  Aioub  &  Amrou  Ben  Dinar  ,  &f.  devint  le  maître  d'Al  Moba» 
rek    II  mourut  Tan  177  de  THegire. 

Hammàd -Al.  Dabbas ,  Chef  de -Sofis».  Foytz  (a.fucceiEôn  dans. les  titres  de 
Konovi. 

HAMZAH,  fils  d'AWàlmothleb;  &  petiT:.fils  dé  Hàfchem  ,  &^f)ar  confé- 
quent  oiîcle  de  Mahomet,  le  faux  Prophète.  On  l'appelle  encore  Abbù  Ommàri 

Qiioy  que  Harazah  fût  frère  d'Abdallah,  père  de  Mahomet,  il  étoît  cepen- 
dant frère  dé  laît  de  fdn  neveu:  l'on  dît ,  qu'il  fe  fît  Mufulman  dans  la  fécon- 
de année  de  la  miflîon .  prétendue  de  Mahomet  ;  &  que  fon  neveu  l'ayant  re-î 
connu  pour  homme  de'  courage  à'-dé  valeur,  lui  donna  le  titre  ou  furnom  d'Af^ 
fkd  AUah,  qui  fij^ifie  le  Lion  de  Dieu,  £  lui  mit  en  mam  le  premier  étendart 
^1  fît  faire,  i&'  que  Fon  appellà  Raiat  al  efl&m^  l'Ktendtft  de la^  foy,  la  pre* 
mière  année  de  l'Hegire. 

11  fut  tué  l'année  d'après  ,  qui  fut  la  féconde  de  l'Hegire ,  à  la.  bataille  de 
que  Mdhomét  *  donna  aux  Cbraifchites  :  ceux-cy  furent  défaits ,  &  il  n^y  eut 
que  quatorze -MuTulmans- de  tuez^  du  nombre  defquels  Hamzah ,  oncle  de  Ma^ 
homet,  fe  trouva.- 

:  UÀMZAH  Ben.  Jofef  Al  Schemi ,  Auteur  d'une  hiftôire  du  Gioi^iâm  Fi^. 
yez  le  titre  de  Soulî.  L'Auteur  du  Lebtarikh  cite  dans  la  vie  de  Schabour  Dhou^ 
li^ttAf  ip  Hiflprien,  qui  porte  le  nom  de  Hamzah  Al  Esfaham,  qui  pourroit 
être  le  même  que  ie  précèdent.  . 

HAMZAH  AI  Caramanî,  Auteur d^ùn  Commentaire  fur  les  Anovàr  altanzil 
de  Bçijdhàovi^  mouriit  l'an- 871  de  l'Hegire.    f^oyez  k  titre  de  Zlaharaovi. 

^HAMZAH  Bèghi  fHs  de  Câra  Dtigh  OthmaWj  eft  fetroiiîème  Prince  de  la 
dynaftie  des  Turcomans  ,  appeHée  du  Mouton  Blanc  ou  des  Baianduriens.  B 
ti!gM'^>  après  la  mort  de  fon  père,  en  Méfbpotamie  &  en  Càppadoce  près  de 
quarante  ans,  &  mourut  Tan  849  de  l'Hegire,  de  }.  G.  1444.' 

H  eut  pour  fucceffeur  fon  neveu  Gihanghir,  fîls  d'Ali  Begh,  &  celuv-ci  laiC 
fir  fes  Etats  à  fon  propre  frère  nommé  Haflàn  ,  fûmommé  Uzun  ,  c'eft-à-dire  j 
19  I^ôogy  fân^  de  l'Hegire  872.    Cet  Haflan  eft  le  fameux  UfunatfTan. 

''^  Bb3  HANBA^L^ 


f^S  H  A  N  B  A  li  ;    MI  AJfB  A  L  A  It 

-  HA'KrBAL ,.  Alàned'.Ebo  Ibnbti»  :  flin¥Wimi^  Al:  Schil^mi  Xk  •  Nbr<Mi^^  ni 
des  chefs  des  quatre  Seâes  reconnues  pojtf  Ortte>doices  dans  lo  lUiiUilmafiifmf 
aâqait  M  Bâgdeo  Fàn?  164  db  Yiligiib  &  y  idourut  VdSk  ^41. 

n -ftit  fégïrdé  comme  un  Doâedr  hifighë  dans  la;  loy,  dans  les  tradfkiûnf/ 4 
èSM  k  fj^iitotfttGfr    I^  v'oyages^ qu'ii  BtrÀ  CcaxUy  k  BafloA  1  à  la  Mdcat» ^ 
Medlntt^j  daûS'  KInnen  Si  dans  k  Syrie;,:  1er  firenC  beakicoèpr  confiolcfei.^  9  vei 
tè  lii^  fîe  t«fp4^«)?  i^-tout; 


Khalife  Mfttàflem  cèpêâdaét  ^^€ïàifidéa  ft  peb  ).  qà'ilc  le  fit  emprifimoeo 
&  fafti^r  5  poiUp  âvèir  refufê  de^  dinâ  'que  rAlcoiten  n'étaic  (lats  créé.*  Cette 
f0^  de  creirë  que  FAlcôran  tCéttÀt  pak  ^rnéé,  fit  grand  bruie  parmi  les  Muîîst 
Atuis-  en  ce'  ten^là ,  conUIM'  Ymi  pettt  vx^  datfs  te*  tiare  de- 1  AIconoL'  Mat» 
vakkel,  fils  de  MôtaiTem ,  qui  fuccefAi  à  Vfthek  foo  frère,  atné^  fit  mettre  ieo 
IffîëFté  Etef  HÏAbM  y  &  le  Vênvt»^  dhea  luy  éhso^  de  pfé&»i^  ta  lini  ^.de 
èhâtees.'  :     ''  ^   '  ■[      .   '    '•  î/  '.•■/  ^-^    .     '•  ■   ■   f.    :   /    :    :.  *.- 

(^  Ekrftétif  ftrt  tofljiwh^  <i^  •tçms-là -fort  éoirtMefeé^^  lafiiues-lli  quîAb*: 
gfaï^  M  TKabaîf  fut  fiirpeft  dPhéréfife ,»  pour  tte  PaA^oir  pas  mis  M  nombn  des 
Doéleurs  canoniques  ,.&  avoit  écrit  qu'il  n'étoit  point  icripeuralr  mai^  fedlemeasr 
tfâcfitionnâîre.  Il  kroft  reçu  fes'tradStioiis-  de  SehafSî-,  &  il  les  fit* paffi» de  fciy 
k  Bokhari  &  à  Meflem. 

Ayant,  été^un  .jour  iwportéii  £bn  Hanhal  q^'il  y  avGÛt  une  troupe  de  gens 
çiui  ne  A^^.  aiitre^ihofe  qiie  ij^nter  Se  dani^er  ^  JI  dit  à  ceux  qui  s*étl  étôn- 
noient:  Ce  fènVd^  amoureux.;  dites  leur  iaufenient^  âu'^eu  de;  leis  rëpriiiieii- 
^^  qu'ils  fe  rejomÛinfr  une.  heure)  avec.  le  àergncùr.  Ddmhom  iàfraKou  mSJiU 
mfman. 

.  L'on  dit  9  qjtte  ee  Dodteur  mourut  avec  une  fi  grande  réputation  de  (aînfè- 
téf  qu'il  y  eut  un  concours:  de  Soa,  iqîI.  )f ommes^  &;  de  60  mil  femmea  â  fes 

fttiieraiÛe^y  ^  cffu?  M  jp^f  ^h'H  .Ip^  ?P^?^>  .20  mil  pevTonaes.  de  dîverîcs  Ké- 
ligiôns  enibrafferent  le  Mufulmaniûne. 

HANBÀLAH,  les  Haaha]îtes« .  Cent  qur  faûbient  profeûion  de  la  feâr 
d'Ëbn  Hanbal*  Cette  feéle  fit  grand  bruit. dans  Bagdet,  fous  le  Khalife  Mo^ 
der,  Tan  317  de  l^Hegire,  Merouzi,  chef  de  la  feéte,  avoit  avancé  que  Oîeu 
devoit  placer  Mahomet  fur  fon  trône,  fondé  fur  un  paflage  de  TAlcoran,  qui 
f(kte t^M  Skigfuur  w dùnnera hiefMât  une. ptaoe  tres^confidéraUe.  jtffa. ih'UààÙéka 
râtMa'  mêCÊmék  mahmouiofu  i 

^  î^ss  Mttfiilma*  des  mittes  fe^s  f egffrd&îeftt  te^  des  Hàiiiàlîeék  «ê» 

me  une  impieté,  telle  qu'elle  eft  &  en  avoient  horreur:  Bs  foûteûdieW;  5  qut 
^ette  place  confidérable  étoit  le  pofte  &  la  qualité  de  Médiateur ,  qu'ils  difoient 
par  ûiïe  airtre  rêverie  non  ttidjns  condamnable,  appartenir  à  leur 'faux  Prophè- 
te. Cette  querelle  pallk  de  Péc^ôle  daasr  les  aflëmblées  publiques- ,  &  on  Virt 
des  paroles  aux  armes. avec  uae^  teUe  funepr  qu'il  en  co^ta  la;  fie;  k  piuûeoiY 
milhess  de  perfennes ,  ia^s  (g^e  le  ^fi^aîiiSe  y .  pût  apporter,  aucun  remàdcr 

>  I&nbaltos  ^vinrent  :•£  infbles»  qH^ils*  aercbofest 
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en  armes  (kns  la  vkle  de  I 
texte  que  l'on  y  beuvoic  di 

fiU  de  Modader,  fit  put^Iiti  ^ ^_^ 

àccufe  de  dwmer  ua  corp^  à  Dieu  Si  jnp:  ^fonfé^^t  ^'  te  faif e  jqjâ^^ri^^ 


/ 


lo&i  H  A  NT  H  A  M  AH.  -~-  «  AH.B. 

:  HANTHAMAHi  Vflle  tiu  pays  de  Sefidah  fitoée  fur  la  mer.  Ce  pays  de 
Se&lah  eft  le  pays  .de  Zaoguebar,  &  la  cdte  de  Cafrerie.  ^oyez  Sefialat  al  dhâ^ 
hab.  La  ville,  que  nous  connoiiTons  aujourd'huy  fous  le  nom  de  Sofala,  eft  ea 
ces.  quartiers-là ,  proche  'de  Mozambique. 

HARACTOUS.  Giauberi  cite  Heraclite  le  Phitorophe,  qui  a  pofé  les  ato- 
mes pour  premiers  principes  de  toutes  chofes ,  ibus  ce  nom.  JLes  Grecs  &  les 
Laâns  attribuent  cette .  opinion  à  Democnte. 

ifiARAMy/chôife  défendiOe  par  la  loy ,  c'eft  le  contraire  ide  HaliL  Vpyez 
ce  titre. 

C'eft  aulfî  une  chofe  facrée  ^  dont  l'entrée  n'eft  pas  permife  à  toutes  fortes 
de  gens:  un  Sanâaiaire  comme  cehiy  de  la  Mecque,  félon ^laYaidlë  'perfiiaCon 
des .  Mahometans  ^  &  le  Temple  de  Medine  où  eft  le  fepulcre  ^du  faux  Pro« 

Jhete  ,  portent  ce  nom.    ils  appellent^  ces  deux  lieux  Hardmani ,  4c  au  génitif 
îai^ain,  qui  çft  le  Duel  du  fingulier  Haràm.     Fpyez  le  titre  iTImam  â  Hùk 
ramflin.  '    - 

L'appartement  des  femmes  chez  les  Orientaux  %\ippelie  aofli  Haràm ,  &  le 
t^uartier  où  elles  logent  dans  ^les  voyages ,  &  dans  les  campemens ,  porte  le 
même  nom.  Lorfque  le  Haràm  marche ^  il  eft  fort  dangereux  à. ceux  qui  ne 
ïbnt  pas  de  fervice,  de  fe  prefenter  fur  fa  route. 

HARAR,  nom  d'un  peuple  que  nous  appellerions  comme  ErpcQius  &;'au« 
très,  les  Harariens;  mais  il  faut  lire  Khozar  en  mettant  un  point  fur  là  pre- 
mière lettre ,  &  Ain  autre  fur  la  féconde.  Il  y  a  cependant  fien  Harrar  Al 
Afriki ,  Auteur  de  l'hiftoire  de  Mahedi  d'Afrique ,  fils  d  Abdallah ,  &  des 
jFatbimîtes.    - 

HARB,  la  gueire  en  général:  car  celle  qui  fe  fak  contre  les  infidèles,  s'ap- 

-pelle  Gehàd.    i^cyez  ce  titre. 

Les  Arabes  de  la  Gentilité  ne  pouvoient  faire  la  guerre  qu'en  certains  mois 
de  l'année,  c'eft  pourquoy  ils  les  tranfpofoient  fouvent,  &  les  intercaloient  pour 
éluder  la  défenfe.  qui  les  empêchoît  de  fe  battre.    Mahomet  pour  remédier  a  cet 

■abus,  défendit  àbfohiraent  l'intercalation,  que  les  Arabes  appellent  Nefla.    frayez 

-ce  titre. 

•  Divàii  al  hari),  îe-Confeil  de  gaeiTc,  ou  Cour  de  juftice  établie  pout  ji^er 
les  Officiers  de  Tarméc  qui  n'obfervoient  pas  la  difcipline  militaire.  Lohcmifb, 
Roy  de  Perfe  de  la  première  dynaftie,  fut  le  premier  qui  l'a  inftitué,  &  cette 

•inftitution  fut  fuivie  par  .les  Sultans,  &  par  les  Khalifes  qui  ont  legné  ilsms 
la  Perfe. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  remarquent  qu'en  l'an  678  de  l'Hegire  qui  eft  de 
J.  C.  1279  9  ia  guerre  "étoit  générale  dans  tout  fOrient,  &  particulièrement 
celle  que  l'on  appelle  domeftique  &  civile:  Les  Tartares,  les  Arabes,  les  Dht- 
hantes  Icftifuccefleurs  de  Malek  Al  Dhalier  en  Egypte,  &  les  Francs  en  Syrie 9 

.fe  détruifant  les  uns  les  autres. 

i     Darb  al  haib,  la  Porte.de  la  guerre.     C'eft  le  nom  d'une  des  portes  de  k 
ville  de  Bagdet ,  par  laquelle  les  troupes  fortoient,  quand  les  Khalifes  faifoieot 
^quelque  expédition  militairp:  on  ne  l'puvroit  que  dans  cette  occafion,  de4Bênie 
que  celle  du  Temple  de  Janus  chez  les  Romains. 

AUt 


H  A  ir  £  fi  An.  —  H  A  a  I  n.  «^ 

M^it  al  hâîb.  H  y  a  un  livre  Arabe  qui  porte  ce  nom  9  &  qui  trdte  de 
rart  militaire.  Cet  Auteur  dit  qu'un  Capitaine  fage  vaut  mieux  que  mil  vairans 
ioldàits;  car  chacun  de  ceux-cy  ne  pourra  tuer  que  quinze  ou  vingt  au  plus  de 
fes  ennemis  :  mais  celuy-Ià  peut  faire  périr  par  fa  bonne  conduite  une  armée 
entière,  fût -elle  de  cent  mil  hommes  &  plus. 

£bn  al  harb  9  nom  d'un  Auteur  appelle  autrement  Ahmed  Al  Nifchabouri  » 
mort  raa  230  de  FHegire,  duquel  nous  avons  un  Argîouzat  fur  l'Arithmétique, 
&  un  commentaire  fur  les  Arbâin. 

• 

HAREBAH,  Tumom  d'Abou  Jili  Mohammed^  dit  encore  AI  Bagdad!  AI 
Abalfi,  Auteur  du  livre  intitulé  M  Sadéh  uAUBaghemy  de  celui  qui  parle  trop 
haut  j  &  de  celui  qui  parle  trop  bas.  Cet  ouvrage  cft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  n\  i2%6. 

Ce^tr^té  eft  fait  au  fujet  des  Arabes  qui  étoient  taxez  de  parler  trop  haut, 
&  trop  fièrement.  Mahomet  leur  a  reproché  ce  défaut ,  &  les  a  exhortés  à  par- 
ler d^un  ton  moins  élevé ,  &  plus  humble.  Ces  deux  mots  Sadeh  &  Baghem 
marquent  les  deux  excez  que  Ton  peut  commettre  en  élevant,  ou  en  abbaiffant 
trop  fà  voix. 

HARETH,  Amrou  Ebn  Hareth,  &  Hareth  Ben  Amrou.  Khondemir  donne 
ces  deux  noms  au  même  JPoete  Arabe  qui  eft  un  des.  fept  Auteurs  des  Aloalla- 
càt.     y^yez  ce  tttre. 

HARETH  Ben  Câb.  Poyez  fon  teftament,  &  les  préceptes  qu'il  donne  U 
ies  enfans,,  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  924.     t^oyez  auj/î  Haougial. 

HARETH  Ebn  Kddat,  Médecin  Arabe  qui  vivoit  du  tems  de  Mahomet. 
Son  régime  étoit  de  manger  le  matin,  d'ufer  avec  difcretion  du  mariage,  &  de 
marcher  vêtu  légèrement.  On  dit  qu'il  entendoit  par  ce  dernier  avis ,  de  ne  fe 
point  charger  de  debteâ,  &  non  pas  d'habits.  Il  exerça  long-tems  la  médecine 
en  Perie ,  &  y  amafla  de  grandes  richelFes  ;  il  revint  de-là  en  Arabie ,  &  l'on 
doute  s'il  embraffa  le  Mahometifme  où  non  ;  mais  quoy  qu'il,  en  fût ,  il  étoit 
des  amis  de  Mahomet  qui  lui  envoyoit  fouvent  des  pratiques. 

HARETH,  dit  Aboul  Hafs,  natif  de  la  Province  de  Khoraflan,  a  travaillé 
en  Arabe  fur  Eaclide. 

Aboulhaffan  Ebn  Hai-eth,  natif  de  Khovarezm,  a  compofé  un  traité  d'Algèbre 
intitulé  EJiekfa  fil  gebr  u  mocabdah.     Foyez  k  titre  de  Gebr. 

« 

HARIADENUS,  c*eft  aînfi  que  Paul  Jove  &  autres  Hiftoriens  Latins 
appellent  Khaired^n  furnommé  BarT)arofla ,  fameux  P3^te.  Foyez  fon  propre  titre. 

HARIFISCH  Schoâîb,  Auteur  du  livre  intitulé  Raouih  Alfaiky  les  Jardins. 
élevez  &  fufpendus ,  tels  qu'étoient  ceux  de  Semiramis  dans  Baby lone.  L'Aji- 
tem:  a  donné  ce  titre  à. fon  ouvrage,  parce  qu'il  y  traite  de  la  morale,  &  de 
la  fpiritualité  la  plus  relevée,  &  la  plus  raffinée  du  Mi^dmanifine. 

JIARIR,  Bourgade  de  la  Province  de  Fars,  ou  Perfe  proprement  dite,  dans 
laquelle  un  célèbre  Auteur  qui  en  a  tiré  fon  nom^  faifoit  fa  demeure  ordinaire^ 
Foyfz  plus  bas  Hariri. 

ÏOMKII.  Ce  HÀRIR, 


îzoa 
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'  HARIR ,  ce  mot  fignîfie  en  Arabe  de  la  Soyè  j  les  Berfîins  y  &  lès  T(à« 
rappellent  ordinairement  Berfchem,  &  Ibrtfcbiin. 

-  Les  Perfans  chez  lefquels  la  foye  abonde,  &  particolierément  dans,  les  Pio^ 
vinces  de  Dilem ,  de  Giorgian ,  de  Thabareftan ,  &  de  Mazanderan  9  ans  parler 
des  autres,  attribuent  pour  l'ordinaire  Tinventioa  de  la  foye  àGiainfchid,  un  de^ 
leurs  plus  anciens  Monarques. 

Cependant  ceux  qui  écrivent  plus  exaâement,  &  plus  fîncerement»  confe&nc^ 
que  l'invention  de  Ja  foye  leur  efl  venue  des  Chinois,  de  même  qu'elle  novk- 
^  iété  communiquée  par  les  Grecs.    On  doute  qu'elle  fût  connue  (U^ns  }^.  ^^e- 
miers  tems  du  Murulmanifnie ,  c'eft  ce  qui  a  partagé  les  fentimens  des  Do^eur^. 
Mahometans  touchant  l'ufage  des  étoffes  de  foyè  dans  les  habits. 

L'on  remarquera  feulement  icy  que  la  foye  étant  regardée  par  les  Mufu|r 
mans  comme  une  chofe  impure,  à  caufe  que.  ce  n'eft  autre  choie  que  la  fafive 
d'un  infefte ,  il  a  été  décidé  d'un  plein  confentement  de  tous  leurs  Doâéurç 
du'un  homme  vêtu  d'une  étoffe  toute  de  foye ,  ce  qui  s'appelle  en  Latin  tir^ 
du  Grec  Holofericuniy  ne  peut  pas  vacquer  à  la  prière  journalière,  qui  efll'com-. 
jnandée  par  la  loy. 

C'eft  ce  qui  leur  fait  dire  que  le  Safi  harîf,  qui  eft  proprement  F Ao/ç/^'cww, 
dt  Haràm ,  c'eil-à-dire ,  défendu  félon  la  loy  »  ce  (jui  n'empêche  pas  qœ  lesL: 
moins  ferupuleux  n'en  portent. 

Les  Perfans  diftinguent  la  foye  en  I&nar  ou  Ardaffe ,  qui  eft  la  plus  groffie]f^e^* 
dont  on  fait  les  franges,  &  les  cordons;  &  en  Lagian  ou^  Legi ,.  comme  nos. 
13an:haâds  rappellent,  laquelle  fert  à  la  fabrique,  des  étoffes. 

HARIRIj  furnom  d'Abou  Mohammed  Al  Câflèm.Ben  MohanMned»    Ce  fuir^ 
nom  lui  fut  donné  à  caùfe  qu'il  demeuroit  dans  une  Bourgade  de  Perfe  nommée. 
Harir  ;  car  d'ailleurs  il  avoit  pris  naiifance  dans  Baffora  y  cToù  il  eft  encore  fiir- 
nommé  Al  Bafri. 

Il  compofa  un  ouvrage  fous  le  titre  de  Aùcamdt^  àl'inflSance.  cfAbou  Schir* 
van  Khaled*,  Vifir  du  Sultan  Mahmoud  de  la  race  des  Selgiucides ,  leàuel  aH^- 
eflimé  un  chef  d'œuvre  d'éloquence  Arabique.    Il  contient  cinquante  difi:ours«. 
ou  efpeces  de  déclamations  fur  differenis  fujets  de  morale,  &.  chacun  de  ces  dâC^~ 
cours  porte  le  nom  d|^ii  lieu  où  il  a  été  recité. 

Cet  Auteur  naquît  Tan  de  l'Hegîre  446  &  mourut  Tan  515  fous  le  regn»  ^• 
Mofhirfched  vingt-neitfvième  Khalife  de  la  race  des  Abbaifides.. 
'  Okberi  Al  Bagdad!  a  fait  une  explication  des  mots  difficiles  qui  fe  rencon:^ 
trent  tant  dans  la  profe ,  que  dans  les  vers  de  cet  ouvrage ,  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy  n .  1120-,  &  plufieurs  autres  Auteurs  yt  ont  fait  de  jufteS' 
commentaires ,  entre  .  lefquels   celuy   d'Al  Motharezi  Al  Schirazi  eft  le  plw 
eftimé.    f^oyez  le  titre  de  Mecamàt,    Ce  mot  (ignifîe  proprement  en  Axabe  ce 
que  les  Rhetoriciens  appellent  Lieux  conmiuns*  ' 

-  Il  y  a  un  Ahmed  Ben  Abou  Sâid  fumommîé  Àl  Hariri,  qui  a  travaillé  fbf^ 
tes  Sphsriques  de  Menelaus.  Jaféi  a  fidt  la.  vie  d'Abu  Mohammed  Al  Hariri 
dans  l'article  i4&  de  fon  hiftoire. 

_  •  »     .    ■  »  • 

HARKEL,  lIEmpereur  Herachus.  Les  Chrétiens  Orientaux  5  comme  Eba 
Amid,  &  EbnBatrik,  écrivent  que  Heraclîus  étoit  Melkite,  c'eft-à-dirè ,  Ordio- 
doxe^^  &  qu'il  rétablit  des  £vêques  Catholiques  (Uns  les  fieges  que  les  Jaçobites^ 
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OU  Eutycfaiens,  avoient^envahis  :  mais  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  devint  Maro- 
nite,  c'eft-à-dire,  comme  Ebn  Batxik  Texpliqùe,  Monbthelite. 

Le   même  Auteur  ajoute   que  les  habitans  de   Ja  vîUe   de   Hems  qui  eft 
.  Emeffe ,  ne  le  voulurent  pas  recevoir  dans  leur  ville,  à  caufe  qu'il  étoit  Ma- 
rouni;  c6  qui  l'obligea  à  pafler  de  cette  ville  au  Mônaftere  de  l^oun  où  il 
&  de  fort  grands  prefens. 

Les  lii^onites  d  aujourd'huy  qui  font  Catholiques  Romains ,  ne  conviennent 
pas  de  ce  fait,  car  ils  foûdennent  fermement  que  la  Relidon  Melkite  ou  Ca- 
tholique s'eft  toujours  confervée  parmi  eux  dans  le  Mont  Liban,  &  que  TAbbé 
Maroiin  à  qui  ils  donnent  le  titre  de  Saint,  étoit  fort  Orthodoxe. 

Les  Chrétiens  d'Orient  attribuent  beaucoup  de  chofes  à  cet  Empereur ,  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  ce  qu'en  ont  ëcrit  nos  Hifloriens  Grecs  &  Latins. 

HARMANI,les  Arabes  appellent  aînfl  lés  deux  plus  grandes  Pyramides 
d'Egypte,    yoyez  le  titre  rf'Ehram ,  m  de  Herem. 

HARMOZAN,  nom  d'un  Seigneur  Perfien  qui  étoit  Gouverneur  de  la 
Province  d'Ahovâz,  &  de  Schoufter  pour  lezdegerd  Roy  de  Peiîe.  Il  fe  trouva 
a^Oegé  dans  l'un  de  fes  châteaux  par  les  Arabes  du  tems  d'Omar,  fécond  Kha- 
Jife  des  Mufulmans,  l'an  de  l'Hegire  17  &  fut  obligé,  faute  de  fecours,  de  iè 
-rendre  à  eux  à  bonne  compofîtion. 

Le  chef  des  Arabes  .l'ayant  envoyé  à  Omar  qui  faifoit  fa  refidence  dans  h 
ville  de  Medine,  qui  étoit  pour  lors  le  iiege  de  l'Empire  des  Mufulmans,  on  te 
conduifit  d'abord  à  la  grande  Mofquée,  où  le  Khalife  dormoit  à  la  porte  parmi 
leis  pauvres  qui^avoient  accoutumé  de  s'y  aifembler. 

mrmozan  ne  pouvant  pas  démêler  le  Khalife  dans  cette  troupe,  demanda 
aulli-66t  à  fon  çonduéleur  où  étoit  Omar,  &  Omar  s'étadt  revèiUé  aii  bruit  que 
l'on  fit,  alla  auffi-tôt  fe  placer  fur  fon  trône ,  pour  le  recevoir  avec  honneur^ 
&  aprè^  avoir  loué  Dieu  de  ce  qu'il  envoyoit  des  gens  de  fon  mérite ,  &  de  la 
qualité  pour  embrafler  le  Mufulmanifine ,  il  commanda  qu'on  hiy  ôdt  fes  habits^ 
&  que  l'on  lui  en  donnât  de  neufs. 

Le  Khalife  l'ayant  enfuite  entretenu  de  plufieurs  chofes,  Harmozan  demaiicla 
à  boire ,  la  coutume  étant  parmi  les  Orientaux  que ,  lorfque  deux  peribnnes  ont 
bà  enfemble ,  ou  que  quelqu'un  a  bû  en  preience  d'un  autre ,  ils  fe  tiennent 
réciproquement  dans  une  entière  fOreté  l'un  de  l'autre ,  comme  étant  devenus 
ilotes,  amis,  &  pour  ainfî  dire,  commenfaux. 

Omar  ayant  interrogé  Harmozan  pourquoy  il  demandoit  à  boire,  il  lui  rér 
l^ndit  que  c'étoit  pour  s'afTurer  de  fa  vie.  Vous  êtes  en  toute  feureté ,  lui 
repUqua  Omar,  &  vous  n'avez  que  faire  de  boire  pour  vous  délivrer  de  cette 
crainte:  Harmozan  après  la  parole  qu'Omar  lui  eut  donnée,  s^abllint  de  boire ^ 
fit.profeffion  du  Mufulmanifme,  &  devint  un  bon  Néophyte  au  rapport  de  Ben 
Schohnah. 

Le  même  Auteur  rapporte  au  fujet  de  la  boiifon  ^  que  Saladin  ayant  fait  quet 

rM  Chrétiens  prifonniers,  leur  fit  apporter  à  boire  pour  les  aflurer  de  leur  vie^ 
qu'un  d^eux  auquel  il  ne  vouloit  pas  pardonner,  voidant  boire,  il  l'en  oopêcha, 
éL  lui  couppa  lui-même  la  tête  à  la  prefence  des  autres. 

HAROtJN  Al  Rafchid,  frère  de  Hadi,^&  fils  de  Mahadi,  fut  le  cinquième 
Khahfe  de  la  Maifon  des  Abbaifîdes.    Il  commença  à  régner  l'an  170  de  l'He* 
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girc^  auflî-tôt  après  la  mort  de  (bn  frère  ,  eii  vertu  dé  la  fabftîttttîôn  àue'foir 
l'crc  avoit  faîte.    Ccft  ccluy  que  nos  Hiftoricns  appellent  Aaron  Roy  des  Sâr- 
razîns,  ou  de  Pcrfe,  qui  fit  des  prefens  à  Charlemagrte,    L'onpeut  remarquer 
une  aftion  toute  fcmblable  de  ces  deux  grands  Princes,  en  ce  qu'ils' part^çer^ 
^'lous  deux  leur  fucccffion  à  trois  de  leurs  enfans,  -i?:  :: 

Haroun  donna  à  Mamon  fon  fécond  fils  tout  TOrient  de  TEtat  des/KKaMfc», 
h  fçavoîr  ,  la  Pcrfc  ,  le  Kcrman  ^  les  Indes ,  le  Khoraffan ,  le  Tabarel^inr^  le 
Zabul,  &  le  Cabul ,  avec  le  Mavaralnahar  ou  pays*  de- dè-là  de  fîetfvé  G5ioo 
ou  Oxus.  *    •        ! 

Amin  l'aîné  eut  Bagdct  avec  là  Chaldëe  ou  BabylomennCvl^  trois  Arabie, 
la  Mcfopotamie ,  TAflyrie,  la  Medie,  la  Syrie,  la  Paleftine,  TEgypte,  & 'toute 
TAfriquc  jufqu*aux  derniers  confins  de  J'Ocddcnt,  avec  la  dignité  deKhififê.  ft. 
Motaflan  fon  troifième  fils,  qui  avoit  été  comme  oublié  ^  n'ejiiç  (|i^  rArmmiie, 
la  Natôlîe,  la  (îcorgic,  la  Circaflîe,  &.  tout  ce  que  les  Khalifes  f^fTédoIenti  au 
dcfTus,  &  aux  environs  du  Pont  Eiixin.    Khondmir.  Lebtarikh.  "  '      *    ; 

La  dignité  dé  Khalife  pafFa  de  Tahié  au  (econd^  âc.du  fécond  au  troifièihe;, 
car  oes  trois  frères  fucccdercnt  Tun  à  l'autre.  ..      ' 

Haroun  ordonna,  qu'après-  fa  mort,  Amin  lui  fuccederoit  à  la  dignité  cfe  Kha-  • 
life,  &.  qu^il  feroit  fon  fejour  dans^gdet,  ville  Capitale,  &  Imperialîe  dô  Mu.- 
fulmanifme;  que  Mamon  fèroit  fa  refidence  dans  Merou  ville  Royale  du;Khû- 
rafiân,  &  qu'il  fuccederoit  à*  fon  frère  au  Kbalifat,  &.à..tQus  fes  Etafis  après 
'ià  mort,  à  l'exclufion  de  fes  neveux. 

Après  avoir  fait  ce  partage ,  il  fit  jurer  fes  enfans  &  tous  les  Grands  dé  PEnp. 
pire ,  qu'ils  acceptoicnt  cette  difpofition  &  xju'ils  ne  s'en  départiroient  jamais  • 
:&  pour  la  rendre  plus  authentique,  il  en  fit  attacher  les  lettres  patentes  dans 
le  Sanélliaire  môme  de  la  Mecque:,  après  les  avoir  feit  promulguer  fur  le-fëuM 
.pr^ndu  facré  de  la  Caabah,  oa  Maifon  quarrée. 

Lorfqu'on  attacha  cette  déclaration  du.  Khalife  dans  le  Temple  de  la  Mecque 
«He  tomba,  des  .mains  de  celuyqui  la  tenoit ,  &   flit  emportée,  pax  le  vent; 
cet  accident  fît  juger  à  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  prefens  à  cette  aéHonî 
^ue  la  concorde  de   cqs  frères  ne  feroit  pas  de   longue  durée,  &  que  ce  qiri 
venoit  d'arriver  ne  pouvoit  être  qu'un  très-mauvais  augure. 

Ce  foince,  comme  il  a  été  déjà  remarqué  cy-deflus ,  avoit  été  comme  afibdé 
au  Khalifat  avec  fon  frère  aîné  Hadi ,  par  le  tefhment  de  Mahadi  leur  père  • 
car  c'efl  ainfi  que  les  Arabes  parlent;  cependant  Hadi  qui  n'étoit  pas  content 
de  cette 'al&ciation,  avoit  cherché  avant  la  mort  tous  les  moyens  de  faire  uaf  ' 
fer  cette  dignité  à  fon  fils  nommé  Giafar.  *^" 

Après  fa  mort,  Girfar  ne  manqua,  pas*  de  partifans  qui  voulurent  faire  valoir 
fon  droit:  mais  la  faftion  des  amis  de  Haroun  étant  la  plus  forte,  il  fallut  om 
le  neveu. cédât: à  l'oncle,  ce  qu'il  fit  de  lui-même,  &  de  fort  bonne  mce.  • 

Lon  dit  que  Haroun  pendant  fa  vie  privée  ,  fe  trouva  un  jour  .fi  accaWé 
des  d^verfes  que  fon  frère  lui  fiaiifoit  fouffrir,  qu'il  voua  de  faire  à  pîojf  le 
pèlerinage  de  la  Mecque,  s'il  en  pouvoit  être  délivré.  Lorfqu'fl  fut  parvenu 
au  Khalifat ,  plufieurs  de  fes  courtifans  lui  remontrèrent,  qu'il  n'étoit/point 


•40:^diverforjét6flras^'de:;prix;/^ii'Q(D  a  Femat^  àu/fi'qù'il  ftit  leidâinier  dès<Kha. 
li&rqui  entreprit . de  faire  ie  pèlerinage  de  la  MBcqiie.:    TJiabaru:  i  '.\ 

Haroun  fut  furnomméAl  Rafchidv*krDîoiturierf'Oifc  le'Jaflier'&  L'ondit-que 
4ôx%i'xl  reçût  Urooav^le  de  la  iudiC  de  Hadi  fon'  frerç.)  ;&.  par .  con{equent  de 
dToQ'xxHl&tîbntaa.KhalJfat',  ii  vacqaoit  à. la  ie6b2re  de  d'AlcaraintylâilqûlaulS-tôc 
iâpi^y i il  apprît: iqueli^anian  fonsfils  'étoit:né..>^(l^:  reiaaQmti^à>&Ë  queiles^  Arabes 
iontjdspùk  ce  tems-ià<  appelle  ce  jour  qui:  fdt  l6i(cizième:du  ÂKjHS^Rabiâ  al;aoval<9 
'<ia *f âhnéé  ci^t  &  faixante  dixièms  de  THagire /le  jour  des . HafchBinite& ^  i^arce 
qu^r avait  donné  la  mort  à  Tua  deux,  &  la  vie  à  l'autre.: 

Les  Abbaflîdes  font  appeliez  Hafchemites ♦  à.caufè  que . leur, famille  étoitunê 
branche  de  la  tige>,  &  de  :  la  Maifon  de  Ha&hem ,  de  laquelle  Mahomet  defcen- 
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Cette  avantuf e  de  là  mort  de  Hadi ,  & .  de  la  naiflance  de  Mamoo  arrivée  au 
imêttie  jour  y  fait'  dire  à  l'Auteur,  du  Nighiariftan  que  le  monde  eft  femblable  à  la 
•toîte  qu'un  Peintre  a  tracée  &  couverte  Entièrement  de  quelque  deffein;  car 
rotivriér  n'y  peut  rien  ajouter,  s'il  n'en  efface  quelque  chofe.  Jekitchun reved 
diker  ûUd  begiaié  Ainll:dàQ6  ce.  inonde  l'un  .s'en,  va ,..  &  l'autre  prend  auffî- tôt 
ffa  place.- 

•  Mahadi,  "ayant  laiffé  à  Hârouft  pouf  arrhes  de  la  fucceffion  àiaquelle  il  l'a  voit 
appelié  après  fon  frère  ,  un  très-beau  rubi  qu'il  portoit  aii  doigt ,  l'envie  prit 
au  Khalife  fon  frère  de  le  retirer  de  fes  mains.  Haroun  étoit  proche  'de  la 
rivière  du  Tigre,  lorfqa'un  Eunuque  vint  de  fa  part  la- lui  demander.  Cette 
demande  le  mit  en  une  fî  grande  colère  qu'après  avoir  reproché  à  fon  frère , 
qu'il  étoit  trés^injuile.  de-  lui  vouloir  ravir  ce  qui  lui  étoit  feul  reflé  de  confide- 
rable  parmi  les  meubles  de  la  fucceffion  de  Maïwdi  leur  père,  pendant  qu'il  pofîe- 
doit  lui  feul  de  fi  grands  Etats,  &  de  fî  riches  trelbrs^  il-ota  ce. rubi  de  fon 
doigt,  &-lè  jetta  dans  le  courant  du  Tigre, 

;  «  La  mort  de  fon  frère  étant  arrivée  cinq  mois  après ,  Haroun  dans  le  tems 
^qu'il  prit  poflefîîon  du^Khalifat,  fe  fouvint  de  fon  rubi,  &  commanda  à  des 
plongeons  de  l'aller  cliercher  au  lieu  où  il  l'avoit  jette.  La  pefche  en  fut  fi 
heureufe,  que  la  première  chofe  que  les  plongeons  trouvèrent  fous  leurs  mains», 
fut  fa  bagua ,  ce  qui  fut  regardé  comme  le  prefage  du  bonheur  dont  il  devoit 
jouir  pendant  fon  règne.    Mirkhond. 

Ben  Schohnah  rapporte  une  circonflance  particulière  fur  ce  fait  ;  il  dit  que 
ce  Prince  pafîànt*  fur  le  même  pont,  &  étant  au  même  endroit  d'où  il  avoit 
jette  fon  rubi  dans  l'eau ,  tira  de  fon  doigt  une  bague  de  plomb  qu'il  jetta  dans 
la  rivière,  &  qu'en  même  tems  les  plongeons  ayant  été  commandez  pour  la 
chercher,  rapportèrent  au  lieu  de  l'anneau  de  plomb ,  celuy  où  étoit  ce  rubi 
d'une  ineflimable  valeur.  Il  dit  auffi  que  cet  accident  fut  pris  alors  pour  un 
prègrioflique  aflcuré  du  bonheur,  &-de  la  durée  de  Ion  règne. 

Ben  Schohnah  rapporte  cette  hiftoire  l'an  560  de  l'Hegire  ,  au  fujet  du  rubi 
que  Saladiiî  avoit  perdu,  &  qui  fut  auffi  heureufement  retrouvé. 

L^hifloire .  de  fanneaude  Polycrate  trouvé  dans  le  ventre  d'un  poiffon  qui 
lui  fut  fervi-  à  table,  a  bcaucoup^de  rapport  à >celle-cy,  finon  que  ce  bonheur 
de  Polycrate  fut  regardé  comme  le  prefage  d'un  très-grand  malheur,  tel  que  fut 
celuy  qui  lui  arriva  d'être  attaché  à  une  croiy. 

Haroun  déclara  l'an  de  l'Hegire  175,  de  J.  C.  791,  fon  fils  aîné  Mohammed 
furoommé  Aminpour  fon  fuccclfeur  9  &.  l'année  182,  il  lui  donna -pour  colle- - 
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gue,  &  fiicœflbur  defigné  Ton  fécond  fils  nammé  Mamoun  oti'AliAasibn^  icoeàr 
me  il  a  déjà  été  dit:  on  ajoûteca  feulement  id  que  cette  déclaration  d'un  fiic- 
ceffeur  efl:  appdlée  en  Arabe  '3^elaiat  Afaed 

L'an  de  THegire  1939  qui  eft  xeluy  de  la  mort  de  Haroun,  félon  Khondo- 
Biir)  cet  Hiftorien  raconte  que  Tannée  précédente  Haroun  étant  à  fiaccaîv  eo 
Mefot>otamîe ,  avoit  vu  en  fonge  une  main  fur  fk  tête  qui  tenoit  une  poignée 
de  terre  rouge;  qu'en  même  tems  il  avoit  entendu  la  voix  d'une  perfonne  qui 
profera  diftin&ement  ces  paroles:  Voici  la  terre  qui  doit  iervir  de  fepultore  à 
Haroun ,  &  qu'ayant  demandé  fur  cela  quel  devoit  jêtre  le  lieu  de  fa  fepulture^ 
la  mâniè  voix  avoit  répondu^  Thous. 

Haroun  fe  trouvant  à  fon  réveil  effrayé  par  ce  fonge  ^^otra  dans  uiie  prO* 
fonde  melancholie  :  fon  Médecin  ordinaire  nommé  Gabriel  ^  fils  de  Bâditiloû^ 
Ctaî&tien  deRelfgion,  qui  le  vôydit  tous  les  matins  ^  s'en  étant  apperçu,  loi 
demanda  quelle  pouvoit  être  la  caufe  d'une  fi  profonde  triftefle,  le  Kh^fe  lui 
raconta  tout  cç  qu'il  avoit  vu  en  fonge.  Le  Mededn  lui  dit  que  les  foqges 
•n'étaient  que  des  fantômes  produits  par  les  fumées  que  les  humeurs  de  nôtre 
corps  envoyent  au  cerveau,  qu'il. n'y  avoit  aucun  fujet  de  s'en  affliger,  &  oue 
le  voyage  qu'il  alloit  feire  en  Khorafian  pour  appaifer  la  rébellion  que  Ranê» 
fils  de  Leits ,  y  avoit  fufcitée ,  avoit  donné  lieu  à  cette  imagination.  .  Qu'au  reile 
il  n'y  avoit  point  de  meilleur  remède  pour  diffiper  fon  chagrin  que  de  chercher 
A  fe  bien  divertir. 

Le  Khalife  fuivit  le  confeil  de  fon  Médecin.  Pour  cet  efifet  il  ordonna  un 
regal  magnifique  qujl  fit  durer  pendant  plufieurs  jours ,  &  fit  paiTer  ainfi  fa 
melancholie.  Cette  fête  étant  finie,  il  fe  mit  en  chemin  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée, &  il  étoit  déjà  arrivé  dans  la  Province  de  Giorgian,  lorfqu'une  maladie  ailes 
/légère  d'abord  commença  à  l'attaquer. 

Le  pays  de  Giorgian  n'étoit  pas  alors  entièrement  calme  ;  fa  maladie  qui  con- 

tînuoit',  Fobligea  de  preùdre  la  route  du  Khorafian  pour  y  être  plus  en  repos; 

il  ne  fut  pas  plûtoft  arrivé  dans  la  ville  de  Thous ,  que  fon  mal  croiflknt  de 

jour  en  jour,  il  fit  appeller  fon  Médecin;  &  lui  dit:  Te  fouviens-tu,  Gabriel, 

de  ce  que  je  te  dis  à  Raccah?  Nous  voicy  enfin  à  Thous,  qui  eft  le  lieu  àh 

:  je  dois  être  enterré  :  envoyé  un  de  mes  Eunuques  me  chercher  une  poignée  de 

terre  des  environs  de  la  ville.    L'£unuquc  nommé  Mefrour,  qui  étoit  de  fes  plus 

xonfideris,  en  alla  prendre  «  &  la  lui  pcefenta  rouge  comme  elle  étoit,  avec  le 

4>ras  à  demi  nud,  ce  que  Haroun  n'eut  pas  plûtoft  apperçu,'  qu'il  s'écria:  En 

vérité  voici  la  ter^-e ,  &  voici  le  hras  que  j'ay  vu  en  fonge.    Le  trouble  laifit 

auffi-tôt  fon  efprit ,  &  fa  maladie  augmentant  de  plus  en  plus ,  il  mourut  trois 

jours  après  ce  fpeéhicle  affreux ,  &  fut  enterré  dans  le  lieu  où  le  fepulcre  de 

i'Imàm  Riza  a  été  bâti  depuis,  que  Ton  appelle  aujourd'huy  Mefchhad. 

On  dit  un  jour  à  Haroun ,  qu'il  y  avoit  à  Bagdet  un  fol  qui  fe  cfifoit  être 
Dieu.  Ce  Klmlife  voulut  le  voir:  &  l'entendre,  pour  éprouver  fi  c'étoit  vérita- 
blement un  fol  ou  un  impofteur.  Il  lui  dit  :  On  me  prefenta  ces  jours  paflœ 
4jn  hoitlme  qui  faifoit  le  fol ,  &  qui  vouloit  paffer  pour  un  Prophète  envoyé  de 
ï>ieu  :  Je  le  fis  mettre  en  prifon ,  on  lui  fit  fon  procez ,  il  fut  condamne  >  & 
.on  lui  couppa  le  col. 

Le  fol  apprès  avoir  entendu  ces  paroles,  lui  dit:  Vous  avez  fait  en  céttv 
;<fccafion  ce  que  devoit  faire  un  de  mes  fidèles  ferviteurs;  cette  aâion  m'eft  fort 
agreablci  xar  je  n'avois  point  accordé  le  don  de  Prophétie  à  ce  jniferable  >  & 

il 


iôj  HARO  on: 

dant  n^attrâdit  po^  x]ue  .  Nice^hore  la  lui  déclarât  9  il  vola  comme  ninaiglé 
juiques  aux  portes  f de  Confbntiaoplej &  prit. la  ville  d'HeracIée. 

Je  ne  m'arrête  pas. beaucoup  fur  les . expéditions  militaires  de  ce  Prince^  pai^- 
ce  qu'elles  font  décrites  dans  TMiloire  Saracenique,  dans  Abulfara»  &dans£u- 
tychius  y  qui  font  entre  les  mains  d'un  .chacun  :  mais  je  tache  de  nunafler  ce 
que  j'ay  trouvé  de  luy  dans  des  Auteurs  moins  connus. 

Ce  Khalife  aimoit-fort  les  gens  de  letues  &  cultivait  lui-même  les  iciences:; 
11  fe  faifoit  expliquer  le  livre  fameux ,  intitulé  Maoutlia ,  par  Malek  même  qui 
îdo  eft  rAûtei^r  ;  &  comme  il  voulait  faire  fermer  la  chambre  où  cette!  expli^ 
cation  fe'  faifoit,  afin  qu'il  n'y  eût  que  lui  &  fes  enfans  qui  l'entendiflènt ,  ce 
Dofteur  lui  dit  hardimeiit ,  que  la  fcience  ne  profitoit  point  aux  Grands  ^  à 
moins  qu'elle  ne  fût  communiquée  aux  petits.^ 

Pour  mieux  connoîtrc  l'état  que  Haroun  faifoit  des  fciences,  il  faut  voir  J'hi- 
ïloîre  de  ïaovadud  Khatoùn  &  de  Haroun  dans  fon  .titre  particulier,  auffi^-biea 

Sue  divers  ouvrages  des  anciens  auteurs  qu'il  a  fait  Jtraduire  en,  Arabe  j  dont  le 
étail  fe  4)eut  voir  en  plufieurs  titres  de  cette  Bibliothèque,  qu'il  fèroit  inutile 
(jSc  ennuyeux  de  repeter  ici. 

Je  remarquerai  icy  cependant  les  principaux  titres ,  où  l'on  trouvera  des  cho- 
fes  confidérables  qui  regardent  ce  Khalife,  f^oyez  donc  ceux  d*Abou  Jofcf ,  d'ÀC 
mai ,  de  Manghé ,  Médecin  Indien^  de  Mobarek  ,  d' Abou  Nao vas  ,  d'£bn  Ad- 
hem  y  des  Beramekah  ou  Barmecides ,  de  Mofuli ,  de  Bahaloul ,  de  Sibouiçh  ,  de 
2ohak,  de  Keflai ,  de  Sammàk  ,  de  Zebeidah  ,  d'Ibrahim ,  fils  de  Mahadi ,  de 
Gîafar  &  de  Fadhel  ben  lahia,  d'iabia,  fils  de  Khaled,  de  Hagge,  de  Hadi,^  de 
Mahadi,  &c. 

Ben  CaflTem  remarque^  que  le  fort  <:hâteau  de  Saffaf  dans  la  Natolîe ,  appeî- 
lé  aujourd'huy  Belegek  pax'  les  Turcs ,  fut  pris  fur  les  Grecs  par  Haroun ,  qui 
obligea  l'Empjereur  Nicephore  de  luy  payer  tribut;  mais  que  les  Grecs  le  re- 
prirent fur  les  Arabes  &  le  çonfcrvcrent  jufqu'au  tems  dX)fhman ,  fils  d'Oito* 
grul ,  fondateur  de  la  dynallie  des  Othmanides. 

Entre,  les  paroles  remarquables  de  ce  Khalife,  on  ne  peut  pas  omettre  ce 
qu'il  dit ,  félon  Sâadi ,  à  Amîn-,  fon:  fils ,  qui  lui  demandoit  la  punition.  d*un 
homme  qui  avoit  mal  parlé  de  Zebeidah  fa  mère  ;  car  après  avoir  confulté  fès 
officiers  de  juflice  fur  la  peine  que  cet  homme  mcritoit,  il  confeilla  à  fon  fils 
de  lui  pardonner ,  &  lui  dit ,  qu'il  feroit  en  cela  l'aftion  ,  &  le  devoir  d'un 
grand  Prince  ;  mais  que  s'il  ne  pou  voit  pas  aîbfolument  reprimer  fon  defir  de 
vangeancc  ,,  ni  fe  vaincre  foy-môme  dans  une  fi  belle  occafion ,  il  pouvoit  dî- 
jTc  autant  de  mal  de  la  mère  de  cet  homme ,  que  .cet  homme  en  avoit  cfit  «de 
la  fienne.  ^ 

L' Auteur  du  Rabî  alabrar  raconte ,  que  Haroun  marchant  à  la  tête  de  fon 
armée  ,  une  femme  vint  fe  plaindre  à  luy  de  ce  que  fcs  foldats  avoient  piHé 
fa  màifon.  Il  lui  répondit  fur  le  champ  :  Ne  fçavez-vous  pas  ce  qui  eft  éôit 
dahs  TAlcoran,  Ertnalmolouk  edha  da  kluiloii  keriat  affadmha:  Lorfque  les  Princes 
paflTenten  armes  par  un  lieu ,  ils  le  détruifent.  La  femme  lui  répliqua  auffi.- 
tôt:  J'ai  lu  auffi  dans  le  même  livre  ces  psroles*:  ^  Telka  boioutkom  Khaoviat 
bàm  dJmltmu.  Mais  les  Maifons  de  ces  Princes  feront  difolées^  à  caufe  deî  mufti- 
ces  qu'ils  ont  commues.  Cette  repartie  hardie  &  (çavante  d'^ne  femme  fut  u  bîçn 
reçue  par  ce  Khalife ,  qu'il  donna  auflî-tôt  l'ordre  de  reparer  tout  le  dommage 
quelle  avoit ibuABert 
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n  avoit  pris  pour  (on  m&îtfe  ^n  Droit'  le  célèbre  Doéteur  Afinâi'^  legud 
voulant  fouvent  examiner  les  chofes  àJa  rigueur  de.  Ja  k>y,Juî  auroit  fait  fai- 
re fouvent  de  mauvais  pas>  s'il  ne  fe  fut  tenu  fort  fur  fes  gardes:  c'eft  pour- 
quoy-il  lui  difoif  fouvent:  Entàdâlem  mermau  nahn*dâkeî  mennak.  Vous  êtes 
plus  fçavânt  que  moy  ;  nrns  fay  plui  i^ej^t  &r  de  prudence  que  vous^  Voyez  le 
titre  (TAùaài. 

La  ville  tte  Tiuns,  fi  fanieëfe  cfen^aa  Pérfe,  furb^  fous  Je  règne  deHa- 
roun  Rafchid,  par  Zebeidah  fa  femme,  mère  du  Khalife  Àmin  ,iquî^  lui  fucceda 
Tau  192  ou  ipSAde  J'Hegire..  Vf^fz  Tabriz.         ,  ,^      .     .     .    - 

HARO  UN  Ben  Ahmed,  fumommé  Al  Menaggem ,  FAftrologue  ,  eft  TAur 
teur  d'une  hiftoîre  des  plus  cel^res  Poètes  Arabes ,  qu'il  a  intitulée  Baré  fi 
Jbkoâra.^  Ji  mourut  Tan  288.d6'rHc!gica;  :^       .    ;    . 

Houflàin  Bèn  Haroun  <îiâfiu^,  éft  'A*ï6eiir  da  ]  quelques  éaits  ou  diftées  fur  la 
loy,  que  les  Arabes  appellent  Âmali. 

KAROUN,  c^ft  le  nom  ifAarpn,  frère  de  Moyfe  ;  il/sMcrît  comme  ce- 
luy  du  Khalife  dont  Ton  vient  de  parler:  mais  quand  on  fait  mention  de  quel- 
que Auteur  Chrétien,  comme ' d'Aaron ,  Prêtre  d'Alexandrie,  Médecin,  il  s^c- 
cpit  Ahroun  ou .  Ahron,     • 


HAftQlîNÏ,  Château  de  Tliraque  Babylôraenile  ,  qae  le  IÇhalife  ïTaroun, 
dit  Al  Vathek  iiîs  de  Motaffem,  fîÉ  bâtir 'pour  y  faire  fa  idemei^re,  après  avoir 
quitté*  celuy  de" Sërmenrai,  que  fon  père  avoit  ïait  fortifk^ 

HAROUSCHIR,  nom  d'un  Capitaine  •général  des  années  de  Jfloufchenfcy 
troifième  Roy  de  la  première  dynaftie  des  Perfes ,  qui  pénétra  jufqu'au  pays  des 
Ichtbyôphages.    Voyez  le  titre  de  Mahifer..    Ceft  une  tradition  fatbuleufe. 

•  ■         '  •  '  r 

'  HARRAN,  Ville  de  Mefopotamié,  que  le?  Latins  ont  appelle  Carr Aie,  fort 
fameufc  par  la  défaite  de  CrafFus  &  des  armées  Romaines. 

Les  Tables  de  Naflîrediin  &  d'Ulug  Begh  luy  dorinerit  73  degrez  de  longîtu- 
de  9  &  36  degrez,  40  minutes  de  latitude  Septentrionale. 

Harrani ,  un  homme  natif  de  cette  ville  &  môme  du  pays  où  elle  eft  fîtuée , 
qui  eft  appelle  en  particulier  Diàr  Modhar,  du  nom  d'une  tribu  d'Arabes  qui 
s^  eft  habituée. 

Thabeth  Ben  Corràh*,  tjui  nous  eft  tonna  fous  le  nom  de  Thebir,  eft  fur- 
nommé  Al  Sabi  Al  Harrani ,  Sabien  de  flfarran.     Voyez  fort  titre  particulier. 

Giaber  Ben  Sinan  porte  le  môme  fumom.     Voyez  aujft  f on  titre.  CeA  Gehor. 

Mohammed  Ben  Giaber  Ben  Sinan ,  outre  le  furriom  de  Harrani ,  porte  auffi 
celuy  de  Battani,  c'eft  Albategnius.    Voyez  Battani. 

Les  $abiens ,  defquels  il  fera  parlé  dans  le  titre  de  Sabi ,  portent  tous  le  fur- 
nom  de  Haf rani ,  ^  caufe  que  la  ville  de  Harran  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  la  Me- 
tropole  de  leur  Religion:  &  comme  ils  prétendent,  que  le  P|friarche  Abraham 
foit  leur  premier  Lcgiflateur  ,  ils  ne  font  poîi^t  de  difficulté  oe  l'appeller  Ibra- 
him Al  Sabi  AI  Harrani.  • 

Nous  avons  encore  un  Auteur  nommé  Takieddin  Ben  Teimiah ,  furnommé  Al 
Harratli ,   qui  a  compofé  un  livre  intitulé  Mejfilat  fil  Kenais ,  où  il   traite  des 
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E|;ll(ës'<lM:  Glirâ^ia^odesSj/iiagdgaèS'.  dear  Juifs  ^ .  éef'  Tea^ks  4w  Migtt  ^  & 
CFâité  Ik  queffion  &  les  Miiililmans^  lesudoiiyeiic .démcllir  Ctar  non^ 

HASCHAISCHZ5  uo  Botanik}.ue<5  imt  Herborifle^  Sumonr- cb  TSùded^Ory 
qui  9'efi:  rendu  celàb^  jfW  h  conBsStioa  de  la-  themque  »  vers*  Tao.  670  dk 
FHegire.  .;  r  '. 

HaTchàrdia  auffi  fe  tBi9yn9iAgplQQS|d9n<.^  1^^ 


HASCHEM  y  nom  d:une  des  pli»' aficîehiteS  'THbâs* des "ASrabeS,  qœ  r<»t 
BQct  au:  nomtoe  dr  CëAe^dojOtf  ii  'ije'jçfte  qu^  le  notOf ,  _    _ 

Cr^ft  auffi^  lei  lunn  du:  fî)s  cf  AMdalniMif ^  (fûà  fUt  pire-  éJAdaïObAtiàùhipème 
d'Abdallah  &  ayeul  de  Mahomet  le  fam'PrblphMe^^  Ige^  Mufulinaw  ^étmtletit 
que;  le  fbpulcm^  dei  tMoboA  ^,  biâyeul'.  4»/  l/mo^lBM^^%  ;  eft f  daof  Is^  vUl«  (ht  <|azst 
on  Paleftine.    Foyez  le  titre  de  Gaza.  .    r  i.  ,    : 

Il  faut  remarquei:.  ici  que,çet.Hafçhem,  qui'eft  bifiyeul  de  MaKcHnet,  Têft 
encore  d'Ali,  qui  étoit  fife'  d^Abuthate^,  m  cTAbdklinoaflelS  fikdP  Hâwhém^ 
àtqfupl  defbendisiit  aufli  Ite'  KbtlifesyAbbaflfiJe^^.qUi  fè  qualifioien{;^  à'  caqft  dé 
cette  origine,  Hafi^enrites; 

Aboul  Abbas  Saffah ,  premier  Khalife  de  la  race  d'Abbas^  y  qtrf'  étdlt  Ûh  'â& 
Mobamnied^  fibid'^li^.fîls  d'Abdallah  >< donc  npus^ venons  de  pn]eryr  St.bitir 
fan  13^  cfe  rBee^e:,  auprès  d'Apbar,.imQ  vjjlë  quUl' nomnia  Hafëh^W^  oùit 
il  transfera  le  iiegé  d» JQnili&S  qûUlUvoit;  tenu  jufau'àlbà.  à- Coiifa  ^  à>  Aî)*^ 
bar.  Ce  I^alife  lui  donna  ce  nom  '  pour  perpétuer  la  méinoîre  de  fa  fiuoillè  ». 
qui  toiichotf:  de  il  près  à  celle  de;  A^rttomcCf,  &  Qe?fub  dafis»  cëCtft  mâiÂe.  vâle 
qa'il  mourut  Tan  136  de  la^mêMte  Hégire» 

Abou  §{àâir  A)  l^tifori  ^  ^^  &  ibn.  ibccefleur ,  demeura,  auffi  dmSiltf 
ville  de.  Hafchemiah,  jufqu'en  Tau  145,  qu'il  prit  la  réfolutîon  de  bâtir  la  vil- 
le de- Bagdèt.  .     '  ^ 

HASGHEMIO^N,  leti  Hafch^ite^  Ceux  de  la  rMef  de  H(t(bli6m  dnt 
eu  toujours  la  réputation  d^^tre  généreux  ^  libéraux»  L'Auteur  du  Nig^siri.. 
fyn  écrtt  qqe  Vabed  ,  c^ivivoit  fous  le  Khalifat  d^Almamon  &  qui  mourut 
Xm  de  ï*Hegire  207^,  avoift  ôfiua  amis>.  dont  l'un  ^toit  Haichœiite  >  c'eft4l4li« 
re ,  de  la  famille  de  Hafchem  &  ainil  proche  parent  des  Abbaflktee  ;  que  ces^ 
trois  amis  étoiest  liez  il  étroitement  Tun  avec  Taucre ,  qu'ils  ne  pasoiflbient 
avoir  qu'une  feule  ame.  C-ètoient,  dit*âs  de  ces  amis,  qui  font  bons  dans- tous- 
les  com&>  car  dans  la  proQ>erité  l'on  jouit  agréablement  de  leur  compamiey  & 
f on  en  tire  du  iecours  &  de  la  confolation  dans  l'adverfké  :  ils  font  nooneur 
à  la  Religion  ;&  afStifbnnent'  en  même  teids  tous  tes  plaiûfs  dé  la'  vie. 

Dans  le  tems  qu?  Vaked  r  étoit  dans,  fà  plus  baffe  fortime  ,  comn^a  il  ra- 
«mte  lui -mâtne  ,  la  jfîSte  d&  Ô&iiraii|i. apf^rp&tl^nt,  ik  f$mme  lui  dit:  Je  ne  nfDr- 
mure  point  contre  la  Pix)vîdeftce  de  ce  qU'-elle  nou$  a  réduit  à  un  état  fi  aûfêri-. 
bïe  ,  &  je  flrppdlte^  patiemment  toute9  nos  dîQfrates  :  mais  voicy  la  iSCCr  qui 
approche  ,  &  je  vous  iavotïe  que  j'atif ay  beaucoup  de  peine  k  voir  sons  eAfjtto; 
avec  des  habits  déchirez ,  tanais  que  ceux  de  nos  plus  proches  parens  feront 
bien  vêtus  &  parez  ;  il  faudwîC  trouver  quelque  expédient  qui  notis  ratt  à-  cour- 
Tert  de  cette  bontei: 

Yikgd^ 
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clamé  Khalife  àvânt  même  qU'Ali  eût  été  gié,  &'il  refufi  de  feconnoftré  FTa^- 
fan,  parce  qu'il  riaccûfoit  d'âvoîr  été  complice  de  la  mort  ITOthman.  ' 

Halftn  avoît  plutôt  hérité  de  la  piété  de  fon  père  que  de  fa  valeur  ;  car  H 
étoit  d'une  humeur  fort  pacifique ,  &  très-attaché  à  la  pratique  &  aux  exercices  de 
la  ReligicMi  Mtifulmanne:  de  forte  que  ne  fe  jugeant  pas  aflez  fort  pour  refîfter  à 
Moavie,  ayant  d'ailleurs  une  très^grande  horreur  de  FefFufion  du  fanç  des  fidè- 
les, &  fe  voyant  maltraité  &  preique  abandonné  par  lès  Iraquiens  y  û  s'accomr 
moda  avec  Moavîe  fiç  renonça  en  &  faveur  au  Khalifat.     , 

Après  cette  abdication,  il  refolut  de  mener  une  vie  privée  dans  la  ville  de 
Medîne,  où  il  mourut  Tan  49  de  THegire,  empoifonné,  comme  Voa  croit,  par 
fa  femme,  que  Moavie  avoit  fubomée. 

On  ne  donne  au  Khalifat  de  Haflan  que  fix  mois  de  durée  :  cependant  les 
Perfans  prétendent ,  qu'il  a  été  llmâm  ou  le  Chef  de  la  Rdidon  &  de  TEm- 
pire  des  Mufulmans  jufqu^à  fa  'mort,  &  qu'ii  laifla  à  Houflaîn,  loh  frère,  la  fuc- 
ccffion  daïls  cette  mêriie  di^itè  y  de  forte  que ,  fèlon  le  fentiment  des  Perfans 
&  de  tous  les  Schiites  ou  Seftateui*s  d'Ali ,  ces  deux  frères  ont  été  avec  leur 
père  les  trois  premiers  Imàms  ou  Chefs  du  Mufulmanifme^  Khmé^ir.  Foyez 
le  titre  d'Imâm. 

.  Quoyque  Haflan  fe .  fût  abdiqué  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  joiîir  de  fort  grands 
biens;  car  Moavie  lui  av'oit  amgné  par  an  une  penfion  ,  qui  montoit  prévue  à 
la  fomnje  de. deux  millions.  Il  employoit  la  plus  grande  partie  de  cet.  argent 
en  aiimôhes',  &*étc^  lî  peu  attâdiéaux  Biens  de  la  '  terre  *,qu^il  fe  de&ppro- 
pria  deux  fois  de  tout  fon  bien  pendant  le  cours  de  &  vie  ^  &  qu'il  le  parta* 
gea ,  à  moitié  avec  les  pauvres ,  trois .  autres  fois. 

Ans,  fils  de  Maïèk,  rapporte',  qu'une  femme  luy  ayant  prefénté  une  botte 
d'herbes  fines,  il  luy  demanda  fi  elle  étoit  libre  :  la  femme  llri  aj^vit  répondit 
qu'elle  étoit  efclave;  mais  que  le.préfeht  qu'elle  Jui  faifoît  étôît  rare  &  ésquis: 
Haflan  lui  donna  hi  liberté,  &  dît  à  ceifct  qui  étoîeht  préfens  :  Nous  avons  ftt- 
çu  cette  inftruélion  de  Dieu 'même,  qu'if  faut  rendre  ^  ceux  .qui  nous  foÀc^des 
préfens,  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce  qu'ils  noua  donnent,.  D  voulojt  di- 
re ,  que  cette  inflxudion  de  morale  étoit  Couchée  dans  FAlcoran ,  que  les  Ma- 
fulmans,  aveuglez,  qu^ils  font,  regardant  conmie  la  parote  de  Dieu, 

L'Auteur  du  Rabi  al  abràr  rapporte  un  exemple  rare  de  la  modération,  de  a 
Khalife.  Un  efclave  ayant  verfé  fur  loi  un  plat  tout  bouillant  pendant  qtfî 
étoit  à  table,  fe  jetta  auifi-tôt  à  feç  genoux  &l  lui  dit.  ces  paroles  de  J'Alcoran: 
Le  Paradis  -eft  pour  ceux,  qui  répriment  leur  colère^  Haflan  luy  jépondit  i  Je  ne 
fint  en  colère.    L'efclave  pourfuivit  :  Et  pour  ceux  qui  pàraarinent  les  fau^ 


fuis  point  ^  ^  .  ,     ^  „  ^„^    _^ 

tes.    Je  vous  pardonne  les  vôtres ,  lui  dit  HaflTan.    L*efcïàve  acheva  de  cfire  le^ 
ceifce  du  verfet,  quî  porte  que  Z)f>tt  aime/ux-^out  ceux  qui  font  du  bien  à,  ceuxr 
qui  les  ons  offènfez  ;  &  ïfeflàn  conclut  aufli  :  Puifque  cela  efl;  ainli ,  je  vous  donr 
ne  la,  liberté  &  40a  -  drachmes,  d'iUrgent.  •    .| 

Hafedh  Abru  dit  au  fujet  de  la  mort  de  Haflan  ,  que  les  conventions  qu*îr 
avoit  faîtes- flfvec  Moavié>  portoièril  que  M&avie  ne  déclarerok  aucun  fucceflfeur 
pendant  la  vie  de  HafiTah,  <k.  ^'ÎL  en  remettroit  l'éleélion  entre  \ts  mains  d'ua 
certain  nombre  de  perfonnes  que  Haflan  de  voit  nommer ,  comme  avoit  fait 
autrefois  Omar:  mais  que  Moavie  voulant  laifl^er  le  Khalifat  à  lezîd,  fon^fils, 
crut  qu'il  ne  pouvojt  pas.  venir  à  bout  de  fon  doflein  tant  que  Haflan  feroit 
%n  vie»    ••■■"'■ 
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^re  9  cefaiiî  de  iKhales ,  qui  fîgnifie  Sauveur ,  &  de  Serif^ ,  qui  veut  dke  le 
Flambeau.  I^  premier  marque  la  pureté  &  Tinnoceiice  de  fes  mœun.  i.e  &. 
cond  M  fut  donné  dans  TeTpéFaoce  qu'il  délivreroit  les  Mufulmans  die  ToppreC. 
lion  des  Abbaffîdes  ;  &  le  troifiètme  y  iwcco  qu'H  les  éclairoît  par  la  louxièse  de 
fit  foy  &  de  fa  doârine.  * 

HASSAN  AU 9  fils  de  Gdianfch^  y  fucceda  à  fon  père ,  &  fut  le  quatriè- 
me &  le  dernier  Sultan  de  la  race  Turcomaqe  du  Mouton  noir,  que  les  Turcs 
i^ellent  Caracoinliu 

Après  que  Gehanfcbah  fon  père  eut  été  furpris  .&  mis  à  mcHt ,  par  Uzun 
HaiTan  ou  Ufunpaflan,  comme  nos  Hiftoriens  rappellent  >  Tan  de  THegire  872  » 
de  J.  C«  14,67 ,  il  fit  une  levée  de  près  de  deux  cent  mil  hommes  pour  vanger 
la  mort  de  ion  père^  qui  lui  avoit  kiillë  de  grands  trefors. 

Ce  Prince  mal  avifé  fut  fi  prodigue  de  fon  argent^  qu'il  paya  une  année  de 
fcrtde  par  avance  à  toute  fon  armée  pour  rattacher  davantage  à  fes  intérêts  : 
mais  Abufaid ,  Suit»  de  la  race  de  Tamerlan  qui  regnoit  dans  le  Khoraflan ,  ne 
j-eut  pas  plutôt  attaqué  ,  qu'une  grande  partie  de  ^es  troupes  mercenures  t'a- 
bandonna A  prit  le  party  de  (on  ennemi. 

Une  auifi  -grande  perfidie  <le  fes  gens  l'obligea  de  prendre  la  fuite  devant 
Abufaid ,  &  il  ie  feroit  fauve  avec  le  débris  de  :fon  armée  9  s'il  ne  fût  tombé 
entre  les  mains  d'Uzun  Haflan^  lequel  le  fit  périr  de  même  qu'il  avoit  déjà 
fait  fon  père 9  &  deux  ile^fes  frères  l'an  de  THeg^re  873.  AixiG  finit  JajdycB& 
tie  du  Mouton  Noir  9  qui  avoit  régné  dans  la  Mefopotamie  9  Medie  Ik  partie 
de  k  Perfe  environ  cinquante  ans ,  &  tous  lès  Etats  palTerent  à  celle  du  Mou- 
ton fil^nc  9  de  laquelle  Ùfuncafîan  a  été,  9  pour  ainfi  dire  9  le  fondateur. 

HASSAN  Al  Bakhteri)  Doreur  infigne  àe  la  loy,  duquel  Hallage  préteii- 
doit  ^voir  tiré  ce  qu'il  ^voit  avancé  touchant  la  .compenâtion  du  peierioage  de 
la'  Mscque.    Vif^ez  le  titre  .de  Hallage. 

Il  y  a  encore  xxn  célèbre  Poète  Arabe  9  nommé  Ben  Bakhteri ,  qui  it  été  le 
concurrent  d'Abou  Temàm«    Foyez  fiakhterL 

HASSAN  Al  Bafri  ;  eft  le  mê«e  qu' Abufaid  Ben  Jeffdr ,  fils  d'un  Affrw- 
^i)  nommé  Moula  l^eid  £en  Tajbeth  &  d'une  eiclave  d'Omm  Sahsah  9  femiue 
de  Mahomet  9  laquelle  lui  donnoit  fouvent  la  mammelle  9  lorfque  &  mère  était 
occupée  au  fervice  de  fa  njiaîtrefle  9  ce  qui  relevé  extrêmement  la  réputation 
de  ee  I>tiâ:eur%  qui  d'ailleurs  devint  fort  do^  •&  très -dévot  dsuns  la  religion 
MuCuhnane9  en  (bite  qu'il  paffe  pour  le  premier  Scholaffcique  des  I^bometaiis. 

On  le  fumomme  Al  Bafri,  parce  que  fon  père  étoit  efclave  à  Maiflàn9  Bour« 
gade  des  dépendances  de  Bafràh  ou  Baflera  9  &  qu'il  tentMt  école  dans  eette  yfl. 
le  ^  où  les  Khaovareges  ou  Seftaires  venoient  fouvent  difputer  contre  lui.  VaflU 
Ben  Atha9  (on  difciple9  ^ék>ignant  de  fes  fentimens,  &  le  poufMt  à  liout^^fit 
bande  il  part  &  devint  le  chef  de  la  fefte  des  Motuales.  f^oyez  k  iiire  dr  Vâ& 
fel  Ben  Atha. 

Haffan  Al  Bafri  avoit  vu  le  KhaKfe  Othman  &  Ebn  Abbas  ;  c'eft  pourquoi 
il  cite  dans  fes  ouvrages  ce  qu'il -avoit  appris  d'èuxpar  tradition.  Il  mourut  Ttfl 
iio  de  l'Hegire,  &  nous  a  laiflé  uu  ouvrage  intitulé  H^th  Scherif^  où  il  m 
TMjaflK  les  traditions  quHI  Içavoît  fur  chaque  ï'eri&at  ou  Précepte -^Wigaceire 

de 


«le-^Ia.  loji  Murulmane.^  Ce>  llv«e  qui  contient  ^  de  ces  Feddhat  ou  préceptes, 
fë  crouvel"dans  là  BibliotHeque  dii  Roy,  n",  6i8., 

HASSAN  Buzruk,  Haf&n  le  Grand  :  Haflàn  Kugiuk ,  HafTan  le  Petit,  font 
te  noins  de  deux'  pérfcmnages' ,  dont  lé  pi«fflié^  éa'lé  chef'ft  ik  ton&têaxéi 
la  dynaftie  des  flékhttiens.    royez  ee  ti&r  &^  celui  tPJM^  m  Vefe.  ' 

<  Le'  fécond'  éfV  le  pi^miér  dé  1%  race  Si  ài<  Itf  -péti^  dytidBi^  dâ»>GiOtftànfiéiis. 
Voyez  le  titre  de  Gioubinià&i  ■■..:■>> 

H  ASS^AN  Damegéqi,  furaommé  Pâhdév»!]^  <feikft-(fiil9>>  le  Fïeiœ  oa^  te  He^i 
ÏÔS5  eft  l'onzième  Prince  de  la'  dyniftie  des  Saibedariens^  >  qui  s'éleva  du  tems 
de  Tamerlan  (bns  le  KhorafTan.    f^oyesi  le  titre  dt  S^bedar  m  SarbediU 


HASSANy  (et  GdaledcHn  I  fnûènie  Priix»  de  la;  racé  de  Haflao  Sabah  ,  ou 
4e  la  race  &  dyna^e  des  lûnaëliens  de  l-Iràn,  o'e^-à-dlie^  de8> Ifinaëlîens*  qui 
ont  régné  en  Périe.  On-  les  nomme  aînli>  pour-  les  diftihguer  des  IÛQa#liena4'A^ 
ftiq^e»  qui  foat  les  Fathimîtes. 

HASSAN^  fils  de  Houflain,  furnommé  Alaeddîn  Gehanfbuz^  étbit  petit -fila 
de  Sàm  Al  Gauri  ^  fon  père  Houflain  avoit  lâiflë  plufîeurs  enfkns  9  dè^ucls  il 
étoit  Taîné,  &  il  les  furpaflToit  toiK  en  efprit  &  ert  courage,  auffi'^bien  cju'ëa 
Ige^  On  liui  donna  le  (urnom  de  Gehambu^L^  qui  fîgiâfie  le  Bnileur*  ou  Hn- 
cendîâire  du  monde  y  à  caufe  de  ce  qu'il  fit  à  Gaznah  9  comme  nous  verrons 
€}ans  la  fuite^ 

Il  né  fe  contenta"  paS  de  pofledfef  le'  pays  de  Goùr  oit  Gaour  en'  titte  de  gou* 
vernement,  comme  avoit  fait  fon  père,  fous  l'autorité  des  Sultans  C^zne vides; 
Car  iV  voulut  fé  prôval<)if  de  la  foibleift  de  fes  maîtres  &  de  la  dé&àdelICe  de 
leuirs  affaires,  que  les  Selgiiicides  reduîfoient  tous  les  jours  en  plua. mauvais  état 9 
en  fe  faifant  déclarer  Prince  &  Maître  abfolu  dans  toute  l'étendue  de  ion  gou* 
vemement 

MSds  fon  ambition  erbiffffiit  de  jour  en  jour  avec  ik  puii&tee,  de  trotiva  pcrfnt 
àT^Mtreè  bornes  que  dans  une  entière  indépendance.  Pour  cet^eiorét,  après  avoir - 
envahi  la  province  de  Zablefhn,  il  attaqua^  la  ville  de  Gamah  &  atpiale ^  otv 
€tok  le  trône  Royal  des  Sultans  Gaznevides. 


jM»tnt  l'origine  &  fe  progrez  de  leur  fortune,  y  regnoit  alors ,  mais  foible^ 
Xbent  Hafliin  eut  biet^  la  hardiefîe  de  lui  faire  la  guerre,  &  après*  l'avoir  vain» 
air  àer  le  chailbr  de  fes  Etats,  qu'H  donna  à  gouverner  à  Souri,  fon  frère; 

Beherâm-Sehah ,  qui  s'étoit  reftigié  dans  Tlbdoftan ,  prit  cependant  le  teittè  ' 
de  l-abfence  deHiaflaiï,  qui  avoit  quitté  le  pays  de  GazrtA,  où  il  avoit  laîiîS^ 


î,  fon  frère,  avec  peu  de  troupes,  pour  rentrer  dans  fes  Eicatsj  &  il-corf- 

duifit  fon  entreprife  avec  tant  d'adrefle  & .  de  bonheur ,  où'fl  le  rendît  mattré 

da  fai  ville  de  Gazhab  &  y  fUrprit  Soiiri,  auquel  il  fit  fotiâto  une  môft  crueHe 

A  ignomtnieufe^ 

HWBmn'en  eut  pas^  plutôt  appris  la  nouvelle  >  qaH  retourna'' eff  cElfgence  v^ért- 

GteiaH  pour  y  vanger  la  mort  de  fon  frère ,  &  l'on  dît  qu'en  marchant,  il  fit 

&  prononça  ce  dîftique  en  langue  PerfieBne,  car  il  étoitfbrtbc»Pbëtè,  cora- 

m^  nous  verrons  encore  plus  bas. 

S» 


2i6  HASSAN. 

Si  je  ne  rtnveffe  fas  de  fond  en  cmble  la  ville  de  Ghaznin^  dites  que  je  ne  fuis 
pas  HaJJan ,  fils  de  Houjfain. 

En  effet  ^  H  la  prit  ^  la  pHla  &  k  brûla  pendant  fept  jours  entiers  9  avec  un 
très-grand  nombre  de  bourgades  &  de  villages  de  fes  dépendances. 

rCè^.^t  cette  terrible  exécution  qui  lui  fît  donner  le  furnom  de  Gehan-fb.uz» 
bu  âe  Brûleur  de  monde ,  duquel  il  a  été  déjà  parlé. 

L'an  544  de  THegire,  de  J.  C.  1149»  HaflTan  ayant  entrepris  de  faire  la  guèr* 
re  à  Sangiar,  Sultan  des  Selgiucides,  il  fut  fait  prifônnipri  mais  ce  Sultan  gé- 
néreux le  renvoya  dans  fes  Etats  fans  rançon ,  à  caufe  de  fa  belle  humeur  »  & 
il  y  mourut  paiûblement  Fan  de  THegire  551. 

Nous  rapporterons  icy  quelques  traits  de  la  belle  humeur  de  ce  Prince  fie  quel- 
ques  échantillons  de  fa  polfie.  Après  qu'il  eut  été  défait  par  le  Sultan  Sangiar^ 
le  plus  brave  fie  le  plus  généreux  Prince  de  la  Maifon  des  Selgiucidcs  ^  qui  le 
pouvoit  faire  mourir,  fe  contenta  de  le  retenir  prifonnîer  à  fa  Cour.  Haffan 
trop  heureux  d'avoir  fauve  fa  tête  ,  chercha  de  témoigner  fa  reconnoîflance  à 
Sangiv  par  toutes  fortes  de  fourni  (lions,  fie  en  lui  faifant  affiduement  fa  cour. 

Il  (e  jettâi  un  jour  par  terre,  baîfànt  les  pas  que  le  cheval  du  Sultan  avoit 
marquez,  fie' luy  récita  ce  quatrain  Perfien  qu'il  avoit  compofé. 

La  marque  que  té  pied  de  vêtre  cheval  a  laijfée  fur  la  poujjière  >  me  fert  mainte 

'    nànt  de  couronne. 
Vanneau  que  je  porte  pour  marque  de  mon  efclavage  eji  devenu  mon  plus  bel  orne- 

ment. 
Tant  que  f  aurai  le  bonheur  de  baifer  la  pouffihre  de  vos  pieds ,  je  croiray  que  la  ' 
fortune  me  favorife  de  fes  plus  tendres  careffes  ^   (^  de  fei  plus  chers  haU 
fers.  ,*  >.     i 

Cette  flatterie  fut  fi  bien  reçue  du  Sultan ,  grand  amateur  des  louanges  fie  de 
la  gloire,  qu'il  voulut,  depuis  ce  tems-là  ,  avoir  Haflan  auprès  de  luy.  Ce  fut 
dans  la  converlàtion  familière  avec  le  Sultan ,  que  Haffan  fçut  fi  bien  gagner 
fes  bonnes  grâces  ,  qu'il  obtint  enfin  de  luy  la  libferté ,  fie  peu  après  un  entier 
rétabliifement  dans  (es  Etats. 

On  rapporte  encore  un  autre  trait  de  flatterie,  fort   fpirituel,  du  même  Haf- 
fan, qui  eft  que  Sangiar  s'étant  apperçu  qu'il  avoit  le  poil  fort  long  contre  la^ 
coutume  du  pays ,  où  on  le  porte  fort  court ,  lui  en  demanda  la  raifon  ,  HaA 
fan  lui  répondit  agréablement  en  ces  termes:  Lorfque  ma  tête  étoit  àmoy,  mil 
de  mes  efclaves  y  prenoient  garde  ô:  eh  avoient  foin  :  maintenant  que  le  Sultan  - 
en  e^  le  maître  comme  de  celle  de  fon  elclave,  mes  efclaves  font  devenus  mes  - 
maîtres ,  fie  font  ce  qui  leur  plaît. 

Cette  néponfe  fi  humble  fie  fi  accorte ,  valut  à  Haflîan  une  boëte  de  pierreries;^ 
de  très-grand  prix,  que  Sangiar  lui  fit  donner,  en  le  renvoyant  chez  luy  où  IL 
mourut,  comme  l'on  a  déjà  dit,  l'an  de  l'Hegire  551  ,  laiflant  fa  couronne  ia^ 
Mohammed,  fumommé  Seifeddin,  fon  fils,  fie  par  ce  moyen  la  dynaflie-des  Gau-- 
rides ,  oui  portèrent  le  titre  de'  Sultans ,  fut  entièrement  établie.    Khondemr^ 
Lebtarikh.     JSighiariftan. 

HASSAN, 


s» 


îi8f  HASSAN.  —  ïï  A  T  E  M. 

Gîebâl,  qui  flgnifie  en  Arabe  le  Seigneur  de  l'Irâque  Perfifcnne,  ou  de  la  partie 
la  plus  élevée  &  montueufe  de  la  rerfe. 

Haffan  Ben  Mohammed ,  furnommé  Dhecrat  al  eflam ,  fut  le  quatrième  Priû»» 
ce  dç  cette  même  dynaflie  des  Ifmaëliens. 

HASSAN,  furnommc  en  Arabe  Al  Tliaouil  &  en  Turc  Uzun,  c'eft-à-dire,- 
le  Long  ou  le  Grand.    Nos  Hiftoriens  l'appellent  Ufuncaflan. 

Il  pafle  pour  le  premier  des  Princes  de  k  dynaftie  des  ïurcomans  Baiandu-^ 
riens ,  autrement  appeliez  de  la  race  du  Mouton  Blanc ,  que  les  Grecs  moder- 
nes appellent  Jfproprobatada ,  quoy  qu'il  n'en  fbit  à  proprement  parler  que  le^ 
jQjkième. 

Il  fucceda  à  fon  frère  Gehanghir,  l'an  872  de  l'Hegire,  de  J.  C.  1467,  après 
avoir  défait  Gehanfchah,  Sultan  de  la  race  du  Mouton  Noir ,  auquel  il  emeva. 
tous  les  Etats  que  lui  &  fes  predeceffeurs  avoient  conquis  dans  la  Meropota- 
mie  j  dans  la  Chaldée  &  dans  la  Perfe.  Il  déiît  auflî  Abufaid ,  Sultan  de  la  nc% 
de  Tamerlan ,  qui  poflbdoit  le  Khoraflan  &  la  Tranfoxane  :  mais  ayant  voulue 
attaqtier  Mahomet,  fécond  du  nom,  Sultan  des  Turcs,  dans  la  Natolie,  il  y  per- 
dît une  bataille  fameufe  dans  Thiftoire  Othomane,  Tan  878  de  lUegire,  &  de  J.. 
C.  1473 ,  auprès  d'Arzengian  en^atolie.  Ufuncaflan  fe  retira ,  après  cette  per- 
te à  Tauris  en  Perfe  &  y  mourut  l'an  882 ,  après  onze  ans  de  règne.  Il  eut 
pour  fuccefleur  Khalil  fon  fils ,  lequel  fut  tué  fix  mois  après ,  combattant  con- 
tre fon  frère  Jacoub  Begh ,  lequel  ayant  ainfi  recueilly  la  fucceffion  entière  des 
£taCs  de  Ha/Tap,  fbn  père,  en  jouit  pendant  treize  ans  ou  environ. 

HASSEK,  petite  ville  de  Tlemen ,  fituée  fur  la  mer  d'Oman,  vis-à-vis 
rifle  de  Zocotora^  L'ancien  peuple  des  Adites  habitoit  aux  environs  de  cette 
Ville,  qui  n'efl:  éloignée  que  de  deux  milles  d'une  autre  bourgade,  nommée  Ca^ 
bâr  Houd,  Id  Sépulcre  de  Houd  ou  de  Heber  le  Patriarche. 

HATEM.  Abou  Adi  Hatem  Ben  Abdallah  Ben  Sadd  Al  Thai,  appelle  ordi-^ 
naîrement  Hatem  Thai,  eft  trop  illuftre  parmi  les  Arabes  pour  n'en  pas  parler. 

Ce  perfonnage ,  qui  d'ailleurs  étoit  vaillant  &  fçavant ,  s'éfl:  tellement  rendu' 
célèbre  par  fa  libéralité  ,  qu'il  a  fait ,  pour  aînfî  dire  ,   perdre  le  nom  à  cette - 
vertu;  car.lorfque  l'on  veut  loîicr  un  homme  de  fa  libéralité,  on  le  quadifie  tou- 
jours du  nom  de  Hatem  Thai. 

Il  vi voit  avant  le  Mahometifme  &  ne  fut  point  Mufuhnan  ;  mais  Adi ,.  fon  filsj 
le  devint  l'an  7^  de  l'Hegtre  ,  &  on  le  met  au  nombre  des  Sahabah  ,  c'eft-à- 
dîre ,  des  Compagnons  ou  Contemporains  de  Mahomet.  Cet  Adi  mourut  à  Cou- 
feh  Tan  68  de  l'Hegire ,  âgé  de  120  ans,  &  portoit  le  titre  de  Giovàd  Bett 
Giaouâd ,  le  Libéral ,  fils  du  libéral  par  excellence. 

Le  furnom  de  Thai,  que  Hatem  porte,  lui  efl:  donné,  parce  qu'il  étoit  iS\ 
de  la  tribu  ou  famille  de  ITiai ,  qui  a  donné  fon  nom  à  une  contrée  particulière- 
de  l'Arabie.    On  voit  encore  fon  fepulcre,  qui  y  efl:  vifité  &  révéré,  dana 
feoui^g^de  qui  porte  le  nom  d'Aovarcdh. 

■  Les  exemples  dfe  la  libéralité  de  Hatem  font  fi  connus ,  par  les  ouvrages 
Sâadi  &  d'autres  Auteurs,  qui  fc^nt  maintenant  entre  les  mains  de  tout  le  mona- 
de, qu'il  m'a  paru  inutile  de  les  rapporter  icy.     Le  plus  fameux  efl  celui  qu'il 
donna  à  un  AnibafiTadeur  de  TEmpereur  Grec ,  envoyé  exprès  pour  lui  demander 
en  don  uû  cheval  de  très-gj:OTd  prix ,  de  la  part  de  fon  maître  j  car  ce  généreux 

Arabe^ 
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£20  H  AUDK— rif  A  VAir.' 

HAUDH  ou  Haoudh  Al  hidt,  la  Pifcine,  ou  la  Fontaine  de  la  vie..  Livre 
compofé  en  Indien,  abbregé  &  traduit  en  Arabe  par  Samarcandi.  Cet  ouvrage 
n'eft  proprement  qu'une  Philofophie  corrompue,  appuyée  fur  les  principes  de  la 
Magic  &  de  la  Chymie ,  &  remplie  d'obfervations  &  d'expériences  fuperllitieufes. 
11  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  927. 

HAUGIAL,  le  Guide  des  chemins.  Livre  qui  porte  auflî  le  titre  de  Sbàir 
u  dkhbar  al  hacama^X^^  Vies  des  Philofophes.  On  y  trouve  celles  d'Ariftote  ^ 
d'Alexandre ,  de  Locman ,  de  Salomon  ,  de  Jefu  Ben  Sirakh ,  de  Secundus ,  de 
Hai-eth  Ben  Câb ,  avec  plufieurs  fentences.  On  trouve  ce  livre  dans  Ja  Biblio- 
theque  du  Roy  n^.  924. 

HAVAH,  Eve,  femme  d'Adam,  que  les  Hébreux  nomment  Khavah:  ces  deux 
noms  ont  la  même  fignification;  car  l'un  &  l'autre  ibnt  dérivez  d'une  racine  qiri 
fignitie  la  vie.  Les  Mufulmans ,  &  les  plus  andcns  Orientaux  prétendent  que  le 
premier  fils ,  qu'Eve  mit  au  monde ,  porta  le  nom  d'Abd  al  hareth  qui  lignifie 
à  la  lettre  ferviteur  ou  fils  d'un  Jardinier ,  ou  d'un  Laboureur ,  à  caufe  qu'A- 
dam  fut  le  premier  qui  cultiva  la  terre  fuivant  ce  qui  eft  porte  dans  la  Genefe^ 
que  Dieu  mit  Adam  dans  le  jardin  appelle  Paradis  terreftre,  pour  l'habiter,  & 
pour  le  cultiver. 

Les  Mahometans  féconds  en  narrations  fabuleufes  donnent  une  autre-  raifbn 
de  ce  nom,  qui  eft  rapportée  par  Huflàin  Vaez  dans  fa  paraphrafe  fur  le  cha- 
pitre  Aâraf.  Ils  difent  qu'Eve  fe  trouva  groflè  d'Adam  neuf  mois  après  avoir 
demandé  lignée  à  Dieu  par  ces  paroles  couchées  dans  le  chapitre  qui  vient 
"d'être  cité.  Si  vous  nous  donnez  ,  Seigneur  ,  un  fils  qui  foit  homme  de  bien^  ^ 
femhlable  à  nous^  nous  vous  en  rendrons  affurément  des  grâces  très -particulières. 

Sur  cette  nouvelle  le  Diable  déguifé  accofta  Eve ,  &  lui  demanda  ce  i^u'elle 
avoit  dans  le  ventre,  &  lui  dit  enfuite:  Ceft  peut-être  quelque  animal,  encore 
ne  fçaitron  s'il  eft  domeftique  ou  farouche,  Eve  lui  avoiia  franchement  qu'elle 
ne  fcavoit  point  ce  que  c'étoit.  Le  Diable  lui  dit  enfuite  :  Sçavez-vous  par 
où  doit  fortir  ce  que  vous  portez ,  fera-ce  par  la  bouche ,  par  le  nez ,  ou  par 
Voreille;  ou  bien  ne  vous  faudra-t-il  point  ouvrir  le' ventre  pour  l'en  arracher? 
Eve  ayant  été  épouvantéie  par  ces  dernières  paroles,  vint  auflÊ- tôt  trouver 
Adam ,  &  lui  raconta  ce  qu'elle  avoit  appris ,  &  Adam  lui-même  tomba  dans 
quelque  embarras  fur  un  événement  qui  lui  paroîffoit  fort  douteux. 

Le  Diable  voyant  Adanv  trifte  s'apparut  à  lui  fous  une  autre  figure  ,  &  lui 
dît,  pour  le  confoler:  Ne  foyez  point  en  peine  touchant  l'accouchement  d'Eve 
vôtre  femme  ;  car  je  fcai  le  grand  nom  de  Dieu  avec  lequel  j'obtiens  tout  ce 
que  je  lui  demande,  à  je  l'invoqucray,  afin  qu'Eve  enfante  un  fils  digne  de 
vous,  &  qui  vous  foit  fèmblable:  Je  vous  afllire  de  plus  qu'elle  l'enfantera  aifé- 
ment,  &  fans  viojence;  mais  il  feut  que  vous,  me  promettiez,  a  van  t.  toutes  chofes 
de  lui  donner  te  nom  de  Abd  al  hareth. 

Le  Diable  recherchoit  avec  tant  d'emprefl^ement ,  qu*Eve  donnât  ce  nom  à  (on 


&  d'Eve,  fut  qualifié  Serviteur  de  Hareth  &  non  pas  Abdallah^  nom  qui  fignifie 
Serviteur  de  Dieu,  &  qu'Adam  avoit  deftiné  de  lui  donner. 
.Cette  féconde  fraude  rculfît>  félon  le  fentiment  des  Mufulmans  >  au  Démon  ^ 
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fluffi-bien  que  la  première  dont  il  s'étQÎt  fervî  dans  le  Jardinr  ;,  c'eft.  pourquoy 
il  eft  dit  dans  le  même  chapitre ,  qu'auffi-tôt  que  Dieu  eut  donné  un  fils  à 
Adam  &  à  Eve ,  ces  deux  infortunez  Gidla  laho  Scharcàn ,  c'efl-à-dire ,  donnèrent 
un  compagnm  à  Dieu;  non  pas  qu'ils  tombafTent  dans  Tidolatrie,  ce  que  lignifie 
cette  façon  de  parler  ;  mais  parce  qu'ils  donnèrent  à  leurs  enfans  des  noms  qui 
faifoient  entendre  qu'ils  a  voient  d'autres  Maîtres,  &  d'autres  Seigneurs  que  Dieu. 

Mahomet  taxe  en  cet  endroit  Tufage  des  anciens  Arabes  qui  oonnoienc  à  leurs 
enfans  les  noms  d'Abdalfchams,  Serviteur  du  Soleil  «Sec.  qui  eft  une  e(peced*idd- 
latrie  à  l'égard  des  Mufulmans. 

Les  Mufulmans  révèrent  encore  aujourd'huy  une  grotte  de  la  montagne  de 
Gerahem  à  trois  mil  pas  de  la  Mecque ,  qu'ils  appellent  Gàr  Havah ,  la  Grotte 
d'Eve,  où  Mahomet  fe  rctiroit  fouvent,  &  en  faifoit  félon  ce  qu'ils  difent,  fon 
oratoire. 

La  Montagne  d'Arafat  à  dix  milles  de  la  Mecque,  qui  eft  une  des  ftations  du 
pèlerinage  ,  a  tiré  fon  nom  du  rencontre ,  &  de  la  reconnoiflknce  d'Adam  & 
d'Eve,  qui  fe  fit  fur  fon  fommet. 

On  a  pu  voir  dans  le  titre  de  Giuddah  ou  Giddah,  port  de  la  mer  rouge  le 
plus  proche  de  la  Mecque,  que  les  Mufulmans  croyent  y  voir  encore  le  fepul- 
cre  d'Eve. 

L'on  verra  dans  le  titre  de  Noé  que  les  eaux  du  Déluge  commencèrent  à 
fourdrc,  &  à  fortir  du  four  où  Eve  avoit  cuit  autrefois  fon  pain;  car  ce. four, 
félon  les  rêveries  des  mêmes  Mufulmans ,  s'étoit  confervé  jufqu'alors  &  avoit 
paflTé  de  main  en  main  d'un  Patriarche  à  l'autre. 

yoyez  le  titre  (i'Adam  dans  lequel  on  trouvera  qu'Eve  n'enfantoit  jamais  que 
des  jumeaux. 

HAVARIOUN,  les  Arabes  appellent  ainfi  les  Apôtres  de  Jesus-Cîhris^T. 
Ce  mot  fignifie  proprement  des  Blanchifleurs ,  ou  des  Foulons,  dits  dans  la  même 
langue  Calfaroun. 

Quelques  Auteurs  Mufulmans  ont  cru  que  ce  nom  étoit  tiré  de  leur  .profef- 
fion  :  mais  les  plus  fenfez  prétendent  qu'ils  ont  été  ainfi  appeliez  à  caufe  que  les 
anciens  Chrétiens  les  reprefentoient  dans  leurs  peintures,  vêtus  de  blanc,  &  que 
leur  tradition  portoit,  qu'ils  apparoiflbient  aux  Fidèles  en  cette  forme,  l^oyez 
le  titre  de  Maidat. 

Les  Apôtres  S.   Pierre' &  S.  Jean  font  les  plus  connus  des  Mufulmans;  iis- 
font  peu* mention  des  autres,  fi  ce  n'eftde  faint-Mathieu  qu'ils  comptent  parmi 
les  Evangeliftes.    ^oyez  le  titre  d'Engil  ou  Ingil. 

Les  Arabes  donnent  encore  aux  Apôtres  le  nom  d'Ashab  Ifla,  c^eft-à*dire,. 
de  compagnons ,  ou  de  difciples  de  J.  C.  mais  jamais  ccluy  de  Rafibulon,  *oiu; 
Morfeloun  qui  fignifie  proprement  des  Apôtres,  &  des  Envoyez.  Ils  refervent 
celuy  de  Raflbul  à  leur  faux  Prophète,  &  celui  de  Morfel  aux  Patriarches,  & 
SLUX  Prophètes  de  l'ancien  Teflament.. 

HAZCANI  ou  Harcani  Aboulhaflan,  Dofteur  œlebre  îtuquelon  donne  les 
dtres  de  Scheikh  Al  Rabbani ,  Salek  Al  Samadani,  Aref  AI  Hakkani,  Doéleur 
du  premier:  rang,  marchant  par  les  voyes  du  Seigneur,  &  pénétrant  les  veritez 
les  plus  cachées. 

U  étoit  le  chef  d*ime  focieté  de  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans ,  6c  il  leur 
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MEBRON,  ville  de  Paleftine  qui  porte  ordinairement  le  nom  de  EHklilf 
à  caufe  qu'Abraham  furnommé  Ai  Kbalil ,  c'eft-à-dire ,  TAmi  intime  de  Dieu, 
y  eft  enterré ,  &  que  fon  fepulcre  y  eft  honoré  ,  &  vifité  par  les  Mufulmans. 
Ccft  ce  qui  fait  que  Al  Khalil  fe  prend  auffi  pour  un  des  quatre  pèlerinages 
que  les  Mufulmans  font.  Le  premier  qui  eft  celui  de  la  Mecque  eft  d'obliga- 
tion, &  les  trois  autres  qui  font  de  Medine,  de  Jcrufalem,  &  de  Hebron,  ne 
font  que  de  dévotion. 

Il  y  a  plufieurs  livres  qui  traitent  de  ces  quatre  pèlerinages  en  gênerai.,  & 
en  particulier.  Celuy  qui  eft  intitulé  Mothir  al  garant  fi  ziarat  al  KhalU , 
^  Uns  al  khalil  traitent  de  celuy  de  Hebron.  Foyez  Us  titres  d'Abraham, 
.^  de  Khalil. 

HEDAD  ,  le  Deuils  &  les  liabits  de  Deuil.  Le  premier  Deuil  que  les 
Orientaux  Chrétiens,  Juifs,  ou  Mahometans  célèbrent,  eft  celuy  d'Abel;  car  ils 
prétendent  qu'Adam  le  porta  ou  pratiqua  en  fe  feparant  d'Eve  fa  femme,  pen- 
dant Tefpace  de  120  ans  pour  pleurer  fa  mort. 

Les  Perfans  difent  que  le  premier  deuil  qui  ait  été  porté  dans  FOrient,  fut 
celuy  de  Siavefch ,  lequel  ayant  été  tué  dans  le  Turkeftan ,  Kaicaous  Roy  de 
Perfe  de  la  féconde  dynaftie ,  fon  père  ,  en  fît  publier  un  qui  fut  gênerai  dans 
tous  fes  Etats ,  &  célébré  par  le  changement  d'habits.  La  couleur  bleue  fut 
alors  choiOe  pour  marquer  le  deuil  ;  mais  elle  a  été  changée  depuis  en  noir  par 
ies  Mahometans  depuis  la  mort  de  HoufTain  fils  d'Ali ,  comme  nous  allons  voir. 

Le  deuil  de  Houflain,  que  l'on  appelle  encore  Jaoum  Houflain,  le  jour  de 
HouiTain  qui  tombe  au  dixième  du  mois  Moharram ,  eft  célébré  tous  les  ans  en 
Perfe  avec  une  fort  grande  folemnité  par  les  feftaires  ou  partifans  d'Ali:  ce 
jour  eft  nommé  particulièrement  Afchour,  &  Afchoura  par  les  Arabes. 

Les  Abbaflîdes  parens  proches  d'Ali  prirent  le  noir  pour  leur  livrée ,  lorf. 
qu'ils  s'élevèrent  contre  les  Ommiades,  prétendant  vanger  le  fang  de  Houflain, 
que  les  Ommiades  avoient  répandu  :  mais  cependant  les  defcendans  d'Ali  &  de 
HouiTain  en  droite  ligne  ont  toujours  porté  le  verd,  &  le  portent  encore  au- 
jourd'huy  ,  prétendans  que  leur  race  fubOfte  toujours  avec  les  droits  d'Imam 
&  de  chef  temporel  &  fpirituel  de  tout  le  Mufulmanifme.  l^oycz  le  titre  de 
.Mamoun ,  auquel  le  changement  de  noir  en  verd  penfa  coûter  la  perte  de  fes 
£tats  &  même  celle  de  fa  vie.    Voyez  auffi  celuy  de  Houflain. 

Le  deuil  des  Orientaux  tant  Chrétiens,  que  Juifs  &  Maliometans  eft  allez 
femblable  à  celuy  des  Anciens;  car  ils  ne  fe  contentent  pas  de  changer  d'ha- 
bits, &  de  les  déchirer:  mais  ils  s'arrachent  les  cheveux,  fe  battent  les  jouet, 
&  font  des  hurlemcns  épouventables. 

HEDAIAH,  Manuduftion  &  Inftruélion.  II  y  a  plufieurs  livres  Arabes 
gui  portent  ce  titre. 

Hadaiah  fil  foroû  9   livre  de  la  loy  Mufulmane  compofé  par  Borhaneddin  Al 
Marghinani ,   qui  mourut  l'an  591  de  l' Hégire.    Il  efl  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy  n^.  634.    Il  y  a  un  Commentaire  fur  cet  ouvrage  intitulé  Dorrar  gorrar. 
.         .    jfj^         Hedaiat  al  hekmat,  cours  de  Philofophie,  compofé  par  Ebn  Athir  Ebn  Omar 
'S^^^-^^^^'  ^^        Abheri,  &  commenté  par  Mofthafa  Ben  Jofef  furnommé  KEôvagéh  Zadéh. 
-^.  fv^^th  Hedaiah  u  Enaiah ,  Livre  de  Théologie  Scholaftique  des  Mufulmans  digéré 

jpar  queftions.    Foyez  le  titre  d'Akmal,  ou  Kcmaleddin,  qui  en  eft  l'Aiiteur. 

HEDIAH^ 
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HKDIAH, Ville  du  pays  des  Habafch ,  qui  eft  TEthiopie ,  ou  Abiffinie*- 
l^ayesi  k  titre  de  Habafch  ou  Habafchah. 

HEFT.Khàn,  ou  Hefk  Khovàn,  en  Perfîen  les  fept  Tables,  nom  de  la 
ville  capitale  du.Turkeftaii,  où  Argîasb ,  fils  d*Afrafiab,  Roy  de  ce  pays-là, 
tenoit  la  Oour  du  tems  de  Kifchtasb  Roy  de  Perfe. 

L'on  auroît  pu  pafler  par  cette  ville  pour  aller  à  Rovin  Dîz  ou  Château  - 
tf  airain  y  le  plus  fort  Château  de  tout  le  paya ,  comme  étant  le  plus  court  che-  ' 
min ,  fi  les  neiges ,  les  précipices ,  &  les  bêtes  farouches  ne  reuflent  rendu  im- 
pratiquable,    Foyez  le  titre  de  Kifchtasb. 

H  E  F  T  Peigher ,  en  Perfien ,  les  fept  fontaines.  C'eft  le  nom  d'un  Roman 
Perfien ,  compofé  en  vers  par  le  célèbre  Poète  nommé  Nadhâmi ,  ou  pour  pro- 
noncer à  la  Perfienne,  Nazomi, 

Nous  avons  encore  en  langue  Perfienne  le  Heft  Peîgher  de  Hatefî ,  &  en 
langue  Turque  celuyde  Lamâi. 

HEFTAKHTER.  Heft  Iclim ,  Heft  Aurenk ,  font  livres  Perfiens.  Heft 
Khovdn  ,  Heft  Daftan  ,  &  Heft  Meglis  font  livres  Turcs ,  defquels  il  fera 
parlé  ailleurs. 

HEGIAGE  Ben  Jofef  Al  Thakefi,  un  des  phis  vaîllans,  &  des  plus  élo- 
quens  Capitaines  qu'ayent  eu3  les  Arabes  au  tems  des  Khalifes.  Il  fut  fait  Gou- 
verneur  de  l'Arabie,  &  del'Iraque  Arabique  par  AbdalmaleCj,  cinquième  Khalife 
des  Ommiades,  après  qu'il  eut  défait  Abdallah  Ben  Zobair  qui  avoit  pris  le  titre 
de  Khalife. 

Un  jour  qu'il  fe  proraenoit  à  la  campagne  ,  il  fit  rencontre  d'un  Arabe  du* 
defert  qui  ne  le  connoiflbit  point ,  &  lui  demanda  quel  homme  étoit  cet  Hegiage 
duquel  on  parloit  tant.    L'Arabe  lui  répondit  que  c'étoit  m  méchant  homme. 
Hegiage  lui  dit  alors  :  Ne  me  connois-tu  point  ?  L'Arabe  luy  ayant  répondu  » 
Non.    He  bien,  lui  dit  Hegiage,  fçaches  que  c'eft  Hegiage  même  à  qui  tu  parles. 

L'Arabe,  après  l'avoir  entendu  parler  de  cette  forte,  fans  témoigner  aucun 
étonnement,  lui  dit:  Et  vous,  fçavez-vous  qui  je  fuis?  Non,  lui  répliqua  He- 
giage. Je  fuis,  lui  dit  l'Arabe,  de  la  Maifon  de  Zobair,  dont  tous  les  defcen- 
dans  deviennent  fols  trois  jours  de  l'année ,  &  cette  journée-cy  efl  l'une  des 
trois.  Hegiage  ne  put  s'empêcher  de  rire,  &  d'admirer  une  défaite  auffi  inge- 
nieufe  que  cdle-cy  :  de  forte  qu'encore  qu'il  fqt  extrêmement  fevere,  &  qu'il 
paflat  même  pour  cruel,  car  l'on  dit  qu'il  avoit  fait  mourir  cent  &  vingt  mil, 
perfonnes,  &  que  lors  qu'il  mourut,  il  y  en  avoit  cinquante  mil  dans  fes  prifonsV 
cependant  il  fit  grâce  à  cet  Arabe,  dont  il  eflima  l'efprit  &  le  courage. 
-  Voicy  une  autre  rencontre  dans  laquelle  Hegiage  fit  bien  connoître  quel  il 
étoit.  Ayant  fait  plufieurs  Officiers  prifonniers  dans  la  bataille  qu^il  gagna  eii 
Arabie  fur  Abdalrahman  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Khalife  Abdalmalek,  il  prit 
la  refolution  de  les  faire  tous  pafler  par  le  fil  de  l'épée.  Un  de  ces  prifonniers 
qu'on  ,îdloit  exécuter  ,  s'écria ,  qu'il  avoit  une  jufl;ice  à  demander  à  Hegiage. 

Hegiage  bien  furpris  de  ce  difcours ,  demanda  à  cet  homme  ce  qu'il  préten- 
-doit  de  lui  ?  C'eft  ,  dit  le  prifonnier ,  qu'Abdalrahman  nôtre  General  s'étant  em- 
4>orté  un  jour  de  paroles  contre  vous  ,  je  lui  dis  qu'il  avait  tort.  Sur  cecy 
iJegiage  demanda  au  nrifonnier ,  s'il  avoit  quelque  témoin  de  fon  aélion ,  Ouy , 
^.^TomeIL  ^  Ff  lui 
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hrf  réponelifl  le  pfîfîMÎnIér  >  ft  cMmti^  ut  db  fis  OKqarnfes:  deftidfi  à  Jh  mttt 
auili-bien  que  luy,  qui  y  avoit  été  préféra:.  Vtiffla%Q,^YBJit  ^^m  Ib  temté  est 
fait>  die.  au  témoins  £t  toy»  pourquoi  n'en  fîs.tu  pas  autast  que  toa  casiaiade? 
Cet  hojiime  intrépide  lui  répoudit  fierempnfr  Je  neTai  pas  ftm,  parce  quermis 
étiez  mon  ennemi.  Hègîage  leur  donna  la  vîer  à  tous  deur,  kVm  ponri 
noitre  Vobligatioa  qu'il  lui  âvoit  ^  St  k  Ploitre  parce  qu'il  avoit  avotté  fi 
chement»  &  avec  tant  dé  courage  la  vérité. 

Quelques-uns  s'étant  plaints  des  violences  que  Ifegîâge  exerçoîl»  coocrc  ftr 
fujets ,  &  lui  ayant  mis  devant  Tes  yeux  Iti  crainte  de  Dieu ,  â  mohftt  anffitAe 
fur  la  tribune  pour  haranguer  le  peuple  ,  &  ùm  s*étre  préparé ,  leur  St  avec 
f(Ki  éloquence  ordinaire  ce  difcours»  Dieu  m'a  donné  maintenant  h  piaîjQSuKe 
fur  voua  y  &  fi  je  Texerce  avec  quelque  ieverité ,  ne  crayez.  pas.  quTaprâsi  n». 
mort  vous  en  ayez  meilleur  marché.  De  la  manière  que,  vous  vîve^,  vous., 
f^rez  toâ^oius  maltraitez  ;  cir  Diea  a  beaucoup  de  Derviteuxs^  &  qqand  je  iëcay 
mort,  il  vous  envoyera  un  autre  qui  exécutera  £es  ©rdres  contre,  votis  peut** 
être  encore  avec  plus  de  rigueur.  Voulez- vous  que  le  Prince  foit  doux  &  mo- 
déré ^  Qxstœz  entre  vous  la  )iiftice>  &  obeîffi»:  à  Ssa  ordres.  Fdtes  état  que  iros 
déportemcns  (bot  le  princ^^.  &  la.  caufe  du  bctfi  oit  du  mauvais  traitement  que^ 
vous  recevez  de  lui.  Le  Prince  peut  être  comparé  juftement  à  I»  glace  d\uk 
miroir;  tout  ce  que  vous  voyez  dans  cette  glace  n'eft  qu'un  renvoy  des  objets 
que  vous  hii  prefentez. 

Cef:y  efl:  rapporté  dans  le  Badiariftan  die*  Giam  ,  oâ  wm&  trouvons 

nirftdàre  qui  fiiît;    Hegtage  étant  à  h  chaflè^,  s'égara  de  fes  gens,  &  fe ^ 

CevA  rort  altéré  en  un  lieu  écarté-  où^  un  Ârafte  faifbk.  paRxe  fi»  chafloeam» 
Auflî*tôt  qu'il  parut,  les  chameaux  s'effarouchèrent,  ce  qui  obligea  l'Arabe atteiu 
tlf  à  autre  chofe  de  lever  la  tête  tout  en  cotere,  A:  de  dire:  Qui  eft  cet  hom- 
me avec  fes  beaux  habits  qui  vient  dans  le  defèrt  efitux)acher  mes  chameauzf 
lia  malediflnon  de  Dieu  puiffe  tomber  fur  h». 

Hegîage  fans  s'arrêter  k  ces  panrfea  ,  s'approeha^  de  FArabe ,  &  le  &Ubir  fort 
civilement,  en  lui  fouhaitant  la  paix:  mats  œluy-cy  au  Ëeu  dé  lui  rendre  le  Sh 
lut),  lui  repartit  brufquement  qu'il  ne  luy  (buhaitoit  ni  la  paix,  ni  aucune  beiie- 
£ftion  de  Dieu.  Hegiage  ne  fit  pas  femblant  de  l'entendre,  &  lui  demanda  fort 
himiblement  de  l'eau  à  boire.  L'Arabe  lui  dît  :  Hé  bien ,  fi  vous  voulez  boire  » 
prenez  la  peine  de  vous  baifler ,  &  d'en  puîfer  vous-même  ;  car  )e  ne  fuis  m 
v^«re  camarade,  ni  vôtre  ferviteur.  Hegîage  obéît  à  l'Arabe;  &  après  avoir  b&t 
hai  fit  cette  demande.  Qui  croyez-vous  être  le  plus  grand  &  le  plus  excellent 
de  tous  les  hommes  ?  Ceft:  le  Prophète  envoyé  de  Dieu ,  en  deuffiez-vous  ci«* 
ver  de  dépit,  lui  répliqua  l'Arabe,  &  ^ue  dites-vous  d'Ali,  ajouta  Hegism?  Chi 
ne  peut  afiTez  exprimer  de  bouche  fon  excellence ,  repartit  l'Arabe.  Hemg# 
continuant  fon  difdours ,  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  d Abdalmalek ,  fils  de  Mer^* 
van,  c'étoit  le  Khalife  qui  regnoit  alors,  duquel  Hegiage  étoit  Lieucenant  Ge» 
neral ,  &  Gouverneur  prefque  abfolu  dans  l'Iraque  Aréique.  L'Arabe  ne  répaKU 
dit  rien  d'abord  ;  mais  étant  preiTé  j  il  iè  taifia  échapper  qu'il  le  tenoit  pour  un 
mauvais  Prince.  Et  pourquoi ,  répliqua  Hegiage  ?  Cefi:  parce  qu'il  nous  t  ei;^ 
voyé  pour  Gouverneur  le  plus  méchant  homme  qui  foit  fous  le  cieL 

Hegiaçe  connoiflant  que  l'Arabe  parloit  de  lui,  ne  lui  difoit  plus  rien ^  lors- 
qu'il arnva  qu'un  oyfeau  volant  deffus  leurs  têtes,  fit  un  certain  cry^  aue  VA^ 
xabe  n'eut  pas  plutôt  entendu  >  qu'il  regarda  fixement  tfegiage,  Jt  Im  demanda 

qitt 


-pour  vôtre  maître  >  ^  alors  je  vous  retsiendrati  à  mon  fervice  y  ou  bien  d'ètxe 
eirvoié  à  Ahéaknûlek  >  auquel  je  fertà  fçavoir  t( 


^m  9  étefit  Ho^î^  ^Itrî  ayant  aufli  demandé  poVtqtKPf  il  lui  faifoit  cette 
iqueftîon.  Ceft,  «t  l'Arabe  5  parce  que  oet  oyfesa  ^  vient  <!e  paffer,  nCa  dit 
xpCil  y  avoit  près  cTîcy  une  troupe  de  gens  ^  fit  :que  vous  pourriez  bien  en 
ttre  le  'diéf.  UAràhe  n'^ut  pas  pfiûttoft  mi  ce  dilcouFS ,  que  les  .gens  de  He- 
page  -arrivèrent,  &  reçurent  ordre  ^e  lui,  d'emmener  l'Arabe  avec  eux. 

Le  lendemahi  Hegiage  le  fit  appefUer ,  te  fit  afiëoir  à  fa  table  9  &  lui  (Oom- 
tnanda^e  manger.  C' Arabe  avant  que  de  commencer  à  manger,  £t  ià  bene- 
<lt6Hon  t>râimupe,  &  ^it  :  Dieu  veuille  ^  ia  fin  4u  repas  foit  suffi  kwinffe  çu 
l  entrée. 

Pendant  le  repas  Hegiage  lui  demanda  s'il  ft  fbuvenoit  des  diicours  qu'ils 
€Voient  tenus  enfenlble  le  jeur  procèdent.  li'Arabe  lui  ri^ondit  ai^-tAt: 
Dieu  vous  fafle  -prorperer  en  tôuttes  <âiofes  ;  mais  quant  au  leocet  (d'hier,  ,giir- 
dez-vous  bien  de  le  divulguer  aujourd'huy.  Je  le  veux  bien,  dit  Ifegiage, 
Hanais  11  faut<}ue  voiis  chômllez  l'un  ie  ces  deux  partis,  ou  de  me  reconnaître 

d  à  mon  fervice ,  ou  bien  d'ôtare 
tout  ce  que  vous  aver  dit  de  luy. 
1^'Arabe  ayant  ouy  la  pA>pofition  de  if egiage ,  lui  xepartit  auffi-tôt  :  Il  y  a  «a 
troiTième  parti  que  vous  pourriez  prendre,  &  qui  me  parok  beaucoup  mcilleir* 
âé  quel  eft-il,.infift^ Hegiage.  Ce  fePDît,  loi  dit  lArabe,  de  me  renvoyer 
^hez  moy,  <&  ^ue  nous  ne  nous  vilSons  jamais  plus  ni  l'un  ni  l'autre.  Hegiage 
tout&FC^he  qu'il  ^oit,  prit  plaiûr  aux  paroles pdeines  d'eCprit^de^oet  homme, 
tlul  fk  donner  dix  mitte  ^Irachmes  .d*argent ,  &  de  renvojta  chejE  lui  comme  il 
le  fouhaitoit 

11  fera  1)on  ^e  remarqua  fur  le  fujet  de  cet  .(^feau  qui  fe  ifi.t  *Bt^re  à  J'A- 
lâbe ,  qu'il  7  a  panrii  les  peuples  4e  l'Arabie  des  gens  qui  puétendont  (çavoir 
lie  langage  -des  oyfeaux.  >lls  ^fent  <iue  cette  fdence  leur  eft  «oonue  dqpUis  le 
tems  de  Salomon,  &  de  la  Reine  4^  S^ba,  lefquek  avoient  \m  oyfoa^,  nommé 
mudhud ,  m&  eft  la  Houppe,  pour  meflàger  de  leurs  amours. 

Kumdl  hls  de  liiû  écôit  un  homme  de  bel  eiprit ,  qui  vivoit  du  tems  de 
Ibgiage,  duquel  il  n'approuvoit  pas  la  conduite.  Hegiage  le  fit  venir  un  jour 
-devant  luy ,  &  lui  reprocha  que  dans  un  tel  jardin ,  &  devant  telles  &  telles 
•perfonnes  ^'U  lui  nomma  9  il  avoit  fait  plufieurs  imprécations  contare  lui ,  on 
4iûmt:  'Que  le  Seigneur  noirciflfe  (a  face,  c'eft-à-dire ,  qu'il  foit  cha^rgé  de 
honte,  &  de  confuuon:  gu'il  ait  le  col  coupé,  &  que  ion  ikog  foit  répandy. 

&améil  qui  avoit  l'e^t  fort  prpfont,  Iw  r^ondit  auffirtoft  :  B^eli:  yray  que 
«j'-ay  (iàt  ces  paioles  dans  un  tel  jardin  ;  mais  j'jétois  fous  une  trèiUe ,  ^  je  regar- 
é(H$  4es  jappes  ^e  raifm  qui  n'étaient  pas  ^encore  meures ,  &  je  (ouhajtois 
^^elks  <ievinflbnt  bîen*^c6t  noires,  ^afin  qu'on  les  oouppât  ^  &  qu'on  eu  fift  du 
Vin.  Cette  explication  ingenieufe  plut  fi  foKt.i  Eegiage^  qu'U  renvoya  Kvmiâl 
chez  luy  &  le  4»étaUit  <lahs  lès  bonnes  grâces.    Lamii. 

Le  Rabf  rsA  ^bn»  rapporte  que  g[es[iage  .difoit  fouvent  pour  txcuf^  la  rigueur 
émÉt  «11  ufaic  envers  les  peuple  qui  lui  élxûent  fpûipis  ,  que  ie  gouvernement 
fevere ,  &  même  violent  d'un  Prince^  içft  poefecahle  au  gouveimem^H:  foihle  ^ 
^4aK>p T^pidttl^ents  pai^  que  celuy.là  ne  fait  tort  qu'à  quelques  particuliers ,  & 
4i(duy  -  ov  ^leflfe  &  o&nfe  tout  )e  peuple  en  genercd.  Giaur  khmr  mm  ilmf 
ieenua  SdkÀokk^fu  hodka  iaimm. 

11  difoit  aufli  que  l'obéïflànce  dâe  aux  i^rinces  eft  pliis  abfolue  9  &  pl\is  ne- 
4ie£Qdre  ,qne  c^e ^que ï^ .dote jà Picnit,  ièlon  TAlPOOtn;;  ost^^M^^  qWle^cy : 

Ff2  OU{£n 
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'  Obéirez  à  Dieu  autant  que  vous  pouvez ,  Faettakou  aUah  ma  ûjlathdtom^  dans*  lefT. 
quelles  paroles  il  y  a  une  cotidition  ou  exception  ;  maîs^  de  celle  qui  regarde 
les  Princes ,  il  eft  dit  :  Ecoutez  &  obiïjfez ,  fans  aucune  exception ,  de  forte 
que,  difoit-il,  fi  je  commande,  à  quelqu'ua  de  paflcr  par -là,  &  qu'il  refuKe 
de  le  faire ,  il  eft  coupable  de  defobéïflance ,  &  par  confequent  digne  de  mort. 
Quelqu'un ,  après  Ta  voir  entendu  parler  ainfî ,  lui  dit  :  Vous  êtes  donc  un  en- 
vieux  &  un  ambitieux  ,  puifque  vous  prétendez  avoir  une  plus  grande  autori- 
té que  les  autres.  Sur  quoy  il  répliqua  :  Celuy-là  eft  encore  plus  envieux ,  & 
plus  ambitieux  que  moy,  qui  dît  à  Dieu:  Donnez-moy  ^  Seigneur  y  un  état  duquel 
ptrfonne  ne  puijfe  jouir  apris  moy. 

i^oyez  fur  cecy  ce  qu-îl  dit  à  £bn  Corrah  ,.  &  ce  que  les  Grands  dirent  de 
luy  à  Abougiafar  Almanfor,  Khalife  Abbaflîde,  dans  les  titres  de  Corrah  &  de 
Manfon 

Le  Dofteur  Schâbi  blâmant  Hegiàge  de  (a  feverité  ,  il  reçut  de  lui  une  pie- 
__  d'or  de  bon  aloy,  avec  ordre  de  Taller  porter  chez  les  Changeurs.  Ce  Doc- 
teur y  alla  ;  les  Changeurs  lui  dirent ,  que  c'étoit  une  raonnoye  de  Hegiage 
dont  Taloy  n'étoit  pas  bon.  D  retourna  donc  dire  à  Hegiâge  ce  qui  lui  étoit 
arrivé.  Hegiâge  lui  dit:  Allez  en  un  tel  quartier  de  la  ville  ,  &  prefentez-la  à 
un  tel  pour  la  changer.  Schâbi  y  alla ,  &  cet.  homme  prit  la  pièce  pour  bon- 
ne ,  telle  qu'elle  étoit ,  &  la  chaqgea.  Schâbi  fort  furpris  demanda  au  Chan- 
geur ,  fi  Hegiâge  ne  luy  avoit  jamais  feit  d'injuftice  :  Non,  luy  répondit  -  il , 
'  tant  s'en  fout^  depuis  qu!il  gouverne  ce  pays-cy ,  il  empêche  qu'-aucun  ne  mjen 
fafle. 

Cependant  Sâdi  rapporte ,  que  Hegiâge  s'étant  recommandé  aux  prières  d'un. 
Religieux  Mufulman  ,    celuy-cy  pria  auffi- tôt  Dieu  quJil  luy  plût  de  le  faire 
.  mourir  promptement ,    parce  ,  difoit  -  il ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus 
avantageux  ny  pour  lui ,  ny  pour  los  peuples^ 

Mirkhond  écrit,  que  Hegiâge:  fe  trouvant,  allité  de  fa  dernière  maladie. j  con- 
îulta  fon  Afti-ologue  pour  fçavoir  de  luy  s'il  ne  trouvoit  point  dans  fes  Ephe- 
merides  que  quelque  grand  Capitaine  dût  bien-tôt  finir  fès  jour&  L'Aftrologue 
lui  répondit  qu'un  grand  Seigneur,  nommé  Kolaib,  étoit  menacé  fuivant  fes^ 
obfervations  de  mourir  bien-tôt.  Hegiâge  lui  répliqua:  Voilà:  juftement  le  nom 
que  ma  mère  me  donnoit ,  lorlque  j'étois  encore  enfant.  Ce  mot  figpifie  en 
Arabe  un  petit  chiea 

L'Aftrologue  auffi  imprudent  à  parler ,  qu'il  étoit  habile  dans  fon  art,  lui  dît 
là-defllis  fort  bru(quement.  C'eft  donc  vous  qui  devez  mourir,  vous  n'avez  au- 
cun lieu  d'en  douter.  Hegidge  ofFenfé  de  ce  difcours ,  dit  auffi-tôt  à  l'Aflrolo- 
gue  :  Puifque  je  dois  mourir ,  &  que  vous  êtes  fi  habile  dans  vos  prediâions , 
je  veux  vous  envoyer  devant  moy  en  l'autre  monde  ^  afin  que  je  puiOTe  me  fer- 
vir  de  vous,  &  donna  ordre  en  même  tems  qu'on  le  dépêchât. 
Le  même  Auteur  met  la  mort  de  Hegiage  Tan  de  l'Hegire  95,  dans  le  54 


dans  fes  feftins ,  qu'il  y  avoit  quelquefois  juCqu'à  mille  tables  dreflTées.,.  &>quUl 
faifoit  de  fi  gros  prefens  à  fes  amis ,  qu'il  leur  donnoit  jufqu'à  un  million  de 
ffkteres  ou  réaux  d'argent  en  une  feule  fois* 

^  JU'on-  peut  voir  dans  le  titre  de  la  Mecque,  que  Hegiage  ayant  affiegé  Abdal- 

*^'w   ^  '   •   i  lab.- 
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'Tûh'i'fîb'de  Zobaîr,  faux  Khalife,  dans  la  ville  de  la  Mecque ,  il  en  l^ûla  le 

*  téii^e  qu'Abdallah  avoit  augmenté ,  &  le  fît  rebâtir  tel  qu'il  étoit  auparavant. 
f^oyez  le  fonge  qu'il  eut  fur  cette  aétion.    l^oyez  aujp  Vafleth^  nom  d'une  ville 

'qu-il  bâtit  fur  le  Tigre,  entre  Coufah  &  Bafrah.  ;  , 

Aboulfarage  remarque,  que  Hegiage  tomba  malade  pour  avoir. trop  mangé  Se 
boue.    Cette  boue  eft  la  terre  figillée,  Terra  Lemnia  y  que  les  Àrabeç  appellent 
Thin ,  &  Thin  makhthoum ,  Lutum  &  Lutum  SigiUatum^    V^(^ZP  de  cette  terre 
'le  fit  tomber  en  phtîfie  dont  il  mourut. 

Abou  Obeidàh  Mâmar  Ben  Al  Mothani  a  écrit  la  vie, de  Hegiage,  fous  Je 

•  titre  SAkhdr  Hegiage.     Cet  Auteur  étoit  natif  de  Bagdet ,   &  mourut  Tan  269 
de  l'Hegîre. 

Hegiage  laifla  un  fils  qui  fe  fit  une  Principauté ,  compofée  de  fept  petites  vil- 
les ou  bourgades,  dans  le  Gebil  ou  Iraque  Perfienne.  L'on  dit,  que  ces  villes 
s'étant  ruinées  peu-à-peu ,  les  habitans  fe  retirèrent  en  un  feul  endroit,  où  ils 
en  bâtirent  une  qui  fut  compofée  des  fept  autres  ;  cette  ville  s'appelle  aujouf- 
d'huy  Com.    Foyez  ce  titre^ 

HEGIAGE..  Abou  Omar  Ebn  Hegiage  ,  eft  un  des  premiers  Auteurs  Ara- 
bes qui  ait  écrit  de  l'Agriculture.    Foyez  le  titre  de  Falahah. 

HEGIAGE  Ben  Arthat,  furnommé  Al  Coufî,  qui  porte  le  titre  d'Aï  Fakîh 
Al  HafFadh,  c'eft-à-dire  ,  le  Jurifconfulte ,.  doué  d'une  excellente  mémoire,  a  voit 
été  difciple  de  ïhouri.        -  '  -  ' 

HEGIAGE  Jofef ,  fiirnommé  auffi  Al  Coufî,  natif  de  la  ville  de  Coufah, 
'  eft  l'Auteur  de  deux  traduftions  Arabiques  d'Euclide.     Il  intitula  la  première 
JJarouni ,    &  la  féconde  Mamouni ,    du  nom  des  deux  Khalifes  Haroun  &  Ma- 
moun ,  pour  lèfquels  il  les  avoit  ftites. 

HEGI AR AT  BardiiU  ,  lieu  où  Baudouin,  Roy  de  Jerufalem,  mourut,  fitué 
'  entre  les  villes  d'Arifch  &  de  Farma  en  Egypte  ;  fes  entrailles  y  furent  enter- 
"  rées  &  fon  corps  porté  à  Jerufalem.    t^oyez  le  titre  rfe  Bardiiil.         : 

Hegiarat  Soud ,  Pierre  noire.  C'eft  du  charbon  de  pierre  dont  il  y  a:  des  mi- 
nes abondantes  dans  les  montagnes  de  Farganah. 

HEGI  A  Z  ou  Higîaz,  nom  d'une  province  de  l'Arabie ,  que  nous  appelions 
.  Pierreufe,  où  font  fituées  les  villes  de  la  Mecque,  de  Medine,   de  Thâif  &: 
..  d'Iemamah ,  laquelle  a  eu  fes  Roys  particuliers,  auffi  anciens  que  ceux  de  l'Ie- 
men,  qui  eft  TArabie  Heureufe.  '  . 

Giorham,  fon  premier  Roy,  eft  réputé' frère  de  Jârab,  duquel  l'Arabie  a*  ti- 
ré fon  nom,  &  celuy-cy  étoit  fils  de  Cahtan  ou  Joftan,  ou  Jeftan,  fils  de  He- 
ber,  &  frère  cadet  de  Phaleg  ,  duquel  il  eft  fuit  mention  au^  chapitre  dixième. 
^9  la  Genele.  ^ 

Ce  fut  avec  la  pofterité  de  Giorham  que  s'allia  Ifmaël,  loriqu'îl  vint  en  Ara^ 
'  bîe;  de  forte  que  lès  defccndans  de  ces  deux  Patriarches  .Hebeir,  père  d'Ioftan,. 
'  &'Ifi^aër,  fils  d'Abraham,  compoftrént  une  fèulé  nation^,  de' laquelle' toui^^  les. 
,  Arabes  d'aujourd'huy  font  iflus. 

Dans  la  première  partie  de  l'hiffoire  générale- de  Ben*  Sdîolinàh,  qui  eft  com- 
me  la  pre&ce  de  fon  Raoudhat  almenadhir ,   on  peut  voir  une  IHte  des  races* 

-'     '  Ffi  aiuf^ 
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-illdlres  "qqi  font  ^ââfeendues  de  cette  fcmcflie  foottùâve  des  .ArabeL  Cet  AotaB 
fehiarqtie,  qulfinaël  eut  douze  ^en&ns  miles  ^  dont  KoJar,  qui  létoic  fatoéj  êtt 
iisconnu  i)ar  fès  rfrères  &  par  teor  ^poftenté  pour  Ko|r  ide  ki  piKwince  de  &^ 
gia?  9  dont  nous,  parlons ,  oc  pour  :ÇQrdien  j&  admimftcateur  iperpetiiel  -du  -teinpie 
de  la  Meaiaie  9  qu^Khiaël  avoh  bâti  avec  Abraham  «  foa  pèce. 
'  ^Outre  les  viHes  defqueHes  on  b  <déja  narlé ,  celles  dlanteû  9  de  iadiddab.9  ck 
IQiaibar,  de  Bathen  mor  &  de  Comh^  font  encore  comprifi»  tlaos  THi^iàe.  Jl 
eft  pourtant  vray,  que  quelques-unes  font  fitoées  dans  la  .paitie  de  ÏAamie^  que 
'nous  appelions  Deferte. 

^    Terdeh  iffgîaz  eft  chez  les  Perfes  un  air  de  auCque  ,  qui  Jeur  x&  jg^vu  «de 
«tte  xrontrée  particulière  de  FArabie. 

HE^IRATAN,  les  deux  Fuites.    Sbn  MafifaAd^  un  des  premiers  difciphi 
&  compagnons  de  Mdhomet,  porte  la  qualité  de  Hager  al  hogiratan^  peur  rS^^tese^ 
~tT0U\ré^ans  3es  deuK  fuites  »  de  même  qu'il  avjoit  iprié  fi  keblatênj  c^eft^rdire  > 
aux  deux  Keblés. 

Pour  entendre  ce  que  fîgnifie  cette  qualité ,  il  faut  remarquer  que  Mahomet  .^P^tt 
étôit  âgé  de  54  ans ,  lorfqu'il  fe  fauva  à  Medine  ,  &  qu*il  avoit  commencé  Itf&à 
prêcher  fa  faiifle  doiftrine  dès  Vnn  quarantième  de  Ton  fige  :  de  forte  que  à 
•cet  «foaee  de  quatorze  ans ,  il  avoit  ^fluyé  beaucoup  de  contradiftions  & 
traver&s  de  la  part  des  Coraifcbites  Tes  condtcfyeos ,  qui  le  regardëient  commi 
'  un  'Novateur  &  un  Perturbateur  du  repos  public. 

Plufieurs  de  fes  difciples  qui  ne  pouvoient  fouffrir  d'être  rerardez  par      — -_^ 
,  lidmpàtndtesiy  comme  les  iècbiteurs  d'un  impofteur  9  .lu.y  demandèrent  la  f^rm^ZM^- 
r.fion  d'abandonner  leur  ville  ,  pour  n'être  jpas  obligez  de  jenoncer  à  leur  Reli-^Kiii- 
-jgion.    Mahomet  la  leur  accorda ,  ^  condition  qu'ils  fe  retireroient  en  Ethiopi 
auprès  du  Negiafchi,  c'eft-à-dire,  de  l'Empereur  des  Abiflîns,  avec  lequel  il  en 
,  tretenoît  correfpondance, 

X'eft  cette  .retraite  qui  eft  appellée  la  première  Heghre  :  mais  ces  refuaez  n^^ 
-pouvoient  pas;  bien  trouver  leur  compte  avec  un  Prince  qui  faifoit  profeffioa 
la  Religion  Chrétienne,  quoyque  corrompue  par  l'Eutycbianifine  ,  que  Diofi 
ire ,  Patrianche  d'Alexandrie  .&  par  confequent  d'Ethiopie ,  y  avoit  introduit 
c'eft  pourquoy,  lorfque  Mahomet  fe  retira  à  Medine,  ils  allèrent  le  joindre, 
augmentèrent  ainfi  beaucoup  le  nombre  des  Mufulmans. 
Quant :àiix  deux  rKhféblés,  où  fibn'Maffoûd  pria,  yoyez  le  tiire  jle H^hlsiL 

;  îHlEGRAH  ou^Hegindi,  THegire,  ou  la  fuite  tle  Mahomet.  Ceft  le  tegs 
auquel  Mahomet ,  le  faux  Prophète ,  fe  retira  de  Ja  Mecque  avec  Tes  nouveaux 
îpnofelyteç,  ipour  éviter  laiperfecution  des  Coraifcbites,  qui  étoîent  alors  les\pllis 

Ci%ns  daais  la  .viUe ,  &.qai  .oerpouvoient. fouffrir,  xiue  .Mahomet  ahoUtTUo 
rk  ^  popr  y  établir  /&  nouvelle  Religion, 

Cette  fuîte,  qui  ne  fut  pas  la  première,  comme  nous  verrons  plus  bas,  41  4té 

.fAeanmoj^f^lfi'jpbis  confidemble^  ^^uriva  la  quatorzième  année  .depuis  qi)e>Mu 

,  hamet  ferfut.déclaié.Prçphete&.Eovo^^  deDtçu,  publiant  l' Alcpran .^&  pi^ 

,>j(hAfiM;tlerfl4i^lmgnifQiep  .fjue  npus  rappeIlons.de  fon  nom  .la  Reli^on  .,ft|alK>nie- 

tane.    Elle  ïe  fit  en  plein  midy,  feîon  quelques7uns.,  .&  .en  compagnie  de^peu 

fjde^perfiwies  :.»ais.:elk.iutlfuiyie^de>pl^fi^«Sl^  ne.fe  crurent ,pîis  ç^i.Jtireté 

daos  Ja,  ll^ue. 

1.  Mahop 
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llriMont  :fi^  lotinà  ]^t1M:»l^f  ov  c^cfi;  ainfi  ^uei  I«,  vijjb  di|r  Me4i*i|&  s^wpe^-  . 
loît  avant  que  1«  faux  Prophète  y  eût  éltàbli  fa  demeure ,  &  y  arnj»,îfe  doû- 

lAm  Màw  du  mois.  de.  Eak»  al  aoual  ^  qui  eft  k  tCQiT^qu  de.  r«}ii^:  4^$  /Ua« 
b«  ^  eft  purem^m  Lujixm^cl^  ^  pac  «poi^oupiit.  de  3^  jbqit.  ,it  eft  yca; 
c09Kndaa(  que  les  MàJ^motws.  oonunsacont  tHç^  dès  ^.  mpi?  iç  Mf^vpmm  ' 
prôccfd<2irt>  qui  coirrelpo«d  ai>  i^  de  J^ïÏÏ^t  ^  fiOtiée  de  |es,W5-Çnçw-«.t  <S%z^/ 
CQi  V'ï  feut  remarqua  poujr  fixei?  r^Q«ie  *s  annéfejs  de  ï^èjgftç  ,^  qtje  rîîa 
p«^  appQlter  rjlre  Mahconetam»,  <Sc  çeb  cQAf^^nnempoti  aux  f^tusteo»  d^  âas" 
plw-  haSi^  Qu-QQoIo^e$.  .       .  ; 

Lœ  Orieobuix  (ve  Raccordent  pa&  avec  nous,  tQUicftant  ce  caTcuK  ^ntre  tes 
Mahometans  ,  AmaflT  prétejod'  q.ue  rH'egîra  ou  la  fuite  de  Wàbcwiêç  fe  ifij: , 
r»  ôgp  depuis  knaiflaace  de  Jçsu$-ÇH8.i$Ta^  13^47.  ans  depuîs  la  mort  de 
Ify^e  y  Sl  Be»  Gaflem.  Ja.met  J^àa  dtf  ntondfe  '^Stof^.,,  ce  çjr  fe  ddtt  eotewfr^ 
fëlon  la  fupputaj^ofli  dés  Gjcecs  ;  car^i  fefon  celle,  des  LâtÛK»  éito  çoiiëtk  n)àr- 
qiîée  Tan  4571, 

Entie  les.  Chritieaa,  Saîd  Ebo  Battik  mAt  te  cenunencemeot  ^  Vik^tQ  Tan 
^14  de  J.  C9  3t3^  ^  Dibcletien,  933  d'AIexandj;e  &  61 14  depuis  la  créalibn 
du  monde;  mais  fon  calcul,  laiflant  à  part  fes  ans  du  monde^  qu^ir  compte  félon 
1^  Grecs,  n'eft  pas  jufte:  car,  félon  la  ftippûtation  des  années  de»  Diodetien  , 
bt  première  année  de  FHegîi^  concourt  avec  la  fix  cent  vingt- ^uiième  de  J. 
C. ,  ce  qui  efl  vray ,  Se  non  pa^  avec  Tan  ^14,  comsie  il  h  dît:  &  ftlon  celle 
des  années  d'Alexandre^  qui  commencent  309  ou  310  avant  J..Ç.,  la  première 
snnée  de  THegire  tomberoit  fur  Tannée  623;  ou  624. 

Khondfemir  écrit  que  ce  fut  Omar,  fecond  Khalffç,  qui  ordonna  que- l'on  fiip* 

imteroit  les  années^  dfepuîs  la  fuite  de  Mahomet ,,  dont  il  y-  -en  aroît  dëja  di»- 
fept  tfécoulées  depuis  cette  ordonnance.    Les  Nfehometans  établirent  cette  éticv 


moîent  VJEtc  à^  Msfftyrs  :  Amfi  les  Mufbhnaiis  vouhirêQt  figiiafe^  léuf  Mm 
ou  la  fupputaCion  de  leur»  année»  par  la  plus  mémorable  périèctfti^^a  'qu^^Slg  m£^ 
fhnt  feufferte.  -  ^        o  :       ,  ,  - 

^Voyons  maintenant  comment  cette  fuite  de  Mahomet  ôb  de  ^'  feâfiteura 
f^exécuta,  &  les  faux  miracles  fbûtenu»  de  traditions  fabuleufes,  ddM  les-Mi^lil- 
lùans  ont  embelli  cette  hiftoire. 

IfouflSlin  Vaèz,  qui  dit  avoir  emprunté  ce  récit  des  plus  andeiis  fiôé^ur^du 
iffttfulmanifme  &  des  plus  habiles  Interprètes  de  TAlcoran,  aiTure  qœ  Mahomet 
aysnt  pris  la  refolution  de  quitter  la  ville  de  la  Mecque  pour  fê  réfugier  àMa* 
ébkt ,  fortit  un  foir,  qui'  fut  la  première  nuit  de  la  lune^  ou  du  mois  appelle 
par  les  Arabes  Rabi  al  aoval,  de  la  marfon  d*Aboubea:e,  (on  beau^père^  .9c  aa» 
eompagné  de  luy  feu) ,  pour  pafler  la  nuit  dans  une  grotte  de  la  montsigne 
BOffimée  Thour ,  diibinte  d*una  heure  de  chemin  de  la  viUe  de-  la  Mecque  ^  (te 
côté  de  riemen  ou  Arabie  Heureufe; 

Auin^tôt  que  Ton  eut  appris  dans  la  l^cque  &  lietraite,  ks  CDraifehites ,  fès 
ennemis  déclarez,  fe  mirent  en  campagne  pour  &  faifir  de  fa  pei^nne,  &  arri- 
vèrent jufquà  rentrée  de  la  Caverne  où  il  s'étoit  cacbé"^  dès  fe  grand  matin  du 
jour  fuivant.  Le  premier  miracle  qui  fb  fit,  fut  que  cette  môme  nuit,  en  vea^ 
tu  de  la  toute-puiflance  de  Dieu ,  un  arbre  d* Acacia  ou  de  Gagie  étoit  crû  à 
rentrée  de  la  grotte  >  &  une  paire  de  pigeons  ramien  y  avaienc  déjà  fiut  leur 

xûd^ 
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nid ,  ce  qui  reftoit  d'ouverture  à  la  caverne  fè  trouva  de  plus  fermé  d'une  toU 
le  d'araignée. 

Toutes  ces  chofes  étent  des. marques  certaines  qu'il  n'y  avoît  perfonne  dam 
ce  trou,  ôterent  la  penfée  aux  Coraifchites  d'y  fouiller.  Aboubecre,  duquel  fl 
efl;  dit  dans  un  chapitre  de  l'Afôoran ,  intitulé  Tombât ,  qui  étoit  le  fécond  des 
dèijx  qui  fe  trouvèrent  dans  la  caverne ,  fut  faifi  d'une  fort  grande  peur  ,  lorf- 
qu'il  vit  approcher  leurs  ennemis  fi  près  du  lieu  où  ils  écoient ,  &  dit  à  Ma-  > 
homeC:  Avec  tout  ce  qui  noua  cache ,  fî  ces  gens-là  baiffoient  leur  tête,  Us  nous 
verroient  infailliblement.  Mahomet  lui  répondit  d'un  grand  courage  :  Vous  cro- . 
ycz  que  .nous  ne  fommes  ici  que  deux ,  mais  il  y  en  a  un  troifième ,  &  c'dt 
Dieu  qui  eft  au  milieu  de  nous  &  qui  nous  protégera. 

Alors. 9  félon  ce  qui  eft  porté  dans  le  m^me  chapitre,  Jnzal  Allah  fehnathQ 
dlàihi^  Dieu  fit  defcendre  fon  faint-Efprît  fur  Abpubecrë ,  qui  le  fortifia  &  fe 
corifbla.    Fèrideddin  Atthar  explique  ainfi  ce  vèrfet  en  vers  Perfiens. 

Le  pt entier  DoEleur  de  la  loy  Mufulmaiû^  qui  a  été  le  premier  Mufuhmriy  le  pre^ 
^.  miet  compagnon  de  ^Mahomet ,  fif  fon  premier  fuccejjeur  ou  f^icaire  y  était 
le  fécond  des  deux  dans  la  grotte  avec  lui.  * 

Ce  fut  fur  lui  que  FEfprit  de  Ùieu  vint  repofer  ^  ^  alors  toutes  fes  craintes  & 
toutes  fes  peines  s'évanouirent  en  un  moment. 

Ce  mot  de"  Sekïnah ,  qui  fignîfie  l'Efprit  de  Dieu  ou  le  faint-Efprit ,  eft  pris 
des;  Hébreux.  I-es  Mufulmans  difent  qu'il  eft  ainfi  appelle ,  parce  qu'il  confble 
&  met  en  repos  les  âmes  des  fidèles  ;  c'eft  la  fignification  du  mot  Grec  Para- 
clet^  &  Teskin  en  Arabe,  d'où  vient  Sekinah,  fignifie  mettre  en  repos  &  con- 
fplèr.' 

.  Mirkhond  .&  JKhondemir  écrivent,  que  lorfque  Mahomet  eut  donné  la  per- 
miflion  à  fes  compagnons  de  quitter  la  Mecque  &  de  fe  retirer  à  Medine  ,  il 
demeura  dans  I9,  vilte  accompagné  feulement  dAboubecre  &  d'Ali.  Les  Corai- 
fchites furpris  &  fâchez  de  cette  defcrtion ,  tenant  confeil  dans  la  maifon  pu- 
blique, fur  ce -qu'ils  feroienc  de  hiy,  le  Démon  ne  manqua  pas  de  fe  trouver 
dans  cette  f^emblée ,  fous  la  figure  d'un  vieillard  habile  &  expérimenté ,  &  j 
donna  fon  avis  comme  les  autres. 

^Quelqu'un  ayant  propofé  datts  ce  confeil  qu'il  falloit  l'enfermer  dans  une  mai- 
fon dortC on  mureroit  la  porté,  où  Ton  lui  paflferoit  feulement  à  manger  & J^ 
boire  par  une  fort  petite  ouverture,  &  que  l'on  lui  feroit  ainfi  pafler  le  reftc 
de  fes* jours,  le  Démon  ne  fut  pas  de  cet  avis;  &  il  dit ,  que  Mahomet  ayaii( 
beaucoup  de  .feâateurs  cachez  dans  la  ville ,  &  la  famille  des  Hafchemites  ,  de 
îaquelle  il  étoit,  étant  fort  nombreufe,  il  fc  formeroit  aifément  un  party  ,  qui 
ie  délivrerait  infailliblement .  de  leurs  mains ,  d'autant  plus  qu'il  feroit  fomenté 
par  les  Medinois,  qui  étoient  déjà  prefque  tous  Mufiiimans. 
'  '  Un  autre  propofa  qu'il  le  fallqit  bannir  &  le  laifler  en  liberté  d'aller  où  à 
youdrpit:  mais  le  Démon  s'oppofa  encore  à  cet  avis,  alléguant  que  par-tout  oii 
•il  iroit,  il  feduir'oit  beaucoup  de  gens  par  fes  impoftures ,  &  que  fe  mettant -jk 
la  tète  de  ces  gens-là,  il  feroit  eu  état  de  leur  faire  la  guerre. 
.  Abou  gehel ,  un  des  plus  grands  ennemis  de  Mahomet ,  dit  que  pour  luy  11 
«ftimoit  q^.9.  pQur  procéder  furemçnt  en  çeçte  afllaire,  il  falloit  que  chaque  tri- 
,/  bu 
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bu  des  habitant  envoyât  un  fyndic  ou  dépoté  de  fa  part»  pour  compofar 
une  cour  de  juIUce.,  qui  pût  légitimement  le  condamner  à  la  mort  comme  un 
impofteur;  car  ïk  fe  délivreroient  par  ce  moyen  d'une  guerre  dvîle  &  domet 
tique  9  les  Hafchemites  ne  pouvant  pas  faire  eux  feuts  la  guerre  à  toutes  les  au- 
tgKè  tribus  »  ^  fe  trouvant  par  conlêquent  obligez  ^à  recevoir  ce  que  les  loiJi 
4(9^  Arabes  ordonnent  pour  la  compenûdon ,  &  pour  l'expiation  au  fàngde  leur 

ptrenL  ■•••■■..•   j-  '-..;•   ^ .-. . 

Le  Démon  approuva  cet  ^avis.  Se  dit  que  c*éèpît  Jfc.feul  bon  party  qu'il  y 
avoit  à  prendre  dans  cette  affaire  :  mais  l'Àhge  Gabriel  ne  manqua  pas  d'à  ver- 
tir  Mahomet  de  tout  ce  oui  fe  paflbit,  de  forte  qu'avant  que  la  refolution  pri- 
fe  pût  être  exécutée ,  il  w  retira  avec  Aboubecre  dans  une  grotte  bon  la  vil- 
te)  comme  nous  avons  vu ,  &  après  qu'Ali  fut  arrivé ,  il  le  fit  coucher  dans 
le  même  lit  avec* lui;  Ali  dont  la  valeiur  merVeilleufe  eft  fi  fort  vantée  par 
tous  jes  MufulnMms*  :       :   :   -  / 

Nous  avons  une  hifloire  de  cette  fuite  de  Mfthoiùet  y  décrite  fort  amplement 
^ec  pkifîéurs  autres  drconflancéft  de  même  nature  5  paf  Mergiân  ,•  Auteur  Ara- 
be &  Mufulman  )  fumommé  Al  Corthobi ,  parce  qu'il  étoit  natif  dé  Cordoue  en 
Andaloufie.  Cette  hifloire  porte  le  titre  de  JSahagjat  al  no  fous  j  là  récréation 
<ies  efprits. 

HEKAM  Al  Al^aiiâh,  Recueil  de  fentences  Théologîqués ,  morales,  {pîrituel- 
les  &  myftiques,  fait  par  £bn  Athar  dlah.    D  éft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy> 

HEKMAH,  la  Sagefle.  On  Ht  dans^  l'AIcoran  ces  paroles  ^^  u  laçai  atma 
Locman  alhekmat.  Nous  avons  demi  la  fagejji  à  Locman.  Les  Interprètes  infè- 
rent de  ce;  pafiage ,  que  Locman  n'étoit  pas  Nabi ,  Prophète  ,  mais  feulement 
Hajdm  ,  Sage ,  &  ils  défîmiTent  la  fàgefre>  Al  Kemdl  alâmli  ma  al  élm.^  Une 
vôîtu  pratique  jointe  à  la  fciencè. 

L,es  Scholaftiques  Mufulmans  la  décrivent  plus  amplement,  en  difant,  que  c'efl 
âne  connoiilânce  de  la  vérité  des  ebdles  qu'elle  contemplé,  &  une  habitude  par- 
faite dansu  l'exercice  &.  dans  la  pratique  des  ^âions.  excedientes.  ^^^  ^  ^^^e 
de  Locman. 

*Le  mot  de  Hekmah  a  encore  une  fignification  phis  étendue;- car  il  fignîfie 
en.  Arabe  la  Philofophie  avec  toutes  fes  parties^  &  jôrfque  les  Mufulmans  par^ 
lent  de  la  Trinité  que  nous  adorons,  ils  ne  font  point  de  difficid^  de  ^re,  que. 
}a  première  Perfonoe,  qui  efl.Ie  Père,  efl  l'efTeope  de.  Dieu  ;.  la  féconde ,  qui 
^  te  Fils,  efl:  la  façeflèj  &  là  troifième,  ou  le  iàînt-Êfprit ,  eft  ^  vie. 
'  Hékmat  AI  afchrâf  &  Aouf^  al  afchraf,  laSagefib  ou  la  Philofophie  des  Grands; 
c*eft  un  hVre  compofé  par  Naffiréddm  Al  ThouÉ,  &  commenté  par  Schirazi»* 
fOR.difdple.  j  •       »  j 

;  Cazuim,  difciple  du  Mme  Thoûfii,  a  compofSwflî. le  livre  intitulé  Pacmt 
40  ittn,  la  Sageue  dans  fit  fource. 

Le  livre  de  la  SagefiTe,  que  nous  appelions  de  Salomon ,  eft  attribué  par  les 
Mofvlm^ns  à  Locman.  :     •: 

..La  Sa^fle.  éternelle,  GiavUm  Kkd^  eft  un  livre  de  morale,  éait  en  langue 
PerQenne  &  traduit  de  l'Indien.    Voyex  le  titre  de  Giavidàn. 

Les  Mufulmans  difent ,   que  Dieu  a  deux  trônes ,  comme  l'on  peut  voir^ 
F  TomkJI,  g  g  ^  dans 


dans  lé»  ii»tt-a'Arfôh.âe  déCorfi,  «(uéle^ohd;  .iqijl  ^ft  le  Cota,  êfteelUj^ 
de  i^  Sagéflë  &'dle^  fa  Pravfdéâce,  qiii  goûv»ûe  Iâ-tooad&j-4t  le  ]prefitii»  ce» 
Iny  de  fa  Gloire.       ■  " 

Nous  avons  déjà  vû  qud^e  part  >  que  les  SfCOioMietââi^  époyebt  qui!  la  '{dft.' 
jvsrt  des  fbb  (bût  Saints,  Us  ajoûtent.de  méiDeùr  feiu,'  que  h  véritable  iôgafle' 
è(t  repiicée  fblié  par. les  ffèhs.du  ntonde,  .ft'  qtïe  èecte  iaime  Sâgefl%(-éi}bfîft# 
dans  la  folie.  Ces  deux  tëntimens  font  tout-à-&it  dignes  du  Qiriuianiihi^',  9^ 
le  èemeiélt àié^aJîit-TM  ^^iH.    P'vyik  Mit. Dîvanéh;  •     "" 


#• 


HSL.AL»  furnott  (I^AbotiMcAasiiaisd  Sofian  Ben  Aiioah  Al  Kou&,  JOofteur 
oJèbre^-dès  Tâge-dç  («ize  «113^  :  tt  fut  ctiftipte/de  ^ohari  &  n^ah^e  d-Auaafcba 
(k  Thourî  &  d(3  ScWèi^  Jea  plnr  ittuOres  Dofteurs  da  MufulnHUiifine  :  Jkîeur 
4Jfoit:.fQHyent:.Jefp€t!iW  que  J9  QMTifiwr  d«  txf^d^n  ;  cirais  j>(^  mrw 
DocleurS)  vous  en  êtes  les  Maîtres:  il  vouloit  dire,  par  un.^Koezdf^jnocleâie,^ 
^'U  oer  laif^ît'  q«e  j«-oppfer  »  âc  '  (juTJls  av^îenfe  1- wttDrité  d^  décider i  ^ 

0$  ^GtoÔ0^]:  étoi);  i«  «bftinçql^:  qu^'jî  ne  fpai^eoit  ^  jpour  êqu^  pitova^)  qiiOb 
4eux  petits,  paiQs  d'ofge  par  jpiir.  Il  ^oit  natif  de  laviUQ  de  Côui^  9  ^  IL 
wounrt^  ra»  4oîf  4et  ftfcgirevâgé  de  plw  4$  «nt-ana. 

HEL  AL.  Ben  Ibrahim^ Ben  Zahroun,  Médecin  fort  expert  de  Tbzim  le  Turc,, 
qui  gputçernoitJe  IQidi&t -^^  ^'^  534  de  i'fîiç^^<  U 

étoil  Siaibiéa  &:  Don  iMahoa^taia  4e  reli»Mk 


«•«'«•&        •  -^  '-1       ^A       * 


H  EL  AL  Bien  Thabet  Ben  Senân,  Hîftorien  &  Sabien  de  Religion^,  aiffcbfeflf 
<|pe.foa  père  Thahet^. qui.  étoit  un  excellent  Pinlofophe  &  Médecin,  que  oous: 
connoifTons  ious  le  90m  de  Thel^it  Hblàl  nous  a  donné  un  ûipplement  il  llùiV 
tpirc^.gftu?  ibft.père.,ay4)it  .écrite  d^uis.  Tan  25p.  juiqtfen.  3(^3  de  FBfegire^^ 

'  Wte  LAt-:j  dît  Abottlg^nttrftt,  Âftroldgue ,  qui  >  ^:  mj  traité,  de  TJKibrà^^ 
Judiciaire,  intitulé  Ekhtiar^.         ,  .    , .  •'    '   •  •  •   .  ,  * ,  :  . ;;  ;    ,  'J  *  -  /'* 

UELALI  fitfnctti.dîE^Kerriàt^  ie  plurfélo^uètit iic»iine  (te  i&n  tmsm.    UL 

assoit  une  iftémoja^  &.Jboui^iife^..qu!dfe^'\|mfré  eh  provcrbcL;.  car  les  AnbeK 

difent  Mfàdh  mm  Ebn  Kèrriatyil  furpaffe  en  mémoire  Ebn  Kerriat*  ^r  .   _ 

'  Hogifegi  le:  fit  ttiouriK.    y^yt%  ir  itîrTt  :ie  iiiemaL:     Onrxit»^  de  kâ  tttle  ièn-. 

tence  ^  ^^  ^^  têgiarrAal  gu£}U  û  teeyakhâalfar^^    rhbmme*  iËge  &i.  pnilentL 

aralle^ibUt  chagciiL  fis.  attendi  roccafioar;     :  ,    '  i  'i     :    ' 

*  •*•         f^»-  ^         --'.4* 

HELALX,  Poët^ l*e]£èn.  1^^^^  du  ^W intitula L;S^^ 

fa>2  >.  des  quâlitez.  des  rApiants.y  dans  lequel  i]i  fapporte  toutes  les  Viértus  4  Fail 
ijiQur  qu9  fes  interprètes  veulent  ttre  )«  Divin*.:  r  • 

H  Ej[^  A  N!I  &  Hailani ,  M  H&ilanah.  Hélène  »,  m^e,  <|e  Côni^iQ^..  131e  éfidit 
native  d'Eddl^v  vilit;  a^pëllée  t)àf  iâP ÔrleotàÙx/RÔl^;  '  r0yez..U  ttlxe  ScK^éiL: 
HaUanah»    .         .  •  ••'  '  .'' '^.  '  .    '.'  •    .<;     ^ 
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la.  nuit..    U  a  été  abi^gé.  par.  5<M0Whi.     V«jKt  Wmif  ■J'J^âtiUltéi  Iklhc^  ihùk 
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ÎIEII^ÎAX- HE  M  Alt  ?tss 

f    HELIAT  Al  Attlia  »  ThJitattlt  al  asftt^^tiviw  de  wdkkSteTMttfljîflteafcs;     /-^-^^  <î^3. 
loraipéfë  par  AbQB  Nâim  Afafmed  AI  Esfiibanû     il  eft  dins  Ul  fiiblioUieqoe  du 
•iloy,  n^  883. 

L'on  a  encore  un  livre  hiftorique  du  même  Auteur  en  neuf  volumes,  dont: 
le  précédent  ne  fait  peut-être  qu'une  partie^ 

HELIAT  Al  Cornait  &  Holbat  al  cornait,  Livre  fur  les' qùalîtez  &  les  loûan- 
du  vîtif  compofé  par  Scbamfeddia  Naoviigî;    U.eft  da»  la  fiftiiodieciue  du 
û^  1063.  &  1182/ 

HELLAH,  Ville  de  Tlraque  Babylonienne  ou  Arabiaue,  qui  eft  faChaldée, 
iituée  fur  le  Tigre  entre  Bagdet  &  Coufah,  daoi  4e  troiuème  dimat.  -  ' 

^  Elle  a  été  e(â>ellie  par  Saifeddoulat  Sadaca,  qui  v  fît  bâtir  une  très-^Ue  MaSt 
llSfée  ^  un  HôpitajL  v^  Saifeddoulat  ^toit  fils  de;,fiahaeddoulât  Mmfbr^  &  pê^ 
tài-Bs  dç  Doiiais ,  qui  y  avoit  établi  une  petite  Pijncîpauté  cm^il  {gouverna  57 
«it)  joCqueH!  en/  Taq  474  de  l'Hçgire,  qui!  mourut  ibiis  le  KaaljÙat  de  Mo&« 
di.,  ^fiifr  de.Caà^' beèfflrillab  TAbbai&l^^ 

,  Cette  ville  avoit  un  pont  fur  le  Tiçre,  qui  fervit  à  Anmed  Ben  Avis  pour 
fe  ^uver  des  mains  de  Tamerlan ,  qm  avoit  pris  Bagdet  2&  qui  le  failbit  pour* 
fuivre  par  fes  Tartares,    f^oyez  le  titre  <f Ahmed  Ben  Avis» 

HÊMÀM  Tabrixi ,  Poète  Perfieh,  trts^lèbré  à  Tmris  dont  il  étoît  nàtfft 
&  contemporain  de  Saâdi,  natif  deScMribe.  H  monmC  l'ande  PHegire  713  j  au 
temsqu'Alg^'aptu ,  idit  autrement  Mohammed;  Ben  Argoun  y  Ew^reur  des  Mogols 
iîenghizldi^iens  ,  tenait  fon  iîége  royal  IkTmnsy  qui  eft  fan  2313  bii  13 14 
<ie  L  C. 

Il  étoit  fi  riche  qu'ayant  convié  le  Khovageh  Haroun ,  fils  de  Schamfeddin , 
cbeC  des , coi^eils  d'Algiapty  „  à. un  banquet,  il  lui  fit  fervic  xmatre  cent  plats oU 
fiajQSns  de  |ioTcelaine , ,  & ,  il  chanta  une  ttès-beUé  çhânfon  >;  qvtû  cqmpomtià^  le 
champ  à  la  loUange  de  6ê  Seigheùf.  " 

Ce  Fo@te  s^étantMxOUvé  fortuitement  dans  ufli  bain  ilvec  <$iââi ,  &fis  Iç.  côh- 
noîtrè ,  lis  fe  dirent'  d'abord  quelques  niots  piquants  Fun  à  1  autre  ;  buis  étant 
fortis  du  bain  &  prenants  leurs  habits,  Uemam  ayant  fon  fits  à  fa  droite  âc  SaJ- 
^i,  qu*;!  prenoit  pour  un  Dervifche  du  çomfnun,  à  fà  gauche,  s^informa  de  fon 
ipayé,  Çt  apprit, qu'il  étoît. de  Sçhîrdz,  fiirquoy  il  lui  demanda  s'il  ne  fçavoît 
point  c^uel^efi  vc^s  dti  plus  nouveaux  de  sâadi^  &Nle  Oerviibhe  lui  en  récita 
âes  plus  beâbx.  ' 

Hi^i^im  i\fi  demanda  ■.  enfuite  ,  fi.  on  faifoît  quelque  état  à  Schiriz  de  cetn  de 
Hêînàïfi ,  St  s'il  en  fçat^oit  quelmies-uns  :  Le  Dervifche  lui  recita  auffi-tot  ctf 
4iftiqaë ,  qUi  étoit  de  la  compoution  de  Hemàm. 

Stttfe  cthcy  ^  faime  ff  mj  il  y  a  ^  Htmdm ,  un  yrile  qui  neus  fipare  ;  mais 
il  tft  tems  déformais  que  je  le  tire  pour  jMlr  pkînement  de  fi  vue. 


«  ' 


Saidi  n'eut  pas  plutôt  achevé  ce  diftique ,  que  Hemâm.  le  itconnut  &  lui  fit 
niiiie  carâffes.  .  : 

L^Auteur  du  Defter  Lathdf ,  qui  rapporte  cette  hiftoire ,  dit  que  ce  voile 
lient  il  eft  parlé,  eft  le  corps  qui  nous  empêche  de  voir  DieU)  &  que  ces  vers 
fiçoifient ,  le  tems  de  ma  mort  approche.    Voyez  k  titre  de  SeaUji. 

.     Gg  a  HEMAM 
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H  £  M  A  M  Kemàleddih  MohionmeJ  Ben  Abdal  vabeb ,  qualifié  par  Arabfcfaah 
un  des  plus  illuftres  Doâeurs  du  nombre  des  Sadit,.c*eft-à-dû:e ,  de  la  nœ 
d'Ali.  Il  vivoic  du  Cems  de  Tamcrlan  &  mourut  Tan  86i  de  THegire.  Noi» 
avons  de  luy  le  livre  intitulé  Zdd  al  fakir ,  la  provifion  du  pauvre  ou  du  Re- 
VgiQux^  qui  eil  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  602.  Cet  Auteur  eft  appel- 
le auifi  Hemàmeddin.  .  . 

HEM  A  M,  dit  Thabib  Al  Tabrizi,  le  Médecin  de  Tatiris.  II  ^It  l'Auteur 
du  livre  qui  porte  le  titre  d^Erfchâd  fi  mârefat  al  adai  Introduction  à  k  fcien- 
ce  des  nombres. 

H  E  M  A  R ,  un  A(he  ddméftique  ou  fauvage.     Ce  mot  fe  prend  chez  lés 
Orientaux  en  bonne  &  en  mauvaife  part  ;  car  Mahomet  d'un  côté  dit ,  que 
voix  de  TAfne  efl  kt  plus  defagreable  de  toutes  9  &  même  que  c*eft  celle 
Diable:   cepcnciant  FAme  du  Meflie^  celuy  de  Balaam  9  &  celuy  d'Efdras 
Ozair ,  font  fort  eftimee  par  les  Mahometans ,  &  Bafchar  AI  Mariffi , 
inûgne^  a  décidé ,  que  la  chair  de  Tafne  étoit  permife  dans  le  Mufulmam'fine. 

Mervan  y  dernier  Khalife  des  Ommiades ,  fut  fumommé  Hemàr  ,  TATne  j 
YACne  de  Mefopotamie ,  à  caufe  de  la  force  &  de  fa  vigueur.    Fayez  fin  titre. 

Les  Orientaux  tiennent,  qiïe  Tafne  fauvage  furpafTe  tous  les  autres  animau 

en  vîcefTe.  Bàkarim,  Roy  de  Ferfe,  fut  fumommé  Gour ,  mot  qui  figaifie 

Perfîen  afhe  fauvage.    f^oyêz  U  titre  de  Babaràm* 

..  *  ■     ,         •    ,  » 

HEMIAR ,,  un  des  enfans  de  Saba ,  fils  de  Cahtan  ou  Joâan,  qui  fut 

chef  de  \i  'plus  grande  &  plus  noble  tribu  des  Arabes  de  Flemen.     II  a  doi:— ^ 

né  fon  nom  aux  peuples  appeliez  Hemiarites  >  qui  font  les  Utmmta  dont  parlS 

Ptoloqiée. 

Abd^lmalek  Ben  Hcfchàm  a  écrit  un  livre  intitulé  Ànfib  ffemîar  u  mobukkm^ 
lés  Généalogies  des  Hemiarites  &  dé  leurè  Roys.     Haflkn  Bten  Jacob  Al  h 
ni,  qui  mourut  Tan  334,  a  compofé  auflî  un  ouvrage  fur  le  même  (ujet  > 
quel  il  a  donné  le  titre  d'Eklil  fil  anfdhy  Couronne  des  généalogies , '&c. 
auffi  le  livre  intitulé  Boghiat  at  moftafid. 

La  langue  &  les  cara6ièrès  dQs  Hemfarites  font  très-anciens  ;  AI  Bergendi  re* 
marque ,  qif'il  y  avoit  de  fon  teins  une  infcription  fur  la  porte  de  la  ville  de 
Samarcand>  en  ces  caraâères  ,  que  perfonne  n'entendoit»  Il  y  a  un  proverbe 
parmi  ces  peuples  qui  porté ,  que  celuy  qui  vient  demeurer  parmi  eux  9  doit 
apprendre  leur  langue;  parce  <}u'elle  eft  fort  différente  de  celle  des  autres  Ara- 
bes.   PoJcok  nous  a  donné  un  catalogue  des  Roys  de  la  dynâdie  des 


Seid  Hemiarî ,  Auteur  d'une  feâq  particulière  parmi  les  Schiites  ou  Partifaoi 
d'Ali ,  qui  publioit  que  Mohammed  fils  de  Hanifah,  troifième  fils  d'Ali,  n'étoit 
pas  mort,  &  qu'il  devoit  reparer  toutes  chofes  foit  dans  la  Religion,  fait, dans 
l'Etat.    I^oyez  le  titre  de  Mohammed  fien  Hanifah. 

HafPan  Sabâh ,  qui  a  fondé  la  dynaflie  des  Ifinaëliens  de  Ferfë ,  prétendoit 
être  Hemim'i  d'origine^ 

Les  Arabeâ  Hemiarites  prétendent  auili  avofr  conquis  TAfrique,  &  y  avoit 
établi  kur  langue  avant  que  les  Mahometans  s^en  foient  rendus  les  inalcres  : 
leur  prétention  eft  fort  conteftée  par  les  Phœniciens  ||^  fi  l'on  avoit  des  livres 
afiM  anciens^  L'oa  pourroit  décider  ce  différends 

REMIGHER,. 
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Yéiit  j  tmè  de  fes  qaatre  Capitales.  Son  terroir  ample  &  (^tieox  pafle  fùdt 
ene  ^vince  particulière,  que  Ton  nomme  fouvent  Heri»  (M  plufieurs  Sukatit 
ëe  la  race  de  T amerlan  ont  fait  leur  féjour  ordinaire. 
-Kiiondemir ,  qui  étoit  natif* de  cette  ville,  dont  il  a  fait  la  deferipticm  k  Iz 
fin  de  fbn  hiftoire,  rapporte  que  fous  le  règne  d* Abdallah  3  Prince  de  la  dyna* 
ftie  des  Taherites ,  il  7  avoit  auprès  de  Herat  un^  Temple  des  Mages  ou  Adon« 
teurs  du  feu,  qui  étoit  d'une  ftruâure  magnifique,  pour  la  confervation  duquel^ 
ces  Idolâtres  payoient  tous  les  ans  un  fort  gros  tribut  aux  Mufulmans ,  &t  \fUQ 
fort  proche  de  ce  Temple  on  y  voyoit  une  Mofquée  des  Mahometan  qui  étoit 
trés-chetive. 

La  magnificence  de  ce  Temple  ou  Maifon  du  feu ,  comme  les  Perfans  Ts^pel- 
lent,  faiioit  un  très-graqd  concours  de  Mages  ou  de  Ghebres ,  comme  on  les 
appelle ,  qui  y  abordoient  en  foule  de  toutes  parts.  Un  jour  Tlmam ,  qui  fid- 
foit  le  fervice  de  la  Mofquée ,  tranf{>orté  de  zèle  pour  (a  religion ,  dit  dam  fim 
fermon ,  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  '  qu'il  ne  £atlloit  pas  s*étonner  fi  la  reli{(ion 
Mufulmane  languiflbit  &  s'afibiblifToit  tous  les  jours  dans  la  ville  de  Herat , 
puifque  le  temple  des  Idolâtres  étoit  fi  proche  de  celuy  des  Fidèles,  &  qu'il  ne 
le  trouvoit  aucun  Mufulman  aflez  zélé  ou  aflez  appuyé  qui  ofât  entreprendre 
de  le  renverier.  '  ' 

Les  Auditeurs  animez  de  ce  diftours ,  ne  manquèrent  pas  de  venir  la  nuit 
fiiivante  mettre  le  feu  à  ce  temple ,  &  il  fut  brûlé  entièrement  avec  la  tAoù 
quée  voifine ,  qui  fut ,  par  cette  occafion ,  rebâtie  beaucoup  plus  belle  qu'elle 
n'étoit. 

Les  Ghebres  ou  Mages  ne  manquèrent  pas  de  porter  leurs  plaintes  à  Abdal- 
lah, contre  la  violence  des  Mufulmans.  Ce  Prince  commanda  cjue  Ton  infoi^ 
n^t  du  fait ,  &  fît  citer  devant  luy  quatre  mil  habitans  de  la  ville ,  pour  ap- 
prendre par  leurs  dépofitions  comment  la  chofe  s'étoit  paflëc  :  mais  il  n*y  eut 
pas  un  de  ces  quatre  mil  qui  ne  luy  afiûrât  de  n'avoir  jamais  vu  aucun  Tem- 
]ple  de  Ghebres  dans  ce  lieu ,  mais  feulement  la  Mofquée  qui  lui  étoit  prefque 
contigue.  Sur  un  témoignage  fi  autentique  &  fi  folemnel,  quoy  que  fSsiuz  ,  les 
Ghebres  furent  déboutez  de  leur  demande ,  &  leur  Temple  ne  fut  jamais  plus 
rebâti  ^depoîi  ce  tems-là. 

Si  la  Mofiiuée ,  de  laquelle  on  vient  de  parler ,  étoit  chetive ,  celle  que  Gaiâ- 
jtheddiny  Sultan  de  la  dynailie  des  Gaporides,  y  fît  bâtir  long-tems  apr^  ^  paC- 
fo|t  pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  tout  TOrient;  cependant  elle  fut  bri^ 
lée  par  les  Tartares  de  Genghizkhan.  f^^ez  fur  cela  U  titre  de  Moban^ned  >^ 
Sultan  de  la  dynaflie  des  Khovarezmiens ,  où  la  défblation  entière  de  cette  gran- 
de ville  eft  décrite.        : 

. ,  Herat  fut  encore  pruGb  depuis  ce  tems-là  par  Tamerlan,  ôc  les  promoitics.  dei 
grands  malheurs  auxquels  cette  ville  devoit  être  fujettç,  félon  fon  norofcope  > 
ne  furent  que  trop  verifîez.     Poyez  le  titre .  de  Babun 

Les  Hifioriographes  de  Perfe  écrivent  tous  unanimement  cependant ,  que  la 
ville  de  Herat  éft  une  des  villes  auxquelles  Alexanidre  donna  ion  nom  en  fat  M- 
tiflant ,  4c  il  eft  difficile  à  croire ,  que  Ton  ait  pu  cohferver  la  mémoire  de  If 
conftelladon  fous  laquelle  ii  en  fit  jetter  les  fondemens. 
:-  Herat  eft  fituée  ,  félon  les  Tables  Arabiques ,  à  94  degrez ,  20  minutes  de 
longitude ,  &  à  34  degrez  ,  30  minutes  de  latitude  Septentrionale.  On  app^ 
Heraovi,  un  homme  batif  de  la  ville  de  Herat.    yuyez  pltts  bas. 

HERALI^ 
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HE  R  ALI,  furnom  de  Fakhreddih  Aboalhaflan  AH,  dit  encore  Al  Tegibi 
Al  Sofi.  Il  étoit  Sofi,  comme  fon  furnom  le.  porte,  c'eft-à-dire ,  faifent  prqfef 
fion  de  la  vie  retirée  &  contemplative.  Nous  avons  de  luy  un  recueil  de  fept 
traitez  de  la  fcience  myftique  dans  la  Bibliothèque  du  Roy.  n®.  616. 

HERAOVI,  natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Herat.  Nagmeddîn  Omar  Ben 
Al  Imâm  Al  Fadhel ,  Al  Kamel  Al  Heraovi ,  eft  Auteur  d'un  livre  fur  la  Gram- 
maire Arabique  intitulé  Mokhtaffary  ou  Abbregé,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque 

du  Roy  n^.  11 19. 

Mohammed  Ben  Ali  Al  Heraovi  eft  l'Auteur  d'un  petit  traité  fur  tous  les 
mots  Arabes  qui  fignifient  Epée  ou  Poignard  ;  il  s'intitule  M/ma  al  feif.  *  Cet 
Auteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  433. 

Abou  Ifmâil  Abdallah  Al  Heraovi  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Arbâitij 
ou  les  quarante  Traditions.    Voytz  encore  U  titre  de  Pîr  Herât. 

Ebadi  Abou  Aflem  eft  auffi  furnommé  Al  Heraovi. 

HERKEND,  nom  d'une  partie  de  la  mer  des  Indes,  qui  porte  encçre  le 
nom  de  mer  d'Omdn.  C'eft  plutôt  la  mer .  qui  s'étend  le  long  de  la  côtet 
d'Oman  en  Arabie. 

HERMES,  Mercure.  Les  Arabes  &  autres  Orientaux  ont  retenu  ce  nom 
qui  eft  Grec;  ils  ne  le  donnent  pas  cependant  à  la  planète  que  nous  connoiflbns 
fous  le  nom  de  Mercure,  mais  feulement  aux  perfonnes,  car  le  nom  Arabe  de 
planète  eft  Ethared. 

Le  premier  perfonnage  qui ,  félon  leur  tradition ,  a  porté  ce  nom ,  eft  Hermès 
premier  du  nom  qui  vivoit  mil  ans  ou  environ  après  Adam,  au  commencement 
du  fepond  millénaire  folaire  du  monde,  &  celuy-cy  n'eft  autre  qu'Edris  ou  Enoch, 
flimommé  par  les  Chaldcens  Ouriai  ou  Douvanai ,  c'eft-à-dire ,  le  Grand  Maître , 
titre  qu'ils  ne  donnent  qu'aux  plus  grands  Philofophes ,  ou  Sages  qui  ayent  vécu. 

Le  fécond  a  paru  au  commencement  du  troifième  millénaire  folaire ,  &  eft 
appelle  Hermès  Thani ,  le  fécond  Mercure  ,  &  le  fécond  Ouriai  ou  Douvanai , 
c'eft-à-dire,  Do6leur  du  monde,  pour  le  diftinguer  de  Hermès  Alaoval  qui  eft 
le  premier.  Ceft  celuy  qui  eft  encore  furnommé  par  les  Arabes  Al  Motha- 
leth  al  hecmat,  trois  fois  grand  en  fcience  ,  &  en.fagefle,  &  ïrifmegifte  par 
les  Grecs, 

Enfin  c'eft  l'Orus  des  Egyptiens  d'où  le  nom  d'Ouriai  ou  d'Ouroio  qui  fignifie 
Maître  &  Douleur  en  langue  Chaldaïque  &  Syriaque ,  luy  a  été  donné.  Je  laifle 
pourtant  à  décider  fi  Ouroio  vient  d'Orus  ,  ou  fi  Orus  vient  d'Ouroio  ;  car  il 
n*eft  pas  aifé  à  juj[er  quelle  nation  eft  la  plus  ancienne  des  Chaldeens  ou  des 
Egyptiens. 

Ce  fécond  Mercure  eft  encore  appelle  par  leS  Chaldeens,  comme  nous  avons 
déjà  dit,  Douvanai,  que  le  livre  intitulé  ^frar  Hermès ^  les  fecrets  de  Hermès, 
explique,  le  libérateur  des  hommes,  quoy  qu'il  ne  fût  ny  Ange ,  ny  Prophète, 
comme  il  parle  :  mais  c'eft  à  caufe  qu'il  les  avoit  délivrez  de  l'erreur. 

Le  même  livre  qui  eft  attribué  à  Hermès ,  dit  qu'il  naquit  dans  la  grande 
€onjonftion  du  Soleil  avec  Mercure ,  &  c'eft  à  cette  occafion  qu'il  nouo  pro- 
pofe  .le  Thème  de  la  nativité  du  monde  :  mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce 
livre  de  Hermès ,  auffi-bien  que  les  autres ,  a  été  fuppofé  par  les  Ajabes ,  de 
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même  que  ceiuc  que  nous  avons  du  mâme  Auteur  ^  Tont^  été  par  les  Grecs  fbuk 
le  nom  de  Trifmegiftc. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Hermès  eft  tiré  du  Keràb  alkersmit  on 
livre  des  grandes  conjonétions  des  planètes  :  mais  Abulfarage  écrit  dans  fon 
abrégé  des  dynafties  qu'il  y  a  eu  trois  Hermès  ,  dont  le  premier  eft  Edris  oa 
£nocb,  &  le  troiûème  eft  celuy  que  nous  avons  marqué  pour  le  fécond  à  fça- 
yoîr  Trifmegifte. 

Le  fécond  >  félon  luy  ,  eft  un  Hermès.  Babylonien  ou  Cbaldeen ,  qiâ  vivoit 
quelques  fîecles  après  le  déluge,  &  demeuroit  à  Calovd^,  ville  de  la  Chaldée:  c^eft 
à  celuy-cy  que  les  Philofophes  Chaldeens  rapportoient  les  principales  connoiflàn- 
ces  qu'ils  avoient  des  aftres ,  &  ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  luy  attri^ 
buer  le  rétabliiFement  de  Babel  que  Nembrod  avoit  fondé  >  &  qui  avoit  été. 
ruinée  de  fon.tems. 

Les  Sabiens ,  defquels  ilj  fera  parlé  dans  leur  titre  particulier ,  ont  par  uni^ 
tradition  fuperftitieufe ,  qu'Edris  ou  Enoch  avoit  appris  de  Seth,  fils  d'Adam  ^ 
rÀftronomie ,  &  le  culte  de  la  Religion  qu'ils  profeffent  ;  c'eft  pourquoy  ila 
confervent  fort  curieufement  la  mémoire  de  ce  premier  Hermès  dans  le  livre 
qu'ils  attribuent  fauffement  à  Adam. 

,  Le  premier  Hermès  eft  appelle  des  Arabes ,  par  excellence  Hermès  al  Hera- 
meffah ,  THermés  des  Hermès ,  ou  bien  Hermès  Al  Akbar ,  le  Grsnd  Hermès; 
Giaouberi  dans  fon  traité  intitulé  Rend  megman ,  dit  qu'il  fut  fumommé  au© 
Al  Mothaleth,  ou  Trifmegifte,  à  caufe  des  trois  noms  qu'il  porte  d'Ahknokh. 
ou  Enoch ,  d'Edris ,  &  de  Hermès,  &  à  raifon  de  ks  trois  qualitez.  de  Roy,, 
de  Sage,  ou  Philofophe,  &  de  Prophète. 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  Hermès  ou  Edris  a  été  la  première  cauib 
occafionnelle  de  l'idolâtrie;  parce  qu'AfcIepiades  fon  difciple  luy  ayant  dreflié  une. 
ftatue  après  fa  mort,  &  demeurant  alfiduement  auprès  d'elle,  il  fembloît  Tado-. 
rer,  ce  qui  fut  imité  fuperftitieufement  par  les  autres.    Foyez  le  titre  d*Edrîs. 

On  trouve  en  Arabe  un  livre  intitulé  jifrar  Kelàm  Hermès  ^  les  paroles  fecre* 
tes  de  Hermès,  qui  eft  le  même  ouvrage  que  nous  attribuons  à  Mercure  Trif- 
megifte. Il  traite  des  grandes  conjonctions  des  planètes ,  &  de  leurs  effets*. 
Son  titre  porte  qu'il  a  été  compofé  par  Hermès,  ou  Mercure  fécond  du  nom,, 
que  les  Grecs  ont  appelle  Trifmegifte,  &  les  Chaldeens  Dhouvanai.    ^ 

Le  Tradufteur  Arabe  dit  que  ce  mot  Dhouvanai  fignifie  en  Cbaldeen  Mok«- 
halles  albafchar ,  c'eft-à-dire ,  le  Sauveur  des  hommes ,  à  caufe  que  ce  Mercure 
à  prefervé  les  hommes  de  plufieurs  calamitez ,  foit  en  les  avertilFant  avant  qu'eK 
les  arrivaifent,  foit  en  leur  procurant  les  moyens  de  s'en  garentir. 

Ce  furnom  pourroit  fort  bien  convenir  au  Patriarche  Jofeph  que  les  Egyp- 
tiens qualifièrent  Pfonthom  Phanees  ,  ce  qui  lignifie  dans  leur  langue  Sauveur- 
du  monde:  par  où  il  paroît  que  ces  peuples  attendoient  un  Sauveur,  &  qu'ils 
donnoient  par  avance  ce  titre  à  ceux  defquels  ils  recevoient  de  grands  bienfaits  ^ 
ignorant  celuy  qui  devoit  porter  ce  nom  par  excellence.. 

Le  livre  intitulé  Beiàn  fi  tholoû  al  fchéra  al  jemdniah  ^  traité  du  lever  deTétoile- 
appellée  par  les  Grecs,  &  par  les  Latins  HiriuSy  ou  Syrius  qui  eft  le  Canis  major 
de  nos  Aftronomes,  eft  attribué  à  Hermès  al  HaramefFah,  au  premier  des  Her- 
mès qui  eft  l'Edris  des  Arabes..   U  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n*.  1033. 
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HERMES.  Saint  Hermès  ou  Mercure  Martyr,  qui  fouffrit  (bus  la  perfecu- 
tîon  de  Dece  dans  la  ville  de  Cefarée.  Les  Orientaux,  &  même  les  Mahome- 
tans  luy  portent  un  grand  honneur;  ceux-cy  difent  que  ce  faînt  Martyr  tranf- 
porta  un  nommé  Schahed ,  fils  de  Ragia ,  en  une  nuit  de  la  Mecque  en  fon 
Eglife.    Foyez  le  titre  de  Schahed. 

jLes  Chrétiens  rapportent  beaucoup  de  faits  febuleux  de  ce  Saint,  &  particu- 
lierement  touchant  la  dévotion  que  Chofroes  Roy  de  Perfe  luy  portoit ,  &  les 

f)refens  qu'il  luy  fit.     La  Chronique  d'Alexandrie  dit  que  faint  Hermès  tua  Ju- 
ien  TApoftat  par  Tordre  exprès  de  Dieu,  &  cite  une  révélation  de  faint  Bafîle 
fur  ce  fujet. 

HERMES.  Aiïabî  Hermès,  doits  de  Hermès,  ou  de  Mercure.  Ce  font  des 
racines  féches  &  blanches  d'une  plante  Automnale  nommée  par  les  Grecs  &  par 
les  Latins  Colchicum.  On  les  appelle  viUgairement  dans  les  boutiques  Hermo« 
dattes.  Ce  Colchicum  eft  différent  de  celuy  qui  porte  le  furnom  de  Nigrum^ 
^  d'Ephemerum,  &  que  l'on  met  au  nombre  des  plantes  dangereufes. 

HERZEK,  les  Turcs  appellent  ainfî  la  BofEne  qui  fe  divife  en  Royaume, 
&  en  Duché.  Ce  mot  vient  de  TEfclavon  Herze  gouina  qui  fîgnifîe  proprement 
le  Duché.  Herzekogli  e&  le  nom  d'un  Renégat  qui  étoit  fils  d'un  Duc  de 
Boffine  qui  devint  gendre  de  Bajazet  fécond  Si2tan  des  Turcs,  &  Beghilerbegh 
de  Romanie. 

HESCHAM,  fils  d'Abdalrahman,  a  été  le  fécond  Khalife  de  la  race  des 
Ommiades  en  Efpagne.  Il  fucceda  à  fon  père  l'an  172  de  l'Hegire ,  de  J.  C.  788, 
pendant  que  Haroun  Rafchid  l'Abbaffide  tenoit  le  Khalifat  à  Bagdet. 

Ce  Khalife  que  Roderic  de  Tolède  appelle  par  corruption  uen ,  foûtînt  pen- 
dant quelque  tems  la  guerre  que  les  deux  frères  nommez  Soliman  &  AbdaUah 
luy  firent  ;  il  les  chaffa  enfin  d'Efpagne ,  &  les  obligea  de  s'enfuir  en  Afrique. 
Jl  fit  l'an  175  de  l'Hegire  de  ^andes  courfes  en  Gallice. 

L'an  177  de  l'Hegire,  il  prit  Girone  &  Narbonne  fur  les  Chrétiens;  mais  îl 
ne  garda  pas  long-tems  la  féconde  d'où  les  François  ou  Gafcons  le  chaiTerent 
avant  fa  mort,  qui  arriva  l'an  179  de  l'Hegire,  après  qu'il  eut  été  défait  par 
Alphonfe,  Rov  de  Gallice,  &  des  Afturies. 

C'eft  cet  Hefchàm  qui  acheva  la  fuperbe  Mofquée  qu'Abdalrahman  avoit  com- 
mencée dans  la  ville  de  Cordoue;  il  y  fit  conftruire  auffi  un  fécond  pont,  &  l'on 
dît  qu'il  fe  fervit  dans  ces  bâtimens  des  Chrétiens  qu'il  faifoit  venir  de  la  Gaule 
Narbonnoife  pour  y  travailler.  U  eut  pour  fucceffeur  Hakem^  premier  du  nom^ 
duquel  on  a  déjà  parlé. 

HESCHAM,  fécond  du  nom,  fils  de  Hakem,  auflî  fécond  du  nom ,  a  été  le 
dixième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades  en  Efpagne.  U  fucceda  à  fon  père 
l'an  366  de  l'Hegire,  de  J.  C.  975,  âgé  de  dix  ans,  &  huit  mois  feulement. 
y^  eut  pour  Gouverneur  &  Regeht  de  fes  Etats  un  Ebn  Amer  qui  avoit  1« 
^^qwAité  de  Hageb,  ou  ^e  Grand  Chambellan,  &  qiii  dans  la  fuite  porta  le  titre 
d'Almanfor,  à  caufe  des  grandes  viéfcoires  qu'il  remporta  fur  les  Efpagnols,  & 
fur  les  Arabes  rebelles  qui  fe  foûlevoient  de  tems  en  tems. 

Ce  Prince,  après  trente-trois  ans  de  règne  qu'il  avoit  paffés  dans  une  entière 
dépendance  de  ceux  qui  prenoient  la  qualité  de  Hageb  dans  ik  Cour,  tomba  en- 
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fin  entre  les  mains  d  un  Almahadi  qui  l'enferma  dans  un  lieu  fort  fecreti  &  qui 
fit  courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort,  en  faifant  même  enterrer  un  autre  pour 
luy  dans  le  tombeau  de  fes  predecefTeurs. 

Mais  Almahadi,  après  avoir  jouy  quelque  tems  de  la  puiflance  fouveraîne,  ne 
put  pas  fe  défendre  d'une  grofle  faélion  d'Arabes  qui  s'éleva  contre  luy.     Ceux-' 
cy  refolurent  de  rétablir  Hefchâm  fur  le  trône,  qui  ne  manqua  pas  de  fe  défaire 
auflî-tôt  d'Almahadi,  &  d'envoyer  fa  tête  à  Soliman  fon  neveu,  lequel  pendant 
fa  prifon ,  avoit  pris  le  titre  de  Roy  à  la  faveur  des  Arabes  de  la  campagne. 

Hefchâm  étant  remonté  fur  fon  trône ,  fit  Al  Ameri  fon  Hageb ,  ou  premier 
Miniftre:  mais  les  habitans  de  Tolède  s'étant  révoltez  contre  luy,  &  ayant  pro- 
clamé  Roy  Obeidallah ,  fils  d'Almahad,  &  ceux  de  Cordoue  ayant  auflî  appelle 
'  Solirtian  fon  neveu,  il  fut  obligé  d'en  dcfcendre  une  féconde  fois,  &  de  palier 
en  Afrique.  Soliman  alors  fut  reconnu  par  tous  les  Arabes  d'Efpagne  pour  le 
feul  Roy  &  Khalife  légitime, 

HESCHIAM  Ben  Abdalmalek,  dixième  Khalife  de  la  race  des  Ommîades» 
fucceda  à  fon  frère  lezid,  &  fut  le  quatrième  fils  d'Abdalmalck  qui  jouit  du 
Khalifat.  Il  remporta  pluiieurs  viftoircs  fignalées  fur  le  Roy  du  Turkeftan  nom- 
mé ,  ou  plutôt  furnommé  Khacân ,  lequel  fut  tué  dans  un  combat  par  Afl&d , 
fils  d'Abdallah  General  de  fes  armées.  Il  défit  auflî  Zcid,  petit- fils  de  Houflain, 
fils  d'Ali ,  lequel  avoît  été  proclamé  Khalife  dans  la  ville  de  Coufah. 

La  durée  de  fon  règne  fut  de  dix-neuf  ans ,  &  huit  ou  neuf  mois  ;  car  une 
efcwinancie  le-fuff^oqua  l'an  de  l'Hegire  125,  de  J.  C  842.    Khoniemir.     . 

Mohammed,  ou  Ahmed  Ebn  Sirin  ,  l'Auteur  des  Oneirocritiques  en  Arabe ^ 
qu'Ebn  Schohnah  dit  avoit  été  fils  d'Abdaluns  >  fils  de  Malek ,  vivoit  fous  le 
règne  de  ce  Khalife. 

Cet  Auteur  a  traduit  Artemidore  ,  &  a  ajouté  beaucoup  de  fes  obfervatîons 
particulières  à  l'original,    f^oyez  le  titre  de  Tââbir. 

Hefchdm  a  palTé  dans  l'hiftoire  pour  un  Prince  des  plus  avares.  Khondemîr 
dit  qu'il  gardoit  luy-même  les  clefs  de  fes  trefors ,  &  généralement  de  tous  fès 
coffres;  de  forte  qu'on  eut  de  la  peine  à  trouver  un  linceul  pour  TenfeveHr^ 
parce  qu?  tout  étoit  enfermé  fous  la  clef.  Il  aimolt  cependant  extrêmement 
les  chevaux,  &  en  nourrilFoit  jufqu'à  quatre  mil  dans  fes  écuries.-  Il  étoit  lou^ 
che,  mais  d'une  manière  qui  luy  lieoit  bien.  Ben  Schohnah  appelle  ce  défaut 
Ahoval  bein  haoval  ,  entre  le  louche  &  le  bigle  ,  nous  dirions  en  François 
Louchet. 

Ebn  Amid  parlant  de  fon  avarice  dit  qu'il  avoît  fept  cent  coffres  pleins  de 
meubles,  de  linges  &  d'habits  qui  étoient  tous  fcellez  de  fon  fccau,  &  que  l'on 
ne  trouva  pas  à  fa  mort  de  quoy  lenfevelir. 

Le  m^me  Auteur  dit  que  Hefchàm  ayant  donné  le  commandement  de  fes  ar- 
mées à  deux  de  fes  enfans,  les  envoya  faire  la  guerre  aux  Romains,  c'eft^-dire> 
aux  Grecs ,  &  que  l'Empereur  Conftantin ,  c'étoit  le  fils  de  Léon  liaurique, 
furnommé  Copronyme,  étant  venu  au  devant  d'eux  avoit  été  enveloppé ,  de- 
fait,  &  pris,  prifonnier,  ce  qui  efl:  tout- à- fait  contraire  à  ce  que  les  Hmoriens 
Grecs  &  Latins  rapportent  de  cet  Empereur. 

Hefcham  eut  pour  fucceflcur  Valid  fon  neveu,  fils  dlczîd  ion  predecefleiur 
qui  lavoit  ainfi  ordonné  au  préjudice  des  propres  enfans  de  Hefchâm. 

Sous  le  Khalifut  de  Hefchâm  le  pays  qui  comprend  la  côte  Occidentale  de  la , 
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mer  Cafpienne,  où  eft  la  ville  de  Derbend  au  pied  du  mont  Caucafe,  fut  con- 
quis par  les  Arabes.  Ce  pays  fait  une  partie  du  Schirvan ,  &  eft  appelle  en 
particulier  par  lej  Arabes  Serir  aldheheb ,  le  pays  du  trône  d'or,  l^oyez  ce  titre. 
Le  trait  de  ce  Khalife  eft  mémorable  touchant  la  pieté  ;  car  un  de  îqs  enfans 
ne  s'étant  pas  trouvé  à  la  Mofquée  faute  de  monture ,  il  luy  dit  d'un  ton  fort 
fevere  qu'il  y  de  voit  venir  à  pied ,  &  luy  défendit  en  même  tems  de  marcher 
autrement  pendant  un  an. 

-.  HESSAB,  un  Nombre,  &  la  fcience  des  nombres,  l'Arithmétique,  &  Tart 
fuperftitieux  de  deviner  par  les  nombres. 

Il  y  a  parmi  les  Arabes  un  livre  fuppofé  d'Ariftote ,  qui  eft  une  lettre  de 
ce  Philofophs  à  Alexandre  intitulé  Heff'db  al  galeb  u  al  magloub ,  pour  connoitre 
par  la  fupputation  des  nombres  qui  doit  être  le  victorieux  &  le  vaincu  dans  un 
combat.    Ce  Manufcrit  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  670. 

Samâni  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  Adab  fi  ejîêmdl  al  HaJJeby  des  quaMtes: 
d'un  bon  computifte. 

Hw^flabidt  u  Khathâin,  la  Règle  des  faufles  pofitions. 

Eftiab  fil  HeiTdb ,  traité  d'Arithmétique,  l^oyez  ce  titre ,  <Sf  celui  (f  Eftecfa  fil 
gebr  u  mocabelah  qui  eft  un  traité  d'Algèbre. 

Le  célèbre  Doéleur  Hendovani,  duquel  on  a  parlé  cy-defllis,  difoit  qu'il  avoît 
trouvé  un  Do6leur  à  Bokhare,  à  fçavoir,  Meidani,  &  un  demy  Dofteur  nom- 
mé Ben  Fadhl ,  qui  étoit  cependant  fort  eftimé  ;  mais  Hendovani  le  qualifioit 
aînfi ,  parcequ'il  ne  fçavoit  pas  êlm  al  héffabiat ,  la  fcience  des  nombres.  .  Ce 
jugement  de  Hendovani  fit  que  Ben  FaJhel  s'y  appliqua ,  &  y  devint  très-habile. 

^i^oyez  aujft  le  titre  de  Diophantous  dont  l'Ouvrage  fur  les  nombres  a  été  tra- 
duit en  Arabe,  fans  parler  de  beaucoup  d'autres,  entre  lefquels  il  s'en  rencontre 
un  grand  nombre  de  fuperftitieux. 

HIR AH.  Au  tems  que  les  Molouk  Thaovaif  qui  font  les  fuccefleurs  d'Alex- 
andre le  Grand ,  regnoicnt  dans  la  Perfe  ,  Malek  fils  de  Faham  de  la  tribu  ou 
famille  d'Azed,  &  d^  la  pofterité  de  Cahelan,  fils  de  Saba ,  Roy  de  flemen , 
s'établit  dans  l'Iraque  ou  Chaldée  >  &  y  bâtit  la  ville  de  Hirah  à  deux  lieues  de 
Coufah,  où  après  avoir  régné  quelque  tems,  il  eut  pour  fucceflfeur  fon  frère 
nommé  Amrou. 

Giodhaimah  fils  de  Malek  fucceda  à  Amrou  fon  oncle,  &  il  fut  furnommé 
AI  Abras ,  parce  qu'il  étoit  lépreux.  Ce  Prince  eut  une  fœur  nommée  Ra- 
cafch  ,  quil  maria  étant  yvre  ,  à  un  Arabe  nommé  Adi,  fils  de  Naffer,  de  la 
famille  des  Lakhmites,  dans  laquelle  le  Royaume  de  Hirah  pafli  dans  la  fuite, 
quoy  que  Giodhaimah  fe  fût  repenti  de  ce  mariage,  &  qu'il  n'y  confentit  après , 
qu'avec  peine.  ^ 

Il  y  a  eu  plufieurs  Princes  de  cette  famille  des  Lakhmites  qui  ont  fuccedé 
les  uns  aux  autres  dans  le  Royaume  de  Hirah  ,  entre  lefquels  Amrilcais ,  & 
JSfoomân  font  célèbres. 

Tous  ces  Roys  font  appeliez  par  les  Arabes  Al  Monadherah,  c'cft-à-dire,  les 
Mondars  ou  Mondirs,  à  caufe  que  tous  portèrent  le  nom  de  Nfondar  avec  quel- 
que  fiirnom  particulier.  \Jn  des  derniers  fut  chaffé  par  Cobad  Roy  de  Perle  >  à 
caufe  qu'il  refufa  d'embraffer  la  fefte  de  l'Impofteur  Mazdak ,  de  laciuclic  ce 
Prince  faifoit  profeffion  j  mais  il  fut  rétabli  par  Noufchirvan  fils  de  Cobad  ,  & 
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eut  pour  fuccefleur  Amrou  Ton  fils  >  qui  fut  fiimommé  Modhârétb  al  hegiarat^ 
fous  lequel  naquît  Mahomet 

Amrou  eut  trois  fuccefTeurs  dont  le  dernier  fut  dépouillé  par  Khaled  fils  de 
Valid,  Capitaine  gênerai  de  Tarmée  des  Mufulmans.  Tous  ces  derniers  Roysde 
Hirah  n'étoient  proprement  que  des  Lieutenans  généraux,  &  Gouverneurs  pour 
les  Roys  de  Perfe  qui  avoient  fubjugué  leurs  Etats ,  de  la  même  manière  que 
ks  Roys  Arabes  de  Gaflàn  en  Syrie,  l'étoient  des  Enjpereurs  Grecs,  avant  que 
la  Syrie  fût  conquife  par  les  Mufulmans. 
.rt  Ces  fuccefleurs  d' Amrou  portèrent  tous  trois  le  nom  de  Noôman  -  Khoiroes. 

Noufchirvan  tua  en  bataille  un  des  trois  que  Ton  appelloit  Aboul  Cabcw  pour 
le  diftînguer  des  autres. 

La  ville  de  Hirah  fut  ruinée  par  Sâad  Ben  Abi  Vacàs  Tan  17  de  THegire  ^ 
fous  le  Khalifat  d'Omar ,  &  ne  s'eft  point  relevée ,  ny  rebâtie  depuis  ce  tems-là. 

Les  derniers  Roys  de  Hirah  auffi-bien  que  la  plupart  de  leurs  fujets  étoient' 
Chrétiens.  Le  Judaïfme  avoit  fait  auflî  de  fort  grands  progrez  dans  tout  ce 
pays-là,  au   tems  de  Mahomet.    Novairi  a  écrit  Thiftoire  de  ces  Roys. 

Le  Palais  ou  Château  connu  des  Arabes  fous  le  nom  de  Khaovamak ,  qui 
étoit  Touvrage  de  Noôman,  fils  de  Monder  Roy  de  Hirah,  avoit  été  bâti  dans 
cette  ville,  &  non  dans  celle  de  Coufah,  comme  quelques-uns  font  écrit. 

Ishak  père  de  Honain  étoit  natif  de  Hirah,  du  nombre  de  ces  Chrétiens  que 
l'on  appelloit  Ebdd,  c'eft-à-dire.  Serviteurs  de  Dieu,  parce  qu'ils  s'étoient  reti- 
rez aux  environs  de  cette  ville  pour  avoir  un  exercice  plus  libre  de  leur  relî- 
S'on.  lohanna  Ebn  Mafoviah  dit  par  reproche  à  Honain  qui  le  fervoit,  que  la 
[edecine  n'étoit  pas  faite  pour  les  gens  de  fon  pays. 

HIT,  nom  d'une  ville  de  la  Province  nommée  en  Arabe  Erâc,  qui  eftrira- 
que ,  ou  Chaldée.  Elle  eft  fituée  fur  un  des  bords  de  l'Euphrate ,  lequel  en  fe 
courbant  regarde  le  Septentrion,  &  elle  n'eft  éloignée  de  la  ville  de  Cadefie 
où  fe  donna  ce  grand  combat  qui  décida  de  la  fortune  de  Perfe,  que  de  huit 
parafanges  qui  font  feize  de  nos  lieues  communes. 

Cette  ville  a,  félon  les  Géographes  Orientaux,  deux  chofes  remarquables.  La 
première  eft  une  fontaine  ou  fourcc  de  Naphthe  que  les  Perfans  appellent 
Tchechmeh  Kir,  Fontaine  de  poix.  Les  Turcs  pour  diftinguer  la  Naphthe  de 
la  poix,  l'appellent  Carali  fakiz,  du  maftic  noir.  La  féconde  chofe  que  les 
Mahometans  trouvent  confiderable  à  Hit  eft  le  fepulcre  d'un  Mufulman  dont 
la  fainteté  eft  en  grande  réputation  chez  eux;  il  s'appelloit  Abdallah,  fils  de 
Mobarek. 

L'Auteur  de  la  Géographie  Perfîenne  dans  fon  troifième  climat ,  dît  que  la 
Naphthe  fort  des  fontaines  de  terre,  comme  l'Ambre  gris  fort  de  celles  de  la 
mer.  Foyez  aujji  Edriffi  dans  la  partie  feptième  du  premier  climat.  Ces  Auteun 
difent  que  ce  fut  avec  cette  Naphte,  ou  efpece  de  Bitume,  qu»  l'on  bâtit  les 
tours,  &  les  murailles  de  la  ville  de  Babelou  Babylone.  Oioun  Hit,  les  fon- 
taines de  Hit  d'où  fortoit  cette  Naphthe ,  font  célèbres  parmy  les  Arabes  ,  âc 
parmy  les  Perfans. 

HITHI,  nom  ou  plûtoft  titre  de  l'Empereur  des  Abifîîns,  comme  autrefois 
Pharaon  &  Ptolomée  étoit  le  nom  ou  titre  gênerai  des  Roys  d'Egypte  :  Cepen. 
dant  il  eft  appelle  dam  l'Alcorau  Negiafchi  qui  vient  (le  l'Ethiopien  N^ioufcha 


am^ 


donnons  ï  ce  Prince* 


de  ce  nom.  que  s'eft  fopié  cejuy.  de  Negiw^.  que  nous 


HIV  A  T.  Voyez  U  litres  de  Haiat  qui  fignîfie  la  Vie,  Hiyajt  al  haîvail  eft 
rouvrage  de  Thiftoire  des  animaux ,  compofée  par  Demiri  :  D  y  en  a  deux 
éditions,  Tune  nommée  Cobra,  la  grande,  &  Tautre  Sogra,  la  petite. 

HOBAIRAH,  nom  propre.  Cafr  Ebn  Hobairah,  Château  ou  Ville  bâtie 
dans  riraque  Arabique  par  Abou  lezid  Ben  Amrou  Ben  Hobairah.  Voyez  h 
titre  de  Cafr.  Il  efl  dans  le  troilième  climat ,  &  non  pas  dans  le  quatrième , 
comme  f  on  a  marqué  dans  le  titre  de  Cafr. 

Abou  Modhaffer  lahia ,  dit  Ebn  Hobairah ,  eft  TAuteur  d'un  livre  intitulé 
EfchrÂf  âla  medhaheb  al  afchrdfy  qui  eft  un  traité  fur  les  quatre  feftes  reconnues  , 
ff,  reçues  comme  Orthodoxes  par  les  Mufulmans.  Il  a  aufB  abrégé  le  livre  qui 
porte  le  nom  à'Ekhteldf  al  ôlamay  des  diverfes  opinions  des  Dofteurs  Mahome- 
tans.  Cet  Auteur  porte  la  qualité  de  Vi2dr.  Il  mourut  fous  le  Khalifat  de 
Moftafi  l'an  sss  de  ^  THegire.    , 

HOBAISCH  Ben  Aâflam,  Neveu  de  Honain  Ben  Ishak,  lequel  conjointe- 
ment avec  Honain  a  traduit  beaucoup  de  livres  Grecs  &  Syriens  en  Arabe.  U 
y  en  a  même  plufieurs  de  fa  façon,  qui  font  attribuez  à  Honain  fon  oncle. 

Il  y  a  eu  un  Ebn  Hobaifçh  Aboulfadhl  qui  a  excellé  dans  la  Médecine.  Il 
étoit  Médecin  à  Teflis ,  ville  capitale  de  la  Géorgie  ;  c'eft  pourquoy  on  le  nom- 
me ordinairement  Al  Thabib  Al  Tafliffi. 

Hobaifçh  eft  le  diminutif  de  Hobafch ,  qui  fignifie  un  petit  Abiffin ,  &  un  Coq^ 
de  Numidie  que  les  Latins  appellent  Meleagris ,  &  lea  François ,  Coq  d'Inde*. 
Voyez  Hobafch.. 

HO  BAL,  Idole  des  anciens  Arabes  entouré  de  360  autres,  plus  petits  qui 
reprefentoient  les  Divinitez  qui  pouvoient  être  invoquées  comme  prefidentes  à 
chaque  jour  de  l'année.  Cet  Idole  fut  renverfé  par  Mahomet  après  qu'il  fe 
fut  rendu  maître  de  la  Mçcque. 

Ebn  Hobal ,  Médecin  célèbre  de  Bagdet,  Auteur  du  livre  intitulé  Mokhtdr^ 
c'eft-à-dire.  Recueil  de  matières  choifies  fur  la  Médecine.  Il  mourut  l'an  610^ 
de  l'Hegire.    On  l'appelloit  autrement  AboulhafFan  Ali  Ebn  Ahmed. 

HOBASCH,  eft  le  même  que  Hobaifçh.  Aboulfadhl  Ben  Ibrahim  Al  Tafliffi^ 
eft  aufli'  nommé  Hobafch.  Il  a  compofé  le  livre  intitulé  Beian  al  nogioum  qui 
eft  une  Théorie,  ou  Defcription  des  étoiles  fixes  &.  errantes..  On  a  auffi  de  luy. 
un  livre  de  Morale  fous  le  nom  de  Canoun  al  abad.  * 

HOBB  &  Hobbat  Allah,  l'Amour  de  Dieu.  On  lit  au  fécond  chapitre  dè^ 
TAlcoran  ces  paroles ,  Valladhin  amanou  afchodd  hobban  lelaK  L'Amour  pour  Dieu: 
de  ceux  qui  croyent  eft  le  plus  difficile. 

Houf&in  Vàêz  rend  la  raîfon  de  cette  difficulté  en  difant  que  l'Infidèle  voit, ^ 
&  aime  ce  qu'il  voit;  mais  le  Fidèle  aime  ce  qu'il  ne   voit  pas:  &  de  plus, 
c'eft  que  Thomme  ne  peut  aimer  Dieu ,  fi  Dieu  ne  l'aime  auparavant  y  fuivant 
ce  qui  eft  dit  dans  un  autre  verfet  Johsbhom  uiohbounho.    Dieu  les  aime  ^   & 
ils  l'ainurotît^ 
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•'Il  dit  enfuîte  métaphoriquement,  que  fi  la  femence  du  premier  amour  n*a  ëté 
jcttée ,  la  plante  du  fécond  ne  germera  point  ;  &  un  autre  Dofteur  myftique 
dit  :  Ceft  un  trait  du  regard  de  cet  amy ,  qui  m'a  frappé ,  avant  que  mon  ceil 
fc  foit  tourné  vers  luy  :  expreffion  qui  paroît  être  tirée  du  Cantique  des  Can- 
tiques-    H  faut  voir  fur  le  fujet  de  Famour  de  Dieu  le  titre  Efchkallah. 

HO  D  H  A I  L.    Foyez  le  titre  de  Zafr  ou  Zafar. 

■s 

HODOUD,  les  Définitions  des  chofes.  Hadd  où  Hodoud  al  âd ,  Ouvrage 
dans  lequel  on  trouve  les  définitions  principales  de  tout  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion &  la  pieté.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^.  723. 

HO  FF  AD  H.  Plurier  de  Hafedh.  Foyez  le  titre  Thabacât  al  hoflFadh,  Hi- 
ftoire  de  ceux  qui  ont  conftrvjé  &  communiqué  aux  autres  les  traditions  reçues 
de  Mahomet:  Dhahabi  çn  eft  l'Auteur. 

HOGGIAH  &:  Heggîah ,  Sentence  dccifivc  d'un  procès,  Preuve  conv:iin- 
quante  &  demonftrative.  Mohammed  Al  Gazali ,  Dofteur  infime  parmi  les  Mu- 
hilmans,  a  été  qualifié  du  titre  de  Hoggiat  al  eflâm  qui  fignîne  la  preuve  &  la 
décifion  du  Mufulmanifme,  c'eft-à-dire,  le  Dofteur  le  plus  decifif. 

Gî  mot  eft  auflî  devenu  un  nom  propre.  ïakieddin  Abubecr  Ali  AI  Ha-' 
maovi  eft  auflî  furnommé  Ebn  Hoggiah.  Il  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé 
Bediah ,  Chofe  nouvelle ,  que  l'on  nomme  encore  Tacdim  Aboubecr ,  &  d*uff 
autre  qui  porte  le  nom  de  Thamardt  al  aourdk  fil  mohadherdt ,  les  fruits  des- 
feuilles  fur  les  contentions  litigieufes,  &  fur  les  difputes.  Le  premier  de  ces 
Ouvrages  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  n^,  1078,  &  le  fécond  au  n^  1155, 
le  mot  de  feuilles  fc  prend  pour  ccluy  de  livTC.  . 

U  y  a  encore  dans  la  même  Bibliothèque  n''.  .11355  un  Enfcha  du  même  Au- 
teur ,  qui  eft  un  Formulaire  fort  apiple  de  lettres  patentes  des  Princes ,  &  de 
xnilfives  des  particulier^.. 

HOGIENDI,  furnom  de  Borhancddin  Ibrahim,  Ben  Ahmed  Al  Medenî  qui 
eft  Auteur  d'un  Commentaire  fur  les  Arbàin  ou  Quarante  Traditions.  Il  mou- 
rut  l'an  851  de  l'Hegire. 

HOLAGU,  cinquième  Empereur  des  Mogols,  étoit  fils  de  Tulî  Khan,  qua- 
trième fils  de  Genghizkhan  ,  &  lucccda  à  fon  frère  Mongacd,  ou  Mangu  Caan. 
Il  fut  iiirnommé  Ilkhan ,  &  c'eft  de  lui  que  defcend  la  branche  ou  dynaftie  des* 
Mogolfi  .nommée  Ilekhanienne. 


& 

avec 

très  camps  des  Mogols,  dont  on  avoit  tiré  deux  foldats  par  dixaine.'  Il  con- 
quit avec  ces  troupes  tout  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  laPerfe,  la  Syrie, 
la  Chaldée ,  la  Mefopotamie  &  une  grande  partie  de  la  Natolie  ;  car  ce  fut  fous 
Mangu  Caan,  '&  n'étant  encore  que  particulier,  qu'il  fit  ces  grandes  conquêtes. 
Il  les  commença  par  l'extermination  de  cette  fefle  deteftable  des  Ifmaëliens 
de  l'Iran,  aufquels  on  ne  donnoit  point  d'autre  nom  que  celui  de  Molahedah, 
c'eft-à-dire,  d'impies,  &  il  dépouilla  leur  Prince,  nommé  Rocneddin  Khuz  fehah, 

de 
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écrivit  &  attacha  au  bout  d'une  fledie,  qui  fut  enfuibe  tirée  àma  le  csaop  dto 
ennemis,  il  fit  fçavoir  à  Holagu  que  sMl  vouloit  demander  au  Kbttife  qu^il  lui 
envoyât  un  nommé  Ebn  Âmran  qui  lui  avoit  écrit  ce  billet ,  il  trouveroit  le 
moyen  de  faire  fubfifter  aifément  toute  fon  année  un  mois  entier. 
>  Holagu  fur  cet  avis  ne  manqua  pas  d'envoyer  demander  cet  homme  au* 
Khalife  Moftâaflem.  Ce  Prince  qui  fe  trouvoit  réduit  à  une  telle  atreamté^ 
que 'il  on  lui  eût  demandé  fon  propre  fils,  il  Taoroit  accordé,  fiit  eherclier  ce 
Ben  •  Amran  avec  tant  de  diligence  qu'ayant  été  enfin  trouvé ,  il  le  lui  envoya 
aiiffi-tôt. 

'    Cet  efclave  étant  arrivé  au  camp  des  ennemis ,  fut  conduit  devant  Hol^giXy 
êc/'ld,  découvrit  qu'il  y  avoit  des  puits  dans  la  ville  d'Iâcoubah  où  Vx>n  avait. 
ferré  une  prodigieufe  quantité  de  grains.     Cet  avis  qui  étoit  fidèle,  fit  que  le$: 
^artares  affamez    trouvèrent  de  quoy  fubfifter  &  qu'ils  emportèrent  de  fbrœ- 
cette  grande  ville  qui  fut  pillée  &  ruinée  entièrement  Tan  6 $6  de  l'Hegh-e,  de- 
J.  C.  1258. 

Holagu  qui  devoit  la  prife  de  Bagdet  à  la  trahîfon  d*£bn  Amran,  crut  ne 
pouvoir  mieux  recompenfer  cet  efclave  qu'en  luy  donnant  le  gouvernement  de 
la  même  ville,  &  de  fes  dépendances:  ainfi  fe  vérifia  le  fbnge  qu'Ebn  Amrdn 
avoit  fait  Tannée  ^précédente.  Foyez  la  mort  du  Khalife  ,  &  l'extinâion  di 
SDbalifat  dans  Je  titre  de  MoftâàflTem. 

La  prife  de  Bagdet  fut  bien-tôt  fui  vie  de  celle  de  Moufllal  ou  Mofiil,  &  d( 
toute  la 'Mefopotamie ,  car  Bedreddin,  qui  en  étoit  Sultan,  n'attendit  pas  qu 
4es  Mogols  Ce  prefentafient  devant  fa  place  ;  il  sdla  rendre  en  perfonne  fi 
4iommages  à  Holagu,  lequel  peu  de  tems  après  fit  jetter  des  ponts  fur  TEuphrate^ 
&  palTa  en  Syrie. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  qui  eft  Tan  6 $7  de  THegire,  que  Holagu  fucceda 
4ans  l'Empire  des  Mogols  à  Mangu  Caàn  fon  frère,,  décédé  dans   TOrde  de. 
Cenghizkhan  à  Caramoram,  ville  du  Turkeftan,  &  ce  fut  dans  la  Hiême  année 
-qu'il  prit  auffi  les  villes  de  Damas  &  d'Alep  qui  furent  toutes  deux  défolées. 

Après  la  corïquéte  de  la  Syrie,  Holagu  voulut  aller  donner  ordre  aux  affai-< 
res'de  l'Orient  dont  la  fucceflibn  lui  étoit  échue:  pour  cet  effet  il  lakHi  un; 
deï  Généraux  nommé  Ketboga  avec  un  gros  corps  de  Tartares  dans  la  Syrie; 
mais  ce  General  eut  à  faire  à  un  nouvel  ennemi  qu'il  méprit.  Cet  ennemii 
fut  Cotouz,  furnommé  Al  Malek  Al  Modhafftr  Seifeddin,  troifième  Sul^  des* 
Mamlucs  Turcs  d'Egypte,  lequelen  l'an  65^9  donna  bataille  à  Ketboga,  le: 
àéSty  lui  ôta  la  vie,  &  fit  fes  enfans  prifonniers;  ce  qui. fit  retourner  la  S^e: 
fous  la  domination  des  Mufulmans. 

Les  Hiftoriens  remarquent  cette  défaite  des  Tartares  pour  la  prem^re  quïla> 
cuflent  foufflrte  jufqu'alors;  mais  cette  perte  fut  bien-tôt  repart  par  le  retour, 
^e  Holagu  qui  reconquit  la  Syrie  dans  l'année  fuivante  659* 
'  Quelque  tems  après  cette  féconde  expédition  de  la  Syrie,  Holagu  pafla dns ^ 
la  Province  d'Adherbirian  pour  y  prendre  quelque  repos  ,  &  ce  fet-là.  qju'il: 
aifembla  les  plus  grands  AftroncAaes  du  MuKilmanifme ,  aufquels  il  donna  de: 
"gros  ap{)ointemcns ,  &  leur  fournit  tous  les  ififtrumens  neceflaires  pour  y  fidre  : 
3e:  nouvelles  obfcn'ations.  La  ville  de  Maragah  aflez  proche  de  celte  de  Tàu-- 
ris  fut  clvjifie  pour  la  conftruftion  d'un  Obfervatoire ,  &  ce  fut  dans  cette, 
m^rac  ville  que  Holagu,  Prince  fage  &  intelligent,  mourut  entre  les  bras  de  ces.- 
grands  hommes  qu'il  avoit  comblés  de  bien-fans ,  l'aa  de  J'Hegîre  ^63  ou  664  #. 

IHo&i 
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C^on  qufelqnes  Auteurs,   ce  qui  fè  rapporté  à  Tan  dé  J.  Ciiie^.àa^itS^ 
«plis  fix  ans  de  règne  abfoIu>  depuis  Ist  mort  de  fon  frere«  > 

Dughuz  Khatoun ,  une  des  principales  femmes  de  ce  Monarque ,  qui  étbit 
Chrétienne ,  l'accompagna  dans  toutes  fes  expéditions  militaires  ;  fa  iprudencè, 
A  fa  fcience  la  firent  beaucpup  confiderer  par  fon  mary  qui  lui  donnoit  part 
dù)S:ie£  confeils»  &  la  mit  pan  ce  moyen  en  état  de  procurer  pïùfieurs  avan* 
tàg^vax  Chrétiens:  elle  furvêquit  peu  de  tems  à  Holagu  9  &  fut  enterrée  auprèi^ 
de^  luy  dans  la  môme  ville  de  M^açah  en  la  Province  d'Adherbiçîal^, 

L'on  dit  que  Holagu  avoit  dsmandéen-  mariage  la  fille  de  Michel  Paleologue , 
Empereur  de  Conftantinople  qui  avoit  chaffië  les  Francs  de  ceitte  ville,  comire- 
nous  avons  vu  plus  haut  :  TEmpeneur  Grec  la  lui  envoya  ;  mais  cette  nouvelle 
epoofe  le  trouva  mort  U  y  a  cependant  plus  d'apparence  qu'il  l'avoit  deman* 
liée  pour  fon  fils;  car  en  effet  Abaka  Ilkhdn  qui  fucceda  immédiatement  à  foa^ 
pcre,  répdufa  dans  l'année  664.  ^     ' 

Ben  Schohnah  fait  le  dénombrement  des  États  que  Holagu  laîfla  en  mourant- 
Ir.fon  fils,  &  unique  héritier  Abaka,  ou  Abga  Khan  Fan  653  de  l'Hegire.    * 

La  grande  Province  nommée  fijiorairan  dont  la  capitale  étoit  pour  lors  {.t 
ville  de  Nifchabour. 

Le  Gebdl  ou  l'Iraque  Perfienae,  pays  des  Parthes,  qui  avoit  po^  capitale  lai 
fUIè  d'Ifpahan« 

L'Iraque  Arabique  qui  comprend  rAfiTyrie,  &  la  Chaldée,  &  que  Ton  nomme, 
auffi  riraque  Babylonienne,  dont  Bagdet  étoit  la  capitale. 

L'AdhecbigiaQ  ou  la^  Mediè  dont  la  capitale  étoit  pour  k>rs  la  ville  de  Tabiiz^ 
#u  Tauris. 

La  Perfe  proprement  dite,  dont  la  cajMtale  étoit  alors  la  ville  deSchkéZj^ 
autrefois  dite  Cyropolis  ;  car  Eftekhâr»  ou  Pcrfepolis  étoit  déjà  ruinée. 
'^  Le' Klioureft&n  ou  Khouziftdn  qui  cfl  l'ancienne  Sufiane  ^  dont  k  capit4lf 
étoit  Tofter  ou  Schulter ,  autrefois  dite  Sufe  de  Perfe. 

Le  Diarbekir  qui  comprend  un2  partie  de  TAflyrie  ou  Curdiftan ,,  <k  la  Mp- 
(^tamie,  dont  la  ca{)itale  étoit  MouflTal  ou  Moful ,  bâti^  ai^rès  de  TaÉi* 
demie  Ninive. 

Le  pays  de  Roiim  ou  de^  Grecs  qui  comprenoit  l'Arménie ,  là  Géorgie ,  Se 
TA&G  Mineure  dont  la  capitale  étoit  Conia  qui  eft  l'ancienne  ville  d'Iéonîmn . 
€11'  Ô^padoce ,  où  les  Sultans  Selgiucides  avoient  établi  leur  fiege  Royal ,  & 
d'-où  les  Turcs  Ottomans  ont  tiré  l'origine  de  leur  première  grandeur. 

Voilà  ce  que  les  Mogols,  que  nous  cbnnoiflTons  tnîen^  fous  le  nom  de  Tar** 
tacasi^  avoient  conquis  dans  l'Afie  en  fi  peu  de  tems,  (ans  compter  ce  qu'ils 
avoient  déjà  pris  dans  les  pay^  du  Nord  au  defius,  &  au  de-^là  de  la  mer  Ca- 
f^iôme,  en  Mofcovie^  en  Pologne,  en  Moravie  ,  &  datis  TOrient  le  Tebet, 
&  la  Chine  même  dont  ils  étoient  l68  mattres. 

Le  même  Auteur  a  remarqué  auffi  que  les  Tartares  ne  furent  défaits  qu'une 
feule  fois  pendant  quMls  firent  toutes  ces  grandes  conquêtes ,  à  fçavoir  par  Ko* 
touz  fumommé  Al  Malek  Al  ModhafiTer,  troifième  Sultan  d'Egypte  de  la  dynaftie 
deè  Mzmlocs  Turcs  bu  Bah^tes  ;  tar  ce  Sultan  remporta  une  vi£bire  fignaléc 
fisr  Ketboga,  Lieutenant  genenl  de  Hokgu  en  Syrie  l'an  de  THegire  658,  de 
}i  C  1159  >  àmot  la  r^ne  4e  Saint  «Loûii,  comme  nous  ^vonj  déjà  vu 

lia  HOLBAT 
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,  HOLBAT  Al  Cornait,  traité  du  vin,  &  de  la  débauche  en  2$  chapitrerv 
dont  la  conclufion  eft  comme  une  retradation  de  tout  ce  que  Fauteur  ft  dit  ^ 
&  une  deteftation  du  vin  comme  d'une  chofe  défendue  par  It  loy.  Il'.efr 
4an3  la  Bibliothèque  du  Roy  n^  1182.    f^oyez  le  titre  de  Heliat. 

HOLVAN,  &  Hulvan,  Ville  de  Tlraque  Babylonienne  ,.  c'eft-à=dire ,  de. 
KAfîyrie,  ou  de  la  Chaldée,  fi  tuée  à  34  degrez  de  latitude  Septentrionale,  ob 
les  Khalifes  venoient  prendre  le  frais  en  été  ;  car  elle  eft  dans  les  montagnesi 
qui  feparent  l'Iraque   Babylonienne   de  la  Perfienne ,  dans  laquelle  cependant 
quelques  Géographes  la  mettent. 

Cette  ville  eft  à  quatre  ou  cinq  journées  de  Bagdet  en  tirant  vers  le  Septen- 
trion: on  tient  que  Cobad,  fils  de  Firouz  Roy  de  Perfe  de  la  quatrième  dvna- 
ijtie,  appellée  des  Khofi-oes  pu  des  Saflunides,  en  a  été  le.  fondateur  ,  &  les  far- 
tares  ou  Mogols  de  Genghizkhan  les  deftrufteurs..  Le  fepulcre  de  Uamzah  y, 
eft  fréquenté,  &  vifité.. 

Les  Mufiilmans  croyent  que  le  Prophète  Elle  qu'ils  tiennent  vivant ,  fait  fz 
demeure  dans   une    montagne   proche    de    Holvàn.     Foyez  le  titre  de  Ztn 

Bar  Elia. 

Hplvjani.eft.le  fbrnom  d'Abdalâziz  Ben  Ahmed  qui  à  commenté  le  livre  d'Ià 
coub  Ben  Ibrahim,  intitulé  Adab  Al  Cadhi^  des  qualitez  que  doit  avoir  un  bo: 
Jflge.    Cet  Auteur  mourut  l'an  450  de  rHegire. 

'  Selman  qui  a  compofé  des  Amali  ou  des  Diélées  fur  plufieurs  matières 
rgntes^  &  qui  mourut  l'an  49;^  de  THegire,  eft  auffi  furnommé  Holvanû 

HOMACA,  pUirier  de  Ahmac.qui  fignifie  en  Arabe  un  FoL,  un  Sôt>.,ucr 
Ignorant,  &  ce  que  nous  appelions  en  Jbrançois  un  Innocent; 
.  Ketab  àl  homaca  u  al  mogafelin ,  traité  des  fols  & .  des  ftupides ,  Ouvrag*^ 
d'Abulcaflem'Ben  Al  Giouzi  qui  fe  trouve  dans  la. Bibliothèque  du  Roy.n*.*«(S2.  - 

jHÎOMÀr  &  Humai ,  mot  Perfien  qui  fignifie  le  plus-  noble  oyfeau  que  les 
Orientaux  connoiflent.    Les  Pcrfans  rappellent  auflî  BaJ  Khour ,  à  caufe  qu'île 
ne  vit,  &  ne  fe  repaît,  à  ce  qu'ils  difent,  que  de  l'air  &  du  vent 

Il  pourroit  femhler  que  ce  fut  l'oyfeau  que  nous  appelions  de  Paradis,  nom-. 
rné  par  les  Latins  Manucodifllay  fi  plufieurs  Auteurs  Arabes  &  Perfiens  n'aflu-* 
roient  que  le  Humai  eft  une  efpece  d'aigle  royale  qui  ne  mange  point  les  au-^^ 
très  oyfeaux,  &  qui  fe  nourrit  feulement  des  os  qu'elle  trouve.  Saadi  dit  qu'il  ^ 
e(l  eftimé  le  plus  excçUent  des  oyfeaux,  parce  qu'il,  ne  fait  mal  à  aucun  animal , . 
6c  qu'il  fe  contente  de  manger  les  os  qu'il  trouve. 

Il  ne.  faut  pas  pourtant  confondre  cet  oyfeau  avec  celui  que  les  Perfiens  ap- 
p'cllent  Ufïukhari-khour,  le  mangeur  d'ps;  car  ccluy-cy  eft  TOffifraga  des  Latins. 
que  nous  appelions,  l'Orfraye,  qui  déterre  les  corps,  &;  mange  leurs  os  dans  les 
cimetières^  CQ  gui  lui  a  fait,  donner  auflî  le  nom  à^Âyis  Bnjluaria  chez  les - 
Latins.     •  .  : 

.  C'eÇb  du  nom  de^  cette  Aigle  Royale  oij  Humai  que  •  fe  fortne  •  le  mot  de 
Humaiouii  qui  fignifie  en  Perfien,  Noble,  Heu/eux, -Excellent ,  &  Augufte,  à 
caufe  que  l'ombré  faite  par.  cçt  oyfeau,  en  volant  fur  la  tête  de  qi^elqu'un,  lui 
eft,  félon  la  tradition  des  Orientaux  ,  un  prognoftique  certain  de  fortune,  &> 
de. grandeur,  cç  qui  fait. dire   au  mêm^  §âadi,  que  perfonne  ne  recherchera.. 

'.  i"  '  jamaifc; 
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fâhMfi  Fombre  du  Chathuant',  quand  bien  même  il  n*y  auroît  point  de  Humai 
dans  l'univers. 

HOMAI,  &  Khamanî,  furnômméea'uffi^Tchehérzad,  eft. ufie  Rcyné  de  Perie 
aui  tient,  le  feptièmarang  dans  la  dynaftie  des  Kaianides.    EUe  étoit  fille  d'Ard- 
fchir  Bahaman,  fixiènie  Roy  de  la  niêmç  famille ^  &  devint  gtofle  du  fait  de: 
fon  père  qui  la  déclara  en  mourant  fon  héritière,  jufqu'à  ce  qu'elle  accouchât 
dHm  fils  qui  lui  pût  fucceder.  '     .    . 

•  Elle  en  eut  un  en  effet;  mais  elle  l'expoTa  dans  un  coffre  qu'elle. mit  avec  plu- 
-fieurs  joyaux  fur  les  bords  du  fleuve  Gihon,  au  tems  de  fa  crue.  I-es  eaux  em- 
portèrent auffi-tôt  dans  leur  courant  ce  coffre  où  étoit  l'enfant,  &le  jetterent 
en  un  endroit  où.  un  Teinturier  la  voit  fes  étoffes. 

Le- Teinturier  ayant  ouvert  le  coffre,  y  trouva  Tenfant,  qu'il  jugea  êtte  de 
grande  naiffance  par  les  pierreries  de  prix  ,  que  la  Reyne  y  avoit  mifes ,  afin  * 
que  celui  qui  le  trouveroit  eût  de  quoi  faire  nourrir  l'enfant    II  en  prit  donc 
un  très-grand  foin,  &  le  nomma  Darâb,  à  caufe  de  c^tte  avanture..    l^oyez  le 

titre  de  Darab.  \ 

Lorfque  cet  enfant  eut  atteint  l'âge  dé  puberté,  le  Teinturier  qui  étoit  fon 


pour  s'énrôUer  dans  fes:  troupes. 

Il  donna  d'abord,. quoique  fort  jeune,  des  preuves  dé  fon  courage;  en  forte 
qu'il  fut  dès  -  lors  diftingué  par  les  Commandans  de  l'armée,     Lorfqu'il  fut  plus  * 
avancé  en  âge,  il  fit  des  actions  d'une  fi  grande  valeur,  que  le  Général,  qui 
remarquoit  en  luy  des  fignes  d'une  naiffance  élevée  au  deffus  de^a  concUtion- 
d'un  fimple  foldat,  crut  en  devoir  donner  part  à- la  Reytie.^ 
i  Cette  Princeffe  fit  venir  ce  brave   foldàt  en   fa    pref&nce,  &  jugea*  aUffi- 
toft  par  fon  grand  air ,    &  par  fon   âge  qu'il  pouvoit  être  cet  enfant  que 
Hambition  de  régner  lui  avoit  fait  expoier.     Pour  s'en  éclaircîr  entièrement , 
elle  fit  faire  une  cxafte  recherche  de  fon  éducation.   Le  Teinturier  fut  appeUé , 
&  déclara  l'avanture  du  coffre  ;.  on  reconnut  encore  quelques  joyaux  de  ceux 
que  la  Reyne  y  avoit  mis ,.  &  enfin  fa  naiffance  fut.  fi  pleinement  vérifiée,, 
qu'il  fut. reconnu-  pour  véritable  fils  d'Ardfchir.^ 

Homai  fa  mère  qui  avoit  déjà  régné  32  ans,  luy  mit  elle-môîne  la  couronne- 
de  Perfe  qui  lui  appartenoit ,  fur  la  tête ,  &  fe  retira  enfuite  de  la  Cour ,  choi- 
fiflant  un  lieu  écarté  où  elle  paffa  le  refle  de  fes  jours  di»is  une  vie  privée. 

Cette  Reine  mérita  de  régner  par  les  grandes  qualitez  qu'elle  poOTedoit;  on-' 
lÉii  attribue  les  plus  beaux  ouvrages  qui  fe  voient  aujourd'huy  en  Perfe,  car 
Ton   croit  qu'elle  fit  bâtir  le  fuperbe  Palais  des  40  colomnes  appelle  Tchihîl'' 
rtenàrat,. ou  vulgairement  Tchjlmindr,  au  milieu.de  la  ville  d'Efl:ekhâr  qui  eft 
l'ancienne  Perfepolis,  dont  les  Mufulmans  ayant  fait  une  Mofquée,  le  tems  n'a -^ 
'p&i  plus  épargné  Tune*  que  Tautre,  &'.les  a  détruits  tous  deux  également* 

Hômai  fit  bâtir  auflî  la  ville  de  Semrem,  ou  Semiramis^  au  rapport  du  livre  • 
iAtitulé  Leb  aUaovarikh^   ce  qui  fait' juger  que  cette  Princeffe  eft  la  Semiramis  î 

dc^  (îrec^. 

Le  Tarikh  Cozideh  ou  Môntekheb  ne  fait  aucune  mention  de  cette .  Reine  - 
diBs  la.dynaftie  des  Caianides, . 

*'  n  3;,  homaioah;. 


\ 


:«$4t  HOiMAI.DA.a  — ^ttOMAIOUN. 

HONfAlDAH:  Abouthai  Mi»  Bem  Homûdab  eft  cité  comme  TAuteiir; 
vtfuri  Tarikh,  ou  Hiftoire. 

HOMAIDI,  fununn  de  Mohammed  Ben  Abou  Nafr  gui  t>  comnyni.  une 
Uftoirsy  qui  commencée  la  naiflàoce  du  Mufulmaniflne,  &  fipût  au  ^^Kfiit  d» 
Idbfladched  l'Abbalfide:  £lle  eft  intitulée  Bêtgat  alm»fiiauL 

HOMAIOUN,  &  Humaioun;  ce  mot  fignifîe  |)ropTement  en^  Perfien,.  Hm«. 
renz,  Rayai,  &  Augufte.  Cefl  auflî  le  nom  propre  d'un  Sultan  fib  de  Babor 
ou  Babur ,  fils  d'Omar  Scheikh,  fik  d'Abufakfaned ,  fils  de  MiranTchah»  fik  déf 
TJfflur  ou  Tamerlmiy  félon  Mirkhond,  &  Kbondemir. 

Nous  mettons  icy  cette  généalogie  entière ,  parce  qu'elle  eft  importante  pour 
fi^oir  la  véritable  de&endance  des  Grands  Mogols^ui  ont  régné ,  &  oui  régnant 
encore  dans  les  Indes,  laquelle  efi:  fort  corrompue,  ft  eQd>roaîàée  anlaidéU 
parc  des  relations  de  nos  voyageurs. 

Babur  fils  d'Omadcheikh  qui  ne  régna  point ,  (iieceda  ^  ton  onde  Ahmed^i 
fils  d'Abufaid ,  dans  les  pays  de  la  Tranfoxane  ,  Tan  899  <le  FHegire ,  &ï 
J.  C.  1493:  Il  fut  chaffé  de  fes  Etats  Tan  904  de  la  même  Hégire  par  Sdud- 
bieg  Khan  qui  prétendoit  être  fils  d'Ahmed  ,  dt  avoir  été  enlevé  ,  &  nourrj' 
parmi  le&  Uzbeks.  Babur  fut  obligé  de  s'enfuir  avec  ce  qui  lui  rdfai  de  xxooi^ 

r\  fidèles  au  pays  de  Gaznah,  &  de-là  aux  Indes  où  il  rogmi  juiqu'en  937^ 
laiila  pour  {ucceiTeurs  deux  fils  nommez  Homaîoun,  &  Camoràa 

Homaioun  ayant  fuccedé  à  Babur  fon  père  l'an  de  J.  C.  1530 ,  ne  fut  pas 
long-tems  paifible  dans  fes  Etats;  car  Schir  khan  fon  Vizir  s'écant  lié  d'interèc 
avec  Camoran  fon  frère ,  firent  enfemble  un  ccnnplot  pour  le  dépouilleri  Cette: 
conjuration  Tobligea  de  s'enfuir  en  Perfe  auprès  de  Scnah  Thamas  qui  y  rancit 
pour  lors. 

Scfaab  Thàmas  u&  d'une  très-grande  generofité  envers  ce  Prince ,  car  il  lui 
donna  un  puiiFant  (ecours  fous  la  condiiite  de  fiaharam  Khan ,  par  le  moyen  ï 
duquel  il  vint  à  bout  de  tous  fes  ennemis,  fut  rétabli  fur  ion  trône  ^  &  régnai 
jufqu'en  l'an  960  de  rHegire,  de  J.  C.  155a. 

Homaioun  fut  père  de  Gelaleddin  Akbar  ,  celuy-cy  de  Gehanghir  père  de 
iSchahgebân ,    qui    eut  pour    fils  Aurenk   Zeb    ou  Orangiéb ,   qui   règne    eoi» 
core  aiijourd'huy   dans   les    Indes ,   &  que   nous  appelions   ordinairement   !•> 
•Grand  AlogoL 

HOMAIOUN  Nameh,  ou  Humaioun  Nameh,  le  Livre  Royal ,  ou  Aia^y^Oût. 
C'efi:  la  traduâion  Perfienne  du  livre  intitulé  Kalilah  ve  Damnah. 

Ce  livre  qui  n'eft  qu'un  tiiFu  d'Apologues  9  &  de  fables  tirées  des  propriétés: 
des  animaux ,  fut  compofé  par  un  Philofophe  Indien  nommé  Bidpai  pour  ua* 
Roy  des  Ind^  qui  portolt  le  nom  de  Dabfchelim.  Il  efl  rempli  de  preeeptes^. 
moraux,  &  politiques. 

Noufcbirvan,  Roy  de  Perfe,  envoya  fon  Medecm  nommé  Buzrvieh  exprès  pow 
recouvrer  ce  livre  qui  étoit  gardé  foigneufement  dans  la  Bibliothèque  des  Koys 
des  Indes ,  &  l'ayant  entre  les  mains ,  il  le  fit  traduire  de  l'Indien  en  langue 
Pehelevienne  qui  eft  l'ancien  Perfîen  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Huimdoai^ 
Nameh. 

Abougiifar  Almaufor  |  fécond  Khalife  des  Abbaffidei^  le  fit  enfuite  tnduîcip  è^  - 
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ViiaAn  Perfien  €6  Arabe,  pat  rimim  Abulhstâ^'AbdJOah'Beaf^^  (bus 

Je  titre  de  Kalilah  &  Dammk 

Quelgue  tems  après,  le  Sultan  Nafler  Ben  Ahmed,  de  la  dynaffie  deis  Sama- 
nides  ,  le  fit  encore  traduire  de  la  langue  Arabique  en  Periîen  plus  inoderne , 
par  un  Doéleur  inconnu;  &  cette  verfion  fut  mife  auffi-tôt  en  vers,  par  îe  C-e- 
lèbre  Poète  Perfien  nommé  Roudeki, 

fiahatam  fchah,,fils  de  Maflbûd,.  Sultan,  de  la  dynaftîe  des  GflîznéWdes  ,  non 
content  de  cette  verfion  Perfienne ,  fit  travailler  Nafi-aHah  Abouteâala ,  le  plus 
éloqiKînt  homme  dé  fon.tems,  fur  le  texte  Arri)ique  àe  Mocannâ,  &  c*eft  cet- 
te verfion  Perifienne  que  nous  avcMs  aujourd'hoyjifeus  le  titre  de  Kalilah  ve 
Damnah.    /^oyez  le  titre  de  Calilah  tm  Kalilah. 

Ce  livre  a  acquis  une  fi  grande  eltime  dans  l'Orient,  que  dans  là  fin  du  neu- 
vième  fiècle  de  l'Hegire,  rJEmir  SobaUi ,  Gëneraliflîme  des  armées  de  Houflaîn 
Ben  Manfour  ^  IBen  fiaicarafa  ou  Baiera ,  Sultan  de  Khoraflàn ,  qui  étoit  de  Ift 
pofterité  de  Tamerlan ,  entreprit  d*en  faire  faire  une  nouvelle  vwfion ,  par  4e 
Pofteur  Huffain  Vaêz,  dit  Al  Kafcheii ,  laquelle  furj^e  toutes  lès  autres-  en 
iB^ance  &  en  clarté. 

Cette  nouvelle  verfion  porte  Je  nom  ^Anyar  Sohaili ,  les  Splendeurs  ou  les 
Hunodères  de  Canopus,  à  caufe  qu'elle  fut  faite  à  Tinflance  de  l'Emir,  quipor- 
toit  le  -nom  de  cette  conftellation ,  &  a  été  traduite  en  langue  Turqqelque  en 
profe  &  en  vers. 

Gemali  Ta  mifè  en  vers  pour  Bajazeth,  fécond  du  nom,  Sultan  de  te  race <ief 
©ttomansi.  ^ 

Il  y  a  un  autre  Hùmaioun  Nameh,  qui  eft  un  formulaire  de  lettres  dans  k 
langue  &  dans  le  ilyle  des  Perfans  ;  c^eft  un  Mohammed  Ben  Ali ,  connu  fous 
\t  nom  de  Sehehabeddin  Al  Monfchi ,  qui  en  eft  TAuteur. . 

HO  NAIN..   Abouzeid  Abdalrahman  Honain  Ben  Ishak  Ben  Hônaîni  Méde. 
GÎn  Chrétien,  célèbre  dans  fon  art,  mais  encore  plus  illufl:re  par  la  traduftioh' 
qu'il  a  faite  des  livres  Grecs  en  Syriaque  &  en  Arabe, 

Il  étoit  fils  d'un  Ishak ,  &  fut  jrèrè  d'un  autre  Ishak ,  que  l'on  qualifioit  Bén  ' 
Hôîiain,  &  lui-même  étoit  petit-fils  auffi  d'un  Honain.    Il  étoit  Ebadi  ou  Eba- 
jjien,  c'eft-à-dire ,  de  ces  Chrétiens,  connus  fous  le  titre  de  Serviteurs  de  Dîeu,> 
Jcfquejs  s'étoient  ramaflTez  de  plufieurs  endroits  -de  la  Syrie  &  de  l'Arabie  ,  Se 
àVôient  choifî   leur  demeure  dans  Tlraque  Babylonienne  ou  Chaldée  aux  envi-- 
rons  de  Hîrah  &  de  Coufah. 

Il  fut  Médecin  du  Khalife  Môtavakkel,  &  mourut  fous  lé  Khalifat  dé  Mota- 
incd  l'an  260  ou  261  de  l'Hégire,  excommunié  par  le  Patriarche  pour  une  gran-- 
de  irrévérence  qu'il  avoit  commife  contre  les  images.^ 

Il  avoit  été  difciple  dé  Jcan,^  fils  de  MâflToviah ,  que  nous  appelions  Mefué, . 
lequel  pa;'ut  lut  envier  fit  doftrîne  ,  &  il  fe  fervit  beaucoup  d  Ishak  fon  fils  & 
de  Hôbaiz  fon  neveu  dans  les  verfîons  qu'il  entreprît. 

Nous  avons  de  luy,  dit  Ben  Schonah,  l'Euclide  &  l'Almagelle  dé  Ptolemée- 
en  Arabe,  que  Thabet  Ben  Corrah  ,  le  Sabien,  à  revu  &  Corrigé  après  luy. 

La  pkis  grande  partie  des  *  ouvrages  d'Hîpocrate  &  de  Galien,  que  l'on  a  en 
Arabe,  eft  fortie  de  l'école  de  Honain:  car  il  avoit  plufieurs  difciples  qui  fe  fai- - 
fblent  honneur  de  faire  paflèr  leurs  traduftions  fous  (on  nom. 
•    U  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  pliriieur^  ouvrages  du  même  Auteur ,  corn- 
.w  .  me* 
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jne  Kéfaiat  al  naik  &  Hamafchi  mejfail  al  hakim  Hmain  le  Abifadety  n^.  8(^(1  On 
attribue  auflî  la  traduâion  des  Analytiques  d'Ariflote ,  &  du  Tndcé  de  l'mter« 
pretation  à  Honain  &  à  fon  fils.  Les  Arabes  appellent  le  premier  ouvrage  jSno^ 
iouthicay  &  le  fécond  Bari  AvniniaSj  noms  corrompus  du  Grec 

HORMOUZ9  Ville  que  nous  appelions  aujourd'huy  Ormuz,  fituée  fur  le  Gol- 
fe de  Perfe.  Le  Géographe  Perfien»  dans  le  Meflafaat  al  ardh  au  troifième  cli« 
mat  9  parie  en  ces  termes  de  la  ville  d'Ormuz. 

Cette  ville  ell  très-ancienne  &  appartient  à  la  province  de  Kerman ,  qui  eft 
'  ja  Caramanie  Perlique  ,  fituée  au  milieu  d'une  plaine  très^  fertile  eh  palmiers 
d'Inde.  Après  que  les  Francs  ou  Européens  l'eurent  ruinée ,  les  habitans  paC 
rent  dans  une  ifle  du  Golphe  Perfique  ^  qui  en  étoit  fort  proche  du  oôté  de 
J'Ocddent)  &  y  bâtirent  une  nouvelle  ville ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  même 
iiom,  &  Ton  ne  voit  plus  préfèntement  que  ic  tour  des  murailles  prefque  tou* 
Ses  ruinées  de  l'ancien  Ormuz. 

Teixera  dans  fon  hiftoire  d'Ormuz  dit,  que  ce  furent  les  Turcs,  c*eft-à*-dire, 
les  Selgiucides,  qui  par  leurs  pilleries  obligèrent  les  habitans  de  (e  retirer  dans 
l'Ifle  de  Gerun,  où  ils  b;itirent  la  ville  dite  aujourd'huy  Ormuz. 

Jean  de  Barros  écrit  que  ^  lorfque  les  Portugais  arrivèrent  aux  Indes ,  ib  ne 
trouvèrent  point  d'autre  Ormuz  que  celle  qui  étoit  bâtie  dans  l'ifle ,  celle  du 
Continent  étant  déjà  ruinée ,  de  forte  qu'il  feroit  fort  difficile  de  deviner  qui 
font  ces  Francs  ou  Européens ,  lefquels ,  félon  le  Géographe  Peifien ,  fauroient 
pu  démolir  ;  de  force  qu'il  eil  plus  fur  de  s'en  tenir  aux  annales  de  Touranichaîi 
d'où  Teîxera  a  tiré  ce  que  nous  en  avons  déjà  rapporté. 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  en  Perfien ,  de  même  que  celui  de  quelques  Rois 
de  Perfe ,  connus  par  les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins ,  fous  celui  de  Hormizdas. 
Les  Perfans  attribuent  à  l'un  d'eux  la  fondation  de  cette  ville,  yoytz  HonnouZ) 
fils  de  Schabour,  &  Hormouz,  fils  de  Narfi. 

"Les  Annales  de  Touran  fchah  attribuent  la  fondation  de  cette  ville  à  un  Mo- 
liammed,  Prince  de  Tlemen  de  la  famille  de  Saba,  fils  de  Joéhn,  fils  deHeber, 


des  drachmes,  monnoye  d'arj^ent^  qu'il  fit  battre ,  &  non  pas  Dramcu,  comme 
rappelle  Teîxera. 

La  nouvelle  Ormuz  a  une  fort:  haute  montagne  qui  couppc  Tifle  d^une  mer 
^  l'autre:  la  fortcreffe,  que  les  Portugais  y  ont  bâtie,  regarde  le  Nord,  &  fut 
prife  par  Schah  Abbas  ,  Roy  de  Perfe ,  fur  les  Portugais  ,  qui  n'y  font  point 
rentrez  depuis.  Tout  le  commerce  de  cette  ville ,  dont  le  terroir  n'efl  que  fel 
2c  fouifre  qui  y  rendent  la  chaleur  infupportable  ,  a  été  transféré  par  les  Per* 
{ans  au  Bender  Abbafli^  qui  efl  fur  le  même  Golfe  un  peu  plus  vers  Je  Nord. 

HORMOUZ,  fils  de  Schabour  &  petit-fils  d'Ardfchir  Babegàn ,  eft  celui  que 
nos  Hifloriens  appellent  Hormizdas ,  fils  de  Sapor ,  troifième  Roy  de  Ferie^de 
]a  race  des  Saflànides  ou  Khofroes. 

Cétoit  un  Prince  de  très-bonne  mine,  robufie  &  de  belle  taille.  U  «Vdd<m- 
ca  k  l'étude  :  mais  fa  fcience  lui  nuifit  :  car  elle  le  fit  tomber  dans  les  erreurs 
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de  Manés,  qui  prétetidcJit  avoir  raffiné  fur  la  doélrîne  de  Zoroaftre,  Légîflatcur 
des  Mages,  en  la  mêlant  avec  celle  des  Chrétiens. 

Ce  Prince  fut  tellenaent  prévenu  en  faveur  de  cet  împofteur  5  qu'il  fit  bâtir 
exprès  une  place  forte  entre  Bagdet  &  la  Sufiane,  pour  lui  fervir  de  retraite 
contre  ceux  qui  le  pourfuivoient  juftement  à  caufe  de  fon  impiété  :  ce  château 
fut  appelle  Defkereh ,  nom  qui  eft  demeuré  depuis  ce  tems-là  à  tous  les  châteaux 
en  général. 

On  tient  auQî  que  ce  Prince  a  été  le  fondateur  de  l'ancienne  ville  de  Hor- 
mouz  ou  Ormuz ,  &  qu'il  lui  donna  fon  nom  :  Elle  étoit  bâtie  dans  la  terre  fer- 
me, &  on  rappclloit  Scheher  Hormouz  ,  la  ville  de  Hormouz ,  pour  la  diflin- 
giier  de  Gezirat  Hormouz,  ride  de  Hormouz,  où  on  a  depuis  bâti  une  ville 
du  même  nom.     f^oyez  encore  Hormouz,  fils  de  Narfi. 

Ce  Prince,  du  confentement  de  tous  les  Hiftoriens,  n*a  régné  qu^  deux  ans 
au  plus;  car  quelques-uns  ne  lui  donnent  qu'un  an  &  dix  mois  de  règne,  & 
marquent  fa  mort  en  la  deuxième  année  de  TEmpire  de  Maximin.  Baharamt 
fon  fils,  lui  fucceda. 

L'Auteur  du  Bahariftan  rapporte  dans  fon  troifième  chapitre ,  qu'un  des  Mi- 
niftres  de  Hormouz  ayant  acheté  pour  luy  une  partie  de  Diamants  cent  mil  di- 
nars d'or,  &  ayant  appris  qu'il  n'en  vouloit  point,  lui  écrivit  qu'il  trouvoit  à 
les  vendre  au  double  du  prix  qu'ils  avoient  coûté;  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  y  avoit, 
comme  parlent  les  Marchands ,  cent  pour  cent  à  gagner.  Ce  Prince  fkge  & 
definterelTé  lui  fit  réponfe  en  ces  termes.  Ni  cent ,  ni  mil  de  profit  ne  me 
font  rien:  mais  fi  je  me  inêle  de  faire  le  négoce,  qui  eft-ce  qui  fera  le  métier 
de  Roy  ?  Et  que  deviendrons  les  Marchands  ? 

-  L'on  lit  dans  le  Rabi  al  abrar  une  de  ces  maximes,  que  Ion  appelle  Apoph- 
thegmes  ,  qui  lui  eft  atti'ibuée ,  à  fçavoir  5  que  les  Princes  font  femblables  au 
feu  qui  brûle  ceux  qui  s'en  approchent  de  trop  près ,  &  qui  fert  beaucoup  à 
ceux  qui  s'en  éloignent  à  une  diftance  convenable.  Les  termes  Arabes  font  Man 
carebha  Kather  âlaihi  dhararha  u  man  baêdha  entefâ  bihi. 

Ce  Prince  eft  furnommé  par  quelques  Hiftoriens  Al  Horri ,  &  par  quelques 
lutres  Al  Çiarri;  mais  ce  dernier  mot  peut  être  corrompu  par  la  tranfpofition 
des  peints  :  Le  premier  fignifie  libre  &  libéral.  Ce  fut  lui  qui  établit  Nômân , 
fils  de  Mondar,  furnommé  Aboulcabous  ,  dans  le  Royaume  de  Hirah  en  Chai- 
dée,  lequel  fut  tué  enfuite  par  Khofrou  Parviz,  félon  le  Rabi  al  abrar;  mais  il 
y  a  bien  plus  d'apparence  que  ce  fut  Hormouz ,  fils  de  Noufchirvan  ,  &  non 
pas  Je  fils  de  Schabour  qui  donna  la  couronne  à  Nômân.  L'on  parlera  de  cet 
Hormouz  après  Hormouz,  fils  de  Narfi.    f^oyez  Schabour  fils  d'Ardfchir. 

HORMOUZ,  fils  de  Narfi.  C'eft  Hormizdas,  fJs  de  Narfes,  comme  T^ 
pellént  les  Grecs.  11  étoit  petit-fils  de  Baharam  &  fut  le  huitième  Roy  de  Per- 
fe  de  la  famille  ou  dynaftie  des  SaflTanides. 

Ce  Prince  pafl!e  pour  avoir  été  doué  de  toutes  les  vertus  royales  ;  car  il  ai» 
moit  extrêmement  la  juftice  qui  en  eft  la  principale ,  &  en  donna  des  marques 
éclatantes  par  l'établilTement  qu'il  fit  le  premier  d'entre  tous  les  Roys  de  cette 
dynaftie,  d'une  Cour  de  juftice  créée  expreflement  pour  reparer  les  torts  que  les 
Grands  faifoient  aux  plus  petits.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  érigé  ce  tribu- 
mal  contre  fes  propres  Officiers;  mais  il  y  venoit  fou  vent  préfider  lui-même, 
pour  imprimer  plus  de  terreur  à  ceux  qui  abufoient  de  leur  autorité. 

ÏOME  IL  K  k  -  ^   Hor- 


Hormoui  regt»  TeTpace  de  neuf  ans  pendant  lefquek  !l  étendit  beaucoup  1» 
limites  de  fon  Empire.  Il  bâtît  plufieurs  villes  dans  le  Khuaftan ,  qiM  eft  1»  Sa- 
fîane,  &  le  Tarikh  Côzideh  auBî-bien  que  le  Lebtarikh  difent,  qvTû  eft  peut^ 
être  auflî  le  fondateur  de  l'ancienne  ville  de  Hormouz ,  fituée  dans  la  provin- 
ce de  Kerm^n ,  quoyque  plufieurs  attribuent  la  fondation  de  cette  ville  à  Hor- 
mouz ,  fils  de  Schaboar ,  «n  de  fes  prédecefleurs ,  qui  a  été  le  trcrifième  Roy 
de  la  même  dynaftie  des  Saflanides. 

Ebn  Batrik  dît ,  qu'il  régna  f^  ans  &  cfnq  mois  fur  ht  fin  derEiaipire  de  Gat- 
lien,  c'eff-à-dire ,  dans  fa  quatorzième  année. 

HORMOUZ;,  fiîs  de  Noufchirvàn.  Les  Pferfans  le  nomment  auffi  Bormozd^ 
d'oii  les  Grecs  ont  fait  Hormizdas.  Il  étoit  fils  de  Khofroes ,  furnommé  jNou^ 
fèhirvan,  &  fut  le  père  de  Khofroes,  (îirnomraé  Parviz  ou  -^arviz. 

Ce  Prince  rendit  a(fez  boone  juftice  à  fes  peuples  dans  les  premières; 
de  fon  règne  ;  mais  il  devint  dans  la  fuite  cruel ,  &  particulièrement  envers  les^^ 
Grands  de  la  Perfe ,  dont  il  fit  mourir  un  fi.  grand  nombre  y  que  quelques  Hif. 
toriens  le  font  monter  jufqu'à  treize  mille, 

-  Il  prétendoit  auflî  fe  pouvoir  parffer  de  gens  de  Jirilice ,  fous  prétexte  qu'il' 
la  vouloît  rendre  lui  -^même  en  perfonne  à  tous  (es  fujets ,  ce  qui  fut  la  caufe- 
des  grands  defordres,  qui  arrivèrent  depuis  dans  fes  Etatsw  Sa  trop  grande  fé- 
vérité  aliéna  tellement  les  efprits ,  &  les  cœurs  de  tous  fes  Seigneurs  refiez  en* 
vie ,  &  enfuite  de  tous  fes  fujets ,'  qu'une  averfion  fi  générale  de  fon  goiwer* 
nement  fit  naître  k  fes  voîfins  le  deflèm  d'entreprendre  fur  fa  couronne. 

Schabé  Schiah ,  fon  coufin-germain  ,  fils-  du  Khacin  ou  Rapereur  deis  Tarer 
Orientaux,  duquel  Noufchirvân,  fon  père ,  avoit  époufô  la  fille ,  fiit  œtai  qui: 
Tattaqua  le  premier.  Ce  Prince,  après  avoir  paffé  le  Gihon,  entra  dans  la  Per-. 
it  avec  une  armée  de  trois  cent  mil  hommes ,  ce  qui  obligea  Hormoua ,  feloor. 
k  rapport  de  Khondemir  y  de  tenir  un  grand  confeil  de  guerre  pour  délibérer 
des  moyens  qu'il  y  avoit  à.  prendre  pour  s^oppofei?  à  de  fi  grandes  forces*. 

Pendant  que  le  Roy  tenoit  fon  oonfei),  un  de  fes  Miniftres  lui  dit^  q&e  ibn^ 
père,  homme  déjà  fort  avancé  en  âge,  Sç^oit  quelque  cbofe  aflfez  importante: 
fur  le  fujet  de  cette  guerre,  dont  il  defîroit  entretenir  le  Prince  en  particulier^. 
Le  Roy  commanda  auflî  -  tôt  qu'il  fût  appelle  pour  être  entendu ,  &_  voicy  te: 
difcours  que  le  vieillard  M  tint, 

Lorique  No^fcbirvàiî  ,  père  de  vôtre  Majefté ,  m'envoya  de  fa-  part  vers  le- 
Hhacan  dès  Turcs  r  pour  luy  demander  une  de  fes  filles  en  mariage ,  ce  Prince^ 
fit  venir  devant  moy  toutes  fes  filles ,  afin  que  je  fiflTc  le  choix  de  celle  qœ  je: 
trouverois  la  mieux  faite ,  &  la  plus  fortable  pour  le  Roy  mon  maître. 

Une  des  Reines ,  femmes  du  Khacan ,  qui  eft  maintenant  vôtre  ayeule  >  ner 
pouvant  fe  refoudre  à  fe  feparer  de  fa  fiUe ,  qui  eft  aujourd'huy^  là  Reine ,  vô- . 
ti-e  mère,  ufa  d'artifice,  ann  que  je  n'en  fis  pas  le  choix,  &  fit  en  forte  qu*el— 
te  parut  devant  moy,  fens.  aucu»  autre  ornement  que  celui  de  la  Beauté  natu-^ 
i^etle ,  pendant  que  les  filles  des  autres  Reines  fe  préfenterent  avec  la  par»e,.. 
fc  avec  tous  les  ajuftemens^  qm  convenoient  à  leur  fexe  &  à' leur  rang.. 

Je  ne  me  laiflSy  point  cependant  furprendre,  ni  ébloiiir  par  Téclat  de  tout 
cet  appareil  extérieur^  &  je  m'arrêtai  unic^uement  à  celle  qui  me  parut  la  plus^ 
belle,  quoyque  la  plus  négligée  ;  je  la  demandai  au  Roy  fon  père ,  &  elle  mê: 
fut  accordée  dan»  le*  aênae.  teaa.    Il  arriva  donc. pour  lors  à  mon  égard  ce  qu5 
*■•••  dit^ 
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Ces  mauvais  offices  firent  un  tel  effet  fur  refprit  de  ce  Prince ,  qui  étoit 
avare,  qu'oubliant  le  grand  fervice  que  Baharam  venoit  de  lui  rendre,  il  perdit 
tout  d'un  coup  Teflime  qu'il  avoît  fi  juflcment  conçue  pour  un  fi  grand  Capi- 
taine  ;  de  forte  que  pour  le  deshoi^rer  entièrement ,  en  échange  de  fes  pré- 
fcns,  il  lui  en  envoya  un,  qui  confifloit  en  quenouilles,  en  fufeaux  &  en  autres 
inftrumens,^  propres  aux  femmes  pour  filer. 

Baharam  outré  au  dernier  point  de  Tineratitude  du  Roy,  &  fe  trouvant  à  la 
tête  d'auin  braves  foldats  qu'étoient  les  ficns  ,    crut  qu'il  étoit  en  état  de  fi 
venger  de  cet  affront;  il  parut  auflî-tôt  au  milieu  de  fes  troupes  paré  de  to 
cet  appareil  féminin ,  que  le  Roy  lui  avoit  envoyé  ,  &  leur  donna  part  de  to 
.ce  qui  s'étoit  paffé, entre  le  Roy  &  lui,  leur  faifant  entendre  gu'ils  partageoien 
cet  affront  avec  lui»     Ce  fpeftacle  accompagné  des  difcours  féditieux  de  Bah 
ram,  irrita  telleipent  fcs  troupes,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  patiemment  un  tr 
temcnt  fi  indigne  fait  à  leur  Général  &  a  tout  leur  corps  ,  que  tous  les  O 
ciers  lui  jurèrent  avec  de  grands  fermens  qu'ils  le  fuivroient  par -tout  où  fo 
^reffentiment  le  pourroit  poimer.     v* 

Baharam  *  s'étant  ainfi  afluré  de  la  fidélité  de  fon  armée,  fc  foûleva  hautemer 
contre  le  Roy.,  fit  battre  monnoye  au  coin  de  Khofrou  Parviz ,  fon  fils  aîné    . 
&  la  fit  répandre  en  fort  peu  de  tems  par  toute  la  Perfe. 
.    Hormouz  tourna  auflî-tôt  tout  fon  reffentiment  contre  Khofrou  fon  fils ,  du- 
quel les  refeelleç  prenoient  le  nom  pour  lui  faire  la  guerre ,  ce  qui  obligea  ce 
Prince  acquitter  la  Cour,  &  à  fe  réfugier  en  Adberbigian  ou  Medie,  pour  évi- 
ter la  colère  du  Roy  fon  père,  La  guerre  s'échauffant  cependant  entre  les  deux 
partys,  Hormuz  fut  défait  par  Baharam  :  mais  fon  malheur  ne  s'arrêta  pas- là j 
car  iQcfqu'il  voulut  fe  fauver  dans  une  de  fes  places ,  il  fut  faifi  par  une  trou- 
pe  de  faâtieux ,  qui  l'ayant  mis  fous  fûre  garde  ,  lui  firent  crever  les  yeux. 

Khozrou  Parviz  n'eut  pas  plutôt  appris  la  difgrace  de  fon  père,  qu'il  prit  la 
qualité  de  Roy,  &  l'alla  trouver,,  pour  fe  purger  de  tout  ce  qu'on  lui  pouvok 
.imputer  fur  ce  qui  s'étoit  paffé.  Hormouz  lui  dit,  qu'il  recevoit  fes  excufes,  à 
condition  qu'il  fît  cliâtijr  ceux  qui  l'avoicnt  réduit  en  cet  état  :  &  fon  fils  le 
lui  ayant  promis ,  les  troubles  ccffcrent ,  &  le  règne  de  Khofrou  Parviz  com^ 
mença ,.  après  douze  ans  du  règne  de  fon  père. 

Ce  qui  a  été  <lit  jufqu'icy  de  Hormouz,  eft  tiré  de  Khondemîr.  D  faut  voir 
le  refl:e  de^  avanturcs  de  Baharam  &  de  Khofrou  Parviz  ou  Aparviz  dans  leurs 
'titres  particuliers.  Aboulferage ,  &  pluficurs  autres  Hiftoriens  furnomment  Baba- 
rim,  ;qui  ufurpa  dans  la  fuite  la  couronne  de  Perfe ,  Marzaban  ,  inot  qui  fignî-. 
15 e  Gouverneur  &  ,X.ieutenant- Général  de  province  &  d'armée.. 

Noufchirvan  avoit  donné  pour  (Gouverneur  à  Hormouz,  fon  fils,  pendant  (à 
jeurreffe,,Buzurge  mihir,  homme  doué  de  fort  grands  talens*.  l^oyez  dans  fm  tù 
tre  particulier^  le  tour  que  lui  fit  fon  dîfciple  ,  auquel- ce  fkgc  Gouverneur  rô- 
commandoit  fur  toutes  cliofcs  la  vigilance  &.  l'application  aux  affiaires. 
■.  Hormouz -fils  de  Noufchirvan,  duquel  nous  parlons,  fut  furnommë  Tagedâr^ 
le  Porte-couronne ,.  à  çaufc  de  la,  coutume  qu'il  avoit  de  s^en  fervir  continudr 
ïement-,  ce  que  fes  prédeceflturs  ne  pratiquoient  pas  j  car  ils  ne  la  prenoienc 
•que  lorfqu'ils  rendoientjufticc  à  leurs  fujets:.  c'cfl:.  pburquoy  U  femUe  qu'il  eik 
pris  cette  coutume ,  à  caufe  qu'il  vouloit  la  rendre  luy  feul ,'  ayant ,  pour  cet 
effet,  cafle  tous  les  Officiers  fubalternes  qui  l'adminiflroient  fous  fon  autorité. 

L!oa  dit  ^^  qu^  qe.  f  rince  ét^nt  interrogé  pourquoi  il  ufoit.  d'une  fi  ffandp 
•    i  ^  *  .    ■  iQîYe*- 
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milité  &:  de  h  dtmceur.  Ce  l^re  eft  fort  eftimé,  &  Ben  RaTchiic  te  rite  fim* 
vent  dans  fan  ouirrage)  intitulé  ^/  Jnmoudage. 

Ce  Doâeur,  félon  quelques-uns^  mourut  dans  la  ^Ue  de  Cairoao  &  patrie 
Tan  de  l'Hegire  413,  mais  plufieun  ont  écrit  qu'i)  publia  ^n  livre  de  Zaber  4l 
adàb  feulement  dans  l'an  450 ,  ce  qui  favorife  le  fentiment  de  ceux  qui  aflu- 
Nnt  qu'il  ne  inourat  qu'en  Fan  453*  C'eH  ainfi  qu'en  pofle  {^n  3affîm  dans 
fim  livre  intitulé  M  Dakkiraty  ou  Tbréfor. 

Cet  Ibrahim  eft  fumommé  Hofri^  à  caufe  qu'il  faifoit'OU  ^endoit  ce  i}ue  kg 
Arabes  appellent  Alhofra^  phnier  'de  Haflir ,  qui  (jgnifie  une  natte  faite  de  jonc , 
de  feuilles  de  palmier  ou  d'écorce  de  cannes  »  fur  laquelle  l'on  s'aified»  ou  To* 
fe  couche. 

Un  autre  Ibrahim  ^  natif  de  Bagdad  ou  Bagdet ,  DoAeur  très-içavant  dans  1| 
loy  &  dans  la  morale  des  Mufiilmans  j  fat  fumommé  Al  Zaï^ge  9  le  V^rier^ 
k  caufe  que  lui  ou  fes  ancêtres  faifoient  profelEon  de  polir  &  travailler  Je  V€X» 
re.    JSen  Kludeçdn.    Voyez  auffi  Kairoan. 

H  OS  S  AN.  £bn  Beithàr  dte  fouvent  dans  fon  Jdbgni  un  Auteur  qui  4 
âcrit  en  Médedoe  ^  nommé  £bn  Hofl^  ou  Hi^ISn. 

HOSSAS,  furnom  d'Aboubecre  Ahmed  Ebn  Ali  9  qui  eft  cité  fouvent  fous 
le  nom  de  floifas  Al  Razi ,  à  caufe  qu*il  étoit  natif  de  h  ville  de  Rei.  Il  a 
compofé  un  ouvrage,  intitulé  Ahcâm  JlUtnan.  Vjoyezxe  titre.  Cet  Auteur  mou- 
fut  l'an  de  THegire  370. 

• 

HOSSOtTN  Al  gébâl  d  raovafB,  nom  d'une  place  très-forte  du  pays  xm 
ftoyaume  de  Lar,  qui  eft  proche  du  Golfe  Perfique«  Elle  porte  encore  le  npm 
de  Burugerd ,  félon  Arabfchah ,  qui  appelle  ce  pays  -  là  JBelad  al  Lour  »  os 
Laour. 

ÏÏOÛ  &  Hii;  ce  mot  Arabe  a  plufîeurs  flgnîfîcatîons,  lefquelles  s'entendront 
beaucoup  mieux ,  par  le  récit  que  Ton  va  faire ,  que  ^ar  quelque  explication 
Ktterale  que  l'on'  lui  pût  donner.  Il  y  avoît  parmy  les  Turcs  en  Natolie  un  de 
ces  Abdais  ou  Extafiez,  duquel  on  a  déjà  dit  un  mot  dans  la  lettre  B,  qtse 
Ton  nommoit  Baba  Bazarlu  9  lequel  fe  tenoit  ordinairement  enfermé  dans  ia 
cellule-,  &  ne  fe  fervoit  point  d'autre  livre  que  de  fa  muraille ,  fur  laquelle  9 
.evoit  fait  écrire  un  ièul  mot  de  deux  lettres  9  qui  en  occupoit  toute  la  fiufaôê 
par  b  grofieur  &  4)ar  la  j^randeur  de  fes  caraâères. 

Ce  mot  eft  Hii ,  que  Ton  prononce  Hou,  lequel  étant  quelquefois  le  prcv 
nom  de  la  troifième  perfonne  9  &  quelquefois  le  verbe  fubftantif  pour  expri- 
mer ce  fens:  Il  eft,  de  forte  que  ce  mot  devient  auffi  un  des  noms  de  Dieu, 
parce  qu'il  marque  fon  eflence  fimple  &  abfolue  y  &  répond  au  nom  que  Diei( 
fe  donne  à  luy-même  :  Je  fuis  celuy  qui  Juis  ou  md  eJL 

Les  Mufulmans ,  pour  remarquer  cecy  en  pafîaat  »  mettent  ordinairement  ^ 
mot  au  commencement  de  tous  leurs  ouvrages  »  &  il  fe  trouve  en  tête  de  tous 
les  Refcripts,  Paûeports^  i&  Lettres  Patentes  des  Princes  &  dti  Gouverneittv 
Maliometans.  * 

Ceux  qui  font  profeiBon  d'une  vie  plus  retirée  &  plus  religieufe ,  en  font 
l^entretien  de  leur  dévotion  ;  ils  Je  prononcent  fouvent  dans  leurs  pnères  & 
4aQs  leurs  élévations  d'elyprit  :  il  y  en  a  ^  ie  ^peteat.fi  £uivent^  &  avec  taiK 


JkfàftCe  en  criànf,  fan^  Int»rmiffion)  bwj  hoUf  Jmis  (ffiW^t  fih  ils  Yétôârdif^ . 
&iit  &  toiâ>ent  fourent  dans  des  fyncopes')  qu'ils  appellent  exCafes. 

Quelques  gens  d'efprit  étant  venus  un  jour  vifiter  Bazarlu ,  lui  dirent  en  raU-. 
knt:  Ce  grand  Hou  9  qui  efl  écrit  dans  vôtre  ceriole^  ne  peut  plwt  fè  rappor- 
ter à  aucun  nom^  ni  à  aucua  verbe  tant  il  eft  gmnd  :  car  il  faut  remarquer  >- 
qM  ce  pronom  eil  fouvent  relatif  &  s'attache  à  la  fin  des  noms  ou  des  verbes  > 
ce  qui  lui  donne  le  nom  d^aâke  >  &  il  faudroît  y  kii  dirent  -  ils  ,;  que  la  parole 
ail  il  feroit  attaché,  fût  couchée  dans  un  efpace  demefiiré,  fi  Von  votait  y 
g&ffder  quelque  proportion- 

Bazarlu,  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit,  leur  répondit,  faifant  allufion  au  nom- 
de  Dieu,  que  ce  pronom  fignifie  :  Mes  amis  ,   fçachet  que  ce  noiot  ne  fe  rap- 
porte à  aucun  autre,  &  que  tous  les  autres  fe  rapportent  à  luy  y  &  il  leur  ex- 
pfiqua  fa  penfêe  par  ces  vers  en  Mngue  Turquefque. 

La  grmdeur  du  Palais  réptmà  à  la  puijptnct  de  celuy  qui  Phabite  ;  4é  même  qut 
chaque  nid-  ejl  proportionné  à  fon  oyfeau. 
.    Ne  penfez  pas  non  plus  que  les  hommes  fe  gouvernent  ou  JUent  emportez^  comme 
Fon  dît  ordinairement  9  par  lé  îems  j  car  c'eji  le  tems  qui  s^accommde  aux 
hommes ,  qui  difpofent  de  luy  comme  étant  fait  pour  eux. 

HOUD;  c^ft  le  nom  que  lès  Arabes  donnent  au  Patriarche ,   que  les  He- 
Breux  appellent  Heber  ;  car  il  a  plu  à  Mahomet  d'appelter  ainfi  ce  I^riarche, 
parce  que  croyant ,  comme*  Font  cru  phifieurs  dé  nos  Auteuits ,  que  le  nom^ 
dHHebreu  étoît  dérivé  de  celuy  du  Patriarche  Heber,  par  la  môme  raifon  celuy 
et  lahood,  qui  fignifîe  Juif^  devoit  être  formé  de  celuy  de  Houd,  &  qu'ainli^ 
Hôod  &  Heber  étoient  le  même  nom. 

Houd  étoit  fils  de  Sàleh  ,  fils  d^Arphaxad,  fils  de  Sem  ,  fils  de  Nt>é.    Dieu^ 
{envoya  prêcher  aux  peuples  d'Adâc  de  Sdiedàd:  mais  il  y  fit  peu  de  fruk, 
trouvant  même  fort  peu  de  gens  qui  TécoutafTent ,   &.  encwe  moins  de  ceux 
qui  ajoûtafTent  foy  à  fes  paroles.     L'incrédulité  de  ces  peuples  irrita  CeUement^ 
ft  Seigneur,  qu'il  envoya  un  vent  brûlant,  nommé  Rih  âkim  dans  TAlcoran,. 
^i  les  fit  prdque  tous  périr* 

Après  cette  punition ,  Houd  fe  retira ,  félon  quelques  Auteurs  ,  avec  un  pe- 
tit nombre  de  fidèles  à  la  Mecque,  où  il  établit  là  demeure;  mais,  félon  les 
autres ,  il  pafla  dans  la^  province  noiAaée  Hatfarmavet  ou  Hadhramuth ,  où  il 
ft&ît  fés  jours. 

En  effet,  on  voit  encore  fon  fepulcre  dans  la  province  d*Iemen  ou  Arabie 
Heureufe  ,  proche  la  ville  de  Mirbath  ;  il  y  a  même  une  petite  ville  bârie  à* 
Ptatour,  qui  porte  encore  le  nom  de  Cabar  Houd ,  le  fepulcre  de  Houd.    Ce 
FMnriarche  vivoit  du  tems  que  Giam  fchid  regnoft  en  Perfe  ,  felôn  le  Tarikh 
Montek^bv  ou  Cozîdeb^ 

Ce  que  nous  avons  r^^ppôrtécy-deflUs,  n'eft  qtf  un  abrégé  qui  eft  couché  dans 
là  Chronique  choifie  , .  ou  Tarikh  Montekheb ,  que  Ton  vient  de  citer  :  mais 
Fctn  trouve  Thilbotre  de  Hôudi  bien  plus  étendue  dans  Khondemir  ,  &  dans  la 
paraphrafe  de  HouiTain  Vâ^ ,  fur  le  chapitre  de  TAlcoran  qui  porte  fon  nom. 

Ils  difent  donc ,  que  le  Patriarche  ou  Prophète  Houd  ,  car  c'efi:  ainfî  qu^ils 
JàifipeUent^  étoit  fils  de  Schalekb,  fils  d'Arphaxad,  fils  de  Sem,  fils  de  Noë, 

& 


2<j»  HOU  d; 

&  quMl  naquit  dam  TAnibie  parmi  le  peuple  nommé  Ad,  c'eft-â^difp,  les  A- 
dites  qui  defcendoient  d'Ad  fiis  de  Aous  ou  Hus,  fils  d'Aram,  fus  de  Sem» 
fils  de  Noë, 

Dieu,  fuivant  la  tradition  Mufulmane  tirée  du  chapitre  Aaraf,  le  deftina  pour 
prêcher  à  ce  peuple  Tunité  de  fon  eflTence,  &  pour  le  détourner  du  culte  des 
idoles.  Ces  idoles  étoient  Sakiah  qu'ils  invoquoient  pour  avoir  de  la  pluye  :  Ha- 
fedhah  à  qui  ils  recouroient  pour  être  prefervez  de  mauvaifes  rencontres  pen- 
dant leurs  voyages  :  Razceah  qu'ils  croyoient  leur  fournir  les  chofes  necefTaires 
à  la  vie  ;  &  Salemah  qu'ils  imploroient  pour  le  recouvrement  de  la  fancé  j  quand 
ils  étoient  malades. 

Ces  Adites  habitoient  dans  l'Arabie  Heureufe  eh  une  contrée  nommée  Ahcaf  ; 
mot  qui  fignifie  en  Arabe  des  collines  de  fable ,  dont  tout  le  terroir  qui  s'étend 
depuis  la  province  de  Hadhramut  jufqu'à  celle  d'Oman  fur  les  bords  du  Golfe 
Perfique,  efl  entièrement  couvert.  Houd  prêcha  inutilement  à  ce  peuple 
pendant  plufieurs  années ,  jufqu'à  ce  que  Dieu  enfin  fe  laflTa  de  les  attendre  à 
pénitence. 

La  première  punition  que  Dieu  leur  envoya ,  fut  une  famine  de  trois  ans 
confecutifs,  pendant  lefquels  le  ciel  fut  fermé  pour  eux.  Cette  famine  jointe 
à  beaucoup  d'autres  maux  qu'elle  caufa,  emporta  une  grande  partie  de  ce  peu- 
ple qui  étoit  le  plus  fort,  le  plus  riche,  &  le  plus  puiflant  de  toute  l'Arabie. 
.  Les  Adites  fe  voyant  réduits  à  une  telle  extrémité ,  &  ne  recevant  aucun 
fbcours  de  leurs  fâuffes  Divinitez,  refolurent  de  faire  un  pèlerinage  en  un  lieu 
de  la  province  de  Hegiàz  où  cfl  fituée  prefentement  la  Mecque.  Il  s'élevoit 
pour  lors  en  ce  lieu  une  colline  de  fable  rouge,  autour  de  laquelle  on  voyoic 
toujours  un  grand  concours  de  divers  peuples:  &  toutes  ces  nations  tant  fidè- 
les qu'infidelles ,  croyoient  obtenir  de  Diea,  en  le  vifitant  avec  dévotion,  tout 
ce  qu'ils  lui  demandoient  concernant  les  befoins ,  &  les  necefGtez  de  la  vie. 

Les  Adites  ayant  donc  refolu  d'entreprendre  ce  voyage  religieux,  choifirent 
foixante-dix  hommes,  à  la  tête  defqucls  ils  mirent  Mortadh  &  Killes,  deor 
plus  confiderables  perfonagcs  du  pays,  pour  s'acquiter  au  nom  de  tout  le  peu- 
ple de  ce  devoir,  &  obtenir  du  ciel  par  ce  moyen,  la  pluye  fans  laquelle  tout 
étoit  perdu  chez  eux.  Ces  gens  étant  partis,  arrivèrent  auprès  de  Moavie,  qui 
regnoit  pour  lors  dans  la  province  de  Hegiàz,  &  en  furent  très -bien  reçus. 
Ils  lui  expoferent  le  fujct  de  leur  voyage,  &  lui  demandèrent  la  permi(&>Das^ 
1er  faire  leurs  dévotions  à  la  colline  rougfe ,  pour  obtenir  de  la  pluye. 

Morthad  qui  étoit  le  plus  fagc  de  cette  troupe,  &  qui  avoit  été  perfuadé 
par  les  prédications  du  Prophète  Houd,  remontroit /buvent  à  fcs  compagnons, 
quil  étoit  inutiUe  d'aller  faire  des  prières  en  ce  lieu  là,  fi  auparavant  on  n'ad* 
heroît  aux  veritez  que  le  Prophète  Houd  leur  prêchoit,  &  fi  l'on  ne  faifoit 
une  ferieufe  pénitence  de  leur  péché  d'incrédulité:  car  comment  voulez -vous, 
leur  difoit  -  il ,  que  Dieu  répande  fur  nous  la  pluye  abondante  de  fa  mifericor* 
de,  fi  nous  refufons  d'écouter  la  voix  de  ccluy  qu'il  a  envoyé  pour  nous  in- 
ftruire. 

Kil  qui  étoit  des  plus  obftinez  dans  fon  erreur,  &  par  conféquent  des  plus 
contraires  au  Prophète,  entendant  les  difcours  de  fon  collègue,  pria  auffitôt  le 
Roy  Moavie  de  retenir  prifonnier  Mortadh ,  pendant  que  lui  &  les  fiens  iroient 
faire  leurs  prières  fur  la  colline.    Moavie  fe  rendit  à  fes  infiances ,  &  ret^daat 

celui- 


H  o  u:  D.       ;      .  ttfj 

^Édni-cy  prîfonnîer,  permît  ainf  autres  dé  pourfuîvfe  leur  vojrage,  &  d'accom- 
|4ir  leur  vœu, 

5  KU  demeuré  feul  chef  de  ces  fourvoyez,  étant  arrivé  avec  les  fiens  fur  le 
Heu,  fit  ainfi  fa  prière:  Seigneur  donnez  au  peuple  d* Ad  de  la  pluye* telle  qu'iirws. 
plaira^  &  il  ne  Teut  pas  plutôt  achevée,  qu'il  parut  trois  nuées  au  ciel,  Tune 
blÂîche,  l'autre  rouge,  &  la  troifième  noire.  En  même  tems  on  entendit  re- 
tendr  du  ciel  ces  paroles:  CkoiJU  laquelle  tu  veux  de  ces  trois.  Kil  choifit  la 
Noire,  qu'il  croyoit  la  plus  chargée,  &  la  plus  abondante  en  eau  dont  ils 
avaient  un  extrême  befoin,  &  après  avoir' fait  ce  choix ,  îl  quitta  auffi-tôt  cet 
endroit,  pour  prendre  la  route  de  Ton  pays,  le  flattant  du  fuccez  heureux  qu*a- 

voit  eu  fon  voyage,  . .      ^  .    . 

•  Auffi  -  tôt  que  Kil  fut  arrivé  dans  la  vallée  de  Mogaith ,  une  des  contrées  du 
pays  des  Adites,  il  donna  part  à  fes  compatriotes  de  la  répoéfe  favorable  qu'il 
avoit  reçue,  &  de  la  nuée  qui  dèvoit  arroufef  bientôt  toutes  leurfc;  terres  :  ces 
peuples  in^enfez  fbrtirent  tous  de  leurs  habitations  pour  la  recevoir  ;  mais  cette 
ijuéë  qui  n'étoit  grofTe  que  de  la  vangeance  Divine,  ne  produiflt  qu'un  venti 
trè«-froid  &  très -violent  que  lés  Arabes  appellent  Sarfar,  lequel  foufflant  pen-' 
danç  fept  nuits  y  &  fept  jours  entiers,  extermina  tous  les  Infidèles  du  pays,  & 
ne  laifla  en  vie  que  le  Prophète  Houd  avec  ceux  qui  l'avoient  écouté,  &  em- 
braflfé  la  foy.  .  •;  ^    ... 

C'eft  ce  que  fignîfiept  ces  paroles,  qui  terminent  l'hiflolre  de  Houd  àujs  le 
chapitre  qui  porte  fon  nom.  Nous  avons  délivré  Houd  6f  t(^  les  fiens  par  nôtre 
mfericordey  f^  nms  ayons  exterminé  entièrement  ceux  qui  ont  miprifi  nos  fi^nés^ 
y  qui  font  demeuré  dans  ^nnfidelité: 

Houd  ou  y.eber  dit  dans  le  oifiapitre  de  TAlcoranqui  porte  fon.  nom,  au 
peuple  auquel  il  prêchoit  la  parole  de  Dieu,  &  qui  le  menaçoiÇ  du  dernier 
fupplice,  ces  oaroles  couchées  dans  fon  .chapitre.:  yay  mis  toute  ma  confiance 
m  vieu  qui  e/î  won  Seigneur^  6?  &  vôtre;  car  il  riy  a  aucune  créature  fur  terre  p 
pt.îl  ne  tienne  entre  fes  mains  par  la  touffe  des  cheveux  de  fon  front ,  pour  les  con^' 
iiiire  pflr  le  droit  chemin -ÔU^  il  lui  plait.  '  ."  '     ^ 

"  Les  Interprètes  de  ce  paflTaM  difenf  que  cette  façon  de  parler,  tenir  qùelqu*urt 
par  les  cheveux  du  devant  de  fa  tête,  fignifie  que  l'on  efl  maître  abfolu  de  fa 
péiâbrine,  en  forte  qu'il  ne  puilTe  rieû  faire  que, ce  qu'il  plaît  à  celuy  qui  le 
tient  par  cet  endroit.  . 

'L'Auteur  du  Bahar  alhacaik  dit  que  ce  chemin  droit  eft  celui  qui  conduit^ 
&'qui  fe  termine  à  Dieu  exclufîvement  à  tout  autre  fuîvant  icé  pallage  où  11 
eljt  dit:  U  enn  ela  rabbeka  tnontehi:  Cefl  à; Dieu  feul  que  toutes  chofes  fe 
rapportent. 

JQlans  le  fivf e  intitulé  Nacd  al  noffous ,  qui  efl  une  compilation  de  plufîeurg 
C&çttanentaires  de  TAlcoran,  dans  le  cbap.  qui  traite  de  l'unité^  des  afUons,  c'efl- 
à-jdire)  de  quelle  manière  Dieu  agit  dan^  l'homme,  &  de  quelle  façon  Thom- 
mè  coopère  avec  Dieu  dans  la  prdduftion  de  fes  aftions ,  l'on  trouve  félon  le 
fentiment  des  Doâeurs  Mufulmans  qui  pafleut  pour  les  plus  Orthodoxes,  que 


dence;   &  avec'  le  concours  des  caûfes  Fécondes  qu'il  a  établi,  attire  chaque 
Aofe  à  foy,  félon  la  capacité  &  lés  difpofitvms  du  fujet,  &  qu'en  cecy  confifte 
•  ToM«IL  Ll  Ho-- 


jtfft  HO  us.  ,  koitssain: 

rînteliigèocè  «de  ce  verfet  où\Je  Prophète  Houd  dit  que  Dieu  dent  uir  ebâeiik' 
par  les  cheveux  de  Ton  fronts  &  le  porte  infailliblement  &  direâemenc  <^  M 
Im  pfait.    Un  Poëte  myflique  explique  ce  lentiment  en  un  feill  vêts  qui  eit. 
snoieié  Perfien  &  moitié  Arabe. 


0  attiré  f^tmermmt  celui  qui  a  attiré  ceux  par  ^  vous  êtes  attifd  MUcr- 
mimti  afin  que  totts  aiUent  (f  retournent  àluy. 

• 

Un  autre  a  dit  fur  te  mâine  fujet:  Puifque  tous  les  chemins  qui  fe  CiwnFeiit 
Ibit  à  droit,  foit  à  gauche,  (rendent  à  lui,  tu  as  beau  faire,  quelque  ehemio. 
que  tu  prennes ,  tu  iras  vers  luy,  ou  pour  être  recompenfé ,  fi  tu  as  pris  la  droi- 
te, ou  pour  être  puni  û  tu  as  pris^la  gauche..  Comme  tout  prend  foB  odgioe 
4e  lui,  il  faut  aufli  oue  tout  s'y  termine.. 

:  II  y  aplufieurs  pmages  dans  ce  même  chapitre  intitulé  /foM/ touchant; la  pre?. 
4eftination,   &.  la   réprobation  pofîtive,     qui  ont  fait  dire  à  rimpoftèur  qui. 
Fa  ^ibfiqué,  par  une  hypocriûe  qui  n'a  point  fa  pareille,  que  le  chapitre  Houd 
Itii   avoit  fait,  venir  les  cheveux:  gris  avant  le  tems  ,    tant  il  en  avoit  été 
effrayé. 

n  y  a  an  Carah  Giâfar  Al  Caichiri  qui  eit  fur -nommé  Ebn  Houd,Al  Nilcha». 
houri.    Voyez  le  titre  de  Carah  Giâfar. 

■ 

HOÙS  &  Htis,  £ft  le  même  qu*Aous  &  Aus,  qui  eit'  apparemment  le  Hua 
de  rEcriture  fainte,  pays  d'où  le  fàint  homme  Job  étoit  n^..     ^^^  la.Ge-. 
nealogie  de  Houd  &.  l'origine  du  peuple  d'Ad  ou  des  Adites.. 

HOUSSAJN,  Second  fils  d'Ali ,  &  frère  de  Hàflân,  lequel  ayant  Ttttl&  de 
reconnoître  lezid  fils  de  Maovie  pour  Khalife  légitime,  fut  obtigé  de  quitter 
la  ville  de  Medine,  &:  de  fe  retirer  à  la  Mecque.     Les  habitans  de.Cèuâh  ,. 
4ont  la  plus  grande  partie  avoit  beaucoup  d'inclination  pour  ^  famiBe  d'Alfa' 
ayant  appris*  la  retraite  de  Hôuflkin,    le  convièrent  de  venir  chez  eux/  après 
l'avoir  proclamé ,  &  reconnu  unanimement  pour  Khah*fe   légitime , ,  êc.  décwé  : 
Jjffià  pour  un  ufiirpateur.. 

lezid: n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu'il  dépêcha  un  de  iès^  C^itai^ 
nés  nommé  Obeidallah,  avec  des  troupes  pour  aller  au  devant;  de  lu^/CeCa-. 
I^lûine  avant  rencontré  Houflain  dans4a  plaine  de  Kerbela  qu'il  traverfoit  poiv  • 
venir  à  Cou&h  à  mndes  journées  avec,  ibixante  -  douze  pexlbnnes  feulement  de. 
^  Êonille,  le  tua  lui  &  tous  les  fîéns,  l'an  61  de  l'Heglre. 

Cette  mort  de  Houflain  que  les  Periàns  appellent  Sdiehadet,  c!efl-à-diee, .  le  * 
Martyre  par  excellence ,  eit  déplorée  tous  les  ans  parmi  eux  le  dixième  joue 
do  mois  nommé  Môharram,  &.a  été  la  caufib  de  la  haine  implacable  des  Kba*^ 
lifes  Abbaflides,  contre  les  Ommiades.  Cecy  n'étant  qu'un  abrégé  de  rhiftoire.- 
de  Houflain, .  nous  en.  allons .  voir  quelques  autres  partîcularitez  des  jdua.  re- . 
SMrquables. 

.  Houflain  fécond  fik  d'Ali,  que  les  Periàbsdifent  être  le  troifièmé  ^bïàok^  oft: 
Pontife  de  la  loy  Mofulmane,  naquit  à  Medine  la  quatrième  année  de  FH^ceg^ 
Q'ayant  été  que  fix  mois  dans  le  ventre  de  fa  mère  Fadiemah,  fille  de  lSiho^\ 
met..  ^Sa  naiflance  pafle  chez .  les  Perfans  pour  miraculeuiie ;  car  ils  avancent 
hHJCdiiDent^ qu'aucun  eofaiQt.n'en;  se.  dans  ce  terme  avant , lui,, à. la  re&rveiFJbu 


mâj^  qtii  ift  Ikîfa^  Ba|)tifté.:  Ha  di&nt  iraffi  que  h  mi$M^  Violente  ()u'i£  de- 
vtÂttmStm  pcÀlr  Ja  juftice  de  fon  droite  &  pour  la  Religion,  mort  que  les 
JiikîdiianB  quaGfient  du  nom  de  Schedadat,  qui  fignifîe  témoignage,  ou  marty- 
n^  lui  Ait  annoncée  par  Gabriel  »  lorfqu'il  étoit  eiKore  dans  le  tems  de  fon  en- 
fimoe>,  &  que  cette  nouvelle  lui  donna  dès  ce  tems- là  un  air  morne  &  trifte 
^quMl  conferva  tonlte  fk  vie.         . 

^braflâin  étoit  ^^é  de  huit  ans^  lorfque  Mahomet  mourut,  &  de  trente-fept 
:au  tems  qu'Ali  fon  père  fut  ailaffinè.  Le  reite  de  la  vie  qui  fut  :encore  d'en- 
viron vingt  ans,  fe  paifa  ajQTez  paifiblement  fous  le  Khahfat  de  Maovié:  mais 
lezid  fon  fils,  &  fon  fucceifeur  ayant  commencé  à  régner  Tan  60  cfe  lUegire, 
cet  impie  qui  s'étoit  déclaré  ouvertement  Tennemy  de  Mahomet ,  &  de  fa  mai- 
son, envoya  fes  ordres  à  Medine  pour  £3dre  mourir  Houffain  &  Abdallah  fils 
de  Zobair  qui  pouvoient  lui  disputer  le  Khalifat. 

Ces  ordres  né  furent  pas  fi  lecrets,  qu!i]s  ne  vinilent  à  la  connoiffimce  de 
4:es.deux  perfonnages;  c'dt  pourquoy,  après  avoir  délibéré  conjointement  fur  ce 
ou'il  y  avoit  à  faire ,  ils  prirent  la  relbiution  de  fe  réfugier  à  la  Mecque ,  de 
ît  déclarer  tous  deux  ouvertement  contre  lezid,  &  de  ne  le  regarder  plus  qpe 
comtne  un  Ufurpateun 

Les  habicans  de  la  ville  de  Cbufah  ayant  ararls  d'un  côté  la  perfecution 
qu'Iezid  faifoit  à  HouiBdn,  &  de  TlLutre,  que  les  Medinois  avoient  proclamé 
Khalife  Abdallah  fils  de  Zobair^  firent  içavoir  à  Houfiàin  que  s'il  vouloit  fb 
tranfporter  chez  œx,  il  y  (èroit  non  feulement  en  iûreté  de. fa  pedionne,  mais 
qu'en  confideration  de  l'eftime  qu'ils  avoiénè  pour  Ali  fon  père,  .  &  pour  f| 
maifon,  ils  lui  rendraient  leurs  hommages,  &  le  reconnottrodeikt  pour  le  leul 
légitime  &  véritable  Khalife*;  Houflain  prit  le  party  de  lesaHer  trouver.         > 

il  fortit  pour  cet  efi^et  f ort  fécretement  de  la  Mecque ,  accompagné  feulement 
et  foixante  -  douze  Cavaliers  qui  étoient  tous  fès  enfans ,  ou  proches  parens  ; 
efcorté  de  quelques  troupes  d'infanterie  Arabe ,  prenant  le  chemin  du  defert  qui 
eft  entre  Cou&h  &  la  Mecque  ;  mais  il  ne  put  fi  bien  tacher  fâ  marche  y 
qu'Obeidallah  un  des  Généraux  des  armées  d'Iezidqui  commandoit  les  troupe^ 
d'Arabie,  n'en  eût  avis.  Ce  Generallui  coupa  le  chemin  par  la  Chaldée,  que  l'on 
appelle  aujourd'huy  l'Iraque  Arabique  &  Babylonienne,  &  le  rencontra  dam  la 
<:ampagne  de  Kerbîela,  où  plufieurs  troupes  s'étant  jointes  à  luy,  Houfiàin  fe  vit 
Invefti  tout  d'un  coup  par  dix  mil  chevaux. 

Il  fisdloit  dans  une  telle  conjondure,  ou  fe  rendre  ou  périr  en  combattait. 
HoofTain  chofit  le  dernier  party,  &  ce  fut  en  cette  extrémité  qu'après  avoir 
<tombattu  avec  une  bravoure  incroy^le,  &.  vendu  bien. chèrement  fa  vie  à.&9 
ennemis,  il  fut  mis  en  pièces  lui  &  les  fîens  le  dixièïne  jour  du  mois  Moharram 
^bus  la  foixante-miième  année  del'Hegire.  .  ^     .. 

Cette  datte  efl  fi  celet^re  parmi  les  Perfans,  qu'ils  rappellent  encore  au^ 
jour^huy,  la  journée  de  Houflain,  Jaum  HoufBdn^  &Rouz  Houflain  9  jour  ce- 
pendant que  les  autres  Mufulmans  appellent  A(chour,  &  Afchoura.  La  mé- 
moire, &  le  Deuil  de  cette  mort  fbfU  encore  célébrez  folemneUement  tous  Jes 
ans  psurmi  eux ,  &  c'efi;  cet  anniverfaire .  dé  pleurs  &  de  lamentations  extravç>» 
âantes  oui  entretient  encore  aujourd'huy  faverfîbn  de  cette  nation,  pour  tous 
ks  Muiulmans  qui  ne  font  pas  dans  leurs  fentimens,  de  même  qu'elle  caufa  pour 
lors  une  haine  implacable  entre  les  Ommiades,  &  les  Abbaifides ,  comme  l'on 
jpeut  voir  en  plufieurs  endroits,  de  cet  ouvrage. 
i  Ll  2  La 
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Là  J;éte  de  HoufTdn  fut  envoyiée  par  Obeidallah  k  leîSd  ipû  M  iàfiilb,  &  de 

permit  qu'avec  peine  qu'elle  fut  enterrée  dans'  la  ville  de  DamasL.     £Ue  fiit 

mife  d'abord  en  un  lieu  nommé  Bab  al  faradis,  la  porte  des^  Jardins^  d^oùelle 

fut  tranfportée  à  Afcalon  en  Faleftine,  &  de-làau  Qire  par  les  Khalifes  Fadie- 

.mites  maîtres  de  la  Syrie ^  &  de  l'Egypte,  dans  une  Modifiée  bâde  exprès  fous 

le  nom  de  Mafchehad  Houffain,  c'eii-à-dire  le  fepulcre  du  Martyr  Houflain.   . 

"■'   Son  corps  fut  inhumé  chns  la  plaine  de' Kerbela  où  Âdhadeddoulat,;  premier 

Sultan  de  la  race  des  Bouides ,  fît  bâtir  un  fomptueux  monimient ,  qui  eft  encore 

aujourd'huy  vifité  avec  grande  dévotion  par  les  Perfans.     Ce  Sultan  donna  k 

fan  édifice  le  nom  de  Kunbud  Faiz  qui  lignifie  en  langue  Periienne,  le  Uome 

bu  là  Voûte  magnifique;  mais  on  l'appelle  aujourd'hui  communément  en  Arabe 

:MafchehadiHou(&in ,  le  lieu  du  martyre  de  HouIFain,  qui  n'eft  pas  fort  jék>ir 

çné  du  Mafchehad  Ali  qui  efl  le  Sépulcre  de  fon  père  Ali. 

La  mort  de  HôulTain  ne  demeura  pas  long-tems  fans  être  vangée:  car  peu 
caprès  qu'elle  fut  arrivée  y  fous  le  renie  même  des  Ommiades,  il  s'éleva  pluGeurs 
partys  qui»  demandèrent  le  fang  de  Tiouflain  ;  car  c'efl  ainfi  que  les  MtifuUnans 
parlent,  quand  on  fe  porte  pour  vangeur  de  la  mort  de  quelqu'un  >  &  Mokhtar, 
un  des  chefs  de  ces  faftieux ,  fe  vanta  d'avoir  fait  mourir  lui-feul,.  près  de  5Q 
mil  des  ennemis  de  la  Maifbn  d'Alix 

Les  deux  titres  que  l'on  donne  en  Perle  ordinairement  à  Houffain,  font  cei> 
liiy  de.Schehid,  le  Martir,  &  celui  de  Seid  ,  le  Seigneur,'  &  par  le  mOt  d'Al 
Seidani,  quâ  fignifie,  les  deux  Seigneurs ,  fans  y  rien  ajouter,  on  entend  tout 
jours  '  les  :deux  fils  aînez  d'Ali  qui  font  HafTan  &Houffain. 
i  fien  Schonah  rapporte  entre  les  autres  aâions  de  pieté  que  Houflain  prati«> 
quoit ,.  qtfil:  faifoit  tous  les  .jours  en  24"  heures  mil'  adorations ,  ou  proftra- 
tions  devant  Dieu,  &  qu'à  Tâge  de  55  ans  il  avoit  fait  vingt -cing  fois  le  pè- 
lerinage de  '  la  Mecque  qu'on  ^n  Mululman  n'eil  obligé  da  fki^e  qu'une  fciis 
en  fa  vie. 

Jezdidans  fon- Kvre  intitulé  Reffalat  fi  beian-  almeHàbbat ^  qui  eft'un  traité  de 
l'amour  de  £Heu,  rapporte  que  fjoufiàin  ayant  demandé  un  jour  à  AU  fon«pere 
s^il  l'aimoit,.  &  Ali  lai  ayant  répondu  qu'il  laîmoit tendrement,  Houflain  lui  de-: 
manda  derechef  s'il' aimoit  Dieu^  &  qu'Ali  lui  ayant  aufiî  répondu  affirmative- 
ment, HoufHiin  lui  dit:  Deux  amours  ne  peuvent  pas  fe  rencontrer  dans  yn  mê-» 
me  cœur;  ni  Dieu  n'a  pas  donné  deux  cœurs  à  l'homme.  A  ces  paroles  le 
cioBur  ii'Aii-  s'attendrit,  &  l'on  dir  môme  qu'il  pleurai 

"ii  Houflain  touché  des  larmes  do  fonpere,  reprit  la  parole,  &;  lui  dît,  pour  le 
b&n&>\et:  Si  v^us  aviez,  àrcboifir  entre  le  péché  d'infidélité  envers  Dieu,  oa 
t?k^  mor6,'que  feriez  vous?  Je  choilirois  de  vous  donner  plutôt  la  mort,  que. 
d'abandonner  ma  foy ,  repartit  Ali  ;  vous  pouvez  donc  reconnoitre  par  cett& 
marque ,  lui  répliqua  HoufTain ,  que  l'amour  que  vous  avez  pour  moy  •  n'eft 
qu'xme  tendréffe  naturelle  ,,&  que  céluy  que  vovsi  portez  à.  Dieu»  efl  un  ve^ 
rhable.amotiB.        . 

Houflbin  Vaêz  dans  fa  Pan^hcafe  Perfieime  de  l'Alcoran^  attribue  kMou£Eàin 

ce  qui  a  déjà  été  dit  de  HafÊui  fon  frerë,  au  fujct  de  l'èfclave  auquel  il  par-^ 

donna  une  faute  puniffablé*    IL  importe  peu  de  fçavoir  precifément  lequel  de» 

deux  frères  a  fait  cette  aâion  qui. efl  fort  belle  dans  les  perfonnes:  même  de  la  plus 

bafle  qualité  ;  mais^  ce  que  dit  le  même  Auteur  touchant  ces  deux  frères  ,  quoy 

qu'il  femble.  être  à  l'honneur  de^  J  &  s  u  s  >*  Car  i  s  x^  eft.  tout.?  à .  f ait  .impertin<ait4 
ri  U, 
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/Il  pofe  peur  principe  miwrtbfén  rÈcrit:ûre:(kînteîI'btt  peuffofTlrfefl  Hrerft 

fenealogie  de  quèlqu^un  du  iôté  de  fa  mero,  pirifque  Jï sus- Christ  eft  et 
Is  d* Abraham ,  quoy  qu'il  ne  defcende  de  luy  que  par  la  bienheurëufe  Mari* 
.ft  mère;  ce  font,  les  propres  patx^les  de  cet  Auteur^  &:qu*iainïi  Tçu  peut  foû- 
iteniràvec  verit(î^queH3(Iln  &  Houfl'aîn  ^.ibnt 'Mnîtâbles  filsdeîMaliaihetrtUjuoy 
Qu'ils  ne  dèfcendent,  de  to  que  parFatheâiaholàur  tAwè.  :-Vù(^Je' tibe  de  Mu 
ijam,  qui  efl^  la^  faiâte  Viei^^ioù  l'on  pecit^câr.  losif^tilnil^  des  ACalhlmans^ 
fur  (bii  fujat.  ..  -.;  '  '  -y  ■  :r.  c  ^  .rîri:^:=ru  •;  *:.  .iiji  :■>  r'  ;  . -.  -\ 
-  A^^nt  que  de  finir  cet  article,  j'y  ajouterai  ^e  les  Mouahedites ,  Princes  qui 
ont  régné  en  Afrique,  &  «nEfpagneji» qui  font  plus  connus  dans  nos  hiftoires 
fbus  le  nom  d'Almohadcs,  prétendoient  defceivdre^en  Jigne  direél»  &  mafculine 
de  Houffain,  .'-•    '•...)         .   ^  -.  c   'C\     .:::; /i      .:)   :....:'\     ;.     '   . 

l  HOUS^SAIN  Ben  Sam,  Ccff.  le  nom  dm  Fi3nd(rtiNA  de -h  i^ibàfife  des  Ga^^ 
riâes-  Il  faut  voir  les  avantures  defon  père  dans  le  titre  de  Sdm,  &  pour  pai> 
1er  de^  celles  de  Hbdfaih  fon  fils,  j^  fuiVruy  ce  que  Khoiidemir  en  a  écrit. 
-  Houflain  s'étant  fauve  feul  d'un  naufrage  avec  un  tigre,  lequel  qnoyqu'afFamé 
dç  trois  jours ^  le  quitta,  &  s'enfuit  dans  le  bois  auflî-tôt  qu'il  fut  à  terre^ 
•gagna  comme  il  pût  une  ville  qui  n'étoit-  pas  éloignée  da  rivages  de  la 
«er.  Se  trouvant  étranger  &  dénué  de  toutes  fortes*  de  cpromoditez  .  eu 
ce  lieu,  il  fut  obligé  de  ^  coucher  pendant  la  nuit  fur  le  pas  d'une 
boutique,  où  le  Guet  qui  faifoit  la  ronde  Tayant  trouvé i  il  fut ^ pris  pour 
un  voleur  de  nuit ,  &  mené  en  cette  qualité .  dans  les-  prifons  dé  la  ville.  ;  Il 
demeura  en  cet  état  l'efpace  de  fept  mois,  au  bout  defquels  le  Prince  de  ce 
pays -là  étant  tombé  malade,  &  ayant  fait  par  charité,  fortir  des  prifons  tous 
Cfîux  qui  s'y  trouyoient  enfermez,  Houffain. fut  délivré  avec  les  , autres. . , 

Àuffi  -  tôt  qu'il  '  eut  recouvré,  fà  liberté ,  if  prit  le  chemin  de  Gaxnah ,  fiege  ro- 
yal des  Sultans  Gaznevîdcs  de  la  Mhifôn  de  Sèîieftcghin ,  dont  la  Cour  étoft 
alors  très  -  flônlEmte  ;..  mais  il  n'eut  pas  fait  une  journée  de  chemin,  qu'iFtom- 
tfa  entre  les  mains  d!une  bande  de  voleurs  de  grand  chemin  ,  qui  le  ■  voyant 
homme  robufte,  &  de  bonne  mine,  lui  donnèrent  auffi-tôt  un  cheval,  &  des 
"àrnies,  &  le  firent  marcher  avec  eu:r. 

Il  y  avoit  fôj:t  peu  de  tems  que  Houflain  étoit  enrôlé  pamir  ces  brigands  i 
lôrfque  les  gardes  du  Sultan  Ibrahim*  fils  de  Maflbûdqui  regnoit  dès  l'an  450 
de  l'Hegire ,  tombèrent  fur  eux  ,  &  les  corrdnifirent  tous  prifonniers  à  Gaz^ 
nah  où  ils  flirent  condamnez  à  la  mort.  Houffain  étant  conduit*  au  lieu  du  fup^ 
plîce'avcc  les  autres,  fit  fa  prière.,  &  dit  à  Dieu:  Seigneur  vous  ne  faites  ja- 
mais (Pinjufikej  &^  vous  ne  tombez  jamais  dans  Verreur^  pennettrcz-yous  qu'un  im  - 
nocent  foit  enveloppé  dans  le  crime'  des  coupables  t      ' 

Les  gens  du  Sultan  entendant  ces  paroles,  s'infprmerent  de  lui  par. quel  ren- 
€Oùir^  étant  innocent,  il  s'étoit  trouvé. en  fi.mauvàife  compagnie;  Houffain 
leur  raconta  le  détail  de  toutes  fes  difgrac^,  &.de  celles  de  fa. familfe,  defon 
^ifiutrage,,  de  foi^  premier  emprifonnement  dans  une  ville. dès  Inde^^  &  enfin 
de  ïa  compagnie  de  ces  voleurs.  Les  OÉcfers  de  la  juftice  entendant  le  récit 
•de  fes  avantures,  en  furent  touchez^  &  après  l'avoir  tiré.,  des  mains  deJ'execu^ 
teijr,  le  prefenterent  au  Sultan,  qui  voulut  jipprendra.  de  fa^  bçuche  même  l'hk- 
iloire  de  fes  infoitunes.  ■i>k  -  * 

Après  que  Houflain  la  lui  eut  expofée,  le  Sultan  qui  étoft  d'un  naturel  fort 
Ifijnéâi^  '  étàxi&  perfuadé  de  la  vérité  de  fon  récit ,  fut  touché  en  même  tems  de 
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A)Q  innoeuicev  &  «Tant  reconnu  dans  Ikphifitfnoaiie  qnelqaes  tnitC'^  lur- 
^^ent  la  grandeur  de  fan  ame,  voulut  prendre  le  foin  de  ia  fortune  &  4e  re- 
^nt  à  ÙL  Cour. 

Houllaia  profita  fi  bien  xles  preaueres  faveurs  du  Sultan,  qu'il  gagna  en  peu 
de  tema  fa:  coinfiati^  f:  &  s'avança  de  d^rez  en  degrez  jufqu'aux  prenu^:^ 
4:bÉiges  de  TEtat  ;  de  forte  qu -Ibi^ahîm  étant  mort  après  quarantô^eux  ans  de 
règne  raa  de  THegire  492^  qui  répond  à  Tan  109S  de  J.  C.  Maflbâd  troifiàme 
du  nom  j  fils  &  fuccefleur  d'Ibrahim ,  le  fit  Gouverneur  gênerai .  de  la  grande 
Province  de  GaOuf  »  ou  GaUr  doi^t  il  étoit  originaire ,  &  oK  £es  ancêtres  avoient 
autrefois  régné,    frayez  les  tiins  de  Gaûr,  (f  de  Sàm. 

Houfl&in,  fils  de  Sàm,  eut  un  fils  atné  qui  porta  le  même  nom 9  &  fitt  fiiiv 
nommé  Alaeddin  Gehanfouz.    frayez  le  titre  de  Gehanfouz.  • 

HOUSSAIN  Ben  AvisV  ou  Ben  Veis,  étoit  le  fils  aîné  de  Scheikh  Avis, 
d:  portoit  le  titre  de  Kurkan,  parce  ou^ii  étoit  parent  proche  des  Sultans.  Mo- 

50k  de  la  race  de  Genghizkhan,  auiu-bien  que  celuy  d^Ukhàni,  M  au&  qu'il 
e&endoit  de  Hoiagu  qui  portoit  le  titre  d'Qkhan.    U  fut  le  troiûème  Prince 
des  Uekhaniens. 

Il  fe  rendît  maître  de  Bagdet,  de  Tlraque  Babylonienne  ou  Arabique,  éc  de 
ifAdheibigiàn;  mais  il  fut  dépouillé  de  tous  ces  Etats  9  &  mis  à  mort  par  A|h 
med  fon  frère  pufné  Tan  de  THegire  783  9  de  J.  C.  1381.  Voyez  les  titres  d'Avis^ 
:d€  Veis,  &  tf  Ahmed  Ben  Avis. 

Houifidn  Kurkàn  U  Kbani  fut  père  de  Scheikh  Haflan  y  mary  de  Bagdad  Kha^ 
toim;  il  défit  Baifilir  &  le  chaifa  enfui  te  de  toute  la  Province  del£horaâiii 
Hûfos  le  Sultan  Abéfaid  Ben  Algiaptu.    f^oyez  le  titre  de  ce  SuUan. 

HOUSSAIN  Solthàn,  Prince  de  la  race  de  Genghizkhan  qui  regnoit  dans  m» 
partie  du  Khoraflan  9  dont  la  ville  de  Balkbe  efl:  la  capitale  ,  &  dans  la  Trao- 
losane.  L'on  tient  communément  que  Timur  ou  Tamerlan  é(oît  à  ion  ier- 
vice,  &  qu'il  fe  révolta  contre 
défait  &  tué  par  Tamerlan  V 
•tems  on  compte  le  règne  de 
Houflàin  avoit  été  fait  prifonnier  à  Bâlkhe  où  Tamerlan  Tavôit  àfliegé. 

Tamerlan  n'ola  pas  après  la  mort  de  Houflàin  prendre  le  titre  de  IChan)  ni 
de  Sultan  ;  mais  il  donna  ce  titre  à  Soiorgatmifche  qui  étoit  aufli  de  la  race 
ijen^izkhanienne ,  quoy  qu'il  pofledâc  cependant  toute  l'autorité  dans  fes  Etats. 

Quelques  Auteurs  font  cet  Houflàin  Sultan  de  Herat^i  &  lui  donnent  un  fib 
tiommé  Gaiatheddin  qu'ils  difent  avoir  autrefois  (auvé  Tamerlan  du  gibet  lora 
jqu'il  fut  pris  dans  fes  Etats  comme  un  voleur. 

•  HOUSSAIN  Sofi,  Sultan  de  Khovarezme,  lequel  ayant  été  long-tems  ^jar- 
;né  par  Tamerlan ,  mourut  enfin  paifiblement  dans  fes  États,  &  laiflii  fk  co». 
inne  à  fon  fils  Jofef  Sofi  ;  mais  celuy-cy  fut  aifiegé  &  pris  (kms  fa  capitale 
par  Tamefian  qui  le  fit  mourir,  &  fe  rendit  par  ce  moyen  maître  de  toul 
igrand  pBjs* 

Ces  deux  Sult^  ne  faifoient  pas  profeilion  de  la  Relidon  Orthodoxe  des 
Mufulmans,  &  le  titre  de  Sofi  qu'ils  portoient,  marque  quils  ëtoient  Scfaiitcs 
&  Seaateurs  d'Ali. 
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IfO^SSrAIN  Beit  Mimfôur  ott  Manfor.  Ceft  le  nbml.  d'un  imfimiifcge  qUi 
a.  j[^  grapd  bruit  4an$.  Ip  Af uTulmanUme  JSir  ie.  fiqet  de  fit  .àoQaigt.  Il  poctoîft 
le  furnonLcie  Hallage^.   A>y»  ce  tUn.  r 

;  HOUSSAIN  Mîrza^  fils  de  litofour  ou  d^Ah^anfor ,^  fils  de  Adi^cah^  fila 
dfOmar  Scheikh»  fécond  fils  deTimur,  ou  Tkmerlan.  Il  fut  furnominé  Âboul<> 
ggizi  à  caufe  de  Tes  viâoiresç  car  il  défit  &  fit  mourir  ladigbiâr  Sis  dé  Moham- 
med Mirza,  fils  de  Baiflancor^  fîli  de  Scharokh>  quatrième  fib  de  TasisrkQ  i(ûa. 
proche  parent ,  qui  s^étoît  emparé  da  IShoraÛàn ,  ^  de  la  ville,  de  Herat  fk- 
capitale  en  Tan  875  de  rHegiré,  de  T.  C  1470*. 

Il  foûtint  auflL  plufîeurs  guerres  >  oc.  remporta  des  vlâoires  figoalées  fiir  les^^ 
Tartares  Uzbecs  qui  fàifoient  de  freq^uentes  courfes  fiir  Tes  terres  , .  &  avoient . 
déjà  chafTé  Babur  de  la  Tranfoune;  Ce  Prince  étoit  ami.  de  la  vertu,  &  des 
fcienceS)  &.  c'èft  par  luy  que  Khondemir  ,  finit .  foQ  hiftoire  en  Tan  904  dû 
nie^lre.  Cependant  il  vêquit ,.  &.  régna  jurqu!en  Tan  9^1 ,  qui  eft  l'an  1505 
de  J.  C.  dans  le  KhoralTan,  &.laiila  plufieurs  enfims  doitt  Tsuné  nommé  BedI 
al  zaman  fut  dé^uillé  par  les  Uzbecs  de  la  fucceffîon  dû..  Sultan  Soudain  fon 
père,  &  fut  d>ligé  de  le.refù^ei:  auprès  de  Schak  ifinael  Sofi^JRoy  de  Ferfe»^. 
mil  lui  afligna  la  ville  de  Tauris  pour  fa  demeure.  Ce  Prince  fit  fon  fejoiur  eof 
cerfe  jufquân  Fan  920,  &  mourut  trois  ans  aprèâ  à.  Confiantinople.^^ 

HUSGHJENK,  &  Houfdiengh,  fife  de  Sîamekyfils  dé  Câîumarath,  eit  le. 
lêcond  Prince  de  la  ^eQiîere  dynaftie,  ou  de  la  pli»  ancienne  race  des  Roys  dé- 
Perfe  ,  fi  Ton. ne  compte  pas  k  règne  de  Siamek  p  ûh  de  ^Cahimarath,  comme 
frayant  régné  que  peu  d'années  pendant  la  retraite  de^  fon.  père ,  &.  étant  mort, 
avant  lui. 

Le  nom  de  Hufchenk  lignifié  en  langue  Perfiènne,  S&ge>  & :Phrdent>  anffl^ 
bien  que  celui  de  Firhenk,  que  quelques-uns  lui  donnent,  &  Ton  y  ajouta,  du 
confentement  des  peuples  >  le  titre  ou  fumom.  dé  Pifchdid  ,  qui  ,fignffîe;dans  la 
môme  langue  le  Juflè,  ou  le  Legîflateur^  parce  quMl  fut  faute#  (&-plus  ao- 
tiennes- loix . de  l'Orient»  fuivant  lefquelles'jl  gôuvefm  f^fUjcCs,  &.re^ii  aémi-. 
tâhlement  la  police  de  (es  Etats.    Ce  titre  honorable  pailà  dé  lur  à  fes  fuccef- 
feurs  qui  ne  furent  pas  tous  cependant  fi  bons  Jufticiers<  que  lui,  &  on  a  toû* 
jours  depuis ,  en  fa  confideration ,  qualifié  cette  première  dynaflie  fabuleufê  de^- 
Roys  de  Perle  ^  ou  plûtofi:  des  plus  anciens  K^y$  de  l'Afie,  &.méme  du.moar 
ée^  dunom  de  Pifchdadiens.  ; 

Tous  les  HKloriens  de  Perfe„ marquent,  un  interrègne  ,  entre  Glîumai*ath  Ot: 
lal^  tfiir  a  duré  deux  cent  ans  y  &  donnent  unanimeibeot  à  ce  Prince  cinq  cens 
ans  de  vie,  quoique  felôn  eux  il  n*en  ait'  régné  que  quarante ,  ou  ciiK^uante 
feulement.    Ib  difent:que  ce  fut  fous  fon  règne  que  Toti^  comménçia  àfouiller 
tes  mines,  pouc  eh  tirer  les  métaux  qui  fervent  à.  la  fabrique  des. armes  ,  &  à 
eellp  des  inftfmnens  necei&îres  h  T Agriculture."    On  hir  attribue  auffi'  l'inven- 
tion des  canaux  tirez  des  rivières  pour  arrofer  lei  campagnes ,  dont  l'ulage  eflf 
encore.  au|ourd*4iuy  fort  fréquent  en  Perfe^Và  ç^uffe  OQ  la  féchereflTé  du. pays». 
il  fût  auài  le  premier  qui  fit  drefl^er  &!infltuiref  des  chiens,  &.de$  leopardél* 
^ui  h  chalK,  &.qui  introduifit'1'niagç  cfes  fi3Ùrcues/ tirées  des  dépouilles  défi  > 
animaux.:  '  •      ' 

Quelques  Hîftoriens  le  font  auffi  fondateur  de  là  ville  de  Sous  que  Ton  nom-:- 
sjtp.aiùpurd'huy  Tofier,  Soufter,  &JSchouI!;ér  qui  efb  la  mâme  que  Suie ,  capitale.: 

-     ••  %  d'imer 
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d'une  des  «Provinoââ  de  la  Perfe  connue  par  les  Grecs  ^  ft  pw  lêi  iMSm  tén 
le  iioîq  de  Sufiane  v  &  qui  Porte  aajourd'huy  le  aom  de  Khud(lAL  On  d^: 
même  qu'il  jetta  les  premiers  fondemens  des  villes  de  Babel  dà  Babylone^  &' 
d'irpahan;  mais  ces  origines  font  fort  incertaines  d'autant  plus  que  cet  m^nes 
Hiftoriens  font  Hufchenk  confemporaiti  d'Edris'  ou  d'Enoch  qui  a  vécu  avant 
le  déluge. 

H  eft  encore  auffi  peu  vraî-Temblahle  .que  ce  Prince  fpît  l'Auteur  d'oïl  livré' 
intitulé  GiMdan  Khird^  laSageflTe  étemetie^  ou  de  tous  les  tems,  auquel  pii  à 
donné  âùflî  le  nom  de  Teftaraent  de  Hufchenk;  mais  Tancieimeté,  ^  la  repu«- 
tation  de  ce  Monarque  ont  fait  empruhtér  ioir  nom  poutf  donner  plus  d^aitto-^ 
rite  à  cet  Ouvrage,  qui  Q&  d'ailleurs  fort  eftimable,  &  lequel  eft parvemi  jut 
qu'à  nous  fous  le  titre  de  Hunmtmn  Nameh.    Voyez  ce  titre. 

Les  expéditions  miHtaîres  &  chimériques  de  cet  ancien  Monarque  font  décri- 
tes fort  au  long  dans  un  livre  Perfien  intitulé  Hufchenk  Nameh  ;  ou  Hiftoke 
de  Hufchenk,  quFa  écë  traduit  en  langue  Turqucfque:  mais  coifmie  cet  O^vraœ 
eft  un  pur  Roman  ^  je  me  çontenteray  de  dire  que  ce  Hcros  exploita  tous  les 
hauts  faits  monté  (ur  un  animal  à  doute  pieds  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à 
dothpter.  Cet  animal  eft' nommé  Rakhfche,  il  fut  trouvé  dans  l'Ifle  féche,  pu 
noruveau  Continent^  où- il  fortit ' de  l'accouplement  d'un'  crocodile,  &  de  la 
femelle  d'un  Hippopotame  ;  on  dit  auffi  qu  n  ne  fc  nouriffoît  que  de  la*  chair 
des  ferpens  &  des  dragons.  J\  fallut  que  Hulcbenk  emplo^'ât  non  feulement 
toutes  les  forces;  mais  encore  plufîeurs  ftratagèmes  pour  combattre  pe  monflTO 
tvant  qu'il  pût  s'en  rendre  lé  mçiîtxe  :  auffi  après  Tavoir  dompté  ^  il  ne  rencohtni 
point  de'çeaht  fi'  terrible^, ni  de  monftrc  fi  épouventable^  qu'il  ne  terrafiat;  fk 
pafia  même  monté  fur  cet  animal  jufqu'aupays  des  Mahifer,  peuples  ainfi  nom* 
mez,  à  caufe^ qu'ils  ont  la  tête  de  poiifon  ,  ce  font  peut-être  ceux  que  nous 
appelions  les  Ichthyophages  ;  il  fubjugjua  cette  nation  de  figure  liorrible,  fur  la.' 
quelle  l'on  peut  voir  les  titres  de  Ramac,  &  de  Mahifen 

Enfîa  ce  Monarque  invincible  ,  après   avoir   étendu  les  conquêtes  de  tom 
cfttez  jufqu'aux  extremitëz  de  la  Xerre,  &  ait  fleurir  la  juftice ,  &  les  arts  dans 
Tes  Etats ,  fut  tué  >  ou  plutôt  éci:afé  par  un  grand  quartier  de  roche  que  les 
Geâns  fes  ennemis  mortels ,  qui  ôccupoiént  les  détroits  des  montagnes  de  Dama-  - 
vend ,  lancèrent  fur  lui. 

Il  laifla  un  fils  nommé  Martakcnd  qui  fut  pore  d'Anoughiàn ,  que;  quelques 
Hiftoriens  Arabes,  pour  accommoder  fon  nom  à  leur  langue,  appelleot.  Boni- 
gehan  &  AbiUgçhan. 

Ni  l'un,  m  l'autre  de  ces  deux  Princes  ne  fucceda  à  Hufchenk,  au-  moîng 
ne  les  troùve-t-pn  point  dans  la  fuite  de  cette  dynaftie,  ils  ne  laiflèrent  pas 
cependant  de  fc  Tignaler  dans  les  guerres  des  Geans ,  '  mais  les  enfans  d'Anougihan^ 
à  fcavoir ,  Tahmurath.  furnommé  Divbeiid ,  c'cft-à-dire ,  le  vainqueur,  &  k 
Defcruâeur  des  Geans,  dc.Giamfchid  fon  fils  tiennent  le  troifième,  &  le  qua- 
trième rang  dans  cette  dyna(lie.  . 

11  eft  cependant  fort  incertain ,  fclon  quelques  Hiftqriens ,  fi  Tahmurath  étnit 
.fils  d'Anougihin ,  &  petit-fils  de  Hufchenk ,  ou  de  Leilanfchah ,  fils  d'un  autre 
Tahmurath ,  fils  de  Siamek  »  fils  de  Çaiumarath  :  mais  cecy  regarde  plÂtôt  la 
titre  de  Tahmurath  que  celui  de  Hufchenk. 

,  ■■  . 
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donna  contre  une  pierre  qui  le  fît  broncher.  Jacob  crut  cTâborcI  que  c'étoît 
quelque  pierre  precieufe ,  que  robfcuricé  de  la  nuit  lui  cachoit  i  il  la  ramaflay. 
&  la  porta  auffi-tôt  à  fa  bouche  pour  s'éclaircir  de  fon  doute  ;  mais  il  n'en  eut 
pas  plutôt  approché  fa  langue ,  qu'il  s'apperçut  que  s'étoit  du  fel ,  &  fa  religion^ 
ou  plûtoft  fuperftition  pour  le  fel ,  qui  eft  parmi  les  Orientaux  le  fymbole  &  le 
gage  de  Thoipitalité ,  fut  6  grande ,  qu^il  abandonna^  entièrement  fon  butin  ,  &. 
fe  retira  chez  luy  fans  rien  emporter. 

Le  lendemain  on  s'apperçut  dans  le  Palais  du  danger  qu'on  avoit  eouni.  de 
perdre  des  chofes  fort:  pretieufes,  &  on  étoit  en  peine  de  omnottre  celujr  qui 
avoit  manqué  un  fi  beau  coup;  enfin  après  une  cxaâe  recherche ,  on  vint  à 
fçavoir  que  c'était  Jacob ,  lequet  ayant  raconté  fincerement  au.  Prince  comment. 
Id.  chofe  s'étx)it  paffée  y  il  s'acquit  une  li  grande  eftime  auprès  de  lui ,  que  Pon 
peut  aflurer  avec  vérité  que  ce  rei|)eâ  qu'il  eut;  pour  le  fel  >  fiit  la  caufe  de^ 
&  f (Mtune« 

En  effet  Darham  l'employa  comme  un  homme  de  ccsur  &  d'efprit'  en-  plu*- 
fieurs  entreprifes ,  &  voyant  que  tout  reuffiffoit  entre  fes  mains ,  il  Téle va  peii^ 
à  peu  jufqu'aux  premiers  honneurs  de  la  milice,  de  forte  que  Jacob  fe  trouva 9 
au  tems  de  la  mort  de  ce  Prince,  Commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes^ 
du  Segeftan^  U  acquit  tant  de  crédit  parmi  elles  que  manquant  toutes  à  lav 
fidélité  qu'elles  dévoient  aux  enfans  de  Darham ,  pour  le  fuivre ,  il  fe  rendit: 
par  leur  mayen  maître  abfolu  du  Segefbin  dont  il  dépouilla  la  p^erité  de  fon 
maître  &  de  fon  bienfâiébeun 

Jacob  étant  déjà  en  poflèfGon  d'im  grand  Etat ,  attaqua  peu  zprès  (es- 
voifîns,  &  prit  fur  eux  les  villes  de  Hicrat^  &:  do  Koufchange ,  avec  une  partie, 
du  Khoradanb  II  fe  trouva  ainfi  en  fort  peu  de  tems  en  état  de  faire  la  guerre- 
au  Khalife  même,  &  pour  cet  effet  il  entra  l'an  de  THegire  255,  de  j;  C.  8d8>. 
dans  la  Perfe  qu'il  conquit  prefque  toute  entière ,  &  y  nt  prifonnier  celuy  qui 
commandoit  de  la  part  du  Khalife  dans  Schiràz  qui  pour  lôrs  en  étoit  la  capitale». 

En  raQr257  de  Tfiegire,  il  conquit  le  refle  du  Khoraffan  ,  prit  la  Wlle  de 
Balkhe  fa  capitale,  fiege  Royal  des  Sultaos  Thaherites,  &  paflà  de-là  en  la  Pro». 


il  termina  en  fa^  perfonne  la  puiflance,   &  la  dynaftie  des  Thaherites ,  qui  fitl 
place  par  ce  moyen  à  celle  des  SofFarides  fuccelfeurs  de  Jacob. 

L'an  260  9  Jacob  fils  de  Leits  fut  déclaré  rebelle  par  le  Khalife  Mdtamed». 
ce  qui  l'obligea  de  marcher  avec  fon  armée  du  côté  de  Wraque  Babylonienne,  à> 
delfein  de  l'aflieger  dans  Bagdet.  Le  Khalife  envoya  au  devant  de  lui  fon  frère 
Moaffelc  grand  Capitaine,  &  qui  gouvernoit  toutes  les  affiures  du  Khalifat  au 
nom  db  fôn  frere»  Moaffck  fçut  fi  Uen  prendre  toi»  fes  avantages  foit  pour 
le  campement,  foit  pour  l'attaque,  que  Jacot^  tout  habile  qu'il  étoit,  fut  con- 
traint de  fe  retirer  avec  perte  d*une  grande  partie  de  fes  troupes. . 

L'an  26s ,  Jacob  ayant  remis  fur  pied  une  puilHinte  armée ,  marcha  une  (ecoa-^ 
de  fois  vers  Bagctet  ;  mais  ayant  été  furpris  en  chemin  d'une  cholique  fort  vio-^ 
lente,  il  mourut  après  avoir  régné  onze  ans  depuis  fà  première  entrée  dans -la 
Pcrfe ,  &  lailFé  la  fuccciïïon  de  Ces  Etats  à  fon  frère  nommé  Amrou  Ben  Laith» 
eu  Amroik  Leitk.  Koyez  ce  titre  ^  &^  celuy  des  Samanides  qui  fuccederent  ai£i 
SufFarides» 

Ce 
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Ce  Prince  étoîc  maître  de  tous  les  chevaux  de  fon  armée,  &  les  nourrifToit 
de  Tes  propres  greniers  y  ce  qui  rendoit  fa  cavalerie  toujours  bien  montée.  Il 
:Choifit  parmi  toutes  fes  troupes  deux  mil  Cavaliers  qu'il  divifa  en  deux  bandes 
bégaies,  &  donna  à  ceux  de  la  première  des  mafles  d'armes  d'or,  dont  chacune 
pefoit  mil  drachmes,  ou  mil  écus  d'or,  &  à  ceux  de  la  féconde  des  mafTes  d'ar- 

5ent  du  même  poids.  Ces  deux  bandes  ou  brigades  lui  fervoient  de  garde  or- 
ioalre,  &  dans  les  cérémonies  extraordinaires  chacun  de  ces  Cavaliers  portoit 
£a  mafle  d'armes  fur  l'épaule. 

Lorfqùe  ce  Prince  campoit ,  U  montoit  fur  une  efpece  de  théâtre  élevé  au 
.deiïus  de  tout  fon  camp ,  &  découvroit  ainfi  tout  ce  qui  s'y  pafToit  ;  de  forte 
qu'il  ne  pouvoit  s'élever  aucune  mutinerie  parmi  fes  foldats ,  à  laquelle  il  ne 
^t  en  état  de  remédier  auilî-tôt.  L'on  dit  ,auifi  qu'il  n'avoit  dans  fa  tente 
^'un  tapis ,  &  une  paire  d'armes  pour  tout  fon  équipage ,  &  qu'il  ne  permet- 
toit  à  aucun  de  fes  foldats,  après  une  bataille  gagnée,  de  piller  fans  un  congé 
exprès.  Il  ne  faifoit  jamais  part  de  fon  fecret,  ni  de  fes  refoludons  à  perfon- 
iie;  c'efl  pourquoy  il  ne  tenoit  jamais  confeil  de  guerre  avec  les  Officiers  de 
ion  armée. 

L'on  rapporte  auflî  de  lui  qu'un  Prince  étranger  s'étonnant  de  ce  qu'il  n'avoit 
dans  fa  tente  qu'un  feul  tapis  qui  luy  fervoit  de  chaife,  de  table,  &  de  lit  avec 
tine  paire  d'armes ,  il  lui  dit  :  Je  me  contente  de  cecy ,  afin  que  les  Officiers 
<jui  fui  vent  toujours  l'exemple  de  leur  Général,  ayent  honte  d'en  avoir  davan- 
tage; car  il  j'avois  plus  de  commoditez  dans  ma  tente,  ils  en  voudroient  tous 
^voir  autant,  &  il  n'y  a  rien  qui  embarrafle  plus  une  armée  que  la  grofleur  des 
iéquipages. 

Mohammed  fils  de  Thaher  lui  ayant  £ut  demander  s'il  avoit  reçu  des  ordres 
du  Khalife  pour  entrer  armé  dans  fes  Etats  :  il  répondit  fièrement  à  fon  Envoyé 
en  tirant  l'épée  de  fon  fourreau:  Voici  la  patente  en  vertu  de  laquelle  je  fais 
la  s;uerre  à  vôtre  maître,  car  je  ne  reçois  des  ordres  de  qui  que  ce  foit. 

Il  étoit  cependant  jufte  &  modéré  en  beaucoup  de  chofes  ,  &  Âbou  Joief 
fien  Sofian  ayant  été  accufé  devant  lui  d'avoir  parlé  d'Othman  le  troifième 
£halife  après  Mahomet ,  comme  d'un  ufurpateur ,  Jacob  étoit  prêt  de  le  faire 

funir ,  lorfque  fon  Vizir  lui  reprefenta  que  ce  Doâeur  n'avoit  parlé  de  ce 
Ihalife  qu'hÛloriquement ,  &  fuivant  le  fentiment  des  Schiites ,  &  non  pas  le 
£en.  Sur  cela  ce  Prince  déclara  qu'il  ne  vouloit  pas  entrer  plus  avant  dans  la 
connoiffance  de  cette  affaire,  &  le  renvoya  abfous. 

JACOUB  Ben  Jofef,  c'eft  le  petit-fils  d'Abdalmoumen  fondateur  de  la  dy. 
naitie  des  Âlmohades  en  Afrique.  Jacoub  ayant  été  défait  Tan  de  l'Hegire  591, 
de  J.  C.  1194,  par  Alfonfe,  neuvième  Roy  de  Caftille,  paflk  d'Afrique  en  Efpa- 
gne  ,  défit  les  Caftillans ,  &  le  refte  des  Almoravides  qui  étoient  fort  divifez 
^qtr'eu^  ,  &  établit  la  dynaftie  des  Almohades  qui  dura  jufqu'en  Tan  67%  de 
ridegire,  qui  eil  le  1273  de  J.  C.    Ce  Jacob  porte  le  titre  d'Almanlbr. 

JACOUB  Begh,  fécond  fils  de  Haffan  Begh ,  qui  eft  UfuncaflTan ,  fut  le 
huitième  Prince  dfe  la  féconde  dynaftie  des  Turcomans  d'Afie ,  furnommée  du 
Mouton  blanc.  U  commença  à  régner  Tan  de  l'Herire  886,  après  la  mort  de 
JKhalil  fon  frère  auquel  il  faifoit  la  guerre,  ce  fut  lan  de  J.  C.  1481. 

Ce  Prince  9  qiii  avoit  été  fait  par  fop  fuere  aine  Gouveraeur  du  D»rbekr, 

HLm%  c'eft- 


.,07(5  JACOUB, 

c*éft-à-dire  ,*  de  la  Mefopotamîe  i  fe  révolta  contre  lai ,  "&  ayanÉ  p*is  pour  corn- 
:  plice  de  fa  rébellion  un  autre  de  fes  frères  nommé  Macfoud,  lui  donna!  bataillé, 
&  le  vainquit.    Khalil  fuyant  après  fa  défaite,  fut  pourfuivi  &  tué  par  Mac- 
foud  proche  Ja  ville  de  Tauris,  après  fix  mois  feulement  de  règne. 

Jacoub  Beg  fecourut  fi  à  propos  Ferokhzad  Roy  du  Gurgiftan  ou  Géorgie, 
attaqué  par  Haidar ,  père  d'Ifmael  Sofi ,  que  ce  Prince  défit  &  tua  fon  ennemi  v 
&  prit  fes  deux  enfans  Ali  Mirza,  àSchah  Ifmael  prifonniers.  Quelques  Hifto— 
riens  font  Ferokhzad  auffi  Roy  de  Schirvân. 
«      Ce  Sultan  înftruit  par  l'exemple  d'Ufuncaflàn  fon  pcre  ,   qui  avoiC  été  défait 
par  Mahomet  fécond  Sultan  des  Turcs ,  entretint   toujours  bonne    intelligence 
avec  Bajazeth  fécond ,  fon  fils  &  fon  fucceflcur.    Il  mourut  à  Carabagh  dans  te 
voifmage  de  Tauris  à  l'âge  de  28  ans,  empoifonné,  comme  l'on  crut,  par  les 
.ficns,  l'an   de  l'Hegire  896,  de  J.  C.  1490.    il  laifia  à  Baifancor  fon  fils  des 
Etats  d'une  fort  grande .  étendue ,  lefquels  paflcrent  peu  de  tems  après  entre  Us 
mains  de  ce  Schah  Ifinael  qui  avoit  été  fon  prifonnier. 

JACOUB  Ben  David,  Jacob  fils  de  David  furnommé  Mahamafb.  Cétoît 
un  homme  d'efprit ,  &  d'un  entretien  charmant ,  qui  s'étoit  rendu  fi  agréable 
au  Khalife  MahaJi  fils  d'Almanfor  que  ce  Prince  l'avoit  admis  dans  tous  fes 
divertiffemcns ,  vivant  trcs-familierement  avec  luy ,  &  ayant  peine  à  fe  pafifer  de 
6  compagnie. 

.  Cette  faveur,  qui  lui  avoit  attiré  l'envie  des  principaux  Seigneurs ,  &  Miniltres 
^de  la  Cour  y  donna  lieu  h  pjufieurs  cabales  qui  fe  firent  pour  renverfer  fa  for- 
tune, n'y  ayant  rien  de  plus  vray  que  cette  fentence:  Le  bois  ne  reçoit  pas 
.un  plus  grand  dommage  du  feu  qui  lui  eft  attaché,  que  le  cœur  de  1  homme 
en  fouffre  de  l'envie  quand  il  en  efl;  une  fois  faifi. 

:I1  arriva  un  jour  que  Jacob  étant  forti  du  Palais,  pour  fe  retirer  chez  lujr» 
reçut  du  cheval  qu'il  vouloit  monter  un  coup  de  pied  qui  lui  cafl&  la  cuiflTe. 
Le  Khalife  n'eut  pas  plutôt  appris  cet  accident,  qu'il  courut  à  grande  hâte,  & 
même  fans  cliaulRire,  jufqu'au  lieu  où  il  étoit  pour  le  confoler ,  &  pour  £5dre 
mettre  en  diligence  le  premier  appareil  à  fon  mal.  Il  le  fit  tranfporter  enfuite 
avec  grand  foin  dans,  fon  propre  brancart  jufqu'à  fon  logis,.  &  lui  donna  toutes 
tes  marques  non  feulement  d'un  bon. maître,,  mais  encore  d'un  parfait  ami. 

Ses.  ennemis,  cependant  trouvèrent  pendant  le  cours  de  fa  maladie  qui  fut  lom 
gue ,  pluficurs  occafîons  de  lui  nuire ,  en  lui  rendant  beaucoup  de  mauvais 
offices  auprès  du  Khalife.  La  plus  puiflante  machine  qu'ils  employèrent  pour 
le  renverfer  ,  fut  de  l'accufer  d'être  partifan  fecrct  de  la  fefte  des  Schiites> 
ennemis  capitaux  des  Abbaffides ,.  qu'ils  rcgardoient  comme  les  ufurpateurs  dû 
-KhaUfat  fur  la  famille  d*Ali.  Khondemir  dit  que  cette  accufation  lui  faiCbit 
beaucoup  d'jionneur,  puifque  l'amour  &  le  refpeâ  que  Ton  a  pour  les  enfans 
de  Ja  Maifon  du  Prophète,  ne  peut  jamais  être  une  herefie,  &  fi  par  impoffible 
cela  étoit ,  l'on  pourroit  appeller  bien-heuneux  celui  qui  en  feroit  note.'  Tel . 
eft  le  fentimcnt  des  Pcrfans ,  bien  oppofé  à  celui  des  Turcs ,  &  des  autres  Mu- 
fulmans  appeliez' Sunnites ,.  qui  foinc , .  pour  ainft  dire  ,  les  Orthodoxes  clans  le 
Alahometifme, 

JacQb  étant  enfin  guéri,  &  retourné  à  la  Gour,  fut  reçu  du  Khalife"  avec 
beaucoup  de  careflcs,  &  traité  comme  auparavaht  ;  cependant  comme  Taccufa- 
tiçuiportcç.cQfttr.e.  lui  avoit. fait. quelque  imprcflion-fur  l'efprit.  de  Mahadi,  ce- 

Eriooftj 
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JACOUB  Al  Sarougi,  nom  d*un  Evêque  de  la  ville  de  Sarouge^  qui  a  fait 
pkifieurs  difcours  ou  fermons.  Il  y  en  a  un  fur  le  LaflTal  jamin,  qui  eA  le 
bon  Larron ,  que  Ton  trouve  dans  la  Bibliothèque  tiu  Roy.  Voyez  le  titre 
de  Laff. 


JACOUB  Al  Bardai  ou  Al  Baradêi  ,  Difdple  de  5evere  ,   Patriarche  d*An- 


<  Ceiaux  Miflionnaire  fut  furnommé  Bardai  »  à  caufe  qu'il  alloit  vêtu  d'une 
étoffe  pareille  à  celle  dont  on  fe  fert  pour  mettre  fous  le  bât  des  bêtes  de  voi- 
ture ,  que  Jes  Arabes  appellent  Bardât  qui  eft  une  efpèce  de  feutre.  Cependant 
fl  eft  plus  probable  qu'il  avoît  tiré  ce  ûirnom  de  la  ville  de  Bardâa  en  Armé- 
nie, dont  il  étoit  originaire  ou  natif. 

Xes  Chrétiens  d'Arabie  étoicht  Jacobites,  fous  les  Roys  appeliez  Mondars, 
dont,  on  a  parlé  dans  le  titre  de  Hirah  ,  &  leur  divifion  d'avec  les  Melchites 
où  Orthodoxes ,  qui  fit  bruit  fous  l'Empereur  Juftinien  &  fes  fuccefleurs ,  cfit 
ppfa,  &  prépara,  pour  ainfi  dire,  leurs  efprits  déjà  corrompus,  au  Mahometif- 
nie  qui  .éclata  dans  îe  fiécle  fuivant. 

Xe&  Jacôbites  pofledcrent  les  Eglifes  d'Egypte  &  de  Syrie  depuis  que  les  Ara- 
bes fe  .furent  rendus  maîtres  de  ces  provinces  pendant  l'efpace  de  près  de  cent 
ai)s,  jiifqù'à  ce  que  le  Khalife  Hcfcham,  fils  d'Abdalmalek  ,  y  rétablit  les  Mel- 
cKtes.  Piofcorc ,  Patriarche  d'Alexandrie,  avoit  infefté  la  plus  grande  partie  de 
ces  peuples  de  rhérefie  d'Eutyches^,  &  avoit  envoyé  des  Evêques  hérétiques  en 
Nubie  &  en  Ethiopie. 

JACOUB  Ofcof  Naffibin  ,  Saint  Jacques ,  Evoque  de  Nifibe,  qui  délivra  , 
pV  fes  prières,  cette  ville  du  fiégc  que  Schabour  Ben  Hormouz,  Roy  de  Per- 
fcj  y  avôit  mis  du  tems  du  Grand  Conftantin.  Saint  -  Ephrem ,  que  les  Arabes 
apj>eilent  Mar  Afram;  ou  Afrim,  étoit  fon  difciple. 

1  AD  I G  H I A  R  Mirza ,  fils  de  Mirza  Mohammed  ,  fils  de  Baifankhor ,  fils  de 
Smàrokh,  fils  de  Tamcrlan. 

^l  fit  la  guerre  à  Aboufaid,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah ,  troifième. 
fils  de,Tamerlan,  en  fe  joignant  à  HafTan  Bcgh ,  qui  eft  Ufuncaflan,   &  après 
l'agir  tué,  il  alla  Tan  873  de  l'Hegire  afliéger  la  ville  d'Afterabad  :  maïs  il  y 
trouva  Houffaîn  Mirza ,  Roy  de  Khoraflan ,  qui  defccndoit  d'Omar  Scheich ,  fe-^ 
cônd'fîls  de  Tamerlan,  qui  la  fecourut  &  le  dcfit. 

En  874 ,  ladighiar  fe  réfugia  à  Tauris  vers  Ufuncaflan ,  qui  le  fecourut  poi^ 
la.  féconde  fois,-  <&  lui  .donna  des  troupes  avec  lefquelles  il  défit  Houflain  ,  & 
l'obligea  de  s'enfuir  du  côté  de  Fariab  &  de  Balkhe  :  mais  ce  Prince  étant  de- 
venu par  cette  viftoire  le  maître  du  Khoraflan  ,  s'abandonna  tellement  à  fes 
ptaifirs,.  en  négligeant  entièrement  fes  afiàires,  &  ne  prenant  aucune  prëcautîoii,,, 
tque  HouflTain  eut. le  loifir  de  prendre  fon  tems  pour  l'attaquer  à  Timpourvu;  il  ' 
je  fit  avec  mil  chevaux  feulement,  le  furprit  au  milieu  de  fes  débauches,  &  lui 


J  A  F  E  I.  ■^=— .  I  A  G  I  0  U  G  E.  »Çj 

,6ta  la  vie  l'an  de  l'Hegire  875.  Ce  Prince  fut  le  derriier  de  la  famille  de  Schah- 
■rokhy  fils  de  Tamerlan.    Khondemir. 

•  § 

JAFEI,  furnom  d'Abdallah  Ben  Afâad  Al  Jetneni,  mort  Tan  768  ou  770 
^de  rHegire;.il  çft  qualifié  Nezil  al  haramein ,  à  caufe  qu'il  vint  demeurer  à  la 
Mecque  &  à  Medine.  Il  a  compofé  plufieurs  ouvrages  hiftoriques ,  dont  le  prin- 
tàpal  eft  celui  qui  commence  à  la  première  année  de  l'Hegire  &  finit  dans  la 
•750.  Cette  hiftoire  eft  intitulée  Raoudh  al  rWiiny  &  contient  les  vies  de  ceux- 
jçmt  les  Mufulmans  eftfaxent  faints.  Il  eft  auffi  l'Auteur  de  Merât  al  gianân  ^ 
de  Afna  al  mecafled  llir  la  vie  d'Abdalcader  &  d'Athrâf  al  taouarikh. 


JAFETH  Ben  Nouh,  c'eft  Japhet,  fils  du  Patriarche  Noé.     Mirkhond  & 


•vince. 

Avant  que  Japhet  partit  avec  la  famille  pour  aller  peupler  ces  contrées ,  Noé 
Jui  fit  prefent  d'une  pierre ,  que  les  Turcs  Orientaux  appellent  Giudé  Tafch  ^ 
Senk  ledé ,  fur  laquelle  il  avoit  écrit  le  grand  nom  de  Dieu  ,  Efm  Mdhem  ou 
jtdzm  ,  par  la  vertu  duquel  celui  qui  la  pofledoit ,  pouvoit  faire  defcendi^  la 
^>luye  du  ciel  à  fa  difcretion.  Voyez  le  titre  de  cette  pierre  fuperftitieufe,  qm 
S*eft  confervée  long-tems  parmi  les  Mogols, 

Japhet  eft  fumommé  Aboulturk ,  c'eft-à-dire  ,  Père  de  Turk ,  parce  qu'il  eut 
un  fils  de  ce  nom,  qui  eft  reconnu  pour  le  premier  père  des  peuples  compris 
ibus  le  nom  général  de  Turcs. 

Japhet  eut  onze  enfans  mâles ,  dont  les  noms  font  Gin  ou  Tchin  &  Sin ,  du- 
ijuel  defcendent  les  Chinois  ;  Seklâb ,  duquel  font  iffus  les  Efclavons  ;  Manfchu* 
ge,  d'où  viennent  les  Goths  ou  Scythes ,  appeliez  lagiouge  &  Magiouge;  Go- 
mari,  le  Gomer  de  la  Genefe  ;  Turk ,  dont  l'on  a  déjà  parlé  ;  Khalage ,  race 
de  Turcs;  Khozar,  duquel  font  defcendus  les  Khozariens;  Rous,  Père  des  Ruf. 
fes  ou  Mofcovites  ;  Souifan ,  Ghaz  &  Tarage ,  defquels  font  fortis  les  Turco- 

mans. 

Japhet  maria  fes  enfans  à  leurs  propres  fœurs  avant  qu^'Is  partiflent ,  afin  que 
par  ce  moyen  ils  puflent  fe  multiplier  plus  aifément;  &  en  effet  il  arriva  que 
k^  pays  de  l'Orient  &  de  la  plus  grande  partie  du  Septentrion ,  furent  les  pre- 
miers peuplez.  Ce  Patriarche  eft  mis  par  les  Mufulmans  au  nombre  des  Pro» 
phetes  envoyez  de  Dieu, 

lAGIQUGE  &  Magiouge.  Gog  &  Magog ,  dont  la  pofterité  qui  defcend 
de  Japhet,  habite  les  pays  les  plus  Septentrionaux  de  l'Afie.  Ebn  Alovardî, 
dans  ibn  livre  intitulé  Khiridat  al  agiaib^  parlant  de  ces  pays  ,  dit  :  L'on  trou- 
ve les  peuples  de  Gog .  &  Magog  dans  le  plus  haut  du  Septentrion;  après  avoir 
tcaverfé  le  pays  des  Kaimakiens  &  celui  des  Seclables. 

Les  premiers  de  ces  peuples  font  les  Tartares ,  que  nous  appelions  aujour- 
d*huy  Calmuques.  Les  féconds  font  les  Chalybes  des  anciens,  que  nous  appel- 
Ions  Sclavçs  .ou  Efclavons.  Ceux-cy  demeuroient  dans  TAfie:  mais  ils  fortirent 
de  leur  pays  pour  en  venir  peupler  un  autre  plus  proche  de  nous ,  auquel  ils 
ont  donn^  i^ur  qpio.  . 

^  Tome  IL  N  n  Ces 


^Si  1 A  G  I  o  u  G  e;        ^ 

Ces  peuples,  dit  le  même  Auteur,  habitoient  fur  des  monûgMs  tiès^iainès 
&  efcarpées ,  où  aucune  bête  de  voiture  ne  pouvoit  aller  ;  de 


efcarpées ,  où  aucune  bête  de  voiture  ne  pouvoit  aller  ;  de  Ibrte  qs'au  rap- 
port d'Abou  Ishak  qui  y  fut  envoyé  par  le  Roy  de  Choraflân,  toutes  les  den 
réés,  &  marchandîfes  dont  Ton  negotioit  avec  eux,  fe  portôiént  fur  le  dos  de 
hommes ,  ou  des  chèvres ,  qui  font  fort  grandes  en  ce  pays-là.     U  ajoute  qtf ir 
falloît  employer  dix  -fept  jours  à  monter,  &.  à  defcendre,  avant  que  ^d'arriver: 
jufqu'à  cette  nation ,  &  que  Ton  n*a  pu  trouver  aucun  d'entr^eux  jusqu'à  pre 

qui  ait  voulu  donner  la  moindre  connoiflance  des  chofes  qui  les  rendent.      

y  a  grande  apparence  que  ces  peuples,  font  ceux  que  le^Gtecs  ont  app«Uë  ffj^. 
perboréens. 

L'Auteur  du  livre  intitulé  Nezahat  al  coloub  cite  un  autre  livre  intitulé  Kattii^^^ 
al  meffalek  val  meiJialek ,  dans  lequel  il  eft  rapporté  que  Vathek ,  neuvième  Khalife  -^^^ 
de  là  race  des  Abbaffides,  ayant  la,  curiofité  de  f^voîr  au  vray  ce  que  c'était  :î^ît 
que  le  femeut  rampart  de  lagioiige,  &  de  Magiouge,  ou  de  G<^  &  de  Magog,.^.^  V. 
bâti  autrefois  par  Alexandre  le  Grand ,    pour  reflerrer  les  nations  barbâmes  Ai     — 
Septentrion ,  &  les  empêcher  par  ce  moyen  de  faire  des  irruptions  dans  le  cœor 
de  TAfie,  ce  Khalife  donna  la  cothmiflion  à  un  nommé  Salam  fon  Interprète,  de  '^>e 
chercher  un  ouvirage  11  fort  vanté  dans  les  anciennes  hiftoires ,  &  de  lui  en  £ure  ^»e 
lin  fidèle  rapport. 

Salam  partit  avec,  un  équipage  de  cinquante  perfonnes  pourvues  de  toutes  ^ 
les  chofes  neceffaires  pour  un  tel  voyage ,  de  la  ville  nommée  Sermenrai  ou  Sa—  _^ 
xnara  en  Chaldée ,  où  Vathek  faifoit  fa  demeure  ordinaire  Tan  de  THegiie  22i 
qui  eft  dej.  C.  842,  &:  alla  trouver  d*abord  le  Roy  d- Arménie  dans  fk  vill 
•capitale  de  Sis. 

Après  avoir  quitté  T Arménie ,  il  prit  la  route  du  Schirvan  ou  Mèdie  S^pteou. 
trîonale  dans  laquelle  Filân  fchah  regnoit  pour  lors.  Du  Schirvan  il  pafla  chez-  #  i 
Je  Roy  des  Alan  ou  Alains ,  peuples  qui  ont  confervé  leur  nom  jufqu'à  nous,  *  m  ^ 
alla  enfuite  vifiter  le  Prince  qui  porte  le  titre  de  Mattre  du  trône  d*or,  qui  m  Y 
commande  dans  la  ville  de  Bâb  al  abouàb,  c- eft -à -dire,  aux  portes  Cafpiennei 
appellées  autrement  Derbend  en  Perfien ,  &  Demir  capi  en  Turc  -   ^ 

Pendant  qu'il  fut  à  Derbend  ,  le  Prince  de  cç  pays-là,  félon  le  rapport  de  Ca-  I  Çq 
Zfxird  dans  fon  livre  intitulé  ^giaib  al  makhloukhàt^  alla  à  la  pêche  fur  la  mer-  I 
Gafpîenne,  &  mena  avec  lui  Salam:  on  prit  dans  cette  pêche  un  fort  gnmd-  1  t:^ 
poiflbn  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  autre  poiflbn  encore  vivant,  iqui:  1  fc 
aybit  la  figure  d*une  fille  toute  nue  jufqu'à  la  ceinture,  &  qui  portoit  jusqu'aux  1  di 
genoux  une  efpece  de  calleçons  faits  d'une  peau  femblable  à  celle  d^un  honmie;  1  d 
elle  tenoit  fes  mains  fur  fon  vifage,  fe  tiroit  les  cheveux,  &  poufloit  de  grandi-  I 
foupfrs;  mais  elle  ne  fut  pas  long-tems  en  vie.  Le  même  Cazuini  ajoute  que:  I  f 
le  Tarikh  Magreb  qui  eft  une  hiftoire  d'Afrique,  confirme  cette  narration \ par  I  ■< 
d'autres  femblables  qu'il  rapporte  fiir  le  fujet  des  Sirènes. 

Le  Roy  du  trône  d'or  nommé  Tarkhàn  donna  à  Salàm  des  guides  poar  le* 
conduire  plus  avant  dans  le  Nord,  où  ayant  marché  2(J  jours,  il  arriva  en  on 
pays  qui  fentoit  fort  mauvais.  A  dix  journées  de-là  il  trouva  des  villes,  oùr 
Ton  dit  qu'é toit  l'ancienne  demeure  des  peuples  Hy perboréens  nemmoz^  I^giouge, 
&  Magiouge;  mais  elles  n'étoient  plus  que  des  mazures  fans  habitansi  ap^  qu*il: 
eut  fait  27  journées,  il  arriva  enfin  à  Hafna,  lieu  ainfi  appelle  par  les  Aiabes,. 
icaufe  de  fon  affiette  qui  eft.  très -forte,  &  prefque  inacceuible. 

On  voyoic  aifcz  près  de  ce.  fort  les  reftcs  du  rempart  que  nûs:.  voyageurs^; 
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cherchôlent,  &  Salam  •s^y  étant  fait  porter ,  &  ayant  reconnu  cet  ouvrage  mer- 
ireilleux ,  il  le  trouva  tel  qu'il  étoit  décrit  dans  les  livres  qu^il  '  avoit  apportât 
'exfNreirement  pour  les  vérifier ,  &  n'ayant  plus  rien  à  faire  après  une  fi  curicufe 
découverte,  il  prît  la  refolution  de  retourner  à  Samara  par  un  autre  chemin 
que  celui  qu'il  avoit  déjà  fait.  Il  tir^  vers  l'Onent  au-deifus  de  la  mer  Ca(l 
pienne,  &  arri^  après  deux  mois  de  chemin  avec  fa  petite  caravane,  à  fept 
pÉU^angiss  qui  font  quatorze  tieUês  Françoifes  de  Samarcande ,  d'où  ayant  pris 
b^Ote  du  Khoraifany  il  retourna  auprès  du  Khalife  fon  maître,  n'ayant  emplo- 
yé'^ti  tout  fon  voyage  que  deux  ans,  &  quatre  mois. 

lAHIA  Ben  Zacaria,  Jean  fils  dé  Zacarie  que  les  Arabes  appellent  auffi  à 
r,ji9jÇation  des  Syriens,  Johanna  &  Mar  Johanna*  Ceft  ainfi  que  les  Mufut, 
xgaoâ  nomment  Êiint-jean  Bapdile,  d'un  nom  qui  fignifie,  Donnant  la  vie,  k 
otufrî  <itfent-ils ,  qu'il  a  fait  vivre  le  nom ,  &  la  mémoire  de  Zacharie  fon  père; 
o^  parce  que  k  véritable  religion,  ou  la  foy  au  Meflie  ont  reçu  de  lui  une. 
xic^iy^elle  vie. 

Oa  lit  dans  le  chapitre  intitulé  De  la  famille  d'Amran ,  que  Zacharie  priant 
flans  :1e  Mehérab,  ou  Oratoire  (ff  Marie,  dont  il  avoit  pour  lors  Iç  foin  &  la 

chef  &"  Pontife  <fe  la  Religim  du  MeJJtey  fu'il  fe  confervcroit  pur  &  faint^  &  fe-. 
roit  enfin  un  des  plus  gr/tnâs  Prophètes  fortis  de  la  lignée  des  gens  de,  Mien., 

-•pouffain  Vaêz  paraphrafe  ce  paiTage  dans  lès  termes  fuivans.  Jean  Baptiifle . 
vôtre  fils  publiera  &  autorifera  la  foy  au  Meffie ,  Jefus  fils  de  Marie ,  qui  eft  k 
parole  de  Dieu,  ou  le  Verbe  procédant  de  Dieu;  car  il  fera  le  premier  qui 
croira  en  lui.  Il  deviendra  Chef  &  Pontife  par  fa  fcience ,  par  l'auftQrité  de  fà 
VM9  &  par  la  douceur  de  fes  mœurs,  qui  font  les  trois  qualitez  requifès  fiour  • 
être  Imam  ou'  Pontife  de  la  loy  de  Dieu.  Il  fe  feparera  de  tout  commerce 
ayeç  les  femmes,  &  s'abftiendra  de  tous  les  plaifirs  des  fens,  &  enfin  il  fera 
tm  iProphete  iflu  de  gens  de  bien ,.  tels  qu'ont  été  Zacharie  fori  père ,  &  Salefc 
fon  ayeul,  enfeignant  aux  hommes  les  voyes  de  la  juflice  &  du  falut. 

•:  Il  eft  remarqué  dans  le  Tarikh  Motekheb  que  faint- Jean  Baptifte  ayant  eu  la'  ' 
têtelranchée  par  le  commandement  d'un  Roy  de  Judée,  le  fang  qui  fortoit  de 
foD  cprps  ne  put  s'étancher,  jufques  à  ce.  qu'il  fût  vangé  par  une  très -grande 
defolation  que  Dieu  envoya  au  peuple  Juif,   &  qu'il  tut  le  dernier  Prophète 
et  fa  nation. 

BÎhpndemir  rapporte  dans  la  vie  de  Mahomet  que  les  Juifs  qui  habitoient  l'He- 
maze,  province  qui  fait  partie  de  l'Arabie,  dans  laquelle  la  ville  de  la  Mecque, 
-eSt  fituée,  confervoient  parmi  eux  une  tunique  blanche  de  faint-Jean  Baptifte 
qui  écoit  encore  teinte  de  fon  fang ,  dont  il  en  diflilloit  de  tems  en  tems  quel- . 
que  goutte ,  &  qu'une  ancienne  tradition  s'étoit  cpnfervée  parmi  eux ,  félon  la- 
«niieUe  ce  fang  devoit  toujours  couler  jufqu'à  la  naiilànce  d'un  homme  nommé* 
Abaallah ,  qui  devoit  être  le  père  du  dernier  des  Prophètes. 
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Si  cotte  fable  n'a  pas  été  inventée  par  les  Arabes  Mufuhnans ,  il  y  a  lieu  de 
„oire  que  quelques  Juifs  Apoftats  l'ont  produite,  pour  flatter  Mahomet  &  lei. 
^ns;  car  il  eft  très-certain  que  les  Juifs  ont  été  les  premiers,  &  les  principaux 
fauteurs  du  Mufulmanifme ,  comme  Ton  peut  voir  dans  le  titre  de  l'Alçoran. 

ILe.G^graphe  Perûen  parlant  de  Damas,  écrit  que  la  tête  de  faint-Jean  Bap- 
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tifte  fut  mîfe  dans  un  temple  de  cette  vHle  que  les  Sabîens  y  bâtmoc  i.foth 
honneur,  &  qu'eUe  y  a  été  toujours  fort  révérée  par  les  Chretieiis,  &  par  le$ 
Mufulmans  dans  la  fiiite  des  tems..  f^^oyez  le  titre  de  Damas,  &  remarquez . que 
ces  Sabiens  font  les  Mendai  lahia  que  nous  appelions  les  Chrétiens  de  ùint-Jean^ 
dont  pluiieurs  habitent  encore  aujourd'huy  dans  la  ville  &  dans  le  territoire  de^ 
]jaflbra. 

Saadi  fiait  mention  dans  (on  Gulillan  da  fepulcrc  de  S,  Jean  Baptiile  qui  étoit 
révéré  dans  le  temple  de  Damas ,  &  l'appelle  ïurbet  lahia  Peghember  en  lan. 
gue  Perfienne;  il  y  faifoit  fes  prières,  &  rapporte  celles  dun  Roy  des  Arabcfti 
qui  y  étoit  venu  en  pèlerinage.  Le  Khalife  Abdalmalek  voulut  achepter  cette 
JÈglifc  de  la  main  des  Chrétiens,  &  il  ne  s'en  empara  par  force  qu'après'  le  re- 
fus  qu'ils  firent  de  quarante  mil  dinars,  ou  piftojes  d'or  qu'il  leur  avoit  offertes. 

Ce  Temple  qui  eft  prefentement  une  Mofqu^,  étoit  dédié  à  Zachdrie  père- 
d'Iahia,  &  il  n^a  porté  le  nom  de  fâint-Jeaji'  Baptifte  gue  depuis  que  &  tête' 
qui  fut  trouvée  dans  la  ville  de  Hems  fausf^Empîre  de  Theodofe  de  Jeune ,  y 
eût  été  transférée.  C'eft  ce- qui- ^a-^ompé  l'Auteur  du  Tarikh  Cozideh,  lequel^ 
voyant  cette  Eglife  de  Zacharie  père  de  faint  Jean  Baptifte,  a  cru  que  la  mort 
de  ce  faint  Précurftur  fut  vafigée  par  Gudarz  Roy  d'Orient  ou  de  Perfe,  de  la- 
race  des  Molouk  Thaovaif,  par  la  ruine  de  Jerufalem,  ce  qui  doit  êtreraj^ior^; 
à- la  mort  de  Zacharie,  graiïd  Pontife  dea  Juift ,  que  Joaa  fit  lapider  dans  le  tem- 
ple ,  nonobftant  les  grands  fervices  qu'il  avoit  reçtis  de  Jojada  fon  père. 

Cette  mort  de  Zacharie  fils  de  Jojada,  ou  de  Barachia,  félon  laint  Madiieu> 
a^été  tellement  marquée  dans  les  livres  faints  par  ces  mots  qu'il  dit  en -mourant: 
yideat  Domifms  (f  requirat ,  que  les  MuAilmans  ont  fait  venir  exprès  Gudarz  qui' 
eft  Nabuchodonofor  pour  la  vanger,    &  il  ne  s'en  ftut  pas  étonner,   puifque 
Jbsus-Christ  même  la  reprocha  encore  aux  Juifs  de  ion  tems:  on  ne  peut- 
que  blâmer  leur  ignorance  de  confDndre  ce  Zacharie  avec  le  père  de  faint  Jean- 
Baptifte  ;  mais  leurs  hiftoires  font  pleines  de  ces.  anaehronifines; 

Les  Mahometans  citent  plufieurs  parotes  de  faint  •  Jean  Baptifte-,  lefquelles  font- 
de  Jesos-Ghrist  même,  telles  quenous  les  trouvons  couchées  dans  les  Evan- 
geliftes.     Ils  ont  auffi  inventé  des  dialogues  entre  Jesus-Christ&  faint  Jeai>- 
Bût)tifte.    Il  y  en  a  un  dans  lequel  Jesus-Christ  eft  reprefenté  avec  un  air 
gai  &  agréable,  &  faint  Jean  Baptifte  avec  un  vifege  trifte  &  auftere.     Saint^ 
Jean  dit-  ces  paroles  remarquables  è,  nôtre  Seigneur:  J4  paroti  bien  y  Seigneur  ^  que 
yous  jouiffez  pleinement  dès  cette  vie  de  la  gloire ,  éf  ^u  bonheur  étemel ^  pendmt  qui  • 
vôtre  ferviteur^  eft  encore  dans  la  voye ,  (^  dans  les  exercices  de  la  pénitence. 
'  Les  Mufulmans  donnent  plufieurs  titres  à. faint  Jean  Baptifte;  car  outre  cduî 
de  Nabi  ou  Prophète  qui  lui  eft  commun  avec  plufieurs  autres,  ite  le  fiimom-^ 
ment  particulièrement  AûfiTem  &  MâaflTôum ,  mot  qui  fignifie  proprement  prefer- 
vé,  exempt,  &  aflTranchi  de  tout  péché,  ce  qui  a  rapport  non  feulement  à  Tin-- 
nocence  &  à  l'aufterité  de. la  vie,    mais  encore  à  la  lànéHfifcation  dans  le  ven- 
tre  de  fa  mère.    Il  eft  bon  dfe  remarquer  que  les  mômes  MlifuJmans  dtnmcnf 
encore  ce  titre  à  la  fainte  Vierge,  fur  quoy  ^oyez  le  titre  Je  MIriam..    " 

Les  Chêtiens  Orientaux  célèbrent  la  fête  de  la  Nativité  dé  faint  Jean  Bâp- 
tHÏQ  le  2 1  jour  dû  mois  appelle  dans  le  Calendrier  Syrien  Hazirdtt  qui  correP  * 
piond  à  nôtre  mois  de  Juin.    Cette  fâte  eft  marquée  dans  les  éphemerides  des: 
Mahometans  fous  le  nom  de  Milâd  lahia. 

La  fiâxe.  que  nous  appelions-  la  DéçoUatJon  de  faint  Jean  Baptifte  ^  &  qu'ils 


nomàienc  Hâed^l  lahia^.eft  marquée  dans  le.  mêslç  Galçndrfefc  le  17  du  mois  A^ 
qui  correfpônd  à  iiôtre  mois  d  Août.  ^  .  .. 

JLes  Difciples  de  Ikint  Jean  Baptifte  qui  furent  appeliez  dam  les  premiers  tem$. 
cie  rÊglife,  Hemerobaptiftes >  '&  dont  le  nombre  eft  confiderable'  parmi  les 
Juifs  ^.  Qtit  fait  depuiS'  ce  tems-là  une  feâe^  ou  plutôt  uœ*  Religîpi^  à  part  fi>us.' 
k.nom  de.  Mendai  lahia.  frayez,  ce  titre^  ,  Ces  geûs-li  que  Bqs  Moyâgeurs  ap. 
pellent  Chêtiens  de  faint  Jean;BaptiJ(lc,.à.caMfe  d'une.efp^oe  dejbaptême  fort, 
différent  du  nôtre, jdont  ils  fe  fervent,  ont été^ confondus  avec  les  Sabiens  qui  font 
lîepeWânt  une  fefte  bien  différente';  ç*4ft<pbiïfquoy^:'îl  faut  voir  fur  ce  fujet 
le  titré  de  Sabii 


eft 

defoçpdoit: 

che  dt^  cadet,,  ^  ifçavoir.  de  Houffain^i  fécond  ffls  d'Ali,;  parce  quil,  fut  pro^ 
damé -Khalife -dans  Cc^fiah,;  comme  noua  avoDs  vu  qy-deflus.  l^^es^  la  fuite  de 
ces  Imams  vrays  ou  faux,  au  titre  d'Imam. 

Cet  Ig^ia  dont  il  eft.  queftioA  parut  au  tem»  du-  Khalife  Haroun  Rafchid  dans 
la  province  de  Ghilan  fur  la.  mer  C^piennç.,  où  il  avoit  déjà  attiré  beaucoup» 
de  geni .  à  fe  fuite  qui.  faifoient  tous  une  profeffion  puverte  de  la  fefte  d'Al|4; 
Pour  couper  la  racine  de.  cette  nouvelle  fadion,  ce  Khalife  voulant  ufer  de  dpu-» 
ceur,  dépêcha  vers  lui  un  homme  de  confiance  avec  un  paflèport  fort  ainpie 
fcellé  des  fceaux  àe  tous  les  Cadhis,  ou  Juges  principaux  de  l'Etat.,  &•  foufcrit 
des  fein^'  ou  fignatures  des  principaux  Seigneurs  desd^iix  Maifons  •  de  Hafchem 
&.  d'Abbas ,  qui  étpieijt.  touç  fes  parens,  afin  qu'il  pût  fe  rendre  en  toute  feureté. 
auprès  du  Khalife; 

-  H  ne  falloit  pas  prendre  moins  de  précaution  dans  une  afîâire^aufli  délicate  que 
celle -cy,  pour  prévenir  Jes  delFeins  des  faâkieux,  Xiui  avortèrent  en  effet,  auffî- 
tôt  que  cet  Imam,  lequel  d'ailleurs  n!avoit.  point  d'ambition ,  fût  entre  les  mains» 
du  Khalife. 

Cette  hiftoircj  qui  eftraprportée  dans  là  Chronique  dés  Abbaflîdes,  fait  affer  voir* 
en  xjuelle  vénération  étoient  les  Chefs  de  la  Maîfon  d'Ali,    &  les  grands  pro- 
grez  que  faifoit  déjà  cette  fefte  ;  mais  la  fuite  fera  encore  beaucoup  mieux  con- 
noître  de  quelle  importance  étoit  cette  affaire  pour  le  Khalife. 

lahia  ayant  reçu  de  telles  affurances' de  la  part' de  Hàroun',  ne  fit  aucune  dif-- 
jBfeufté  de  fe  rendre  à  la  Cour;-  mais  il' n'y  ftit  pas  plutôt  arrivé  que  l'on  lui 
dreffa  un  piège.  Un  certain -Abdallah^  de  la  famille  de  Zobair,  famille  qui  de^ 
tout  tenjs  s'étoit  déclarée  ennemie  de  celle  d-Alî',  accnfa- lahia^  de  s'être  dîtPro-- 
phete,  &  de  l'avoir  voulu- attirer  à  fon  parti,  addreflant  ces  paroles  au  Khalife: 
Vbus  pouvez  juger,  Seigneur,  s'il  s'eft"^' ouvert  à  fes- amis,  puis  qu^il  n*a  point- 
fait  de  difficulté  de  fe* déclarer  à  fon  ennemi  même,  tel  qu'il  fçait  que  je  fuisj. 
et  combien  il  faut  qa*il  aft  déjà  gagné  de  gens  pour  en  venir  jufqu'à  ce  point. 

-  lie  Khalife  qui'  étoit  fort  prudent^  voulut  pour-  s^claircîr  pleinement  de  la  ' 
chofe,  (que  Ton  fift  venir  devant  lui  l^ccufeteur ,  &  Tacculë.    Le  premier  per-- 
fiftà  dans  fon  accufation,   &   le  fécond,  après  avoir  nié  conftamment  le  fait, 
&  fidt  fa  prière  avec  les  cérémonies- ordinaires j    pour  fe  prepai-er  au -ferment 
dont  il  fe  devoit  purger,  s'approcha  de  fon  adverfaire,  mit  les  doigts  de  fa  maini 
drbife  entre  ceux. de  celle  de  fon  accufateui:>&;prononça.ces.pa£oles:  Seigneur 
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^-  Cfîaum  tm-'ftdfant.j'fi  fay 'jamais  èênvii  cet  Jumtm  à  me  Jtâne^  tnh  ma 
recetmoiftre  pour  Frophete ^  faites  par  vôtre  jujlice  fmyeraim  que  ji  pèriffi'mifirâUô^ 
ment}  mais  Ji  cria  fCeft  pasj  pt^n^ez  mon  accufatmr  de  la  même  peine. 

Son  adverfidre  ayant  été  obligé  de  faire  le  xAême  feraient,  &  étant  mott  le 
même  jour,  on  ne  douta  point  qu'il'  n'eût  reçu  la  punition  de  fon  parjarQ,  do 
forte  que  le  KhaHfe  fit^  depuîs:ce^ttmsrlà  de  grands  honheur^àlalûa,.  qu^ir©.- 
xx)nftut  pour  uni  'fàtot  homme»  -dont  '->pieu  exàuçbit  les.  prières. 
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Ii!)LHJA  Beu  Khal^  Al  Ban^eki,  (:.$$  ;Barmekides9.ou  Barmeddes  qpe  le»» 
Arabes  appellent  Baramecah ,  &  les  iPerfahs  Barmekiân ,  tiroient  leur  origine  4e$ 
anciens  Roys  de  Perfe ,  félon  Khondemir  dans  la  vie  du  Khalife  B^oun  M 
Rafchid.  .    ,  .  '  '    , 

Cette  famille  <îuî  tfà  produit  que  defe  gfens  de  grand -fiiçriie,  trommençaà^pi- 
roître  Air  le  théâtre  du  monde;  en  la  pérfonné  d^Itfhia  fils  4e ^Khaled,  homtte 
d'un  mérite  eitràofdinaîrê',  qui^  avoit  retinî  en  ftfy  toutes  les  vertui  dvfles  (k 
militaires)  àufquelles  il  dâtmbit  encore  un  nouvel  éclat  psa  â  magnificence^  d^ 
par  fa  generofité  incomparable.  *  :' 

>  FadMl-  fon  fils  aîné  fut  undea  plua^rands. Capitaines  de  foi  tems ,  ^.(bn 
fécond  fils  nommé  Giafar,  Outre  qu'il  pofledoit  à  un  fpuverain  dlegré  les  vertus 
héréditaires  de  la  Afôifon,  pa^it  pour  le  nlus  éloquent  dt  )e  pkis  poli  Ecrivais 
de  fon  fiecle.  Les  deux  derbiers  de  fes  enfans nommez  Mohammed,  &Mouj[ia,. 
ne  degenefoient  point  d^une  fi  1)onné  race ,  &  pofledoient  les  premiers  employs 
wdans  Fadminiitration  dés  affaires  de  r£tat  &  de  la  guerre^ 

Le  Khalife  Haroun  Rafchid  fe  repofa  entièrement  pendant  Tefpade  de  lymSf 
c'efl .  à .  dire ,  depuis  Fan  170  de  THegire  jufqu^en  187,  de  toutes  chofes.  fut 
lahia ,  &  fur  fes  quatre  enfans ,  dont  Giafar,  qui  étoit  le  fécond ,  poifedoit  la  ù^ 
-veur  &  les  "bonnes  grâces  de  fon  maître  à  un  tel  point,  qu*îl  n'y  a  point  d'exem- 
ple d'aucun ' Prince  qui  en  ait'  ufë  a\?ec  tant  de  fiuniliarité,  &  tant  de  bonté  avec 
fon  favory.    Foyez  te  titre  de  Giafar  ben  lâhia* 

Ben  Schohnah  rapporte  que  lorfqu'Iahia  vit  la  fortune  de  fà  maîfon  renveriSe, 
fes  enfans  01^  tuez  ou  emprifonnez^  fa  liberté  perdue,  &  tous  fes  grands  biens 
confifquez,  il  dit  à  fos  amis:  La  puiilànce  &  les , richeffes  font  des  prêts  que  la 
fortune  fait  aux  hommes:  Nous  devons  nous  contenter  de  ce  dont  nous  avons ' 
jouy  par  le  paflë,  &  nous  confoler  fur  ce  que  nou3  laiffons  pour  favenir  une 
grande  inftruÂion  à  ceux  qui  viendront  après  nous. 

Ce  grand  perfonnage  avoit  élevé  fa  Maifon  à  un  tel  point  de  granSeur,  que 
hii  &  fes  enfans  difpofpient  abfolument  de  l'Empire^  des  Khalifes  j  mais  ils  ufe- 
rent^de  cette  autorité  avec  tant  de  fagefle,  &  de  modersetion,  &  difpenferent 
leurs  grandes  richeffes  avec  tant  de  generofité  &  de  magnfficence,  que  leur^P 
grâce  fut  pleurée  par  tous  hs  grands  hommes  de  leur  .fîecle,  &  leurs  vertus  louées 
par  tous  ceux  qui  les  ayoient  connus,   l^oyez  le  titre  des  Barmecides. 

.  Le  Ràbi  al  Akhiàr  cite  un  quatrain  Arabique .  fait  à  la  louange  dlafaia  dont 
le  fens  eft:  J'ay  demandé  à  la  rofSe  (  fymbole  de  la.liberahté)  fi  elle  étoit 
Jibre,  elle  me  répondit,  Non;  car  je  mis  feiclave  d'Iahia  fils  de  Khaled.  Sur . 
^ette  réponfe  je  hii  dis:  Je  veux  donc  vous  acheter  de  lui,  &  elle  nie  répliqua: 
Cela  n'efl  pas  poflible;  car  il  me  poffede  comme  un  héritage  fubflitué  de  perê 
(en  fils  dans  fà  famille. 

Zamakhfcharî  dans  fon  fivte  intitulé  Rabi  al  abrar  naos  dcone  le  nom^  &]i. 

Senea« 


a8«  I    A    H    I    A, 

Nous  avons  de  Id  une  hiAoire  des  Poètes  Arabes  qui  commence  par  fiafcbar^ 
.&  finit  par  Marvan  :  elle  e(t  intitulée  Baher  fi^  akhbdr  alfchoâra.  Cet  Auteur 
mourut  Tan  300  de  THegirc. 

I A  H I A  Ben  Ali  Ben  Gezalah ,  Auteur  d'un  livre  de  Medédne  dont  les  ma- 
tières font  rangées  par  tables  à  Finltar  de  celles  des  Ephemerides;  il  s'indtide 
Tacovim  al  abddn  fi  tadbir  al  enfin. 

lAHIA  Ben  Addav  Chrétien  Jacobite  natif  de  la  ville  de  Tacrit  en  Mefo* 
potamie.  U  étoit  Philolbphe  Peripateticien ,  &  a  traduit  plufieurs  ouvrages  d'Ar 
riftote,  en  langue  Syriaque  &  Arabique. 

• 

I A  H I A  Aboulmanfour ,  fumommé  Al  MouiTali ,  parce  qtf  il  étoit  natif  de 
Moful  en  Mefopotamie,  eft  T Auteur  du  livre  intitulé  Jtgâni.  Ceft  un  Recueil 
de  chanfons  Arabiques  difpofées  par  ordre  Alphabétique. 

lAHIA  ^en  Iakhfchi  Ben  Ibrahim.  C'cft  TAuteur  d'un  Scharh  ou  commen- 
taire fur  le  livre  intitulé  Scherâat  al  ejldm  ;.  ce  Scharh  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy  n'.  590. 

lAHIA  )  fumommé  Al  Nàhaovî,  a  traduit  8c  expliqué  en  Aralbe  le  livre 
â'Ariftote,  quHl  nomme  Bari  arminiâsy  mot  corrompu  du  Grec  qui  fignifie  De 

Interpretatione.  - 

lAHIA  Ben  Abdalmatha.    Voyez  Zaovaovi, 
lAHIA  Ben  Geifch.    Voyez  Schaharvardi. 
lAHIA  AfFendi.     Voyez  Mohieddin  Al  Thabarî. 

lAHIA  Ben  Abilmanfour ,  c^eft  le  nom  d'un  des  plus  grands  Aftronomes 
qui  ayent  vécu  fous*  le  Khalifatd'Almamoua  Abulmaflar  on  faifoit  grand  état, 
&  le  cite  fouvent, 

lAHIA  Ben  Mohammed,  huitième  Khalife  ou  Empereur  des  Moahedites  t^ii 
Al  Mohades,  comme  les  Efpagnols  les  appellent,  qui  a  régné  en  Afrique  ,  & 
en  Efpagne ,  ce  que  les  Arabes  appellent  Magreb  u  Andalous.  Voy$z  le  titre 
de  Mov^edin. 

lAHIA  Ben  ModhafTer,  Ben  Mo'barez.  Ceft  le  nom  du  fixième  Prince  oa 
Sultan  de  la  dynaftic  des  Modhaferîens  ou  MozafFeriens  en  Perfe.  Cette 
dynaftie  fut  abolie  fous  les  Sultans  Schah  fchegiâ ,  &  Scfhah  Manfour ,  par  Ta- 
mprlan.    Voyez  ModhafFerioun. 

lAHIA.Ben  Haidar  Cârati,  feptième  Prince  de  la  petite  dynaftie  qui  s'éta- 
blit dans  le  Khôraflan  au  tems  des  conquêtes  de  Tamerlan ,  fous  le  nom  de- 
Sarhedariens^  &  qui  fut  maintenue  par  ce  même  Conquérant    Voyez  Sarbedarin» 

JAHIA  Ben  Ifrail  a  écrit  fur  l'Ifagoge  de  Porphyre. 
Abou  Jacob  Ishak ,  Ben  Soliman  al  Ifraili ,  fumommé  al  Thabib ,  Je  Médecin  9 
eft  Jouteur  du  Boftan  alhekmac>  Jardin  Philofophique. 

Le 
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Le  furnom  d'Ifraili  eft  fouvent  donné  aux  Auteurs  Juifs  qui  font  eftimez  par 
les  Mufulmans. 

lAHKEM  Ma  cânî,  Turc  de  nation,  lequel  ayant  été  efclave  de  Mardavîge 
Sultan  de  Dilem ,  &  depuis  fon  affranchi ,  &  élevé  par  lui  ju(qu'aux  premières 
charges  de  la  milice ,  tua  fon  maître ,  &  s'empara  de  fes  Etat«. 

Il  s'approcha  enfuîte  de  Bagdet  d'où  il  chafîa  Raîek  qui  tenoît  le  Khalife 
Radhi  wusYa  puiflance,  &  prit  lui-même  fa  place  fous  le  titre  d'Emir  alomara, 
c'eft-à-dire ,  Commandant  des  Commandans ,  ou  Prince  des  Princes.  Il  gouverna 
le  Khalifat  avec  tant  d'autorité  qu'il  faifoit  faire  la  charge  de  Vizir  par  fon 
Secrétaire. 

lAHOUD  &  lahoudi,  un  Juif  que  les  Turcs  appellent  d'un  terme  de  mé- 
pris Tchifout  ou  Tchufut.    l^oyez  l'origine  du  mot  lahoud  dans  le  titre  de  Houd. 

Les  Juifs  ont  été  condamnez  à  une  captivité  perpétuelle ,  à  caufe  de  leur 
rébellion  contre  Dieu,  &  pour  n'avoir  pas  reçu,  ni  reconnu  Jesus-Christ 
pofir  Meffie.  C'eft  le  fentiment  de  tous  les  Mufulmans  fondé  fur  l'Alcoran, 
dans  lequel  au  chapitre  Aâraf  Mahomet  dit ,  que  Dieu  a  fait  connoiftre  quHl 
tmoyeroit  Uûjours  jufqu^au  jour  du  jugement  quelqu'un  qui  chdtieroit  feyerement  les 
juifs  j  (f  qu^il  les  a  dif^fez  parmi  toutes  les  nations  du  monde. 

Les  Interprètes  de  ce  paflage  difent  tous  unanimement  que  les  Juifs  ont  tou- 
jours été  fujets  depuis  leur  rébellion  à  être  ou  tuez,  ou  tenus  efclaves,  ou  au 
moins  obligez  à  payer  tribut.  Nabuchodonofor ,  &  après  lui  les  Roys  de  Chai- 
dée  y  de  Perfe  ,  &  les  Romains  les  ont  ainfi  traitez  ;  &  enfin  les  Mufuhnans 
ont  receu  l'ordre  de  Dieu ,  apporté  par  Mahomet ,  de  Jeur  faire  la  guerre ,  & 
de  les  maltraiter  jufqu'à  ce  qu'ils  embraflent  le  Mufulmanifme ,  ou  paj^nt  le 
tribut  :  ce  qui  doit  durer ,  &  fubfifter ,  ajoûtenc-ils  y  jufqu'à  la  confommatioa 
des  fiecles. 

Quant  à  leur  dîfpcrfion ,  lés  Mahometans  aflurent  qu'il  n'y  a  point  de  pays , 
où^l  ne  fe  trouve  quelque  Juif.  Le  même  texte  fait  dire  à  Dieu  les  paroles 
foi  vantes:  Dans  cet  état  de  captivité  nous  ne  laijferons  pas  de  les  éprouver  y  ou  en 
leur  faifant  part  de  quelques  biens  temporels  y  ou  en  les  affligeant  de  peims  extraor^ 
dinaireSy  car  il  y  en  aura  parmi  eux  de  bons  6f  de  mauvais.  Les  bons,  lors  qu'ib 
feront  dans  l'abondance  des  biens  nous  remercieront  y  &  lorfqu'ils  tomberont 
dans  la  mifere ,  ils  prendront  patience  dans  leurs  maux  :  mais  les  méchans ,  lotf« 
qu'ils  fe  verront  comblez  de  richeffes ,  diront  :  //  faut  que  Dieu  foit  pauvre  y  puis 
qiiil  ne  nous  donne  rien  ;  nous  ne  manquons  cependant  J^ aucune  chofe  ;  car  nous  ac* 
querrons  des  biens  par  nôtre  propre  induflrief  ^  lorfquUsfe  verront  preffez  par  la 
necejttéy  ils  diront:  La  main  de  Dieu  ejl  racourciey  elle  eft  attachée  à  fon  col:  Une 
peut  y  ou  ne  veut  pas  nous  faire  du^bien, 

La  conclufîon  de  ce  verfet  :  Nous  en  ufons  ainfi  hfin  qu^ils  retournent  à  nous  y 
car  cette  épreuve  eft  la  pierre  de  touche  qui  fait  ctmmiftre  le  prix  d^un  chacun.  C'eft 
de  ce  paflage  que  le  Methnevi  a  emprunté  ce  bem  diftique:  La  volobté,  &  le 
l)on  plaifir  de  Dieu  eft  la  pierre  de  touche  qui  nous  éprouve  y  afin  que  celui 
qui  n'eft  pas  de  bon  aloy  faffe  parokre  au  ddiors  la  noirceur  quil  cache  au 
dedans,  comme  fait  une  pièce  faufle. 

Mahomet  ayant  contraélé  des  obligations  particulières  avec  les  Juifs  qui  luy 
avoient  fourni  des  mémoires  pour  Ion  Alcoran>  &  qui  vouloit  les  ménager 

Tome  IL  O  o  pour 
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pour  un  teins,  après  avoir  parlé  de  ceux  qui  orit  vîolé  lâ  lôy  dèMoyfe,  dta»» 
le  chapitre  Aârdf ,  qui  vient  d'être  cité ,  ajoute  aufîî  ce  verfet  :  It  y  a  une  ror-^ 
parmi  le  peuple  de  Moyfe  fui  montre  aux  autres  la  vérité  j  &  qui  fe  gouverne  or 
jujliçe  ^  équité. 

Les  Interprètes  difent  fur  ce  paff^e ,  qu'après  la  mort  de  Moyfè  &  de  Joi(c^^.^ 
fpn  fucceffeur,  il  y  eut  une  grande  confufion  parmi  lé  peuple  Juif  ;  car  %X 
tomhz  dans  Tidolatrie,  &  fe  fouilla  les  mains  du  fang  dès  Prophètes  que  Di^m^ 
fufcitoit  de  tems  en  tems  pour  le  ramener  à  fon  devoir.    Cependant  un  np 

bre  confideralble  d'entr'eux  obfervoit  exaftement  la  loy,  n'adoroit  qUe  le  ve^^ 

table  Dieu  de  leurs  pcres ,  &  faifoit  continuellement  des  vœux  &  dés  prières  ^ 
ce  qu'il  plût  à  la  Divine  bonté  de  les  feparer  des  impies  dont  ils  ne  pouvoîe/]^^^ 
plus  fupporter  la  compagnie. 

.  Dieu  exauça  leurs  prières ,  &  par  un  miracle  bien  furprenant,  leur  ouvrit  L 
grand  chemin  fort  fpàtieux  par  lequel ,  s'étant  tous  mis  en  voy^e  ^  ils.  arrive 
rent  aifément  jufqu'aux  extremitez  de  l'Orient,  au  de-là  delaChinç;,  où  s^tanf»  ^ 
arrêtez,  ils  firent  un  établiffement ,  dont  il  refte  encore  jufqu'à  prefent,  qiiel 
ques  reftes  félon  le  rapport  de  nos  voyageurs. 

Quelques  Interprètes  ajoutent  à  cette  faftion  une  autre  fable  encore  plus  im 
pertinente,  à  fçavoir  que  Mahomet  dans  ce  voyage  myfterieux,  ou  pJûtoftima 
ginaire  qull  fit  en  une  nuit  vers  le  ciel,  vit  en  paflant  ces  gens-là^  &  que  lem^ 


velle,  comme  il  paroît  parce  que  Ton  vient  de  dire,  qa*il  y  a  des  Juifs  (pins 
h  Chine,  &  fes  environs,  &  dans  la  partie  la  plus  Orientale  de  la  TJû'tanç. 
Les  Européens  croyent  que  ce  (bnt  des  defcendans  des. dix  tribus  qpi  furent 
tranfportées  en  Medie ,  au  de-là  du  fleuve  Gozan ,  par  Salmanazar  Roy  cf  AjflTyrie^ 
,11  auroit  pu  arriNrer  efFeéHvemenc  que  ces  Juift  ,  ou  une  partie  d?eritr'eux 
fût  paflTée  de  la  Medie  au  deflus  de  h  mer  Cafpienne  dans  le  pays  de  Khozar, 
&  eût  pénétré  de-là  jufques  dans  les  endroits  les  plus  reculez  de  -la  Tartarie  y 
qui  ne  font  pis  fi  éloignez  de  la  mer,  Cafpienne,  que  Ton  a  cru  jufqu*à  prefênL 
Les  Mahometaiis ,  &  fur  tout  les  Alcoranifles  qui  font  très-ignorans  dans  la 
Géographie  >  ont  cru  qu'il  felloit  un  chemin  fait  exprès  par  la  toute -puiflance 
3e  Dieu ,  pour  faire  paffer  les  Juifs  de  la  Paleftine  en  la  Chine. 

Les  Mufulmans>  entre  les  reproches  qu'ils  font  aux  Juifs,  &  entre  les  caufes 
principales  de  leur  punition ,  mettent  le  yîolement  du  Sabbat  y  dont,  l'oblerva- 
tion  evaSle  leur  a  voit  été  fi  étroitegient  commandée  ;  c'eft  ce  qui  fait  dire  à 
Mahomet  dïins  ce  môme  chapitre  Aâraf ,  quelques  paroles  qui  ont  fourni  à  fes 
Interprètes  le  fujet  de  l'hiftoire  fuivante. 

,  Daof  une  des  villes  maritimes  de  la  Judée,  on  voypit  paroître  ordinairement 
beaucoup  de  poiflbns*  le  jour  du  Sabbat,  lelquels  s'écartoient  pendant  les  autres 
jour5  de  la*  femaiSQî  (^e  que:Dîqu.  avoit  ainii  ordonné  pour  éprouver  TobeiilBuice 
de  fon  peuple.  Une.  grande  paçtîe  à^  habitans  de. la  ville  pour  profiter  de 
L'aboodajice  de  c^^  poifTops  £ans  y^]er  lés  droits  du  Sabbath,  crei^erent  fur  le 
bord  de  la  mer  plufieurs  foflès ,  où  les  eaux  de  la  mer  tomboient  par  le  moyen 
tie'  certains  canaux  qui  les  conduifoient  avec  une  grande  quantité  de  poifiTons , 
le  jour  du  Sabbat.  Ces  poiiTpns.  ne,  pouvant  plus  retourner  à  la  mer ,.4  caufe 
qu^ils  étoient  arrêtez,  par  de&  filets  qa'ils  trouvoicjit  fur  leur  paflage ,  les  Juifs 
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leur  donna  enfin  quartier,  avec,  des  lettres  de  fauvegarde,  &  de  proteftion)  tatlt 
à  caufe  qu'ils  avoient  été  autrefois  de  Tes  amis ,  que  pour  les  avoir  conuxxe 
autant  de  témoins  de  fa  doftrine,  ou  plûtoft  de  (es  impoftures. 

Ces  Nazireens  9  dont  il  eft  fait  mention  cy-deflus ,  pourroient  bien  être  I^ 
Nazaréens  qui  ont  paru  dans  les  premiers  fiècles  de  l'Eglife ,   &  qui  faifoîer^^ 
profeflîon  d'allier  les  obfervances  Judaïques  avec  la  doctrine  de  Je&u^-Chris 
car ,  comme  nous  avons  vu  cy-deflus ,  il  y  avoit  beaucoup  de  Chrétiens  & 
Juifs  dans  l'Arabie  plufieurs  fiécles  avant  Mahomet. 

Ben  Cafchem  dit  que  Paréhïerd ,  qui  fignifie  en  Perfien  une  pièce  jaune , 
une  étoffe  que  les  Juifs  font  obligez  de  coudre  fur  leur  épaule,  pour  fe  £ 
connoître  &  diftingucr  entre  les  autres  nations  du  Levant;  cette  marque  e 
nommée  par  les  Arabes  Ghiàr ,  nom  gênerai  qui  convient  à  tous  les  fignes  q^ 
fervent  de  diftinftion  ;  en  forte  que  ce  mot  fignifie  auffi  la  couleur  particulière 
que   les  foldats  portent ,  pour  faire  reconnoître  de  quel  party  ils  font ,  ainlE^ 
que  parmi  nous  Técharpe  blanche ,  noire ,  rou^e ,  &c.  en  un  mot ,  tout  ce  quS:  -2 
&rt  de  fignal  aux  perfonnes^  pour  faire  connoître  de  quelle  nation,  religion  01^ 
party  ÏI9  font.     - 

Les  Chrétiens  ,  par  l'ordonnance  des  Khalifes  ,  portoîent ,  &  portent  enca  — 
re  aujourd'huy  dans  l'Orient  de  larges  ceintures  de  cuir ,  quoyque  cette  diC^ 
'  tinftion  ait  été  aboh'e  par  quelques  Princes.  Les  Juifs  étoient  connus  par  la 
pièce  jaune  fur  l'épaule  ,  &  par  le  chapeau  jaune ,  rouge  ou  orangé  en  plu- 
fieurs endroits;  mais  aujourd'huy,  dans  les  Etats  du  Turc  à  Conflantinople  & 
ailleurs ,  ils  font  obligez  de  porter  un  chapeau  de  feutre  fans  bords  ,  que  Ils 
Turcs  appellent  par  dérifioa  Haurouz ,  qui  fignifie  en  leur  langue  un  baifin  de 
garderobe» 

Burkâi  fit  porter  à  fcs  feéhteurs  des  étoflTes  Manches ,.  parce  que  les  Âbbaffides 
en  portoîent  de  noires ,  &  les  Scherifs  ,  qui  fe  difent  être  de  la  pofteritê  d'A- 
li ,  ou  par  les  mafles  ou  par  les  femelles ,  ont  confervé  le  verd  dans  leurs  boB- 
nets  ou  turbans  y  à  l'exclufion  de  tous  les  autfes  Mufîilmans  :  mais  la  marque 
la  plus  honteufe  de  toutes  eft  celle  d'un  fer  à  cheval ,  que  Malekfthah  le  Sel- 
giucide,  fit  porter  pendu  à  l'oreille,  aux  Géorgiens  qiri  étoient  Chrétiens* 

Les  Ju  fs  du  premier  fiècle  du  Mahometifme ,  voyant  les  divifions  fiirvenues 
entre  les  Mufulmans ,  au  fujet  de  la  religion  &  du  gouvernement ,  demandè- 
rent à  Ali  d'où  venoit  qu'à  peine  douze  ou  quinze  ans  s'étoient  écoulez  depui% 
*  la  mort  de  leur  Prophète ,  qu^'ils  fe  déchiroient  les  uns  les  autres  par  des  guer- 
res civiles  &  domeftiques. 

Ali  leur  répondît  fur  le  champ:  D'où  vient  que  vous  Juifs,  qui  vous  glori- 
fiez d'être  le  peuple  de  Dieu  ,  aviez  encore  à  peine  vos  pieds  fecs  dq  palTage 
de  la  mer  rouge,  lôrfque  voyant  les  idoles  d'Abda  &  de  Hînda,  que  les  Idolâ- 
tres adoroient ,  vous  demandâtes  à  Moyfc  qu'il  vous  fît  des  Dieux  comme  les 
autres  peuples  de  la  terre  en  avoient? 

Cette  ré  ponfe  les  rendit  muets  &  confus  ,  de  môme  que  lès  Chrétiens  le  fu- 
irent, dit  Lamâî,  Auteur  de  ce  Dîal()gue  d'Ali  avec  les  Juift,  lorfque  ceux-cy 
'reprochants  aux  Miifulmans  '  quelques  mauvais  difcours ,  qui  fe  tenoient  fur  le 
fujcç.  d' Ai fchah^  femme  de  leur  Prophète,  on  leur  répondit,  qu'il  y  avoit  des 
gens  parmi  eux,  ce  font  quelques  anciens. hérétiques ,  qui  n*avoient  pas  épargné 
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affiegée  une  féconde  fois  en  vain   par  Mahomet  Seçojid ,  lequel  eu  leva ,  di- 
fent-ils,  le  fiege  auffi-tôt  que  le  Roy  Mathias  s'en  approcha  pour  la  fecourir. 

lALAMLAM,  Lieu  de  Hemen  qui  eft  T Arabie  Heureufe,  où  les  pèlerins 
du  pays,  qui  vont  à  la  Mecque,  s'affemblent  &  forment  leur  caravane,  ce  qui 
lui  fait  donner  le  nom  de  Mîcàt  ahel  lemen,  Entrepps  des  Jemanites. 

J ALDA  &  JELDA ,    la  Nuit  ou  la  Fêtç  de  Noël  chez  les  Orientaux^ 
foit  Chrétiens  ,   foit  Mahometans.  ^  Les  Arabes  appellent  encore  cette  fête  At 
Milâd,  la  naiflance  par  excellence,  &  les  PerfansScheb  laldaî,  que  f  Auteur  dis 
Mircat  allogat  explique  en  Arabe  Deigiour ,  mot  qui  fignifie  une  nuit  claire  Se. 
lumineufe ,  à  caufe  de  la  defcente  des  Anges  revêtus  de  lumière ,  qui  fe  fit  fe* 
Ion  TEvangile  à  la  naiflance  de  Jésus- CaRisTen  Bethlehem. 

lALI.    Abou  lali  Ben  Abdallah  &  Ben  Harebat.    f^oyez  Khalil. 

lAM  &  lem.  Les  Cathaieos  &  les  Turcs  Orientaux  appellent  ainfi  le  troî- 
fième  Tchagh  de  leur  cycle  duodenaire ,  qui  comprend  les  vingt  -  quatre  heures 
du  jour  &c  de  la  nuit,  &  qui  contient  aui&  doi^e  années ,  à  chacune  defquet 
les  ils  donnent  un  nom  particulier. 

Ces  douze  parties  du  jour,  &  les  douze  années  de  ce  cycle  portent  les  noms 
de  douze  animaux.  Jam  ,  dont  nous  parlons  ,  fignifie  en  langue  Cathaîenne, 
ce  que  les  Turcs  Orientaux  &  les  Perfans  appellent  Pars ,  les  Latins  Pardus  & 
nous  autres  un  Léopard,    f^oyez  Giagh- 


„  éloignée  de  Baflbra  de  i8  journées  en  tirant  vers  TOçcident  , 

&  les  Tables  Arabiques  lui  donnent  82  degrez  ,  30  minutes  de  longitude ,  & 
23  degrez  de  latitude  Septentrionale.  Quelques  Auteur^  font  auflî  de  Jamamah 
une  petite  province. 

lAMAN  ou  Icmen,  Province  de  TArabic ,  qui  fait  la  troîfième  &  la  plus 
grande  partie  de  ce  vafte  pays  :  nous  l'appelions  TArabie  Heureufe ,  à  caufe  des 
drogues  précieufes  quelle  produit. 

Ben  Schohnah  dit,  qu'après  la  divifion  des  langues  Cahthan  ou  Jocthan,  fils 
de  Gaber  ou  Heber,  fils  de  Saleh,  vint  en  lemen,  où  il  régna,  &  que  fon  fils 
Jârab,  qui  lui  fucceda,  parla  le  premier  la  langue  Arabique,  qui  a  tiré  de  lui 
fon  nom. 

Le  troifième  Roy  de  Tlemen  fut  lafchab ,  fils  de  lârab ,  auquel  fucceda  àufS- 
fon  fils  nommé  Abdalfchams ,  Prince  fort  vaillant ,  qui  aflujetit  à  fon  empire 
tous  fes  voifins ,  à  caufe  de  quoi  il  fut  furnommé  Saba  ;  il  bâtit  la  ville  qui 
porte  fon  nom ,  &  c^efl  de  lui  que  les  Sabeens ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Sabiens,  font  defcendus. 

Saba  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Hemîar ,  qui  a  donné  le  nom  aux  Hemîa- 
rites  ou  Homerites  ,  defqueis  il  «  déjà  été  parlé  plus  haut.  Entre  les  deicen* 
dans  de  celui-cy,  Schedàd ,  fils  d'Ad ,  qui  a  bâti  des  villes  &  des  palais  fabu- 
leux, s'eft  rendu  célèbre  dans  TOrient. 

Afrikis  ou  Afrikin ,  un  de  cqs  Roys  Hemiarites  de  Tlemen ,  paffa  d'Arabie  en 

Afri- 
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Hoflfain,  foti  fils,  qui  étoit  Jiabitant ,  &  Cadhi  4e  la  ville  de  Sanalm,  atiaS* 
té  auffi  le  même  fujeL 

Dhia  eddin  £bn  al  Megid  en  jà  donné  auffi  une  hiftoire  très  •  ample ,  fous  le 
titre  de  Bahagiat  zaman  fi  akhbdr  laman. 

Vagieddin  Ben  Rabi  Al  Jemeni  a  continué  cette  hiftoire  ju(qu*en  Tan  923 
de  rÔegire  9  fous  le  nom  de  Boghiat  al  mojlafid  fi  akhbdr  Zebid. 

Cothbeddin  al  Mekki,  qui  eft  mort  Fan  988  de  THegire,  a  le  dernier  de  tous 
écrit  cette  hiftoire^  fous  le  nom  de  Bark  aliamani  fil  feth  al  Othmaniy  qui  com- 
mence feulement  au  dixième  fiècle  de  i'Hegire;  elle  eft  dédiée  à  Sinan  Pafirha, 
qui  fit  la  conquête  de  ce  pays-là  fous  Selun  premier,  Sultan  des  Othmanides« 
Ce  dixième  fiècle  de  THegire  commence  Tan  de  J.  C  1495. 

Outre -la  ville  de  Tlemen  ,  qui  porte  le  nom  du  Patriarche  Houd  ou  Hebër^ 
les  Mufulmans  prétendent  encore  que  Seth,  fils  de  Noé,  y  l>âtit  auffi  une  ville 
oti  il  habita,    voyez  U  titre  de  Scheith. 

Dhoulzagar,  ancien  Roy  de  Plemen,  fit  autrefois  la  guerre  à  Caicaous,  Roy 
de  Ja  féconde  dynaftie  de  Perfe.    frayez  le  titre  de  ce  Pnnce. 

Les  Aioubites  y  Princes'  de  la  pofterité  de  Saladin ,  ont  pofledé  tlemen  long- 
tems ,  après  que  les  Alamlucs  fe  furent  rendus  maîtres  de  TEgypte ,  &  les  en 
eurent  dépouillez.  Cette  grande  province  eut  depuis  ce  tems^-là  plufîeurs  petits 
Princes  9  lefquels  ne  portent  plus  maintenant  que  le  titre  de  Bâchas ,  quoy  qu'ils 
foient  pour  la  plupart  perpétuels  &  abfolus  ,  depuis  que  les  Sultans  de  Con- 
ftautinoplë)  Selim  Premier  Sl  fon  fils  Soliman,  Font  conquife. 

IANANAH3  Ville  d'un  pays  d'Afrique ,  que  les  Arabes  appellent  Vaca^ 
vàk.    l^oyez  ce  titre. 

I  AN  A  RIS ,  les  Turcs  appellent  aînfi  nôtre  mois  de  Janvier ,  lorfqu%  (t 
fervent  du  Calendrier  Julien,  pour  régler  leurs  £phemerides. 

JANBOU,  la  Source  d'une  fontaine,  &  le  nom  d'un  château  fi  tué  dans 
une  des  provinces  de  l'Arabie,  appellée  Higiaz.  Il  n'eft  éloigné  de  la  ville  de 
Medîne  que  de  hifit  journées  de  caravanne ,  &  c'eft  une  des  flations  ou  cou- 
chées des  pèlerins  de  la  Mecque ^  qui  s'y  arrêtent  toujours,  à  caufe  de  là  lour- 
de d'eau  d'où  elle  a  pris  fon  nom. 

Ce  château  n'efl  éloigné  de  la  mer  rouge  ou  Golfe  Arabique  que  d'une  jour- 
née; c'eft  pourquoy  les  Afriquains,  qui  s'eiribarquent  fur  cette  mer,  viennent  join- 
dre en  ce  lieu  la  Caravane  des  pèlerins  qui  viennent  de  Turquie  à  la  Mecque.  Les 
environs  de  ce  lieu  font  moins  fteriles  que  les  autres  qui  fe  rencontrent  fur 
cette  route  ;  car  on  y  trouve  grande  quantifié  de  palmiers  qui  portent  de  très- 
excellentes  dattes,  &  des  terres  labourables  qui  portent  de  fort  bon  bled. 

Janbôu  eft  auffi  le  titre  d'un  commentaire  fur  l'Alcoran',  compofé  par  Mo- 
•hammed  Ebn  DhafFer,  furnommé  Al  Mekki,  parce  qtfil  étoit  natif  de  la  Mecque. 

Janboû  al  hekmat,  la  Source  de  la  fageffe,  ouvrage  moral,  compofé  par  At 
faf  Ben  Barakhia.  Ce  nom  fent  fort  le  Juif ,  quoyque  l'Auteur  le  fafle  hpn- 
jicur  du  nom  Giaouberi. 

J  AN  COU  i&  Jancous;  les  Turcs  appellent  aînfi  celui  que  Chalcondyle&  \t» 
autres  Grecs  nomment  Jangous  Choniates  ,  lancous  Vaivoda  &  lancous  Banus« 
Ccft  Jean  Hunniade ,  Prince  de  Tranûlvanie  ^  père  de  Mathias  Corvin ,  Roy 

de 
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de  Hongrie /qui  fît  révolter  la  Moldavie,  &  la  Valachie  contre  Aniurath  Se- 
cond. 

Il  défendit  la  ville  de  Belgrade  contre  ce  Sultan,  qu'il  obligea  d'en  lever  le 
fiege  l'an  de  l'Hegire  843  ,  de  J.  C.  1439  ,  battit  les  Généraux  de  ce  Sultan 
en  845  &  846 ,  &  fut  cnluite  défait  avec  le  Roy  Ladiflas ,  à  Varna ,  Tan  848 
qui  répond  à  l'an  de  J.  C.  1444. 

Il  le  fut  encore  une  féconde  fois,  l'an  853  de  THegiré,  de^J.  C.  1449,  P^^ 
le  même  Sultan  à  Cofova,  que  nos  Iliftoriens  appellent  le  Champ  des  Merles, 
entre  la  Rafcie  ou  Servie,  &  la  Bulgarie:  mais  Mahomet  Second,  fils  d'Amu- 
rath,  ayant  aflîegé  Belgrade  Tan  860,  cinq  ans  après  la  mort  de  fon  père,  avec 
tm  appareil  de  guerre  formidable  tant  fur  terre  que  fur  le  Danube,  Jean  Hun- 
niade  lui  tua  40  mil  hommes ,  lui  enleva  deux  cent  vaifleaux ,  &  l'obligea  de 
fuir  avec  une  très-grande  précipitation,  tout  bleffé  qu'il  étoit. 

Cette  viftoire  fignalée  fut  remportée  par  Jean  Hunniade ,  foûtenu  du  zèle 
de  Saint- Jean  de  Capiftran,  le  fixième  jour  d'Août  de  l'an  1456,  jour  qui. fut 
confacré,  par  Calixte  troifième,  à  la  mémoire  de  la  Transfiguration  de  N.  S,, 
en  aâion  de  grâces  d'un  fi  grand  avantage. 

Le  Vaillant  Jean  Hunniade ,  qui  n'étoit  que  Vîce-roy  de  Hongrie ,  étant  mort 
la  même  année,  laifTa  deiLX  enfans,  Ladiflas  qui  eut  la  tête  tranchée  à  Bude, 
pour  avoir  tué  le  Comte  de  Cilley ,  &  Mathias ,  lequel  de  prifonnier ,  qu'il  étoit 
à  Vienne ,  fut  élu  Roy  de  Hongrie  après  la  mort  de  Ladiflas ,  Roy  de  Hongrie 
&  de  Bohême  l'an  1458, 

*  I A  NI  AH,  les  Turcs  appellent  ainfî  une  ville  de  l'Albanie  ,  que  les  nôtres 
nomment  ordinairement  Joannina  &  lanina, 

JAOUSCHI,  Noureddin  Ali  Ben  Jaoufchi,  qui  mourut  l'an  850  de  l'Hé- 
gîre ,  efl:  l'Auteur  du  livre  intitulé  Anovar  leâmel  alabrar ,  les  lumières ,  dont  les 
jattes  font  ou  doivent  être  éclairez  dans  leurs  aélions. 

JAR  Ali,  fils  d'Efcander  &  petit-fils  de  Cara  IfTuf ,  tous  deux  Princes  Tur- 
comans  de  la  dynaftie  du  Mouton  Noir,  Ce  Prince  voyant  la  déroute  de  fon 
père  ,  défait  par  Schahrokh  fils  de  Tamerlan ,  fe  réfugia  auprès  de  Schirvan 
Schah;  mais  celuy-ci  le  trahit  &  le  mit  entre  les  mains  de  Schahrokh,  qui  l'en- 
voya prifonnier  en  la  ville  de  Samarcand  où  il  mourut,  f^oyez  Baifancor,  fils 
de  Schahrokh. 

JARALIG,  ce  mot  en  langue  Turquefque  &  Mogolienne  fignifîe  des  let^ 
très  de  fureté  ,  de  confédération  &  d'alliance ,  que  les  Mogols  donnoient  aux 
Princes  leurs  amis  qui  vivoient  fous  leur  protèftion  &  dans  leur  dépendance. 

JARD  ou  Jared  Ben  MahalaiL  Jared  le  Patriarche,  fils  de  Malaleel,  & 
père  de  Henoch.  Les  Mufulmans  difent ,  que  ce  fut  de  fon  temps  que  com- 
mença ridolatrie,  laquelle  fe  répandit  fi  univerfellement  fur  la  terre  qu'il  ne  fe 
trouva  du  tems  de  Noë  que  80  perfonnes  qui  fulTent  demeurées  fidèles  à  Dieu  ; 
car  c'eft  un  pareil  nombre  de  ger^s  qu'ils  prétendent  avoir  été  fauvez  du  délu- 
ge, contre  la  foy  de  l'Ecriture  fainte  qui  n'en  marque  que  huit. 

Les  mêmes  Mufulmans  font  plufieurs  contes  fabuleux.au  fujet  du  Patriarche 
•Jared.    Ils  difent  qu'il  gouvernoit  le  monde  dont  il  étoit  Monarque  abfolu,par 
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la  vertu  d'un  anneau  qu*a  portoit ,  lequel  vint  enfuite  par  ibcceffiba  entre  l 
mains  de  Salomon,  qui  eut  le  môme  pouvoir  que  Jared  fur  les  hommes  2c  fi. 
les  démons.    Jared  ^  félon  eux^  après  avoir  combattu  contre  Satfaân  >  le  Princ 
des  Démons ,  le  fit  fon  prifonnier  6c  le  mena  enchaîné ,  par-tout  ok  H  alloît  _ 
à  fa  fuite.  ^ 

Cette  fable  peut  avoir  été  inventée  au  fujet  de  l'Idolâtrie  naiflan£e>  à  laquel- 
le ce  Patriarche  s'oppoû  dfe  toutes  fes  forces» 

JARDUMGI  Perlas,  fils  de  FagiouJi  &  frère  de  Coubla  Khanw    lil  fut  on- 
cle  &  Général  des  armées  de  Bortan  Behadir  ;  &  c'eft  de  luy  qiie  la  Tribu  des 
Mogols,  nommé  Perlas,  a  tiré  fon  origine  &  fon  nom.    Le  mot  Jardumgi  figoi- 
fie  encore  aujourd'huy,  en  Turc  moderne,  un  homme  qui  vient  aufecours  d'un: 
autre,    f^oyez  le  titre  de  Coubla  Khan» 

JASMIN,  Fleur  que  nous  appelions  du  même  nom  en  nôtre  langue.  Ceft: 
audî  le  nom  propre  de  plufieurs  perfonnes  ,.  &  particulièrement  des  efclaves 
noirs,  auxquels  on  donne  auilî  fouvent  les  noms  de  Cafour  &  de  Nerkes  ,  qui 
font  le  Camphre  &;  le  Narciflè,  à  caufe  de  leur  blancheur  oppofëe  à  la  noirceur 
de  ces  efclaves. 

Ebn  Jafmin  ,  fumom  d'Abou  Mohammed  Abdallah  Ebn  Hegiage  ,  qui  eft 
1:  Auteur  d'un  Argiouzat  ou  Poëme  fur  Algebr  u  Mocabelah  ,  c'eft  -à  -  dire ,  ûxr 
TAlgebre. 

JASSA  &,  JafTak,  Loix  des  Mogols  plus  anciennes  que  Genghizkhan,  quey*. 
que  plufieurs  Auteurs  les  appellent  Taourat  Genghizkhaniat ,  la  Loy  ou  le. Co- 
de de  Genghizkhan.  II  eft  vray,  que  ce  Conquérant  ajouta  plufieurs  Ordon- 
nanccs  civiles  &  militaires  à  ces  anciennes  loix ,  que  Ton  peut  appeller  un  Oc^ 
talogue,  parce  qu'elles  ne  comprencMent  que  huit  préceptes  naturels  &  moraux, 
aiïez  femblables  au  Decalogue  ,  dont  on  auroit  oté  le  précepte  du  Sabitfa  ai 
celui  de  la  convoitife.      f^oyez  le  titre  de  Taourat  Genghizkhaniat. 

Entre  les  ordonnances  militaii^es  des  Mogols ,  celle  de  ne  jamais  fuïr  avant, 
que  d'avoir  combattu ,  quelque  fiu-prifè  qu'il  leur  arrive,  eft  des  plus  confidéta*^ 
blés,    f^oy^z  le  titrt  ^'Ilmingé. 

JATHREB,.  nom  propre  de  la  ville  qui  a  été  depuis  appellée  Medim^  AI-- 
nabi,  la  ville  du  Prophète,  à  caufe  du  fepulcre  de  Mahomet  qui  s'y  voit  Ce 
faux  Prophète  y  avoit  fa  réfidence  pendant  treize  ou  quatorze  ans  depuis  (à  fui- 
te de  la  Mecque.    Nous  l'appelions  aujourd'huy  Medine. 

J^ATIM  &  Jetim ,  un  Orphelin.    Les  Mufulmans  diient,   que  la  peiûe  de 
ceux  qui  ont  mangé  le  bien  des  orphelins ,   eft  marquée  expreffément  dans  le- 
chapitre  do  l'Alcoran,  intitulé  Nejfa^  ou  des  femmes,  en  ces  termes:  Ckux.fui 
mangent  le  bien  des  orphelins  injujtemnitj  numgerMt  tm  feu  brûlant  qui  deiwera  Inmt 
entrailles, 

Abou  Debrat  dît,  avoir  appris  de  la  bouche  de  Mahomet  méme^  qu'au  jour"' 
du  jugement  Dieu  fera  fortir  certaines  gens  hors  de  leurs  fepulcres ,  le(quels^ 
jetteront  du  feu  pair  la  bouche ,  &  qu'ayant  interrogé  qui  étoient  ces  geos-là^ 
it  répondit:  Ne  fçayez  veus  pas  ce  que  Dieu  dit  de  ceux  qui  dépouillent  injujiemmt 
ks  orphelins  ?. 


t-r.  I  B  E  K.         IBRAHIM. 

ii\  dkbori  Gouverneur  de  cette  province ,  pendant  fix  ans ,  pour  le  Sultan  ; 
ir^jjt  ccr  Prince  ne  fut  pas  plutôt  mort,  qulbek  s'en  rendit  le  maître  abfolu  & 
ajouta  même  à  cet  Etat  plufieurs  provinces  de  TlndoUan^  U  régna  quatorze 
anî  depuis  la  mort  de  Schchabcddin ,  &  mérita  que  les  conquêtes ,  qu'il  fît  aux 
indcs,  fullent  décrites  dans  un  volume  paiticulier ,  qui  porte  le  titre  de  Tage 
al  mather.    Voyez  le  titre  de  Bakhtiàr, 

IfJEK.  Azzcddin  Ibek  ou  Ibcg,  premier  Sultan  des  Mamiucs  Turcs  ou  Tur- 
comans  cjui  ont  régné  en  Egypte.  Il  avoit  été  grand  Efchanfon  de  Malek  AI 
Salclî,  Sultan  d'Egypte  de  la  race  des  Jobites  ou  de  Saladin, 

Ce  Sultan  étant  mort  &  fon  fils  Turanfchah  aflaffiné ,  Schagreddor  la  veuve 
époufa  Ibck  ,  &  le  fit  élire  Sultan  par  les  Mamiucs  en  compagnie  de  Malek 
Al  Afchraf,  enfant  de  fix  ans,  qui  fut  le  dernier  des  Jobites  qui  régnèrent  en 
Egypte.  Ibek  fe  défit  bientôt  de  cet  enfant  &  régna  feul  avec  la  Sultane  ùl 
femme:  mais  fon  règne  fut  fort  court;  car  la  même  Sultane  qui  l'avoit  élevé 
liir  le  thrÂne  ,  l'cii  fit  précipiter  par  une  mort  violente  ,  pour  régner  plus  ^ 
folument,  ayant  en  main  la  régence  de  (on  fils,  âgé  feulement  de  quinze  ans. 

Ibek  fut  tué  l'an  de  l'IIeçire  6$$^  après  avoir  régné  fix  ans  &  onze  mois, 
&  eut  pour  lucccUcur  fon  tils ,  qui  fut  furnommé  Al  Malek  AI  Manfor  ;  fon: 
père  portoit  le  furnom  de  Malek  Al  Moêzz. 

IBEK.  Khalil  Ben  Ibek  Al  Safadi  Salaheddin  ,  mort  l'an  749  de  l'Hegîre^ 
cfl;  Auteur  d'un  livre  intitulé  /Idab  al  Kateb  al  adib^  des  qualitez  que  doit  avoir 
un  bon  Secrétaire. 

IBRAHIM  &  Ebrahim-    Abraham- 

nUlAHIM  Al  Nabi  &  Ibrahim  Khalil  Allah,  c'eft-à-dîre,  Abraham  le  Pro- 
phète ou  l'Ami  de  Dieu,  eft  le  même  qu'Abraham  le  Patriarche,  qui  eft  recon- 
nu pour  père  par  les  Arabes,  auffi-bicn  que  par  les  Juifs.  On  a  parlé  (uffilam- 
mcnt  de  luy  dans  le  titre  d'Abraham,  &  l'on  ne  parlera  icy  fous  celuy  d^Ibra-* 
him,  que  de  ceux  d'entre  les  Mufulmaus  qui  ont  porté  ce  nom. 

IBRAHIM  Ben  Valid.  Ibrahim  fils  de  Valid  ,  treizième  Khalife  de  la  ra-- 
ce  des  Ommiades,  fucceda  à  fon  frère  lezid,  troifième  du  nom,  l'an  de  THe— 
gire  126,  de  J.  C.  743  :  mais  fon  règne  ne  dura  que  deux  mois  &  quelques 
jours;  car  Marv'^n,  furnommé  Hemar ,  qui  s'étoit  déjà  foûlevé  du  temps  d'ie- 
2îd  fon  prédecelfeur,  fous  prétexte  de  vanger  la  mort  de  Valid ,  vint  de  Me- 
fopbtamie,  où  il  commandoit  avec  une  grofl^e  armée,  àKennaflerin,  à  deiTeiip 
d'afiîéger  Ibrahim  dans  Damas,  ville  capitale  du  Khalifat. 

Ibrahim  ne  l'y  attendit  pas  &  vint  au-devant  de  lui  avec  fix  vingt  mil  hom-' 
mes  de  troupes  ramaflTées  :  mais  elles  furent  fi  aifément  défaites  par  Marvan  , 
que  Valid  fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  capitale  ,  laquelle  cependant  ne^ 
kifla  pas  d'ouvrir  fes  portes  au  vainqueur. 

Marvan  entra  ainfi  viftorieux  dani?  Damas,  dépofa  Valid  du  Khalifat  &  letc— 
duifit  à  une  vio  privée,  au  commencement  de  Tan  127  de  l'Hegire  félon  Khm-- 
dtmir.    Ben  Schonah  donne  à  cet  Ibrahim  le  furnom  d'Al  Makhlû  ,  qui  fignîfie* 
le  dépofé.    L'Auteur  du  Lcbtarik  dit,  qu'il  fut  tué  trois  mois  après  fa  dépofî« 
ôon,  &  leTarikh  Giafari  le  fait  vivre  jufqucs.  en  l'an  132  de  l'Hegire. 
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1  IBRAHIM  Imam;  cet  Ibrahim ,  qui  porte  le  titre  dlmam  ou  de  Chef  de 
la  Rehgion ,  auffi-bien  que  de  TEtat  des  Mufulmans  ,  n'efl:  pas  du  nombre  des 
douze  de  la  poflerité  d'Ali.  Il  étoit  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ali ,  fils  d'Ab- 
ëallah ,  fils  d'Abbas ,  &  frère  aîné  des  deux  premiers  Khalifes  de  la  Maifon  des 
Abbaffides;  mais  il  ne  fut  jamais  reconnu  lui-même  ouvertement  pour  Khalife. 

Ce  n'eft  pas  qu'Abou  Moflem  &  Cahtabah  ne  fifîent  tous  leurs  efforts  pour 
le  faire  proclamer  tel  dans  toutes  les  Provinces  Mufulmanes  ;  mais  il  ne  fut 
reconnu  véritablement  que  dans  la  Province  de  Khoraflkn. 

On  ne  donne  donc  à  cet  Ibrahim  que  le  titre  d'Imam ,  c'eft-à-dire ,  propre- 
ment, de  Chef  de  la  Maifon  du  faux  Prophète  Mahomet,  &  par  confequent  de 
Grand  Pontife,  &  de  Maître  fouverain  du  Mufulmanifrac. 

Lorfque  Marvàn  furnomme  Hîmai-,  dernier  Khalife  de  la  rade  des  Ommiades, 
entendit  le  bruit,  que  le  nom  de  cet  Imâm  faifoit  dans  les  Provinces  .de  foh 
Empire,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  &  le  fie  mourir^  dit  Khondemir,  en  lui  fai^ 
ihnt  jnettre  la  tête  dans  un  fac  plein  de  chaux,  l'an  de  l'Hegire  130.  Ibrahim 
déclara  avant  fa  mort  que  fon  frère  Sefah  lui  devoit  fucceder  dans  la  dignité 
ëlnam*  Cette  déclaration  eut  fon  plein  &  entier  cflFct,  car  ce  frère,  aidé  des 
troupes  d'Abou  Moflem ,  devint  le  premier  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides  y 
qui  conferva  cette  dignité  jufqu^en  Tan  6s6  de  THcgire. 

IBRAHIM  Ben  Maffoûd,  Ibrahim  fils  de  Maflbud ,  Huitième  Sultan  de  la 
dynafiie,  ou  de  la  race  des  Gaznevides,  &  fi  l\3n  compte  Mohammed  l'Aveu- 
lie,  le  neuvième.  Il  étbit  petit-fils  du  Sultan  Mahmoud,  fils  de  Sebeéleghin-^ 
fondateur  de  cette  dynaftie ,  &  fucceda  à  fon  frère  Ferokhzad,  dit  auffi  Ben 
MaflTôud. 

Ce  Sultan  continua  la  paix-  que  fon  frère  avôit  faite,  avec  les  Selgiucides ,  S 
condition  qu'ils  ne  feroient  point  de  courfes  fur  fes  terres,  &  acquit  la  répu- 
tation d'un  Prince  très-julle ,  &  très-pieux ,  nonobflant  les  guerres  fréquentes; 
qu'il  fit  à  (qs  voifins  dans   l'Indollan.     Il  y  remporta  de  fi  grands  avantages, 

quel 

gire   ..  _  .  _ 

Le  Lebtarikh  rapporte  que  fa  pieté  &  fon  zèle  le  portèrent  à  bâtir  un  grand 
nombre  de  Mofquées  ,  d'Oratoires  &  d'Hofpitaux,  Sa  coutume  étoit  de  pafler 
toutes  les  nuits  qu'il  n'cmployoit  pas  à  la  prière  ,  à  faire  la  ronde  par  la  ville. 
de  Gazna,  où  il  faifoit  diffribucr  de  grandes  aumônes  aux  vçufves ,  aux  orphe- 
lins, &  aux  autres  perfonnes  neccflîteufes,  ouvrant  d'ailleurs  fon  apothiquairerie 
à  tous  les  pauvres  malades.  Il  jeûnoit  trois  mois  de  Tannée  ,  à  fçavoir  les 
mois  de  Regieb,  de  Scbâàbîîn,-&  de  Ramazan  ,  quoy  qu'il  n'y  ait  que  le  jeûne 
de  ee  dernier  mois  de  Ramazan  qui  foit  d'obligation  chez  les  Mahometans. 

Ce  Sultan  qui  vcquit  &  régna  long-tcms  ,  eut  trente  -  fix  enfâns  maies  qui 
acquirent  tous  de  la  réputation  dans  les  armes,  ou  dans  lesfcienccs,  &  40. filles 
qui  furent  toutes  mariées  à.  des  gens  de  bien  y  &  à  des  Doftcurs  de  la  loy;  car 
Arahun  refufa  l'alliance  des  autres  Princes,  lefquels  cependant  lui  portoient  un 
fi  grand  refpeft,  qu'ils  le  qyalifioicnt  Seid  al  Salathin,  le. Seigneur  &  le. Maître 
de  tous  les  Sultans.. 

II  fit  bâtir  plufièurs  villes  dans  fes  Etats,  &  dans  les  Indes  qu'il  nomma  Khair 
abdd.  Imam  abad,  c'eft-à-dire  Habitation  de  la  bonté.  Demeure  de  la  foy.  Se 
tf autres. femblables  noms.    Comme  il  écrivoit  fort  bien,  il  copioit  tous  les  ans 
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un  Alcoran  de  (a  main ,  quMl  envoyoit  à  la  Mecqtie  avec  de  trèâ^richei  prefens. 
Ce  Prince  lailTa  pour  fuccefleur  Mallôud,  troiûème  du  nom^  fon  fils. 

IBRAHIM  Abou  bhàk  Ben  Mahadl  Ibrahim  fils  du  Khalife  Mahadi ,  & 
par  confequent  frère  de  Haron  Rafchid  ,  &  oncle  dAmin  &  de  Mamon  qui 
ont  été  tous  trois  Khalifes.  Il  étoit  très-fçavant  dans  la  mufique,  chantoit  fort 
bien,  &  jouoit  parfaitement  des  inftrumens;  le  teint  de  fon  vifage  eftoit  fort 
brun ,  ce  qu'il  tenoit  de  &  mère  Schakelah ,  Efclave  noire  dû  Serraîl,  que  Ma* 
hadi  fon  père  avoit  époufée  ;  le  ventre ,  qu'il  avoit  fort  gros ,  lui  fit  cfenner  le 
fobriquet  de  Tin ,  qui  fignifie  en  Arabe  une  figue  Brugiotte  »  ce  fruit  étant 
,  noir,  &  fort  ventru. 

Ce  Prince  d'ailleurs  étoit  fort  honnête  &  très-Uberal ,  &  a  pafTé  pour  le  plus 
éloquent  Orateur  &  pour  le  plus  excellent  ?oëte  de  tous  ceux  de  fa  Maifba 
qui  Tout  précédé.  Il  fut  falué  &  proclamé  Khalife  dans  Bagdet,  peu  après  la 
mort  d'Amin  fon  neveu  »  pendant  que  Mamon  fon  frère ,  &  fon  légitime  fuc« 
cefleur ,  étoit  encore  dans  la  Province  de  Khoraflàn. 

La  caufe  de  cette  révolution  dans  Bagdet  fut  que  Mamon  qui  avoit  été  déjà 
reconnu  pour  Khalife,  avoit  déclaré  pour  fon  fuccefTeur  au  Khalifat,  AU  fib 
de  Mouflfa ,  furnommé  Al  Riza ,  qui  étoit  un  des  Imams  &  fuccefieurs  en  droite 
ligne  &  mafculine  d'Ali ,  gendre  &  coufin  germain  de  Mahomet.  Ce  choix 
irrita  extrêmement  tous  ceux  de  la  Maifon ,  &  du  ftng  d'Abbas ,  dans  la  Maifon 
jàuquel  la  dignité  du  Khalifat  étoit  entrée  par  préférence  à  ceux  du  &ng,  & 
de  la  pofterité  d'Ali. 

Cependant  Mamon  étoit  tellement  perfuadé  du'  droit  que  cet  Imam  avoit  au 
Khalifat ,  qu'il  refolut  d'en  priver  fes  propres  enfans ,  &  tous  ceux  de  & 
famille,  qui  étoit  très-norabreufe ,  pour  le  remettre  après  fa  mort  dans  celle 
d'Ali.  Cette  aftion  ayant  autant  déplu ,  qu'il  eft  aifé  de  juger ,  aux  Abbaflides 
qui  fe  trouvoient  dans  Bagdet ,  ils  s  affemblerent ,  &  dépoferent  d'un  commun 
iconfentement  le  Khalife  Mamon ,  après  quoy  ils  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité 
à  Ibrahim  fon  oncle ,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  parmi  eux ,  l'an  de  l'Hegire  202 
&  de  J,  e.  817- 

Mamon  ayant  appris  ces  nouvelles ,  partit  inceflamment  du  Khorafiàn  ,  ,& 
-s'approcha  avec  une  puilfante  armée  qu'il  avoit  toute  prête ,  de  la  ville  de 
Bagdet.  Ibrahim  dont  le  party  n'étoit  pas  aflez  fort  pour  contenir  la  ville  dans 
fon  obéïfTance,  prit  le  party  de  defcendre  du  trône,  de  quitter  les  habits  Royaux, 
.&  de  fe  cacher  déguifé  chez  quelqu'un  de  fes  amis ,  n'ayant  joiiy  que  deux  ans 
moins  quelques  jours,  du  Khalifat 

Pendant  qu'Ibrahim  étoit  caché,  Daabul  Al  Khozâi,  Poëte  célèbre  de  ce  fie- 
.<:le ,  Finfulta  par  des  vers  fort  piquants ,  pour  flatter  Al  Mamon,  Le  fens  de 
ces  vers  étoit ,  qu'après  Ibrahim  on  auroit  pour  KhaUfe  Mokharek ,  &  après 
celuy-cy,  Zulzul,  deux  fameux  Muficiens,  &  Joueurs  d'inftrumens  de  ce  tempsJà, 
&  qu'ainfî  le  Khalifat  pafleroit  par  fucceffion  de  violons  en  violons. 

Après  qu'Ibrahim  eût  été  caché  quelque  tems,  Al  Mamon  fit  faire  tant  de 
diligence,  qu'il  fut  enfin  découvert ,  &  comme  ce  Khalife  ne  le  faifoit  chercher 
que  pour  avoir  la  gloire  &  le  plaifir  de  lui  pardonner ,  auffi-tôt  qu'il  le  vît ,  û 
lui  dit  en  plaifantant  :  Vous  êtes  donc  le  Khalife  des  Nègres ,  à  quoy  «Ibrahim 
^  luy  ayant  répondu  :  Je  ne  fuis  que  ce  que  vous  m'avez  fait- par  vôtre  grâce. 
Al  Mamon  voulant  fe  divertir  avec  fon  oncle  qu'il  fçavoit  avoir  beaucoup 
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dfefprit,  continua  fa  raîlterie.  Se  Tappélte  VÈCcldt^e  dtfs  enfarts  du  Pavot  Noir, 
fiir  quoy  il  faut  remarquer  qu'Abd ,  Efckve  enf  Arabe ,  fignîfie  auflî  un  Nègre , 
St  Bafad  al  âbid ,  le  pays  des  elelaves ,  ifèft  autre  que  Te  pay^  des  Nègres; 
d^aîlieurs  le  Pavot  noir  qu4  eft  commun  en-  Egypte ,  où  Ton  tife  de  ft  tige 
Vùfdum  qui  eft  auffi  noir  que  fes  feuilles,  mat'que  affez  cette  Province  qtii  eft 
limitrophe  de  TEthiopie.. 

Ibrahim  piqué  de  ces  paroles,  repartit  fur  le  champ  au  Khalife,  par  un  qoa-- 
traiû.  Arabique  dont  le  fens  èft  :  Vou5  me  comparez  par  rtiépris  aux  pavots 
imirs:,  dont  vous  confondez  cependant  la-  tige  &  lôs  feSilles:  fi  je  parois  efclavô 
au:  ddiors,  j'ay  un  cœur  libre  au  dedans;  &  fi  la  natkire  a  donrté  de  la  noir- 
cBur  à  mon  vifage,  elle  a  donné  de  la  blancheur  &  dd  Téclat  à  mon  ame.  Le 
premier  diftique  de  ce  quatrain  picquoit  un  peu  le  Khalife,  qui  étoit  de  la  mêrte 
tige  qu'Ibrahim,  fon  oncle  paternel  :  c'eft  ce  qui  lui  fit  dire  agr^lement  au», 
môme  Ibr^im:  Je  vous  ay  fait  fortir  de  la  raillerie ,  &  tomber  infenfiblemenc 
dans  le  ferieux.  Alors  Ibrahim  lui  repartit  par  uA^  autre  quatrain  fort  refpec- 
tueux^  dont  le  Khalife  fon  neveu  demeura  très-fatisfait  • 

Ebn  Calanis  Al  Eskanderi  a  fait  une   épigràmme  fur  une  femme  Nègre  qui 
mérite  d'être  icy  rapportée. 

Une  noire  fe  trouve  fouvent  plus  blanche  que  les  autres  par  fes  mœurs  ,  &  un 
corps  de  couleur  de  mufc  a  quelquefois^  dans  foy  la  pureté  du  Camphre. 

Ce  teint  brun  rejjemble  akrs  à  la  prunelle  de  F  œil  que  Von  croit  être  noire  ^  fif 
qui  rCeJl  cependant  que  lumière. 

Le  Camphre  eft  auffi  blanc  que  le  mufc  eft  noir  ;  il  eft  fort  eftîmé  dans 
HOrient  pour  fon  odeur,  &  pour  la  vertu  qu'il  a  de  purifier  lé  fang. 

Môtaffem  qui  avoit  fuccedé  à  Mamon  fon  frère  au  Khalifat ,  ayant  un  jour 
à  fa  droite  Abbas  fils  de  Mamon  fon  neveu,  &  à  fa  gauche  Ibrahim,  fon  oncle 
qui  manioit  un  anneau  qu'il  portoit  au  doigt ,  Abbas  lui  voyant  faire  cette 
asftion,  luy  demanda^  quel  étoit  l'anneau  quil  manioit.  Ibrahim  lui  répondit: 
Ceft  un  anneau  que  j'avbis  mis  en  gage  du  tems  de  vôtre  père  Mamon ,  & 
Itfcquel  je  n'ay  pu  dégager  que  fous  le  règne  de  Motaflfem.  Abbas  fe  trouvant 
fbrt  piqué  de  ce  difcours  qui  taxoit  Al  Mamon  fon  père  d'avarice ,  lui  dit  auffi-  - 
tôt ,  fi  vous  êtes  fi  ingrat  envers  mon  père  qui  vous  a  donné  la  vie  que  vous 
mmitiezde  perdre,  vous  ne  ferez  pas  plus  reconnoiflant  envers  le  Khalife 
d'aujourd'huy  pour  vous  avoir  donné  dequoy  dégager  vôtre  bague. 

Cette  repartie  qui  ferma  entièrement  la  bouche  à  Ibrahim,  eft  rapportée  dans 
J0  Tmkh  ïhabari,  où  l'on  trouve  auffi  que  Mamon  ayant  Ibrahim  entre  fes 
miôns,  &  confultant'  fon  Vizir  Ahmed,  fils  de  Khaled,  fur  ce  qu'il  en  devoit 
fliiire,  le  Vîzir  lui  dit:  Si^  vous  le  faites  mourir,  vous  aurez  l'exemple  de  plu- 
fittU's  Princes  qui  ont  fait  la  même  chofe  ;  mais  fi  vous  lui  pardonnez ,  vous 
vous  difttnguerez  par  cette  aétion,  de  tous  les  autres.\  Les  termes  Arabes  font 
Mmataltahe  faleka  nadliaran  w  en  âfouta  famaleka  nadhiran. 

Ibrahirti)  félon  Iten  Khalecàn,  mourut  dans^  la  ville  de  Sermenrai  ,  ou  de  Sa^ 
nara  l'an  de  l'Hegire  224.  Ce  que  Khondemir  rapporte  des  particularitez  de 
là  vie  cachée  d'Ibrahim,  eft  trc^  remarquable  pour  eftre  oublié. 

Cet  Auteur  écrit  qu'Ibrahim  ayant  été  proclamé  Khalife  dans  Bagdet ,  auffi- 
tôt  qu'il  eut  appris  que  Mamon  fon    neveu  venoit  à  lui  avec  ion  armée, 
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n'ayant  pas  aflez  de  forces  pour  lui  refifter,  prit  la  refolutîon.de  quitter  la. 
couronne ,  &  de  fe  cacher  chez  fes  amis  ;  mais  le  Khalife  l'ayant  fait  cherchear 
avec  grande  diligence,  on  le  trouva  enfin  déguifé  en  habit  de  femme,  &  oa 
le  conduifit  en  cet  état  devant  lui.  Mamon  l'ayant  reçu  fort  humainement  ^ 
&  après  l'avoir  admis  dans  la  converfation  la  plus  familière ,  le  pria  de  lui 
raconter  ce  qu'il  avoit  vu  &  remarqué  de  plus  fingulier  dans  le  tems  de  (k 
retraite. 

Ibrahim  lui  dit  :  Etant  forti  un  jour  du  logis  où  j'étois  caché  pour  entrer 
dans  un  autre ,  &  ayant  pour  cela  choifi  Theure  de  Midy  pour  rencontrer 
moins  de  .  gens ,  je  me  trouvay  devant  une  boutique  fermée  ^  fur  la  porte  de 
laquelle  je  vis  un  homme  dont  le  vifage  étoit  fort  bazané  &  affez  femblafale 
au  mien  ;  je  lui  demanday  d'abord  s'il  ne  pouvoit  pas  me  donner  la  commodité 
de  me  repofcr  un  moment  chez  luy  ;  il  me  répondit  fort  ci^/ilement  que  je  ne 
pouvois  pas  lui  faire  plus  d'honneur  &  plus  de  plaifir,  &  me  conduifant  en  même 
tems  au  dedans  du  logis ,  il  en  fortit  peu  après ,  &  ferma  la  porte  fur  moy 
par  dehors. 

Je  craignis  pour  lors  que  cet  homme  ne  fut  allé  avertir  les  gardes  du  Kha- 
life qui  me  chcrchoient  :  mais  je  fus  bien  furpris  ,  quand  je  le  vis  retour- 
ner chargé  de  vivres  ,  &  fuivi  d'un  autre  homme  qui  portoit  un  lit  &  un 
tapis.  D'abord  qu'il  fut  rentré  ,  il, me  dit  :  Je  fuis  Barbier  de  ma  profeflîon, 
&  ne  doutant  point  -que  vous  n'euffiez  de  la  répugnance  à  vous  fervir  de  cho- 
fes  qui  auroient  déjà  fervi  aux  autres,  j'ay  été  au  marché  acheter  ces  meubles, 
6c  je  vous  ay  fait  préparer  à  manger. 

J'admirai ,  continue  Ibrahim ,  une  fi  grande  honnêteté  y  &  je  ne  fis  point  de 
difficulté  de  me  mettre  à  table  avec  lui.  Pendant  le  repas,  il  me  demanda  fi 
je  ne  buvois  point  de  vin;  &  moy  lui  ayant  répondu  que  j'en  beuvois,  il  en 
fit  apporter  du  meilleur,  avec  lequel  nous  achevâmes  nôtre  repas  fort  joyeufe- 
ment.  Le  repas  étant  fini ,  il  me  dit  :  Je  vous  demande  la  liberté  de  vous 
f^ire  une  prière;  je  la  lui  accorduy,  &  il  me  témoiG;na  qu'il  defiroit  que  je  lui 
fille  l'honneur  de  vouloir  chanter  en  fa  prcfcncc,  qu^il  fe  fentoît  véritablement 
très-indigne  de  cette  faveur,  mais  auflî  qu'il  la  recevroit  comme  une  grâce  très- 
particulière,  &  me  prefentunt  auffi-tôt  un  lutb  ,  il  me  recita  ce  quatrain  d'un 
Poëte  Perfien, 

N(mf  femmes  dégoûtez  de  toutes  fortes  d^infîrumens ,  fî  nous  n'avons  pas  une  voix 
ftmblable  à  la  vétre  qui  les  accompagne. 

Je  me  trouvai  fort  embarrafl^é  du  difcours  de  cet  homme ,  &  lui  ayant  de- 
mandé, comment  il  fçavoit  que  je  fçus  quelque  chofe  dans  la  mufique ,  il  me 
répondit  en  ces  termes:  Vous  êtes  trop  connu  pour  pouvoir  vous  cacher;  je 
fçais  que  vous  êtes  Ibrahim,  oncle  du  Khalife,  &  que  ce  Prince  a  promis  cent 
milles  drachmes  d'argent  à  celui  qui  lui  découvriroit  le  lieu  où  vous  êtes.  Ces 
paroles  me  frappèrent  fi  fort,  que  fans  hefiter  je  pris  auffi-tôt  le  luth  en  main 
pour  le  fatisfairc ,  &  lui  accordai  même  une  féconde  prière  qu'il  me  fit ,  de  lui 
permettre  de  chanter  quelques  airs  qu'ils  fçavoit,  les  accompagnant  moy-même 
avec  le  luth.  Cet  homme  chanta  pour  lors  de  fi  belles  chanfons,  que  j'en  fus 
jtout  eflonné,  &  lui  demanday  de  qui  il  les  avoit  apprifes.    Je  (çcus  alors  qu'il 
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les  *  tenoit   d'Ishak   de  Moful ,  excellent  mufîden   chez   qui  il  avoît  demeuré 

long  -  tems. 

I^  nuit  étant  venue ,  je  quittai  mon  hôte ,  &  lui  préfentai  en  partant  une* 
bourfe  pleine  de  pièces  d'or;  mais  il  la  refufa,  &  me  dit  ces  paroles J:  Vôtre 
a6kion  eft  bien  étrange,  car  après  que  j'ay  fait  de  mon  côté  tout  ce  qui  m*a 
été  poflîble  pour  vous  bien  recevoir,  vous  voulez  maintenant  me  faire  perdre 
l'honneur  de  mon  hofpitalité  ;  Dieu  me  garde  de  recevoir  vôtre  argent ,  &  il 
ajouta  en  me  quittant ,  ce  vers  Perfien. 

LîS  penfées  de  rhomme  qui  s'eji  donné  à  Dieu ,  font  bien  différentes  des  penfées , 
de  celuy  jm/  demeure  attaché  aux  créatures.    Tarikh  Al-Abbas, 

IBRAHIM  Ben  Aglab,  c'eft  le  nom  d'un  Capitaine  Arabe  qui  fut  envoyé 
par  le  Khalife  Haroun  Rafchid  pour  Gouverneur  de  TEgypte  &  de  TAfrique, 
Tan  184  de  THegire,  &  de  J.  C.  800. 

La  pofterité  de  ce  Gouverneur  s'établit  dans  l'Afrique,  porta  le  nom  d'Agla- 
blah  ou  d'Aglabites,  &  forma  une  dynaftie  de  Princes  qui  y  régnèrent  jufqu'en 
l'an  de  l'Hegire  296  auquel  les  Fathemites,  devenus. maîtres  de  tout  le  pays, 
les  en  chaflerent 

IBRAHIM  frère  de  Nafiis  ou  Nefes  Alzakîah.  Ce  Nefes  Alzakiah  dont  le 
nom  fignifie  l'ame  fainte  ou  Tame  pure  &  innocente ,  étoit  fils  de  Haflan ,  le 
fécond  Imam  entre  les  douze  qui  portent  ce  titre  par  excellence,  &  par  cpn- 
fequent  petit-fils  d'Ali,  le  père  ou  la  fouche  de  tous  les  Imams.  Son  frère 
nommé  Ibrahim  ,  duquel  nous  parlons  ,  fe  fouleva  contre  les  premiers  Khah'fes 
Abbaffides,  &  fut  tué  en  une  bataille  qu'il  perdit,  par  Ifla  Ben  Mouflk,  neveu 
du  Khalife  Abougiafer  Almanfor ,  fécond  Khalife  de  la  maifon  d'Abbas. 

IBRAHIM  Soltan ,  fils  de  Scharokh ,  &  petit  -  fils  de  Tamerlan  ;  on  ne 
trouve  rien  de  remarquable  touchant  ce  Prince,  finon  fa  naiflance. 

IBRAHIM  Mirza,  fils  d'Alaeddoulat  Rokneddin,  &  petit-fils  de  Baîfancor, 
fHs  aîné  de  Scharokh ,  quatrième  fils  de  Tamerlan.  Cet  Ibrahim  [étoit  petit- 
neveu  du  précèdent,  &  affilia  le  Sultan  Alaeddoulat  fon  père  dans  les  guerres 
qu'il  eut  avec  le  Sultan  Babor  qui  le  fit  prifonnier.  Ce  Babor,  qui  étoit  frère 
puîné  d'Alaeddoulat,  &  par  confcquent  oncle  d'Ibrahim  Mirza,  fut  défait  en- 
fuite  par  un  des  autres  frères  nommé  Sultan  Mohammed  père  d'Iadighiar,  lequel 
délivra  Ibrahim  Mirza  de  la  prifon  où  il  étoit  enfermé. 

IBRAHIM  Hakém  Schiruan,  Ibrahim  Seigneur  ou  Gouverneur  de  la  Pro^ 
vince  de  Schiruan  ou  Medie.    Il  étoit  des  amys  de  Tamerlan ,  qui  luy  donna 
le  fort  Château  d'Alnagia  qu'il  venoit  de  prendre,  parce  qu'il  étoit  à  fa  bien- 
feance  &  dans  le  voifinage  de  fes  Etats. 

IBRAHIM  Al  Schirazi ,  Ibrahim  de  Schîraz  y  natif  de  la  Ville  de  Schiraz, 
Capitale  de  la  Province  de  Fars,  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite.  On  le  fur- 
nomme  auffi  Al  Firouzabadi ,  parce  qu'il  tiroit  fon  origiril  de  *  celle  de  Firou- 
za'bad,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Scbiraz,  &  appartient  à  la  même. Province  de 
Fars  ou  de  Perfe. 
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r   VtZt  ;//ir  -*.-.  da   -^'iù:,  Tpxvds  Jurifconfaltes  du  Muiaimanîfinè.    Il  vîvoit 

:.-"  "r,  ;  :^  :'/-:r..;rci  da  r.or. je  ,  î'aJonnan:  particulièrement  aux  exercices 
<iî  ,':  :,.îr  -:  '>n  >.  dj  iuy  pl-ficars  Livres  Arabes  dont  le  principal  eft  celuy 
-, .,.  :-  u:.,â  A-v'-^/ri^di^ab  ou  i  Homme  de  bien,  qui  a  été  commenté  par  Ibra- 
;,:-  .\.r.r;;i,  Doiui^r  i^-  ia  Secte  Schafeienne. 

Il' y-.  >.'/o,v,  encore  de  iuy  le  Tanbih  Filfckh,  Exhortation  à  Tétude  de  la 
Ju  %:  ,  \-d.r.c^j  de  îî:  /-.aiué  ou  TEdandilon,  qui  eft  une  explication  des  princi- 
p; .  :'  %:\,c/:\^  oj  comm:-  les  Mufoiraans  les  appellent,  àts  fondemens  de  la  Loy. 

(,:.  ■/:  c;^;:  auffi  TauLheur  d'un  Ouvrage  qui  contient  Tart  de  contredire,  & 
^  ^ir.'.vj  J'^rj  les  matières  fchoJaftiqucs  ;  ce  Livre  eft  intitulé  Al  Nakth  fil 
i^.  .\î  V  i;ma6unat  filgedcl  :  c'eft  proprement  ce  que  nous  appellerions  la 
r%-.rr'.'/:  d^  Vi  v'zriv'i.  lien  Khalecan.  I^oyez.  auffi  le  titre  de  Firouzabadi  aufll 
f/-.::  Pvj:::,  tic  B^n  K?jalccan  cite  pluficurs  vers  de  fa  compofîtion. 

i?.?.AlUM  Al  Mcrouzi ,  Jurifconfulte  très -célèbre  parmi  les  MUfiilmans,, 
o-'.  -,;  /.oi*;  ayon.>  pluijcurs  beaux  Ouvrages  en  langue  Arabique,  &  entr'auttes, 
-'/v/;;,rri;nr;<ir-5  fur  le  Mozni.  Ce  Doftcur  faifoit  Ih  demeure  dans  la  Ville  de- 
lî'ï/'l'.'t  o  il  ^;t"/it  confdîté  comme  un  oracle  des  Loix,  &  fa  réputation  fe  ré- 
y^/.i.K  '4L  un  fxi  point  qu'une  des  portes  de  cette  grande  Ville,  auprès  de  la- 
iy^:,ii:  li  '^'/'Ai  fa  rnSon',  fut  appellée  de  fon  nom  Darbo  Al  Merouzî,  la  porte 
ik    SV.rhHZi  q'jj   f.H  dans   le  quatrième  quartier  d^  Bagdet. 

ïb;aJii/n  CuAt  de  la  Secte  Schafeienne,  &  quitta  fur  la  fin  de  fa  vie  le  fejour 
à:  h  Ville  de  lU^kt  pour  pc'iifer  au  Caire  en  Egypte;  il  moiu^t  dans  la  même- 
Ville  Tan  de  )'}[t(;irc  340,  &c  y  fut  enterré  aupi-ès  de  l'Imam  Schafei. 

i.e  furnoni  de  Mcrou7j'  fut  donné  à  ce  Doâeur  parce  qu'il  étoit  natif  de  la^ 
Ville  de  Merou ,  une  des  quatre  Villes  Capitales  ou  Royales  de  la  grande  Pro- 
vincc   du   Khorajfan  ,   &  cette  Ville   eft  ordinairement  furnommée  Schahgian,. 
pour  la  diftin,;uer  d'une  autre  Ville  de  la  môme  Province  que  l'on  nomme  par 
diftinftion  Meroualvoud.     Ben  KJialecan. 

IBRAHIM  Ben  Ibrahim  Meheran ,  furnommé  Esfaraini,  à  caufe  qu'il  étoit: 
natif  d'une  petite  ville  du  Khoraflàn  appcllée  Esfarain  qui  eft  des  dependances- 
de  la  ville  Capitale  &  Royale  nommée  Ni fchabour,  également  diftantc  de  celle— 
cy  &  de  Giorgian.  C'étoit  un  Dofteur  des  plus  célèbres  de  ia  Sefte  Schafeienne 
duquel  on  dit  que  les  plus  fçavants  pcrfonnages  du  Khoraf&n  &  de  l'Iraque. 
ont  puifé  leur  doftrine. 

Il  a  compofé  pluficurs  Ouvrages  dont  le  principal  eft-  un  Livre  de  controvexle 
dans  lequel  il  dcffcnd  la  Loy  Mufulmanne  contre  les  impies  &  les  athées  que 
\fs  Arabes  appellent  Mclahedin.    Abdalgafcr,  auteur  Perfîen ,  fait  fouvent  men-- 
tion  de  Iuy  dans  la  Chronique  de  Nifchabour,  &  dit  que  le  Collège  de  cette 
Ville  où  il  enfeignoit,  portoit  fon  nom.    Il  y  mourut  l'an  de  rHegire4i8,  &: 
fut  porté  à  Esfarain  lieu  de  fa  nailfance^ 

L'on  parlera  ailleurs  de  pluficurs  Auteurs  &  autres  perfonnages . qui  ont. 
porté  le  nom  d'Ibrahim,  &  particulièrement  dans  leurs,  (umoms.. 

IBRAHIMIAH,*Seae  d'Hérétiques  qui  s'éleva  dans  TEglife  d'Antioche, 
Voyez  le  titre  ^'Abraham.  Cette  forte  d'Herctiquès  pouvoit  être  celle  des  Sa- 
biens ,  qui  reconnoiffoit  Abraham  pom*  leur  Lcgiflatcur.    Helal  Ben  Ibrahim  Ben 
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Zaliroun,  fameux  Médecin  de  Tozoun  le  Turc,  &  Ibrahim  Beft  Helal  fon  fils, 
Aftronome  célèbre  Tous  Scharfeddoulat ,  Sultan  de  la  di^aftie  des  Bouides,  étoient 
Sabiens  de  Sefte,  &  natifs  de  Harran  en  Mefopotamic  ,  d'où  partit  ■  Abraham 
pour  venir  dans  la  terre  de  Chanaan.  Plufieurs  autres  grands  Philofophes,  Ma- 
thématiciens 5  &  Poètes  qui  ont  écrit  en  Arabe,  étoient  Sabiens*  yoyez  Thebet, 
Senan,  Corrah,  &c. 

Cependant  il  femblc  qu'outre  cette  Sefte  d'Abraham î tes ,  ou  Sabîens,  il  s'en 
foît  élevée  une  autre  parmy  les  Chrétiens  qui  a  été  aflez  obfcure,  &  dont  l'on 
ne  voit  point  de  Seftateurs  confiderables, 

I D  E  G  O  U  &  Idi  Koub  ,  nom  Khataien  ou  Mogolien.  Un  Prince  de  ce 
nom  qui  étoit  Souverain  dans  le  pays  d'Igur,  limitrophe  du  Khatai,  reconnut, 
l'an  606  de  THegire,  la  puifHince  de  Genghizkhan,  luy  vint  faii-e  homn^ge,  & 
fut  renvoyé  par  ce  Conquérant,  en  fes  Etats. 

Un  autre  Idegou  fut  un  des  principaux  Capitaines  de  Tamerlan,  &  fit  plu- 
fieurs méchantes  aftions  pour  le  fervice  de  fon  Maître.  Ebn  Arabfchàh  Tap- 
pelle  un  des  Sehiathîn  de  Timur,  c'eft-à-dire ,  un  des  Diables  de  Tamcrlan.  Il 
fut  Gouverneur  du  Kerman, 

IDELCAN5  nom  corrompu  d'AdeIkhan,  le  Roy  jufle,  titre  que  les  Roys 
dé  Decan ,  &  de  Golconde  Mahometans ,  prennent  ordinairement.  Ce  font  nos 
voyageurs  qui  ont  corrompu  ce  nom. 

I  DRU  NT  &  Budrunt,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  d'Otrante,  dans  la 
Poiiille,  que  les  anciens  ont  appellée  Hydruntum.  Il  y  a  une  autre  ville  du 
ûom  de  Butrintumi  mais  les  Turcs  confondent  fouvent  ces  deux  Villes. 

.  JEBEGOU  Ben  Mikaîl.  Ben  Schohnah  appelle  ainfi  celuy  que  les  Hifto- 
rîeDS  Perfam  appellent  Jonous  ou  Jonas,  fils  de  Selgiuk.  l^oyez  le  titre  de  Sel- 
giuk,  &  des  Selgîucides. 

JE  H  OU  D  A  Ben  Jofeph,  c'eft  l'Apôtre  faint  Thadce  ,  fils  de  Jofeph,  & 
de  Marie  Qeophé  ;  on  l'appelle  auflî  fils  d'Alphéè  :  il  étoit  frère  de  TApôtre 
faint  Jacques,  le  Mineur,  &  parent  de  Nôtre- Seigneur  Jefus-Chrifl:. 

Cet  Apôtre  eût  des  enfans;  &  l'on  dit  que  Domitien  ayant  appris  que  les 
Chrétiens  tenoient  Jefus-Chrift  pour  leur  Roy ,  &  difoient  que  fon  Royaume 
étoit  étc.jiel,  fit  venir  ces  enfans  à  Rome  ,  & -les  interrogea  fur  ce  fait;  mais 
que  ceux-cy  luy  ayant  répondu  que  le  Royaume  de  J.  C.  étoit  celefte ,  &  ne 
regardoit  point  les  Princes  de  la  terre  ,  furent  renvoyez  en  Judée.  Voilà  la 
tradition  des  Chrétiens  Orientaux ,  rapportée  par  Ebn  Batrick  dans  ks  Annales. 

JE  H  OU  D  A  Ben  Sagîvan,  il  eft  furnommé  Al  Farfi  ,  &  a  compofé  une 
Préface  fort  élégante  furie  Livre  intitulé  Calilah  ve  Damnali,  laquelle  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  n®.  1220. 

JEHOUDA  Al  Mosléman,  Juif  apoftat,  &Miifulman,  Auteur  d'un  Re, 
cueîl  d'Alphabets ,  feiocs  &  fuperftitieux ,  intitulé  Ketab  Alanovar ,  le  Livre 
des  lumières. 
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JEMEN.     Voyez  Jaman.     C'eft  l'Arabie  Heureufe. 

'    JE  MINI  Ben  Jcmînî,  c'eft  le  même  que  Benjamin,  un  des  enfans  de  J^- 
cab,  chef  d'une  des  XII.  Tribus  des  Ifi-aëlites. 

JENGHI  eu  NT,  les  Géographes  Arabes 'appellent  ainfi  une  Ville  du  Tur- 
keftan,  que  les  Turcs  nomment  Jeni  kent,  c'eft-à-dire,  comme  les  mêmes  Géo- 
graphes le  traduîfent  en  Arabe  Alkeriah  algedidah,  la  nouvelle  Ville.  Les  Turcs 
d*Europe  Tappelleroient  Jeni  fcheher ,  nom  qu'ils  ont  donné  à  d'autres  lieux , 
dont  l'on  va  faire  mention. 

JENI  CALA,  Château-neuf,  que  l'on  appelle  ordinairement  du  nom  Ita- 
lien  Ciiftelnuovo  :  il  fut  nommé  ainfi  par  les  Turcs ,  qui  le  bâtirent  fur  le  Gol- 
fe de  Cataro ,  &  pris  fur  eux  par  l'armée  Efpagnole  fous  Charles  -  quint ,  qui  y 
mit  une  forte  garnifon  d'Efpagnols  &  d'Allemands. 

Khaireddin  y  dit  Barbarofla ,  le  reprit  fur  les  Chrétiens  l'an  de  l'Hégire  946^ 
de  J.  C.  1539  5  &  ^^^  ^oute  la  garnifon ,  qu'il  y  trouva,  à  la  chaîne  ,  fur  les 
Galères  Turques.  Ce  Qiâteau  eft  fitué  fur  les  confins  de  la  Dalmatie  &  de  l'AL 
banie.    Les  Vénitiens  l'ont  repris  depuis  peu  fur  les  Turcs. 

JENI  DUNIA,  c'efl  en  Turc  le  nouveau  monde,  &  ils  appellent  aînfi 
comme  nous  l'Amérique  ,  que  les  Arabes  qualifient  auflî  du  titre  d'Agiaib   al- 
makhloucat ,  &  les  Perfans  de  Gezirat  khefchk.     Voyez  ces  mots  dans  leurs  ti-- 
tres  particuliers;. 

JENI  HISSAR,  le  nouveau  Château  en  Turc.  Les  Grecs  modernes  Font 
nommé  en  leur  langue  Neocaftron.  C'eft  un  Château  bâti  fur  le  Bo(phore  de 
Thrace  ou  Canal  de  la  Mer  noire ,  du  côté  de  l'Europe ,  par  Mahomet  fé- 
cond, Sultan  des  Turcs,  avant  qu'il  afliégeât  Conftantinople.  On  l'appelle  aufe 
fi  Roumeli  HiflTar ,  le  Château  d'Europe ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  qui  fut 
conftruit  vis  -  à  -  vis  dans  l'Afie  ,  &.  lequel  ell  nommé  Anadolî  Hiflar ,  le  Châ- 
teau d'Afie. 

De  ces  deux  Châteaujc,  celuy  d'Europe  eft  entièrement  mïné,  &  celuy  d*A^ 
fie,  qui  fubfifte  encore,,  fert  à  garder  des  Prifonniers.  On  les  appelle  tous 
deux  les  Châteaux  de  la  Mer  noire,  ou  Pont-Euxin,  pour  les  diftinguer  de 
ceux  de.  la.  Mer  blanche.,  ou  Propontide ,  appeliez  ordinairement  les-Dardi-^ 
nelles. 

JENi  SCHEHER,  en  Turc  Vflle-neuve.  Othman,.fiIs  d'Orthogrut  &, 
fondateur  de  la  dynaftie  des  Sultans  Othmanides  ou  Ottomans ,  comme  nous 
les  appelions ,  biâtit  cette  nouvelle  Ville  dans  la  Natolie  ,  où  il  s'établit  avant 
que  Prufée  ou  Burfe  devint  la  Capitale,  de  fon  nouvel  Empire. . 

JENI  SCHEHER,  nom  que  les  Turcs,  donnent  à  la  Ville  de  Lariflà  eik 
TheffaHe,  à  caufe  de  fon  rétabliffement  qui  en  fît,  pour  ainfî  dire,  une  nou- 
velle. Ville.  Les  mêmes  Turcs  appellent  toute  la  ThefTalie  Jeni  Sche&er  vî- 
laieti,.  c'eft -à -dire.,  le  Pays  de  I^rilû.,  à.  caufe  que  cette.  Ville,  en  eft  la  Ca- 
pitaFe,. 
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JENITCHERI5  nouvelle  Bandé ,  nouvelle  trouppe,  JanifîaîreS.  Morad 
Gazi ,  c'e(l-à-dire  ,  Amurath  premier  du  nom,  dit  le  Conquérant,  Sultan  des 
Turcs  Qthmanides ,  ayant  pris  la  cinquième  partie  des  jeunes  prifonniers  Chré- 
tiens qu'il  avoit  faits  fur  les  Grecs  ,  les  fît  élever  &  înftruire  dans  la  difcipline 
militaire  &  dans  fa  religion.  Il  les  envoya  enfuite  à  Hagi  Bcktafche  ,  perfon- 
nagc  cftimé  &  révéré  des  Turcs  pour  ùl  prétendue  fainteté  ,  afin  qu'il  leur 
donnât  fa  bénediftion  ,  &  en  même  temps  quelque  marque  qui  les  diflinguât 
de  fes  autres  troupes. 

Bektafche ,  après  les  avoir  bénits  à  fa  mode ,  couppa  une  des^  manches  de  h 
robe  de  feutre  qu'il  portoit ,  &  en  coefFa  le  Chef  de  cette  nouvelle  milice, 
à  laquelle  le  nom  de  Jenitcheri ,  &  le  bonnet  de  feutre  font  toujours  dcmeu-* 
rez  depuis  ce  temps-là,  qui  fut  l'an  763  de  1  Hégire,  &  de  J.  C.  1361. 

Tel  eft  le  fentiment  d'Ebn  Jofeph  &  de  Gianabi  touchant  Tinftitution  des 
Janîffaires  :  mais  plufieurs  autres  Hiftoriens  Turcs  croyent,  que  ce  fut  Orkhan, 
fils  d'Othman  &  père  d'Amurath  premier  ,  qui  les  établit ,  &  qu'ils  furent  d'a^ 
bord  appeliez  en  langue  Turque  Jaja,  c'ell-à-dire ,  Fantaffins  &  piétons  ,  pour 
les  diftinguer  des  autres  Turcs  dont  les  troupes  confiftoient  prefque  toutes  en 

Cavalerie. 

Le  premier  fentiment  me  paroît  plus  vraifemblable  d'autant  plus  que  cetto 
milice  confcrve  encore  aujourd'huy  le  nom  de  Jenitcheri ,  &  porte  le  bonnet 
de  feutre,  coëffure  fort  différente  de  celle  des  autres  Turcs. 

On  pourroit  dire  cependant  encore ,  que  cette  nouvelle  milice  ayant  été  pre- 
mièrement affcmblée  à  Jenifcheher,  ville-neuve,  dont  on  a  déjà  parlé,  qui  fut 
bâtie  par  Othman ,  affez.  près  de  Nicée  en  Bithynie ,  pour  être  le  fiégc  de  l'Em- 
pire Ottoman ,  elle  auroit  tiré  fon  nom  de  celui  de  cette  même  ville  ,  la  dif* 
férence  de  Schcheri.  à  Tfchcri  n'étant  pas  fort  grande.  Je  m'en  tiens  cepen- 
dant toujours  au  premier  fentiment. 

L'on  peut  remarquer  icy,  que  cette  coëffure  ou  bonnet  des  Jâniffaires  efî 
appelle  en  TPurc  abfolument  Ketché,  mot^qui  (ïgnifie  Feutre,  &  autrement  Uf- 
cuf ,  mot  qui  peut  avoir  été  corrompu  du  Grec  vulgaire  &  de  l'Italien  Scufiâ^ 
&  Ufcufia,  d'où  vient  nôtre  mot  de  Coëffe. 

JET  EN  G,  nom  du  fcptième  mois  dans  le  Calendrier  des  peuples  de  l'Igur 
&  du  Tiirkeftan,  qui  eft  le  même  que  celui  des  Càthaiens: 

JEZD,  Ville  la  plus  Orientale  de  la  province  de  Fars,  qui  eft  la  Perfe  pro^ 
prement  dite,- de  même  que  Hamadan  en  eft  la  plus  Occidentale.  Elle  eft  fi- 
tuée  à  89  degrez  de  longitude  ,  &  à  32  de  latitude  Septentrionale ,  félon  les 
tables  de  Naffireddin  &.  d'Ulug  Beg^.  Le  Géographe  Perfîen  la  place  entre  If- 
pahan  &  le  Kerman. 

Phiûeurs.  perfonnagçs  célèbres  en  deftrine  font  fortis  de  cette  ville  &  de  fon* 
territoire.  Les  étoffes  de  foye  que  l'on  y  travaille ,  &  que  l'on  appelle  en 
Turc  &  en  Periien  Comafchc  Jezdi,  la  rendent  fort  marchande ,  &  les  Parfis  ou 
Adorateurs  du  feu,  qui  y  ont  eu  pendant  pliifieurs  fièc;les  des  Pyréez,  &  dont 
il. y  a  encore  aujourd'huy  plufieurs  familles  qui  l'habitent,  ont  donné  lieu  au 
proverbe  Ghebr  Jezdi,  un  Ghiaour  dlezd,.  pour  exprimer  un  Infidèle  des  plus 
groflîers  &  des  plus  opiniâtres* 

JjEZ^.&  Ized,   eft  l6  nom  de  Dieu*  Tôut-puîlTaht  en  langue  ancienne  de 

<^q  3^  Perfe, 
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Perfe,    On  lui  donne  aujourd'hui  plus  ordinairement  celui  dlezddn  dans  la  lan- 
gue moderne,     f^oyez  plus  bas. 

JEZDAD,  Ben  Jezddd.    Abou  Houflain  Ali  Ebn  Moufla,  Auteur  du  livre 
întitul.é  Ahcdm  Alcoran  ,  qui  traite  des  matières  judiciaires  &  des  Préceptes  de. 
r Alcoran ,  porte  ce  furnom  ,  qui  efl  abrégé  de  Jezd  -  Dad ,  qui  fignifie  en  Per- 
fien  Dieu-donné,  comme  Jezdàn  Bakhfchc  qui  fuit, 

JEZDAN,  Nom  de  Dieu  en  langue  Perfienne  &  Pehclevîenne.  Les  Perfès 
d'aujourd'huy  rappellent  plus  communément  Khoda.  Ceft  auflî  le  nom  de  l'A- 
gathodœmon  des  Platoniciens ,  qui  eft  ou  Dieu  même  ,  ou  un  Ange  Bien  -  faî- 
faifant,  ou  enfin  le  premier  Principe  du  bien ,  félon  la  doftrinc  de  Zoroaftre, 
&  des  Mages/  fes  difciples, 

V 

JEZD  AN  Bakhfche,  Don  de  Dieu  ou  Dieu-donné  en  langue  Perfienne ,  de 
même  qu'Iezdàd  &  Khodaidad  dans  la  même  langue,' Tangri  Verdi  &  AUahverdi 
en  Turc,  Atha  allah,  Athiaht  allah  &  Hcbat  allah  en  Arabe. 

Hormouz ,  fils  de  Noufchirvan ,  Roy  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Saflanides 
ou  des  Khofroes,  eut  un  Vizir,  nommé  lezdan  Bakhfche ,  qui  fut  caufe  de  la 
révolte  de  Baharam  Gioubin  ou  Tchoubin.    i^oyez  le  titre  de  Hormouz. 

JEZDANJAR,  celuy  qui  a  Dieu  pour  amy^  TAmy  de  Dieu.  Ce  furnom 
Perfien  fut  donné  à  Abou  Giafar  Mohammed  Ben  Houflain  ,  Auteur  du  Ûvre 
intitulé  Adab  al  moridin^  les  qualitez  de  ceux  qui  défirent  s'avancer  dans  la  vie 
fpirituelle.  Cet  ouvrage  a  été  compofé  pour  les  Sofis  „  5;  il  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roy,  n^.  683. 

JEZDEGIRD.  Il  y  a  eu  pluficurs  Roys  de  Perfc  dans  la  dynafh'c  des 
Saflanides  qui  ont  porté  ce  nom. 

Le  premier  efl:  Jezdegird ,  fils  de  Schabour  Dhoulaftaf ,  c'eft-à-dire ,  de  Saper 
aux  épaules  5  ou  plutôt  fon  petit- fils;  c^r  Khondcmir  met  un  Baliaram  entre 
les  deux ,  &  qualifie  cet  lezdegird  ,  fils  de  Baharam ,  en  quoy  il  eft  fuivi  par 
Ebn  Batrik. 

Cependant  Abulfarage  veut  qu'il  foit  fils  de  Sapor,  &  le  fuit  régner  fous  les 
'Empereurs  Arcade  &  Theodofe  le  Jeune  fon  fils:  mais  nous  fuivrons  plutôt  ici 
les  Perfans ,  que  les  Arabes ,  quoyque  Chrétiens  ,  en  ce  qui  regarde  Thilloii-e 
de  leur  pays. 

lezdegird,  fils  de  Baharam  ou  de  Sapor,  fucceda  à  fon  père  ou  à  fon  ayeul, 
dont  il  n'imita  pas  les  vertus ,  puifqu  il  paflfe  chez  les  Perfans  pour  un  Prince 
impudique,  avare  &  cruel ,  &  que  les  peuples  lui  donnèrent  le  furnom  d'Ai- 
tâm,  mot  qui  enferme  dans  fa  fignification,  le  viol,  le  pillage  &  le  maflàcre. 

Ce  Prince  fit  la  guerre  aux  Romains,  c'eft-à-dîre,  aux  Empereurs  de  Con- 
flantinople  ,  qui  refufbient  de  lui  pay^r  le  tribut  qu'ils  avoient  accoutumé  <fct 
payer  à  fes  Ancêtres.  Theodofe  le  Jeune,  fils  d'Arcade  ,  fit  la  paix  avec  lui., 
&  lui  envoya  en  AmbafTade  Marutha ,  Evoque  de  Miafarekin  ,  ville  que  le$ 
Grecs  modernes  ont  appellée  JMartyropolis ^  autrefois  la  capitale  du  Diar  Béer, 
qui  eft  la  première  des  quatre  Contrées  que  la  Mefopotamîe  enferme. 

La  Religion  Chrétienne  fit  alors  de  grands  progrez  en  Perfe  ,  tant  par  tes 
prédications  de  Marutha  &  de  fes  compagnons,  que  par  la  proteâion  qulezde- 
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gîrd  luî  donto;  &  c'eft  péUt-ôtrê  eiî  viië  de  éettc  fâvetïr ,  que  léS  I%fès  ido- 
lâtres  ont  décrié  lô  gou\''ernemertt  de  ce  Prince.  Ils  difeiit  en  effet,  qu'il 
éprouva  la  vangeancc  du  ciel  &  qu'il  fut  tlué  par  uii  coup  de  pied  d'un  très- 
beau  clieval ,  trouvé  par  hazard  à  la  porte  de  fon  Palais ,  &  qur  ne  parut  plus 
auflî-tôt  qu'il  eut  rué  fon  coup  dans^  Teftomnc  du  Prince. 

Bahanim  ,  fon  fils  ,  -  qui  lui  fucceda  y  n'eut  pas  la  tà&ine  inclination  polir  lei 
Chrétiens  :  au  contraire  ,  il  les  perfécuta  cruellement ,  mais  ayaht  été  mis  eiï 
fuite  par  Theodofc  le  jDune  ,  il  fut  obligé  de  dohnef  la  paî*  abx  Grecs  &  à 
TEglifCà  C'eft  ce  Bahal^aiti  que  les  Grecs  &  les  Làtînè',  après  eûiii  dût  appelle 
Varancs  &  Vararanes,  .  .    ^ 

Le  Bahariftan  rapporte ,  qu'kzdegîrd  ayant  trouvé  fon  fils  Baharam  dans  Tap- 
partément  de  fes  femmes  appelle  Ilaratti ,  c'eft-à-dife  ,  Lieu  fcparé,  retiré  &^ 
pour  ainfi  dire ,  facré ,  lui  commanda  de  donnei*  trente  doups  de  foiiet  à  l'Huif- 
fier  qui  Tavoît  laifl^  entrer,  &  d'en  mettre  un  autre  à  ta  placé.  L'ordre  dtf 
Roy  ayant  été  exécuté,  Baharam  fe  préienta  un  jour  pour  entrer  une  féconde 
fois  dans  le  Haram;  mais  le  nouvel  Huiffier  qu'il  y  avoit  mis  de  fe  main  5  Ten 
empêcha  &  le  menaça  du  même  traitement  qu'il  avoit  fait  foùffrir  à  celuy  dont 
il  occupoit  la  place. 

Khondemir  furnomme  ce  Prince  AI  Athim ,  qui  fignifie  le  Méchant ,  terme 
qui  marque ,  avec  plus  de  force  &  d'cmphafe ,  la  même  cKofe  que  celui  d'Ai- 
tam ,  dont  on  a  déjà  parlé.  . 

jEZDEGIRD  Ben  Baharam,  c'eft  le  fils  de  Baharam  Gour ,  llôy  de  la 
même  dynaftic  des  Roys  de  Perfe,  que  l'on  peut  appeller  Jezdegird,  fécond  dix 
lîom.  Il  eft  loué  par  tous  les  Hiftoridns  pour  fcs  vertus  morales  &  politi- 
ques, &  pour  avoir  eu  la  vigueur  &  le  bonheur  de  fe  faire  payer  le  tribut  par" 
les  Empereurs  Grecs ,  en  mettant  feulement  une  :  bonne  armée  fur  pied ,  fdns 
leur  faire  la  guerre.  ' 

Ce  Prince  eut  deux  en  fans,  nommez  Firouz  &  Hormouz,  qu'il,  fit  fort  bien 
étever:  mais  ayant  préféré  le  cadet  à  l'aîné  pour  en  faire  fon  fuccefiTeur.j  il  fut 
caufe  d^Une  grande  divifion  entre  ces  deux  frères,  laquelle  éclata  enfin, en  une 
c'ruelle  guerre,  dans  laquelle  Hormouz  fut  défait  &  pris  prifonnier  par  Firouz 
fon  frère,  après  avoir  régné  une  feulç •année.  '    - 

L'on  donne  à  ce  fécond  lezdegird  le  furnom  de  Sipah  doft,  à  caufe  çju'il.  ai- 
moit   fes  troupes,   &  que  fes   troupes  lui   étoient  aufli  très  -  afFeâionnées  ,   ce 
qu'elles  firent  bien    pàroftre  ,    en  marchant  fi  gaycment  contré  les  Grecs ,  & 
alors  qu'elles  fe  retirèrent,    fans  commettre  aucun    defordre  au  moment   que- 
ce  Prince  témoigna  être  content  du  tribut  que  TEmpereur  Grec  lui  avoit  en- 
voyé. 

JEZDEGIRD  Ben  Schehefidr.  Cet  Jezdegîrd,  que  l'on  peut  appeller  Troî- 
fième  du  nom,  fut  le  dernier,  non  feulement  de  la  race  des  Saflanîdes,  mais 
auflî  de  tous  ceux  de  fa  nation  ,^  qui  ont  régné  en  Perfe  ;  il  perdit  là  bataille' 
dôQdefie  contre  les  Arabes  fous  le  Khaîifat  d^Omar  &  non  d'Othmân ,.  com- 
me quelques-uns  ont  avancé,  l'an  15  de  l'Hegire,  de  J.  Ç.  6^6. 

Ce  Prince  f u t  ^  après  c-ette  défaite,  erraM  &  fugitif  dans  les  provîrices  de- 
Kermân  ,   de  Segeftan  &  de  Khoraffan ,  jufqu'en  Tan  31  de  la  même  Hégire ,, 
dans  lequel  il  fut  trahi  par  un  de  fes  fujets ,   Gouverneur,  de  la  ville  de  Me- 
rouj  qui  attira  les  armes  du  Turkhan,  Roy  des  Turcs^dans  la  Perfe,  contre  lui.. 
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L'on  dit  5  qu'Iezdegird  ayant  été  défait  par  ce  traître  ,  qui  s*étoit  joint  aux 
Turcs,  prit  la  fuite  jufques  à  une  rivière  qui  n'étoit  pas  guéable  ,  &  que  vou- 
lant donner  un  bracelet  de  grand  prix  à  un  batelier  pour  le  tranfporter  ai^rde-. 
là  du  fleuve^  cet  homme  groffier  lui  dit,  qu'il  n'avoit  que  faire  de  fon  brace- 
let  ;  qu'il  prétendoit  feulement  avoir  quatre  oboles  de  lui ,  s'il  vouloit  qu'il  le 
paflTit,  &  que  pendant  cette  difpute,  les  Cavaliers  qui  le  pourfuivoient,  Tatteî- 
gnirent  &  lui  oterent  la  vie. 

C'eft  au  commencement  du  règne  de  ce  Prince,  qui  tombe  fur  l'onzième  an- 
née de  l'Hegire,  &  fur  la  632  de  J.  C,  que  l'on  doit  fixer  l'époque  de  Y  M- 
re ,  que  nos  Chronologiftes  appellent  Jezdegirdique ,  &  non  pas  au  tems  de  (à 
défaite  à  Cadefie ,  ni  à  fa  mort  en  Khoraflan ,  puifque  fa  défaite  arriva  Fan  1 5 
&  fa  mort  l'an  3 1  de  l'Hegire.  il  eft  vray  cependant ,  que  les  Orientaux  fèm- 
blent  plutôt  marquer  le  commencement  de  cette  iEre  par  la  chute  de  r£mpire 
des  Perfes,  que  par  la  première  année  du  règne  de  ce  Priace.  f^oyfz  le  titre 
de  Tarikh  Farfl. 

Quelques  Hiftoriens  font  cet  Jezdegird  fils  de  Schirovieh  ou  Siroes  ;  mais 
tous  les  Orientaux  le  font  fils  de  Scheheriar ,  qui  n'étoit  que  particulier;  mais 
qui  defcendoit  de  Siroes,  fils  de  Kofroes  Parviz,  fils  de  Noufchirvan,  fumom- 
mé  le  Julie. 

Comme  il  a  été  dit,  qulezdegird  eft  le  dernier  des  Roys  Perfiens  qui  ait  ré- 
gné en  Perfe ,  l'on  pourroit  objefter  que  la  race  d'ifmael  Sofi  ,  qui  règne  au- 
jo.urd'huy,  eft  Perfîenne;  nïais  bien  loin  qu'elle  le  foit,  les  Roys  de  Perfe  pré- 
tendent être  d'une  famille  Arabe ,  qu'ils  appellent  Haidarîenne ,  attachée  de  fort 
près  à  celle  d'Ali,  gendre  de  Mahomet,  duquel  ils  profeflènt  avec  un  grand  zè- 
le la  doftrine  &  la  fefte. 

JEZDI,  ce  qui  eft  originaire  ou  ce  qui  appartient  à  la  ville  d'Iezd.  Jezdi 
eft  le  furnom  de  Khalil  allah ,  fils  de  Nouraîlah ,  Auteur  d'une  Reflalat,  ou 
d'un  petit  traité  fibeiàn  al  mebabbaty  fur  l'amitié.  11  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy,  n^.  654. 

JEZDOVI,  furnom  de  Sadreflalam  Haidar,  Auteur  d'Amaîi  fij  foroû  ,  qui 
font  des  diftées  fur  les  branche^ ,  ou  induflions ,  tirées  de  la  loy  Mufulmane. 

JEZID  Ben  Moaviah  ,  Jczid  fils  de  Moavie ,  que  l'on  peut  appeller  Jezid 
premier  du  nom  ,  eft  le  fécond  Khalife  de  la  race  des  Ommiades  ;  il  n'imita 
par  les  vertus  de  fon  père ,  qui  étoient  la  clémence  &  la  libéralité ,  car  il  fut 
jcruel,  avare.,  &,  outre  cela,  impie  dans  fa  Religion. 

Tous  les  Auteurs  Perfiens  ne  font  jamais  mention  de  lui  qu'avec  abomina- 
tion, &  ajoutent  ordinairement  à  fon  nom  cette  imprécation ,  Lâanahu  Allah  y 
la  malédiâion  de  Dieu  foit  fur  lui ,  ce  qu'ils  ne  font  pas  à  l'égard  de  fes  vi- 
ces ,  mais  à  caufe  de  la  mort  de  Houflain ,  fils  d'Ali ,  qu'il  entreprit  de  faire 
périr  par  le  poifon ,  &  qu'il  fit  tuer  enfuite  avec  toute  fa  famille  dans  la  plaine 
.de  Kerbela.    l^oyez  le  titre  de  Houflain,  fils  d'Ali. 

Jezid  auffi  -  tôt ,  après  la  mort  de  Moavie  fon  père ,  avoit  été  reconnu  pour 
légitime  KhaUfe  dans  la  Syrie ,  la  Méfopotamie,  l'Egypte,  la  Perfe  &  dans  tous 
les  autres  pays  du  Mufulmanifme  ,  à  l'exception  des  villes  de  la  Mecque ,  de 
Modifie  &  dp  quelques  autres  de  la  Chaldée  qui  refuferent  de  fe  foûmettre  à 
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lai,  éc' parmi  les  Grands,  il  n'y  eut  que  Houflàin'&  Abdallah,   fils  de  Zobair, 
xjui  lui  difputerent  le  Khalifat,  jufqu'à  leur  mort, 

Après  la  mort  de  HoufTain ,  Abdallali  prit  encore  le  titre  de  Khalife ,  quoy- 
que  prefque  toutes  les  provinces  de  l'Empire  des  Mufulmans  fe  fuflent  foûmi- 
icç  k  jfezid,  &  il  ne  relia  que  peu  de  gens  dans  Medine  &  dans  la  Mecque  qui 
deniândoicnt  la  vangeance  du  fang  de  Houflain;  il  fallut  cependant  qu'Iezid  en- 
voyât des  troupes  pour  aflîéger  &  prendre  de  force  Medine  ,  &  pour  prefler 
cnftrite  la  Mecque,  mais  avant  que  cette  dernière  ville  fût  réduite.,  .il  mourut 
dans  un  lieu  de  la  Syrie  proche  de  la  ville  de  Hems ,  nommé  Khaurain  ,  l'an 
de  THegire  64,  de  J,  C.  683 ,  après  avoir  régné  trois  ans  &  neuf  mois  moins 
quelques  jours.    Khoniemir. 

Mohammed  Ben  Caffem  remarque,  qulezid  a  été  le  premier  des  Khalifes  qui 
a  bu  publiquement  du  vin ,  &  qui  fe  foit  fervi  d'Eunuques  :  on  lui  reproche 
auflî  de  ce  qu'il  nournlFoit  &  carelFoit  des  chiens,  ce  que  les  Mahometans  fcru- 
puleux  ont  en  horreur. 

Ben  Schohnah  dit  qu'il  étoit  fort  bon  Poète  ,  &  rapporte  des  vers  qu'il  fit 
fur  le  vin  au  milieu  de  fes  débauches,  Ebn  Amid  en  cite  auflî  plufieurs  de  îà 
façon  fur  le  même  fujet. 

Mais  les  plus  grands  vices  de  ce  Khalife  étoient  l'impiété  &  l'avidité  du  bien 
tfaqtruy:  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  l'Auteur  du  Rabî  al  akhiar ,  que  pour  faire 
fleurir  l'Empire  des  Mufulmans ,  il  faut  qu'il  foit  entre  les  mains  de  Princes  ou 
pieux  tels  qu'étoient  les  quatre  premiers  Khalifes,  ou  libéraux,  comme  Moavie: 
mais  que  lorfqu'il  étoit  gouverné  par  un  Prince  qui  n'avoit  ni  piété  ,  ni  gêné* 
rofité,  tel  qu'étoit  Jezid^  tout  étoit  perdu. 

Les  Mufulmans  appellent  encore  aujourd'huy  entr'eux,  lés  gens  qui  ont  péù 
de  Religion ,  Jezid  &  Izit.  L'on  dit ,  que  le  fameux  Poëte  Perfîen ,  nommé 
Giamî ,  étoit  de  ce  nombre  j  c'eft  pourquoi  un  nommé  Mezid  étant  entré  un 
jour  dans  l'aflemblée  qu'il  tenoit  chez  lui,  &  voulant  l'infulter  fur  ce  point, 
cria,  d'^un  ton  fort  haut ,  que  la  malédidlion  de  Dieu .  tombe  fur  Jezid.  Giami 
fentant  fort  bien  que  ces  paroles  le  regardoient  perfonnelleraent ,  dit  fur  le 
même  ton ,  que  cette  malédiéiion  tombe  fur  Jezid  &  fur  Mezid  ;  l'élegance  de 
cette  repartie  confifte  en  ce  que  ces  mots,  fur  Mezid  ^  fignifient  aulE  de  plus 
en  plus. 

Sous  le  Khalifat  d'Iezid ,  les  Mufulmans  conquirent  tout  le  KhorafTan ,  le  Kho- 
varezm,  &  mirent  à  contribution  les  Etats  du  Prince  de  Samarcand.    11  y  a  un 
Auteur ,  nommé  Al  Fadhl  Al  Berid  ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  ce  Khalife ,  fous  ' 
le  .titre  d'Acbàr  Jezid.  1     , 

y^tz  ce  qui  regarde  les  fîéges  de  la  Mecque  &  de  Medine  ,  dans  les  titres 
particuliers  de  ces  deuX  villes. 

JEZID. Ben  Abdalmalek  ,  Jezid  fils  d'Abdalmalek ,  que  l'on  peut  appeller 
J^d,  fécond  du  nom,  fut  le  neuvième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Il 
changea  d'abord  tous  les  Gouverneurs  qu'Omar  avoit  choifis ,  &  fut  cependant 
aflèz  heureux  pour  venir  à  bout  d  Jezid  fils  de  Mahaleb  ,  fon  plus  dangereux 
ennemi ,  qui  foûtenoit  un  gros  parti  contre  lui  dans  Tlraque  Arabique  ;  car  il 
le  contraignit  de  s'enfuir  avec  tous  les  fiens  à  Ormuz  ,  où  il  avoit  fkit  bâtir 
jXQQ  forterelfe  qu'il,  eftimoit  imprenable. 

Cet  Jezid .  fils  de  Mfthaleb ,  duquel  on  parlera  encore  dans  fon  titre  partiiçuh 
Xo^iz  IL  R  r  lier, 


/ 
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lier,  fut,  félon  quelques  Hîftoriens,  tué  en  bataille  nngéà,  fftr  MoBJÉSatàtxahi 
frère  du  Khalife,  &  fon  fils,  nommé  Moavie,  fe  trouva  obligé  de  fù^avéc  lè 


lire)  qui  aenrent  cuiu.cs   jlcs  tixmpc»  luuc  aptes»  i autre,      ivimi  mt  ettCtrnrittdC 

la  race  de  Mahaleb  ,  renommée  pour  fa  valeur  &  pour  fa  génerc^té  •  Itixi 
vertus  ont  été  louées  par  plufieurs  Auteurs  de  ce  tems-là,  dont  nou«  avaw 
encore  des  vers  Arabes ,  rapportez  par  Ben  Schohnah  darâ.  fon  Raoudhat  al 
menadhir. 

Jezid  remporta  auflî  de  grands  avantagea  fur  }ès  Turcs  qm  s'étaient  répan. 
dus  dans  T Afie.  Moflàilaîmah ,  fon  frère  ,  les  défit  à  platte  couture  dans  VAd^ 
îierbigian  ou  Medie ,  &  les  contraignit  dTabandonner  entièrement  les  Etats  dû 
^halife. 

Cfe  fût  auflî  fous  le  règne  de  ce  Khalife  que  les  Arabes  d'Efpagne  prirent  la 
ville  d'Arbonah,  qui-  eft  Narbonne,  &  aflîégerent  ceUe  de  ITiouloufe  ;  celle^y 
.  fut  fecourue  par  le  Comte  Eudes ,  lequel  reprit  enfuite  Nârbonne  fur  eux.  He- 
fchdm,  fécond  Khalife  d'Efpagne>  l'ayant  depuis  conquife  Tan  177  de  rHegfre" 
fit  porter  de- là  les  matériaux,  qui  fervîrent  à  k  conftruftion  de  la  grancfc  MofL 
quée  de  Cordoue,  par  fés  hsbitans.  "^ 

•  Ce  Khalife  eut  aeux  concubines  qu'il  aîmoft  éï)erduement ,  Tutte  nommée* 
Selamrfi  de  d'autre  Hababah.:  celle-ci  fïit  caufe  de  ûl  mort  en  la  manti 


collatron  des.  ftmts  tes  plus  excellens  du  pays  :  pendant  ce  petit  repas  ,  *  il  prit 
un  grain  de  taifm  qu'il  jetta  à  fa  maîtreflC)  celle-cy  le  prit  &  le  porta  à  la  bou* 


Jezid  furj^ris  d'un  accident  fi  funefte,  tomba  dans  un  fi  grand  exeez  de  trit^ 
teife,  qu'il  pleura,  amèrement  la  perte  qu'il  feifoit  d'un  objet  fi  aimable     &  le" 
tran^ort  dk  fon'  amour  &  de  fa  douleur  alla  fi  loin ,  qu'il  crut  ne  pouvxnr  re- 
fea'rer  cette  perte,  qu'en  confervant  le  corps  mort  de  fa  maftrefle  auprès  de  lui 
Vt  le  fit  peiKÎant  une  femaine  entière  >  &  fans  les  inftances  que  lui  firent  fts 
domcftiqucs  ,   qui  n*en  pouvoient  plus  fupporter  la  puanteur,  il  n'eût  jamais 
permis  qu'elle  fût  enterrée  :   mais  le  fepulcre  ne  fut  pas  capable  de  guérir  la- 
frenefie,  il  voulut  la  faire  déterrer,  &  fa  douleur  au^entant  de  jour  eb  jo0r 
le  mit  enfin  lui-même  au  tombeau.  J      >• 

Quelques  Hiftoriens  écrivent;  qu^iî  mourut  de  phthifie  à  ïtge.  de  quarame- 
âtîs  i   après  avoir-  déclaré  Ffefchiàto  ,  fon  frère  ,  pour  fiicceflfeur  ,  à  condition- 
néanmoins,  que  foo  probrb . fife ,  nôanfnaé  Valid  y  fuccederoit  à  fon  onde     ce 
^i  arriva  efRiÈMvemeiit.ran^  de  rH<?gire  11^5 ,  Vingt  ans  après  la  mort  de^Te 
tàd  fon  père.  •  •''" 

JEZID  Ben  Valid.    Jezid  fils  de  Valid,  q»e  Fôn  peut- a^pdlôr  Jézid  tfoi«" 
%tie  du. nom,  doiiisiônîe  Khalife  de  -la' race,  d^  OtomiaKfefc    II  -étoit  petit .^fils 
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T'JEZrDT,  Autour  dhirie  tradufèion  d'EucHde.   Foyez  AcMesÇf  Odiiits, 

IGÎAR,  petit  pays  compris  dans  TArmenie.  Salam ,  Ambailadtur  du  Kha- 
life Vâthek  vers.  les  pays  Septentrionaux,  pafla  par  ce  pays  pour  joindre  la 
Roy  d'Arménie,  &  de-fà  pénétrer  jufqa'au>  pays  d'Iagiouge  ,  ou  des  Hyperbo- 


reens. 


K 


r» 


IGUR  &  Aigur^  nom  d'une  Tribu  des  Turcs  Orientaux,  laquelle  vînt  au. 
ffecours  d'Ogouzkhan.,  pendant  qu'il  foûtenoit  une  rude  guerre  contre  Ion  père 
&  fes  oncles,  au  fujet  de  fa  Religion. 

Ces  Princes  Idolâtres  ne  pouv(>ient  foufFrir  qtf Ogouz  eût  renoncé  à  leurs  fu- 
perftkions  pour  profèlfer  l'unité  de  Dieu  ;  ils  l'attaquèrent  de  toutes  leurs  for- 
ces pour  ce  fujet,  &  il  auroit  fuccombé  à-  leurs  efforts,  fi  des  peuples  voifîns%. 
qui  avoient  embraffé  ùl  nouvelle  Religion ,  n'çulTent  joint  leurs  troupes  aux 
fiennes. 

'  Ogouz  fortifié  de  ce  fecours  &.  encore!  plus  de-  la  proteftion  de  Dieu  ,  fyr- 
monta  tous  fes  ennemis  ,  &  donna  i  ces  troupes  le  nom  d'Igur  ou  Aigur 
qui  fignifie ,.  en  la  langue  dii  pays ,  Défenfe ,  proteftion  &  alliance.:  Il  en  fit  une 
nouvelle  milice,  feparée  &  diftinfte  de  fes  autres  fujets,  laquelle  s'étant  depuis 
beaucoup  multipliée,  occupa  cette  partie  du  Turfaeftan  qui  confine  avec  le 
Cathai. 

La  Nation  ou  la  Tribu  d'Igur  a  une  langue  qui  lui  eft  commune  avec  les, 
Cathaiens ,  auffi  bien  qu'un  Calendrier.  Ils  embraflerent  dans  la  fuite  des  tems 
la  Religion  Chrétienne  ,  car  ils  avoient  des  Evêques  particuliers  du  tems  de 
Genghizkhan  :  mais  ils  ne  l'ont  point  confervée  ,  &  font  aujourd*huy  ou  Ido- 
lâtres, ou  Mahometans.'  l^oyez  les- titres  de  Giagathai  &"  de  Turkeftan. 

IdiKoub.  ou  Idegou,  Roy  du  pays  d'Igur,  fe  foûmit  à  Genghizkhan  &  le  re- 
connut pour  fon  Souverain ,  après  qu'il  l'eut  vu-  maître  de  toutes  les  autres  na-. 
tions  du  Cathai  &  du  Turkeften* 

IHAGI,  horanle  fort  (]3irituel  &  dévot,  qui  remit  le  Poffte  Souzeni.  dans  le 
bon  chemin,    f^eyez  le  titre  de  Souzeni. 

IHIBA,  c'efl:  le  même  qu'Iba  ou  Ibas.,  Eycqpe  de  Mefopotamie,  duquel 
Ton  peut  voir  un  peu  plus^  haut  le  titi-e. 

» 

IL ,  en  Turc  fignifie  Pays ,  Province.  Roum  Ili ,  le  Pays  dès  Grecs  ou  des 
Romains.  Nous  l'appelions  vulgairement  la  Romclie  ou  la  Romanie,  &  ce  mot 
fe  prend,  fouvent  chez  les  Turcs  pour  l'Europe,,  de  même  qu'Andoli ,  qui  figni. 
fie  proprement,  la  Natolie,  fe  prend  chez  eux  pour  l'Afie  en  gênerai. 

Arnaud  Hi>  l'Albanie;  Magiârlli,  la  Hongrie f , Erdel  Ili ,  la  Tranfilvanîe,  &c. 
Les  Turcs  ont  m  proverbe ,  dont,  ils  fe  fervent ,  quand  on  leur  demande  des 
nouvelles ,.  en  répondant  à  celuy  qui  les  interroge ,  £egler  Sagler  Hier.  amanUr^ 
le;?  Seigneurs  fe  portent  bien  &  leSf  provinces  font  en  paix.:  cela  veut  dire  :  Il 
n'y  a  rjen  ;  de  nojuveauv 

Il ,  fignifie  auffi  en  Turc  l'année  ;  mais  on  l'écrit  fouvent  avec  un  double  L 
Ddn  11,  l'année  du  Serpent.  Pars  II,  Tanjgiée  du  Loup  Cer\der  ou  du  Léopard! 
Dopgoux  II,  l'année  du  Porc.    TaufcMn  U,  Tannée  du  Lièvre,  àc.  Tous  ces. 

nomsr. 
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Nubie^  dont  les  Etats  <mt .  uoe  gnoàt  éten'iJue ,  &  fh»  ffxtier^nmb  stdâmo^aii» 
du  Negoufcho  ou  Negiafchi  y  JEmpereur  d'Ethiopie.    f^çym'JMlM  ôf  PÎiab'. 

IL  AL  9  Château  très-fort  fitué  dans  le  Moanderaa^  où  la  mère  de  Mokam- 
med  Khovanezm-Scbah  Ce  retira  avec  tous  J^strefors' qu'elle  avoit  (àuvés  de  h 
déroute  de  fpn  fils  pourfqivi  par  Gepghizkban.  Ce  Château  fut 'contraint  de  ik 
rendre,  faute  d'eau,. aux  Tartaces  ^  Tailiegeoieot.  . 

IL  AME  se  H  Al  Hanefi,  Aqteuf  du  lîyre  totifulé  OJ/oul  aldin  ou  eddin,  hi 
Fondemeiis  de  la  lôy  -^  Ouvragé  aopuyé  fuï  !e^  pHncipes  dU ,  Dôôeur  Aboli 
Hanifah  9  un  des  quatre  chefs  des  feaes  Orthodoxes  du  MûlUlmaniTme. 


quelque  vent  les  y  a  portés  d'Afrigue  où  ils  s'engendrent. 

Il  Ilan  ou  Ilan  II ,  Tannée  du  Serpent ,  fignifie  auffi  chez  les  Turcs  Orien- 
taux  le  fixîème  Tcharii  du  Cycle  de  douze  ans  qui  eft  en  ufage  parniil  eux  auiél 
bien  que  diez  les  Cathaiens  qui  appellent  en  leur  langue  cette  même  année 
Sizi  &  les  Perfans  Mâr,  mots  qui  fîgnifîent  tous  un  ferpent.  ' 

Les  Hiftpriens*  Orientaux  marquent  fou  vent  leurs  époques  du  camétere  deg 
années  de  ce  Cycle,  lors  qu'ils  traitent  principalenjent  des  faits  qui  regarde^ 
Texpedition  des  Mogols  ou  Tar tares  fous  Genghizkhan,  &  fes  fuccefleursTdans 
leur  propre  langue. 

ILARSLAN,  troifième  Sultan  de  la  dynaftie  <!es  Rhovarezmiens ,  étoît  fib 
aîné  d'Atfiz.  Il  avoit  un  cadet  nommé  Soliman-fchah ,  qui  voulut  lui  diQmter 
la  couronne  ;  en  effet  ce  Prince  s'empara  d'une  partie  des  Etats  de  fon  père; 
mais  Il-Arflan  ne  4ui.  donna  pas  le  tcms  de  fortifier  fon  parti ,  il  le  ftirprk ,  & 
le  tint  prifonnier  pendant  tout  le  tems  de  fon  règne  qui  ne  dura  que  (^  ai». 

Il  Arflan  ne  laîfla  pas  de  faire  pendant  un  règne  auffi  court  de  fort  grandes 
conquêtes,  foit  dans  les  Provinces  Tranfoxanes  au-delà  du  Gihon,  foit  dans  le 
KhorafTan,  ce  qui  fit  que  l'Etat  des  Khovarezmiens  commença  de  fon  tems  à 
devenir  fort  confiderable ,  les  affaires  des  Selgiucides  allant  toujours  .en  décli- 
nant, &  celles  des  Khovarezmiens  prenant  une  telle  vigueur,  qu'il  étoitaîféde 
juger  que  ces  Princes  venoient  prendre  la  place  des  autres  dans  TAfie. 

Ce  Sultan  mourut  l'an  de  l'Hegire  547  ou  sS7j  car  les  Hiftorieos  font  par- 
tagez fur  ce  point,  &  laiffa  pour  fucceffeur  Solthdn  Schah  fon  fils, 

Khondemir,  dont  le  calcul  des  années  du  règne  des  Khovarezmiens  ne  s'ac- 
corde pas  avec  celui  des  autres  Hiftoriens ,  écrit  qu'Atfiz  étant  mort  dans  la 
vallée  nommée  Khabou  -  Schân ,  une  des  plus  belles  de  toute  l'Afie,  U- Arflao 
fon  fils  lui  fucceda  l'an  de  l'Hegire  551* 

L'Auteur  du  Nighiarîflan  rapporte  un  fait  remarquable  touchant  la  mort 
d'Atfiz,  &  le  commencement  du  règne  d'U  Arflan  fon  fils.  U  dit  que  quelque 
tems  avant  qu'Atziz  mourut ,  pendant  que  fes  amis  l'entretenoicnt  au  chevset 
de  fon  lit  9  ce  Sultan  entendant  la  voix  d'un  homme  qui  liîbit,  impofa  auffi-t6t 
filence  t  ceux  qui  parloient ,  &  leur  recommanda  de  prêter  l'oreille  attentive- 
ment à  ce  qui  iè  lifoit.     On  entendit  alors  iort  intelligiblement  ces  parcdet 

et 
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i)oiirrbit  aifément  fè  perfuader  ^qiie  1^>  nom  dllek  khan  feroit  le  même  que  ce- 
lui dllkhan  prononcé  un  peu  plus  fortement  ;  cependant  ces  deux  mots  font 
toujours  fort  •  diilinguez  dans  les  Auteurs  Orientaux. 

Voyez  le  titre  de  Mahmoud  >  fils  de  Scbekteghin ,  touchant  Ilek  khan  fils  de 
Cara  khan,  ,      ' 

ILETMISCHE,  nom  propre  de  Schamfeddin ,  Fondateur  d'une  nouvelle 
dynaftie  dans  le  Royaume  de  DeUi  aux  Indes  ,.  ok  refide  aujourd'huy  ce  puît 
fànt  Prince,  que  nous  appelions  le  grand  Mogol. 


que 

élever.  .  ,  ,  

Ton  peut'  voir  plus  amplçment  dans  celui  de  ce  Sultan^  s'emparereot  aufli-tAt 
après  là  mort  de  l;i  plupart  des  Royaumes  qui  relevoient  de  '  fon  :  Empire  5 
parce  qu'il  n'avoit  point  lailTé  d'enfans. 

D'autres  Auteurs  écrivent  qu'Iletmifche  avoit  été  efclave  de  Cothbeddin  Ibek 
qui  avoit  été  kiy^ême  Efclave  du  même  Sultan.  Ge  qu'il  y  a  de  plus  cer- 
tain,  eft  que  cet  Affranchi  fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Deheli  ou  Dellî 
dans  Flndoftàn ,  après  en  avoir  chafTé  Aramfchah  qui  y  regnoit  paifiblement 
&  qu'il  dépouilla  enfuite  Naffireddin  du  Jloyaumc  Me  Multân  dans  les  mô- 
mes Indes.       -  • 

On  dit  cependant  qu'il  régna  26  ans ,  avTC  beaucoup  de  prudence  &  de  juftî* 
ce,  ayant  pour  Vizir  Mohammed  Aboufaâd  furnommé  Nezàm  al  molk,  homme 
fege  ,  &  fçavant ,  auquel  Je  livre  intitulé  Giamê  al  hekaidt ,  qui  eft  un  ample 
recueil  de  différentes  hîftbires ,  a  été  dédié,  lletmifche  mourut  Tan  de  THe- 
gire  633,  de  J.  C.   1235,  félon  Khondemir. 

ILGAR,  iiom  propre  d'un  Turc  que  l'on  appeHoit  ordinairement  Khovageh 
Ilgâr ,  Maître  llgir.  Ce  Turc  a  donné  fon  nom  à  une  Bourgade  qui  eft  des 
dépendances  de  la  ville  de  Schafche  au  pays  de  de-là.  le  Gihon. 

Cette  bourgade  appellée  Kiriat  Khovageh  Ilgar,  eft  le  lieu  natal  de  Tamer- 
lan  Mefcath  ras  Timur  dit  Ben  Arabfchiah,  c'cft-à-dire  proprement  le  lieu  où 
tomba  cet  avorton. 

Cependant  ce  -mot  Ilgdr  fignifie  en  Turc ,  ancien  &  moderne ,  une  incurfion 
militaire,  une  irruption.de  troupes  dans  le  paj^  ennemy. 

ILIA,  &  EiHa,  nom  que  portoit  encore  la  ville  de  Hierufalem  au  commen* 
cément  du  Mahometifme,  depuis  que  l'Empereur  Hadrien  lui  eut  donné  le  nom 
SJEXia  Capitolina^  après  l'avoir  réduite  en  village.  Le  nom  (ÏjElia  lui  demeura 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  en  mémoire  de  cet  Empereur ,  dont  le  nom 
propre  étoit  iElius. 

L'Alcoran  dans'  le  chapitre  fécond  ^  fait  parler  Dieu  aux  Juifs  en  cette  ma- 
nière: ErUt-éz  dans  cette  yille.  Houflain  Vaez  paraphrafe  ainfi  ce  paflàge:  En- 
trez dans  cette  ville  d'Eilia  qui  eft  Hienifalem,  ou  dans  celle  d'Ariha,  qui  eft 
Jéricho ,  appellée  .autrement  la  ville  des  -Géants.  - 

Les  Hiftoriens  Arabes  qui  ont  écrit  la  vie  des  Khalifes ,  difent  tous  untni- 
mement  qu'Omar  le  fécond  Khalife  des  Mufulmans  ayant  pris  la  ville  d'Eilia 
|)ar  compofîtion  l'xm  de  l'Hegire  16  &  de  J.  C  637,  promit  aux  Chrétiens  que 

leurs 
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IL  KHAN,  diernîer  Roy  des  Mogols  de  la  race  d'Ogouz^Khàâ    H^toft 
fils  de  Menkeli  où  Mengheli  khan. 

Ce  fut  du  tems  de  ce  Prince  que  Tour,  fils  de  Feridoun  Roy  de  Perfe,  qm 
■avoit  eu  de  fon  père  pour  partage  le  Mao varal  nahar  qui  eft  le  pays  au  de-là 
du  Gihon,  entreprit  la  conquête  du  Turkeftan.     Pour  accomplir  fon  deflon^ 
ir  lui  fallut  faire  la  guerre  à  Ilkhanqui  en  poffedoit  la  plus  grande  parde;  mais 
il  trouva  tant  de  reliftance  de  ce  côté-là,  qu'il  fut  obligé  de  s'allier  avec  Soa- 
nege,  dernier  Roy  de  la  race  de  Tatar,  lequel  pouffé  par  une  ancienne  jaloufie 
qui  avoit  toujours  duré  entre  les  deux  nations  des  Mogols,  &  des  ïartares,. 
joignit  toutes  fes  forces  à  celles  de  Tour. 

te  Perfan  fortifié  d'un  fî  puiffant  feçours,  pénétra  jufqu'au  milieu  des  Etats 
ffllkhan,  où  lui  ayant  livré  bataille,  les  deux  armées  combattirent  avec  tant, 
d'opiniâtreté  ,  &  avec  un  fî  heureux  fuccez  pour  les  Perfans  que  de  touts 
cette  grande  armée  d'Ilkhan  où  toute  la  nation  des  Mogols  combattit  fous  lui, 
il  n'y  eut  que  Kian  fils  dllkhan,  &  un  de  fes  confins,  nommé  Tegouz,  avec 
'leurs  femmes ,  qui  purent  fauver  leurs  vies. 

Ces  quatre  perfonnes  feules  s'étant  cachées  le  jour  parmi  les  morts,  prirent 
des  chevaux  pendant  la  nuit,  &  gagnant  les  détroits  des  montagnes,  fe  mirent. 
en  pleine  feureté. 

Si  nous  en  voulons  croire  rhifl:oire  des  Mogols  ,  ces  quatre  fugitifs  ne  fca-. 
chant  quel  chemin  prendre  ,  s'enfoncèrent  fi  avant  dans  ces  «'montagnes ,   qiiMls 
n'en  purent  trouver  aucune  iffue,  de  forte  gu'après  avoir  erré  long-tems  dans 
les  -détpurs  de  leurs  vallons ,  ils  prirent  la  relolution  de  grimper  fur  la  crouppe 
de  celle   qui  leur  parut  la  plus  facile  à  gagner ,  &   ils  n'y  furent  pas  plutôt 
arrivez ,  qu'une  campagne  delicieufe ,  couppée  par  plufieurs  ruiffeaux  &  plantée 
de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers,  fe  prefenta  à  leurs  yeux^  &  leur  cauû  une; 
furprife  bien  agréable.    Ce  fut-là  qu'ils   fe  délafferent  à.loîfir  de  toutes   leurs; 
fatigues,  &  où  ils  refolurent  de  fixer  leur  demeure. 

Sur  cette  montagne  nommée  Erkené  Koun,  qui  eft  la  plus  haute,  &  la  plus 
renommée  de  tout  le  Moguliflan,  Kiân  &  Tegouz  établirent  leur  petite  coio-^ 
nie ,  laquelle  s'augmenta  fi  fort  par  la  fucceffion  des  tems  ,  que  les  hommes , 
&  leurs  troupeaux  s'étant  multipliez  prefque  à  l'infini ,  il  fallut  que  ce  peuple 
fortft  d'un  lieu  qui  n'étoit  plus  ni  capable  de  les  nourrfr,  ni,  pour  ainfi  dire,, 
de  les  contenir.    Cette  neceffité  les  obligea  d'entreprendre  une  irruption  dans 
leur  ancien  pays,  &  elle  leur  reuffit  fî  heureufement,  qu'ils  s'en .  rencfirent  en-- 
tierementles  maîtres  en  fort  peu  de  tems. 

Ceft;  une  tradition  confiante  parmi  les  Mogols  que  ceux  qui  font  defcendus 
'  de  la  race  de  Kîdn  ,  furent  furnommez  Kiât ,  &  '  que  la  pofterité  de  Tegouz . 
fut  nommée  Derlighin. 

• 

ILKHAN,  &  Ilkhanî ,  fumom  de  plufieurs  Sultans   &   Princes  qui  font- 
nommez  Ukbaniens,  à  caufe  qu'ils  font  fortis  d'une  famille  dont  Je  plus  ancien,, 
qui  eft  comme  h  fouche  de  tous  les  autres,  portoifle  nom  d'Argoun,  &,étoit 
fils  d' A bufai^.  Empereur  des  Mogols  de  la  race  de  Genghizkhan. 

Un  des  defcendans  de  cet  Argoun  eut  un  fils  nommé  Haflan  Nuiân  Hekhani, 
que  l'on  fumomme  encore  Hafl!àn  Buzruk,  Haflan  le  Grand,  pour  le  diftinguer 
de  Haflan  Kugiuk,  ou  Haflan  le  Petit,  qui  fut  chef  de  la  famille  ou  djrnaffîe. 
des  Gioubaniens ,  ou.  Xchobaniens. 
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r  Hafliui  Buzrùk  fut  le  pitemier  Sultan  de  la  dynaftiê  des  Ilkhanieris,  &:  régna 
vingt  ans,  laillànt  pour  fuccefleur  Sultan  Avis  fon  fils  qui  en  régna  dix-neuu 

Sultan  Avis  ou  Veis  eut  deux  enfans ,  dont  Taîné  nommé  Sultan  Houflain  ne 
régna  que  huit  ans,  &  fut  dépoffedé  par  fon  frère  nommé  Sultan  Ahmed  Ben 
Avis,  lequel  en  régna  vingt-neuf,  &  fut  enfin  dépouillé  par  Tamerlan. 

Ces  quatre  Princes  ont  régné  fucceflîvement  environ  76  ans  depuis  Tan  de 
THegire  7375  qui  eft  de  J.  C  1335,  jufqu'en  Tan  de  THegire  813,  dé  J.  C.  141a 

Ahmed  Ben  Arabfchah  décrit  en  la  manière  fui  vante  la  généalogie  d'Ahmed 
Ben  Avis.  Il  dit  que  le  Scheik  Avis  étoit  fils  de  Haflan ,  qui  eft  cependant 
obmis  dans  le  texte  imprimé  de  cet  Auteur,  que  Haflan  étoit  fils  de  Houflain, 
celuy-ci  d'Ac  Boga  fils  d'Idkân  ,  &  qu'Idkan  defcendoit  de  Scherfeddin  Sebth 
Aican  ou  Ilkhan  Argoun,  fils  d*Aboufaid,  duquel  on  a  déjà  fait  ïnentioa 

.Ces  Ilkhaniens  ont  régné  dans  Bagdet ,  &  dans  KAdherbigian ,  comme  Ton 
peut  voir  dans  les  titres  d'Avis  &  d'Ahmed  Ben  Avis  :  cependant  il  y  a'  quet 
<]ues  Auteurs  qui  donnent  le  nom  d'Ilkhan  aux  Etats  que  ces  Sultans  pofie- 
ploient 

Zîg  Ilkhani,  Tables  Ilkhaniennes.  Ce  font  les  Tables  Aftronomiques  de  NalE- 
reddm  Al  Thoufli,  compofées  par  la  faveur,  &  fous  la  proteftion  de  Hoiagu 
Empereur  des  Mogols,  lequel  a  porté  le  premier  ce  titre  d'Ilkhan.  Les  Ilkha- 
niens dont  on  a  parlé,  prétendoient  defcëndre  en  ligne  direéle  de  Hoiagu,  par 
Abufaid  fon  petit-fils. 

ILMINGE'  Khan,  nom  du  fils  aîné  de  Turk  fils  de  Japhet.  Il  fucceda 
à  fon  père  dans  l'Empire  des  Turcs  Orientaux  qui  habitèrent  les  Provinces 
Tranfoxanes,  immédiatement  après  le  déluge. 

I^  gouverna  feis  peuples  félon  les  loix  qu'il  avoit  reçues  de  fon  père,  &  de 
fon  ayeul  ;  il  y  en  ajouta  cependant  encore  d'autres  qui  firent  fleurir  fes  Etats 
par  la  juftice  qu'il  y  faîfoit  rendre ,  &  par  la  police  qu'il  y  avoit  établie. 

Toutes  ces  loix  miles  enfemble  font  ce  que  les  Mogols  &  Tartares  ont  ap- 
pelé ^affa^  loix  fondamentales  de  la  Religion  &  de  l'Etat  qu'ils  ont  toujours 
obfervées  jufqu'à  ce  qu'ils,  ont  embraflTé  le  Mahometifme. 

Dib  Bacovi  khan,  fils  aîné  d'Ilminge,  fucceda  à  fon  père  qui  véquit  jufqu'à 
'  ijnç  extrême  vieillefle. 

■ 

ILOUL,  nom  d'un  mois  du  Calendrier  des  Syriens,  oii  Syromacedoniens , 
qui  corrcfpond  à  une  partie  des  mois  d  Août  &  de  Septembre.  La  fête  nom*- 
mée  Aid  al  Salib  qui  eft  l'Exaltation  de  la  fainte  Croix  que  nous  célébrons  le 
quatorzième  Septembre,  tpnxbe  fur  le  13  jour  de  ce  mois-là» 

.  IMAM,  fignifie  proprement  en  Arabe,  ce  que  les  Latins  appellent  Antiftes^ 
celuy  qui  précède,  &  qui  marche  devant  les  autres.'  Cette  fignification  eft  ge- 
necaJe;  mais  les  Mufulmans  appliquent  en  particulier  ce  mot  à  celui  qui  eft  à 
la.  tête  de  leur  aflTemblée  dans  les  Mofquées ,'  &  par  excellence  à  celui  qui  èft 
reconnu  pour  le  chef  fouverain  du  Mufulmanifine  tant  au  fplrituel  qu'au  tem* 
pord.  Il  y  a  cependant  des  Imams  particuliers  dans  les  villes  qui  tiennent  la 
place  de  ce  premier  Imam;  mais  quant.au  fpirituel  feulement:  car  ce  font  les 
Gouverneurs  &  les  Officiers  du  Prince  qui  ont  toute  l'autorité  temporelle ,  & 
prar  aii^  parler^  le  bras  feculier. 

Ss  1  Lorf- 
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Lorfque  Ton  parle  abfolumcnt  de  l'Imam  de^la  Religion  Mahometane,  Fott 

entend      '*         "         *   "     **  i- ^  -•^-       ^       ^ 

de 

toute  lautonce^  loïc  aaud  la  jx^^ugiun)  luit  udu»  ijc-uil  9  ruuae  en  la  leuie  per- 
fonne,  ce  qui  fait  dire  aux  Mufulmans ,  que  leur  faux  Prophète  étoit  un  Lé- 
gi dateur  formé  fur  le  modèle  de  Moyfe,  &  non  pas  fur  celui  du  Meflîe,  qui 
a  déclaré  que  fon  Royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde. 

Les  Khalifes  prenoient  donc  le  titre  dlmam  &  en  faifoient  les  fbn étions,  d« 
forte  que  le  Khalife  Almamon  entrant  un  jour  à  la  Mofquée ,  trouva  fort  mau-- 
vais  qu'un  particulier  fît  faire  la  prière  publique ,  &  regarda  cette  aftion  com- 
me un  attentat  fur  fon  autorité.    On  parlera  encore  de  ce  fait  un  peu  plus  bas. 

Moftafi  ou  Moftacfi,  un  de  fes  fuccelFeurs,  prit  le  titre  d'Imam  al  hak,  c'eft- 
à-dire,  de  fcul  véritable  &  légitime  Imam,  &  le.  fit  même  graver  fur  &$  môn- 
noyes.. 

Les  Mahometans  ne  font  pas  d^accord  entr'eux  fur  l'Imamat ,  qui  eft  la  di- 
gnité d'Imam.  Les  uns  le  croyent  de  droit  divin,  &  attaché  à  une  feule  famil- 
le ,  comme  le  Pontificat  d'Aaron  ;  les  autres  foûtiennent  d'un  côté  qu'il  eft  de 
droit  divin  ,  mais  de  l'autre  ils  ne  le  croyent  pas  tellement  attaché  à  une  fa-^ 
mille,  qull  ne  puiffe  paffer  dans  une  autre,  &  ils  avancent  de  plus,  que  l'I- 
mam devant  être  félon  eux ,  exempt  non  feulement  des  péchez  griefe  comme 
l'infidélité ,  mais  encore  des  autres  moins  énormes  ,  il  peut  être  dépofé  s'il-  fi 
tombe  ,  &  fa  dignité  transférée  à  un  autre.  Ce  fentiment  a  fait  naître  parmi 
tes  Chrétiens  une  des  principales  hérefies  de  Wiclef. 

Quoy  qu'il  en  foit  de  cette  queftion ,  il  eft  confiant  parmi  ceux  qui  paflent 
pour  Orthodoxes  dans  le  Mufulmanifine ,  qu'après  qu'un  Imam  a  été  reconnu- 
pour  tel  par  les  Mufulmans ,  celui  qui  nie  que  fon  autorité  vienne  immédiate- 
ment  de  Dieu ,  eft  un  impie  ,  celuy  qui  ne  lui  obéît  pas ,  eft  un  rebelle ,  &• 
celui  qui  s'ingère  de  lui  contredire,  doit  palier  pour  un  ignorant,  félon  la  dé- 
cifion  authentique  qui  en  a  été  faite  par  le  Dofteur  Sahal  Ben  Abdallah. 

Les  Schïâites  ou  Schiites ,  fetlateurs  d'Ali ,  quoy  qu'ils  ne  conviennent  pas- 
cntr'eux  de  la  fucceffion  des  Imams  en  particulier  ,  s'accordent  néanmoins  tous> 
à  yendiqiier  ce  droit  à  la  famille  d'Ali,  préférablement  à  toute  autre,  droit  qu^ils 
difent  lui  appartenir  par  fucceffion,  Ali  ayant  été  le  feul  immédiat  &  néceflaire* 
héritier  de  Mahomet.  Cette  opinion  des  Schiites  fait  qu'ils  refufent  de  recon- 
noître  aucun  pour  légitime  chef  de  la  loy  Mufulrhane,  qu'il  ne  prouve  la  defl 
tendance  directe  &  mafculine  de  ce  premier  Imam^» 

Ife  pailènt  encore  bien  plus  avant  ;  car  ils  foûtiennent  que  le  principal  point 
de  leur  Religion,  qui  eft  comme  le  fondement  de  tou^  les  autres,  confîfte  dans^ 
la  foy,  &  dans  la  îbûmiffion  entière  <Sc  parfaite  que  l'on  doit  avoir  en  toutes 
chofes  à  cet  Imam  :  d'où  vient  que  dans  la  fefte  des  Carmathcs ,  qui  eft  un  re- 
jetton  de  celle  d'Ali  y  tous  les  points  capitaux  du  Mufulmanifine ,  tels  que  font 
tes*  cinq  prières  par  jour,  l'aumône  ou  dixme ,  le  pèlerinage  &  tous  les  autrer 
préceptes  de;  la  loy ,  ne  font  que  des  allégories  &  des  figures  de  l'obéfilànce' 
dût  A  rimart  ou  Chef  de  leur  feâei. 

Ceux  d  entre  les  Mufulmans  qui  ne  fe  foûmettent  pas  à  l'Imam  légitime  & 
reconnu,  font  appeliez  Khaovarege  ou  Kharegiens,  mot  qui  fignifîe  des  gen^ 
fbrtis  de  l'obéïllànce  ,.  &  regardez  par  les  autres  comme  des  rebelles  &  des  re- 
Yoltezo  auxquels  on  eft  obligé  de  faire  la  guerre.     II.  y  en  a  eu  de  plufîeur» 
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titreT  lie  ces  Ithams,  chacun  en  particulier.    Ebn  Al,  Sàbfaigh  a  ëcqfe  T^rç  -vies-. 
fort  au  long. 

Les  Imams  particuliers  de  chaque  Mofquée  font,  comme  Ton  dirait  parmi' 
nous,  des  Curez  ou  Officiants,  qui* commencent  les  prières  publiques  &  qui 
font  une.  efpèce  de  prô'ne ,  que  les  Mufulmans  appellent  Khotbah ,  daas  lequel 
on  prie  pour  le  Prince,  &c.    y  oyez  ce  titre. 

Une  des  fonftions-  principales  du  Khalife  étoit  de  faire  ceUe  dTmam  tous  les 
Vendredis  dans  la  principale  Mofquée  du  lieu  de  fa  réfidence ,  &  lors  qu'il  ne 
le  pouvoît  fàîre,  il  déleguoit  quelque  Officier  en  fa  place:  mais  s^l  n'avoit 
délégué  perfonne,  le  plus  digne  des  affiftans  s'acquittoit  de  cette  charge. 

L'hiftoire  des  Abbaffides,  oiî  le  Tarikh  al  Abbas  de  Tcharbaftani  rapporte, 
que  le  Khalife  Al  Mamon  étant  allé  fur  le  foir  à  la  Mofquée  dans  Bagdet,  il 
trouva  que  la  prière  étoit  déjà  commencée ,  &  qu'un  particulier  avoit  pris  fâ 
place  &  fait  la  fonéHon  d'Imam;  en  ibrte  que  lui,  au  lieu  d'être  ce  jour -là. 
rimdm ,  tel i qu'il  étoit  par  fa  dighité  de  Khalife,  fe  trouva  être  Mamoum,  c'eft- 
à-dire ,  obligé  à  fuivre  comme  tous  les  autres  la  voix  de  ce  particulier. 

Il  fut  fi  fort  piqué  de  cette  rencontre  ,  qu'il  fit  appeller  le  lendemain  celui 
qui  avoit  fait  la  fonftion  d'imim  ;  &  enfin  ,   après  plufieurs  difcours  qu'il  lui. 
tmt ,  il  s'emporta  contre  lui  &  lui  dit ,  qu'il  voyoit  bien  que  fon  intention 
avoit  été  de  fe  faire  un  mérite  envers  ceux   cte  jBagdef ,  &  de  le  décrier  au- 
près d'eux. 

Ce  perfonnage  lui  répondit  d'un  ^  ton  ferme  &  fans  crainte  :  Pai  grande  com- 
paffion  po«r  vous.  Seigneur,  à  caufe  de  ceux  qui  font  ici  préfens,  &  qui  vo- 
yent  pour  quel  fujet  vous  m'avez  fait  venir  icy  ;  &  d'ailleurs ,  j'ai  4)eaucoup 
de  honte  de  voir  où  aboutit  toute  nôtre  difpute ,  &  voilà  comme  fe  termina 
l'aflFaire  d'entre  le  Khalife  &  ce  perfonnage. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  porté  le  titre  &  la  qualité  d'Imam,  ou  par- 
ce qu'ils  ont  exercé  cetite  charge,  ou  parce  qu'ils  ont  excellé  en  doélrîne  ,  ou 
en  pieté  au-dèflbs  des  autres. 

Aboulmaaii  Abdalmalek  Ben  Abdallah,  Auteur  d'un  livre  intitulé  Telkhîs^  qui 
eft  une  révifuMi  ou  correflion  de  l'ouvrage  de  Cazuini ,  intitulé  Erfchàd  fi  6la^ 
ma  al  belad;  cet  Auteur,  dis -je,  eft  pour  l'ordinaire  cité  fous  le  nom  d'imim 
al  Haramein,  parce  qu'il  avoit  été  Imam  dans  les  deux  temples  de  la  Mecque 
&  de  Mcdine  ,  qui  font  qualifiez  Haram  ,  mot  qui  fignifie  facré.  Ce  Doâeur 
mourut  l'an  478  ou  487  de  l'Hegire. 

Mohieddin,  furnommé  Thabari,  porte  te. titre  d'Imàm  mekim  Ibrahim,  c'eft- 
à-dire,  l'Imam  de  l'Oratoire  d'Abraham  qui  eft  à  la  Mecque. 

Imam  al  adab  ,  l'Imam  des  bonnes  moîurs.  Titre  qui  a  été  donné  à  Ebn 
vNobatah ,  Auteur  de  plufieurs  difcours  moraux  qui  font  fort  eftimez  par  les  Mu- 
fulmans. 

Imam  al  hoda ,  Tlmam  de  la  direftion  ou  de  la  conduite  fpirituelle.  Titre 
donné  à  Samarcandi ,  un  des  plqs  célèbres  Doé^lw^  du  Hufulmaniûne.  ^oyez 
aujfi  le  titre  ^'Abou  Manfor.al  Matridi. 

Imam  Zadeh  Al  Bokhari ,  le  fils  de  l'Imam  de  Bokharah.  C'eft  le  même  que 
Fërideddin  Mohammed  Ben  Aboubeker ,  Auteur  de  deux  ouvrages  fur  la  loy 
Mufulmane ,  dont  le  premier  a  pour  titre  Ocoud  al  dcaid^  &  le  fécond  Scheréati 
al  iflam.    On  l^z  trouve  tous  deux  daas  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^624• 
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TMAKi  h  Foy.  La  plupart  de  bos  Auteups  ^jui  parlent  da  Mahometîfme, 
confondent  ce  mot  avec  le  précèdent.  Lqs  Mufulmans  difent  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  foy,  la  fpeculative,  qui  eft  le  fujet  de  leur' Théologie  Scholaftique'; 
'&  la  pWtique ,  qui  comprend  leur  rtwMrale  &  leur  Jurifprudônee.  .  L'on  parlera 
«lleurs  de  la  foy  des  Mufuhnans. 

IMLAK,  c'efl:  le  même  qu'ilak,.  fi^  deTufk|&  petit- fîk  dé, Japte^^ 
yez  Ilak.. 


JNABA^AJP'I  &  Aînabaadi  5  furnom  d'Aboubecr  JMobammet  JBen  JMondb- 
Jllainabaadi  5  Auteur  d'un  abrégé  du  livre  intitulé  Ekhtelàf  al  ôlama  y  qui  mou- 
rut l'an  319  de  l'Hegire. 

IN  AL  5  nom  propre  du  douzième  Sultan  de  la  féconde  dynaftîe  ^es  Mamkic^ 
fumommez  Sortîtes  ou  Circafllens.  Il  prit  le  titre  de  Màlek  Al  ;^fchrâf ,  & 
régna  huit  ans  &  deux  mois,  après  la  dépofition.dc  Malek  Almatrfor'Othman 
Ibn  prédeccfleur.  ^  .>  .         j   .        . 

Ce  Sultan  5  quoy  qu'âgé  de  près  de  quatre- vingt  ans  ,  lorfqu'iJ  ifutfnHf  ^fur 
le  trône ,  étoit  fi  ignorant ,   qu'il  ne  fçavoit  pas  même  écrire  fon  nom  fur  les 
itttres  patentes ,  ce  qui  donna  occafion  au  Khalife  Caiem  Bemrill^  &  à  quel- 
ques autres  de  murmurer  contre  lui. 

Inal  ayant  appris  ces  murmures ,  dépoiFeda.  le  Khalife ,  fous  prétex^  d'une 
-conjuration  qu'il  fonrentoit  contre  lui,  &  le  relégua  en  Alexandrie^  ;  les  Khali- 
fes d'Egypte  étant  pour  Iops  dans  une  entiètQ  dépendance  des  Sultans. 
,  ' -Gètte  dépofition  du  Khalife  arriva,  félon  la  Chronique  iptituléé  Aftfowrei , 
rl'an  863  de  l'Hegire ,  &  la  mort ,  ou  plutôt  l'abdication  du  Sultan  ,  Tan  §65,, 
qui  eft  de  J.  C.  1460  >  Inal  ayant  cédé  fa  couronne  à  Malek  Al  Moviad!, . 
fon  fils.. 

L'on  donne  à  Inal  les  titres  d'Olai,  de  Nafleri  &  de  Dhaheri  ,  à  caufe  qu'il 
.avoit  été  achepté  efçlave  par  un  Seigneur  nommé  Olaeddin ,  qui  ;  lie .  vendit  au 
;Sultan  Malek  Al  Dhaher  Barcok ,   &  enûiite  affranchi  par  le  Sultan  Malek  AI 
Naffer  Farage. 

INGIU  &  Ingiudan;  les  Arabes  appellent  ainfi  une  elpèce  de  fuc  ou  de  gom- 
me, qui  fe  tire  d'une  pjante  ferulacée  du  même  nom^  que  les  Perfans  appel- 
lient  Ingu^  Inguân  &.Ingudân.    Nous  l'appelions  communément  Jjja  fœtida. 

Ces  mots  Arabes  &  Perfiens  font  dérivez  de  Hfnk,  nom  que  les  Indiens  don- 
nent aujourd'huy,  auflî-bicn  que  celuy  d'Ingu,  à  ce  fuc,  dont  ils  font  untrès- 
.^nd  Ufàge, 

Les  Grecs  l'appellent  SUphign,  &  les  Latins  Lafer  ou  Laferpitium^  comme  qui 
diroit  Lac  ferpitiurn  ,  à  caufe  que  les  Cyreniens  ,  dans  le  pays  defquels  cette 
plante  étoit  fort  commune,  l'appelloient  en  leur  langue  Silphi  &  Serpi. 

iij    •     -  •  '  ..    .   .  ^ 

mière 
-Ques 

Les  Indiens  de  Guzerate  &  de  Camh^ya  ne  mangenç  prefque  rien  où  ils  ne 
mêlent  cette  drogue.    Ceux  qui  y  font  accoutumez,  ne  font  point  offcnfez  de 
.(a  mauvaife  odeur,  non  plus  que  les  Portuguais  de  celle  des  feiiilles  de  corian- 
dre, qu'ils  font  cuire  avec  ieur  viande ,  .&Jes  m&ocs  InJicns  diient,  que  les  le- 
»  gWincs 
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mimes  &  les  herbages  apprêtez  avec  Tlngu  ,  ont  le  goût  de  la  viande  qtfil^^ 
font  fcrupule  de  manger. 

.    JO  &  Jou;  les  Cathaiens  appellent  ainfî  le  quatrième  Tchagh  de  leur  Cydef 
duodenaire ,   &  les  Igureens  ou  Turcs  Orientaux  le  nomment  Dacoiik ,  Fun  & 
l'autre  de  ces  mots  lignifîe  une  PouUe.     Les  Turcs  Occidentaux  difent  aujour- 
d'huy  Taouk  pour  fignifier  la  même  chofe, 

JOAKHIM,  Roy  de  Judée  ,  que  Ton  nomme  auffi  Jechonias;  les  Hîfto- 
Tiens  de  Perfe  dîfent ,  qu'il  fut  défait  par  Raham  ,  Général  des  armées  de  JÂ>- 
îiorasb ,  Roy  de  Perfe  de  la  féconde  dynaftie ,  qui  porte  le  nom  de  Caianiens 
ou  Caianides.  . 

Les  mêmes  Auteurs  écrivent  auffi ,  que  Raham  eft  celui  que  les  Juifs  appel- 
lent  Nebucadnatfar  ou  Nabuchodonofor ,  lequel  »  félon  eux  ,  n'auroit  pas  corn-    ' 
mandé  en  Roy  abfolu  dans  Babylone  ;  mais  feulement  en  qualité  de  Viceroy, 
fous  l'autorité  d'un  plus  grand  Monarque. 

JOB.    F'oyez  Aioub.  Jobites,  Aîoubiah.    Foyez  ce  titre. 

JOHANNA  &  jouhanua  Al  Engili.  S.  Jean  l'Evangelifte ,  que  les  Grecs 
appellent  en  leur  langue  vulgaire  Seologos^  le  Théologien. 

La  tradition  Orientale,  que  les  Mahometans  ont  reçue  des  Chrêdcns,  eft  que 
ce  faint  Apôtre  étoit  l'époux  des  noces  de  Cana ,  &  <]u'après  avoir  vu  le  mi- 
racle que  Jesus-Christ  y  fit,  il  quitta  fon  époufe  pour  le  fuivre. 

Ils  difent  auffi,  qu'il  compofa  en  Grec  fon  Evangile  dans  la  ville  d'Ephefe, 
^  qu'il  le  laifla  en  dépôt  à  cette  Eglife  qu'il  avoit  fondée.  Les  Mufulmans 
ne  parlent  que  de  fon  Évangile ,  &  ne  font  aucune  mention  ni  de  fes  lettres^ 
ni  de  fon  Apocalypfe. 

Il  y  a  encore  aujourd'huy  une  ville  dans  la  Natolie  qui  porte  le  nom  de 
faint- Jean  l'Evangelifte.  Les  Turcs  l'appellent  Aia  Jouni,  c'eft-à-dire,  S.Jean, 
&  Aia  Sulug,  nom  corrompu  du  Grec  vulgaire  Aiafeologos,  qui  fignifie  S.  Jeao 
le  Théologien.    Cette  ville  eft  dans  le  pays  appelle  autixfois  la  Carie. 

JOHANNÀ  fomm  al  dheheb.  Jean  Bouche  d'or.  C'eft  faint- Jean  Chry- 
foftome.  Les  Orientaux ,  comme  Ebn  Batrik  &  autres  ,  difent  que  ce  fumom 
de  bouche  d*or  lui  fut  donné  originairement  par  une  femme  ,  laquelle  pleurant 
ou  fon  exil ,  ou  fa  mort ,  s'écria  :  Ja  Johanna  ,  Ja  fomm  dl  dhehtb.  O  Jean  , 
6  Bouche  d'or. 

Le  même  Auteur ,  que  nous  venons  de  citer ,  parle  fort  au  long  des  diffé- 
rens  qu'eut  faint-Jean  avec  faint-Epiphane ,  &  des  prédiftîons  que  ces  deux  Saints 
fe  firent  l'un  à  l'autre ,  de  leur  mort. 

JOHANNA  Al  Rahoum,  Jean  le  Miféricordieux.  C'eft  faînt-Jean  l'AumA- 
nier,  qui  fut  élu  Patriarche  d'Alexandrie  dans  la  quatrième  année  du  règne  de 
Phocas,  Il  contribua  de  grandes  fommes  d'argent ,  pour  faire  rebâtir  Its  Eglî- 
fes  de  Jerufalem  &  de  la  Paleftine ,  que  Cofroes ,  furnommé  Parviz ,  Roy  de 
Perfe ,  avoit  démolies. 

Ce  Saint  porte  le  titre  de  Rahoum  &  non  pas  de  Rahîm ,  qui  firaifîe  pour* 
tant  la  même  chofe,  à  caufe  que  cit  ^pithete,  aufli-bien  que  celuy  de  Rahman, 

font 
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Jofeph^  &  qaTû  fut  œvayé  de  Dieu  pour  exterminer  les  Géàds ,'  appeliez  p^ 
les  Hébreux  Ghibborim,  &-par  les  Arabes  Giabbaroira  &*.  Gtababerah»    qiiii 

étoîent  pour  lors  imîtres  de  la  ville  &  du  pays  d'Ariha  ou  de  Jéricho; 

Ce  grand  Capitaine.,  félon  le  mcmc  Auteur ,  leur  livra  bataille  un  Véndredy  - 
au  foir,  &  comme  la  nuit  s'approchoit ,  &  qu'il  ne  lui  étoit  pas-  permis  de- 
combattre  le  Samedy ,  à:  ciaufe  de  la  folemnité  du  Sabath  >  il  pria  Diea  de.  lui 
av'corder  affez  de  tems  pour  finir  le  combat,.  Gc  f ut  alors  que,  par  la  toute- - 
puiflance  divine  ,  le  Soleil  retarda  fa  courfe ,  &  demeura  une  heure  &.  demie 
de  plus  qu'il  n'auroit  fait  fur  l'horifon  ,  &  donna  à  Jofué  tout  le  tems  qni  lui. 
étoit  néceflkire  pour  tailler  en  pièces  Tarmée  de  fes  ennemis. . 

Ce  jour  du  Véndredy  devenu  airtfi  plus  long  que  les  autres  d'une  hieure  ^: 
demie  ,  jouit  par  ce  moyen  d'une  prcirogative  que  nul  autre  jour  n  a  jamais  : 
œ'i,  &  c'eft  une  des  raifons  qui  a  porté  les  Mufulmans  à  le  choifîr  entre  tous, 
les  autres  jours  de  la  fcmaine  pour  en  faife  ledr  fôte,  au  lieu  du  .Sabath  des*.-. 
Juifs. 

Le  même  AuteuV  écrit ,  que  Jofué  étoit  contemporain  de  Nâudar ,   Roy  de 
Perfe  de  la  première  dynaftic,  qui  porte  le*  nom  de  Pifchdadiens ,  &  que  Cà-> 
leb  lui  fucceda  dan6  le  gouvernement  du  peuple  Juif.    Voytz.U  titre  de  Falafthin. .  " 

JOSCHOVA  Ben  Sirak,   Tcfus  fils  de  Sirach.     Les  Mufulmans  gui  ont 'eu  ' 
cornioiiTance  des  livres  de  ce  feint  Perfonnage ,   tels  que  cehiy  de  1  Eccléfiaftî. 
que  5    &•  peut-être  celui  de   la  Sageife  que  nous  attribuons  à  Srdomon,  ont 
ftînt  que  lui  ou  fon  ayeul,  qui  pouvoit  porter  \9  même  nom,  a  été  le  Vizîr 
de  Salomon. 

Ils  lui  donnent  auflî  une  fename  très-vertueufe ,  qu'ils  nomment  '  Pikrih ,  dqnt: 
la  vie  a  été  écrite  en  Arabe.    Ce  livre  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy," 

n^  79^- 

Nous  avons  auflî  dans  la  même  Bibliothèque,  n^  924,  un  ouvrage,  intitulé: 
Les  Sentences  &*  la  Sagejfc  de  J^fuSy  fils  de  Sirakh. 

JOUB.     l^oyez  Aioub.    C'eft  le  faint  homme  Job.. 

JOULIAH  &  Joulious,  le -mois  de  Juillet  Les  Orientaux:  rappellent  airi-- - 
fi,  &  ils  employent  ce  mot ,  lorfqu'ils  fe  fervent  dans  leurs  Tables  Ailroiiomi-  - 
ques  &  ailleurs,  du  Calendrier  Julien. 

JOXJLI ANOUS,  furnommé  par  les  Arabes  Al  Kafér  &  Barabatbis.  Ceft  Jii-  - 
lien  l'Apoftat.  Le  premier  des  titres  que  les  Arabes  luy  donnent  fignifie  Infi. . 
^le;  le  fécond  cft  corrompu  du  Grec  Parabathes,  qui  fignifie  Déferteur. . 

Il  fut  défait  par  Schabour  ou  Sapor ,  fils  d'un  autre  Sapor  ,  &  tué  dans  fon  \ 
Camp.  Les  Chrétiens  Orientaux  difent ,  qu'il  prononça  ces  paroles  en  mou»  - 
rant  : .  Tu  m'as  vaincu  !  ô  fils  de  Marie,  fuccedez-moy  donc,  &  pofledez  le  Ro-  - 
yaume  de  la  terre  avec  celuy  du  ciel  !  C'eft  ainfi  qu'ils  paraphrafent  le  Fkifti . 
Galilée ^  qui  eft' rapporté  par  nos  Auteurs. 

Les  mêîties  Orientaux  ont  une  tradition  qui  porte  que  S.  Bafîle  ,  Evêque  de  : 
Ccfàrée  en  Cappadoce ,   regardant  Timage  de  faint  ^  Hermès ,  la  figure   dilpârut 
tôut-d'un  coup ,  &  fe  fit  voir  peu  de  temps  après  avec  le  bout  de  fa  lance  en-  - 
Éinglantée ,  &  qu'ayant  été  remarqué  que  la  mort  de  Julien  étoit  arrivée  dans . 
ce  même  temps,  l'on  crut  qu'il  avoit  été  tué  par  ce  iaint-Martyr. 

JpUNAN, 


J  O  U  N  A  N,  —  J  O  U  N  O  U  f  331 

JOUNAN5  nom  du  quatrième  fils  de  Japhet,  appelle  par  les  Hebrçux  Jatian. 
On  ne  doute  point  qu'Jauaa  n'aye  donné  fon  nom,  qui  fc  peut  prononcer  Jon , 
aux  Grecs  appeliez  Jones. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  fur  ce  point;  mais  les  Orientaux  entendent 
'toujours  par  le  mot  d'Jounan  les  anciens* Grecs ,  avant  qu'ils  euiient  été  fubju- 
.guez  par  les  Romains,  car,  depuis  ce  temps-là,  ces  mêmes  Grecs  ont  porté  le 
nom  de  Roum  ou  de  Roraciins,  parce  qu'ils  étoient  fujets  de  l'Empire  Romain , 
4ont  le  fiége  s'établit  enfin  chez  eux. 

Ceft  pour  cette  rai  fon  que  les  meilleurs  Hiftoriens  de  l'Orient  remarquent, 
•<lu'Alexandre  le  Grand  étoit  Jounani  &  non  pas  Roumi  ,  conune  quelques*,  uns 
le  fumomment  mal,  .non  pas  à  caufo  qu'il  a  voit  fubju^ué  touc  le  pays  de  lou- 
san  ou  des  Grecs,  mais  parce  qu'il  étoit  Grec  de  nation. 

Les  Ptolomdes  fucceffeurs  d'Alexandre  ,  qui  regnoicnt  dans  f  Egypte  &  dans 
la  Syrie,  font  toujours  appelles  Roy  d'Jounan  ou  Jounanioun  ,  ceft- à -dire. 
Grecs  ,  à  caufe  de  leur  origine  ,  quoique  leurs  Etats  n'ayent  jamais  porté  le 
tiom  de  Roum. 

Scherif  Al  Edriflî  écrit ,  qu'Alexandre  le  Grand  tranfporta  dans  l'Ifle  de  Zo- 
cotora  une  colonie  d'Jounanion ,  c'eft-à-dire ,  de  Grecs ,  pour  y  cultiver  les  ar- 
bres  d'Aloés ,  dont  le  fuc  eft  allez  -connu. 

11  faut  donc  bien  dliftinguer  les  Jounan  d'avec  les  Roum ,  quoique  ce  foit 
la  même  nation,  pour  entendre  les  Hiftoires  Orientales,   frayez  le  titre  de  Roum. 

'     JOUNANI.     Un  ancien  Grec.     Jounanîoun ,  les  Andens  Grecs.     Pitha- 

fore  eft  fumommé  Jounani,  auffi-bien  que  les  Philofophes  de  l'ancienne  Grèce, 
.es  Orientaux  difent  que  les  Bathalelfàfi ,  ce  font  les  Ptolomées ,  étoient  Mo- 
louk  al  Jounaniin ,  Roys  des  Grecs ,  &  Molouk  al  Jounân ,  Roys  de  la  Grè- 
ce ,  oh  cependant  ils  ne  pofFédoient  rien  ,  à  caufe  qu'Us  étoient  Grecs  d'o- 
rigine. 

JO  UN  10 US.     Le  mois  de  Juin  auquel  arrive  le  Solftice  d'été.    Les  Mu- 
fulmans,  qui  fe  fervent  de  l'année  Arabique ,  ne  pouvant  fixer  les  Solftices  ni 
les  Equinoxes  dans  leurs  mois  qui  fuivent  le  cours  de  la  lune ,  employent  ceux 
^u  Qdendrier  Julien,  &  empruntent  par  conféquent  le  .nom  de  leurs  mois. 

JOUNOUS  Ben  Mathai,  c'eft  le  Prophète  Jonas ,  qui  étoit,  félon  les  Hc- 
Ijreux ,  fils  d'Amrthai  ;  ce  Prophète  defccndoit  de  Jacob  le  Patriarche ,  &  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  à  Moful  ou  Mouffal,  ville  fituée  fur  le  Tigre, 
dont  tous  les  habîtans  étoient  Idolâtres. 

Il  leur  difoit ,  félon  le  Tarikh  Montekheb  :  Si  vous  ne  vous  convertiflfez  à 
Dieu  avant  un  tel  jour,  vôtre  Ville  périra  infailliblement,  &  cependant  ce  jour 
dont  Jonas  les  menaçoit  étant  arrivé  ,  ils  ne  périrent  point ,  &  le  mal  que  ce 
Prophète  avoit  prédit  fut  détourné  par  leur  pénitence. 

Jonas  demeura  fort  confus  de  ce  que  fa  parole  n'avoit  point  été  accomplie, 
&  refolut  de  s'embarquer  fur  un  vaifleau  &  d'abandonner  entièrement  le  pays. 
îl  arriva  qu'étant  en  mér,  le  vaifleau  où  il  étoit  monté  s'arrêta  tout -à -coup, 
^ns  avancer  ni  reculer  en  aucune  manière ,  de  forte  que  les  Mariniers  réduits 
-à  unç  extrémité  fi  fàcheufe,  refolurent  de  jetter  un  homme  à  la  mer,  croians 
jpouvoir ,  par  cette  aélion ,  continuer  leur  voyage» 
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Pour  exécuter  ce  deflein  ,  on  tira  au  fort  les  noms  de  tous  les  pa'flagers  qur 
étoient  fur  le  vaifleau,  &  le  fort  étant  tombé  trois  fois  confécutives  fur  Jonas, 
il  fut  jette  en  mer ,  à  la  difcrétion  des  flots  ,  mais  un  poiflTon  Tengloutit  d'a- 
bord &  le  porta  jufques  au  plus  profond  des  abîmer. 

Ce  fut  en  cet  état  que  Jonas  fie  à  Dieu  une  prière ,  qui  eft  couchée  dans 
TAlcoran ,  &  que  les  Mufulmans  eftiment  être  la  plus  fainte  &  la  plus  efficace 
de  toutes  les  prières  :  La  elah  iUa  enta  fobhanoca  ennikonto  men  al  ihaUmin  venta 
arham  msn  rakemin ,  il  n'y  a  point ,  Seigneur ,  d'autre  Dieu  que  vous ,  foyez  lofié 
à  jamais ,  je  fuis  du  nombre  des  pécheurs  ;  mais  vous  êtes  miféricordieux  au- 
jdelFus  de  tout  ce  qui  fe  peut  dire. 

Ce  Prophète  a  été  furnommé  par  les  Mufulmans  Saheb  alhout  &  Dhouahioun , 
le  compagnon  du  poiflbn,  à  caufe  qu'il  a  demeuré  quarante  jours  dans  le  ven- 
tre de  celui  qui  Tengloutit.. 

JOUNOUS.  Anba  Jounous,  fut  premièrement  Evêque  de  Sojouth  ou 
Afiouth  en  Egypte  ,  d'où  ayant  été  transféré  au  fiége  d'Alexandrie  ,  il  en  fut 
le  94me,  Patriarche.  II  étoit  Eutjxhien  ou  Jacobite  de  fefte,  &  compofa  .une 
hiftoire  des  Schoâda  ou  Martyrs  d'Egypte  ,  qui  fouffrirent  dans  la  perfécution 
de  Diocletien,     Cette  hiftoire  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  6i8. 

Il  y  a:  un  Ebn  Jounous,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  la  haute  &  de  la  baflè  Egyp-^ 
te.    Son  ouvrage  eft  cité  fous  le  nom  de  Tarikh  Ebn  Jounous., 

JOUNOUS  Ben  Obaid.    Nom  d'un  faint  Mufulman  ,  duquel  on  cite  cette 
^fcntencé  :  Un  Fidèle   ne    doit  point  s'employer  dans  les  couvres  de  furerog^- 
tion,  qu'il  n'ait  rempli  tous  les  devoirs  de  (on  obligation. 

JOURTOU  &  Jourti.  Jourti  &  Jourtu  gunleri  ;  les  Turcs  appellent  aînfi 
tes  fêtes  des  Chrétiens,  à  caufe  qu'ils  entendent  les  Grecs,  qui  donnent  le  nom 
d  Eorti  à  ce  que  nous  appelions  une  Fête  d'Eglife.  Les  mêmes  Turcs  ont  pour 
maxime  de  les  honorer ,  &  de  les  faire  obfcrver  exadement  par  les  Chrétiens  ;. 
ils  appellent  cette  conduite  on  leur  langue  Jorti  guninéh  raâiet  itmek ,  rendre 
honneur  à  la  fête. 

JOUSOUF  Ben  Jacob,    Jofeph  fils  du  Patriarche  Jacob.     Les  Turcs  pro- 
Doncent  ce  mot  plus  délicatement,  &  difent  Juffuf  &  Ifluf,  de  même  que  Jonus 
-pour  Jounous. 

Les  Mufulmans,  au  rapport  du  Tarikh  Cozideh,  difent,  que  Jofeph  fut  fur- 

.  nommé  Siddik,  mot  qui  fignifie  le  véritable  témoin  ou  le  vérificateur,  à  caufe 

de  la  déclaration  fincère  &  de  la  preuve  convainquante  qu'il  donna  du  fait ,  qui 

s'ctoit  paffé  entre  lui  &  la  femme  de  fon.  maître ,  en  faifant  parler  un  eiiiant 

dans  le  berceau. 

Il  n'étoit  âijé  que  de  dix-fept  ans  lors  qu*il  eut  le  fonge,  au  fujet  duquel  fcs 
frères  l'ayant  jette  dans  un  puits  fec,  ils  ne  Von  tirèrent  que  pour  le  vendre 
à  des  Marchands  qui  le  portèrent  en  Egypte  ,  où  regfiQit  alors  Rian ,  fib  de 
Valid, 

Ce  Prince- que  l'on  nommoit  auflî  Pharaon,  à  caufe  que  ce  titre  étoit  com- 
mun à  tous  les  Roys  du  pays ,  &.  qu'il  fignifie  en  langue  Egyptienne  un  Mo- 
narque abfola ,  fut  inftruit  par  jofeph  de  la  connoillànce  du  vray  Dieu  ;  mais 
il  eut  p3ur  fucceffeur  un  iojpie  nommé  Khabous,.  fils  de  Maffaab,. 
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que  pour  leur  chafteté.  Voici  ce  que  Giami ,  autre  Poète  mjrftîque,  en  dit 
dans  fon  Divan  :  Dans  le  chemin  plein  de  dangers  &  de  peines  qui  con- 
duit à  la  maifon  de  Leilé,  il  faut  avant  que  d'y  faire  le  premier  pas,  devei^ 
Megnoun. 

Le  mot  de  Megnoun ,  qui  fignifie  en  Arabe  un  infenfé ,  eft  devenu  le  nom 
propre  d'un  Amant  tranfporté,  &  les  Interprètes  de  ce  Poëte  veulent  que  le 
fens  de  ce  diftique  foit  que  pour  arriver  à  la  poffeffion  de  Tamour  divin  ,  41 
faut  fe  defFaire  auparavant,  de  toutes  les  confiderations  humaines,  &  par  con- 
fequent  de  fa  propre  raifon.  Foyez  k  titre  de  Megnoun,  de  Lfeilé  &  de  Zo- 
leikha  ;  mais  fur-tout  Thiftoire  entière  du  Patriarche  Jofeph  que  j'auray  occa- 
îion  de  donner  ailleurs,  où  Ton  trouvera  des  fentitnens  fort  relevez  fur  h 
mefme  matière. 

U  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  fc  fervent  jamais  des  exemples 
de  Khofrou  &  de  Schirin,  de  Ferhad  &  autres  Amants  qui  ont  fourni  la  ma- 
tière à  une  infinité  de  Romans,  compofez  dans  les  langues  Arabique,  Perfien- 
ne  &  Turquefque,  pour  exprimer  l'amour  divin  ;  mais  feulement  quand  il  s'agît 
de  l'amour  prophane;  au  contraire  ceux  dont  nous  avons  parlé  cy-dcffus,  ont 
chez  eux  une  autorité  prefquc  facréc  ,  par  rapport  à  ce  qui  en  eft  dit  dans 
rÀlcoran. 

Les  Mufulmans  ont  trouvé  je  ne  fçay  où,  que  Jofeph  avoit  fur  l'épaule  un 
point  lumineux  qui  reflembloit  à  une"  étoile  ;  ils  l'apellent  en  Arabe  Dhaidl  & 
veulent  que  ce  fut  un  charaftere  ineflfaçable  du  don  de  la  Prophétie,  &  de  fa 
future  grandeur. 

Ds  donnent  auflî  à  Jofeph  le  titre  de  Lune  de  Chanaan  ,  c'eft-à-dire  ,  félon 
leur  langage ,  la  beauté  la  plus  parfaite  qui  ait  jamais  paru  fur  l'horizon  de  la 
Judée.  Hafez  qui  a  cfté  déjà  cité,  s'écrie  dans  fon  Poëme  myftique:  O  Lune, 
ou  fplendeur  de  la  terre  de  Chanaan,  le  thrône  de  l'Egypte  vous  eft  préparé, 
&  vous  attend;  il  eft  donc  déformais  temps  que  vous  difiez  adieu  à  la  prifon. 

L'Interprète  Turc  de  ce  Poëte  dit  qu'il  faut  entendre  par  ce  Jofeph  fi  écla- 
tant  Tame  fidelle  éclairée  des  lumières  divines,  laquelle  eft  dcftinée  à  la  poÛTet 
fion  du  Royaume  de  Dieu ,  dont  elle  ne  peut  cependant  jouir  pleinement 
qu'elle  ne  foit  dégagée  entièrement  des  ténèbres  des  chofes  fcnfibles  ,  &  déli- 
vrée de  la  prifon  du  corps. 

Saadi  ayant  avancé  dans  fon  Gulîftan  que  Ton  ne  peut  jamais  bien  foulager 
les  maux  d'autruy,  fi  l'on^n'y  participe  en  quelque  façon,  rapporte  l'exemple 
de  Jofeph  ,  lequel  félon  luy  ,  jeûna  pendant  les  fept  années  de  fterilité,  qui 
;icaufcrent  une  grande  famine  en  Egypte,  pour  pouvoir  fubvenir  aux  neceflîtez 
des  pauvres. 

J  OU  S  OU  F  ou  IfTuf  Mirza.  Fils  de  Gihanfchap  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Turcomans  du  Mouton  noir.  Ce  Prince  eftant  tombé  entre  les  mains  d*Ufun- 
.caflan  ou  Haflan  Begh,  après  la  defFaite  de  Gihanfchah  fon  père,  fut  condam- 
né par  le  vainqueur  à  perdre  la  veuë.  Il  fe  retira  en  cet  état  dans  la  ville  de 
rSchiraz,  &  y  fut  reconnu,  aufiî-bien  que  dans  toute  la  Province  de  Perfe  pour 
Sultan;  mais  ayant  voulu  mefurer  une  féconde  fois  fes  armes  avec  celles  d'Uf- 
funcaffan  ,  il  perdit  la  vie  avec  fes  états ,  l'an  de  l'IIegire  875  y  de  Jefus- 
Chrift  1470. 

JOUSOUF 
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JOUSOUF  Ben  Bafchkehin.  Jofeph  fils  de  Bafchkehin,  félon  Ben  Scho- 
nah,  &  plufieurs  autres  Hiftoriens  Orientaux,  ou  fils  de  Teflefin  feloa  Rodri- 
gue Archevefque  de  Tolède,  &  tous  les  autres  Hiftoriens  modernes. 

Ce  Prince  qui  portoit  le  titre  d'Emir  al  Moflemin  »  c'eft-à-dire  de  Chef  & 
Commandant  des  Mufulraans,  eftoit  neveu  d'Aboubecre,  fils  d'Omar  Prince  des 
Mirabouths  ;  il  fe  renJit  maiftre  de  toute  l'Afrique  Occidentale  &  de  l'Efpa- 

Îné  y   où  II   établit  la  Dynaftîe  des   Almoravides  Tan   de  THegire   472,  de 
,  C.   1079. 

Ce  Prince,  quoique  très-puiflant,  rcconnoiflbit  le  Khalife  de  Bagdet  pouf  fbn 
Souverain,  &  ne  voulut  jamais  dépendre  de  cduy  d'Egypte  qui  étoit  fon  voi- 
sin-   Il  bâtit  en  Afriqi     '    ""'-  '     "    --—  -  -  --  ^- -       — 

rnccos  &  nous  autres 
doit  de  deçà  &  de  del 
le,  &  fait  mourir  Ebn  Habéth,  qui  l'avoît  appelle  à  fon'fecpurs. 

Jofeph  mourut  l'an  de  l'Hegire  500,  &  laiflk  pour  fucccflcur  fon  fi-ls  AK  qui- 
prit  la  qualité  d'Emir  Al  Moumenin,  titre  refervé  aux  feuls  Khalifes.    Du  titre- 
de  cet  Ali  &  de  fes  fuccelfeurs ,  nos  Hiftoriens  ont  formé  celui  de  Mitamamx)- 
lin  ,  qu'ils  n'ont  jamais  donné  aux  Khalifes  de  Bagdet  ni  d'Egypte,  quoi  qu'ils 
k-  portaffent  à  meilleur  droit  que  ceiix-cy, 

Moftedaher  regnoit  pour  lors  à  Bagdet,  qui*  eftoit  le  28  Khalife  des  Ab- 
feflidies ,  de  melms  qu'Amer  tenoit  le  feptième  rang  entre  les  Khalifes  Fathi^ 
mites  d'Egypte,    f^oyez  Us  titres  ds  Marabouth,  de  Molatfemin,  &  de  Tomrut. 

JOUSOUF  Ben  Abdalber.  C'eft  le  nom  d'un  des  plus  illuftres  entre  Tes 
Dofteurs  du  Mufulmanifine  ;  il  étoit  Imam  ,  c'eft-à-dire  chef  d'une  Mofquée, 
Q!Li  il  s'appliqua  entièrement  à  la  pieté  &  à  l'étude  dont  il  a  lailTé  un  ample 
témoignage  dans  plufieurs  Ouvrages  qu'il  z  compofés  en  Arabe. 

Le  principal  de  fes  Ouvrages  eft  intitulé  Iftîab,  titre  qui  fignifie  Livre 
imiverfel. 

Le  Tamhîd  âla  al  Màoutha  le  Malél^,  qui  eft  une  explication  du  Maouthâ- 
da  Malek,  n'eft  pas  moins  eftimé. 

Dorar  Filmegazi  valfeir ,  eft  un  recueil  des  chofes  les  plus  remarquables  fur 
les  conqueftes  des  Mufulmans  &  fur  leurs  mœurs  &  coutumes. 

Nous  avons  encore  de  luy  Hegîat  almégialis,  l'entretien  des  compagnies  &  des 
converfations. 

Ce  Dofteur  rapporte  dans  ce  dernier  Ouvrage  que  Mahomet  eut  un  fonge 
pendant  lequel  il  crut  eftre  en  Paradis,  où  il  vit  entr'autres  chofes  une  de  ces 
machines  à  bafcule  fort  ufitées  dans  le  Levant,  dont  on  fe  fcrt  pour  tirer  de 
Teau  d'un  puits. 

Mahomet  curieux  de  fçavoîr  à  qui  appartenoit  cette  machine,  on  luy  dit' 
qu'elle  appartenoit  à  Abougehel ,   qui  eftoit  un  des  plus  grands  ennemis  de  la 
religion  Mufulmane  ,  &  de  Mahomet,  qui  le  regardoic  comme  un  reprouvé; 
c'eft  ce  qui  l'obligea  à  dire  :  qu'cft-ce  qu' Abougehel  a  de  commun  avec  le  Pa- 
ladis,  il  n'y  entrera  jamais. 

IJ  arriva  quelque  temps  après  qu' Akramas ,  fiFs  d' Abougehel ,  s'eftant  fait  Mu- 
fotman,  Mahomet  en  eut  une  très-grande  joye,  &  comprit  la  fignification  de 
fdn  fonge ,  félon  lequel  Abougehel  eftoit  comme  la  machine  qui  avoit  tiré  fon 
fils  du  fond  du  puits  de  l'idolâtrie,  pour  l'élever  jufqucs  à  la  connoilFancc  du 

vray.- 
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vray  Dieu ,  pendant  qu'il  s'eftoit  luy  -  mefine  plongé   de  plus    en  plus  dans 
l'abîme  de  rinfidelité. 

JOUSOUF  Ben  Tagri  Bardi.  Jofeph  fils  de  Tangri  Virdi,  Auteur  «elebre 
&  homme  de  qualité  qui  fervoit  les  Sultans  d'Egypte. 

Son  nom  entier  avec  fes  titres  eft  Al  Emir-  Gemaleddin  Aboul  Mehaflen 
Ebn  Tangri  Virdi  AI  Dhaheri  Al  Atabeki.  On  luy  donne  auifi  par  excellence 
le  titre  de  Mouarekh  Mefr,  c'eft-à-dire  ,  d'Hiftoriographe  d'Egypte,  à  caufe 
d'un  excellent  Ouvrage  qu'il  compofa  de  l'hiftoire  entière  de  ce  pays-là,  intitulé 
Nogioum  Alzaherah  n  molouk  Mefr  ou  Al  Caherah,  les  Eftoîles  lumineufes 
l'hiftoire  des  Rois  d'Egypte  &  du  Caire. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  Volumes  dont  le  premier  traite  d'abord  d^ 
la  conquefte  de  l'Egypte  faite  par  les  Mufulmans,  du  gouvernement  d^AmroL» 
Ebn  d  As  5  &  de  tous  ceux  qui  y  ont  commandé  ou  régné  fous  les  Khalifes 
jufques  à  Malek  Al  Afchraf  Inal ,  douzième  Sultan  des  Mamlucs  Circaffiens,  qui 
commença  à  régner  l'an  de  l'Hegire  857 ,  de  J.  C.  1452. 

L'Auteur  de  cette  hîftoire  eft  ii  exaft  qu'il  marque  dans  chaque  ^nnée  jufques 
à  quel  degré  le  Nil  eft  monté  ou  defcendu,  de  forte  que  Ton  peut  dire  qu'il 
n'y  a  point  d'hiftoire  plus  complette  dans  le  grand  nombre  de -celles  qui  nous 
jreftent  des  Auteurs  .qui  ont  travaille  fur  TEgypte. 

Selim ,  Empereur  des  Turcs ,  après  avoir  conquis  l'Egypte ,  ayant  vu  &  lu 
cet  Ouvrage,  le  trouva  fi  accompli  qu'il  commanda  à  Schamfeddin  Ahmed  Ben 
Soliman  Ben  Kemdl  qui  avoit  efté  fon  Précepteur ,  •  de  le  traduire  en  langue 
Turque,,  ce  qu'il  exécuta  fort  bien.  Ce  Tradufteur  mourut  l'an  de  l'Hegire  940, 
cent  ans  ou  environ  après  le  decés  de  fon  Auteur. 

.Ce  Schamfeddin  qui  eftoit  devenu  Cadhilefker  de  Natolie,  &  qui  accompagnoît 
en  cette  qualité  Selim  dans  fon  retour  d'Egypte  à  Conftantinople ,  traduifoît  à 
chaque  campement  une  partie  du  livre  de  noftre  Auteur,  &  il  fit  une  telle 
diligence,  qu'il  le  prefenta  entier  &  complet  à  Selim  auffi-toft  qu'il  fut  arrivé 
à  Conftantinople. 

Ben  Tanffri  Virdi  a  luy-mefme  àbbregé  fon  ouvrage ,  de  crainte  que  quelque 
autre  ne  1  entreprît  &  ne  Teftropiaft.  Il  donne  à  fon  abbregé  le  titre  de 
Kaouakeb  al  baherah  men  al  nogioum  alzaherah,  &  il  dit  dans  la  Préface  de 
cet  abbregé  qu'il  a  fuivi  l'exemple  de  deux  célèbres  Auteurs  Dholiabi  &  Ma- 
crizi,  qui  ont  pratiqué  avant  luy  la  même  chofe. 

Le  nom  du  père  de  noftre  auteur  à  fçavoir  Tangri  Virdi  qui  fignifie  ea 
Turc  Dieu -donné,  a  efté  corrompu  par  les  Arabes,  qui  l'écrivant  à  leur  mode, 
le  prononcent  Tagri  Bardi,  ce  qu'il  eft  à  propos  de  remarquer.  Ce  perfonnage 
eftoit  Kafil,  c'eft  à  dire  Adnïiniftrateur  &  Econome  des  biens  &  des  revenus 
du  Sultan  d'Egypte  dans  les  Provinces  de  Damas  &  d'Alep  ,  ce  qui  comprend 
la  meilleure  partie  de  la  Syrie.  Le  mot  de  Kafil  &  de  Kafel  fignifie  auffi  en 
Arabe  Procureur,  Syndic  &  Tuteur. 

JOUZ  &  J  O  Z.  Un  Léopard  que  les  Portugais  :appellent  Onça.  On  fe  fert 
en  Orient  de  cet  animal  après  qu'il  a  été  apprivoifé ,  pour  la  chafle  des  Ga- 
zelles. Thogrul  Ben  Arslan  Sultan  de  la  race  des  Selgiucides ,  nouniflbit  400 
de  ces  animaux  qui  avoient  tous  des  chaînes  d'or  &  des  couvertures  d'écarlate. 
Voyez  le  titre  de  Pars. 

IRAM 
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Cett'de  fa  x&èiïtlè 'fàçfm  que  les  Helîrôux  divifbloiff  tûu9  Jes^pèupl^'db' *b^ 
ttirre  en  Hébreux  &  en  Gentils,  faint  Paul  eh  Juifs,  en  Greci  &  eti  Barbares. 

Quôy  que  le  grand  fleuve,  nommé  par  les  Arabes- â;  par  les  JVuûng  jGiboa 
&  Amou^  &  par  les  Grecs  &  les  Latins  Baârus  &  Oxus,  fervtt  de  borne  &  de 
réparation  entre  ces  deux  gî^nds  Pays  ou  Empires  de  l'Iran  &  dtfTuran,  Ton 
trtftive  cependant  que  Kilbhtasb  j  fils  de  Lohorâsb  cinquième  Roy  de  Fttfe ,  de 
la  race  des  Kaianides  ,  fit  bâtir  un  mur  ou  rempart  long  de  fix  vingt  parafluK 
géâ  (}ui  font  deux  cent  quarante  lieues  Fi^çoiies  pour  fervir  de  barriefeàoes. 
dèui:  Ëftats. 

L'Auteur  du  Lebtarikh  dît  que  ce  mur  commençoit  dans  le  Khoraflan  à  la- 
ville  de  Beidha  en  Perfe,  &  finilToit  à  celle  de  Samarcand,  qui  eà  aujoinxllHii^ 
la  ville  capitale  des  Uzbeks,  dans  le^  Zagathaî.   ^0j|^:s  ie  Htr$  de  KÛcbtasbw  - 

IftANSCHAH  Ben  Touranschah.  Ouatrîètoé  Sultan  de  la  troiflôme  bran- 
che  des  Selgiucides  qui  regnoient  dans  le  Kerman  qui  eft  la  Caramanie  Ferfienne. 

Ce  Prince  n*eut  pas  les  bonnes  qualitez  de  Touranfchah  fon  père  j  îl  fût  au- 
contraire  très-emporté ,  &  fa  cruauté  alla  jufques  à  un  tel  point  que  fes  fujets 
rie  le  pouvant  plus  fupporter,  conjurèrent  tous  univerfellement  contré  luy,  & 
le  îMflacrerent  Tan  de  THcgire  494,  de  J,  C.  11  oc,  dans  la  cinquième  année 
de  fon  regne^  /. 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  coufln  germain  nommé  Arflan  Schah,  fils  de  Ker-. 
ihanfchali^  &  petit-fils  de  Cadherd,  Pondateur  de  cette  Croifième  £>yintjfti^  des 
SeJgiucides. 

IRINL    Irène  fille  de  l'Empereur  Maurice  oui  fut  mariée  à  Khofroes  Par-. 
vîz  Roy  de  Perfe.    L'alliance  de  ces  deux  grands  Princes  attira  de  grands  maux 
fiir  îTEmpire  Romain  ;  car  le  gendre  qui  voulut  vanger  la  mort  de  (on  beau- 
père  que  Phocas  avoit  fait  mourir ,  déclara  la  guerre  à  ce  Tyran  >  &  fit  de 
fort  grands  ravages  dans  la  Syrie  &  ailleurs. 

Les  Perfans  nomment  en  leur  langue  cette  PrinceflTe  Schîrin ,  &  Ton  poiu*«w 
roit  croire  que  Nezami,  excellent  Poëte  Perfien,  qui  a  compofé  un  Roman  fiir 
les  amours  de  Khofrou  &  de  Schirin ,  a  emprunté  fon  fujet  de  l'hîftoire  verîta-. 
ble  de  Khofiroes  Parviz  &  d'Irène. 

Il  y  a  quelques  Hiftoriens  qui  donnent  à  cette  Princeflfe  le  nom  de  Marie ,  au j 
Keu  de  celui  d'Irène. 

IRMIA  &  Atmia.    Le  Prophète  Jeremîe.    Le  Tirikh  Montekheb  rapporte 
mie  ce  Prophète  voyant  que  les  Prédications  &  les  Avis  particuliers  qu'A  fiu-> 
foit  aux  Juift  fes  compatriotes,  étoient  inutiles,  &  que  les  maujc  qu'il  leur  avoit 
prédits,  étoient  prêts  de  tomber  fur  eux,  fit  fa  retraite  en  E^pÈÇv 

Il  retourna  cependant  à  Jérufalem  quelque  tems  après  fk  ruine  ^  &  .y  vâûuit 
jùfqo'à  l'âge  de  trois  cent  ans,  félon  le  fentiment  de  quelques  Mufulmans^  (Scm^c. 
de  quelques  Juifô  :  mais  l'opinion  la  plus  commune,  des  premiers  eft  qu'il  stoti^. 
riit  peu  après  fon  retour  à  Jérufalem.  , 

Plufîeurs  Auteurs  Mufulmans  écrivent  aufli  que  le  Prophète  Jeremi^  demeura . 
mort  pendant  cent  ans  ,  au  boiit  defquels  il  Teffufcita  ,  oc  véquit  encore  long^  ^ 
tems  fous  le  nom  d'Ozair  qui  eft  le  même  qu'Efdras,  U  y  en  a  d'autres  qui; 
attribuent  cette  xefurreftion  à  Efdras.    Foyez  le  turc  «TOzair.  * 
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i  L'Auteur  Mu  Lebtarîkh  fait  vivre  ce  Pi*ophete  au  teins  (jue  Lôhoraisb ,  iqua- 
trième  Roy  de  la  féconde  Dynaftie  fumommée  des  Caianides ,  régnait  en  Perfe. 
Cette  datte  s'accorde  affez  bien  avec  Tépoque  de  Nabuchodonofor ,  &  de  la 
captivité  des  Jiiift. 

La  tradition  des  Chrétiens  Orientaux  eft  que  Jerémie  fut  lapidé  par  les  Juifs 
en  Egypte ,  &  qu'Alexandre  le  Grand  fit  transporter  fan  corps  fort  hononir 
litement  en  Alexandrie. 

JSCflAi  Ifai  père  de  David,  Roy  &  Proj)hete. 

ISCHAIA,  le  Prophète  Ifaïe.  Les  Mufulmans  dîfent  qu'il  annonça  la  ve- 
une  de  Jçfus-Chrift  aux  Juifs ,  &  mjême  celle  de  Mahomet ,  felon  le  Tarikh 
Montekheb ,  qui  ajoute  à  Thiftoire  de  ce  Prophète ,  qu'il  fecourut  Saddaicah , 
c'èft  Sedecîas  Roy  des  Juifs ,  contre  le  Roy  de  Babylone ,  &  que  les  Juifs  3'étanc 
révoltez  après  la  mort  de  ce  Roy,  ils  facrifierent  Ifaïe  à  leur  fureur. 

Les  Chrétiens  Orientaux  écrivent  dans  leurs  hiftoires  que  ce  Prophète  per- 

ràit  le  doa  de  prophétie  pendant  vingt-huit  ans,  pour  ne  s'être  pas  oppofé  au 

Roy  Ozias ,  lorfqu'il  voulut  entrer  dans  le  Meherab  al  bokhour ,  c'eft-à-dire  t 

dans  le  Sanftuaire ,  où  étoit  l'autel,  du  Thymiame  ,  c'eft-à-dire  ,  du  parfum. 

dLes  mêmes  Auteurs  lui  donnent  plus  de  cent  vingt  ans  de  vie. 

ISCODAR.    La  Ville  de  Scutari,    f^oyez  Efcodar. 
ISFAHAN.    Voya  Esfehan. 

ISHAE.  liaac  fils  d'Abraham  ;  ce  que  les  Mufuhnans  en  difent  eft  telle- 
anent  Jié  avec  Thiftoire  4e  Jacob  &  de  Jofeph,  qwe  j'ai  crû  y  devoir  renvoyer 
4e  Ldâeur. 

Je  reman|uerai  feulement  que.  la  lumière  Prophétique  qui  jvfqu'alors  avoir 
«été  dpmiée  lucceffîvement  &  folidairement  aux  Patriarclies ,  ftit  partagée  après 
ja  mort  <i' Abraham,  entre  Ishak  &  Ismagl,  &:  que  tous  les  Prophètes  font 
defcèadus  d'Uh^,  i  la  referve  de  Schoâib  ou  Iethro.5  &  de  Mahomet  Oe 
ibnt  les  rêveries  des  Mahometans,  qui  en  mettent  quelquefois  encore  deux  au- 
tres entre  les  Prophètes  Arabes  &  Ifmaëlites.    F^ez  U  titre  ^i'Anbia  ou  £nbia. 

U  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  au  n*.  792  »  un  Sermon  fait  fur  la  mort 
de  ce  Palfriarçbe  qm  arriva. felon  le  Calendrier  des  Cophtes,  le  vingt4iuitièn]e 
4da  moîa  de  Meûi.    Les  f^ptiens  attribuent  ce.  Difcotirs  à  faint  Âthanafe. 

.  ^  XSHAK  Ben  AU^  le  Petit-fils  de  Jofeph  Ben  Teflàfin,  Empereur  de  MaroQ, 
pr&  &  tuâ  dans  fa  Capkale  .par  Abdalro,oumen ,  l-an  543  de  THe^ire  9  &  àt 
J..  C.  J144S.  Ishak  !ut  le  dernier  de  la  dymiftie  des  Marabouts  ou  iiimoravdde&y 
1È  Âbdalmoumen  le  jpremier  tles  Almohades. 

tSHAK^n  Honaint)  tradui6bDr  de  plufieurs  Aiftcurs  Grecs  çn  Acabc. 
If^ùytz  Honam. 

'^îshak  Al  Ebadi  fut  père  deHoûaîn-^ 

ÎSHAX  Abmilfcda,  fumommé  Al  KhaHli,  Auteur  de  Wiîftoîre  de  la  ville 
&  du  j)elerioage  de  Hebron»  où  eft  le  (epulcre  d'Abra)iasii  ta  Paleftine. 
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ISHAK  Al  Mouflàli  ou  Moflbuli,  excellent  MuficieB,  bali5  de  Môfiit/rt.- 

yez  Mofuli.  '. 

ISLADIN  Capi  ou  Derbend.     C'eft  aînfî   que  les  Turcs  appellent  un  pat 
fage  étroit  dans  \^s  montagnes  de  Bulgarie,  par  lequel  il  faut  pailër  quand  Ton. 
fort  de  cette  province  ,  pour  entrer  dans  celle  de  Rafcie  ou  ^  Ssrvie. .  •  U  coule 
le  long  de  ce  détroit  une  petite   rivière,  que  les  gens. du  pays  appellent  SJ*. 
ditza,  &  les  Turcs  Ifladin  :   c'ell  elle  qui  a  donné  à  ce  paflage  le  nom  qu'il. _ 
porte,  lequel  fignifie  proprement  en  Tutc,  la  porte  ou  la  barrière -d'ÛladîfK 

Ce  fut  en  cçt  endroit  du  mont  Hcemus,  que  Ladiflas,  Roy  de  Hpngrie.,  joint' 
à  Jean  Hunniade,  Prince  de  Tfanfilvanie  ,   &  à  George,  Defi)ote  de  Servie, 
défit  Tannée  d'Amurath  Second ,   Tan  de  THegire  847  ,  de  J.  C.   1443.      Ce 
mont  Hocmus.  de  1^  Mocfie  ou  Bul^rie  3   eft  différent  du  mont  HœmM  de  la^ 
Thrace. 

ISLAM.    L*Iflamifme,  c'èft-à-dire,  le  Mofulmaniffiie  ou  le  Mdk>met}ftne. . 
Ce  mot  fe  -  pîrend  pour  la  Religion.  &  pour  le  pays  des  Mahometans^    '^d^ob 
Eflàm.  ' 

ÏSLAMROL.  f^oyez  Efhnbol. .  Ccfl  le  nom  que  ks. Turcs,  ont  donné.i 
la  ville  de  Conftantinople. 

ISMAEL  &  Ali  Mfrza,  fon  frère,  ayant  été  faits  prifonniers  par  Jacoub  : 
Begh,  fils  d'Uzun  Haflan  ou  Ufuncaflan,  qui  avoit-tiié  dans  une  batailTe  ffaîdar 
leur  père,  furent  quelque,  tems  après  mis  en  liberté  par  Roftam.Begh  ,  fils.de 
Wtacfoud  &  pêtiti-fils  d'Uftincaflan ,  qui-  avoit  fuccedé  à  Jacob,  fon  oncle. 

Roftam  Begh  ne  fut^pas  long- temps  à  fe  repentir  d'avoir  ôté  les  chaînes  à 
ces  deux  lionceaux  ;  car  ils  prenoient  déjà  la  route  de  la  ville  d'Ardebil  leBS* 
pays  natal  -,  &  le  fcpulcre  de  leurs  Ancêtres ,  fous  prétexte  d'y  aller  en  tâbit 
de  Dervifehes,  pleurer  la  mort  de  leur  père  tout  le  refte  de  leurs  jours  ;  mais 
en  effet ,  pour  y  reveiller  1*  faâion  ïfeîdarienne  qui  y  étoit  fl^  puiflânte^ 
JorfqUo  Roftam  envoya  des  gens  après  eux  qui  tuèrent  Alii- mais  ils  ne  pfireoc 
jamais  joindre  Ifmaël  qui  fe  réfugia  dans  le  Ghilan,  où  regnoît  un  des  am» 
du  feu  Schcikh'Haidar,  fon  père. 

II  y  avoit  alors  entre  les  Mufulmans  une  infinité  de  gens  di(per(e7  par  toute 
FAfie,  quf  fâifoient  une  profeflîon  publique  de  la  Seôe  d'Ali ,  &  une  particu^ 
lière  de  celle  de  Haidar^^que  Scheikh  Sefi,  un  de  fes  plus  illuftres  ayeub,  avoît 
mife  en  grande  réputation,  Ifmaël  Sofi  avant  appris  qu'il  s'en  trouvx)it  un^  iEbrt 
grand  nomBre  d^s  la  Caramanie ,  qui  elt  J*^ncienne  Ciïîçie ,  s'y  tranQ)orta  >  & 
y  fit  une  levée  de  fept  mil  hommes  tous .  attachez  à  ïà  Sefté,  &.  dévouez  pas- 
tîculièrement  à  fa  famille,  parce  qu'ils  avoient  été  autrefois  eux  ou  leurs  pères 
délivrez  des  mains  de  Taraerlan,  à  la  prière  de  Scheikh  Sefi. 

.Lq  jeune  lijnaël  j,  ,qyi  n'étoit  alors  âgé  que  de  quatQjrze  ans ,  entreprit  -.avec 
cette  poîgnéêf  de  gens  de' faire  lar  guerre  à  Ferokhzaa,'Roy  dé  Schirvan,  Pro- 
vince de  la  Medie,  qu'il  regardoit  comme  le  mçiirtrier  de  .fon  .père»  L^  fuc- 
cès  de  cette  entreprife  luy  nit  fi  heureux ,  qu*il  défit  &  tua  fon  ennemi ,  s*em- 
para, de. fes.  Etats  5  &'^e.  mit,>par  ce  moyen,  en  itat  <lc  tout  entreprendre: dans 
TAfie.^      •     i     t^    i 

Ce  premier  exploit  d^armes  arriva  Fan  90^  de  THegire^  qui  tombe  jiïllement 
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*{m  le-  t^oo  de  J.  C,  &  dès  Tanaéè  fuivante^  Ifmael  attaqtia  la  vîlle  de  Tau- 
rft ,  la  prît  &  obligea  Al  vend,  petit-fils  d'Ufuncaflan  ,  qui  y  regnoit,  de  pren^ 
ère  la  fuite  &  de  s'enfermer  dans  Bagdet  :  mais  ce  Sultan  fut  encore  contraint 
de  fortir  de  cette  ville  pour  fe  réfugier  à  Diarbeker  ,  où  il  mourut  .l'an -910 
.de^rHegire,  &  la  ville  de  Bagdet  tomba  entre  les  mains  d-Ifmaël. 

L'an  908  Ifmaël  Schah ,  après  s'être  rendu  maître  de  Tauris ,  de  la  Medie  & 
de  la  Chaldée,  attaqua  la  Perfe  ,  où  regnoit. un  autre  petit- fils  d'Ufuncaflan  , 
nommé  Môrad  Beg ,  ou  Amurath  fils  de  Jacoub-  Begh;  Ce  Prince  fe  voyant 
attaqué  vivement  par  fon  ennemy,  voulut  décider  du  fort  de  cette  guerre  par 
un  combat  général  :  il  partit  pour  cet  eïFet  de  Schiraz  &  marcha  vers  Rama- 
dan, où  la  bataille  s*étant  donnée ,.  il  fut  défait  &  contraint  dp  fuir  à  Bagdet > 
comme  avoît  déjà  fait  Alvend,  fon  coufin. 

•  L'an  909^  Ifmaël  affiégea  Morad  dans  Bagdet;  celuy.cy  prit  la  fuite  &  cou- 
rant de  Province  en  Province,  fut  enfin  enveloppé  par  les  foldats  d'Ifmaël  qui 
le  tucrent:  mais  cecy  n'arriva  que  Tan  920  de  l'Hegire ,  &  Ifmaël  avoit  déjà 
pris -Bagdet  pour  la  feconde  fois,  &  conquis  les  Provinces  de  Khuziftan  &  de 
Khoraimn. 

Ûon  marque  la  feconde  prîfe ,  faite  par  Ifmaël ,  dô  la  ville  de  Bagdet  pour 
répoque  de  la  chute  entière  de  la  Dynailie  des  Baianduriens ,  qui  eft  la  même 
que  celle  des  Turcomans  du  Mouton  blanc.     Elle  arriva  l'an  de  l'Hegire  914, 

Sr  la  défaite  de  Morad  *  Begh.    Quelques  Hiftoriens  nomment  ce  SuUan  Morad 
irzab  ,  &  différent  la  prife  de  Bagdet:  julqu'en  Tan  916. 

Le  Khoraflan  fut  conquis  l'an  917  par  Ifmaël,  après  qu'il  eut défeifi . &  tué 
en  bataille  rangée  Schaibek  Khan ,  Sultan  des  Usbeks ,  qui  s'en  étoit  emparé 
après  la  mort  du  Sultan  Houflain,  fils  de.Baipara.,  &  arrière  petit,- fils  de  Ta- 
merlan. . 

L'an  920  dé  THégire  &'  de  J.  C.  1514,  Selim  premier  du  nom,  fils  de  Bal 
jazet  II  &  père  du  grand  Soliman,  vint,  après  la  mort  de  fon  pèfe,  atta- 
quer Arzengian,  ville  de  la  petite  Arménie.  Ifmaël  ne  pouvant  fouiFrir- que»  ce 
•Sultan  des  Othmanides  s'approchât  fi.  près  de  fes  Etats,  fit  n^archer  fes  trou- 
pes jufqu'alors  viélorieufes  au-devant  de  luy  :  les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
'  tos  les  plaines  de  Gialderan  ,  que  nos  Auteurs  appellent  .Chalderon..  • 

Ifmaël  fut  défait  par  Selim,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Tauris  &  de-là'à  Cas- 
bîn.    Selim  fe.  rendit  maître  de  Tauris  où  il  fit  quelaue  féjour  ,  &  revint  jpat  , 
la  Syrie  qu'il  fubjugua  :    puis  jugeant  que  la  conquête- de  l'Egypte  luy.  étoit 
beaucoup  plus  importante  que  celle  de  la  Pérfe ,  il  touijia  l'an  pzi  de  ce  côté- 
là,  &  laiflà  vivre  en  repos  Ifmaël,  lequel ,  à  puis  cet  efcliec  jufqu'à  fa  mort,  . 
tf entreprit  plus  rien  de  confidérable. 

D  vêquit  cependant  jufques  en  l'an  930  de  l'Hegire,  qui  eft* le  152-3  de  l'iEi 
re  chrétienne,  &  mourut  âgé  feulement  de  38  ans,  dont  ir  y  en  a  24  ans  de 
règne,  û  l'on  veut  en  compter  les  années  depuis  la  défaite  de  Ferokhzad,  Rdy. 
de-'Scbirvan. 

•'  Ce  Prince  étoit  doiiéd'ixn  courage  fans  pareil,  intrépide  dans  les  plus  grands 
émgers ,  terrible  &  redoutable  à  fes  eimemis  ,  exaâeur  fevere  de  la  difcipline 
militaire,  &  ambitieux  jufques  à  un  tel  excès,  qu'il  difoit  fouvent  :  Un  feul 
l>ieu  dans  le  Ciel  &  un  feul  Monarque  fur-  la  terre.  Cependant  le  Sultan  Selim 
luy  fit  bien  connoître  qqe  ce  .mond[e.-cy  pou  voit,  fouffirir  en  même  tems  plu- 
'fieitfs<  maîtres.  ~ 

Vv  3;  Céror 
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Cafltane  Ifmaël  étoit  (fune  race  qm  faifolt  profeflion  de  h  vie  la  plus  parfid^ 


croire  plus  qu'homme. 

On  raf^rte,  que  c 

tomber  exprès  fon  fou 


kiffii 


voQec  qui  fe  jetterent  à  corps  perdu  dans  la  foffe  pour  l'en  retirer.  Ifinael 
voyant  tous  ces  miférables  abufez  qui  étoient  déjà  à  demy  enterrée  ^  fit  ren- 
verfer  toute  la  terre  qui  étoit  relevée  fur  les  bords  de  la  foffe,  &  les  fit  Cous 
accabler  &  enfeVelir  en  même  temps. 


«•eût  cette  dftion  horrible  d'un  voile  de  modeftie  &  d'humilité ,  &  difent , 
qu^Ifmaei  voulut  ptrnir  par  cette  cruelle  exécution  »  l'impudence  &  l'impiété  de 
ceuir  qui  vouloient  luy  attribuer  la  Divinité ,  de  donner  en  même  temps  un  té- 
moignage de  l'averfion  qu'il  avoit  pour  la  flatterie. 

Entre  les  principaux  établiifemens  qjulfmaei  fil  pour  jetter  des  fondemens  fo- 
ndes de  fa  nouvelle  Monarchie  ,  celuy  de  la  coëffure  particulière  qu'il  donna 
aux  fiens,  ne  doit  pas  être  (Amis.  Il  finltitua  non  feulement  pour  les  diftin- 
guêr  des  autres  n^ons  ;  mais  encore  pour  les  feparer  en  fait  de  Religion  de 
toutes  les  autres  branches  ou  fectes  du  Mufulmânifme.  Cette  coëffure  s'appelle 
^Tigè  en  kngue  Perfienne,  &  elle  aura  dans  cet  ouvrage  fon  titre  particulier  ^ 
Auquel  on  renvoya  le  Lefteun 

ISMAEL  se  H  AH  ou  Schah  Ifmaël  eut  pour  fucceffeur  Ton' fils  ,  nommé 
Ttehamasb,  lequel  xe^na  53  ans.  Nos  voyageurs  l'appellent  Schah  Thamas,  au- 
quel fucceda  fon  fils  Ifmaël ,  duquel  on  va  parler. 

ISMAEL  Ben  Thahamasb.     C'eft  Ifmaël  fils  de  Schah  Tbamas,  que  Ton 

Çeut  appeller  Ifinaël  fécond  du  notn  >  dans  la  Dynaftie  des  Rois  mcxfemes  de 
erfe. 

Ce  Prince  avoit  été  tenu  prifonnîer ,  par  fon  père  Thahamasb ,  pendant  TeC 
pace  de  vingt-cinq  ans.  Une  de  fes  fonirs  le  tira  de  prifon  pour  le  faire  ré- 
gner après  la  mort  de  fon  père ,  &  n'eut  autre  recompenfc  de  ce  cruel  frère , 
que  la  mort  qu'il  luy  fit  fouffrir  auffi  -  bien  qu'à  tous  fes  frères ,  à  l'exception 
tf  lin  feul  qui  étoit  a^^ugle. 

Ce  Prince  ne  régna  oue  deux  ans  moins  deux  mois  :  car  il  fut  empoifomië 
par  les  fîens,  qui  ne  purent  fouffrir  fes  excès ,  l'an  985  de  l'Hegire  ,  de  J.  C 
1577.  Son  frère  aveugle  9  nommé  Mohammed  Khodabendeh  y  luy  fucce<fa  dans 
la  même  année. 

ISMAEL  al  Adib.  Ifmaël,  furnommé  Adib,  c'efi-à-dire  l'Humanifle  au  le 
Pbndfophe  Moral.  Il  étoit  effeâivement  gimnd  Philofophe  âc  eïceUent  Méde- 
cm.  Il  vivoit  fous  le  règne  de  Malek>Schah  dans  la  ville  de  lient  y  une  4fs 
quatre  Capitales  du  Khoraff«i. 

L'Auteur  du  Magemâ  al  Naovadir  raconte  qu'Iûnaël  al  Ad9i ,  marchant  xm 
jour  par  la  ville ,  vit  un  jeune  garçon ,  Boucher  de  ion  métier^  lequel  en  éoor- 
cbant  un  mouton,  prenoit  fa  graifle  encore  toute  chaude  &  la  nwgeoit;  cette 


gBSbn  ïéffolûh^  1^^  di  luy  fie  juger  que  ce* Jè^  ÉônAieroît 

bien-tôt  dans  une  grande  maladie,  ce  qui  Tobligea  de  p^ier  un  de'ï%6  voifins  de 
Fivertir  quand  il  arrivèrent  quelque  accident  à  cet  homme. 

:l^  Boucher  étant  tombé,  peu  de  temps  après,  dans  une  fyocope  fl  violente 
qu'on  le  crut  mort,  fon  voifin  en  ayant  eu  nouvelle  ie  tranfpona  ch«  luy^ 
4d  rappeliant  dsms  fa  mémoire  ce  que  le  Médecin  hiy  àvoit  dit,  voulue  luy  en 
dionner  avis,  quoy  qixil  crût  que  ce  feroit  trop  tard. 

Ifinaël  vint  aufll-tôt  au  logis  du  -  Boucher ,  suquel  on  avoit  déjà  couvert  le 
vifage  comme  à  un  mort,  ôta  le  linge  qui  le  couvroit ,  &  lui  foûlevant  feule** 
Hient  la  tête  avec  des  oreillers,  lui  rendit  la  vie  au  bout  de  trois  jours. 

U  n'y  eut  pas  un  des  afliftans  qui  ne  crût  alors  que  le  Médecin  Tavoit  réf. 
ftifcité,  parce  que  nui  autre  que  luy  ne  fçavoit  la  caufe  du  fymptome  de  fon 
malade  ,  &  il  acquit  une  telle  réputation  par  ce  cas  fortuit ,  qu-il  p^a  pour 
un  homme  divin. 

•  *  •  * 

ISMAEL  ou.  Ben  Ifma§l  al  Bokhari.  l^oyez  BoIAari.  Un  autre  Ben  IfinaëU 
qui  mourut  Tan  996  de  THegire  ,  eft  Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  Tuâlim 
&  la  Motâallem.    Ce  Commentaire  efi:  dans  la  Bibliothèque  Rx)yale,  û\  6a  i.' 

ISMAEL.    ^o:ve2  Kemaleddin  Ifmâil. 

# 

ISMAEL  al  Dharir.    Ifmael  l'Aveugle.    Foyez  Medinî; 
ISMAEL  al  Kafi.    f^oyçz  les  titres  de  Saheb  &  d'Ebn  Eb4d. 

ISMAEL  Ben  Hebatallah.  C'eft  le  même  que  Magdeddin  al  MouflUi,  qui 
eft  l'Auteur  du  FaiiTal  ât  du  Mezil  al  ertiab.  t^oyez  les  titres  de  ce5  deux  ou* 
vragçs.  >  ' 

^ 

.  JSMAEL  eff  confideré,  par  les  Arabes,  comme  le  Pèrç  d9  leur  nitjon  & 
de  leur  langue,  quoy  que  leur  première  origine  vienne  d^  C«ht*ni  oa  Jçftan , 
fils  de  Hcber.  Ils  luy  donnent  137  ans  de  vie,  ce  qui  eft  conforme  au  chftpi^ 
tre  2$^^  la  Genefe  ,  &  difent  que  de  luy  &  d'Ishac  fon  frère  p^Uhé^  l'Illa- 
Quirme  ou  la  Religion  des  fidèles  ferviteurs  de  Dieu,  fe  répandit;  d»Q^  l'Arabie 
&  dans  la  Terre  de  Chanaan.    Foyez  les  titres  d'Eflam  &  d'Ishak. 

Cette  conformité  de  nom  entre  l'Ulamifine  &  l'Ifmaëlifme ,  a  fait  que  phzfieurs 
X}o£^eurs  Mahometans  ont  confondu  ces  deux  chofes ,  &  <^t  fo^teiju  q^ç  la 
li^ligloi}  enfeignée  par  Mahomet  à  fes  Seâateurs,  n'eft  autre  cbefe  qoe  c^Ue 
quïfmaël  prêcha  autrefois  aux  Arabes. 

Les  Ifmaëlites  ou  defcçndans  d'Ifinaël ,  que  quelque;  Auteuiç  onjk  p/étendu 
guêtre  pas  dô  purs  Arabes  ^  mais  feulement  des  MPt^rabes  ou  MoftiUUBbe^,  c'eft-- 
à-dire^  des  Arabes  mêlez,  eurent  au  commencement  pilleurs  quer^Ue^  avec  les 
Gjorbamide^)  plus  anciens  qu'eux  fdans  rAra|>ie>  au  fyjet  du  Temple  4q  la  Mec- 
que y  mais  enfin  ces  deux  lignées  s'ëtant  unies  &  alliées  énfemSle ,  ne  firent 
plus  d^QsJa  fuite  du  temps  qu'une  feule. natioo* 

n  y  a  des  ï&iaëllens  quMl  faut  dîftinguer  jdes  Ifinaëlitesi  II  y  a  désIfmaë•- 
lîèns.x^'AfTiqae  &  des  Ifmaëlîens  d'Afie. 

Les  premiers .  compofent  une  Dynaftie  de  Princes  qui  devinrent  enfin  maîtres 
de  TEi^^pte  &,  ùfurperent  le  Kbalifat    Ib  fe  ^oieût  Fathimites ,  comme  deù 
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cendans  de  la  elle  de  Mahomet;  mais  en  effet  ik  n'étoient  que  defoendaiis  d'um 
IfmaëU  dont  il  fera  parlé  ailleurs. 

Les  féconds  font  plutôt  une  race  d'Aflaflins  &  d'impies ,  qui  n*ont  pas  laiflE 
de  former  une  dynaftie.  y  oyez .  le  titre  de  Molhedin  &  celuy  d'Ifmaëiioun ,  qui 
Cuit  après  ceux  d'Ifinaël. 

On  remarquera  icy  encore  une  tradition  des  Orientaux,  qui  porte  qù'IimaëL». 
fils  d'Abraham  ,  fe  retira  avec  Agar  fa  mère  à  Jathreb ,  ville  de  THegiaze  en 
Arabie»  que  nous  appelions  aujourd'huy  Medtne,  d'où  il  paffa  dans  riemen,  & 
que  ce  fut-là  qu'il  s'établit  &  qu'il  prit  femme. 

L'on  compte  entre  les  enfans  d'Ifmaël  Thor  ou  Thour ,  qui  a  donné  (on  nom 
à  la  montagne  de  Sinaï,  que  les  Arabes  appellent  ïhour  &  Thour  Sinaï,  auflî- 
bien  qu'à  la  ville ,:  qui  efl  au  pied  de  la  même  montagne  fur  les  bords  de  k 
mer  rouge,  &  que  l'on  nomme jencore  aujourd'huy  le  ïhoc, 

ISMAELIOUN.  Ifmaëliens.  Les  Ifmaëlites  font  les  Arabes  ,  comme  il  a 
été  dit  dans  le  titre  dlfmaël ,  fils  d'Abraham  :  mais  les  irmaêliens  font  les  Prin- 
ces de  deux  Dynafties,  dont  la  première  a  régné  en  Afrique  &  en  Egypte ,  & 
la. féconde  dans  l'Afie.  Les  premiers  étant  plus  connus  fous'  le  nom  cte  'Fathe- 
mices  &  de  Khalifes ,  il  faut  voir  ces  titres  où  il  en  eft  parlé  plus  j)articuliè- 
rement. 

La  féconde  Dynaftie  des  Ifmaëliens  »  qiiî  ont  régné  en  Afic,  a  porté  le  nom 
de  Melahedah  Kouheftan.  yoyez  Roudbar,  ce  qm  fignifie  en  Perlien  les  Héré- 
tiques &  les  Impies  du  Kouheftan  &  de  Roudbar. 

.Les  Perfans  appellent  ainfi  en  général  tout  pays  de  montagnes ,  3c  en  parti- 
auiier  'eeluy  que  lesr  Arabes  nomment  Erâk  Agemi,  l'Iraque  Perfienne  ou  GebâI. 

Cette  .Dynaftie  comprend  huit  Princes  »  qui  ont  régné  pendant  l'elpoce  de 
171  ans,  dans  l'ordre  qui  fuit. 

Haffan  Sabâh,  qui  en  eft  le  Fondateur,  commença  à  régner  l'an  de  THegire 
48s,  de  J.  C.  lopi,  &  fe  maintint  fur  le  trône  35  ans.  Il  étoit  fils  d*Alî,  fik 
de  Mohammed,  nls  de  Giafar,  fils  de  Huflain ,  fils  de  Mohammed  dit  ANde- 
miari  ^  &  fumommé  Sabah. 

'  ^Le  2.  Buzruk  Umid  Rudbarî ,  nom  ou  furnom  qui  fignifie  Grande  Efpéran- 
ee^  natif  de  la  ville  &  -château  de  Roudbar  >  qui  régna  14  ans ,  2  mets  &  20 
jours. 

*  Le  3.  Mohammed ,  fils  de  Ruznik  Umid,  régna  24  ans,  8  mois ,  7  jours. 

•  Le  4.  Haflan ,  fils  de  Mohammed  fon  prédecefleur.  Il  prit  le  furnom  de 
Dh^raC  al  Eflam,  ou  Zicrat  al  Iflam ,  l'Admoniteur  du  Mufulmanifine  ^  &  ré- 
gna 4  ans. 

Le  5.  Mohammed,  fils  de  Haflaii  fon  prédecefleur,  régna  46  ans. 
;  'Le  ^.  Gelaleddin  Haflan ,  fils  de  Mohammed ,  qui  f\it  fUmommé  Nea  MuiSiI« 
inan ,  le  nouveau  Mufulman ,  régna  onze  ans  &  demy. 

l.e  7.  Alaeddin  Mohammed  >  fils  de  Gelaleddin  Haflan  3  régna  35  ans  »  ft 
un  mois. 

X^  8.  Rokneddin  Gurfchah,  fils  d'Alaeddin  Mohammed,  ner^a  ^'un  âii» 
Ce  Catalogue  eft  tiré  du  Nighiariftan ,   lequel  rapporte  plufieurs  mécbantei 
a6tions  de  ces  Princes  ,  qui  ont  mérité  de  porter  le  titre  de  Rois  des  Aflàffins, 
£n  ef&jt^  ce  fout  les  cernes  dont  il  eft  jparlé  dans  nos  hiftoires  des  guefrei 
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de  la  Teri'e  fainte  :  &  It  inbV  de  '  vidillàrd  de  la  mo&tngpè^  nfefL  autre  quâ 
Scheikh  al  Gebdl  en  Arabe ,  qui  exprime  non  Tâge ,  mais  la  dignité  d'ua  Prin* 
ée  de  la  Province,  appellée  en  Arabe  Gebàl^  mot  qui  fignifie  la  montagne^ 

rSMAIL  BEN  IBRAHIM;  Ifmaël  fils  d'Abraham  &  de  Hagar.  Le  Tc^ 
fîkh  Montekheb  rapporte,  qu* Abraham  ion  père  Tayant  voulu  facrmer  ,  Gèbrail 
'ou  Gabriel  l'empêcha ,  par  ordre  de  Dieu ,  &  fubftitua  en  fk  place  un  Bélier, 
qtie  le  père  &  le  fils  (acrifierent  enftmble,  au  lieu  même  où  ils  bâtirent  depuis 
iè  Temple  de  la  Mecque;  %  .  . 

Le  même  Auteur  rapporte ,  que  les  cornes  dé  ce  Belièi*  furent  attachées ,  par 
tes  anciens  Atabes,  à'  lagotitière  d*or ,  oui  reçoit  les  eaux  de  la  couverture  de 
ce  Temple  ,  &  qtfelles  y  demeurerçnt  lufpenduës  jufoues  au  temps  de  Maho* 
pïet,  qui  les  en  détacha  pour  ôtèr  à  ces  peuple*  tout  fujet  d'idôTatrie. 
'  Le  Temple  de  la  Mecque  qui  ne  fut  bâti  par  Ifmaël  &  par  Abraham  fon  pè- 
Xè,  qtfaprès  la  mort  de  Hagiar  où  Agar ,  fut  nommé  Caabah  ,  k  caufe  dé  la 
figure  quarrée,  &  a  porté  depuis  le  titre  de  Beit  Allah  ,  ou  maifon  de  Dieu> 
que  les  Mahometans  luy  ont  donné ,  pour  Toppofer  au  Temple  de  Jçrufitlem, 

ISMAIL  SAMANL  Ifmaël  le  Samanide.  11  étoît  fils  tfAchmed ,  fils 
d'Aflad ,  fils  de  Saman ,  &  fut  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  ou  Famille  Royale 
des  Princes  nommez  Saman  iens  ou  Samanîdes. 

Il  fut  auflî  celuy  qui,. pendant  le  reme  des  Khalifes  &  dans  l'étendue  du  Mu- 
fijlmanifine,  porta  le  premier  le  titre  de  Padifchah,  c'eft-à-dire,  d^Empereur  ou 
Monarque,  que  Môtaded  luy  accorda  l'an  de  l'Hegire  287,  dé  J.  C.  900,  après 
qu'il  eut- (èf ait  Amrou  Leks,  ennemi  capital  de  ce  Khalife. 

Ifmaïl,  qui  s'étoit  fignalé  par  une  très-grande  valeur  &  par  une  piété  fingu- 
lière,  régna  huit  ans  paifible  poffelTeur  de  plufieurs  grandes  Provinces ,  jdont  il 

laifla  Ahmed  fon  ^"    "  '  "  '         '^  •    -   - 

Il  fîit  tellement  )  ^ 

Madhi ,  qui  fignifie  le  Prince  qui  a  paffé ,  c'eft-à-dire ,  qui  n'a  point  eu  fon  fem- 

blable  par  le  paffé,  &  qui  n'en  aura  point  à  l'avenir. 

Pour  bien  entendre  l'hiftoire  de  ce  Prince ,  il  faut  voir  celle  d' Amrou ,  fils 
de  Leits,  dans  fon  titre  particulier,  &  celle  des  Samanides^dans  celuy  de  Saman ^ 
duquel  il  tiroit  fon  origine. 

Lorsqu'il  marchoit  pour  combattre  Amrou ,  fcni  armée  paffant  auprès  d'un 
^•Jardins  de  la  ville  de  Herat  dans  le  temps  des  fruits,  il  s'apper^ût  qu'un 
des  arbrea  de  ce  jardin  étendoit  fes  branches ,  qui  étoient  fort  chù*gâes ,  (ur  le 
grand  chemin,  &  il  crut  devoir  y  £aire  pofer  une  fentinellc,  afin  que  perfonne 
&*en  cueillit.  L'on  obferva  alors ,  que  tous  les  foldats  eurent  un  fi  grand  réf. 
peft  pour  fes  ordres ,  &  gardèrent  ^  fi  exaâement  la  difcipline  militaire ,  qu'il 
«voit  établie  parmi  eux,  qu'aucun  d'entr'eux  n^eut  la  hardieffe  d'en  prendre  un 
f^;  lui-même  l'ayant  auffi  remarqué ,  en  rendit  des  aétions  de  grâces  à  Dieu> 
&•  en  prit  un  très-bon  augure  pour  le  fuccez  de  fon  entreprife. 

Après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  la  perfonne  de  fon  ennemi  ,  par  un  acci- 
dent auflî  rare  &  auflî  merveilleux  qu'il  en  puiffe  jamais  arriver ,   comme  l'on 
peut  voir  dans  le  titre  d' Amrou  Ben  Leits ,  il  envoya  auflî  -  tôt  à  fon  prifo;!-  - 
nier  un  de  fes  principaux  Officiers  pour  le  confoler  fur  fon  malheur ,  &.  pous 
.:  Tpme  IL  Xx  lui- 


it  ans  paiiioie  poueiieur  ae  piuueurs  pcandes  rrovmces,  dont  u 
n  fils  héritier,  &  mourut  l'an  de  l'Hegire  295 ,  de  J^  C.  908I 
:  regretté  des  fiens,  qu'il  porta,  après  la  mort,  le  titre  d'Emhf 
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lut  fdre  naître  quelque  efpérance  de  iàlut  dans  un  .fi  grand  defeQioir  de  fei  af. 
faites. 

Amrou  touché  de  Taftion  fi  génereufe  de  fon  vainqueur,  voulut  y  correfpoD- 
dre  par  un  grand  témoignai  de  génerofité  ;  car  il  tira  de  fon  bras  le  contre- 
chiffre  de  tous  fes  tréfors  &  le  remit  entre  les.  inî»ins  de  TOfficier,  qui  luiavoit 
porté  le  compliment  de  la  part  d'IfmaiL  .  ,, ,  •  :  . 

ÛOfficîer  courut  en  grande  hâte  porter  ce  papier  à  fpn  maître;  inais'  Ifnail 
ayant  appris  ce  qu'il  contenoit  >  lui  jdit:  Retournez  promptement  fur  vos  pas^ 
&  rendez  ce  papier  à  Amrou.  Dites-luy  auflî ,  de  ma  part ,  que  je  voi^  bien 
qu'il  me  veut  vaincre  par  ce  tour  de  génerofité  &  d'adrefle. 

Ajdtûtez  lui  auili  qu'ayant  appris ,  ce  que  tout  le  monde  fçaity  que  lui  Se  Ion 
frère  Jacob  étoient  tous  deux  engins  d'uQ  Chaudronnier ,  que  la  fortune  a  voit 
élevez,  pour  quelque  temps,  à  un  état.. de  grandeur  & . de  puillance ,  dont  ils 
ne  fe  font  fer  vis  que  pour  amalTer  injujftement  les  biens  des  peuples  opprimez 
ibus  leur  tyrannie  ,  je  m'apperçoîs  bien  qu'il  fê  fent  luy  &  ion  frère  chargez 
de  ce  fardeau  d'iniquitez;  &  que  c'efï  en  vain  qu*il  voudroit  s'en  décharger  fiir 
moi  en  me  mettant  en  main  fes  tréfors,  que  je  fçaurai  bien  trouver,  fans  lui 
^n  avoir  l'obligation.     K/wndemir.     Lcbtarikh. 

Nôtre  Ifinailj  au  rapport  de  Nezàm  Almolk  dans  fon  Livre  intitulé  Vajfajay 
.ou  Préceptes  Politiques ,  regnoit  dans  le  pays  qui  eft  au  de-là  du  fleuve  appelle 
Gîhon,  jufques  au  Turkeftan  &  au  Cathai  exclufivement  ;  &  après  qu'il  eut 
défeit  Amrou  Leits ,  dernier  Prince  de  la  Dynaftie  des  SufFarides ,  il  fe  rendît 
inaître  du  KhoraflTan,  &  d'une  grande  partie  de  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'huy  la  Perfe,  ce  qui  faifoit  un  grand  Etat,  duquel  la  ville  de  Bokharah  étoit 
la  capitale. 

U  efl;  vray ,  que  la  défaite  d'Amrou  Leits  fut  plutôt  un  effet  du  bonheur^ 
que  de  la  valeur  d'Ifmail  ;  car  la  bataille  s'étant  donnée  entr'eux,  Amrou  Leits 
fut  emporté  par  fon  cheval ,  lors  qu'il  donnoit  fes  ordres  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée, jufqu'au  camp  <l'Ifinail ,  ce  qui  fit  que  fes  troupes  deftituées  de  chef,  pri. 
rent  honteûfement  la  fuite,  &  donnèrent  ainfi  une  viftoire  entière  &  complète 
à  fon  enneraL 

Le  même  Auteur  rapporte,  qu'Ifmaî!  s'étant  informé  d'Amrou  Leits  du  lieu 
où  il  gardoit  fes  tréfors  ,  ce  Prince  lui  dit ,  qu'il  en  avoit  confié  la  garde  à 
un  de  fes  domeftiques  nommé  Sam  ,  qui  les  auroit  peut-être  fait  tranfporter  à 
la  ville  de  Herat.  Cecy  eft  fort  diJférent  de  ce  que  Khondemir  &  le  Lebtarikh 
en  rapportent. 

Ifmail  n'eut  pas  plutôt  appris  ces  nouvelles ,  qu'il  fit  marcher  fon  année  dii' 
côté  de  Herat.  Les  habitans  allarmez  par  fa  marche ,  ne  trouvèrent  point  de 
meilleur  moyen ,  pour  garantir  leur  ville  de  la  dernière  ruine  dont  elle  étoît 
menacée,  que  de  fe  foûmettre  à  ce  Prince,  en  luy  demandant  ia  proteâion  & 
des  iauve-gardes  contre  les  violences  de  ks  troupes. 

Ce  Prince  leur  accorda  ce  qu'ils  lui  demandoient  dans  la  capitulation  qu'3  fit 
avec  eux,  &  après  être  arrivé  dans  leur  ville  avec  toute  la  diligence  poflibley 
il  donna  auffi-tôt  fes  ordres  pour  faire  chercher  les  tréfors  d'Amrou  Leits ,  qvi 
y  étoient  cachez  ;  mais  quelque  recherche  que  l'on  en  put  faire ,  il  fiit  impôt 
fible  de  les  trouver. 

Les  troupes  qui  s'attendoient  d'être  payées  de  l'argent  de  ces  tréfbrs  ,  s*en 
voyant  ainfi  fruftrées ,  repréfenterent  à  limail  leurs  h^{om& ,  &  luy  dirent  qu*i) 

pou« 
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poirroït  Ueh  obfiger  les  ha&îtatig  de^fo  vtile  «k  fitamt'àl  hn  feddlirUiûUe  dé 
fbo  armée,  puis  quMls  poiI%doie!Dt^cbà  efur  de  fiigriHdes  xiciiëlEbsr^.  &  qu'un 
SsvÛl  dinar  d'or  que  chac^e  habitanc  aifé  contribuëixnt  pour  &  paît ,  feiDJt  une 
fbmme  capable  de  les  contenter.  L'armée  qui  avoir  fait,  cetxe  dnftaioce  aXTez 
preffante  à  Ifmail  9  dans  le  temps  qu'il  a  voit  le  plus  grand  beCbin  d'elle  y  ne> 
remporta  cependant  autre  réponfe  de  luy,  finon/qu'il  avoit  donné  .fk  parole  9  & 
qu'il  n'y  vouloit  pas  manquer-;,  furquoy  les*  principaux  Officiers  de  ràrmée  s'é^ 
chauffant  de  plus  en  plus ,  Se  proteftant  îqoe  ion  ma^  ne  pomKiit  plus  fubûG^ 
ter  fans  ce  fecours  d'argent*,  il  leur' répondit  en  des  termes  qui  font  également 
paroître  fa  juftice  &  fa  fermeté;  car  il  leur  dit:  Cekiy  qui  a  par. là  providen-i 
ce  pouffé  le  cheval  d'Amni  Leits  dans  mon  camp ,  eft  affez  puiffant  pour  faire 
fubfifter  mon  armée ,  fans  que  je  manque  i  ma  parole  ;  &  il  ne  leur  eut  pas- 
plutôt  fsHt  cette  réponfe  admh^ble^,  que  pour  n'-être  pas  importuné  davantage,. 
&.  pour  ôter  à  fon  armée  tout  fùjet  de  murmure  ■&,  de  tentation,  il  la  fit  mar- 
cher, &  lui  ôta  ainfi  la  vûë  de  cette  c^ulente  ville- 
Peu  de  temps  après  cette  belle  aftion  d'Ifmail ,  une  des  femmes ^e  fon  Ser-- 
rail  de  Herat  ayant  mis  fur  la  fenêtre  de  fa  chambre  un  bracelet  de  rubis  ,  il: 
arriva  qu'un  milan  affamé  fondit  deffus  ce  joyau ,  &  l'enleva  comme  il  auroit 
ftiit  une  pièce  de  viande.  On  fuivit  de  la  vûë  cet  oifeau ,  lequel  ne  vola  pas 
loin ,  fans  s'appercevoir  quHl  s'étoit  trompé  ,  &  Ton  vit  qu'il  iaiifa  tomber  le 
bracelet  dans  un  puits  fec ,  d'où  il  étoit  aifê  de  le  retirer. .  . 

On  fit  pour  cet  effet  defcendre  un  homme  ,  lequel  étant  au  fondy^s^appcrçut 
qu'il  y  avoit  une  ouverture  qui  conduifoit  à.  une  grotte  .où  il  entia,  &  vàt  un 
grand  nombre  de  coffres  &  de  paniers; 

Les  Obiers  d'Ifinaîl  avertis  de  ce  rencontre  inopiné ,  fe  tranfpôrterent  auffi- 
tôt  fur  le  lieu,  en  firent  tirer. les  paniers  &  les  coffres  ^  où  ils  trouvèrent,  fans 
y  penfer^  ce  qu'ils  avoient  cherché  long -temps  inutilement  ;  car.  c'étoient  les* 
ttéfors  d'Amrou  Leits^  <}ui  tombèrent  ainfl  entre  les  ihains  dlimail  comme  pour 
rétompenfe  de  fa  bonne  fôy. 

jCe  Prince,  dit  Mirkbond,  étoit  doué  d'une  vertu  héroïque  qu'il  faifoit  écla- 
ter dans  toutes  fes  aélions».  Une  des  plus  belles  de  la  vie  q&  celle  qu'il  rap- 
porte en  ces  termes  : 

Au  commencement  de  fon  règne,  Naffer,  fon  frère  aîné.,  qui  étoit  demeuré- 
maître  de  Ja  ville  de  Bokharah  ,  lui  fit  la  guerre  ;  Ifinail  fe  mit  feulement  fur 
k  défenljve,  maïs  ayant  été  enfin  obligé,  par  fon  frère,  de  luy  livrer  bataille ^ 
îl  obtint  fur  luy  une  viéloire  fignalée. 

-  Naffér  ayant  été  fait  prifonnier  après  fa  défaite,  il  fut  conduit  devant  It- 
xnail ,  fon  frère  ,  par  des  foldats ,  qui  n'attendoîent  que  l'ordre  pour  le  faire- 
mourir;  mais  ces  mêmes  foldats  furent  bien  furpris,  quand  ils  virent  qu'Ifmail,- 
à.  la  vûë  de  fon  frère ,  mit  auffi-tôt  pied  à  terre  &.  vint  lui  baifer  l'èfbier. 

.Nafler  kii-même  prît  d'abord  cette  civilité  pour  une  raillerie  &  pour  une  efl- 
pèce  d'infulte  faite  à  fon   malheur ,  &  il  ne  fut  point  détrompé  que  lors  qu'il 
fei&ntit  les  effets  de  la  bonté  &  de  la  clémence  du  vainqueur ,  par  la  liberté 
qu'il  obtint,   &  par  la  jouiifance  de  fes  Etats,  dans. laquelle  il  rentra  bien* tôt. 
^rès. 

Le  même  Auteur,  fuiii  de  celuy  qui  nous  a  donné  le  Nîghiariftan ,  dit,. 
qu^Ifmail  le  Samanide  ayant  appris  que  les  poids,  fur  lefquds  les  Fermiers  de. 
14.  ville,  de  Hérat  exigeoient  des  peuples  fes  droits  &.  fes  tributs:  ordinaires.^ . 

X.X  2^  étoient- 
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étoient  phis  forts  que  lés  poids  communs  du  pays  &  de  la  ville ,  dépefcha  en 
diligence  un  Officier  à  HeiaC ,  à  farrivée  duquel  les  habitans  effrayez  daigni- 
renc  qu'on  ne  vint  leur  demander  quelque  fitbfîde  extraordinaire. 

Cependant  ils  furent  fort  agréablement  furpris ,  lors  qu'ils  virent  que  cet  Offi- 
cier >  bien  loin  de  leur  demander  de  l'argent ,  ne  fit  autre  chofe  que  de  prendre 
les  poids  xlu  tribut,  &  de  les  mettre  dans  un  lac  qu'il  (cellavâc  emporta  avec 
luy.  Ifinaïl  les  ayant  entre  Tes  mains  1er  examina  luy-mefine ,  &  les  ayant 
trouvez  effeâivement  trop  forts^  les  fit  talonner  de  nouveau ,  &  donna  ordre 
en  même  temps  que  l'on  dimimiaft  à  .Itavenir  fur  le  tribut  ordinaire ,  ce  que 
Ton  avoit  exigé  de  plus  par  le  paiTé. 

ISMAIL  Ben  Caiem.  Ifmaël  fumommé  Al  Manfour  Becovat  Allah,  c'eft-à- 
dire  vidiorièux  par  la  puif&nce  de  Dieu,  étoit  fils  de  Caiem  Bemrillah,  lècond 
Prince  ou  Khalife  de  U  race  des  Ifmaëiiens  d'Afrique  qui  (é  qualifioient  Fathe- 
mites,  &  petit -fils  du  Mehedi  fondateur  de  cette  Dyrâfiie.  frayez  le  titre  de 
Manfor  ou  Manfouc 

ISMAIL  Ben  «Seifaleflam.  Ifmaçl  fils  de  Seifaleflam,  eltoit  Roy  dé  llemea 
ou  de  l'Arabie  heureufe ,  qui  a  eu  des  Princes  particuliers  de  la  Maifon  des 
Ajoubites  ou  Jobites  depuis  l'an  550,  jufqu'en  l'aa  600  de  l'H^ire.  Cet 
Ifmaël  étoit  petit- fils  de  Doghanghir  ^  fils  d'Aioub,  &  par  confequent  frère  du 
Grand  Saladin. 

il  fe  vantoit  d'être  de  la  Maifon  des  Ommiades ,  quoy  qu'il  fufi;  Curde  d'ori- 
gine, &  prit  cependant  la  couleur  verte  qui  étoit  celle,  de  la  famille  dAli,  en- 
nemie  capitale  de  celle-là.  Il  fe  fit  proclamer  Khalife,  &  portoit  comme  tel  à 
fon  habit  une  queue  longue  de  vingt  coudées,  que  quelques-uns  appellent  la 
manche  des  Khalifes ,  dont  il  efl  fait  mention  dans  le  titre  de  Moilaazem. 

Les  Seigneurs  du  pays  las  de  fupporter  fes  extravagances,  le  firent  tuer  par 
des  affaifins,  &  mirent  en  fa  place  fur  le  trône  un  de  fës  frères  qui  étoit  en. 
eore  fort  jeune;  mais  celuy-cy  ne  leur  plaiiant  pas  plus  querfbn  frère  aîné,  fut 
empoifonné  peu  de  temps  après  par  leur  ordre:  de  forte  que  l'Iemen  demeum 
pendant  quelques  années  fans  Rois  &  fans  Princes,  dans  une  véritable  anarch^. 

Ommal  NaiFer,  raere  de  ces  deux  derniers  Princes,  s'étoit  retirée  après  la  mort 
de  fes  enfans  dans  k  ville  de  Zebid,  où  elle  vivoit  &  fubfifloit  des  biens  qui 
kiy  étoient  reftez  de  la  Maifon  des  Jobites  dont  elle  étoit  iffuë  &  héritière  ^ 
lors  qu'un  de  fes  Efclaves  luy  prefenta  un  homme  nommé  Soliman^  fils  de 
Schahinfchah ,  fils  d'Omar  Prince  de  la  même  Mdifon,  qui  avoit  été  trouvé  à 
la  Mecque  avec  une  troupe  de  Dervifches,  ou  de  gueux. 

Ce  Soliman  avoit  autrefois  quitté  la  maifon  de  fon  père  ,  &  s'efloit  enroUé 
dans  une  bande  de  croquans  qui  alloient  par  la  montagne  avec  des  bâtons  fer-^ 
rez,  ou  bourdons,  qu'ils  portoient  fur  les  épaules,  &  le  difoient  pèlerins,  quoy 
qu'ils  ne  fufiènt  efi^eâivement  que  des  Bandouliera. 

La  Princefle  Ommal  Nafler  ne  l'eut  pas  plutôt  vu,  tju'elle  prit  la  refolutioa 
de  répoufer,  &  de  le  faire  par  ce  mariage  fioy  de  l'Iemen.  Elle  ezecuta  vetU 
tablement  ce  deffein;  mais  ce  nouveau  Roy  qui  n'avoit  été  élevé  que  parmy 
des  miferâbles,  fe  trouva  tellement  dépourvu  de  toutes  les  qualitez  necellaires 
à  un  Souverain,  &  par  confequent  fon  Etat  fi  mal  gouverné,  que  fes  fujets 
furent  obligez  de  le  dépofer,  &  la  Reine  fa  femmQ  de  fe  feparer  de  luy. 

L*on 
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"L'on  dît  que  Soliman  fe  trouvant  réduit  en  cet  état  dépIoraWe ,  écrivît  à  fon 
grand  oncle  Malek  al  Adel ,  Roy  d'Egypte  ,  pour  obtenir  de  luy  quelque  fe- 
cours  contre  Ces  fujets  révoltez  :  mais  il  fit  affez  connoiilre  quel  il  étoic  par  la 
lettre  qu'il  luy  envoya  fur  ce  fujet,  &  la  commençant  ainfi:  De  la  part  du  Roy 
Soliman  9  au  nom  de  Dieu  débonnaire  &  clément  9  où  Ton  voit  que  cet  im- 
becille  mettoit  fon  nom  avant  celuy  de  Dieu.  Cette  fottife  intolérable  fit  que 
Maâék  al  Adel  n'eut  aucune  confîderation  ni  pour  fa  lettre^  ni  pour  fa  perfon- 
ae.    £m  Schohnah. 

ISMAIL  SCHAH5  ou  Ifmail  Sofi.  Ceft  le  grand  Ifmael,  Chef  &  Fonda* 
teur  de  la  Dynaftie  ou  Famille  Royale  qui  règne  aajourd'huy  en  Perfe,  donc 
chaque  Roy  eft  appelle  par  le  vulgaire  le  Grand  Sofi  de  Perfe, 

Ce  Prince  étoit  fils  de  Scheikh  Haidar ,  fils  de  Gioneid ,  fils  d'Ibrahim ,  fils 
d*Ali,  fils  de  Moufla,  fils  de  Scheikh  Sefi,  troifième  dcfcendant  en  ligne  droite 
&  mafculîne  d'Ali ,  Gendre  de  Mahomet ,  û  l'on  en  veut  croire  les  Perfans  ado- 
rateurs de  cette  famille,    f^oyez  fur  ce  fujet  les  titres  de  Haidar  &  de  Sefi. 

ISRAIL  &  Ifraili.  Ifrael  &  Ifraelite.  Ces  noms  quoique  Juifs  dans  leur 
origine  font  empruntez  par  les  Mahometans  qui  s'en  fervent  pour  exprimer  non 
feulement  les  Juifs ,  mais  encore  tous  ceux  de  la  famille  de  Heber  j  mefme  de- 
vant le  temps  d'Abraham. 

ISS  A  Ebn  Miriam,  Jefus  fils  de  Marie.  Ceft  Jefus-Chrîft  Nôtre  Seigneur. 
L* Auteur  du  Lebtarikh  met  fa  naiiTance  fous  le  règne  de  Khofix)u,  fils  d'Afchegh> 
fécond  Roy  de  Perfe  de  la  race  des  Afchganiens  dans  la  cinquante -fixième 
année  d'Augufte ,  Emperenr  des  Romains ,  &  cent  &  Hx  ans  après  la  mort  d'Alex- 
andre; mais  le  môme  Auteur  fe  corrige  fur  cette  dernière  datte  ,  en  difant 
3ue  plufîeurs  comptent  un  plus  grand  nombre  d'années  entre  la  mort  d'Alexan- 
re,  &  la  naiflfance  de  Jefus- Chrift. 

L'Auteur  du  Tarik  Montekheb  ajoute  qu'il  naquît  à  Bethlehem  auprès  de 
Jernfalem  »  de  Marie  fa  mère  ;  qu'il  eft  né  fans  père  ;  qu'il  ne  fut  que  trois 
heures  dans  le  berceau,  &  qu'il  eft  monté  aux  cieux,  où  il  a  fon  trône  dans 
le  quatrième  ciel. 

U  ^xe  le  tems  de  fa  naiffance  fous  le  règne  de  Schabour  ou  Sapor  fécond 
Roy  de  la  Dynaftie ,  appcllée  Molouk  al  thaouaif ,  les  Roys  des  Nations.  Cette 
époque  n'eft  pas  fi  éloignée,  qu'il  paroît ,  de  celle  du  Lebtarikh,  caries  Afch- 
ganiens font  une  partie  de  ces  Roys  des  Nations,  dont  il  fait  une  diftinftioU 
particulière. 

Ce  même  Auteur  donne  à  Jefus-Chrift  un  frère  qu'il  nomme  Akil  ou  Okail  ; 
mais  c'eft  un  frère  à  la  mode  des  Hébreux ,  qui  donnent  ce  nom  aux  confins 
germains,  de  même  que  le  font  encore  aujourd'hui  les  Italiens. 

Au  chapitre  de  la  famille  d'Amran  qui  eft  le  troifième  de  1  Alcoran ,  on  lit 
ce  paflage:  Les  Anges  y  c'eft-à-dire,  l'Ange  Gabriel,  défigné,  à  caufe  de  fon 
excdlence ,  par  un  nom  plurier ,  dirent  à  Marie  :  JXeu  vous  annmce  fon  f^erbe 
dôrtt'le  nom  fera  le  Chrift^  ou  Meffie  Jefm  qui  fera  vôtre  fils  très^digne  de  refpeCl 
en  cê  monde  &  en  tautre. 

Ces  paroles  furent  dites  à  la  fainte  Vierge,  après  celles  qui  ont  précédé  dans 
410  autce   paflTage  du  même  chapitre  ,  qui  portent  que  les  Anges ,  ou  l'Ange 
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Gabriel  dit  à  Marie  :  O  Marie,  Dieu  vous  a  ilûè\  purifiiez  &  ttis^pmimlienmmtr 
choifie  entre  toutes  les  femmes  du  monde  !  U  Marie ,  Joûmeetez-yous  à  râtre  Seigrmgr  t 
profiemez-vous  ^  6f  adorez4e  avec  tùutes  les  créatures  qui  Fadorem.  ¥(riciMn  gmnA 
fecret  que  je  vous  révèle. 

Ces  deux  paflages  font  fort  conformes  à  la  vérité  Evangeliqiie.  Houffidn 
Vaêz  en  les  expliquant^  traduit  toujours  le  nom  de  Marie  par  le  mot  Perfien , 
Pereftar  Khoda^  qui  fignifie  Servante  de  Dieu  ;  parce  qu'il  veut  y  comme  noiU' 
verrons  dans  le  titre  de  Marie,  que  ce  nom  ait  en  Hébreu  cette  firaification ; 
&  lors  qu'il  interprète  les  mots  de  Kelemat  Allah  ^  qui  fignificnt  le  >^be  ou  la 
Parole  de  Dieu,  il  dit  que  Jefus-Chrift  eft  appelle  ainfî,  parce  qu'il  a  été  pro- 
duit dé  Dieu  par  fa  fimple  parole ,  fans  qu'il  ait  eu  befoin  de  Père.. 

L'on  pourra  dire ,  pourfuit  le  même  Auteur ,  que  tous  les  hommes  ont  ^té 
tirez  du  néant  par  cette  même  parole  :  Mais  cette  caufe  prochaine  de  leur  pro* 
du6dons  qui  eft  un  Père,  ne  fe  trouvant  point  en  Jefus-Chrift,  l'on  doit  attri- 
buer, &  rapporter  fa  génération  à  une  parole  entière  &  fTibflantielle.. 

Il  eft  appelle  Meflîe,  ajoute  le  même  Interprète,  parce  que  ce  mot  fignifie 
en  Hébreu  Mobarrak,  Béni,  terme  que  les  Hébreux  n'appliquent  qu'à  Dieu,  &. 
à  lui,  qui  fàifant  fon  entrée  4ans  Jérufalem,  fut  falué  ae  tout  le  peuple  Juif 
par  ces  paroles:  BenediEtus  qui  venit  in  nomine  Domini, 

La  fin  du  verfet  porte  qu'il  eft  très-digne  de  refpeft  dans  Tun  &  l'autre 
monde ,  à  caufe  de  fa  toute-puifiance  qu'il  a  manifeftée  en  ce  monde  par  là 
domine  &  par  fa  loy ,  par  fa  naiflknce  prodigieufe,  par  fon  afcenûon  au  Ciel> 
&  par  la  viâoire  qu'il  doit  remporter  fur  TAnte-Chrift;  &  il  exerce  cette  mê- 
me puifiance  dans  l'autre  monde  par  fon  office  de  Médiateur,  &  par  la  place 
d'honneur  qu'il  occupe  dans  le  quatrième  CieL  foyez  les  pages  12  fif  13  de 
ce  Chapitre  dans  la  Paraphrafe  de  Houffain  Vaêz. 

Cfe  quatrième  Ciel,  félon  le  fyfteme  dess.Aicoraniftes ,  eft  le  del  Empyrée; 
car  félon  eux,  le  premier  des  cieux  eft  celui  des  planètes;  le  fécond  que  nous 
appelions  le  firmament,  comprend  les  étoiles  fixes;  le  troifièine  ,  celui  des  In- 
telligences feparées  des  corps ,  ou  le  premier  Mobile  ;  &  le  quatrième ,  eft  celui 
du  premier  Moteur  où  eft  le  trône  de  la  gloire  &  de  la  Majcfté  Divine. 

Nous  lifons  dans  le  chapitre  intitulé  NcJJa  ,  ou  des  Femmes ,  ces  paroles 
expreflès  :  Le  *MeJfie  eft  J^fus  fils  de  Marie ,  V Envoyé  de  Dieu ,  fm  ^erbe  y  éf  fa 
Parole  y  laquelle  il  a  fait  annoncer  à  Marie ,  6f  le  fnéme  Jefus  eft  EJprit  procédant 
de  lui.  Huflain  Vaêz  en  glofant  ce  paflage,  dit  que  le  mot  de  f^erbe  ou  Parole  y 
fignifie  ce  qui  a  été  annoncé  à  Marie  pour  devoir  naître  d*elle  feule  ,  (ans- 
tirer  fon  principe ,  ni  fon  origine  d'aucun  homme. 

Le  mot  d'Efprit  procédant  de  Dieu  ,  eft  ainû  expliqué  par  le  même  Auteur: 
1}  eft   doué  d'un  efprit  qui  procède  immédiatement  de  Dieu  fans  le  milieu: 
d'aucune  autre  caufe  qui  l'ait  produit.. 

On  lit  plus,  bas  dans  le  même  chapitre  Nèfla:  Le  MeJJîe  ne  dédaigne  pas  d'eftriy 
fif  de  Je  dire  le  ferviteur  de  Dieu  y  auJfiMen  que  les  Anges  qui  font  les  plus  pra* 
des  du  trône  de  la  Divinité.  Les  Interprètes  difent  fur  ce  pafiage  que  les  Chré-. 
tiens  aj^ant  taxé  Mahomet  d'impiété  fur  ce  qu'il  qualîfioit  Jefus-Chrift.  du -titre 
de  ferviteur  de  Dieu  ,  il  leur  répondit  par  les  paroles  de  ce  verfet  :  Mais  ce 
reproche  des  Mufulmans  eft  mal  fondé ,.  puifque  les  Chrétiens  reconnoiflent . 
avec  faint-Paul  que  Jefus-Chrift  a  pris  la  forme  de  Serviteur.  Cette  façon  de 
parler.de  faint-Paul  eft  Orientale  ;.  car  cet  Apôtre  prend  le  nom  de  ferviteur' 
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^àr  edui  d*H6mme  ^  lequel  devient  neceflairemeoc  en  vertu  de  fa  créatioui 
Serviteur  de  Dieu. 

Au  chapitre  fécond  de  TAlcoran  intitulé ,  Bacrat ,  ou  de  la  Vache  Roufle 
dont  Moyle  parle ,  on  Ht  les  paroles  fuivantes:  Nous  avons  donné,  dit  Dieu,  à 
J^efus  fils  de  Marie ,  des  marques  évidentes  ,  ^  mus  l'avons  affijlé  (f  fortifié  du 
Saint'Efprit.  /  ..■..;• 

Les  Interprètes  de  TAtcoran  parapbrafent  ce  paflage  en  la  manière  qui  fuit: 
Kous  avons  donné  k  Jefua  qui  eft  le  véritable  tils  de  Marie ,  des  fignès  par 
lelquefe  on  pouvoit  le  connoître  aifément.  Ces  fignes  &  ces  marques;  font  la 
connoîflance  des  chofes  les  plus  cachées,  &  le  pouvoir  de  reflufciter  les  morts, 
Kous  l'avons  de  plus  fortiné  du  Saint  Êfpritj  c'eft-à-dire ,  de  refprît  de  pureté 
&  de  fainteté ,.  de  l'affiflance  continuelle  de  Gabriel ,  qui  fimifie  la  force  de 
Dieu,  de  la  vertu  du  grand  &  ineffable  Nom  de  Dieu,  par  l^fficace  duquel  il 
operoit  fes  grands  miracles;  &  enfin  de  la  puiffance  de  TEvangile  d'où  fe  tire 
là  vie  de  famé ,  '&  le  renouvellement  4u  cœur. 

On  peut  reconnoftre  par  cette  glofe  fi  confîderable ,  que  les  Mahometana 
4jui  veulent  ôter  la  Divinité  à  Jefus  Chrift,  font  obligez  par  la  force  de  la  vé- 
rité de  lui  attribuer  ce  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  feul  ; .  à  fçavoir ,  la  juftifi- 
cation  de  l*ame,  &  la  converfion  du  pécheur. 

Jàjoûteray.  à  ce  propos  les  vers  Perûens  d'un  Mahometan,  lequel  s'adreflant 
à  Jefus-Chrift ,  lui  dit  : 

Le  cœur  de  Vhomrm  affligé  tire  toute  fa  cmfolation  de  vos  paroles. 
,Uame  reprend  fa  vie  &  fa  vigueur ,  entendant  feulement  prononcer  vôtre  nom. 
Si  jamais  Fefprit  de  r homme  peut  s^ élever  à  la  contemplation  des  Myfteres  de  la 

Divinité  ^ 
Cejl  de  vous  qu'il  tire  fes  lumières  pour  les  conmltxe  y    éf  ^^efi  vous  qt$i  l^ 
.  donnez  fattrait  dont  il  ejt  pénétré. 

Un  Chrétien  ne  pourroit  pas  parler  plus  énergiquemcnt  de  la  grâce  de  Je(us>- 
Chrift ,  kquelle  ne  produiroit  pas  fans  doute  ces  effets  merveilleux ,  fi  elle  n'a- 
voit  fa  fource  dans  la  Divinité  qui  étoit  inféparablement  unie  à  fon  Humanité 
facrée*    Ployez  le  titre  de  Rouhallah,  qui  eft  le  Saint -Efprit. 

Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  regardent  la  Perfonne  adorable  de  Jefus-Chrîfl: , 
que  Ton  peut  voir  dans  les  titres  de  TEvangilc ,  des  Apôtres,  des  Chrétiens, 
du  MeiEe,  &  ailleurs. 

L'on  trouve  parmi  les  Mufulmans  plufieurs  perfonnages  qui  portent  le  nom 
dlllâ,  de  même  que  parmy  les  Juifs  celuy  de  Jefus,  mais  nou§.  le  rencontrons 
rarement  parmi  l'es  C- retiens.  Il  eft  vrai  que  le  nom  d'Iefchou ,  dont  celui 
dWa  n'eft  qu'une  abbreviation  ou  tranfpofition  de  lettres,  de  même  que  celuy 
de  Chrift  y  fe  rencontre  en  coQipoiition  dans  les  noms  de  quelques  Chrétiens  de 
Syrie  &  d'Ethiopie^ 

ISSA  Ben  Schalathah ,  Médecin  Chrétien,  difciple  de  George,  fils  de  Bakhti- 
Tchouâ ,  fut  mis  par  fon  Maître  auprès  du  Khalife  Abougiafar  Al  Manfor ,  poUr 
remplir  fa  place.  Il  étoit  fi  avare,  qu'il  voulut  obliger  le  Métropolitain  de  la 
ville  de  Moful  à  lui  donner  des  vafes  précieux  de  fon  Eglife  ;  cette  a6Uon  lui  fit 

perdre 
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jperdre  entièrement  là  faveur  de  Ton  Prince;  car  il  fût  fuftigé'y  dépouillé  de 
fes  biens ,  &  banni  de  la  Cour. 

ISSA  Bar  Ali,  furnommé  Al  Motethabeb,  le  Nfedecin>  Auteur  d'un  Diélion*r 
naire  Syriaque,  traduit  en  Arabe,  qui  efl  intitulé  Lexicm.  Il  étoit  Chrétiea  &. 
natif  de  Syrie ,  faifant  profeflion  de  la  Médecine. 

ISSA  Ben  AU,  furnommé  Al  Cahhàl;  c'eft-à-dire,  rOcuKfte.  Il  a  coinpofé 
un  livre  intitulé  ,  Tadhkerat  Al  Cahhalin ,  fur  les  maladies  des  yeux ,  &  leurs 
remèdes.  Cet  Ouvrage  elt  tiré  de  Galien  ,  &  fe  trouve  dans.  la.  Bibliothèque 
du  Royi  if.  962.. 

ISSA  Ben  MbulTa,  peti^fils  d'Al>oul  A1>bas  Saffab,  premier  Khalife  des.Ab- 
bafliies.  Son  ayeul  Tavoit  déclaré  fucceûTeur  d'Abougiafar  Al  Manfor  ;  mais 
Abougiafar  n'ayant  aucun  égard  à  cette  difpofition  de  (on  frère  aîné ,  le  dé-^ 
grada,  &.  fit  reconnoître  fon  propre  fils  nommé  Mahadi  pour  fon  légitime 
fiiccefleur ,.  Tan  de  THegire  147,  de  Jefus-Chrift  76/^ 

ISSA  Al  Malek  Al'  Dhaher,  Sultan  de  Mardîn,  &  d'une  grande  partie  de  la. 
MefbpoLamie.    Il  fe  mit  volontairement  entre  les  mains  de  Tàmerlan ,  pour  con-r 
fcrver  le  château  de  Màrdin ,  place  la  plus  importante  de  tout  le  pays. 

ISSA  Ben  Ishak  Ebn  Zerâat.    On  le  furnommé  auffi  Abou  Ifla.    Il  eft  Au- 
teur d'un  Mecalat ,  ou  Dîfcours  qu'il  adrefle  à  quelques-uns  de  fe^  amis ,  Hài^g . 
lequel  il  défend  ceux  qui  s'appliquoient  à  la  Philofophie ,  du  reproche  d'irréligion . 
&  d'athéifme.    On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  rf.  792. 

Il  a  auffi  compofé  un  Ouvrage  intitulé  ,  Mejfail  IJfa ,  qui  font  des  queftiona  ; 
cunéufes  fur  la  Philofophie^. 

ISSA  Ben  loufouf,  furnommé  Ebn  Atthdr,  lé  fils  du  Droguiftè  ou  de  TA- 
poticaire,  fut  Médecin  de  Caher  Billah  Khalife,  de  la  Maifon  des  Abbaflides j 
âç  devint  un  de  fes  plus  grands  confidens.. 

ISSA  Ebn  liFa,, Homme  trèç^oâe  qui  réfuta  les  Aftrolôgues  quf  avoient 
prédit- un  fécond  déluge  unîverfel  fous  le  règne  de  Mohammed  Khovarezm- 
fchah..  frayez  le  titre,  de.  ce  Sultan,  &  celuy  de  Thoufôn,  qui  fignifiè  le  Déluge. 

ISSA.GOGI.  L'Iûgogede  Porphyre.  Ce  livre  a  été  traduit  en  Arabe,  & 
mmmçnté  par  Athireddin  Al  Baheri  ;  il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Bibli(v 
theque, du  Roy,.n^*  908.. 

Ibrahim  Al  Moftabficheri  Ta  mjfe  en-  vers  Arabes ,  &  a  intitulé  fon  poëme 
Taiah^  à  caufp  que,  la  dernière  cqnfone  de  chaque  rime  eft  la  lettre  T.  Pliiez 
U  titre  de  Maouzen  al  mizdd ,  le  Pefbii  de  la  balance.  Le  mot  de  Mizàn  qui 
dans  le  propre  fignîfie  une  balance ,  fe  prend  dans  le  figuré  pour  la  LiOgique; 

Les  Arabe»  qui-  divifent  ordinairement  la  Logique  en  dix  portes  ou  chapitres > 
en  font  un  de  Tlfagoge,  ou  Introduélion  de  Porphyre... 

KTAKHAR-    i^oye«  Eftekhar. 

rr. 
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Nom  de  ronzîème  Giagh  ou  Cycle  des  Igureens.  Les  Cathaîens  rappel- 
lent Sou ,  d'un  mot  qui  fignifie  en  leur  langue  un  chien  >  de  même  qu'It  & 
Kupek  en  Turc 

IVAN  Ili.  Le  païs  d'Ivan,  Les  Turcs  appellent  aînfî  en  leur  langue,  le 
païs  que  Jean  Caftriot  père  de  George,  pofledoit  en  Albanie  ,  k  caufe  que  les 
Albanois  appellent  en  leur  langue  Juan  celui  que  nous  appelions  Jean. 

IZDIN  Corfouzi.    En  Turc  le  Golphe  de  Ziton. 

IZNIK.  La  ville  de  Nicée  en  Bithynie,  première  conquefte  des  Turcs  fur 
les  Grecs.    Iznik  Kioli ,  Lac  de  Bithynie. 

IZNIMIQ.  La  ville  de  Nicomedie  qui  eft  auffi  fîtuée  dans  la  Provinco 
de  Bithynie. 


K    E    B    L    A    H. 

***^*  E  R  L  A  H ,  ou  Kebleh ,  ou  Kibleh  ,  comme  les  Turcs  le  prononcent. 
^  IC  %  ^^^  Arabe,  lequel  fignifie  proprement  &  en  gênerai,  l'endroit  vers 
%  ^  lequel  on  fe  tourne^  que  l'on  a ,  ou  que  l'on  doit  avoir  devant  foy. 
^k^if  ♦•  Dans  une  fignification  plus  particulière  ,  les  Mahpmetans  appellent 
^e  ce  nom ,  la  Partie  du  Monde  où  le  Temple  de  la  Mecque  eft  fitué ,  vers 
laquelle  ils ,  font  obligez  do  fe  tourner  quand  ils  Font  leurs  Prières ,  &  parce  que 
la  Mecque  ^eft  fituée  vers  le  Midy ,  le  mot  de  Kebleh  fe  prend  fouvent  pour 
la  Partie  Méridionale  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  de  même  que  pour  le  vent  qui 
ibuffle  de  ce  côté-là. 

Il  eft  yray,  que  Mahomet  ordonna  d'abord  aux  fîens,  de  fe  tourner  en  priant 
•vers  le  Temple  de  Jerufalem,  qui  étoit  le  Kebleh  des  Juifs,  &  des  Chrétiens. 
En  effet,  toutes  les  Eglifes  des  anciens  Chrétiens,  &  même  celles  qui  fubfiftent 
jufqu'à  nos  temps ,  étoicnt  bâties  de  telle  manière ,  que  le  Preftre  oflTrant  le 
facrifice  à  l'Autel ,  regardoit  l'Orient  où  le  Temple  de  Jerufalem  eft  fitué  à 
l'égard  des  Grecs  &  des  Latins.  ■'' 

Mahomet  n'ofa  pas  d'abord  propofer  aux  Cens  un  autre  Kobléh ,  à  caufe  de 
la  grande  vénération  que  les  deux  Religions  principales ,  la  Juïve  &  la  Chré- 
tienne, dont  la  fienne  n'étoit  qu'une  Sefte  corrompue,  avoient  pour  ce  lieu-là, 
qui  étoit  fanftifié  par  les  prières  de  tant  de  Prophètes,  &  par  celles  du  Meffie 
même.  Mais ,  comme  il  voulut  dans  la  fuite  féparer  les  fiens  de  toute  commu- 
nication en  fait  de  Religion ,  avec  les  Chrétiens  &  les  Juifs ,  il  leur  ordonna 
d^^ddrefl^er  leurs  prières  vers  le  Temple  de  la  Mecque ,  par  ce  verfet  de  l'Alco- 
Tan:   Tu  tourneras  ta  face  v  fS  le  Temple  facri  de  la  Mecque. 

Cependant,  ce  changement  de  Kebleh  donna  occafion  à  pluficurs  d'entre  les 
Tome  IL  Y  y  Difciples 
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Difciples  de  ce  faux  Prophète,  de  murmurer  contre  luy,  &  il  fut  cenfiiré  par- 
ticulicrement  par  les  Juifs,  qui  Taccuferent  d'inconfbmce  &  de  légèreté,  ce  qui 
robli,;ea  de  dire  en  un  autre  endroit  ces  paroles  :  DLu  ejl  k  Mai/Ire  du  Levsfit 
6f  du  Couchant  j  6?  de  quel  cofté  que  vous  vous  tourniez  en  priant ,  vous  y  trûuyt- 
rez  la  face  du  Seigneur^  c^efî-à-dire^fa  prefence. 

Auffi  fuivant  l'Auteur  du  Kefchaf ,  il  arriva  depuis ,  que  les  Soldats  de  TAr- 
mce  de  Mahomet  faifant  leurs  prières  pendant  une  nuit  fort  obfcure ,  n'obfer- 
vcrent  pas  bien  leur  Kebleh,  deforte  qu'étant  retournez  à  Medine,  ils  deman- 
dcient  permiffion  à  Mahomet  de  réitérer  leur  prière,  pour  reparer  ce  manque- 
H>ent.  Mais ,  Mahomet  mit  leur  confcicnce  en  repos ,  &  leur  olla  tout  icru? 
pule,  par  une  défenfe  exprefle  qu'il  leur  fit  de  la  réitérer. 

Un  Auteur  Perfien  a  paraphrafé  fort  élégamment  ces  paroles  de  Mahomet  en 
ies  vers  dont  voicy  le  fens:  D  n'y  a  aucun  endroit,  oti  Ton  paiffe  îe  cacher 
de  la  prefence  de  Dieu  :  fon  œil  perçant  pénètre  en  tous  lieux.  Il  faut  que  celuy 
qui  a  quelque  connoiflTance  de  la  Divinité,  de  quel  côté  qu'il  jette  fes  regards^. 
y  contemple  &  adore  la  Majefté  de  Dieu,  reveftuë  de  tout  l'éclat  de  fes  attri- 
buts glorieux. 

Le  Kebich  fe  prend  donc  littéralement  pour  la  Partie  du  Monde  que   Ton 
regarde  en  faifant  fa  prière.     Mais ,  il  eft  pris  fouvent  par  allégorie ,  pour  la 
fin  que  l'on  fe  propofc  dans  fes  aélions,    Sur  quoy  Houflain  Vâez  rapporte  dans. 
là  Paraphrafé  Perfîeiwie  de  très-beaux  Vers,  dont  on  donne  icy  l'explication. 

Ces  Vers  portent  :  Le  Kebleh  que  regardent  les  Rois ,   eft  leur  couronne , 
&  leur  autorité;  celuy  des  gens  d'affaires,  eft  l'or  &  l'argent;  celuy  des  Ado-- 
rateure  de  la  beauté  corporelle ,.  eft  un  peu  de  terre  &  d'eau  détrempée ,  que 
Ton  appelle  de  la  boue  ;  celuy  des  débauchez ,  eft  l'excès  &  la  fuperfluité  eir. 
toutes  chofes  ;  celuy  des  gourmans ,   eft  la  bonne  ciiere  &  le  fommeil  4  celuy 
d'un  homme  d'efprit ,  eft  la  fcience.    Le  Kebleh  des  gens  de  bien,  efl:  le  com- 
bat de  leurs  pallions  ;  celuy  des  Dévots ,  eft  la  Prière  ;   celuy  des  Ames  trant^ 
portées  de  l'amour  de  Dieu ,  eft  Tunion  infépai-able  avec  luy.    Enfin,  celuy  des 
contemplatifs  les  plus  élevez.,  eft  la  Gloire  &  la  Majefté  divine  toute  pure», 

KEBLETA]^^.  Les  deux  Kebleh.  Ce  font  les  deux  Temples  de  Jerufaleni; 
&  de  la  Mecque. 

L'on  dit  de  MaflÔud^  un  des  premiers  Compagnons  de  Mahomet,  qu'il  s'étoit- 
trouvé  dans  les  deux  Hegires,   &  qu^il  avoit  prié   aux  deux  Kebleh.    Par  les 
deux  Hegires,  ou  fuites,  l'on  entend  la  première  qui  fe  fit  en  Ethiopie,  où  les 
premiers  Mahometans  furent  obhgez  de  .fe  réfugier   dans  la  première  perfécu- 
tion  que  les  Coraïlchites  de  la  Mecque  leur  firent  ;  &  la  féconde ,  qui  fe  fit  à^ 
Wedine^  lorfque  Mahomet  fut  obligé  luy- même  de  s'y  retirer  avec,  les  fiens>^ 
&  c'eft  celle-cy  que  Ton  appelle  proprement  l'Hegire. 

Les  Mahometans  difent  en  termes  de  Spiritualité  ;  faire  fa  prière ,  ou  faire- 
quelque  bonne  œuvre  fans  Kebleh,  c'eft^à^dire,  fans  droiture  d'intention,  &  par- 
conféqucnt,  fans  mérite;  &  ils  accufent  les  Sabis,  c'eft-à-dire  les  Idolâtres  ,  dé- 
tourner le  dos  au  Kebleh ,  iorfqu'ils  pratiquent  quelque  cérémonie  de  leur- 
Religion;         . 

Le  mot  de  Kebleh ,  eft  encore  appliqué  par  les  Mahometans  y  à  cette  Partie 
du  Monde  où  eft  le  Temple  de  la  Mecque,  &  au  Vent  qui  fôuffle  de  ce  côté- 
làL    C'^AJEuronotus  des  Grecs  &^  des  lâtios>  que  l'on  appelle  àins  la  Medi*. 

terranée^ 
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lerranée.  Sirocco  &  fur  TOcean,  Sud-efl  d'où  vient  que  les  Perfans  &  le«  Turc$ 
appellent  une  bouflble,  qu'ils  portent  ordinairement  fur  eux  pour  faire  exaftc- 
ment  leur  prière,- Kebleh  noma,  ou  Kebleh  numa. 

Les  Mahometans  ont  dans  toutes  leurs  Mofquées  ce  Kebleh,  qui  eft  comme 
un  Autel  fort  exaélement  marqué ,  &  ils  ont  obfervé  que  celuy  de  la  grande 
Mofquée  qu'Ai  Manfor  fit  bâtir  dans  fa  nouvelle  Ville  de  Bagdet,  n'étoic  pas  jufte. 

KEBOUDANGIAKETH,  Nom  d'une  Ville  de  la  Province  Tranfoxane , 
^ui  eft  des  dépendances  de  Samarcande,  ou  félon  quelques  autres  Auteurs,  un 
Ointon  femé  de  Villages  &  de  Bois,  au  Septentrion  de  la  Vallée  de  Samarcais 
-de,  que  Ton  appelle  ordinairement,  la  Sogd. 

KEBOUDI.  Nag'meddin  Ben  Al  Keboudi.  Nom  de  l'Auteur  d'un  Livre 
intitulé  Afâk  alafchrâk  fil  hokraat ,  le  Soleil  Levant  de  la  Sagefle ,  dans  le* 
quel  plufieurs  parties  de  la  Philofophie  font  expliquées,  f^oyez  le  titce  de 
Leboudi. 

KEBR.    Foyez  le  titre  de  Ghebr. 
KEBRAIL.    C'eft  GebraïL    Foyez  ce  titre. 

KEBRL  Nag'meddin  Al  Kebri.  Nom  d'Aboul  Genab  A'bdallah  Haiouki, 
iqui  a  compofé  un  Livre  de  la  Vie  folitaire ,  qu'il  a  intitulé  Reflalat  alhaïm 
alkhaif  men  laumat  allaïm;  Lettre  d'un  fugitif  &  vagabond,  qui  craint  de  con- 
trafter  les  foûillures  de  l'immonde ,  c'eft-à-dire  du  Monde.  Cet  Ouvrage  eft 
xians  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  617. 

KEBTH.    Nom  que  les  Arabes  donnent  au  Royaume  d'Egypte. 

KEBTHL  Egyptien.  On  dit  auflî  Kobthî,  d'où  vient  le  nom  de  .Cophthct 
•qui  eft  demeuré  feulement  aux  Chrétiens  d'Egypte,  qui  defcendent  des  anciens 
Habitans  du  Pays,  &  que  l'on  diftingue  des  Arabes  Mahometans,  qui  l'habitent 
prefentement. 

Abou  Nafr  Al  Kebthi  eft  un  Auteur  qui  a  écrit  en  Arabe ,  un  Livre  d'Aftro- 
logie  Judiciaire,  intitulé  Ekhtiarat.    Elevions,  ou  Jugemens. 

KEDOUAT.  Ebn  Kedouat.  Nom  d'un  Chef  des  Kcramiens.  Foyez  le 
titre  de  A'bdalmegid. 

KEFAIAT.  Mot  Arabe  qui  fignifîe,  ce  qui  fuffît,  lequel  entre  dans  leg 
titres  des  Livres  rapportez  cy-deffous. 

KEFAIAT  algemal  v  ôrfan  alkemal.  Titre  d'un  Livre  fur  les  Noms  dt 
Dieu»  dont  l'Auteur  dt  Anonyme. 

KEFAIAT  alarib  an  mofchauarat  althabib.  Titi-e  d'un  Traité  de  la  con- 
Hsrrvation  4e  la  ikité^  &  des  redes  du  tempérament,  en  trois  Parties,  compofé 

Ër  Serieddin  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Alfi ,  qui  a  dédié  fon  Ouvrage  k 
eula  Parviz. 

Yy  a  KEFAIAT 
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KEFAIAT  alalmâï  fi  aïat:  la  ardh  eblâî.  Titre  d'un  Traité  ,  compofé  fur 
ce  Vcrfet  de  TAlcoran:  Terre  engloutis  tes  eaux.  Ce  Vcrfet  eft  eftimé'  le  plus 
élryjuent  de  PAlcoran ,  &  c'efl  celuy  dans  lequel  Dieu  fait  cefler  le  Déluge  , 
par  d'j&  manières  de  parler  qui  font  du  genre  fublime.  l^oyet  le  titre  de  Alcoran, 

Mohammed  Ben  Mohammed  Al  Gezeri,  eft  TAuteur  de  cet  Ouvrage,  qu'il  a 
iziA  à  Kiafchah  Ben  Seïd  Ali  Kia  Al  Hoffaïni  Al  OAonL 

KEFAIAT  altaâlim  fi  ahkam  altangîm.  Titre  d'un  Livre  Perfien  fur  l'Aflro- 
r/j-r.it^  compofé  par  Zeliireddin  Mohammed  Ben  Maflbûd  Al  Zeki,  Al  Càzvînî. 

KEFAIAT  fil  thebb.  Titre  d'un  Livre  de  Médecine,  qui,  contient  les  Me-^ 
d  rim'jîi5  fimplcs  &  compofcz  par  ordre  Alphabétique.  Ben  'Al  Moncah  en 
t:^:  i'Autcur,     Il  eft  cité  dans  le  Livre  intitulé,  Erfchad  alcafled. 

I?  y  a  un  Livre  Pcrficn  qui  porte  le   même  titre ,  &.  qui  eft  divifé  en  fix 

KEFAIAT  fil  hiat.  Titre  d'un  Livre  de  Cofmographie ,  compofé' par  Mo* 
^.^i.-zïuM  fîcn  Malfôud  Al  MaflÛudi  ,  en  deux  Parties  ,  dont  Tune  traite  'dès 
Oyx,  te  Tautre  de  la  Terre.  L'Auteur  Ta  traduit  luy- même  d'Arabe  en  Per- 
fé^^ny  &  l'a  intitulé  Gchan  danefch.     i^oyez  ce  titre. 

KEFAIAT  fil  mocîmtharat.  Titre  d'un  Traité  de  TAftrolabe  en  douze- 
Cli'<j>itrc«,  compofé  par  un  Auteur  Anonyme. 

KKFAIAT  fi  fiidhiat  alfemt.  Titre  d'un  Traité  des  Méridiens ,  &,du  point 
vertical  ,  que  nous  appelions  communément  le  Zenit..  Il  a  été  compofé  par 
A'Ii  l'il;kiz  Al  Vafaï. 

KEFAIAT  alnaïk.  Voyez  le  titre  de  Honaïn,.  Bea  Ishak.  Foyez  auffi 
vjthrj   de   ibrahlm   Ben  Ifmaïl  Al  Tharaboloffi ,  Auteur  d'un  Livre  intitulé* 

KEFALANIAH.  Nom  dé  llfTe  de  Cephalonîe  dansle  Golfe  de  Venife^. 
^^'i*:\\i:  eft  ainfi  nommée  aujourd'huy  par  les  Turcs. 

KKFKRTIÎAL  Nom  d'un  Grammairien  Arabe,  Auteur  du  Livre  intitulé 
V/iiir  fil  nahou. 

K  KK  I  LIOS.    Nom  de  Saint  Cecilius,  Archevêque  dé  Grenade  en  Efpagne. 
%'/n  Ljvrc  en  parchemin  fut  trouvé  avec  plufieurs  lames  de  plomb,  le  tout  écrit 
iM  cli^racteres  Arabes,  ,îi  Grenade,  l'an  de  N.  S.  1509,  &  veu  par  Ahmed  * 
V/tu  Oidem  Andalous ,  ou  Môrifque ,  lequel  en  fait  mention  dans  un  Volume 
4v  la  Hibliothcque  du  Roy,  cotté  1043. 

Ct;  Livre  &  ces  Lames  ne  contiennent  que  des  Hiftoîres  apocryphes,, touchant 
y^  Fondation  du  airiftiam'fine  en  Efpagne.  h^  Lettres  furent  apportées  à  Ro, 
liic ,  où ,  après  un  long  examen  de  plufieurs  années ,  elles  ont  été  condamnées  j 
/ic  fui>primécs* 

K  E  L  A  B  A  D I.  Surnom  d*Aboubekr  Mohammed  Ben  Ibrahim ,  natif  de  Bok- 
hara,  lequel  eft  mort  Tan  530  de  l'hegire.  U  eft  Auteur  du  Livre  intitulé,  Alar 
fcJiadi  V  alanthar.  Foyez  ce  titre. 

Aboui 


^; 


KEnABADL 


K  E  L  A  I  D. 


357 


Abou  Nafr  Ahmed  Ben  Mohammed  ^  natif  de  la  iîlême  Villtf ,  porte  auffi  le 
même  furnom,  &  a  compofé  un  Traité  fur  les  noms  des  Auteurs  qui  font  ci- 
tez  dans  le  Sahih  de  Bokhari.  Il  mourut  l'an  398  de  THegire.  Ccft  peut^ 
être  le  fils  du  précèdent  Auteur. 

Il  y  a  auffi  un  Kelabadi,  dit,  par  éloge,  Tag'aleflam ,  la  Couronne-  du  Mil- 
fiilmanifme.  Mais,  c'eft  le  même  qu'Aboubekr,  dont  il  eft  parlé  cy-deflus.  On 
a  auffi  de  lui  un  Arbaïn  &  un  Amali.  V 

Ben  Giuza  Al  Balenlî ,  qui  a  fait  les  Thabacath  alhadith  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  les 
ClaiTes  des  Traditions,  eft  auffi  nommé  Kelabadi* 

KELABADl.  Nom  d'un  autre  Perfonnage,  réputé  Sâîiit  parmi  les  Mufuî- 
mans.  On  dit  de  lui,  qu'ayant  payé  les  debte^  d'un  pauvre  homme,  molefté 
par  fes  Créanciers,  il  eut  une  vifion  ,  dans  laquelle  il  lui  fembla  être  au  Juge- 
mont  de  Dieu  ,  où  il  vit  ce  pauvre  homme  intercéder  pour  lui ,  &  qu'il  en- 
tendit que  Dieu  répondit  au  pauvre  homme  :  Kelabadi  m'a  fait  l'aumône  &  je 
la  lui  ferai. 

'  KELADAT.  Ce  mot  Arabe  qui  fignifie  un  Collier  de  pierreries ,. de  per- 
les ou  d'autres  matières  prétieufes ,  Ornement ,  entre  dans  les.  titres  de  Livres» 
rapportez  cy-deflbus. 

KELADAT  alarouah  v  ûâdat  alafrdh.  L'Ornement  &  la  Parure  des  Gens. 
Spirituels ,  &  la  Félicité  de  ceux  qui  fc  réjouiflent  en  Dieu.  C'eft  le  titre  d'ua 
Livre  myftique  fur  la  Contemplation,  compofé  par  Abou  A'bdallah  A^lem  Ben 
Mohammed  Al  Kafchgari,  furnommé  Ragiol  fofî,  l'Homme  dévot. 

KELADAT  albahar  fi  vafiat  âïan  ald^har.  Hiftoire  des  Hommes  illuftres^ 
fuivant  Tordre  des  temps,  jufqucs  en  Tan  g%Y  ^^  THegire.  Son  Auteur  eft  Abou 
Mohammed  Al  Thabib  Ben  A'bdallah^  Ben  Ahmed  Bahariah.. 

KELADAT  alfegelat  v  alôcoud ,  &c.  Titre  d'un  Livre  de  Pratique,  tou: 
chant  Ids  Sentences,  les  obligations,  lesaftions,  les  Juges  &  les  Témoins ,  à  l'u- 
iàge  des  Mufulmans.  11  a  été  compofé  par  Abou  A'mram  Moufla  Ben  l'iTa  AV 
Maleki,  Al  Magrebi,  c'eft-à-dire,  natif  d'Afrique,  l'an  791  de  l'Hegire. 

KELAI  Al  Hemiari  Al  Balenfi.  Nom  d'un  Arabe  Hemîarite  d'origine  &  né 
à  Valence  en  Efpagne.  Il  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ektefa  fi  magazi  Al 
Moftafa,  fur  les  Conqueftes  de  Mahomet  ficdcfes  fucceffeurs.  Il  étoit  le  Kha- 
tiiîb  de  Valence. 

K  EL  AID.  Plurier  du  mot  de  Keladat ,  qui  fignifie  Collier  dé  toutes  fortes 
de  matières.  Ornement,  Parure,  comme  il  a  été  marqué  cy-deflTus.  Il  entre  auffi 
dans  les  titres  des  Livres  fuivans. 

K  E  L  A I D  algïaman  fi  taârif  becabaïl  ârbân  alzaman.  Titre  d'un  Ouvrage 
fur  les  Tribus  '&  Familles  des  Arabes  modernes  ,  par  le  Père  de  celuy  qui  a 
compofé  le  Livre  intitulé  Nehaïat  alârab  fi  anfab  Al  A^rab,  qui  eft  un^  Ouvra- 
ge  beaucoup  -  plus  ample  fur  le  même  fujet. 

.    KELAID. algiauahcr  fi  raenakeb  A'bdalcader.     Titre  d'un  Livre,  qui  con- - 
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tient  tes  Eloges  donnez  à  A*bdalcader  Al  Haraani,  compote  par  Mc^mmedBea 
Nagibi  Al  Schadheli,  qui  mourut  Fan  773  de  THegire. 

K  EL  AID  alhekam  v  Feraïd  alkelam.  Titre  d'un  Recueil  des  dits  &  fiûts 
d'Ali,  fils  d'Abou  Thaleb,  gendre  de  Mahomet,  fait  par  Aboii  louflbuf  lacoub 
Al  Esfaraïni. 

KELAID  alêkian  fi  ma  ïorath  alfacr  v  alneffidn.  Colliers  de  pur  or^  fur 
ceux  qui  ont  pour  héritage  la  pauvreté  &  Toubli,  Titre  d'un  Traité,  dans  le- 
quel les  pauvres ,  qui  font  dans  Toubli  des  hommes ,  font  confolez.  Cet  Ou- 
vrage regarde  particulièrement  les  Sofis  &  les  Dervifches,  c'cft4i.dire,  les  Reli- 
gieux Mufulmans.  Il  a  été  compofé  par  Ibrahim  Ben  Mohammed  Al  Nagi ,  Sl 
mis  en  vers  par  Abou  A'bdallah  Mohammed  Ben  Al  A'rabi. 

KELAID  alêkidn  fi  mahaflen  alaiâa.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  contient  les 
éloges  des  Poètes  illuftres  d'Afrique,  en  quatre  Parties,  La  première  contient 
les  Rois  &  les  Princes  qui  fe  font  apph'quez  &  la  Poëfie  ;  la  féconde  eft  des 
Vizirs  &  Miniftres  d'Etat  ;  la  troifième ,  des  Juges  &  des  Doéleurs  ;  &  la  qua- 
trième comprend  tous  les  particuliers  qui  en  ont  fait  profeiEon,  &  dont  on 
a  les  Ouvrages. 

L'Auteur  de  ce  Livre  eft  Abou  Nafr  Al  Fatah  TATa  Ben  Khacan  Al  Caïflî, 
qui  mourut  de  mort  violente  Tan  535  de  THegire.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque 
dti  Roy,  n*.  1075  &  1171. 

KELAID  fil  âcaïd  âla  madliab  alzeïdiah.  Titre  d'un  Traité  de  la  Sedbe  & 
de  la  Croyance  des  Zeïdiens ,  par  Ben  lahia  Ben  Al  Mortadha ,  qui  répond  en 
abrégé  à  tous  les  points  que  Ben  Al  Hageb  avoit  propofez. 

K  EL  A  IL.  Nom  d'un  Ange  qui  gouverne  le  cinquième  Ciel ,  fuivant  Ul 
Tradition  des  Mufulmans.    Mircat. 

KELAM.  E'Jra  Al  Kelam.  La  Science  de  la  Parole.  Ceft  ainfi  que  k 
Théologie  Scholaftique  ou  Métaphyfique  eft  appellée  par  les  Mufulmans;  c'eft^ 
à-dire ,  la  Science  qui  apprend  à  parler  correftement  de  Dieu ,  &  de  iès  At- 
tributs. 

Les  Arabes  ont  un  très-grand  nombre  de  Livres  compofez  fur  cette  Science  • 
de  laquelle  ils  difent  en  leur  Langue:  Khazaïn  allah  ,  AI  Kelam;  c'eft-à-dire, 
la  Scholaftique  enferme  tous  les  tréfors  de  Dieu.  Ceft  particulièrement  Air 
cette  Science,  que  les  opinions  ont  été  partagées,  &  le  nombre  des  Seftes  dif- 
férentes du  Mufiilmanifme  fur  les  matières  Théologiques,  qui  font  depureipé» 
culation,  furpaffe  encore  peut-être  celuy  de  nos  Ecoles. 

Ceux  qui  font  profeffion  ou  qui  ont  écrit  de  cette  Science ,  font  appeliez 
Motecallemoun.  Schahareftani  en  a  donné  une  aflez  grande  connoiflance.  ^oytk 
les  titres  de  Aftar  alkhafîidi,  de  Aftar  alfchaSah^  de  Nehaiah,  &c. 


KELBI,  fornom  de  Hefcham  Ben  Mohammed,  Ben  Schôaïb^  Al  Kelbij 
mort  Tan  214  de  FHegire.  Il  a  été  le  premier  qui  a  écrit' les  Généalogies  d4 
Arabes  fous  le  titre  de  Anfab. 

KELIM 
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'  ICELIM  ALLAH*    Titre  ou  Eloge  que  les  Mahometans  donnent  à  Moy.  * 

fe ,  à  caufe  qu'il  a  parlé  à  Dieu  face  à  face. 

KZLOU  ou  Ghelou  Asfendiar.  Nom  du  quatrième  Prince  de  l^  Famille  ou 
Dyiiaftie  des  Sarbedariens. 

KEMAL.  Mot  Arabe,  qui  fignifie  Perfeélion ,  lequel  entre  dans  les  titre? 
èè  ^elques  Livres  &  dans  les  Noms  propres  de  plqiieurs  Perfonnagçs  y  comme 
on  le  peut  voir  par  les  Articles  fuivans. 

KEMAL.albelagat,  la  Perfeaion  de  l'Eloquence.  Titre  d'un  Livre  compo- 
fé  par  Schams  alraâali  Cabous  Ben  Vafchmeghir,  Sultan  de  Giorgian  &  de  Di- 
Itoii    f^oyez  le  titre  de  Cabous. 

KEMAL  alferhat  fi  defà  alfamoum  v  hefdh  alfehar.  Titre  d'un  Livre  de 
Médecine,  pour  chafler  les  venins  &  pour  conferver  la  fanté,  compofé  par  Mo- 
hammed Al  Couflbuni  &  par  A^bdal  Gani  Al  Mocdeffi. 

KEMALEDDIN  Al  Armouni.  Nom  que  porte  l'Auteur  de  l'Abrégé  de 
h*  Chronique  de  Tbabari  en  Perfien. 

K.EM:ALEDDIN  Abo.ul  Baca  Mohammed.  Voyez  le  titre  de  Demiri. 

K  E  M  A  L  E  D  D I N  ïfmaïl  Ben  Gemaleddin  Mohammed  A-bdalrazzak  Al  Esfà- 
hani.  Nom  d'un  Poëte  Perfien,  iflli  d'une  Maifon  fort  qualifiée  à  Ilpahan,  le- 
quel avoit  pour  frère  Mouineddin  Abdalkerim,  qui  s'appliqua  à  la  JurifprUr 
dence.  Pour  luy,  il  fe  donna  entièrement  à  la  Poëfie  Perfienne,  en  laquelle  ij 
excella  à  un  tel  point,  .qu'il  mérita  le  titre  de  Malek  alfchôara,  c'eft-à^ire,  da 
Roy  des  Poètes  de  fon  temps. 

Les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Saêd  firent  de  grands  honneurs  à  Kemaleddîn 
ifmaïl  5  &  le  diftinguerent  fi  fort ,  que  cela  luy  attira  l'envie  de  fes  Citoyens, 
qui  le  maltraitèrent  avec  tant  de  rigueur  dans  la  fuite  du  temps  ,  qu'il  refolut 
de  les  quitter  &  d'abandonner  fa  Patrie,  avec  des  imprécations  qu'il  mit  en  vers, 
48t  qui  eurent  leur  effet  quelque  temps  après. 

Ces  Vers  font  en  ce  fens:  Seigneur,  qui  êtes  le  Maître  des  fept  Planètes  qui î 
répandent  leurs  influences  fur  la  naiflfance  des  Princes  &  leur  communiquent  des 
inclinations  telles  qu'il  vous  plaît  ;  donnez  à  ce  Peuple  un  Roy  cruel  &  fangui- 
naîre ,  qui  falfe  de  la  Porte  &  du  chemin  qui  conduit  au  défert ,  une  folitude 
i^[fh)yable;  qui  faflTe  déborder  un  Torrent  de  fang  de  fes  Citoyens  par^efllis  fes 
murailles,  &  qui  enfin  multiplie  fes  Habitans  d'une  horrible  manière,  en  taillant. 
idiftcun  d'eux  en  pièces. 

La  défolation  de  la  Ville  d'Ifpahan  fuivit  de  près  ce  prognoftic.  Car  ,  Tar- 
mée  des  Tartares,  qu'Oktaï  khan,  fils  &  fuccefleur  de  Genghizkhan  ,  envoya 
4>our  l'affiéger,  la  reduifit  en  un  fi  pitoyable  état ,  qu'elle  fit  même  compt'fîîon 
à  .celuy  qui  luy  avoit  fouhaité  tous  ces  maux.  En  efftt ,  ce  Poëte  fe  trouva 
<rop  vangé,  &  fut  luy-mcme  obligé  de  déplorer  la  ruine  de  (a  Patrie,  par  dau- 
•très  Vers,  dont  voicy  lexplication. 

Il  dît:  On  ne  trouve  perfonne  dans  cette  pauvre  Ville  qui  fe  plaigne ,  ni  de 
la. calamité  publique,  m  de  fa  propre  mifère*.  Ces  jpurs  paûez^  il  y  avoit  cent  :^.^ 
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perfonnes  pour  pleurer  un  feul  homme  mort ,  &  aujourcThuy  il  ne  s*en  ^twe 
pas  un  feul  pour  pleurer  la  mort  de  cent  de  fes  amis. 

Cependant  Kemaleddin  fut  accablé  luy-meme  fous  les  ruines  que  caufa  cette 
horrible  tempête  excitée  par  les  Tartares.  Car,  s*étant  retiré  en  habit  de  Der- 
vifche,  en  un  hermitage  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  la  Ville,  plufieurs 
bitans  fauverent ,  ce  qu'ils  purent  des  mains  des  Tartares  &  le  portèrent  ch 
luy.  Kemaleddin  fit  jetter  le  tout  dans  un  puits  fec,  pour  le  dérober  à  la 
des  Tartares  qui  couroient  le  Pays.  Mais ,  rien  n'échape  aux  yeux  de  la  Pr 
vidence  qui  gouverne  toutes  chofes. 

11  arriva  qu'un  Cavalier  Tartare,  tirant  un  coup  de  flèche  &  un  oyfeau  per- 
ché fur  le^toift  de  Thermitage,  Tanneau  dyvoire  ,  qui  fert  aux  Archers  à  ban. 
der  leur  arc ,  étant  tombé  de  la  main  du  Tartare  ,  roula  jufques  à  une  ouver- 
ture de  ce  Puits ,  dans  lequel  il  fallut  le  chercher.  Ce  fut  pour  lors  ,  ^que  le 
tréfor  fut  découvert ,  &  les  Tartares  foupçonnant  que  celuy  qui  avoit  caché 
dans  un  puits  une  fomme  fi  confidérable  ,  en  pouvoit  avoir  encore  beaucoup 
d'autres  en  difFérens  endroits ,  ils  luy  firent  fouiFrir  de  cruelles  ^énes  pour  en 
découvrir  la  vérité. 

Kemaleddin ,  qui  n'étoit  pas  moins  Philofophe  que  Poète ,  foufFrît  ces  tour- 
mens  avec  une  grande  conftance.  11  nous  a  laiffé  même  un  bel  exemple  de 
fa  vertu,  &  un  grand  motif  de  confolation  pouf  les  affli.çez,  dans  les  vers  qu'il 
fit  à  ce  fujet  en  ce  fens  :  Mon  cœur  eft  percé  de  douleurs  pendant  que  mon 
corps  fouffre  ;  mais  telle  eft  la  condition  avec  laquelle  nous  devons  palTer  la 
vie.  En  effet,  toutes  ces  affligions,  confiderées  en  la  préfence  de  Dieu,  ne 
font  qu'un  jeu  de  fa  Providence.  '  Je  n'ay  donc  garde  de  me  plaindre  de  mon 
mauvais  fort;  car  tout  ce  que  je  Ibuffi e  n'eft  peut-être  qu'un  trait  de  careflTes 
que  Dieu  fait  fouvent  à  (es  plus  grands  ferviteurs. 

Kemaleddin  ne  furvêquit  pas  long-temps  à  la  ruïne  de  fa  Patrie;  car  il  mou* 
rut  dans  la  même  année,  qui  étoit  Tan  635  de  THegire. 

Ce  Poëte  a  laiffé  un  Divan  ou  Recueil  de  fcs  Poëfics  en  Langue  Perfienne. 
Il  y  a  un  Poëmc  de  luy  fur  le  retour  de  Gelaleddin  dans  fcs  Etats ,  après  la 
retraite  de  Gengliizkhan ,  qui  eft  beaucoup  eftimé. 

Il  eft  auflî  l'Auteur  d'un  Poëme  allégorique  fur  les  cheveux,  dont  le  fens  eft 
fort  caché ,  quoyque  le  nom  de  cheveux  foit  enferme  dans  chaque  vers.  Sel- 
man  &  plufieurs  autres  PoëCes,  fcs  Contemporains,  en  ont  voulu  faire  des  Pa- 
j-odies.;   mai*  ils  n'ont  pas  pu  en  pénétrer  le  fens.  Daulat  /chah.  Nighiar{ 


KEMALEDDIN  Moufla  Ben  lounas  ,  Ren  Malek.  Nom  d'un  Imam  & 
.d'un  Dofteur  des  plus  célèbres  entre  les  Mufulmans  ,  lequel  ht  profeffion  d*a« 
l^ord  de  la  Sefte  Schafeïenne.  Mais  il  palfa  enfuite  d  ms  toutes  les  autres  qu'fl 
-réfuta  tour  à  tour.  Il  s'appliqua  aux  Mathématiques,*  &  commenta  les  Livres 
^l'Euclide  &  de  Ptolomée.  il  voulut  auflî  prendre  connoîflance  de  la  Do6brine 
des  Juifs  &  des  Chrétiens  ,  &  lut  les  Livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta* 
ment;  de  forte  qu'il  devint  un  prodige  de  fcience,  &  qu'il  fut  furnommé  Scheïkh 
alallamat ,  c'eft^à-dire ,  le  Dofteur  des  Doftcurs.  Sts  deux  principaux  Maiftres 
furent  Athireddin  Abheri  &  Takieddin  Ben  Salah,  que  Schamseddin  Ben  Khale- 
iCan  dît  avoir  vu  luy  donner  des  leçons. 

Ce  DoÊleur  mourut  Tan  de  l'Hegire ,  fous  le  règne  ^cs  Sultans  d'E^rpte*  Al 
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pofé  par  Mohammed  Ben  Zacaria  Al  Razi ,  pour  Manfour  Ben  Ishak^  Ben  AI- 
A'mer. 

Ce  Livre  cont'jnt  dix  Traitez.  Le  premier  eft  de  la  figure  «c  de  la  ficua- 
tion  des  parties  du  corps  humain.  Le  fécond,  du  tempérament  &  de  la  phy. 
fionomiCi  Le  troifièm.,  Jes  qualitez  des  viandes,  dont  nous  nous  nourriflbns» 
&  de  celles  des  remèdes.  Le  quatrième  ,  des  préfervatifs  contre  les  maladies. 
Le  cinquième,  de  la  préparation  des  viandes  &  des  remèdes.  Le  fixième,  de 
la  règle  &  de  la  conduite  que  doivent  garder  les  voyageurs  ,  pour  gouverner 
leur  fanté.  Le  feptième ,  de  la  Chirurgie  &  autres  Arts  qui  fervent  à  guérir 
les  playes.  Le  huitième ,  de  la  guérifon  &  des  remèdes  qui  fervent  contre  les 
venins.  Le  neuvième ,  des  maladies  en  général  &  en  particulier.  Jjs  dixième  y 
des  fièvres  &  de  leur  guérifon. 

KENCHEN.  On  appelle  de  ce  nom  aux  Indes ,  ce  que  les  Perfaœ  &  les 
Turcs  nomment  Genghereh  &  Tchenghench.  Ce  font  des  Danfcufes  &  des 
Joueufes  d'Inllrûmens ,  qui  vont  par  troupes ,  qu^Horace  appelle  dans  fa  fécon- 
de Satyre  Jmbubaiarum  Collegia.  Tout  le  Levant  eft  plein  de  ces  fortes  de  Ba- 
ladines.    F'oyez  le  titre  de  Genghereh. 

K  E  N  D  A  H.  Nom  d'une  Tribu  célèbre  parmi  les  Arabes  ,  dont  plufieum 
Rois  font  iflfus.  Le  premier  fut  Hagiar,  furnommé  Akel  almarar,  le  Mangeur 
de  laitues  amèrcs  comme  un  chameau  >  fobriquet  que  luy  donna  fà  femme 
étant  en  colère  contre  lui. 

Cet  Hagiar  defcendoit  de  Zeïd ,  fils  de  Cadhan ,  fils  de  Saba ,  Roy  de  Tle- 
men  ou  de.  T Arabie  heureufe.  Il  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  les  Lakhmides» 
qui  regnoient  dans  Tlemen.  Mais  Hareth  ou  Aretas  ,  qui  fut  fon  petit -fils  > 
leur  rendit  la  pareille.  Car,  étant  foûtenu  par  Cobad,  Roy  de  Perfe,  duquel 
il  avoît  embraffé  la  Religion,  il  chafla  MonJhir  de  Tlemen  &  y  régna  en  (à  place. 

Cet  Hareth  devint  très-puiffant  dans  F  Arabie.  Car  il  la  conquit  prefque 
toute  entière ,  avec  les  puiflTans  fecours  que  Cobad  lui  envoya ,  &  il  la  parta- 
gea entre  fes  enfans,  dont  Hagiar  fut  puifné  &  fon  fuccefl^eur* 

Amrilcaïs,  Poëte  très-celèbre  parmi  les  Arabes  de  la  Gentilité,  fut  fils  de  cet 
Hagiar.  Mais  il  fut  chaflS  de  fes  Etats  ,  &  ne  jouît  que  fort  peu  cte  temps 
de  la  Couronne,  parce  que  Noufchîrvan,  fils  de  Cobad,  rétablit  Mondhir  dans 
llemen,  dont  Cobad  la  voit  dépouillé,  pour  n'avoir  pas  voulu  adhérer  à  la  Sec- 
te de  Mazdak ,  fon  Prophète. 

Amrilcaïs  demeura  fugitif  en  Arabie  pendant  quelque  temps ,  &  fut  enfisr 
contraint  de  la  quitter,  pour  fe  réfugier  auprès  d'un  puiflànt  Juif,  nommé  Sa- 
moul  ou  Samuel ,  qui  le  reçut  fort  bien  &  qui  lui  fit  honneur.  Mais ,  com^ 
me  il  ne  fe  trouva  pas  encore  aflez  en  fureté  chez  ce  Juif  y  il  pai&  auprès  de: 
l'Empereur  des  Grecs,  laifiTant  fa  cuirafle  en  dépôt  à  SaimueL 

Quelques-uns  difent ,  qu'Amrilcaïs  fut  empoifbnné  par  cet  Empereur ,  ce  qur 
efl  fort  éloigné  de  la  vraifemblance.  Car  il  eft  certain ,  qu'il  mourut  fur  (es 
terres ,  &  que  Hareth,  fils  de  Gafian ,  voulut  retirer  des  mains  de  Samuel 3  la 
cuirafle  qu' Amrilcaïs  hiy  avoit  laiflTée ,  &  menajra  ce  îuif  de  faire  mourir  fon 
fils,  qu'il  tenoit  prifonnier,  s'il  ne  la  luv  rendoit.  Mais  Samuel  la  luy  refiK 
&,  &  fon  fils  en  perdit  la  vie..   JBm  Sûûhnah. 
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KENDL  Abou  louflbuf  Ben  Ishak  Al  Kendi.  Nom  d'un  excellent  Phîlo- 
fophe  Péripateticien ,  furnommë  Al  Kendi ,  parce  qu'il  étoit  de  la  Tribu  de  Ken- 
dah.  Ceft  celuy  que  nos  Auteurs  appellent  Al  Kindus.  Il  vivoit  fous  le  Kha- 
lifat  d'Al  Mamon ,  &  U  a  beaucoup  dcrit.  Car ,  outre  les  Cbmmentaires  qu'il 
a  faits  fur  la  plupart  des  Ouvrages  d'Ariftote,  nous  avons  de  lui  une  Traduc- 
tion Arabique  avec  des  Notes ,  fur  le  Livre  d' Akar  ou  des  Sphères  d'Avtolycus. 

Abou  A'mrou  Ben  louflbuf ,  que  quelques-uns  nomment  Ben  A'mrou ,  porte 
aufn  le  furnom  d'Al  Kendi.  Ceft  un  Auteur  qui  a  compofé  un  Traité  fur  les 
chofes  remarquables  de  TEgypte,  dont  le  titre  eft  Fadhaïl  Mefr;  &  une  Hiftoi- 
re  particulière  des  Cadhis  ou  Juges  de  cette  Province,  fous  le  titre  de  Akhbar 
Codhat'  Mefr.    D  eft  mort  Tan  246  de  THegîre. 

Le  célèbre  Poète  Motanabbi  eft  dit  auflî  Al  Kendi ,  non  pas  à  caufe  qu'il 
fût  originaire  de  cette  Tribu  de  Kcndah  ;  mais ,  parce  qu'il  étoit  né  dans  un 
quartier  de  la  Ville  de  Coufah,  qui  portoit  ce  même  nom. 

KENG'.    Foyez  le  titre  de  Kenz. 
KENGHEH.    Ployez  le  titre  de  Kenker. 

.  KENGI,  furnom  de  Senaneddin,  Auteur  d'un  Schahr  ou  Commentaire  fur 
le  Livre  intitulé  Adab ,  de  Gemaleddin  Al  Kauami  Al  Motharezi ,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Bedâi  alathàr. 

Mohammed  Ben  louflbuf  Al  Kengi ,  eft  auflî  Autour  d'un  Ouvrage  intitulé 
Beïan  fi  akhbar  ahel  alzeman. 

KENGIAOUIou  Kengioui.    Foyez  le  titre  de  Nozami. 

KENIAH,  Kenaiah  &  Tekniah.  Dénominadon  &  efpèce  de  nom  emprunté 
de  celuy  du  Père,  de  la  Mère,  du  fils,  du  frère,  &c.  qui  eft  fort  en  ufage par- 
mi les  Arabes,    f^oyez  les  titres  de  Abou,  0mm,  Ben,  &c. 

Saheb  alkeniat.    f^oyez  le  titre  de  Zahedi  Aboul  Regia  Mokhtar. 

KENKER  ou  Kankar  Al  Hendi.  Kenker  l'Indien.  Nom  d'un  Philofophe 
&  d'un  Aftrologue  des  Indes ,  duquel  on  a  un  Livre  d'Aftronomie  Judiciaire, 
fous  le  titre  d'Ekhtiarat  II  eft  aufli  nommé  Kengheh,  ou  Kanghah  &  Kankah. 

KENNAOUG'.  Nom  de  la  Ville  Capitale  du  Pays  de  Hend  ou  Hind,  qui 
s*étend  au  de-là  de  celuy  de  Send  ou  Sind,  c'eft-à-dire,  de  la  partie  des  Indes, 
qui  eft  entre  l'Indus  &  le  Gange.  Elle  a  dans  fon  Territoire  une  mine  d'or 
fort  abondante,  &  il  y  a  un  très-grand  concours  de  Marchands  de  tous  les  Pays 

chandi 

gitude , 

tan.    Jbdal  Môal* 

KENNASSERIN.  Nom  d'une  Ville  de  Syrie  affez  proche  d'Halep ,  fîtuée 
à  7a  degrez  de  longitude,  &  à  35  degrez,  ^o  minutes  de  latitude  Septentrio* 
nale.  Elle  fut  prife  par  Coftoés,  Roy  de  Perle,  fur  l'Empereur  Phocas. 

Les  Khalifes  de  Damas  &  de  B^det  s^en  rendirent  les  maîtres.  Ahmed  Ben 
Tholoun,  qui  s'étoit  emparé  de  l'Egypte,  envahit  aufli  une  partie  de  la  Syrie, 
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&  prit  cette  Ville  avec  celles  de  Damas ,  d'Halep  &  d'Emefle ,   &c.  jufques  & 
Raccah,  fur  le  Khalife  Motamed,  Tan  265  de  THegire. 

Mohammed  Ben  Ali  Ben  A'flchâïr  Al  Halabi  a  écrit  rHiftoire  de  cette  Vil- 
le 5  fous  le  titre  de  Tag*  alnafrin  fi  tarikh  Kennaflerin.  Cet  Auteur  mourut 
Tan  789  de  THegire. 

KENT,    f^oyez  le  titre  de  legnikent.    Ceft  le  nom  d'une  Ville.. 

KEN 2^  Mot  Arabe,  qui  fignifie  Tréfor,  de  même  que  celui  de  Keng'  eiï 
Perfien.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  Livres  Arabes,  Perfiens  &  Turcs ,  qui 
portent  indifféremment  le  nom  de  Kenz  &  celui  de  Keng',  avec  quelque  addi- 
tion.  Il  faut  pourtant  remarquer,  que  les  Livres  Arabes  portent  plutôt  le  ti- 
tre  de  Kenz,  que  de  Keng\ 

KENZ  alakhbar.  Titre  d'un  Livre  Hiftorique  de  Mohammed  Ben  Boufclv- 
rouieh  Al  Balkhi ,  commenté  par  Edris  Ben  Ali ,  Ben  A'bdallah.  Khezergi  fait 
mention  de  cet  Ouvrage  dans  fon  Tarikh  AJlemen,  c*eft.à-dire,  dans  fon  Hif- 
toire  de  l'Arabie  heureufe» 

KENZ  alakhbar  v  lameh  alafkar.  Titre  d'un  Ouvrage  (iir  rHiftoire  Otto- 
manne,  compofé  par  Moftafa  ,  fumommé  A'ali ,  environ  l'an  1000  de  THegi^ 
re,  fous  le  règne  de  Sultan  Morad,  Empereur  des  Turcs. 

KENZ  alakhfas  v  dorr  almegauas  fî  mâarefat  alkhauas.  Titre  d'un  Ouvrage 
de  Phyfique  &  de  Médecine.  Son  Auteur  eft  E'zzeddin  Ben  Ali,  Ben  Aïdum, 
Al  Geldeki ,  qui  l'a  compofé  dans  la  Ville  de  Damas  ?  &  l'a  divifé  en-  douze 
Chapitres* 

KENZ  alafrar  v  dhekhaïr  alabrar.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Phyfionomie  at- 
tribué à  Hermès  Trifmegifte,  très-eftimé  panni  les  MufuTmans.  II  a  été  com». 
mérité  par  Schakloùfcha  Al  Babeli,  par  Thabet  Ben  Corrah  Al  Harrani,  &  par 
Hoflàïn  Ben  Ishak  Al  Tabaoui. 

KENZ  alafrar  v  lauameh  alafkar.  Titre  d'un  Livre  de  Morale  &  de  Spiri- 
tualité ,  compofé  par  Abou  A'bdallah  Mohammed  Ben  Sâïd  ,  Ben  O'mar ,  Bea 
Sâd,  Al  Sahnagi,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Mefchahed. 

KENZ  bâlefchtelia.  Titre  d'un  Poëmc  ea  Perfien,  dont  l'Auteur  eft  Gema- 
leddin  Ben  Ishak ,  furnommé  Al  Halla^'.  Il  fe  vantoit  qu'on  ne  pouvoifc  luy 
propofer  aucun  fujet,  fur  lequel  il  ne  hft  des  Vers. 

KENZ  albadî.  Titre  d'un  lâvre  de  Poëfiè  en  Langue  Turque,  contenant 
pluCeurs  fables  mifes  en  Vers.    Kuvaï,  Poète  Turc,  en  eft  l'Auteur. 

KENZ  albelagat  fil  enfcha.  Titre  d'un  Livre  d'Eloquence  en  Langue  Per-i 
fiènne,  compofé  par  Ahmed  Ben  Ali,  Ben  Aluned*. 

KENZ  algiavaher.  Titre  d'un  grand  Ouvrage,  qui  eft  un  ramas  d'Hiftoîres, 
de  Récits  &  d'Entretiens ,  compofô  par  Ben  Al  Hag'  Mohammed  Bea  Mohan^- 
xaed  3t  lequel  eft  mort,  l'an  741  de  THegire. 
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KENZ  alhekmat  fil  fanâat  alelahîat.  Titre  d'un  Livre  de  Phîlofophie,  corn- 
pofé  par  Ben  Vahfchiah, 

KENZ  alkhafi  fi  beian  mecamat  alfofi.  Titre  d'un  Livre  de  Spiritualité,  à 
Tufage  des  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans,  compofé  par  Hoflameddin  Al  Badliffi. 

KENZ  alvafi  fi  zobdat  alteflauf.  Titre  d'un  Livre  qui  traite  de- la  Vie  Re- 
Kgieufe,  telle  que  les  Sofis  la  profefl'ent.  Il  a  été  compofé  en  Vers  &  eu  Pro- 
ie,  par  Ali  Ben  Mohammed,  lurnommé  Al  Kerouani. 

KENZ  aldacaik  fil  foroû  Al  Hanefiah.  Titre  d*un  Ouvrage  de  Jurifpruden- 
ce  Mufulmanne,  fuivant  la  doftrine  d'Abou  Hanifah,  Il  a  pour  Auteur  H* 
mam  Aboul  Barakat  A'thallah  Ben  Ahmed,  furnommé  Al  Hafafî.  Plufîeurs  Au- 
teurs  ont  fait  des  Commentaires  fur  cet  Ouvrage. 

KENZ  airomouz.  Titre  d'un  Livre  de  Spiritualité  &  de  Morale,  compofé 
par  TEmir  Hoffaïn  Ben  Al  MahaflTen  Al  Hoflaïni. 

KENZ  alrouia  almamoun.  Titre  d'un  Livre  d'Oneirocritique  ou  de  Tinter- 
pretation  des  Songes,  fans  nom  d'Auteur. 

KENZ  althabib  v  boghiat  allabib.  Titre  d'un  Livre  de  Médecine,  &  par^ 
ticulièrement  fur  les  maladies ,  compofé  par  Kemaleddin  Mahmoud  Ben  Al  Haf- 
fan  Al  Mauffali.  Il  a  dédié  cet  Ouvrage  à  Mag'deddin  O'mar  Ben  Al  Solthan 
Schamseddin,  qui  defcendoit  de  Raflbul,  Roy  de  l'Iemen  ou  de  l'Arabie  heureufe.. 

KENZ  alârefin.   Titre  d'un  Livre  de  Spiritualité,  fans  nom  d'Auteur. 

•    KENZ  alêbad  fi  fchath  alaurad.    Titre  d'un  Commentaire  fur  l'Ouvrage  de 
Schaharvardi ,  intitulé  Al  Aurad ,  fans  nom  d'Auteur. 

KENZ  alâgiaïb.  Titre  d'un  Ouvrage  ,  où  il  eft  traité  des  chofes  merveil^ 
leufes,  fans  nom  d'Auteur. 

KENZ  alôloum  v  aldorr  almandhoum.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Jurifpruden- 
ce  &  de  Phyfique ,  compofé  par  Mohammed  Ben  Mohammed ,  Ben  Ahmed  , 
Ben  Taumrat  Al  Andalouilî ,  qui  l'a  divifé  en  cinq  Parties. 

KENZ  allebab  fi  êlm  alafthorlab.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  de  TAffro^ 
labe  &  de  fon  ufage ,  en  trente  -  cinq  Chapitres.  Il  a  pour  Auteur  Mohammed 
Ben  Aboubekr  almonagim,  qui  l'a  écrit  en  Perfien. 

KENZ  allathaïf.  Titre  d'un  Livre  écrit  en  Perfien,  où  il  efl  traité  de  VE- 
loquence  &  de  la  manière  d'écrire,  des  Lettres.  U  a  été  compofé  par  Haflîan 
Ben  A'ii  Al  Moumen  Al  Giouii,  &  fon  .Ouvrage  comprend  quatre- vingt  fix  Let- 
tres, pour  fervir  de  modèle.. 

KENZ  allogat.  Titre  d'un  Diftionnaîre  Perfien,  dans  lequel  les  Noms  font 
^parez  d'avec  les  Verbes.  Son  Auteur  eft  Mohammed  Ben  A'bdalkhalek  Al 
Mârouf.    U  Ta  dédié  à  Mohammed  Naflër ,  Sultan  du  Royaume  de  Ghilan. 
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KENZ  almadfoun  v  alfelek  almafgîoun.  Titre  d'un  Recueil  fur  diâTdrentes 
matières,  coUigé  par  lounos  Al  Maleki. 

KENZ  almolouk  fi  keïfiat  alfolouk.  Titre  d'un  Livre  de  Spiritualité,  en 
cinq  Chapitres,  compofé  par  AboulmodhafFer  louffouf  Ben  Al  Giouzi, 

KENZ  almouahheddin  fi  feïrat  falaheddin.  Titre  d'une  Hiftoire  de  la  Vie 
de  Saladin ,  compofée  par  Abou  Thaï  lahia  Ben  Hamid  Al  Halabi ,  lequel  eft 
mort  Tan  630  de  THegirc* 

KENZ  ou  plutôt  Kenouz  aldhahab  fi  tarikh  Halab.  Titre  d'une  Hiftoire  de 
la  Ville  d'Halep ,  compofée  par  Abou  Dorr  Ahmed  Ben  Borhan  Ibrahim  >  Bea 
Sobth,  Ai  A 'gémi  Al  Halabi.    Il  eft  mort  l'an  884  de  l'Hegire. 

KERAP  ou  Gheraï  khan.  Nom  commun  parmi  les  Princes  ou  Sultans  des 
Tartares  de  Crim  &  de  Cafah ,  que  nous  appelions  ordinairement  les  petits  Tar- 
tares. 

Le  Livre  intitulé  Borlan  alfchacaïk ,  de  Baba  G)ufchi  Mouphti  de  Cafa ,  qui 
mourut  Tan  974  de  l'Hegire,  eft  dédié  à  Keraï  khan. 


tenoient 

^es 

i-dire,  quelque  forte  de  corporeïté  en  Dieu,  qu'ils  expliquoient  cependant  fort 

-différemment  entre  eux. 

Fakhreddin  Razi ,  fameux  Théologien  parmi  les  Mufulmans,  s'oppoCi  à  cette 
impiété.  Cependant,  A'bdal  Magid  Ben  Kedouat,  Chef  de  cette  Secte ,  eut  tant 
de  crédit  fur  Tefprit  du  Peuple  de  la  Ville  de  Herat,  qu'il  s'émut  une  féditîon, 
&  que  le  Sultan  Gaïatheddin,  dernier  des  Gaurides,  fut  obligé  d'en  faire  fortir 
Razi  pour  l'appaifen    Foyez  le  titre  de  Razi  Fakhreddin. 

KERAN,  au  plurier  Keranat.  Mot  Arabe,  qui  fignifie  la  Conjonaion  de 
plufieurs  Planètes  dans  un  des  Signes  du  Zodiaque.  L'une  des  plus  grandes  eft 
celle  de  Saturne  avec  Jupiter,  dans  le  premier  degré  du  Bélier;  &  eUe  n'arrive 
qu  une  feule  fois  en  960  ans.  Néanmoins ,  la  même  Conjonélion  arrive  en  trine 
afpeft  au  bout  de  240  ans. 

La  plus  grande  de  toutes   eft   celle  de  toutes  les  Planètes  dans  le  même  Si- 

fne,  qui  prognoftique  toujours  de  très-grandes  révolutions  dans  le  Monde,  foie 
l'égard  des  Religions ,  foit  à  l'égard  des  Etats.  Les  Hiftoriens  Orientaux  en 
remarquent  une  au  temps  du  Déluge,  &  une  autre  ,  lorfque  Ginghizkhan  fit  ûl 
i;rande  irruption.   Foyez  le  titre  de  ce  Prince  &  celui  de  Khouarezm  fchah. 

Il  y  a  plufieurs  Princes  qui  ont  porté  le  titre  de  Saheb  keran.  Maître  cfune 
Conjonftion  heureufe  &  favorable.  Tamerlan  eft  qualifié  particuh'èremcnt  de  ce 
titre,     f^oyez  fon  Hiftoire  &  le  titre  de  Saheb  keran. 

Les  Arabes  ont  plufieurs  Livres  en  leur  Langue  ,  qui  font  intitulez  Ketab 
alkeranat,  comme  celuy  qu'ils  attribuent  à  Zorc^ftre ,  Ketab  alkcranat  le  Zlera- 
dafcht  Hakim  &  celuy  de  Giamasb,  Philofophe  de  la  Seéle  de  Zoroaftre  ;  c^ 
luy  qui  porte  le  titre  de  Afirar  kelam  Hermès  ou  les  Secrets  de  Trifhic^^fte.  » 
traite  auilî  le  même  fujet. 

KERAN 
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KERAN  alfaadin.  La  Conjonftion  des  deux  Planètes  heureux.  Titre  de 
deux  Poèmes  écrits  en  PerOen,  l'un  par  Mir  Khofrou,  &  l'autre  par  lePoëte 
Dehloui.    Ce  dernier  eu  mort  l'an  720  de  THegire. 

KERAN  AT  alkebin  Titre  d^un  Livre  compofé  par  Kengheh,  ou  Kankah, 
Philofophe  Indien ,  apparemment  fur  le  Keranat  de  Zoroaftre.  Il  y  a  auflî  un 
autre  Ouvrage  du  mefine  Auteur  intitulé,  Keranat  alfaghir. 

KERAN  AT  kobar.     Titre  d'un  Livre  d'Aftronomie,  fans  nom  d'Auteur. 

KERASBL  .  Surnom  de  Hoflhïn  Ben  Abi,  Compagnon  deSchafêï,  un  des 
quatre  Chefs  des  Scftes  réputées  Orthodoxes  parmy  les  Mufulmans.  Il  a  coni- 
pofé  un  Livre  fur  les  Auteurs  qui  ne  font  pas  exaéb  dans  leurs  citations,  qui 
allèguent  faux,  &  qui  font  plagiaires.  Cet  Ouvrage  porte  le  titre  de  Efma 
almodalleflîn. 

KERATH.  Mot  Arabe,  qui  lîgnîfie  proprement  goufle  de  Caroubier.  C'elt 
auffi  le  nom  d'un  Poids,  qui  eft  la  moitié  du  Danek,  ou  Grain  ^  dont  fix  font 
le  Dirhem,  ou  la  Drachme  Arabique,  de  forte  qu'il  y  a  douze  Kerath  à  la 
Drachme.  Ceft  de  ce  mot,  que  vient  celuy  de  Carat,  dont  nous  nous  fer- 
vons,  &  qui  pefe  quatre  de  nos  grains.. 

K  ERRE  LA.  Nom  d^^une  Campagne  de  l'Iraque  Babylonienne,  ou  de  la 
Chaldée,  proche  de  Coufah^  &  à  l'Occident  de  la  Ville,  nommée  Cafr  Ben 
Hobeïrah. 

Ce  lieu  eft  fameux  par  la  mort  &  par  le  Sépulcre  de  Houflaïn-  fils  d'Ali , 
qui  y  fut  tué ,  en  combattant  contre  les  Troupes  d'Iezid ,  fils  de  Moavie ,  qui 
luy  difputoit  le  Khalifat. 

Le  nom  de  Kerbela  retentit  dans  toutes  les  Chanfons,  ou  Elégies  qui  ont 
été  faites,  particulièrement  par  les  Perfans,  fur  la  mort  funefte  de  Houflaïn ^ 
duquel  ces  Seftaires  tirent  la  defcendance  de  leurs  Imams ,  dont  Houflaïn  eft  le 
troifième.     Foyez  le  titre  de  Motavakkel. 

KERIAH,  &,  Keriat    Mot  Arabe,  qui  fîgnifie.  Ville,  en  gênerai.. 

KERIAH  gedidah.  La  Nouvelle  Ville.  Les  Arabes  appellent  dé  ce  nom:, 
la  Ville  que  les  Turcs  de  la  Tranfoxane  nomment  en  leur  Langue  ,  lenghi:, 
ou  legnikent..    f^oyez  ce  titre. 

KERIT,  ou,  Carit.  Nom  d'une  Tribu  de  Mogols,  ou  Tartares^  les  plus^ 
Orientaux,  qui  confinent  avec  le  Khataï,  ou  la  Chine. 

Avenk,  ou,  Unk  khan,  regnoit  dans  ce  pays -là  l'an  599  de  Thegîre,  &  fût 
défait  par  Ginghizkhan,  Chef  d'une  autre  Tribu.  Celle  de  Kent  étoit  toute* 
de  Chrétiens  Neftoriens,  &  leur  Roy  étôit  Préfixe,  &  marié.  On  le  nommoît 
en  la  Langue  de  la  Religion  du  Pays,  qui  étoit  Chaldaïque,  Malek  louhanna, 
le  Roy  Jean.  Ceft  celuy  que  les  Portugais  ont  nommé,  Prêtre  Joan,  le 
Freftre  Jean  ;  nom  qu'ils  communiquèrent  depuis  au  Roy  d'Ethiopie  >  qui  étoit. 
aufE  Chrétien,    y&yez  le  titre  de  Carit. 
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KERKAS,  ou  Gerkas,Nom  (Tune  Nation  voifine  des  Iberiens,ou  Géorgiens, 
x}ui  étoit  Chrétienne.  On  l'appelle  auflî  les  Peuples  des  cinq  Montagnes,  & 
ce  font  ceux  que  Ton  nomme  communément,  Circaflîens. 


KERKEDAN.  Nom  Perfien  d'un  animal  plus  petit  que  TEIephant,  &  plus 
gros  que  le  Bufle ,  lequel  a  une  boffe  Tous  le  ventre  femblable  à  celle  que  le 
Chameau  a  fur  le  dos.  Il  porte  une  corne  fort  grofle  fur  le  nez ,  dont  les 
Rois  des  Indes  fe  fervent  à  table.  Car  elle  fuë  à  l'approche  de  quelque  venin 
que  ce  foit.    • 

Cette  Corne  étant  fendue  par  le  mîh'eu ,  prefente  aux  yeux  la  figure  d*un 
homme,  tirée  avec  des  lignes  blanches,  parmy  lefquelles  on  voit  auflî  des  figu- 
res d'oyfeaux. 

Cet  animal,  qui  eft  celuy  que  nous  appelions  Rhinocéros,  fe  trouve  parti- 
culièrement  dans  une  des  Ifles  de  la  Mer  des  Indes,  nommée  Rami,  félon  le 
rapport  du  Scherif  Al  Edriflî,  dans  fon  8^.  Climat,  Partie  8^% 

KERMAN.  Nom  d'une  Province  deTAfie,  fituée  entre  les  27  &  32  i  de 
Latitude  Septentrionale.  Elle  confine  du  côté  de  TOrient  avec  le  Segeftan  & 
le  Macran,  &  du  côté  du  Couchant  avec  la  Province  de  Fars,  qui  eft  la  Perfe 
proprement  dite.  Le  grand  defert  de  Naubendigian  la  fepare  d'avec  le  Kho- 
raffan  vers  le  Septentrion,  &  la  Mer  &  Golfe  de  Perfe,  la  bornent  du  côté 
du  Midy.  Cependant ,  quelques  -  uns  comprennent  dans  cette  Province ,  la  Ville 
d'Ormuz ,  *  qui  eft  dans  le  fécond  Climat ,  &  à  25.  d.  de  Latitude. 

Il  y  a  auflî  des  Géographes  &  des  Hiftoriens  Orientaux,  qui  rangent  le  Ker- 
man,  &  le  Suran ,  entre  les  Provinces  des  Indes,  l^oyez  le  titre  de  Scheha- 
teddin  le  Gauridc. 

On  rencontre  dans  le  Kerman  beaucoup  de  Cantons,  qui  font  entièrement 
defcrts,  à  caufe  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  d'eau.  Car  il  n'y  a  dans  tout  le  Pays 
aucune  Rivière  confidérable  qui  l'arroufe. 

La  Ville  Capitale  du  Kerman  étoit  autrefois  Caufchir,  qui  a  été  auflî  nom- 
mée Berd  Ardfchir  à  caufe  de  fon  FonJateur,  qui  fut  Ardfchir  Babegan,  pre- 
mier Roy  de  Perfe,  de  la  Dynaftie  des  SaiTanides.  Le  mot  de  Berd  ficmifie 
en  la  Langue  de  ce  Pay^-là,  Ville  ou  Château.  On  appelle  aujourd'huy^ette 
Ville  par  abbreviatîon ,  Berdafchir;  mais  elle  n'en  eft  plus  la  Capitale.  Car 
Gireft,  ou  Sireft,  &  Sirgîan  ,  font  beaucoup  plus  confiderables  aujourd'hui.  Ze- 
rend,  &  Sarmafchir  font  auflî  mifes  au  nombre  des  Villes  de  cette  Province ,  au(l 
fi  bien  que  celle  de  Bam ,  quoyque  quelques-uns  donnent  la  Ville  de  Zerend ,  ow 
Zereng' ,  à  la  Province  de  Segeftan. 

Ce  fut  dans  le  Kerman ,  que  Cadherd  établit  la  féconde  Dynaftie  des  Selgiuddes» 
qui  portent  ordinairement  le  nom  de  Sèlgiucides  du  Kerman  ;  quoyque  leurs  Etatv 
s'étendifl^ent  beaucoup  au  delà  de  cette  Province. 

Les  Cara  Khathaïens  ont  auflî  régné  dans  le  Kerman,  pendant  les  quatre* 
vingt  fix  ans  que  dura  leur  Dynaftie.  t^oytz  leur  titre.  Fuyez  auîÊ  plus  bas  le 
titre  de  Kerman  fchah. 
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Surnom  commun  à  pluTieurs  Auteurs^  natifs  ou  originaires 'de 
la  Province  de  Kerman. 

Rokneddin  A'bdalrahman  Al  Halabi^  dic  auiïï  Kermani^  a  compofé  le  Livre  in- 
titulé. Efcharat  alafrar,  &  eft  mort  Tan  543  de  l'Hegire. 

Malek  Kennaiil  çït  un  Saint  Mufulman,  duquel  Jafêï  a  écrit  la  Vie,  Sec- 
don  193. 

Nafis  Ben  Auadh,  Médecin  célèbre,  eft  auffi  nommé  Kcrmani. 

Schamfeddin  Mohammed  fien  louiTouf  AI  Kermani ,  qui  mourut  Tan  yiô  de 
l'Hegire ,  a  commenté  les  Anouar  de  Baïdhoui ,  &  les  Akhlakh  d'Aïgi. 

Takieddin  Kermani  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé,  Maflalek. 

Borhaneddin  Ibrahim  Ben  MoufTa  Al  Kermani ,  AI  Mocri ,  c.  a.  Doâeur  pour 
là  lefture  de  l'Alcoran,  mort  Tan  853  de  THegire,  a  compofé  FOuvrage  intitulé, 
Eflaaf  fi  maârefat  alcathâ  v  aleftenaf. 

Aboul  Caflem  Kermani.  Nom  d*un  Vizir  de  Thogrulbeg ,  premier  Sultan  des 
Selgiucides. 

Zeïneddin  Al  Scheïkh  Al  Fakih  Kermani.  f^oyez  le  titre  de  ,Zeïnciddin. 

Khouageh,  ou  Khogiah  Kermani,  très -excellent  Poëte  Perfien,  natif  de  la 
Province  de  Kerman,  &  iffu  de  race  des  premières  Familles  de  fon  Pays,  fut 
fumommé  Malek  alfodfiala,  Le  Roy  des  perfonnes  d'efprit  &  de  mérite.  Il 
fut  tellement  eftimé ,  pour  la  rîchefle ,  &  pour  la  naïveté  de  fes  expreffions , 
que  Ton  le  nommoit  ordinairement,  Nakhihend  Al  Scboâra ,  Le  Peintre  &  le 
Sculpteur  d'entre  les  Poètes.  ' 

Ce  Poëte  fit  fon  principal  fejour  à  Bagdet.  Car  il  quitta  de  bonne  heure  fbn 
Pays  natal,  qu'il  témoigne  cependant  beaucoup  regretter  dans  fes  Vers.  Ilcom- 
pofa  dans  la  même  Ville,  THiftoire  intitulée,  xCetab  Homai  Homaioun,  en 
Vers.  De  Bagdet  il  pnflà  en  KhoraiFan ,  &  demeura  quelque  temps  auprès  do 
Semnani,  qui  vivoit  pour  lors  en  réputation  d'une  très  grande  iàinteté.  Il  fit 
aufli  un  voyage  à  Ifpahan,  où  il  trouva  à  la  Porte  de  la  Ville,  des  Filles  qui 
lavoient  leur  linge  fur  le  bord  ^e  la  Rivière ,  lefquelles  répondirent  fott  in- 
genieufement  aux  Vers  qu'il  leur  dit  en  paffant,  > 

Il  y  a  un  Divan,  ou  Recueil  des  Poëlies  de  cet  Auteur,  qui  contient  vingth 
mille  Vers.  Ge  font  des  elpeces  de  Sonnets,  de  Stances  des  Odes ,  des  Elé- 
gies,  &c. 

Sa  mort  arriva  l'an  742  de  l'Hegire,  fix  ans  après  celle  de  Semnani.  Dau- 
ht  fchah. 

Mir  5  ou  Emir  Kermani ,  eft  un  autre  Poëte  Pérfien  ,  '  contemporain  de 
Khpuageh  Kermani  Dâulatfchah'  rapporte  quelques-uns  des  Vers,  dans  laqua^ 
trième  Claffe  des  Poètes  dont  il  a  écrit  VHiftoire. 

Cmad  eddin  Fakih  Kermani  étoît  un  des  plus  illuftres  Perfonnages  de  la  Pro- 
vince de  Kerman.  Il  excella  dans  toutes  les  fciences,  &  il  tient  le  premier 
rang  entre  les  Poètes  Periîens  de  la  cinquième  Clafle,  félon  Tordre  des  tems 
qu'ils  ont  vécu.  Il  fe  retira  du  grand  Monde,  pour  vaquer  plus  particulière^, 
ment  à  Dieu ,  &  &  <:ellule  étoit  le  rendez  -  vous  des'  plus  habiles  gens  de  fon 
fiède.  D  fut  même  très-honoré  par  Mohammed  Modhafier ,  &  par  fes  enfans^ 
Sultans  de  Schiraz  en  Perfe* 

l;e  Schèïkh  Azcri  dit  dans  fon  Livre  intitulé,  Giauaher  alafrar,  qu'il  n'y  a  rien 
que  de  très  -  correct  dans  la  Poefie  de  cet  Auteur,  foit  pour  le  ftyle,  foit  pour 
ks  penfées. 

^-ToM£  IL  Aa  a  II 
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Il  mourut  en  fa  Patrie  Tan  775  de  THcgire».  du  temps  de  Tamériani   2%Wi. 

lot  /chah.  ■    ' 

Emir  lahia  Kermani  fut  Prince  de  la  D3maflie  dès  Sarbedarien&  II  étoitdes 
plus  intimes  amis  de  Schamseddin  Khuageh  A'ii;  de  forte  que  celuy'*cy  ayant 
été  tué  par  Pehelevan  Haïdar,  iJ  monta  fur  le  thrône  qu!il  tint  peadant  qua- 
tre ans,  au  bout  defquels  fon  propre  frère  le  fit  affalEner..  Ce  Prince  étoit 
pieux  &  ailidu  à  la)  leélure  de  l'Alcoran.  Il  mourut  Tan  759  dé  THegire. 
Ahnied  Kermani  étoit  auffi  Poëte  Perfien,  contemporain,  &  amy  parda 
de  Tamerlan*  Il  a  décrit  en  Vers  Perfien»  THiftoire  d'Alexandre  Je  Grand , 
celle  de  Ginghizkhan,  &  celle  de  Tamerlan. 

f^oyez  dans  le  titre   de    Timour  ce  qu'il  dit  à  Tamerlan^  étant  avec  luy 
dans  le  bain. 

KERMAN  SCHAH.  Surnom  dé  Baharam,  fils  de  Schabour  Dhoulaékaf, 
qui  eft  Sapor,  Roy  de  Perfe.    Ce  titre  qui  fignifie,  Roy  du  Kerman,  luy  fiit. 
donné,  parce  qu'il  fit  la  conquefte  de  cette  Province.. 

KERMINAH,  ou  Kerminiah.  Nom  d'une  Ville  de  la  Province  Tranfoxane^, 
fituée,  félon  Aboulfçda,  entre  les  Villes  de  Bokhara  &  de  Samarcande,  ou  fe-- 
lon  Al  Bergendi^  entre  celles  defTanauis,  &  deDebufiab,  à  fëpt  parafanges  de 
la  prepiîère ,  &  à  cinq  de  la  féconde.  Elle  a  un  terroir  aflez  grand ,  &  plein 
d'habitations.  Sa  Longitude  éit  de  88  d;  &  fa  Latitude  Septentrion^e  de  3^0 
degrés,  ^p.xniaotesw. 

KERMUAH,  Nom  d'une  Iflè  fkuée  dm«  lOcean  Ethioprque,  aflez  près  de^ 
Ifles  de  Raneg*,  &  éloignée  de  la  Cofte  de  Zeng\  ou  Zanguebar,  d'une  jour- 
née'^de  navigation,  c.  a.  environ  de  trente  mille.  Ses  Habitans  font  noirs )&^ 
on  les  nomme  Bomiîn.    EdriJJiy  dans  fon  premier  Climat ,  Partie  j^. 

'  KERSCH.  Nom  dhme  VîUe  Maritime  du  Pàysd'Azak,  c.  a.  dès  Cofaqœs. 
qui  habitent  fur  les  bords  de  la  Mer  noire,  aux  embouchures  du  D^ube,  én: 
Tyraô,  du  Boryfthene,  &  du  Tanaïs.  Ceft  auprès  de  ce  dernier  Fleuve,  &au-- 
près  de  la  PalU  Meotide,  que  cette  Ville  eft  fituée,  félon  Al  Bergendi^  dans  le, 
feptième  Climat. 

KESCHAF  âtî  hacaïk  altanzil  Titre  d'un  Commentaire  fort  ample  fur- 
TAlçoran,  cpmpofé  Tan/de  THègire  52S,par  Aboul  Caflem  Mahmoiid  BenO*inar/ 
Al  Zamakfçhari,  qui  mourut  Tan  538  de  la  même  Hégire. 

Cet  Auteur  dit  dans  la  Préface  de  fon  Quvrage,  que  la  fidence  de  rèxpli( 


tion  des  Ecritures     furpaife  infiniment  toutes  les  autres,  &  que,  ni  le  JuriA- 
cpnfulte,  ni  le  Théologien,  ni  le  Prédicateur,  ni  THiftorien  ,,ou  Cônfervateur 
des  Traditions ,.  ne  fçavent  rien  y,  s'ils  ne  font  fondez  fur  la  connoiilance  du: 
Texte.. 

Ce  que  ce  Dûâbeur  Mabometan  dit.  par  rapport  à  fon  Alcoran,.  fëjpeitt  fort. 

bien  appliquer  aux. Ecritures  veritaÙemeot; ointes,  des  Jui&  & de6^  Chrétiens... 
Ce  Commentaire  fé  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Gnand  Duc 
Schamfeddin  Al  EfFahani  dit  dans  fohTaffir,  ou  Commentaire  fur  PAlcoran,, 

q«e  Zamakhfchari  a  tiré  la  pli4S  giiande  partie  de  fon  Ouvrage  du  Tafinr  A1-- 

Zagiag\. 
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':  Il  y  a  un  grand  nombre  d*Anteurs  quî  ont  augmenté,  écldbcî,  oii  afebirégé 
îe  Kefchaf.  Kothbeddin  Al  Schirazi  y  a  fait  des  Scholies,  ou  Glofes  margî- 
tttles,  intitulées  Haîchiat  Al  Kefchaf. 

K  ES  CHAH  E  M.  Surnom  de  Mahmoud  Ben  Houflaïn  ^  mort  environ 
l'an  500  de  THegire^  qui  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Adab  alnadim,  les 
Devoirs  d'un  C^nirtifan* 

KESCHAUAD  y  Kefchuad  &  Kefchau.  Nom  d'un  des  quatre  prindpaut 
Capitaines  de  Caïcobad,  premier  Roy  de  la  féconde  Dynaftie  de  Perfe ,  par  la 
valeur  defquds,  ce  Monarque  &  défît  de  tous  fes  ennemis.  Son  fumom  étoit 
Zerin  Kulah^  Portant  un  bonnet,  ou  une  tiare  d*or. 

KESCHISCH,  &  Cafchifch  Mot  Arabe ,  qui  fignifie  Preftre ,  Moine  Chrè^ 
tien*  Les  Turcs  appellent  le  Mont  Athos ,  rempli  d'un  grand  nombre  de  Ca- 
loiers ,  ou  Moines  Grecs  y  Kefchifch  Daghi ,  la  Montagne  des  Moines.  Ils  nom^ 
ment  auffi  la  même  Montagne  ,  Aïnoros ,  par  corruption  du  Grec ,  A^yio»  «{^  i 
la  fainte  Montagne,  nom  ufité  aujourd'huy  par  les  Greci. 

KESRA.  Nom  que  les  Arabes  donnent  en  gênerai  au  Roy  de  Perfe,  com- 
me celuy  de  Bathalmious,  mot  corrompu  de  oeluy  de  Ftolomaus  y  à  tous  les 
Rois  Grecs  qui  ont  régné  en  Egypte. 

Ce  mot  Kefra,  efl  pris  du  mot  Perfien,  Khofrau  ou  Khofrou,  duquel  nous 
avons  fait  celuy  '  de  Khofroés.  Les  Arabes  difent  au  plurier  Al  Kaflerah ,  les 
Kho&oés,  comme  Caiaflera,  les  Cefars,  ou  Empereurs  Romains. 

EESSABIOUN.  Nom  d'ime  Seâe  parmy  les  Mahometans,  de  gens  qoi 
croyoient  que  Mohammed,  dît  Ben  Hanefan  ,  ou  Hanefiah,  qui  étoit  fils  d'A'U, 
dune  autre  femme  que  de  Fathemah,  n'étoit  pas  mort,  <x  qu'il  deycnc uqi  jour 
régner  fur  tous  les  Mufulmans.    Foyez  le  titre  de  ce  Mohammed» 

KESSAH,  &  Kifleh,  félon  la  prononciation  des  Turcs.  Mot  Arabe  qui 
fignifie  Hiftoire  ,  Narration.  Il  fe  prend  auffi  fouvent  pour  la  Vie  de  quelque 
Perfonnage,  auffi-bîen  que  fon  plurier,  qui  eft  KefiTas.  Il  y  a  plufieurs  Livrei 
Arabes,  qui  portent  ce  nom,  que  Ton  prononce  en  conftru6lion  Keffat..,  En 
voicy  les  principaux  dans  les  Articles  de  ci-defibus ,  fuivànt  Tordre  alphabétique^  . 

KESS  AL  Surnom  d'Aboul  Ha0an  A'ii  Ben  Hamzah  Bahaman,  Ben  Firou2:> 
Perfan  de  Nation;  mais  Arabe  de  littérature,  &  fi  excellent  Gramn\airien ,  qu'il 
rendit  confus  Sibouieb ,  le  MmRre  de  tous  lesr  Grammairiens ,  dans  une  difpute 
qu'il  eut  avec  luy.. 


caufe 
Khalife 

Zacaria  ^  ^ 

Fera,  Doftèur  très^ceîehre. 

Le  Khalife  Haroun  rencontrant  un  jour  Keflàï  en  fon  chemin,  luy  demanda 
fort  honneftement,  en  quel  état  il  fetrouvoit?  Keflkï  luy  répondit  avec  beau-*^ 
coup  d'efprit  &  d'élégance  :  Quand  je  tfaurois  jamais  cueilli  autre  fruit  dans 
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mes  études  9  que  la  feule  grâce  que  vous  me  faites  de:  penfer  à  moy,  cela  Ibul 
fufliroit  pour  me  rendre  content. 

Uii  autre  jour  Keflaï  fc  prefenta  à  la  porte  de  Tappartement  d'Al.  Mamon»  pour 
luy  faire  leçon.  Ce  Prince  qui  étoit  à  table  avec  fes  amis ,  luy  écrivit  fiir  une 
feuille  de  myrthe  un  Diftique  dont  le  fens  étoit  :  11  y  a  un;  temps  cTétudiér  , 
&  il  y  a  un  temps  pour  fe  divertir.  Celui -cy  eft  le  temps  des  amis  ^' du  .vin 
de  la  rofe  &  du  myrthe  qui  m'entefte.  Keflfaï  aïant  lu  ce  Diftique  luy  t-époo- 
dit  fur  le  dos  de  la  même  feuille ,  par  un  Quatrain  en  ce  fens  :  Si  vous  aviez 
compris  l'excellence  du  fçavoir,  vous  préféreriez  fens  doute  lé  plaifir  qu'il  don- 
ne à  celuy  que  vous  gouftez  prefentement  ;  &  fi  vous  fçaviez  qui  eft  celuy 
qui  eft  à.  vôtre  porte ,  vous  vous  lèveriez  auflî-toft ,  &  vous  viendriez  profterné 
à  terre,  loïier  &  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vous  fait*  Al  Munon  n'eut 
pas  plûtoft  lu  ces  quatre  Vers ,  qu'il  quitta  fa  compagnie ,  &  vint  au  dewmc 
de.  ion  Maîftre.     RaM  alabrar. 

.  Keflaï  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Nefaïs  alaraïs  v  keflàs  alenbîa,  THiftoire 
des  Patriarches  &  des  Prophètes ,  depuis  la  Création  du  Monde»  La  Traduâion 
de  cet  Ouvrage  en  Perfien  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  num. 

n  mourut  en  KhoirafFan,  à  la  fuite  du  Khalife  Haroun  Al  Rafchid,  Tan  189 
de  THegire. 

KESSARIAH,  ou  Caïflariah.  Cefirée.  ir  y  a  txoié  Villes  principales  de 
ce  nom  en  Afie.  Celle  de  Paleftine  ,  qui  eft  Tunis  Stratonis ,  qu'Herode  fit 
aggraiîdir  &  fortifier,  en  la  nommant  du  nom  de  Cefar. 

L?  féconde  eft,  Cafarea  Philippin  que  quelques-uns  ont  crû  être  la  même  que 
Bâalbek. 

La  troifième  eft  Cefarée  de  Cappadoce,  qui  fut  le  terme  des  Conquefies  que 
les  Ttutares  firent  dans  TAfie  Mineure ,  après  la  défaite  de  Gaïatheddin ,  fils 
d'A^aeddin^  qui  arriva  Fan  640  de  THegire. 

n.y-a  une  autre  Cefarée  en  Afrique,  &  c'eft  Julia  Cafarea  de  Numidîe; 
Mais  les  Arabes  en  ont  corrompu  entièrement  le  nom  ;  car  il^TappeDent  GezaSt. 
Ç'eft.la  Ville  d'Alger,  fur  la  Cofte  de  Barbarie.. 

KESSAS.  Voyez  cy-deflus  le  titre  de  Keflah,  dont  ce  mot  eft'  le  plurier,. 
U  entre  auffi*  dans  le  titre  des  Livres  qui  fuivent. 

I^ESSAS  alakhbar.  Titre  d'un  Livre  Hiftorique ,  dont  TAuteur  eft  Vahaly 
Ben  Monbah.  U  y  en  a  un  autre  Hiftorique,  comme  celui-cy,  intitulé  Akt:^ 
alkefiTat ,  compofë  par  Naccafch  Al  Moffouli. 

KESSAS  alenbia.  Hiftoire  des  Patriarches  &  des  Prophètes.  Le  premier 
Ouvrage  qui  a  paru  fous  ce  titre  a  été  compofé  par  Vahab ,  fils  de  Monbah«f 
Thâalebi  l'a  décrite  après  luy ,  de  même,  que  Kefliï,  comme  il  eft  marqué  cy- 
devant  dans  fon  titre. 

Ce  dernier  Auteur  commence  à  la  Création  du  Monde,  &  dans^  la  Cônclufioii 
dQ  fon.  Ouvrage^  il  parle  de  fa  Fin  ,  dtos  laquelle  il  dit  que  Jefus  Chrift  doit 
venir  une  féconde  fois ,  pour  combattre  l'Antechrift,  avec  le  Mahadi^,  dixième 
Imam,  qui  efl:  confervé  en -vie  jufques  à  ce  temps-là.  Son  Hiftoire  fe  trouve 
ep  Arabe  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  837  ,  à^en  Perfien >  comme  il  a 
déjà;  été  marqua  dan?  le  titre  4e  Keffa'i^  num. 

SQhaa> 
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*  SohàHÎ  A'bdanâW  Al  Bafthîiî  a  aûffi  donné  la  même  Hiftoiré  abbregée.. 
Mokhtâr  Ê^z  almolk  Moh'amnied  fieh  A'bd  Al  Malek  AIMàffihi ,  Ta  donnée 
plus  ample.    Cet  Auteur  eft  mort  Tan  423  de  l'Hegire. 

La  même  matière  a  auflî  été  traitée  en  Perfièn  par  Mohammed  Ben  Haflkn 
Al  Deïnouri  Al  Hanefî^j^  qui  a  fujvi  Thâalebi. 

,;      ..  ■      '  .      .-/  ..... 

K  ES  S  AS:  Al  Hdvariin.  Hiftoiré  •  des  Apoftres.  Titre  d'an  Ouvrage  d'un 
Auteur  Chreftien,  nommé  Schimêoun  AI  Safa. 

■      ■  ■  •  *  *  m 

K  ES  SAS  alhavaribun.  Ce  font  proprement  les  Aftes  des  Apoftres,  comr- 
pofez  par  Saint  Luc ,  qui  eft  auflî  l'Auteur  d'un  des  quatre  Evangiles.  Hagi 
Khalfah  en  fait  mention  parmy  les  Livres  qui  font  rapportez  cy-deflus. 

KESSAS  Al  Salathin.  L'Hiftoire  des  Sultans.  Titre  d'un  petit  Ouvrage 
Hiftorique  fur  i'Hiftoire  d€s> Sultans  &  des  Rois,  fanS'  nom  d*Auteur. 

KESSAS.    royez  le  titre  de  Cafd  KeHas  &  ceux  de  Diat,  &deMekafar. 

KESSÀT  algiamgîamah.  Titre  de  I'Hiftoire  d'une  tefte  de  mort  ,  que  les 
Mahometans  difent  avoir  été  reflufcitée  par  Jefus-Chrift ,  &  des  Dîfcours  qu'elle 
luy  tint.    Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Kbliotheque  du  Roy,  n^.  670: 

Cette  fiftion  eft  tirée  du  Crâne  d'Adam ,  que  les  Chrétiens  Orientaux  tien^ 
nent .  avoir  donné  le  nom  au  Mont  Calvaire ,  où  Jefus-Chrift  fut  crucifié. 

K 

KESSAT  Fikiat.  Hiftoiré  d'une  fainte  Femme  nommée  Fikiah ,  que  les 
Juifs ,  les  Mahometans ,  &  même  les  Chrétiens  du  Levant ,  difent  avoir  été  la 
fèmme:,de  Jefus  Ben  Sirah,  Vizir  de  Salomon,  fils  de  David* 

KE*SSAT  Haïlanah.  Titre  de  I'Hiftoire  de  llmperatrice  Hélène,  Mère  dé 
CônftaHtin,  dont  on  fait  la  Fefte  en  Egypte,  le  neuvième  jour  du  mois  ap- 
pelle Bafchnes,  auquel  elle  deceda.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy ,  Tf.  792. 

KESSAT  louflbuf  âlaïlii  alfalam  zahar  alkemam  v  kenaan.  Titre  de  l'Hîi 
ftoîre  du  Patriarche  Jofeph ,  la  Fleur  des  Fleurs ,  ou. là  Fleur  de  k  Terre  de 
Chanaân. 

KESSIRa  Nom  d'une  Montagne  qui  s'élève  au  milieu  du.  Golfe  Eerfîque. 
Voyez  le  titre  de  Bahr  Al  Fàrs. 

KETAB.  Livre  félon  les  Arabies.  Al  Ketab  le  Livre.  C'eft  l'Alcoran  par 
excellence,  fuîvant  les  Mahometans;  de  même  que  le^  Grecs  ont  nommé  TE- 
criture  Sainte  Bibliay  les  Livres.  Ce  n'eft  pas  que  les  Mahometans  ne  donnent 
auffi  le  nom  de  Ketah,  à  l'Ancien  Se.  au  Nouveau  Tefbment.  Car  à  l'imita- 
tion de  Mahomet,  ils  appellent  fouvent  les.  Chrétiens ,  &  les  Juifs,  Ahel  al- 
ketàby  ceux  qui  ont  dés  Livres;  c'eft-à-dire  des  Ecritures  Saintes,  &  des  Livres 
divins.  Ils  ajoutent  auflT  fouvent  au  mot  de  Ketab ,  l'épithete  dé  magid  quand 
fis  parlent  de  l'Alcoran;  Ketab  ahnagid,  lé  Livre  Glorieux. 

U  y  a  plufieurs  Livres  Orientaux,  dans  le  titre  defquels  le  mot  de  Ketàb* 
i    .         .  Aaa  3  eft 
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elt  necefTairemenit  compris  y  comme  Ketab  Hermès ,  16  Livre  de  Mercure 
Trifm^ifte ,  Eetid)  Giamasb  alhakûn  9  le  Livré  de  Giamasb  5  Fhiloibplie  Perfira, 
Ha^  âalfah  y  dans  fon  Cafchf  aldhonaitn  ,  en  fait  un  fort  long  Csitalogue. 
Nous  en  rapporterons  les  prindpauz. 

KETAB  alaba  v  alommahat.  Titre  d'un  Livre  dé  Genealorie,  compiofé  par 
Ben  Athir  Mobarek  Ben  Mohammed  Al  Gezeri,  fan  696  de  megjbre. 

KETAB  alagennat  Titre  du  Livre  De  Fœtu  dTïîppocrate ,  traduit  en 
Arabe,  &  commenté  par  Abool  A^^bas  Ahmed,  Ben  Mohammed  Al  Sarakhfi, 
^ui  eft  mort  Tan  480  de  THegirç. 

KETAB  aMraïs.     Titre  d'une  Hîftoire  des  Prophètes*     ybyiz  le  titre  de 


KETAB  ahthgîar.  Titre  d*un  Traité  des  Pierres,  &  des  Minéraux,  &  de 
leurs  proprietez,  attribué  à  Ariftotc^ 

KETAB  fi  ahdath  algiauhar.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  de  la  Formation 
des  pierreries.    Il  a  été  compofô  par  Abou  Cbeidah  Caflem  Ben  Selem. 

KÊTAB  alahdath  le  Bocrath.  Titre  d'une  Traduftion  en  Arabe  du  Traité 
des  Symptômes  d'Hippocrate.  ^ 

KETAB  alahdiat.    Livre  de  l'Unité  ,  touchant  les  Secrets  des  nombres 
compofé  par  Mohieddin  Ben  AI  A'rabi.  * 

KETAB  ahkam.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages  fur  l'Afbologie  Judiciaire, 
dont  les  principaux  Auteurs  font  naflâbi,  Tanglou  fchah  Allounani,  Afthafan 
Vales  Al  Efkenderi,  Al  Kebirdi  Al  Tabrizi  ,  Sobaïl  Ben  Bafchar  Al  fahoudi 
Hermès  Al  Hakim  ,  ou  Mercure  Trifmegifte ,  Giamasb ,  Philofophe  Perfien  l 
f'arkhan  Al  Thabari ,  Naubakht  Al  Hakim ,  &c.  Aâtha  a  écrit  auffi  ibus  le 
même  titre  touchant  l'Hiftoire  des  Prophètes ,  &  touchant  les  Seftes  Ortho- 
doxes du  MufuUnanifn^e. 

KETAB  ahkam.  Titre  d'un  autre  Traité  d'Aftrologie  Judiciaire  ,  ^compofé 
par  Khogiah  Houflkïn ,  Ben  Farfi  Al  Mohaflèb.  C'eft  un  Ouvrage  en  Perden, 
dédié  par  fon  Auteur  à  Schams  Al  Kuttab  Khogiah  Mahmoud. 

'  KETAB  ahkam  thalé  mofleïlat  v  dhamaïr  v  vaflaïa.  Titre  d'un  Ouvrage 
de  Morale  en  Perfien  ,  compofé  par  Mahmoud  Ben  Mohammed ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Miran  Tchelebi.  Il  eft  mort  l'an  941  de  l'Hegire ,  &  il  a 
dedjé  fon  Ouvrage  à  Ahmed  Pafcha  ,  un  des  grands  Vizirs  des  Empereurs 
Othmanides. 

KETAB  ekhtelaf  alhâr  v  albarçd  beïn  Al  Hend  v  Al  Roum.  lïtre  d'un 
Ouvrage  dans  lequel  il  eft  traité  de  la  différence  de  la  chaleur  &  du  froid  qui 
^'obfervent  dans  les  Inde^ ,  &  dans  le  pays  de  Roum ,  c'c^-à^ire ,  dans  les 
Pays  de  l'Afie  qui  font  prefcntement  fous  la  domination  du  Gr^d  Seigneur  ^ 
uns  nom  d'Auteur. 

KETAB 
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KE  TA  B  alakhhth  le  Bacrath;    Titre  da  Uvrè  De  '  HttmfHèuî  dWppoùrUbd , 
traduit  ea  Arabe. 

KETAB  alakhlak  le  Arifthou.    Titre  de  la  Monde  d'Ariftote»  traduite  en 
Arabe  9  par  Honaïn  Ben  I&hak. 


KETAB  aladàb.    Titre  d'un  Uirre  de  Morale,  oompofé  par  A&ou  Alklallaii^ 

Al  Selemi.     A^allah  Al  Môtabar  a  aufE  traité  de  la  même  matière  fous  le 
même  titre. 


KETAB  alàdab  fil  haflan  alhadith.  Titre  d'un  Ouvrage  tbuchant  leè  tradT* 
tions  Mufulmannes,  compofé  par  Aboul  O^la  Haflan  Ben  Al  A'tthar  Al  Hama* 
dani)  mort  Tan  458  de  1  Hégire. 

KETAB  aladouar.  Titre  d'un  Ouîio^ge  de  Mufique,  compofé  par  Eskender 
Abini^  Il  a  été  abbregé  par  MuajQTekeddin  Aflâad  fien  Elias  y  JSeii  JMbtlutln  ^  le* 
quel  eft  mort  Tan  585  de  THegîre. 

KETAB  aladouiat.  Titre  d'un  Ouvrage  deMedeciiïe,  qui  trstite  dé  tous 
les  remèdes  Amples,  compofé  par  Ben  Beïthar.     f^oyez  le  titre  de  Beïthar. 

KETAB  aladouiat  le  Gîalinous.  Titre  du  traité  des  Remèdes  ûmples  de  Ga- 
lien,  traduit  du  Grec  en  Arabe.  On  a  auffi  un  Ouvrage  fous  le  même  titre, 
et  fur  la  même  matière  de  Ben  A'bdallah  Al  Ahuazi. 

KETAB  Al  Armetathiki.  Titre  d'un  Ouvrage  d^Arîthmctîg)ae,  compofé' par 
Aboul  A^bas  Al  Sarakhfi. 

KETAB  Arfchemides.  Titre  d'un  Ouvrage  de  MatheflfttKitie  d'Archixnede,». 
trtduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  Al  Raflad  .alkolliat.  Titre  d'un  Recueil  gênerai  de  toutes  les  Ob- 
fervations  d*Àftronomîe ,  par  Ben  Al  Hàïthém.  Aviceiïne  eft  auflî.  Auteur  d*uiï 
Ouvrage  fous  le  même  titre. 

KETAB  fi  erkan  alfelaflafat.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  des  Principes^ 
de  la  Philofophie,  compofé  par  Ben  Mohammed  Al  Sarakhfi  Al  Thabib,  Medç*- 
cin  de  profeffion,  lequel  eft  mort  Tan  286  de  THegire, 

KETAB  atezai:  Livre  dé  T  Eternité.  Titre  d^un  Ouvrage  de  Mùhanm^i 
Ben  Al  A'rabi  Al  Thaï,  mort  l'an  648  de  THegire.  Il  y  traite  en' particulier: 
de  la  force  de  ce  mot  9  &:  de  toute  l'étendue  de  fa  iignification» 
•  Seïd  Mohammed  Al  Vàfe  Al  Efkenderi  Al  Schadheli  a  auffi  tiaité  la  même: 
matière  fous  le  meine  titre,  &  Ton  Ouvraj^  a  été  commenté  par  Aboulmadad' 
Ali  Ben  Môhamnjed  ,  Ben  Ahmed^  fous  le  titre  dç  Kafchf  alazaliah  v  tahi^^ 
alanuar  alabadîah,  qui  acheva  fon  Commentaire  Tan  907  de  l'Hégire.. 

KETAB  alazmenat^  Le  Livre  des.  Tempr^  Titre,-  à  ce  qu'il-  parait  y  d^une 
Chronique,  dont  l' Auteur  eft  Abou.A1i^.£àiu$  coonu^ibos  le^  nom'  de  CaâiFdb^' 
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KETAB.alefteharat  V  aleftefcharat.  Titre  d'un  Ouvrage  qui.  traite  de  la 
manière  de  s'entretenir  familièrement  dans  les  Compagnies  &  de  demander  con- 
feil.  Il  a  pour  Auteur  Abou  A'bdallah  Ahmed  Ben  Soliman  Al  Zobeïri,  Al 
Schafêïi  Doâeur  de  la  Sefte  de  Schafêï,  lequel  eft  mort  Tan  217  de  rHegîre. 

KETAB  aleftecamat.  Titre  d'un  Livre  touchant  la  Droiture,  ou. plutôt 
touchant  la  Perféverance ,  compofé  par  Hoilaïn  Ben  Al  Moaddeb. 

■ 

KETAB  Al  Aflad  v  algauuas.  Livre  du  Lion  &  du  Plongeur.  Titre  d'En- 
tretiens  de  Morale  entre  des  animaux,  compofé  parHouflaïn  Ben  Ahmed,  fijr- 
nommé  Ben  £balouiah. 

KETAB  Afrar  Al  Nahou  le  Arifthou,  Titre  d'un  Traité  de  Grammaire 
attribué  à  Ariftote. 

.  KETAB  AI  Efraïliat.    Titre  d'une  Hiftoire  des  Enfans  dtfraël  oudes  Juifs, 
jcompofée  par  Vahab  Ben  Monbah. 

.  KETAB  alafthorlab.  Titre  de  deux  Ouvrages  touchant  rAftroIabe.  Le  pre- 
mier a  été  compofé  par  Ibrahim  Ben  Habib  Al  Ferari ,  qui  eft  le  premier  des 
Mufulmans  qui  a  conftruit  cet  inftrument  de  Mathématique.  Le  fécond  eft 
Aboul  Caflem  Asbâ  Ben  Mohammed  Al  Garnathi ,  c^eft-à-dire ,  natif  ou  origi- 
naire de  la  Ville  de  Grenade  en  Efpagne,  lequel  eft  mort  l'an  426  deTHegire 
L'un  &  l'autre  ont  divifé  leur  Ouvrage  en  deux  Parties.  La  première  traite  de 
la  ConftrufUon  de  l'Aftrolabe;  &  la  leconde,  de  fon  ufage.  La  féconde  Partie 
de  celuy  d' Aboul  Caifem  Asbâ  contient  fîx-vingt  Chapitres. 

KETAB  Efina  gîabal  Tahamah.  Titre  d'un  Livre  qui  traite  des  Montagnes 
ilu  Pays  de  Tahamah  dans  l'Arabie ,  de  leur  Dcfcription  &  des  chofes  qui  y  font 
arrivées.    Son  Auteur  eft  Abou  Saïd  Hamed  Ben  A'bdallah  Àl  Seïrafî. 

t 
I 

KETAB  efma  allah.  Titre  d'un  Livre  qui  traite  des  noms  de  Dieu  &  de 
leur  explication ,  compofé  par  Abou  Caflem  Ben  Al  Vezir ,  mort  J'an  285  de 
l'Hegire. 

KETAB  alefma.  Titre  d'un  Traité  fur  les  Noms^  qui  a  pour  Auteur  Aboa 
.iSâad  Al  Meïdani.  * 

KETAB  alefma  v  alfefat  Titre  d'un  Ouvrage  touchant  les  liïoms  &  Jes 
■Qualitez.,  dont  Baïheki  eft  l'Auteur. 

KETAB  efma  v  alcabsfil.  Titi-e  d'un  Ouvrage  qui  traite  des  Noms  &  des 
Tribus  des  Arabes  ,  à  Toccafion  des  difFérens  qu'il  y  avoit  fur  ce  fujet  entre 
les  Arabes  de  TlraqUe  Babylonienne.  Son  Auteur  eft  Mohammed  Ben  Edrîs , 
-qtîî  '  y  fait  une  mention  particulière  des  difputes  qu'Abou  Hanîfah  &  Ben  Co- 
tadah  ont  eues  fut  ce  fujet 

KETAB  alefîna  v  alkonnl  Tîtrè  Juh  Traité  touchant  les  Noms  Se  les  Sur- 
tK)mS)  compoië  par  Abou  Ahmed  Mohammed  Ben  Mohammed  Al  Ha^em.. 

KETAB 
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KETAB  alcfin  alàâdham  v  alnour  alakouam.  Titre  d'un  Traité  touchant  le 
ind  nom  de  Dieu^  &  touchant  la  Lumière  la  plus  , épurée  &  la  plus  parfaite^ 
[ans  nom  d'Auteur.  Al  Bouni  fait  mention  de  cet  Ouvrage.  Il  y  a  un  autre 
Ouvrage  fur  le  même  fujet,  fous  le  titre  de  Ketab  alefm  almektoum  fil  kenz  al- 
makhtoum»  aufli  fans  nom  d'Auteur,  dont  le  même  Al  Qpuni  fait  mention. 

KETAB  alanooar  v  mefatih  alalran  Titre  d'un  Livre  d'Alphabets  étrange» 
^  fuperAitieux  de  Chymie  &  de  Magie  »  dont  FAiiteur  eft  un  Ooâeur  Juif  ou 
\Rabin,  nommé  Jehouda  Mofleman,  lequel  a  dédié  fon  Ouvrage  au  Khalife  A'b- 
•dalmalek  Ben  Marvan.   Il  fe  trouve  éam  la  Bibliothèque  du  Roy ,  n^.  891. 

KETAB  alàâdad  le  Arifthoiu  Titre  d'un  Traité  des  Nombres  attribué  à 
JiiiRotSy  traduit  en  Arabe. 

KETAB  aldâdad  Titre  d'un  Traité  des  Nombres,  &  particulièrement  de  la 
valeur  de  certains  mots  de  TAlcoran,  iuivant  la  valeur  numérique  de  chacune 
de  leurs  lettres ,  expliquez  c&baliitiquement  &  de  leur  fignifîcation.  U  a  été 
compofê  par  Ben  Saracab. 

KETAB  aleêtecad  v  alhedaiat  ela  febil  alrafchad.  Titre  d'un  Livre  qui  trai- 
te de  tout  ce  qu'il  faut  croire  dans  la  Religion  Mufulmanne ,  &  de  ce  qu'il 
faut  pratiquer ,  pour  être  dan$  le  droit  chemin  qui  conduit  à  Dieu:  U  a  été 
compofè  par  l'Imam  Abou  Bekr  Ahmed  Al  Hoflaïni  Al  Baïheki  Al  Scbafêï , 
lequel  eft  mort  l'an  458  de  l'Hegire.  Borhaneddin  Ibrahim  Otear  Al  BacâS  en 
a  &it  un  précis,  fous  le  titre  de  Serr  alzad  men  ketab  aleêtecad >  qu'il  acheva 
J'an  82(î  de  l'Hegire. 

KETAB  allamê.  Livre  hérétique  parmi  les  Mufuhnans ,  dont  F  Auteur  eft 
Ravendi.    Foyez  ce  titre* 

KETAB  alfchafa,    Fbytz  le  titre  de  SebtL 

KETAB  aknathreb  fU  akhbar  ahnagreb.  Titre  d'une  Hiftoire  d'Efpagne  &  d'A- 
frique, compofée  par  Ebn  Sâïd  Al  Magrebi.    f^oyez  le  titre  de  Schaloubim'. 

KETAB  almàflbun  fi  ferr  alhaouan  almeknoun.  Titre  d'un  Livre  qui  traite 
de  la  vertu  d'Humilité ,  compofé  par  Hofri.    Foyez  ce  titre. 

KETAB  alzumrud.  Titre  d'un  Livre  hérétique,  dont  l'Auteur  eiî  Ravendi\ 
V$yez  ce  titre. 

KETAB  almocannâa  fî  maârefat  khath  ahneflahef.  f^oyez  le  titre  de  Mokri.  - 

KETAB  aladouîat  v  alajgdiat  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  des  Alimens  & 
des  Remèdes^  compofé  par  un  Médecin  Juif,  nomme  Abou  lâkub  Ishak  Ben 
Soliman  AI  Ifraïli,  lequel  eft  mort  l'an  330  de  l'Hegire. 

KETAB  acalim  alfebâat.  Titre  d'un  Traité  des  fept  Climats.  C'eft  un  Ou- 
vrage  de  Géographie ,  compofé  par  Âboul  Caflèm  Mohammed  fien  Mohammed 
Al  Samaoui  y  Al  E'raki. 


TOMS  II. 
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KETAB  alokar  le  Menekous.  Titre  du  Traité  des  Sphâres^  éé  tl&Smu 
traduit  du  Grec  en  ATabe.    A^(>;yte  ie^  titre  de  Mfenelaou«.  in- 


.» 


alharb  le  .HatrounJ   Titre  d'un  Traité  des  lifechines  dergœirt: 
une  Traduâion  du:  Grec  en  Arabe. 

^alrôuHahiit.  '  Titre' d'un  Livre  qui  traite  dis  mtchifies  jfiiren«. 

B  à  été  corapoTé  par  Jibùalèzz  Ifînaïl  Al  Gezeri  y  fumommé: 
qu'il  étoit  Marchand  de-  ris.'   II  a  divifé  fon  Qovrwe  en  ûx< 
^parties  )  &  il  parle  des  Montres  &  des  Horloges. dans  :1a. .pœmière;  des  Vàies 
d'une  ftruâxire  merveilleufe  dans  la  féconde;  des  Inftrumens  de  Mufiquedans  la. 
troifièmê;  des  Machines  Hidrauliques ,  &  de  celles  qui  ierwirit  à  tirer  des  dio-- 
fes  très-pefantes  des  lieux  profonds  dans  la  quatrième:  des  Vafes- proprw^-bdi. 
re,  &  des  bafÛns  ou  plats  dans  la  cinquième  ;  &.  dans  la  fixième».  d^utres. ma- 
chines ,   dont  il  donne  les  figures.     U  a  dédié  ion  Ouvrage  à  Cara  Arihm  Al  ' 
Arikî.    Le  môme  Ouvrage  a  été  traduit  en  Turc  &  dédié  à  Tun  des  deux  Se* 
lim ,  Empereurs  des  Turcs  ;  car  Hagi  Khalfà ,  qui  fislit  mention  de  ce  Livre  dans; 
fa  Bibliothèque  Orientale  >  ne  diftingue  pas  auquel  des  deux  il  fut  prefenté.. 

KETAB  alit  aladhlàl.    Titre  d'un  Ouvrage  de  Morale,  où  îl  eft*  traité  des; 
Moyens  qui  conduifent  à  la  perdition.    Il  a  été  im$  au  jour  par  Abou.  Ishak. 
Ibralûm  Ben  Senan  Al  Giorgianî^  ;&  Hagi  Khalj^f(piarj^^ 
yjçiç  alors  que  iç^^^jans*.      .'  ^     • .  •     •    - 

"•  EETAB'  alâ^bat  Al  Raflàdîat;  Titre  d*un  Livre  touchant  les  Iftftrumens' 
admirables  qui  tërvent  à  faire  les  Obfervadons  Aftronomiques.  B  a .  été'  com^ 
pofé  par  Al  Khazeni. 

KETAB  Algaz.  Livre  d*Enigmes.  Hàri  Khalfa  cite  quatre  Auteurs  qui  en: 
ont  compofé ,  ou  fait  des  Recueils,  qui  font  Afinâï  Ben  Al  AVcabi ,  TJiâaleb ; 
&  Schehab  Ben  Mohammed,  Al  Giazi,  mort  Fan  875  de  THêgire». 

KETAB  alfadh  alkufr.  Titre  d'un  Ouvrage,  qui  traite  des  Paroles  qu'il 'n*eft> 
point  permis  à  un  Mufulman  de  prononcer,  fans  renoncer  en  quelque  fkçoii> 
à  (a  Religion.  Son  Auteur  eft  Mohammed  Ben  Ifmaïl,  connu  (bus  le  Dom.de:' 
Badralrafchid ,  qui  Ta  recueilli  des  Ouvrages  les  plus  autentiquea  des  Autean>; 

Mttfulmans. 


KIETABalcabî  Livre  des  Surnoms.    Plufîeurs  Auteurs  ont  traité  cette 

tiere  fous  ce  titre,  comme  Ben  Khalouiah ,  Aboul  Farag'  Ben  A^i  Al  Giouzi^, 

A|;fQVllfti^ll^.^J^^^  blamadani ,  Ishak  Ai  Schirazi ,  Abou«Bekr  Ali  Al  Rahmaai 
M  Schirazi..   L'Hiflorien  Ben  Al  Naggiar  fait  mention  de  ce  dernier. 

K ETÂ B-'^9iliaa:  Hh  Bocnt.    Titre  d'un  Traité  des  Couleuis  d'flippMnte  ^ 
traduit  du  Grec».  *•     .'^.rj 


«  ^  * 


SKTAB  alQloDf:rDTit(td*bntQux;ffage  dans  léquelâ  eft  traité~des<Teatpfes^ 
des  Palais,  &  géneralecQ^Otr^ c)^  15(i^ficc3  magnifiques  qui  ont  été  bftcis  dan ^m»^ 
les  fiècles.    Il  a  été  compofé  par  Abou  Mâfchar  Mohammed  Ben  O^BQlr  !AI 

J^allvhi,  fuivant  le  rapport  de  BeaMadhiar >  Difciple  de  cet  Auteur «JlM;^]! 


Livre  intitulé  MontekheK,         '       ^  '^XgnSHB 


*. 
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KETAB  alaïam  y  allïalL  Titre  d'un  Livre  dans  lequel  il  eft  traité  mathé- 
matiquement des  jours  &  des  nuits.  Deux  difFérens  Auteurs  ont  travaillé  fiir 
cette  même  matière  fous  le  même  titre  ;  à  fçavoir ,  Theodofius  &  Aboul  AI)- 
bas  Al  Moftagfar.  Ces  deux  Ouvrages  fc  trouvent  auffi  fous  le  titre  de  Ketab^ 
alleïl  V  alnihar. 

KETAB  alaïman.  Titre  du  Serment  d'Hippocrate,  avec  le  Commentaire  de 
Galien,  traduit  du  Grec  ea  la  Langue  Arabique. 

'KETAB  alaïman  v  alnodhour.    Traité  des  Sermens  &  des  vœux,, par  AbŒ 
C^La?.^/,   O'beïdah  Caflem  Ben  Salam  Al  Nahoui. 

'  ^^'  '   ^     KETAB  albothour.    Titre  du  Traité  des  Tumeurs  d'Hippocrate,  traduit  du; 

Grec  en  Arabe.  ^ 

KETAB  badî.  Titre  d'un  Traité  de  la  Poëfie  Arabique  ^  compofé  par  At 
iàmah  Ben  Moncad. 

KETAB  baraât  v  alfaflahaL  Titre  d'un  Ouvrage  touchant  l'Eloquence  Ara- 
bique, compofé  par  O'beïdallah  Ben  A'bdallah. 

'  -•  *  . 

KETAB  Bagdad.  Titre  d'une  Hiftoire  de  la  VîUe  de  Bagdet ,.  compofée. 
par  Ahmed  Ben  Abou  Thaher. 

KETAB  Boldan.    Titre  d'un  Livre  de  Cofmographie  &  d'Hîftoire^  compoi^ 
par  Ahmed  Ben  lahia  Al  Beladheki ,  Al  Schâer ,  Poète  Arabe.     Hagî  Khalfeà, 
en  parle  comme  d'un  Ouvrage  très-excellent  &  cité  par  Ben  Al  A'dim. 

* 

K  E  TA  B  Bah'nas.    Le  Livre  de  Pline.    C'eft  le  titre  que.  les  Arabes  donnent. 
aux  Ouvrages  de  Pline ,  qui  eft  fouvent  cité  dans  lez  Ouvrages  des  Naturalit 
tes  &  des  Médecins  Arabes^ 


KETAB  albaul:  Titre  d'un  Traité  de  Médecine  touchant  l'Urine,  compoe-.- 
par  Abou  làcoub  Ishak  Ben  Soliman  Al  liraïli,  Al/lhabib,  Al  KairouànL  Cet. 
Auteur  étoit  Juif ,  natif  de  Caïrouan  en  Afrique ,  &  il  eft  mort  Tan  320  de . 
l'Hegire,. 

KETAB  alBeïtharat.  Titre  d'un  Ouvrage  touchant  les  malàcfîesdl»  .che-. 
vaux,  compofé  par  Nafchak,  fùmommé  AI  Hindi ^. parce  qu'il  étolt  Indien. 

KETAB  Tarbî  aldairat.  Titre  du  Traité  de  la  Quadrature  du€ércle,  com^. 
pofé  par  Archimede  &  traduit  du. Grec  en  Arabe. 

KETA  B  tartib  ffl  kîmia.  Titre  d'un  Traité  de  Chymîe,  compofé  par  Abou^. 
bekr  Mohammed  Ben  Zakaria  Al  Razi,  à  i'uâge  de  ceux  qui  font  avsmcez.dans  i 
I9  connpilTance  de  cet  Art. 

•  •  • 

KETAB  Al  Tariak  alakbar.     Titre*  d'un  Traité  de  la  CompofiCion  de  la^ 
Theriaque,  par  Andrpmachus.    Mouaffek  Al  Bagdadi  a  auffi  écrit  fur  ce  fujet> 
de  même  que  le  Médecin  Juif  Abou  >  I^ceub  îshajk  Ben  Soliman  Al  IfraïU ,  qur^ 
a  écrit,  de  l'Urine.- 

YLZThJL 
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autre  foœ  le  mSme  titre  d'Aï  Efkenderi  AI  Afrodis ,  c^eft-à-dire,  f Alexanfler 
Aphrodifeus.    Abou  Othman  Al  Demefchki  en  eft  le  Traduâeu; 

m 

KETAB  Thena.  Titre  d'un  Recueil  de  Traditions  Mahometanes  >  dont  TAo* 
teur  efl  Hafedh  Mohammed  Ben  Haiian  Al  Bafli ,  auquel  les  Mufidmans  ont 
donné  le  titre  d'O^mdat  almohadethin.  La  Colomne ,  le  Soutien  des  Doâeurs 
Traditioiinairês ,  k  caûfe  de  là  grande  connoiflance  qu'A  avoit  dé  ces  Traditiom. 

KETAB  diauab  fil  hadith*  Titre  d'an  Ouvrage  iîir  les  Traditions  MahooK- 
tanes,  craipc^  par  Aboùl  Scheïkb  Ben  HaSiaa 

KETAB  Gîamasb  &  Ketab  Giamasb  alhakim*  Titre  d'un  des  Ouvrages  de 
Giamasb,  Philofophe  Perfien,  dans  lequel  il  parle  j  entre  autres  cho&s^  de  Zo- 
roaftre  éc  de  £e^  JSeâàteuis. 

KETAB  algebal  v  alamkenat  v  almiah.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Géogra- 
phie ^  oà  il  efl  traité  des  Montagnes,  des  Pays ,  ou  des  Villes  &  des  Rivières* 
f^oyez  le  titre  de  Ketab  alamkenat  cy-deifus* 

KETAB  algebr  v  almocabélat  Titre  d'un  Traité  d'Algèbre ,,  compofij  par 
Abou  Hanifîdï  Ahmed  Ben  Dàoud  Af  Deïnouri ,  mort  l'an  290  de  rHegire* 
Aboul  A'bbas  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Thahib  Ai  SaraKfi,  qui  eft  mor%  au- 
paravant ,  à  fcavoir  l'an  2S6  »  en  a  auflî  compQf^  un  fous  ie  même  titre  ;  de 
infime  que  Mohantmèd  Ben  Mouflà  Al  Khouareznu.  Kamel  Schagiâ  Ben  AOaia 
eft  lé  premier  Doâeur  entre  les  Mufulmans ,  qui  a  écrit  fîxr  cette  partie  dos  Ma- 
thématicnies  (bus  le  titre  de  Vaflàïa  belgebr  v  almocabélat^  plus  connu  fous  ce* 
luy  de  Kemal  algebr. 


Fun 


KETAB  âlgedeW  v  alhafl^.  Titre  d'un  Livre  qtiî  contient  deux*  tracez, 
n  touchant  h  çedte  vérole ,  &  l'autre  touchant  l'ëbuUîtion  du  fang.  Son  Au- 
teur eft  Abou  Giâfât  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Tiiabib^  Médecin  ^  qui  eft 
mort  Tan  .360  de  l'Hegire. 

KETAB  algedeL     Titre  que  les  Arabes  donnent  aux  Topiques  d'Ariftote, 
dont  la  TradtoftiQn  du  Grec  a  premièrement  été  faite  en  Langue  Sjrriaque , 
par  Ishak  Ben'  HonaîR ,   &  la  traduftion  Arabique  ftit  faite  enfiiite  du  Syrk*  ' 
que  9  par  lahia  Ben  A^di. 

II  y  en  a  une  autre  traduâiqn  dans  la  même  Langue,  &ite  par  Ibrahim  Ben 
A'bdâllah,  &  une  autre,  par  Demefchki,  mais  de  fep±Parties  feulement  de^buit 
que  contiennent  les  Topiques.  AI.  Fariabi  a  fait  un  Commentaire  fur  le  même 
Ouvrage,  qu'il  a  auiS  abrégé. 

Les  Arabes  ont  aufli  en  leur  langue  le  ComqieQtâire  d'AIexander  Aphiod^* 
f»us  fur  la  première  &  fur  la  fixième  Partie  j  de  même  que  celuy 
fur  la  cioquième  &  fur  la  huitième. 

KETAB  algedel  almolhak  v  alauDath.  Titre  d'un  Ouvrage  d'Avicenne  fur 
les  Topiques.    U  y  en  a  iin  autre  d'Abou  Manlour  Al  Mataridi  fiir  le  mtaie 

fiyet 
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^  la  difSbmûté  da2>ifcours,tx>inpQré  par  Mohanmied  Ben  Mohammed  >  conna  ibva 
le  nom  d' Al  Hakimi. 

KETAB  hakk  v  hakikat.  Ticre  d'un  Traité  de  la  droite  raifon  &  <ie  la  vo- 
xité,  compofé  par  Ahmed  Ben  Mohammed!  Al  Gazali.. 

KETAfffieffv'maMbus.  Titre  Arabe  du  Livre  d'Ariftote,'  'Dtfmfu&Sen- 
Jtbili,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

* 

'    KETAB  hafchaïfch  v  nâbat.  Titre*  de  TOuvrage  de  Diofcdridè  fur  les  Plan- 
tes, traduit  du  Grec  en  L,angue  Arabique. 


;  KETApr  Wdhedh  âta  alfâhf&fat.  Exhortation  à  Tétude  dé  la  Phîlofôphie. 
Titré  d'uù'Ôif^ge  attribué  à  Arîftote  par  les  Arabes,  compris  eu  trois  DîP 
cours  >  pu  jSeélji.Qns. 


•XET  AB  hefdh  alfehat.  '  Titre  d'uii  Ouvrage,  touchant  la  confervation  de  la 
fanté ,  divifé,.en  vingt  Chapitres.  Son  Auteur  eft  Ai  Scherif  Ben  A*bdaliàlam  Al- 
Touneffi ,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Tunis. 

KETAB  hefdh  v  noflîan.  Traité  de  la  Memôh-eA:  de  l'Oubli.  Titre  cfun 
Ouvrage,  cojnpoférpar  Aboa  Mouffa.  Al  Medini.  Abou  Thaher  Mohanuned  en 
a  compofé  un  'autre  fur  la  même  matière. 


KETAB  alhekmat.  Traité  de  la  Sagefle  ou  de  la  Phîlofôphie.  Titre  d'un  Ou- 
vrage,  compofé  par  Abou  d'AbdaUjah  Bpn  HarbAl  Nifchabouri. 

KETAB  alhokm  alualedin  fi  mal  ualadhoma.  .Traité  du  Droit  que  les  pères 
ont  fur  les  biens  de  leurs  enfans.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  Abou  Hafs 
Al  Barmeki.      -         ■'  .' 

'  KETAB  halalv  haram.  Traité^  de  ce  qui  eft  permis,  &,de  ce  qui  eft  dé- 
fendu,»  fuivant  la  Rcb'gion  Mufulinane.  Titre  d'un  Ouvrage,  dont  l'Auteur  eft 
Mohammed  Ben  Schagil 

KETAB  alhodî  v  àlthiab.  Traité  des  Omemens  &  des  Habillemens.  Titre 
xl'jun  Ouvrage  compofé  par  Aboul  floi&ïn  Ahmed  Ben  Saâd  Al  Kateb  Al  Esfahani , 
mort  Tan  25^  de  FHegire,  Il  eft  divifé.  en  fix  Chapitres  ;  dans  le  prenûer  il 
eft  parlé  '  des  habillemens  des  hommes  ;  dans  le  fécond ,  de  ceux  des  chevaux  > 
c'eft-à-dire,  de  leurs  harnois;  dans  le  troifième  ,  de  ceux  des  Mulets;  dans  le 
quatrième ,  de  ceux  des  afnes;  dans  le  cinquième ,  de  ceux  des  ch^eaux  ;  & 
dans  le  .fixième,  dq  ceux,  des  bœufs. 

KETAB  homma  môharekat  le  Bocrath.  Traité  de  la  Fièvre  chaude.  Titre 
d'en  Ouvrage  d'Hippocrate,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  homàka  v  alâkelin.  Traité  des  Fous,  &  des  Sages.  Titre  de 
deux  dîfFerens  Ouvrages,  dont  l'un  a  été  compofé  par  Ben  Al  Gioudi  Aboul  Fa- 
rag',  &  l'autre  par  Schehab  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Hegiazi ,  lequel  eft  njort 
J'an  875  de  THegire.  ^ 
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KETAB  alkhothouth.  Traité  des  LJgiies.  Les  Arabes  attribuent  cet  Ouvn- 
ge  à  Ariftote,  &  marquent  qu'il  cil  divifé  en  trois  Parties* 

KETAB  alkhothourii  almotauaziat^Ié  Arfchimedîs.  Traité  des  Lignes  paral- 
lèles. Ouvrage  d'Archimcde  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  alkhafîat.  Traité  des  Points  cachez  &  obfcurs  dans  la  Religion 
MufuUnanne.  Soliman  Ben  Ali  Al  Caramani,  qui  en  eft  TAuteur  ,  a  prétendu  les 
rendre  intelligibles  dans  cet  Ouvrage ,  en  fuivant  la.  dodlrine  d'Abou  Hanifab.. 
Il  eft  mort  l'an  924  de  THegire.. 

KETAB  alkhamr  v  fcherrha  v  fakhra.  Traité  du  vin,  de  fa  boiflbn,  &de- 
ryvreffe  qu'il  caufê.  Titre  d'uri  Ouvrage  attribué  à  Ariftote. 

KETAB  alkha'fl.    Traité  des  Chevaux.    Les  Auteurs  fui  vans  en  ont  éait 
fous  cç  titre.. 
Abou  Akhi  Haram  Mohammed  Ben  lâcoub  Al  Habdi. 
Abou  Giafar  Mohammed  Ben  Habib  Al  Bagdadi ,  mort  Tan  245  de  THègire. 
Abou  Mahlem  Mohammed  Ben  Hefcham  Al  Lagoui,  mort  la  même  année. 
Mohammed  Ben  Redhouan,  mort  Tan  6s7  de  1  Hégire. 

KETAB  aida  v  aldoua.  Traité  des  Maladies  &  de  leurs  remèdes.  Cet  Ou- 
vrage eft  par  demandes  &  par  réponfes ,  &  foa.  Auteur  eft  Schamseddin  Mo^ 
hammed  Ben  Caïem  Al  Giouzîah. 

KETAB   derhem  v  dinar.    Traité  de  la  Drachme  &  du  Dinar..   Titre  d'un* 
Ouvrage  où  il  eft  traité  des  Monnoyes  des  Arabes  en  argent  &  en  or.    Carie- 
mot  de  Derhem  marque  la  monnoye  d'argent  ;  &  celuy  d^  Dinar  celle  d'en 
Abou  Helal  Hoflaïn  Ben  AT)dallah  AI  Afkeri,  qui  eft  mort  Tan  395  de  PHegire^, 
en  eftPAuteur. 

Ce  mot  de  Dinar  tire   fon  origine  du  denier  Romain  qui  étoit  d'or. 

KETAB  doâ.  Traité  de  la  Prière.  Titre  d'Ouvrages  de  plufieurs  Auteurs > 
qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet,  comme  d'Ahmed  Ben  Ishak  Al  Anbari,  Abou— 
bekr  Mohammed  Ben  AI  Valid  AI  Caheri,  Al  Tharthouflî,  Ahmed  Ben  A'rab* 
Al  Nifchabouri»  mort  Pan  234  de  PHegife,  &  Ebn  Khatem  Al  Razi. 

KETAB  aldaâttat.  Traité  des  Prétentions  litigieufes;  Plufieurs  Auteurs  Ma?- 
fulmans  ont  compofé  des  Ouvrages  fous  ce  titre,  conmie  Aboul  A^bbas  AI  Mo-« 
ftagfari,  mort  l'an  432  de  PHegire,  Al  Vahedi,  Al  Baïbeki,  Sdâd  &  autres. 

KETAB  dem  v  nagfchho.  Traité  du  fang  &  de  fon  mouvement  dans  les; 
veines.    Ouvrage  attribué  à  Ariftote. 

KETAB  douai.    Traité  des  Dynaftîes.  Titre  d'un  Ouvrage  hiftôrique,  com-^ 
pofé  par  A^li  Ben  Fadhl  Al  Mahasâï  Al  Naboui-,  mopt  l'an  479  de  VHegire. 
lakout  Ben  A'bdallah  Al  Hamoui  eft  auffi  Auteur  d'une  Hiftoîre  fous  le  mê- 
iRç  titre. 

K.ETA3;  Dîfcourides  Al  Hàkimu    Ceft  lé  mêtoe  Ouvrage  de   Diofcorides: 

tou^ 
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KETAB  alrouh.  Traité  de  rAme  par  Ariftote,  divifé  en  trois  Parties^, 
Ebn  Al  A'rabi  Al  Thaiï,  &  Ebn  Caïem  Al  Giouziat,  ont  auffi  écrit  fur  le 
même  fujet,  &  Borhan  eddin  Ben  O'mar  Al  Bacâï  a  abbregé  TOuvrage  d'A- 
riftote  fous  le  titre  de  Serr  alrouh ,  le  Secret  de  l'Ame. .  •  Cet  Auteur  cft  mort 
fan  885  de  l'Hegire. 

KETAB  rouffi  alhendiat.  Titre  d'un  Ouvrage  touchant  les  Reiqedes- qui 
convie/inent  aux  maladies  des  femmes ,  fans  nom  d'Auteur.  *   .  • 

KETAB  riah,  Traité  des  Vents,  ou  des  Odeurs,  puyrage  compofé  par  Ebn 
Al  Serag'  Mohammed  Ben  Al  Seri  Al  Nahoui,. 

KJE  T  A  B  alriaflkt  fil  fiaflat.  Titce  du  Livre  des  Politiques  d'Ariftote,  comt 
pofé^our  Alexandre  le  Grand,  Ce  Livre  a  été  imité  par  Maiilana  Nallbuh  y 
plus  connu  foiis  le  nom  dé  Nauafi,  fous  le  titre  de  Fàrah  Nameh..  Il"a  dedîé 
cet  Ouvrage  à  un  dès  fils  du  Sultan  Morad,  troifième  du  nom,  Empereur  des 
Turcs  duquel  il  étoit  Précepteur ,  dans  le  temps  que  ce  Prince  avoit  -le  Gou- 
vernement de  Magnefie  j  &  qu'il  y  faifoit  fa  demeure.*  Vjoicy  le  parcage  qu'il 
en  a  fi^'it. 

Il  traite  dans  la  Préface,  de  la  Perfonne  d'Alexandre  le  Grand,  &  de  fbn- règne. 

I^nf  le  premier  Chapitre ,  de  la  Foy  ou  de  la  Religion  Mulubuine. 

Dans  lé  fécond' de  l'Imamat;  c'eft -à-dire  des  Imams,  ou  premiers  Chefs  de 
h  Religion  Mufulmane. 

Dans  le'troifièmë  de  la  Pl-udence  ,  ou  de  k  retenue^  que  doit  avoît   vax- 
.Souverain. 

Dans  le  quatrième,  de  fa  Soûmiflîon  aux  ordres  &  à  la  volonté  de  Dieu. 

Dans  le  cinquième,  de  fa  patience. 

Dans  le  fixiéme,  de  toutes  les  Sciences,  dont  il  doit  avoir  une  connoiflancer 
•générale*' 
:  Dans  te  féptîéme,  des  Aftions  de  grâces  qu'il  doit  rendre  à  Dieu.- 

Dans  le  huitième ,  dé  la  Libéralité  qu'il  doit  exercer. 

Dans  le  neuvième,  de  la  Juftice  qu'il  eft  obligé  de  rendre  à  fes  fujets. 
-     Dans  le  -dixiéme^,  des  *  recompenfes  dont  il  doit  reconnoître  le  mérite  de  fès. 
Officiers,  &  de  fes  foldats.  * 

Dans  l'onzième  3^,  du  pardon.  &  de  la  grâce  qu'il  doit  accorder  à  jceux  qui  font: 
tombez  en  quelque  faute. 

,    Pans  le  douzi^ey.de  la  douceur  qu'il  dort  avoir  pour  tout  le  monde.,  &  dcr 
1  accueil  favorable  qu'il  doit  faire  à  ceux  qui  approchent  xle  û  perfonne. 

Dans  le  treizième,  de  la  Manière  dont  il  doit  punir  les  coupables. 

Dans  le  quatargième,  de  ceux.  qu!il  doit  favcMÎfer  de  fon  amitié  :  particulière.. 

Dans  le  quinzième,  des  Qualitez  que  doivent  avoir  les  Vizirs,  ou  les  Mloir 
lires  dont  il  fe  fert,  &  des  égards  qu'il  doit  avoir  pour  eux.  Et  enfin 

Dans  ie:  feizième  y  de  èe  qu'A  doit  obferver  en  confulDant.  fes  Miniftres. 

Abou  O'beid  allâh  a  aufli  écrit  un  Traité  de  Politique,  fous  le  même  titrc^ 

KfIXAB  alriadhat  fil-adaK    Traité  de  JVfqrale,  d'Ayiftote,^ divifé  en  quatre- 
Barties;    Ebn  N4ïm  Al  Ésfahani  a.  auffi.  écrit  (^  la  Morale  fous  Je  même  tîtw; 
&  Abou  Manfour  Mohammed  Ben  Halfan,  qui  eît  mort  l'an  327  del'Hegirç, , 
«  écrit  contre  fon  Ouvrage. 


K    E    TA    B.  ^9 

*  KEyAB  àlriadhi  Titre  id*un  Livre  de  ChymieV  cbmppfé  far' Abou  fahal 
AI  Zagiagi.  Le  même  eft  encore  Auteur  d'un  autre  Ouvrage  touchant,  l'Or  des 
Fhilofophes,  intitulé  Ketab  alkemal  v  alriadh.  alfofr. 

r  '.  KETAB  alzagiat.  Traité  de  l'Art  d'employçr  le  Vert  de  gris,  Ouvrage  corn- 
pofé  par  Farafeddin  Ben  Ibrahim  Al  Halabi.  .        •.,.-,  i 

-  KETAB  Zardafcht  Ai  Fârfi;  f^oyez  le  titre  de  Zardafc^u  -;    . 

■    •       ^/ 

^  'KETAB  zauafd  v  alfauaïd".  Titre  dHin  Ouvrage  où  M  eft  traité' de plufieu A 
fciences.    Son  Auteur  eft  Aboul  Haflàn  Ben  A'ii  Ben  Sâïd  Al  Rafganini. 

KETAB  alzakWat.  Traité*  de  ce  que  chaque  Kfufulman  eft  obligé  parla 
'l;oy  de  Mahomçt,  de  donnçr  comme  confacré  à  Dieu^  Cela  monte- plus,  haut 
«queledixiônift  de.  ce  que  l'oiî  poflede,  comme  il  a  déjà  été  remarqué  aîlleiu» 
dans  cet  Ouvrage.    Abou  A'bdallah  Al  Z^farani  en.eft  rAutejurl    ;. 

,.  KETA-^^B  alzohd.  Traité  de  l'Abftinence,  ou  ^JlAbandon  entief  de  toutes 
les  choies  du  monde ,  dans  la  veuë  de  vaquer  imiquement  au  cûlfcè  de  Dieu  % 
comme  le  pratiquent  les  Mufulmans  qui  mènent  une  vie  dévote  &  reh'gieufe, 
•PluCcurs.  Auteurs  ont  écrit  des  Ouvrages  fous  ce  titre  &  fur  cette  matière,  com- 
une  rimam.  b-bn  Mohammed:  Ben  Al.Hanbalii,  Al  Baïheki ,, -A'bdallah  Ben  Al 
Mûbarek  ,  Mohammed  Ben  Al  Schaâbi,  Ben  Al  Sori,  Al  Àgçri,  Ahmed  Ben 
A'rab  Al  Nifchabouri ,  Abou  Daoud ,  qui  a  aùffi  fait  des  additions'  à  TOuvrage 
que  fon  père  A'bdallah 'en  ai  voit  écrit  >.&  enfin  Ahmed  Ben  latmaïah., 

KETAB  iâât.     Traité  des  Horloges     Ouvrage  dont  Abou  O'mar  Mohani-  . 
med  Ben  Ali  Al  Vàhed  Gôlam  Al  Thaâlebî  eft  Auteur.     - 

KETAB  fâââf  âlât  aima.    Traité  des  Horologes  qui  fe  font  par  le  moyen  de* 
l'eau,  ç'eft-à-dire  des  Clepfydfes.    Cet  Ouvrage  eft  attribué -à  Archiniède. 

KETAB' alfalekih.'   Ouvrage   dé  fpirituaUté,   à  lufage  de  ceux  aiiî  vivent: 
dtns'la  crainte  de  Dieu,  compofé  par  l'Imam  Haflan  Al  Sagani/ 

KETAB  febâat  fil  fanâat.  Ouvrage  de  Chy mie  dont  Giâber  Ben  Haïan  eft  Auteur. . 

•• 

KETAB  fatr  alâurat.    Titre  d'un  Ouvrage  dans- lequel  il  eft  traité  du  foin^ 
que  l'on  doit  avoir  de  cacher  fa  nudité.    Il  a.  été  compofé  par.  Ahmed  BenSo- 
lîman  Al  Zobaïr. 

KETAB  ferbothoumarîca. '  C'eft  le  titre  d'uti  Ouvrage  d'Ariftote  qui  ne-* 
peut-être  autre  que  fa  Rhethorique ,  parce  que  Hagi  khaHah  dans  fa  Biblio-- 
âieque  Orientale  explique' ce  mon,  par  celui  de  fchathàbat,  qui  fignifie  popee- 
mentji  l'Art  de  parler,  en  Public.  Il  eft  à  croire  que  l'Interprète  de  cet  Ou-- 
vrage  du  Grec  en  Anbe^  àvoit  écrit,  ketab  rithoricaj  &  que  lès  Côpiftes  ont> 
dépuis  corrompu  ce  titre.  '    : 

,    Cet  Interprète,  fuivan^t  le  même  Hagi  khalfah,..eft  Ishak  Ben  Honaïn ,  à  ce  que  • 
dif^t  fès  Arabes,  lequel  a  fnît  auflî  la  Traduftion  du  Commentaire  d'AIéxander 
Aphrodifaeus  fur  ce  môme  Ouvrage  •  d'Ariftote.     Les  Arabes  difent  auflî  qui-  - 
brahim  Ben  Abdallah  en  a  £dit  une  autre  VerfiiHi^  &  qu'AlFariabi  l'a  auifi  com-- 
BieBCéi 
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KETAR  ftriàm  v^  1>erfara.  Titré  d'un  TraiBé  de  IrPhreflefie  &  del*  Pletu 
Tefie,  divifé  en  trois  partii»  &  compolë  par  Abou  Giâfar  Ahmed  Ben  Moham- 
med Al  Thabib.     Ce  Mjdecîn  eft  mort  Tan  360  de  THegirc. 

KETAB  faftdat  fi  maârefet  alébadaL    Titre  d'un  Ouvrage  ée  Spiritoalîté , 

fans  nom  dWuteur.  ■-'•'■ 


KETAB  faâdit  V  akbal.  ^ifre  d'un  Ouvragé  de  Médecine,  dîvîœ  en  ibîxan- 
^e  Se  dîK&âiooSy  fao;  nom  d'Auteur...  On  dit  qu'ils  été  tiré  du  ^cbafa 
d'Aviccnne. 

KETAlî  aUbkkar.    Traité  du  fucre.    Ouvrage  compofé  par  un. Indien. 

KETAB  alfelak  '  Traité^  des  Armes.  DeiÈ:  Auteurs  Arabes  ont  écrit  iur 
cetxe  matière ,  AbouI-HafTan  Nafr  Ben.  Schamaïi  Al  Naboui ,  (k  Ebn  Darklah 
Mohammed  Ebn  Al  Haflàn'Al  Lagoui. 

KET  AB  dlfema  v  aladlem.  Titre  du  Livre  d^Ariftote,  du  Qel  &  du  Mon. 
de,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  al  femââ  althabîî.  Titre  du  Livre  d'Ariftote,  intitulé to  Latin,  De 
Auiitime  imturêH ,  traduit  du  Grec  en  Arabe.  11  a  été  commenté  par  Aboa 
Ali,  p&r  Mouafiek  eddin  Al  Bagdadi,  en  plufîeurs  volumes,  &  par  d'autres. 


.^    KETAB  feraâ  iilkiacL    Traité  de  l'Eflre^     Ouvrage  divifé  en  huit  Parties 
attribué  à  Ariftote.  ^ 

.    KETAB  alfaffloum.    Traité  .des  Ppifons.    Titre. d'un  Ouvrage  compofé  en 
Langue  Nabathéenne,  par  lacouka  Al  Nabathi  Al  Kefrat  Al  Koucani ,  éc  (»- 
duit  en  Arabe,  par  Aboubekr  Ahmed  Ben  A^i ,  plus  connu  fous  le  nom  <|'JEbn 
ou  Bèn  Al  Vahichîah.     Il  a  été  augmenté  par  A'ii  Ben  Thabib  Ahmed   Ben 
AOi,  &  par  Ebn  Al  Ziat. 

KETAB  alfamoum.    Titre  d'un  autre  Ouvrage  touchant  les  Poifons,  corn. 
pofé  en  Langue  Indienne,  par  Schanak,  .auteur  Indien  ,  &  traduit  en  Periîen 
par  Abdu  Khatem  Al  Bâlkhi.    U  eft  divifé  en  cinq  Parties.      -  ' 

Le  même  Ouvrage  a  été  commmenté  par  lahia  Ben   Barifc,  &  traduit  en 
-Arabe  pour  le  Khalife  Al Mamoun  >  par  A^bas  Sâïd  AI  Giauberi,  fon  Précepteur. 

KETAB  fendhafcba^:.  Titre  d'un  Ouvrage  de  ^edecîne,  tiré  dçs. anciens 
Indiens ,  &  tranfporté  dans  la  Langue  Arabique. 

KETAB  Al  Soudan  v  f^lhora  âia  Al  Baïdhan.  Traité  des  Negi^  ,  &  4e 
leurs  avantages  par  deflbs  Ips  Blancs.  Ouvrage  oompofé  par  Aboubekr  Mohagi- 
med  fien  JSJialaf,  pl^s.  Ç0901;  fçus  le  nom  à%hn,  ou  fien  Al  Mazban. 
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KETÀB  Schafchourâh  Al  Hendl    Titre  d'un  Livre  de  Médecine,  corapoH 
par  Schafchourdh ,  Médecin  Indien.    Il  eft  divifé  en  dix  parties ,  &  il  a  été  tra-  ' 
duit  de  rindien  en  Arabe.    Il  traite  particulièrement  des  Remèdes  y  &  donne 
des  règles  pour  les  bien  connoître. 

KETAB  alfchathrang'.  Traité  du  Jeu  des  Echecs.  Hagi  Khalfah  cite  par- 
ticulièrement deux  Auteurs  qui  ont  écrit  en  Arabe  fur  ce  fujet ,  Aboul  A'bbas 
Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Sarakhfi,  mort  Tan  286  de  THegire,  &  lahîa  Ben 
Mohammed  Al  Kabôuli ,  natif  ou  originaire  de  la  Ville ,  ou  rrovince  de  Cabui 
dans  les  Indes. 

Suivant  le  même  Hagi  Khalfah,  un  Auteur  moderne  en  a  compofé  un  Ou- 
\rrage  très-ample  en  Langue  Perfienne,  bquel  fe  vante  lui-même  d'avoir  été  le 
meilleur  joueur  du  Jeu  des  Echecs  qu'il  y  eût  au  monde  de  fon  temps.  D  y 
a  décrit  &  reprefenté  les  figures  de  chaque  pièce  des  échecs ,  &  fait  mention 
des  Auteurs  qui  en  avoient  écrit  avant  lui. 

^KETAB  Schoâra  Andalons.  Traité  des  Poètes  du  Pâîs  d'Andalous  ,  ou 
d'Efpagne.  Titre  d'un  Ouvrage  compofé  par  Aboul  Valid  A'bdallah  Ben  Mo- 
hammed Ben  Al  Faredhi,  mort  l'an  403  de  THegire* 

KETAB  alfcheêr  le  Arifthou.  Traité  de  la  PoèTie.  Titre  de  la  PoSdque 
d'Ariftote ,  traduite  du  Grec  en  Arabe.  Hagi  KhaJfah  ajoute ,  qu'il  y  a  uA 
autre  Poétique  du  même  Ariftote  en  deux  parties ,  fuivant  la  'doftrine  des 
Pythagoriciens. 

Avicenne  &  Giàber  Ben  Haïan  ont  auffi  écrit  de  la  Poétique  fous  ce  mê- 
me  titre.  ' 

KETAB  alfchams  v  alcamar  le  Ariftokfan.  Traité  du  Soleil  A  de  la  Lune; 
c'eft-à-dire  5  du  mouvement  de  ces  deux  Planètes,  par  Ariftoxene.  Nafler  Ben 
Schamaïl  a.  compofé  un  Ouvrage  fous  Je  même  titre. 

KETAB  alfchoïoukh.  Titre  d'un  Ouvrage  touchant  la  vie  des  Schéîklis, 
ou  Dofteurs  du  Mufailmanifine  -,  illuflres  par  leur  pieté  ,  <:ompofô  par  Sadr 
Al  Schehid. 

KETAB  alfabr  v  alfakan.  Traité  de  la  Patience  &  de  la  Tranquillité  d'efprit. 
Titre  d'un  Ouvrage  de  Morale,  compofé  par  Beo  Al  Giouzi,  mort  l'an  731 
de  l'Hegire. 

KETAB  alfabih.  Traité  de  la  beauté  du  Vifage.  Ceft  un  Ouvrage  cTA- 
boul  Feth  Mahmoud  Ben  Hoflaïn,  plus  connu  fous  le  nom  de  Kefchahem»  Cet 
Auteur  eft  mort  l'an  350  de  l'Hegire* 

KETAB  alfehat  v  alfakam  le  Arifthou.  Traité  de  li  Santé,  &  de  la  Ma- 
ladie,  en  gênerai.    Titre  d'un  Ouvrage  que  les  Arabes  attribuent  à  Ariftote; 

KETAB  alferath.  Traité  du  chemin,^ ou  du  paflage  très^troit,  par  lequel, 
fuivant  Topinion  des  Mufulmans ,  tous  les  hommes  doivent  palFer  au  dernier 
Jour  du  jugement ,  pour  diftinguer  les  bons  d'avec  les  méchans.  Cet  Ouvrage 
a  été  compofé  par  Ishak,  Ben  Mohammed,  furnommé  Al  Ahmar,  le  RoufleuL 
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temps,  dans  les  Ouvrages  des  Dofteurs  de  la  Loy^  &  dei'  DoflÂirs  Tiaditîoh- 
naires ,  touchant  le  Mufulmanifme ,  &  les  Traditions  émanées  de  la.  bouche  de: 
Mahomet. 

^ 

KETAB  thabâï  alhaivan.  Titre  de  rHiftoire  des  animaux,  compofée  par* 
Ariftote,  &  traduite  du  Grec  en  Arabe.  Hagi  KHaifidi  écrit  qu'il  cft  divifé 
en  dix  Livres.;  cependant  il  eft  feulement. divifô  en. neiof,  fiiivant  le  Catalogue, 
rapporté  par  Diogene  Laerce. 

.  Hagi  Khalfah  attribue  à  Ariftote  un  autre  Ouvrage,  touchant  la  Phyfique  en 
gênerai,  dédié  à  Alexandre  le  Grand,  fous  ce  titre:  ketab  fi  thabâ!  alâàlem.. 
C'eft  peut-être  celuy  que  Diogene  Laerce  rapporte  '  fous  le  titre  de ,  (ptmKùiv^ 
Ouvrage  qui  ne  fait  qu-un  feul  Livre,  il  hiy  attribue  un  atitre  Ouvrage  tou- 
chant  la  Phyfique,  divifé  en  quatorze  Parties,  ou  quatorze  Livres ,  fous  le  titre, 
de  Ketab  fi  malîâïl  althabîat ,  Queftions;  touchant  la.  Phyfique.  Il  tfeii  efl  pas>. 
fiiit  niention  dans  Je  Catalogue  de  Diogene  Laerce.. 

KETAB  thabàï  men  kelam  Al  Mahadi  men  Al  ScWât  Titre  dTun  Ouvrage. 
dans  lequel  il  efl  traité  du  Mahadi  ,  le  douzième  des  Imams  reconnu  par  lt«: 
Schiites,  ou  Seftateurs  d'Ah'.  Il  a  été  compofé  par  HoflTaïn  Ben  Al  Caffièm  poiurr 
répondre  aax  demandes  que  Zerrin  Ben  Ahmed  Al  HelaU  lui  avoir,  usâtes  tou- 
chant  cet  Imam,  ddnt  les  Schiites  raconi^ent  des  chofes  furprenantes;  &  c'oâ  iajL 
troifième  Partie  d'un  autre  Ouvrage  d&  même  Auteur,  intitulé  Ketab  .ilmaâgen.. 

KETÀB  aithebb  le  Arifthou.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Mcdedne ,  divïfi^  en:^ 
cinq  Parties^  ou  en  cinq  Livres,  attribué  à  Ariftote.  L'Ouvrage  de  Médecine 
que  Diogene  Laerce  rapporte  dans  le  Catalogue  des  Livres  de  ce  PWlôfopbe,.. 
Be  contient  que  deux  Livres. 

Le  Medeân-  Grec  Rufus  a  compofé  un  autre  Ouvrage  de  Médecine  fins  le: 
mèim  titrei,  qui  a  été  traduit  en  Arabe. 

Abou*  -Nâïm  a  ftit  auflî  un  Ouvrage  de  Médecine  fous  le  même  Titre.  »  fiir 
ce  que  l'on  en  dit  communément  dans  le  monde  ,   parmi  ceux  qui  font  pro-~ 
fe/Iîon.de  fçayoîr  des  remèdes,  d'en  faire,  ou  d'en,  donner,  fi  l'on  veut  expli-^ 
quer  la  manière  dont  Hagi  khalfàh  en  parle. 

KETAB  thabkh  alâflîr.  Traité  de  la  Codion  du  vin  doux.  Ceft:  un  Ou-^^ 
vrage  qui  tr^fe  de  la  manière  de  faire  bouillir  le  mouft,  ou  le  vin  doux,  jus- 
qu'à ce  qu'il  "devienne  en  confiftence.  Il  a  été  compofé  par  Sadr  Al  Schehid*. 
Hoffameddin.  . 

KETAB  althabikh;  Titre  d*ùn  Ouvrage  de  Médecine,  dans  lequel,  à  ce* 
qu'il  papoît,  il  eft  traité  de  la  manière  de  faire  les  confeftions,  &  du  temps^-; 
&  des  jours  propres  qu'il  faut  choifir -pour  cete.  Le  Médecin  AJ^med  Ben  Mo-- 
h^mmcd  Al  Sarafchfi  en  eil  l'Auteur,  &  il  Ta  dédié  ^.Môtadhed^.KJaaJife  de  la^ 
Raèe  des  Abbaffide^,  l'an  3^7  de.THedre/  ' 

'  lahiâ  Bcm' Abou  MânfourAl  M^uffalia^uffi  compofô  un  Ouvrage  feinbUtblé,, 
fous  le  même  titre. . 

KETAB  akhâdm  v  alcdàm.    Traité  des  Viandes,  &  des  chofes  comeftîbles.. 
Ouvrage  compofé  par  TEinir  Mokljiac  A.taalmolk  Mph^mmed  Ben  Al  Mq£^ 
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KETAB  âgîaïb  v  garâïb  fil  nirengiat  v  1  thelfemat.  Titre  d*iin  0•u^^fage 
touchant  les  prefliges  ,  &c  les  Talifmans ,  dont  l'Auteur  eft  Mohammed  Ben 
Cadhi  Minas,  lequel  y  rapporte  des  chofes  fur  cette  matière,  qui  ne  fe  trou- 
vent point  en  d'autres  Livres. 

Mahmoud  Ben  Hamzah  Al  Kermani  a  compofé  un  Livre  femblable  fous  le 
même  titre,. 

-  KETAB  âgiaïb  v  garaïb.  Titre-  d'Un  Ouvrage  touchant  les  merveilles  de 
la  Nature.  Le  nom  de  l'Auteur,  qui  étoit  Mogrebi ,  c'eft-à-dire  ,  Afriquain^ 
n'eft  pas  connu,  fuivant  Hagi  khaifah.  Sorouri-en  parlant  de.  ce  Livre,  remarr 
que  qu'il  eft  divifé  en  dix  Partie». 

La  première  regarde  les  chofes  celeftes ,  ou  furnaturelles ,  jflfc  ce  qui  y  a  du 
rapport}  La  féconde,  les  deux;.  La  troiiième»  le  temps;  La  quatrième,  les  chofes 
terreftres ,  &  ce  qui  les  regarde  ;  La  cinquième  ,  les  Elemens;  La  fixième»  les 
mines;.  L^  feptième,  ks  Plantes;  La  huitième,  les  Animaux,  &  l'Anatomie  par; 
Qccaflon;  La  neuvième,  la  Force.;  &  la  dixième,  la  Beauté.. 

KETAB  alâdl  le  Arifthou.  Tître  de  l'Ouvrage  d'Ariflote  touchant  la  Jufti: 
ce,  divifé  en  quatre  Livres.    Traduélion  du  Grec  en  Arabe. 

K'ETAB  àts  V  alâraïs.     Traité  des  Nopces,  &  des  Epoux.    Ouvrage  com«-- 
4>ofé  par  un  Auteur  nommé  amplement  Hafedhi.. 

KETAB  alârfçh  v  fefatho.  Livre,  de  là  Defcriptiôn  dû  Throne  dé  Dieu^^ 
compofé  par  Ebn  Abifcheïbah.  Ebn,  ou  Ben  latmaïah ,»  célèbre  Dofteur  de  Da*. 
mas,  qui  vivoît  fous  le  règne  des  Aïoubites  en  Egypte  &  en  Syrie,  Ta  auffi 
décrit  fous  le  même  titre ,  &  Hagi  khalfah  fait  mention  que  ce  Doéteur  a  o(é 
avancer  ,  que  Dieu  en  créant  ce.  Throne.,  y  a  laiffé  un  fîege .  vuide , . gour  y 
placer  Mahomet.. 

KETAB  alôzz  v  alfàbr.  Traité  dé  là  Force,  &  dé  la  Patience.  Ceft  im 
Ouvrage  qui  a,  été  compofé  par  Hafedh  Ben  Àboul  Doma  Al  Coraïfchi. 

.  KETAB  âroud;  Traité  de  la  Poétique  des  Arabes,  compofé  par  Khalil  Bent 
Ahmed  Al  Nahoui.  Il  eft  le  premier  parmi  eux,  qui  a  travaillé  fur  cet  Art.. 
L'ijnam  Gens  Ben  Mohammed  Al  Sagani,  Abou  Ishak  Ben  Mohammed  Al  Zà-> 
gîag',&  d'autres:  Auteurs  Arabes  l'ont  fuiyi.. 

KETAB  alôzlat.   Traité  de  la  Retraite.    Ouvrage  dé  Spiritualfté ,  où' il  eH 
traité  de  la  Vie  éloignée  du  Monde  ,  pour  fe  donner  entièrement  au  fervîce 
de  Dieu.    H  a  été  compofé  par  Abou»  Soliman   Ahmed  Ben  Mohammed   Al^ 
Khathaïi,  Ym  3.88  de  l'Hegire..  AWallah  Ben  Ahmed,  &  Ebn.  A'ffaker  ,  ont 
auffi  traité  le  même  fujet  lous  le  même  titre. . 

KETA:frE&hk;-    TraiCé  de  l'A'mour.     Leà;Arabes  attnTnient  un  Ouvrage- 
en  trois  Parties,  ou. en  trois  Livres.,  fous  ce. titre,  à  Ariftote,  lequel  ne  & 
trouve  point  dans  le  Catalogue  de  fes  Livres,  rapporté  par  Diogeno Laerce. 

Il  y. a  auffi  un  Ouyrage  fur  la  même  matière,  compofé  p«r  Amned  Ben  Mo— 
Isumnçd  Ai  Sarakhfi ,  mort  Tan  288  de  THegire.. 

KÊTwAa; 
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«STure,  que  t'eft  le  premier  parmi  les  Auteurs  Arabes  quî  lit  ftât  im  DiGSofi* 
naire  en  leur  langue. 

Néanmoins,  ceux  quî  font  du  fentîment  contraire  font  en  plus  grand  nom. 
bre,  &  foûtiennent  que  ce  Khalil  n'en  eft  point  Auteur,  &  quelques-uns  Tat* 
txibuent  à  Laïth  Ben  Nafr ,  Ben  Saïar ,  Al  Khoraflani ,  natif  du  Khoraflan. 

KETAB  alâïn  men  albeden  le  Bokrath,  Traité  de  TOeiL  Ouvrage  dHip- 
pQcrate  fuivant  les  Arabes,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  alâïn  v  aldin.  Titre  de  deux  différens  Ouvrages,  de  Préceptes  ou 
de  Maximes  pour  bien  vivre  fuivant  la  Loy  Mufulmane.  Le  premier  a  été 
compofé  par  Ben  Al  Scharih  Ahmed  Ben  O'mar  Al  Schafêï,  &  le  fécond,  par 
Mohammed  Ben  Al  HaflTan  Al  Scheïbani. 

* 

KETAB  algadi  v  al  mogtadî.  Traité  des  Alimens  &  de  .ceux  quî  les  pren- 
nent ,  di vifé  en  deux  Parties ,  &  compofé  par  Abou  Giâfar  Al  Thabîb ,  Méde- 
cin de  profeffion  ,  lequel  l'acheva  l'an  308  &  mourut  l'an  360  de  THegire. 

KETAB  algheda  le  Bokrath.  Livre  ou  Traité  des  Alimens,  compofé  &  dî- 
vifé  en  quatre  Parties  par  Hippocrate  ,  &  traduit  du  Grec  en  Arabe,  Il  y  a 
un  autre  Ouvrage  de  lui  dans  la  même  Langue ,  intitulé  Ketab  algodad  ^  tou- 
chant les  Bubons  peflilentiels^ 

KETAB  algaraïbat.    Traité  des  chofes  furprenantes  &  merveilleufes.  Ouvra- 

Je  compofé  par  A'ii  Ben  Sâïd  Al  Mogrebi  Al  Andalouffi ,  lequel  a  été  honoré 
e  ces  titres  :  Al  Adib ,  Al  Baré  ,  l'homme  de  Lettres ,  le  Peifonnagè  élevé  au- 
«deflliis  des  autres  par  fa  grande  Doârine. 

KETAB  garaïb  v  gauamedh.  Traité  des  difBcuItez  qui  fe  rencontrent  dant 
le  difcours.  Titre  d'un  Ouvrage  compofé  par  Abou  Nafr  Sâïd  Al  Macrizi»  li 
y  en  a  un  autre  d'Abou  Rafchik  fous  le  même  titre. 

KÊTAB  alghena  v  tahrîmho.  Traité  des  Richefles  permifcs  &  non  pêiinî- 
fes.  Ouvrage  compofé  par  le  Cadhi  Aboul  Thabib  Ben  A^allah  Al  Thabari , 
Al  Maleki. 

KETAB  alfakher.  Titre  d'url  Traité  des  Façons  de  parler  proverbiales , 
vcompofé  par  Al  Mafdhal  Ben  Salmah. 

KETA3  alfal.  Traité  de  la  Divination.  Ouvrage  compofé  par  Aboul*  Ab- 
*as  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Sarakhfî. 

KETAB  alfarah.     Titre  d'un  Ouvrage  écrit  en  Perfien.    Ceft  un  Itecueil 
des  Apophtegmes ,  ou  Paroles  remarquables  des  Philofophes  &  des  Rois ,  corn- 
-pGffé  par  Aboul  Haflan  Ali  Ben  Nafr  Al  Bagdadi ,  qui  Ta  dédié  à  Kouam  aldaulat. 

KETAB  alferaffat  le  Arifthou.  Titre  du  Livre  de  PJiyfiopomie,  compofï 
par  Arillote,  &  traduit  du  Grec  en  Arabe«  Fakreddin  Mohammed  Ben  Ohoar 
Al  Razi  en  a  auflî  compofé  un  Ouvrage  fous  le  même  titre  de  Ketsdi  alfenf* 
iat.    Cet  Auteur  eft  mort  l'an  606  de  i'Hegire. 
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KETAB  alfark  beïn  alfaleh  v  gaïr  alfaleh.  Livre  de  Politique  >  compofé 
par  Al  Gazali. 

KETAB  alfark.  Le  Livre  de  la  DifFérenee.  Plufieurs  Auteurs  Arabes  ont 
écrit  fous  ce  titre  toudiant  l'Excellence  de  l'homme  par-deflus  ks  autres  ani- 
maux.  Les  voicy  tels  qu'ils  font  rapportez  dans .  la  Bibliothèque^  Orientale  de 
Hagi  Khalfah. 

Abou  O'beïdah  Hamzali  Ben  Mathni,  Al  Bafri,  natif  ou  originaire  dé  k  Viile^ 

de  Baiîbrah. 
Abou  Sâïd  A'bdalmalek  Bên  Karïb  Al  Afmâï. 
Abou  Ganem  Sahal  Ben  Mohammed  Al  Segeftani. 
Ebn  Hamid  Al  Mekki ,  mort  l'an  550  de  THegire. 
Ebn  Abildemim  Al  Hamoui ,  mort  l'an  642  de  l'Hegire. 
Abou  Ishak  Al  Soui,  Al  Zagiag',  mort  Tan  804  de  THegire,- 

'   KETAB.  alforoufliah.-  Traité  de  TArt  de  monter  à  cheval  Aboulfarag'  Ali^ 
Al  Rahman  Ben  A'ii  Al  Giouzi,  mort  Tan  598  de  THegire,  en  a  compofé  un 
Ouvrage  fous  ce  titre,  &  après  lui  plufieurs  Auteurs  Egyptiens. 

KETAB  alfaflahat.     Traité  de  TEIoquence  Arabique,     Deux  Auteurs,  fui- 
vant  Hagi  Khalfah ,  en  ont  écrit  particulièrement  fous  ce  titre ,  à  içavoir,  Abou 
Khatem  Sahal  Ben  Mohammed- Al  Segeftani  &  Abou  Hanifah   Mohammed  Bea- 
Daoud  Al  Deïnouri.. 

KETAB  alfasd  v  alhagîamath  le  BokrathV  Traité  de  la  Saignée  &  de  la' 
Ventoufe.-  Titre  d'un  Ouvrage  attribué  à  Hippocrate  par  les  ArS)es. 

KETAB  faâlto  v  afâlto.     Ouvrage  de  Grammaire,  dont  plufieurs  Auteurs- 
ont  traité,  comme  Abou  A'ii  Ifmaïl  Ben  Caffem  Al  Kali  ;  Abou  Ishak  Ibrahim 
Ben  Mohammed  Al   Zagiag',  mort  Tan  310  de  THegire  ;   Abou  Zeïd  Sâïd  Béa- 
Aoij?  Al  Khazargi;  Halfan  Ben  Bafchar  Al  Amedi,  mort  Tan  371. 

KETAB  fàâl  V  àfâl.    Autre  Ouvrage  dé  Grammaire,  traité  par  Abou  A'Iî 
Ben  Mohammed ,  Ben  Al  Moftanir  ,   plus  connu  fous  le  nom  de  Cothrob  Al 
Nahoui ,   par  lahia  Ben  Ziad,  mort  l'an  307  de  l'Hegire  ,  &■  par  Mohammed' 
Iten  Al  Haflan,  furnommé  Ebn  Al  Sofi. 

KETAB  alfelahat  Al  Roumiah.    Traité  de  T  Agriculture  des  Grecs.    Ouvra- 
ge compofé  en  Grec  par  Al  Hakim  G)fthous ,  Ben  Askouras  kanah ,  &  traduit' 
en  Arabe  par  un  autre  Auteur  Grec,  nommé  Sergious  Ben  Helia,  Sergius  fils-^ 
d^lie. .  Il  contient  douze  Chapitres.    Cofthas  Louca  Al  Bâlbeki ,  natif  ou  ori- 
ginaire de  Bâibck,  en  a  fait  une  autre  traduélion  en  Arabe.    Afthath ,  qui  eff- 
un  Euftathius,   autre  Auteur,  en*  a  fait  une  autre  traduélion  ;   de  même  qu'A* 
bou  Zakaria  Ben  lahia,  Ben  •A'di.  -Mais  celle  de  i^ergius  eft  eftîmée  la  meilleure. 

Le  môme  Ouvrage  a  écé  traduit  en  Perfien,  fans  nom  d'Auteur,  fous  le  ti-- 
tre  de  Bourz  Nàmeh  ;  &  cette  traduction  Perfienne  a  depuis  été  transportée  dans-^ 
la  Langue  Arabique. 

KETAB  alfelahat  le  Arifîhou.  Traité  dé  F  Agriculture.:  Ouvrage  en  dix  Par-  - 
ties  ou  en.  dix. Livres,  attribué  à  Ariltote.    U  n'en  eft  p^s  fait  mention  dans' 
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le  Catalogue  rapporté  par  Dîogene  Laerce.    Abou  Bekir  Ben  VahafcMah  &  d'an- 
très  Auteurs  ont  au(C  écrit  en  Arabe  fur  le  même  fujet 

KETAB  alfonoun.  Traité  des  Arts  &  des  Sciences.  Titre  d'un  Ouvrage 
compofé  par  Ali  Ben  O'kaïl  Al  Bagdadi,  qui  en  a  ramaflë  plus  de  quatre  centj 
dont  il  donne  la  connoilTance. 

KETAB  alcaïek.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  contient  \^  Fables  de  Kalilah  & 
Damnah  ,  compofé  par  Aboul  01a  Ahmed  Ben  A'bdallah  AI  Maârri ,  mort  Tau 
449  de  THegire.  D  y  en  a  foixante  'Cahiers  qui  ne  comprennent  pas  TOuvrage 
entier,  parce  que  TAuteur  ne  Ta  pas  achevé.  Il  a  lui-même  commenté  ce  mô- 
me Ouvrage  en  dix  cahiers,  fous  le  titre  de  Menar  alfanisdu 

KETAB  alcabaïl.  Traité  des  Tribus  des  Arabes.  Deux  differens  Auteurs 
ont  écrit  de  cette  matière,  fous  ce  titre,  Abou  OT>eïdah  Moâmmer  Ben  Mathni, 
&  le  Scherif  Abou  Ali  Haf&n  Ben  Mohammed,  Ben  AfHiâd  Al  Harxani. 

KETAB  alkeranat  Titre  d'un  Ouvrage  où  il  eft- traité  des  grandes  &  de« 
petites  Conjonftions  des  Planètes ,  compofé  par  Kankàh ,  Aftronome  Indien. 
Abou  Maâ£char  en  a  compofé  un  Traité  femblable ,  fous  le  même  titre ,  dans 
lequel  il  parle  tant  de  celles  qui  étoient  déjà  pafTées  avant  le  tems  auquel  il 
vivoit ,  que  .de  celles  qui  dévoient  arriver  dans  la  fuite* 

Aboul  Feth  Harafch  Ben  Ahmed  Al  Hamadani  a  auflî  écrit  fur  cette  matière 
fojus  le  même  titre. 

KETAB  kefmat  alenfan  âla  mezag  âlbasho  le  Bokrath.  Traité  de  Mededne 
touchant  les  differens  temperamens  ,  attribué  à  Hippocrate.  Mais  Hagi  Khalfdi 
ajoutant ,  qu'il  a  été  dédié  à  l'Empereur  Titus ,  le  douzième  des  Empereurs 
Romains  ^  fait  <:onnoître  lui  -  même  qu'il  efl:  d'un  Auteur  contemporain  de  cet 
Empereur. 

KETAB  kefmat  alâdad  le  Arisfikous  Al  lounani.  Traité  d'Arithmétique, 
attribué  à  Ariftippe.  Arisfikous ,  qui  fe  lit  dans  Hagi  Khalfah  ,  eft  pour  Arif- 
tjfous. 

KETAB  kasm  le  Ariilhou.  Traité  de  la  Divifion,  compofé  par  Ariftote  & 
divifé  en  vingt-fîx  Parties  ou  vingt-fix  Livres.  Ceft  apparemment  l'Ouvrage 
de  ce  Philofophe  dont  il  eft  fait  mention  dans  fa  Vie ,  écrite  par  Diogene  Laer- 
ce,  fous  le  titre  de  Dmjtones  X^I^  des  Di vidons,  feize  Livres;  de  forte  que 
les  Copiftes  Arabes  auroient  écrit  vingt-fix  Livres  au  lieu  de  feize ,  en  fe  trom^ 
pant  dans  le  nombre.  Hari  Khàlfah  ajoute  ^  qu'il  y  eft  traité  des  Divifions  du 
Temps,  de  l'Ame,  des  Pâmons,  &c^ 

KETAB  alcaflâr  v  efmaïhom  v  fefathom.  Traité  des  Palais  les  plus  célè- 
bres, dans  lequel  ils  font  décrits  &  mentionnez  avec  leurs  noms.  Cet  Ouvrage 
a  été  compofé  par  Aboul  CalTem  A'ii  Ben  Giâfar. 

KETAB  alcadha  v  alcadr.  Traité  du  Deftin  &  de  la  Puiflànce  de  Dieu.  Ou- 
rrage  compofé  par  Ebn  Caïem  Al  GiouzL 

KETAB 
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^be.    Ceft  rOùvragè  qu'a  en  a  feit,  cHvifd  en  dèiïx  Livre»,  dbnt  Â  elt  fàît 
mcntfon  dans  le  Catalogue  rapporté  par  Diogene  Laerce^ 

MouuafFek  AI  Bagdàdi  a  auffi  feit  un  Ouvrage  touchant  le  Syllogîfînê  j  en: 
quatre  volumes^ 

KETAB  kîam  alléïl.  Traité  de  la  veille  pendant  la  nuîC  pour  vàcxiùer  à  la. 
prière.  Ouvrage  compofé  par  Abou  Al^dallah  Mohammed  Ben  Nafr  Al  Moued- 
dhen ,  c'eft-à-dire ,  Muezîn ,  ou  qui  avait  dans  une  Môfqiiée  la  chargé  d'appel- 
1er  à  la  prière. 

kÉTAB  keramat  àlaûlia.^  Titre"  de  la  vie  &  dès  aftipns  mémorables  des 
Perfonnages  qui  font  morts  en  odeur  de  Sainteté  parmy  les  Miifulmans.  Gelai 
ArÂârabi  en  eft  Auteur; 

KETAB  keramat  v  berahin  alfalehin.  Ouvrage  femblable  au  précèdent», 
compofé  par  Abôu  A'bdallah  Mohammed  Ben  Ibrahim,  Ban  Sou  alleïl.  Auteur. 
d'un  Ouvrage,  intitulé  Aldorr. 

KETAB  alkorrah.    Traité  de  la  Sjphère.    Ouvrage  dont  Haflan  Ben  AlSab- 

bah  eft  l'Auteur. 

KETAB  alkorrat  almotaharakat  le  Authouloufos.  TiraftS  de  la  SpTière  ;  par- 
Auçolyçys.  Les  Copiftes  Arabes  ont  écrit  Aut^puloufos^,  au  lieiu  d'Authoutoucos. 

Cet  Ouvragé  a  été  traduit  en  Arabe,  reveu  par  Thabeth^en  Corrâh,  &.pu« 
blié  avec  des  figures  par  Naflîr  eddin  Al  Thoufli,  &  ces  figures  font  au.  nom-- 
bre  de  feize. 

K£  TA  B  alkorrat  v  alôfthouan  le  Arfchimedes:  Traité  de  là  Sphère  &  àù 
Cylindre:  OU^ffàge-de  Mathemâtfque  tf  Archimede ,  que  lé^-AVàbes  furnbimnent 
Al  Mefri,  l'Egyptien.  Thabeth  BenCorrah.  en  i  traduit  efl  Arahe  ce  qu*il  3. 
compris,  &  a  laifFé  quelque*'  Prbpofltîôns)  qui  éloieiit  au-deffùs  dd  fa  connoif- 
fance,  comme  le  témoigne  Hagl  Khalfah'.  t 

Authoufious  OU' plutôt  Authoufcious  AJAfcalani;  c'eft-à-dire,  Eutycfaios  de 
la  ville  dAfcalone  a  fait  uij  Commentaire  en  Grec  fur  cet  Ouvrage  d'Archime* 
de,  lequel,  fuivant  le  méine  nagi  Khalfah ,  a  été  traduit  en  Arabe  par  Ishak 
Beii  Hôiiaïd. 

Hagi  Khalfah  rémarque  -  cfncore  qu'il  y  a  quarante-fept  égares  dana  TEx^n- 
plaire  de  Tha^et  Ben  Corrah  ,  &  quMl  n'y  en  a  que  quarante  -  trois  dans  celuy- 
d'Ishak  Ben  Honaïnj  mais  que  le  même  Ishak  a  ajouté  à  la  fci  de  foft  Ouvra*^ 
ge  lin:  Traité  de  la  PoUlie  du  mê'nie  Archiméde: 

KETAB  alkesb.    LJvre  du  G^n.    Titré  d*un  Oûvragfe  cofflpofé  p«  Abou: 
A'bdallah  Ahmed  Beiî-Hbrb  Aï  Nifchàfcfôttrî,  ntort  Tan  ig+^de  l'Hegifë^  &  cém- 
mente  depuis  par  S.chams  alaïmat  Mohammed. £en  AJbmed.  Ben  Abou.  Sahal- 
Ai  Sàrakhiî,  AoTt  Fan  42a  de  l^Hegîré..         ; 

KETAB  alkeff  v  algebr  le  Bokrath..  Tniti  M  Pkftîôns  tt  tfe  lëûr  iteAkr-- 
tion  au  tout,jC'eft*à-dire,  d(f  TAlg^bTe,  pai:  HipDocrate,  qui  l'a  divifô  en  ttoa 
îîV"«.    Suivant  le  râp>brl' de  ÎTaê^' OT  cette: 

fciea-- 
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JTçi^çe  9  tS^nt  qu>il  eft  neceiTaire  ^u'un  Médecin  en  ait  de  connoiiTance  par 
Vâpporc ,  à  ^a  profe^ion* 

Les  Sçavans  s'étçmnçront  peut-êtxe  en  cet  endroit ,  de  ce  que  les  Arabes  at- 
tribuent à  Hippocraté  cet  Ouvrage,  dont  ils  n'ont  pas  entendu  parler.  Il  eft 
v^ay  5  .qu'il  .y  d  apfttrence  qu!Hippocrate  n'en  ja  j.anaais  çompofé  un  femblable, 
J^ais  on  peut  ,qc>iidure  de-l&,  que  c'eft.un  Q^vriS^e  ancien. ,  &  que  les  Arsh^s 
l'ayant  trouvé  fans  nom  d'Auteur ,  &  voyant  qu'il  a  voit  du  rapport  à  la  Mé- 
decine 5  ils  le  luy  ont  attribué ,  comme  au  Chef  de  tous  les  Médecins ,  de 
^  '    que  nous  ivoyoos  plufieiirs  Traitez  de  Philofophie  qui  ne  font  point  de  luy. 


K ETA B  a\kona.    Traité  jdes  ^NojBS  qui  foj^t  diffeçens  des  Nomsjprppres  pa^*-    ' 
my  les  Arabes.    Les  Auteurs  fuivans  ont  travaillé  fur  ce  fujet: 

Ebn  A'bdalbarr  louflouf  Ben  Abdallah  Al  Corthobi ,  natif  ou  originaire  de  la 
Ville  de  Cordouë  eft  Efpagne,  lequel  eft  mort  l'an  463  de  lîHegire. 
«     Celûi-cy^aété  fuivî  par  Afoflem,  par  NeifûS  par  Nifchabouri,  &  l'Ouvrage 
4e  ce  dernier  a  été  abrégé  par  Dhahabi^  fous  le  dtre  de  MoéUna  fi  ferd  aikona« 

:iSl£TAB  alkenaïat  v  taâridh*    Traité  des  noms  empruntez  &  des  manières  de 
-fiarler  en  mots  couverts.     Flufieurs  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  matière  fous  le 
même  titre  ^  &  particulièrement  Thaâlebi ,    qui  compofa  fon  Ouvrage .  dans  la 
Ville  de  Nifchabour  en  Khpraffai^,  l'^n  400  de  rHçgire..     . 

KETAB  alkenaiat  v  althabîat.    Titre  d'un  Livre,  attribué  à  Ariflote. 

K  ETA  fi  alkaun  v  aHaflkd.    Traite  de  TEftre  &  de  la  Corruption.    Titre 
d'un  Ouvrage  d^Àriftote  fuivant  les  Arabes  ",  traduit  du  Grec  en  leur  Langue. 
Il  a^été  <:oinnienté  par  Alexander  Aphrodifeus ,  &  par  le  Cadhi  Aboul  Wlid 
'Ben  Al  Itai!chid  Al  Maleki,  Al  Andaloufll 

»KiETAJB  alamanàé.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Droit ,  dans  lequel  il  eft  traité 
des  Dépôts,  compofé  par  Abouldonia. 

;KETAB  aleddhat.  Traité  du  Plaifîr  ou  de  la  Volupté.  Titre  d'un  Ouvrage 
.d^Ariftote ,  traduit  du  Grec  en  Arabe ,  en  deux  Parties  ou  en  deux  Livres.    11 

.  tfeft  qu'en  un  feul  LiTre.en  Grec  ,  fuivant  le  Catalogue  de  Diogene.  Néan- 
moins Hagi  Khalfah,  en  parlant  de  ce  Traité,  remarque  qu'Ariftote  Ta  compo- 

f  fé  pour  récUirciffement  ;  des  Livres  de  la  Republique  de  Platon.  De  forte  que 
ce  pourroit  être  un  autre  Ouvrage  du  même  Ariftote,  compùfé  fur  la  même 
Republique  de  Platon ,    en  deux  Livres ,  fuivant  le  témoignage  de  Diogene 

-Iraerce. 

KETAB  âlloflbus.  Traité  des  Voleurs.  Ouvrage  compofé  par  Abou  O'thman         .  ,    ?  it      /    1 
p'mar  ,Ben  Bahr  Al  liafedh ,  Al  Bafri.  ./zl^-  k^^^  ^^V: 

.KETAB  allogat.    Titre .  d*un  Dlââoanaire  Arabique  %  compolS  par  Ben  Kà-  »f^'>-7»*î^ 
rib  Al  Afmâï. 

KETAB  allauahek.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Médeciae  ou  de  Philofophie, 
dont  Ben.  Siaa  ou  Aviçeitme  eft  Auteur. 

KETAB  allouh  v  alcalem.    Traité  de  la  Table  &  de  la  plume.    Ouvrage 
.*iAp«  ûojp  ^K^m^^  f  .4ans  Joguel  il  ,cft  paiié  au.  Içng  .de  Ja  TaUe  jque  les  Mm- 

£  6  ê  a  fulmâns 
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«(  >?;>:  '**:>'  î^  «  îzK»  yivnut  a  f«cr»  san-: 


''t^/fi'  .>«■  .(jv^'ii  /<i*Mft  Addiett  iSoi  JttsâaBmtt  A.  asaiM,  aan  Fini  286 

*.ittf^,t^      <.iv>   filr  ^n  X.';(./v>tdii  ii'joîs.  Bat  Ararc .  aB^goe  les  aoCs  &  les 


an  Ouvrage  «TAffiiMiMii  ,  aftilcftcndté 
AbcMil  HMfiûi  AÎMBd  Bea  Al  Fans  Al 


'A  P^  AVi»  •^'>«/«*^  ki/thim  V  ekbtelaf.    Titre  d^m  OuiPijgL  de 
v/n^/'^  y»^  y'^itt  «^<n  hâ/Aammed  Ben  Moofi  Al  Khaeni  ,  Al 

KKfA  Pi  fft»  ti!K^»*^'''f  Al  Mr'mm  v  Koufioan.  Titre  d'un  Oivr^  de  Gnm- 
fty»,y«  AM»/f/r«M<t  "nn'/A^.  ffV  Kbn  Keïflân  Mohammed  Ben  Afaned,  dus  le- 
/L|^  f,  Aft  ffitf'i'iA  eu  »\fvt\  diÏÏcrcntf  fur  cet  Art,  les  Giammariens  de  Biflb- 
J/ff,  iff  Af-  f/f>»téii.    CM  AuUMt  cft  mort  l'an  299  de  FUegire.. 


Metaphyfiqoes  «TArifote  , 
Bandocles  ,  qui  vivoit  du 
femUe  qii'fl  ve&flle  pwler 


K1C  rAB  masikhoudhat  fi  oflbul  Al  Hcndafllih  le  Arrcl!eiiirde&  Tftre  cTim 
IJkyrii  de  (;eomecrie  d*Archimcde,  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Thabeth  Ben 
Corral) ,  avec  un  Commentaire  d*Aboul  Haflan  AQi  Ben  Ahmed  Al  Neflbui , 
avec  quinze  tigures  »  qui  ont  été  drcfFées  par  Na/fir  eddin  Al  Thouffi.  U  y  a 
au(B  un  Difcours  fur  le  même  Ouvrage  de  Sobaïl  Al  Caouni ,  inticulé  TezSa 
ketab  Arfchemides  fil  roaàkhoudhat 

KETAR  malakhoulia.    Traité  touchant  la  Melanchohe.    Ouvrage  de  Mé<b* 
cine,  compofé  p»r  le  Médecin  Abou  Giàfar  Ahmed  Ben  Mohammed  ^  mort  Tan . 
360  de  THegire, 

Les  Arabes  ont  aulfî ,  fous  le  même  dtre  &  touchant  la  mdme  matière ,  on  : 
JUvre  de  Rufus,  Médecin  Grec^  le  meilleur  &  le  plus  eftioié.de  fes.Quvrages>. 
fiiivant  Hagi  Khalfah. 

KETAB  ma  îeg'n  v  la  ïeg^ra.  Traité  des  chofts  qui  arrivent  &  qui  n'ar. 
rivent  pas.    Ouvrage  dont  l'Auteur  eft  I^a  Ben  Al  Tbaftleb  Al  Nahoui^ 

KETAB  ma  anlaraf  v  la  fenfiraf.  Traité  des  chofés  qui  fe  changent  .& 
^  ne  fe  changent^  pas.    Ouvrage  dont  l'Auteur  du  précèdent  eftaufli   Ato-  ' 
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«éùf;    Abou  Malc  Ibrahim  Bèo  Mohammed  Al  Zàgiag'j  mort  r<n  310^  en  t 
«sfÈ  compofé  un  (emblablei.' 

KETAB  Al  Mebaheth.  Traita  dans  lequel  Aviceane,<  qui  en  eft  Auteur  > 
parle  des  Qualitez  que  doit  avoir  celuy  qui  difpuce. 

KETAB  almobtadi.  Livre  de  celuy  quf  commencp*  Titre  d^un  Ouvrage 
eompofë  par  Afaoul  Mahallèn  AI  Rouiani>  Al  Schafêl,  Doâçur  de  la  Seâe  de 
rimam  Schafêï  .  ' 

KETAB  almobteda  v  almâudl  Traité  pour  là  conduite  de  celiiy  qui  com- 
mence dans  la  Spiritualité ,  &  de  Tàutre  vie  à  laquelle  chacun  doit  arriver  1 
foit'pour  (on  bien,  foit  pour  fon  malheur.  Ouvrage  divifé  en^  trois  Parties ^ 
ihns  nom  d'Auteur» 


KETAB  almebin  fi.  tarikh  M.  Andalous.  Titre  d'une  Riitbire  du  Pays  d'An- 
dalous,  c'efl-à-dire,  d'Efpagne,  en  foixante  vcdumes,,compofée.  par  Abou  Mar- 
van  Haïan  Ben  Khalaf,  mort  Tan  469  de  l'Heure. 


almotekaddemin  almodhallat  fi  oflbul  eddin.  Titre  d^un  Ouvrage 
de  Logique  &^  de  Philofophie  naturelle ,  fciences  que  doivent  fçavoir  ceux  qui 
veulent  s'appliquer  à  l'étude  de  la  Theolc^ie  Mufulmanne,  U  a  éDé  compoië 
par  Haroun  Bea  A^daluali ,  l'aa  764  de  THegire.- . 

KÏTAJB  Al  Motavakkel.  Le  Livrer  de  Motavailcel;  Titre  d'an  Ouvraoe 
ie  Soïou^i ,  qu'il  a  aînfî  intitulé,  parce  qu?il  l'a  compofé  par  ordre  du  Khalife 
Motavakkel.  Cefl  un  Recueil  dans  lequel  il  a  ramaflë  les  mots  Ethiopiens , 
Perfiens ,  Indiens ,  Turcs ,  Zingiens  ;  c'eft-à-dire ,  de  la  Langue  des  Peuples  du 
2^nguebar,  Nabatheens,  Syriaques,  Hébreux-,  &  Grecs,  qui  fe  trouvent  dans 
BAlcoran; 

KETAB  aknothalkthJe  Arfchemîdes.  Traiéé  des  Triangles,.  Tître  d'un'Lî- 
vre  d'Archimede,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  almohabbat  le  Arifthou.  Traité'  de  l'Ataitié.  Ouvrage  d'Ariftote 
fraduit  du  Grec  en  Arabe,  divifé  en  trois •  Parties ,  ou  en  trois  Livres ,  fuivant 
Hagi  Khalfah.  Cependant.,  il  n'y  en  a  qu'un  feul  Livre,  fuivant  le  Catalogue 
de  Dîogene  Laerce. 

KETAB  almakhrouthat  fT  ah'ual  dkhothbuth  almomtahanah^  le  Aboloniow* 
Titre  dé.rOuvrage  touchant  les  figures  Coniques  d'Apollonius,  traduit  du  Grec 
en  Al^be,  8c  dîVifé  en  fepf  Parties,  ou  fept  Livres, 

Hagi  Khalfah  en  faifant  mention  de  ce  Livre  dans  fa  Bibliothèque  Orientale , 
donne  à  Apollonius  les  titres  de  Al  Nagiar,  Al  Hakim-Al  Riadhi,  de  Charpen- 
tier, ou  Architefte,  &  de .  Philofophe  Moraf. 

Le  même  Auteur  remarque  encore,  que  lôrfqùe  le  Khalife  AI  Màmon  fit  la 
recherche  de  Livres  Grecs  fur  toutes  fortes  de  fciences  pour  les  faire  interpré- 
ter en  Arabe^  l'exemplaire  de  celuy-cy,  qui  fe  trouva  parmi  les  autres  qui  luy 
furent  apportez,  contenoit  feulement  fept  Livres;. mais  que  l'on  connut  park 
ISf^bOfix  k^^  rOuvrage  entier  en  comprenoit  huit ,  &  même  que  le  huitième 

E_e  e  3.  fervoit 


vrit  qu'il  ne  fe  trouvoic  que  dans  la  Bibliothèque  (Jç&^iEqJiiçrews  (h^.y  M^Wf^ 
en  étoîeMt  fi  jaloux;,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  avoir  communication. 
^  -JH^hKhaBah^quî-^-mort  Pan  .1057.de  lIHegire,  de  J.  C,  jfi^tf ,  .#lnûte 
que  ce  huitième  Livre  ne  s'étoit  pas  encore  trouvé  jiifquâ&À  Ton  ifinnps,^^ 
Âbou  MoufTa  qu'il  cite,  a  remarqué  que  ce  même  Livre  contenoit  quatre  figu- 
-rés'^iipliqûées'*  dem^  .         '  1  '        *      • 

*  Potfr  te  ^i  -regard  da  Traduâion  en  Arabe  des  iept.piieaûers  Livtes^  Ah- 
med Ben  Moufla  Al  Hamfi^  natif  de  la  Ville  de  Hams,  ou  d^EmtSIéf  nmi^t- 
pr^çé; les  quatre  t premiers,  &  Thabeth  Ben  Corrah  les  trois  derniers,  &  TOu- 
vi:^  entier  à  été, revu  &  corrigé  par  Haflau  Ben  Moufla,  Bea.Schaker. 


«  rf 


alAodhaliker  v  almouanneth.     Traitée  dp.  MaffuUn  &  du  Fwvxàfu 
Plufîeurs  Auteurs  ont  compofé  des  Ouvrages  de  Grammaire  .Aiiri)ique:fi>Q8  <^ 


-j^iùr^;.  jpiitre.autresi,  JHoffain  Beii ..Ahmed  AI  Nahoui^  furnommé  Ben  Khalouiah, 
"moft  î-an  jTo'de  megîre^  Abou  Khatem  Sàhaî  Ben  Mohanmied  Al^egefùni, 


•&"Ahmea  Ben-Oi)ëitr-Al  Konfi^ 

KETAB  meflaïl  alheïoulaniat  le  Arifthou.  Livre  de  Queflions  touchant  la 
>Màtiëre ,  ^attribué  à  Ariflote,  &  divUë  en  quatre  Livres.  Us  luy  attribuent 
iil€ilix*tatres  Ouvrages  de  QueftionSj'l'un  fur  le  vin  &  fur  ïyvreffey^içi»  il:y;eii 
'^  vingt' deux ,  ^  râutre  ^de  Queftions  naturelles. 

KETAB  meflàhat  aUfchkal  àlbaflithat  v  alkeriat.  Livre  de  Géométrie  ton- 
-«^ïAt'^s  fîgur<es  R'eguliôhesvâc  Sftherjques.  Ouvragé  .'compofé  par  Ahoa  fl/ifiuSk 
^Môhtmined'Ben  If^Ûàrlin.  Il  y  -a  dix>-huit  figures  qui  ont  été  drelTées  par  N^^ 
teddin  Al  Thotrin. 


-   <  ) 


meflah^t  «Uaïrat  .v  bakarha  le  Arfcliçn^ides.     Ipraité  du  Cçrdet  9 
Ouvrage  d'Archimede. 

IKEncÂB  moflfâ^tit.    Livre  )4e  (Seometrie.    Ouvrage  coçipoTc   par  Ali. Ben 
JVl  Heïtem. 

KETAB  aUneflafat    Traité  *  des  Longitudes  &  des  Latitudes.     Ouvrage  de 
^iSeographie ,  compoCé  par  Kafchgari. 

"KETAB  almàflaken  le  ThaoUdoufious,     Titre  d'un  Ouvrage.de  Géométrie 
de  Theodofius,  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Cofthas  Louca  Al  Bâlbekî^    D  y 
.A  doii2e 'figunss  qui  ont  été  décrites. &  expliquées; par  Naflireddin  Ai  ThoufiL 

KETAB  almafsî  fil  daïrat  le  Arfchemides.     Titre  d'un  autre  Ouvn^  de 
^Mathématique  d'Archimede,  touchant  le  Cercle. 


«     M£^J 


ahnodhaf'le  Arifthou.    Titre  d'un  Ouvrage  de  PMiofoplue -toMlia&t 
.ce  qui  a  rapport  à  autre  ohofe ,  attribué  à  Arïftote. 

'KETAB  almethalé  le  Abficlaous.    Traité  du  lever  des  Etoiles,  par  Hfjpfi. 
^les.    Ouvrage  d'Aftronomie ,  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Cofthas  Loncsi  Al 
'  i.    U  à  été  corrigé  par  Al  Kendi,  &  expliqué  par  Naflkeddin  Al  Thouffi. 


Tmté  du  ïlctodr  -tië(  f ilhiK^  À  rlbti  ]»r)fadpe'';/  :t)fi»ler&tfl^6â?  ào  '  dofps/  Ouvrage  •■ 
atcrïbâé  à  EApedocfe  par  léé  Arabef ,  fifiVaitt'Hagj  Ktiafeh ,  qui  veutr  encore; 
^'-cet  en<hx)it,  que  ce*^ PHtlo^hè  ait  vSett- dU  tsntps  de  I^Wdy  eoteffie  il  é' 
déjà  été  marqué  cy-deflus. 

K'ETXïî  alm54*^'lfe  Arîiaoti.  1:>àité'"des-Miilèis'v-  ckI  «le»f»(Ertîi«uîCj  i»ur 
Aïîftbte'.  ÛeA  peut-Site  ûtté  PattJe"<îej  criihçç^-hirie  Livré*  ^H- » 'côkpofës' 
de' flffiftoirè- naturtHfe  fWvint  îéfs  Elemen^.^'-':  -  •     •  ■   ,  •  '  «  ■• 

Giâber  Ben  Haïan ,  ce  fameux  Philofophe  &  Chymifte ,  a  aUffl*  côÀpofê  urt 
QUvtage  fembiabfe  fou«  le  mime  titre ,  dans  lequel  il  traite  d^,  ;  la;  génération 
<te  Minéraux,: Ôç,dç.lpurs  caufes.;;   •      ,    .  ,   ,',,-,   ;  .   ,,  ^j,<,(     ;   ■  .,   ,  ; 

KETAB  almâdridh.  Titre  (Tun  Ouvrage  de  Morale  fous  dés  Paraboles, 
cotefecrie  par  Mik  Ben  Aboiy:  Manfour  Al  Maufialij:        ..    .ii.  :  .:  /   ;     :; 

•'        -  ■  t    .        .  .  .  ■       .  .1 

KETAB  almâânî..     Titre  de  plijfieurs  Ouvrages  de  Grammaire  Arabique , 
^diH'poré'  par  difFetcR^  Auteurs ,  entre  autres  par  Abou  Ishat  Bèft'A't  Zâgiâg' 
Al  Nahoui,  qui  a  tiré  particulièrement  le  fien  du  Coramehtaît»è  fir  l'Àlbbrafty 
intitulé,  Kefchaf,  de  Zamakfçhari  ;  Aboul  Haflàn  Naflar  Ben  Schaipaïl  Al  Na-     ..*;*^w  ^-^ --^-W  ^ 
fioui,  mort  Vart  904  de  l'Hegire;  Helàr  Ben  Aï  A'sfcerî;' Abôti'SaïdMoàaA-âkli     4^  ^5^.^^ --^w^ft 


Ben  Crfnàf,  &  Beft  Al  Nahas./  *   '      ■;    .;  '     Jl^^éSM^f  ^^  f^^^ 

:  KETAB  almôgezat.    Livre  des*  Miracles;  c*eft  un  Abbregé  des  Miracles  des 
Ajicjens  Prophètes,'  recueillis  par  Abou.  Ishak.  Ibrahim  Ben  Kh2uà£^  Ben'  Hanidan. 


•     •        •       .       -  _■         —     .       '  .  ^     LI^'  * 


KETAB  niârefàè  Alnifiifôil  aTittecadiât.  TitPé'^dl»  :dil<^f^^'t(»bciîblit'ce 
qu'il  e(l  neceifaire  de  croire  dans  la  Religion  MuTultâttétlt- >  'CâO^fi^  ptt-*.Mo^ 
Bieddin  Al  A'rabi.      ,,.,., 

R  ET  A  B  ^mâarefSt  ma  ïegeb  alfchoîoukh  âla  alfchebab.  Titre  d'un  Ouvrage* 
qui  traite  deS  devoirs ,-  o«  •  plutôt  des  complaifances  que  les*  VieiUards^  doivenD 
avcfir  pour  la  Jeunefle.    Son  Auteur  eft  Kifedh  Al  Hazemi. 

KETAB  almaathiat  fil  hendaf&t  le  Oklides.    Titre  dU  LivW  cPEuaîdfev  ÔW 
titulé  Data^  jtraduit  du. Grec  en  Arabe  par  Ishak  Ben  Honaïn ,  rçvû- &  corrigé 
ar  îtiabethj  Ben  Côrrâh,  &  expliqué  ou  commenté  par  Nal^redâin\^  TlioUffi, 
îet  Ouvragé  éH  dfvilS"  en  quatre- vingt  cinq  SeflÙon^,  ou  Chapitres* 

KETAB  almafroudbat.  Titre  d'un  Ouvrage  de-  Mathématique  atjtrîbuë  à  y&r- 
diimbd^.  pai*  les  Arabes. ...Thabet  Ben  Qorr^h  en  a , aullxi  cqq^^  iin  ibqs  le 
mène  titrç^  oà  il  y  a  trente -i^;fîgui^s  ;qaé  jfa&eddia  Al  T^Qufli.  à.  décrites 

de  expliquées*  .•;::.:•  .rv 


'  KETAB^afctfkbout  ©.  haJ  alkhoïoal^  Titre  d'un. Ouvrage  écrit  eff  Turc, 
fiôaâiaiit  les  Chevaux,.  p^r.Sâbeïkb  Mohammed.: Ben.  Moft?^,  plus  aonou;  fous 
Ife  nom  de  Odhizad^h,  qiM  mourut.  Tan  £044^  de  Vlîegiçe.  .  fi  T/»  dédié  au  Sul- 
tan^ Ot(iman,  6c.  renfermé,  en  une  Préface,  &  quatre  Chapitres.. 

'^^'  '-  KETAJSi 


4*A 
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K  K  T  A  II  ftlm^lnli  fil  thebb.  Titre  d*un  Ouvrue  de  Mèdodttet  coopofg 
lUéiriHiéUh  Ai  M4t)r4i  Heu  Abdulnthman  Al  BilbeU^  Al  Demefchkl  Ce  L 
hH  mUhnà  yhimv  l^'"  Ambcsi  i  parce  que  TAuteur  y  a  renfenné  ce  qu'il  a 
(é  fh'  êmiiikm  eut»  (^ttliuii  »  (k   autres  Médecins  illuftres   qui  avoient  \ 

44^4^1-     lui- 


ile  ei 


HtffT Ali  4liiiMlk  \o  Arifthoo.     Titre  de  rOmrrage  d^AriOote»   De 
f/^^Mhc  2  ilu  rKmc  Monarchique,  traduit  du  Grec  en  Arabe,  &  di 

ÏiMfd  lUilm^   ou  Livres.     Cependant ^   il  eft  eu  un  feul  Livœ,   fiiivant 

KKTAll  ahnalkout.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  de  la  grandeur  te  delà 
iniiuuiicu  de  Dieu,  &  particulièrement ,  du  Monde  fuperieur  &  intelligible.  U 
4  pour  Auteur  Abou  Giâfar  Mohammed  Ben  Abdallah  Al  Keïflâni. 

KET  AB  almalkout  v  ébn  algebn  Livre  du  Monde  Intelligible  &  de  TAU 
gebre*    U  eft  attribué  au  Patriarche  Adam  par  les  Mahometans. 

KETAB  almalkout.  Traité  de  la  Puiflance  ibuveraine,  compoTé  par  Saïd 
Ben  Mâdat  Al  Balkhi. 

KETAB  menazel  alcamar.  Titre  d'un  Ouvrage  compofS  par  Kankah,  Fhi- 
lofophe  Indien ,  touchant  les  Efprits  celeftes  qui  gouvernent  les  Planètes  j  & 
touchant  leurs  effets  &  leurs  influences. 

KETAB  almenadher  le  Oclides.  Livre  de  Géométrie.  Ouvrage  d'Eudide 
en  64  figures,  qui  ont  été  décrites  &  expliquées  par  Naffireddin  AlThouiH 

KETAB  almonakkadhat  alhodoud  le  Arifthou.    Titns  d'un  Ouvn^  d*Arîth- 
,  attrflNié  à  Ariftoce^ 


■^•.111 


KETAB  almonakkadhat.  Titre  d'un  Ouvrage  d'Ebn  Katibah  Al  Deînouri, 
dans  lequel  il  concilie  les  contradiâions  qui  fe  rencontrent  dans  les  Traditions 
que  les  Mahometans  difbnt  être  émanées  de  la  bouche  de  Mahomet. 

KETAB  idmenamat  Titre  d'un  Traité  des  Songes,  &  de  leur  Interpret»* 
tion,  compoië  par  Ben  Abouldonia. 

KETAB  man  raua  an  abihi  v  an  geddihi.  .Titre  d'un  Livre  dans  lequel 
r Auteur,  qui  eft  Cothlou  Boga^  raconte  les  paiticularitez  qu'il  a  entendu  dire 
â  ibn  père  &  à  Ton  grand-pere. 

KETAB  almanthek.  Traité  de  la  Logique.  Deux  Auteurs  Arabes  ont 
écrit  de  la  Logique  fous  ce  titre ,  Abou  Aluned  Ben  HoITain  Ben  A^xhllah 
Al  AVkeri,  &  Aboul  Hoflaïn  Ahmed  Ben  Sàad  Al  Kateb  Al  E^ahani ,  aort 
environ  l'an  350  de  THegire. 

KETAB  almouazenat.  Livre  de  FEgalité,  ou  de  la  Jufteflb.  Titre  d'an 
Ouvrage  compofé  par  Al  Malek  AlMouïad  Ifmaïl  Ben  Ali  Saheb  Hamahj  Roi, 
4)u  Prince  Souverain  de  la  Ville  &  de  l'Etat  de  Hamab  en  Syrie* 
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KETAB  îUmauazin.  Livre  des  Balances.  Ouvragp  compofé  par  AbourA'b- 
bas  Al  Cadhi  Ahmed  Ben  Ahmed  Al  Thabari. 

K  E  T  A  B  almaualid.  Traité  des  Couches  des  femmes.  Ouvrage  compofé  par 
Kankah ,  Philofophe  &  Médecin  Indien. 

KETAB  almaut  Le  Livre,  ou  Traité  de  la  Mort.  Ouvrage  compofé  par 
AT>ôuldonia. 

KETAB  almouflîki  alkebîr.  Le  grand  Livre  de  la  Mufique.  Titre  d'un  Ou- 
vrage  touchant  cette  Science,  divifé  en  deux  Parties ,  &  compofé  par  AbouF 
Awas  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Sàrakhfi ,  mort  Tan  286  de  THegire.  Il  en 
a  compofé  un  autre  fous  le  titre  de  Ketab  almouQiki  Al  Saghir,  Le  petit  Li- 
vre de  la  Mufique. 

Thabeth  Ben  O'mar  Al  Sabî ,  Sabîen  de  ReUgion>  a  auflî  compofé  un  fem- 
tlable  Ouvrage,  divifé  en  quinze  Seébîons. 

KETAB  aImau4houat.  Traité  des  Objets.  Ouvrage  attribué  à  Ariftote. 
Il  eft  divifé  en  trente  -  quatre  Mecalat ,  Difcours  i  ou  Livres.  H  y  en  a  un 
autre  qui  luy  eft  auûi  attribué ,  divifé  feulement  eu  deux  Mecalat. 

KETAB  almiat.  Traité  des  Eaux.  Ouvrage  compofé  par  Abou  Zeïd  Sâïd 
Ben  Aous  Al  Khazergi. 

KETAB  almaïmoun.  Le  Livre  benî.  Titre  d'un  Ouvrage  Hîftorîque,  fans 
nom  d'Auteur,  cité  par  Khazergi  dans  fon  Hiftoire  de  FArabie  heureufe»  fuî- 
vant  le  le  témoignage  de  Hagi  IChalfah. 

KETAB  alnabat  le  Arifthou.    Livre  des  Plantes.    Ceft  le  titre  de  FOuvrage  ' 
qtf Ariftote  a  compofé  fur  les  Plantes  en  deux  '  Livres ,  comme  il  eft  marqué  ■ 
diis  Diogene  Laerce ,  lequel  a  été  traduit  en  Arabe  par  Ishak  Bén  Honaïn,' 
fuîvaut  la  correébon  de  Thabeth  Ben  Gorfiah.    Hagi  Khalfah  ajoute ,  que  Nico- 
laous,  ou  le  Philofophe  Nicolaus,  a  fait  un  Commentaire  fur  cet  Ouvrage. 

Abou  Kharan  Sahal  Ben  Mohammed  Al  Segeflani  9  aufli  traité  des  Plantes  fous 
le  même  titre,  de  même  que  Ben  Aous  Al  Khazerri  ,  Ben  Karib  Al  Afmâï,  >  >. 

Al  Deinouri,  Abou  Giâfar  Mohammed  Ben  Habib  Al  Bagdadi.  • 

KETAB  alnabdh  le  Ariflhou.     Titre  d'un  Ouvrage  de  Médecine  touchant  .,^ 

le  poulx,  ou  le  battement  des  artères,  attribué  à  Ariftote,  en  un  feul  Livre.  v*^     -'.: 

Le  Mededn  Juif  Abou  lâcoub  Ishak  Ben  Soliman  Al  Ifraïli ,  a  compofé  un 
Ouvrage  femblable  fous  le  même  titre. 

KETAB  ahîogioum  v  afrathom  le  Ariflhou.  Titre  du  Livre  d'Aflronomîe 
compofé  par  Ariftote ,  fuivant  le  Catalogue  de  Diogene  Laerce ,  traduit  du  Grec  ^, 

en  Arabe.    Ofchak  Al  Mohndes,  c'eft-à-dire,  le  Madiematieien,  aauûi  écrit  de  v 

rAflronomie  fous  le  même  titre.  . 

KETAB  alnahl  v  alâfL  Traité  des  Abeilles  &  du  miel  Ouvrage  compofé 
par  Ben  Khatem  Sahal  Al  Sqgeffaml  Abou  A'mrou  Ishak  Ben  Morad  Al  Scheï- 
Jbani,  &  Ben  Karib  Al  Afmâï  en  ont  auifi  écrit  fous  le  même  titre. 

TtfMElL  Fff  KETAB 
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KF.TAB  ateefli  illchouiftrah ,  Livre  touchant  lès  femmes  (foi  éht  Vxcelîé 
<u:'A  ^  Pv^-fic  Arabiqu-î.  Ouvragecompofé  par Haflan  Ben  ÀlTharkah.  Aboul-^ 
fi/;tjr  A:.  Taûgi  a  aûili  écrit  fur  le  môme  fujet, 

K'ji'lAR  alnesbat  algioudhour  le  Abolonioiw.     Traité  de  b.  Pi-oportion  dés^ 
Kï^-)»  cumréeê.    Ouyraac  d* Apollonius ,  divifé  en  dçux  Parties.,:  ou  en  deux 
L  .reî,  dont  le  premier  a  été  revu  &  corrigé  par  Thabeth  Bfeifi  CoitaU };  maïs. 
ii  r:  a  pas  touché  au  fécond ,  parce  qu'il  n*étoit  pas  intelligible. 

KETAB  alnaflaïh  le  Ariftbou.  Le  Livre  des  Confeîls.  Oavrage  JArilloCe,, 
fiiivant  le  Catalogue  de  Diogene  Laerce,  traduit  du  Grec  en  Arate. 

KETAB  alnaflaïh.'  Antrér  Livre  des  Gbnfeils,  femblabife  au  précèdent,  com* 
pofé  par  Ibrahim  Ben  Ishak,  Ben  Ibrahim  Al  Aïhi,  ou  Al  Aïgi,  AlKorthobj,. 
natif,  ou  originaib  de  la'  \nlîe  de  Cordbiië^.  '    ' 

KETAB  alnadham.  Traité  de  la  Poefie  Arabique.  Ouvrage  compafé  par 
Aboul  HaflâQ  Ali  Ben  lahia  Al  Giorgiani.  ^      -^       r~ 

KE  TA  B  nafkh  aldemm  le  Arifthou.  Traité  dU:  Gradieœelit  dé  fa»g.  Tkmr 
d'un  Ouvrage  attribué  à  Ariftote,  par  les  Arabes, 

KETAB  alnefes  le  Arifthou.  Traité  de  TAme.  Ceft.  le  titre  dtr  Traiié  der 
TAme  d'Ariftote^  que  les  Arabes  ont  divifé  en  trois  Livres,  ou  trois  PartiesL,, 
quoyqûMÎ  tfy  en  ait  qû*iin  Livre  fuîVant  lé  Càtelogtie  de  Biogene  Laérdç:  U 
a  premièrement  été  traduit  en  Langue  Syriaque  par  feh^  Ben  HonaTn,  âb  de- 
puis en  Arabe  avec  le  Commentaire  d*Alexander  Aphrodifeus.  Bafthioos ,  Avb^ 
teur  Syrien,  Ta^^uffi  commenté  en  Syriaque;  &  fon  Commentaire  a  éié  traduit 
en  Arabe,  ^e  même  aue  celai  d'Alexander  Aphrodifeus.  L^  Auteura  Arâ6e&. 
qui  fuivent  ont  aufli  écrit  de  TAmé.    ' 

Aboul'  A'bbas  Ahmed  Ben  Mohammed  AT  Sarakhii ,  qui  étoit  Mededa^  le? 
quel  eft  mort  Tan  2H6  de  rHegire.' 

Mohieddin  Ben  Al  AViabi,  . 

Mohammed  Ben  A'mrou  AI  Razi ,  &  fon-  Ouvrage  a  été  commenté  &  ezplî^ 
que  par  Aplani. 

Sadreddin  Mollâ  A4i  Al  Samerî,  Al  Demefchki,  mort  Tan  620  deTHegîre*. 

KETAB  aït^ris  le  Arfch^ianeç.  Traité,  de  la.  Phvfionomie,^  par  Archige-. 
nés.  Auteur  Grec,  dont  iHDuvrage  a  été  traduit  en  Arable  fous  ce  tkre^ 

KETAB  alnekah.    Traité  du  Mariage  fhîvant  la  Loi  Mniblmanne,    Ouvrage- 

dont  Ben  Al  A4^bi  eft  Auteur. 

"  ,  '  '      '      " 

KETÀB  alnartialat  v  albâoucfliat.  Livre!  dç-îa  Fburrtri  &  dû  Môyçheron.  Ou- 
vrage de  Câbles  1Moràfcè,;cômpofé  par  Ali  Ôen  Cbeîdah  AJ  Rmahi  i  un  de$^ 
hommes  les  plus  éloquens  de  fon  temps,  &  favory  du  Khalife  Aï  A&motxn« 


KÉTAB  a/nauagi  fr  akhbar  alboldâtr.     tfitre  d'nn  Ôtnrrage  dfe  Oeograpirfe^ 
compo'fé  par  Atod  ïshak  Htfàh&i'  Btoi'Ahnied  AI  Artbari-,  Al  Kât^y  mort 

Tan  312  dçTHfegîre..      ;    *'^' '  '     ■'■''- 


t  4 
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K-ETAB  NouffchalAlHendî.  Uvte  :de  youffchaU  Médecin  Indfcn^  payra- 
l^c  de  cet  Auteur  9  qui  y  traite  de  ceitt  maladij^s  ciiff^eqjtes ,  âc  ^d'uoçemede 
différent  pour  chacune.  ^     ' 

KETAB  alnpum  v  alrQuîah*  Traité  du  Sommeil  &  des  Songea,  Titre  â'un 
Ouvrage  de  Sarakhfi.  * 

KETAB  finilMefr  le  Arifthott.  Traité  du  Nil,  Fleuve  d'Egypte.  Ou- 
^vragc-âivjlië  ea' trois  Parties  »  qs  .  ea  trois .  Livres ,  &,  atbihué  à  Ariftote. 

•  • 

KETAB  vageb  fil  forôu  alfekb.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Jurifpnidence  Mu- 
sfulmanne ,  comfpofé  par  Aboul  Hai&n  Manfdur  Ben  Ifmâil  Al  Mefri  >  mort 
l'an  3o5:  de  UHegire.      •    i  *   *  i  j:  '  .  .j  :  .       ^ 

.  KETAB  aguahadîct  alelaWflf.5  Jraité  de^'Unité  d'un  Dieu.  Ouvrage  dont 
^Auteur  eft  Ahoûl'  Â't^bas  iMuned  £çn  Mphaiimied  ]Al  Thàbib^  lei^^l  eft  mort 
lin  i»8d  de  ïSegire. .  .:       .  . 

KETAB  aluohoufch.  Livre  des  Animaux.  Les  Auteurs  fuivans  ont  écrit 
•de  leur  H iftoire  fous  çç  titre.  j        .^^ 

Abou  MQ^ffa  &3l?ïinan  Bçn  M^  .    > 


Abou  Khatem  S^al  Be;i  I^hammed  Al  Ségel^nn 

Abou  Sâïd  Hoffaïn  Pep.HQffaïn  ArSekii;  mortl^an  275  de  lïlegire, 

Àbou  Sây,Â'MaIiB^eJj:  Bçn  Karib,  Al  Afinâu       ':  .         . 


KETAB  aîuaflàïa  belgiodour-  Titré  d'un  Livre  qui  traite  de.  TAIgcbre.  lï 
a  été  compofé  par  Abçu  JtCamel  Schagiâ  Ben  Allam, 

1PLETAB/alu^aîa,aI6ai\  V  almemat.  '  lArt^  dés  [?n^  Bien  vivre 

1^  pour  bien  mourir.  Livre  de  Morale  dbnï  r^à'^^ ,  gui  ije  s*eft  point  fait 
connoître  ,  a  tiré  Ton  'Ouvraçe  des  PaAages  dfes  Prophètes,^  des  Pèribnnages 
reputez  Saints  parij:^  les  Mufulmans,  &.des  Ouvrages  des  Sçavans. 

.  •  .■ 

KETAB  fil  uaflaîa  Fitagoras.  Titre  d'un  Ouvrage  fur  les  Vers  dorez  de 
.  E ytbagore ,  compoi$  par  AbDul'  Abbas  Ahmed  Ben  Mtohftflimed  Al  Sa^hfi, 
laort  Tan  276.  ''    '       '    ■    ♦     - 


t. 


KETAB  fi  afrar  omm  alcoran.     Titre  d'un  Gomm^itairé  fur  le  {premier 
r.Chipitre  de  l'Alcoran,  que  Ton  appelle  Fathat,  ^  OiQm  alcotan. .  Son  Auteur 
ç)ft  incertain.  ...... 

KETA  B  fil  .vaflaïa.    Ljvre  de  Préceptes.   Hufieurs  Auteurs  ont  écrit  de  la 
'7$iiora1e  fous  ce  titre ,  comme  Ahmed  Ben  Mofianamed.  Al  Kèt^ffi,  Al  Hendi, 
Abou  Hàtûf^h  >  Atuqed/Ben  Paoi^^  AI  Deinouri,  &  Ajbou  GUhi  Ahmed  Ben 
>ïo^»anuned  ;  Al  Salthaoïi  ■  ' 

KETAB  alttocoilfat  le  Kauikéb.   Titre  d'un  Livre  de  Magie  fuivant  la  ma> 
lûéré  pratiquée  parmy  les  Griecs,  fans  nom ''*'^-''' —  '  ' 


Fffa  KETAB 
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KÉTAB  alhândaflat  alkcbir-  Titre  d*urt  Ouvrage^ de  Géométrie^  compofé 
par  Abdul  CafTem  Asbâ  Ben  Mohammed  Al  Gttmathi,  T>atif',  Qu'ariginake  de 
la  Ville  de  Grenade  en  Efpagne  ,  &  furnommé  Al  Mohandes,  le  Géomètre* 
lleft  mort  Tan  426  de  THegire,  Le  même  Auteur  a  mis  au  jour  une  Géo- 
métrie pratique  fous  le  titre  de  Ketab  fi  alaâmàl  ôlhandaflah ,  dîvifée  en  treize 
Chapitres. 

K  ETA  B  vtKétim  le  Arifthoû.  Traite  d&  rincômparâble  Ouvcage ,  attribué  à 
Ariftote,  cjui-I'a  addreflë  à  Alexandre  le  Grandy  fuivant  les.Arabes^  &  qui  y 
traite  du  Vainqueur,  &  du  Vaincu, 

KETAB  aliaum  v  alleil  Traité  du  Jour  &  dé  Ja  Nuit  Ouvrage  d'Aftro- 
nomic,  compofé  par  Abou  Otaar  Thaâleb,  furnommé  Golain  ïhaâleb^   . 

KETAB-KHANEHl,  Bibliothèque,    tes  Perfins  &  lesiTun»  appellent 
aînfi  le  Lieu  où  les  Livres  (ont  conferve».     Mai^  Ils  ne  dbimenc  j)a5  ce  nom 
aux  Catalogues  des  Livres,  comme  nous  le  faifons  avec  les  Grecs  &  les^  La- 
tin3. .  Us  les  ngm^çat  ordinairement  du  nom  de  Fihirift 

KETBOGA  AI  ManfpurL  Nont  propre  du  dixième  Sukân  dé  la  première 
Dynaflie  des  Mamelucs^  eii  %ypte,  lequel 'ayant  été  choîfi  poiir  monter  fur  le 
Trône,  fut  furnommé  Al  Malelc  Al  A'del.  Il  fuccetia  Fafi  '6^  de  l'Hegîre,. 
au  Sultan  M  Màlek'  AlNalTcr,  fils  de  Kelaouli,  'qiii  àvdît  éié  dépofé  à  caufe 
de  fon  bas  âge,  &  fut  reconnu  à  fa  place  pour  Sultan  en  Egypte j  &  en  Syrie. 
Les,  Hiftoriens  remarquent  „  que  le  Nil  ne  crût  pas  cette  année -là  à  fon  ordi- 
naire, &  que  cefâ  Caufâ  une  très-grstnde  cherté  qui  fut  fui  vie  de  la  pefte. 

L'année  fuivante,^  qui  fut  69s  y  Cazan  khan  fils  d'Argoun,  fib  d'Abaka,  Ss 
de  Holagou,  Empereur  d^s  Mogol^  ,  ou  Tartai;çs ,  fit  un.  tel  ravage  daqs  la 
Syrie,  que  plus  de  dix  mille  hommes  avec  leurs  familles,  furent  a>ntraiiits  de 
fe  réfugier  en  Egypte  >  où  ^[^etboga  les  reçût'  fort  blen^  &  leur  donna  des 
Terres. 

L'an  696,  Lagîn  &  Carafancor,  principaux  Chefs  de  la  Milice  dès  Mâmelucs, 
&  révoltèrent  contre  Al  Malek  Al  Adel  Ketboga*  Ce  Sultan  n'ayant  pas  aifez. 
4e  forces  pour  leur  refifl^r^  .a'i;nfi|it  d'Egypte  à  Damas,  où  il  s'abdiqua  lui- 
même,  &  obtint  de  Lagin  qui  prit  Ùl  place,  la  Ville  de  Sarkhod  pbury  vivre 
on  particulier,  après  avoir  régné  Tefpace  de  deux  ans^  U  eut  pour  fucceflëur>. 
Lagin^,  dit  Almalek  Al  Manibur.    BmiSchoJmah^    ; 

KETBOGA.  Nom  d'un  General  des  armées  ^  Mdgols,  ou  Tartares,  qui 
fut  laifFé  par  Holagou  en  Syrie  avec  dix  mille  chevaux ,  pour  conferver  ce  pays 
nouvellement  çonqui»,  l'an  658  de  Tijp^p. 

.  Mais;»  auStÔt' que  Malek  Al  M(^\'^i^ï,Kotho\ity^  trbi6é(ne  Sultan  d^  Ma* 
mielucs^  en  'Ejg^ptç ,  eut  aj^rîs^  que  Holagôù  :  s*étoit  retiré  véil$  îâ  Pbrfe ,  il  par- 
tît d'Egypte'  avec  fës  troupes  qû*il  joighit  â  celles  de. Syrie,  &  d^mia  bataille 
à  Ketboga  qu'il  défit  à  plate  couture.  Ce  fut  dans  ce  combat^  que  les  Tarta- 
fes.inyincibâes  jufqu'alors,  furent  vaincus  pour  la  première  fois* 

Ketboga  refiâr  mort  fur  la  place  >  &  fon  fib  demeura  prifomiier.  des  Ma* 
3B(iecluc5.. 

KETCHBASCK. 


K  E  T  C  H  B  A  s  C  H.       K  E  T  H  I  R.  413 

KETCHBASCH.  Tefte  de  feutre.  Nom  que  les  Perfans  donnent  aux 
Uzbeks,  &  aux  Tartares ,  qui  leur  font  fouvent  la  guerre  dans  le  Khoraflhn. 
Ce  mot  eft  Turc%  &  a  pris  fort  origine  des  bonnets  ,  ou  efpeces  de  chapeaux 
de  feutre ,  que  Tamerlan  fit  prendre  à  fes  foJdats ,  lorfqu  il  entreprit  la  Con- 
quête  de  la  Perfe. 

Les  Perfans  font  nommez  auffi  par  les  Turcs  &  par  les  Tartares,  Kezel,  ou 
•  Kizilbafch  9  Têtes  rouges ,  à  caufe  de  la  couleur  de  leur  bonnet ,  ou  Turban , 
que  les  autres  Mahometans  portent  ordinairement  blanc. 

KETHIR,  Aboubekr  Abdallah  Ben  Kethir.  Nom  d'un  des  Perforinaçes, 
ou  Dofteurs  que  Ton  appelle  du  nom  de  Mocri,  c'eft^-dire,  Lefteurs  delAl- 
coran  à  la  iMecque.  Il  naquit  dans  la  même  Ville  Tan  45  de  THegîre,  &  mou- 
rut Tan  120  fous  le  Khalifat  de  Hefcham  fils  d*A'bdalmaiek ,  de  la  Maifon  des 
Ommîades.  Il  eut  entre  fes  Difciples ,  deux  célèbres  Dofteurs  y  Mogiahed  Ben 
Giobaïr,  &  A'bdallah  Ben  Al  Saïb. 

On  dit  qu'il  vit  en  fonge  Mahomet  affis  fur  la  chaire  »  ou  Tribune  du  Tem- 
ple 5  lequel  luy  dit  :  Pay  caché  de  grands  trefors  fous  cette  chaire ,  &  j'ay  don- 
né ordre  à  Malek  de  les  diftribuer  aux  pauvres  >  allez  donc  le  trouver.  Foyez 
.  e  titre  de  Malek. 

KETHIR.  ,  Abou  Kethir  Ben  Manfbur,  Ben  Ammdr,  Ben  Kethir.    Nom 

'Jun  Dofteur  înfigne  parmy  les  Mufubnans,  natif  de  la  Ville  de  Merou  en 
Khoraflan,  d'où  il  étoît  venu  demeurer  &  s'établir  à  Baflbrahi  II  y  a  des  Sen- 
tences  de  luy  qui  font  admirables,  &  fes  prédications  font  fort  ellimées  parmy 

'les  Mahometans ,  qui  tiennent ,  que  perfonne  n'a  jamais  eu  une  narration  plus 
éloquente.  Il  a  vécu  avec  la  réputation  d'un  homme  profond  dans  les  fcience^» 
&  d'une  pieté  exemplaire. 

'  Les  Mémoires  de  la  Vîe  de  ce  Doéleur  portent,  qu'il  vit  en  fonge  Mahomet 
qui  luy  cracha  dans  la  bouche,  A  que  dbquis  ce  temps-là,  il  ne  prononça  que 
des  fentences  &  des  oracles. 

Ces  mêmes  Mémoires  portent  encore  y.  qu'ayant  oui  dire  que  fur  le  rapport 
d'A'bdallah  Ben  Ataroa,  Ben  A's,  que  Mahomet  avoit  autrefois  prononcé  ces 

.  Paroles  :  Man-  aâiïhi  almekailbb  faâlaïhi  bemefi*  v  âlaïhl  belgiàneb  algarbi  menha  r 
Qui  ne  gagne  rien,  aille  en  Egypte,  &  vers  les  Parties  Occidentales  du  môme 
Pays  ,  il  y  alla  &  fe  mit  à  prêcher  au  peuple ,  &  à  difcourir  de  la  Religion 
dans  les  afiemblées  publiques,  &  Laïth  Bèn  Sàâd  luy  fit  prefent  de  mille  piè- 
ces d'or.  H  alla  enfuite  à  Bagdet  où  il  mourut  l'an  225  de  THegire.  D  était 
très-fçavant  dans  les  Traditions  de  Mahomet  qii!il  a  volt  reçues  du  même  Lsath 
Ben  Saâd. 

Fadh  Ben  Rabf  raconte ,  que  Kethir  étant  invité  par  lë  Khalife  Haroun  AI 
Rafchid  de  luf  dire  quelque  chofe  d'édHîc^tion  en  peu  de  mots  ,  il  prononça 
eèé  paroles  :  IV^ln  âfi^fi  giamalho  v  afia  men  màlho  v  âdal  fifolthanho  katablx) 
allah  men  alàhrir  :  Celuy  qui  efb  modeile:  dans  fa  grandeur ,  libéral  de  fes  biens 
&  jiifte  dans  fon  gouvernement.  Dieu  l'a  écrit  fur  le  Livre  de  fes  Elus.  Le 
Khali]^  fut  fi  touché  de  ces  paroles  qu'il  en  verfa  des  larmes.    Rabi  alakhiar. 

n  eft  rapporté  dans  le  même.  Ouvrage  de  Rabî  alakhiar ,  qu'un  autre  jour  le 
même  Khalife  l'ayant  prié  de  luy  dire  quelque  chofe  d'utile  pour  fon  fahit ,  il 
luy  fit  cette  interrogation:  Si  vous  aviez  befoin  d'un  verre  d'eau,  &  qu'il  vous 

Effs,  fallut 
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fallut  donner  la  moitié  du  Monde  pour  Tacheter ,  rachèteriez-vous  à  ce  prix  ? 
Le  Khalife  Uiy  ayant  répondu  qu'il  Tacheteroit,  il  luy  demanda  encore:.  (Et  fi 
vous  étiez  dans  quelque  fotiillure  défendue  par  la  Loy ,  donneriez->vous  Taii- 
tre  moitié  du  Aloade  pour  vous  en  nettoyer?  Le  Khalife  répondit  quMl  le 
feroit.  Alors  le  Scheïkh  réprit  fon  difcours  &  luy  dit  ces  belles  paroles:  Vous 
voyez  comment  Dieu  a  rendu  le  Monde  méprifable  &  digne  d*horreur;  cepen- 
dant vous  achetez  avec  un  verre  d'eau  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  &  de  pliift 
jSemicieux:  Kabbah  allah  aldonia  betââ  v  tafohtari  befcharbat  men  ma  deboulho. 

KETHIR.  Ebn  Kethîr,  Surnom  d'Ifmaïl  Ben  O'mar  Al  Demefchki,  Au- 
teur  d'un  Ouvra|;e  intitulé  Ahkam  alfogra  fil  hadith.  Il  a  auffi  compofè  ufi 
Tarikh  ou  une  Hiftoire  par  années,  jufques  en  l'an  738  de  l'Hegire,  intitulée 
Anba  algemri.  Il  y  traite  particulièrement  des,chofes  qui  r^iardent  l'Egypte. 
On  a  encore  de  luy  uh  Livre,  intitulé  Bedaùh  v  nehaïah,  le  cominencemeaît 
&  la  fin  fur  la  Chronique  d'O'madeddin  AlKhateb.  Quelques-uns  luy  doonèsc 
auffi  le  titre  d'O'madeddin. 

11  eft  mort  l'an  744  de  l'Hegire. 

KETKHODA.  Mot  qui  fignifie  en  Perfien  &  en  Turc  Maître  d*HôteL 
Mais  on  étend  fou  vent  fa  fignifîcation.  Car  les  Turcs  appellent  Ketkhoda ,  (& 
rfuivant  la  prononciation  vulgaire  Kiahia,  l'Agent  ou  le  Refident  d'un  Prince 
auprès  d'un  autre ,  comme  auflî  celuy  auquel  on  a  donné  procuration  pour  ime 
ou  pour  plufieurs  affaires.  C'eft  au  (fi  chez  les  Vizirs,  chez  lés  Parchas&choz 
les  grands  Seigneurs,  l'Intendant  &  le  premier  Commis.  Les  Perfàns  fe  ferveoc 
auffi  de  ce  mot,  pour  lignifier  un  Père  de  famille >  qui  eft  fa  première  ôgni&« 
cation  k  la  plus  umple. 

KEZEL  ARSLAN  ou  Kizil  Arflan,  comme  les  Turcs  le  prononcent.  Ge 
mot,  qui  fignifie  en  Turc  un  Lion  rouge,  eft  devenu  un  nom  propre. 

KEZEL  ARSLAN  Ben  Ildighiz.  Nom  d'un  Atabek  dans  TAdherbî^an, 
lequel  a  beaucoup  fait  parler  de  luy  pendant  le  règne  de  Thogrul ,  fils  d*Arflan 
le  Selgîucide.  Car  ce  Seigneur,  après  .la  mort  de  Mohammed  ,  fon  frère  afné, 
-qui  fut  le  plus  vaillant  homme  de  fon  temps  &  qui  avoit  été  toujours  très-fr 
dèle  aux  Selriucides,  entreprit  de  chàlfcr  Thogrul  de  fa  Ville  Royale  de  ïfaixm- 
dan.  Il  le  fit  enfuite  prifônnîer  dans  le  fort;  Château  de  Nagia ,  &  s'enipan 
luy-même  du  Sulthanat. 

Mais  Fakhreddin  Cutluk ,  fdn  neveu ,  piqué  de  jaloufie  &  joint  aux  autres 
Seigneurs  de  fa  Cour,  confph-a  contre  luy  &  le  fit  mourir,  fifyez  le  dtre  de 
Thogrul  Ben  Arflan. 

KEZELBASCH  ou  Kizîlbafch.  Mot  Turc ,  qui  fignifie  Tête  rouge.  Les 
Turcs  appellent  les  Perfans  de  ce  nom ,  depuis  qu'Ifinaël ,  Fondateur  cte  la  Djr- 
naftie  des  Princes  qui  régnent  aujourd'huy  en  Perfe ,  commanda  à  (es  ibkfatts 
de  porter  un  bonnet  rouge  ,  autour  duquel  il  y  a  une  écharpe  ou  Turban>à 
douze  plis,  en  mémoire  &  à  Thonneur  des  douze  Imams ,  fuocefleurs  d'Ali^tdtf* 
quels  il  prétendoit  defcendre.  Ce  bonoet  s'appelle  en  Peificn  Tag',  &  fut  in* 
ftitué  Tan  907  de  THegire. 

KHABAH 
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KHARAR.  Mot  Arabe,  qiri  fignifie  Nouvelle j  Récit,  Hîiloirp.  Il  y  a 
|>iu(ieur«s  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre ,  auifî  -  bien  qXie  celuy  de  Ton  plu- 
rier  Afclibar. 

KHABAR  Abil  Sâir.  Hiiîoire  d'Abou  Sali.  Cet  Aboul  Sali  s'étant  luy- 
mcrae  feit  Eunuque,  &  ayant  pafTd  Tâge  de  cent  aas,.'confeira  qu*il  n'étoit  pas 
encore  exe;rnpt  des  mouvemens  de  la  concupîfcence. 

Ce  Livre  efl:  écrit  par  un  Chrétien  d*Egypte,  l'an  des  Martyrs  1392.  D  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n*^.  798. 

KHABAR  Abina  Ibrahim.    Titre  d'un  Ouvrage  ou  EMfcoursdeS,  Ephrem^ - 
k  Syrien.,  fur  la  defcente  d'Abraham  en  Egypte  avec  fa  femme  Sara.     Il  eft 
éans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  792. 

KHABARI.  Celuy  qui  raconte  ou  qui  compofe  des  Hiftoires  particuliè- 
res.  C'eft  en  particulier  le  furnom- de  "Mohammed  Ben  Ibrahim,  qui  a  écrit  les 
Vies  des  Saints  Mufulmans,  auiP-bien  que  Jafêï,  qui  le  cite  dans  la  Préface  de 
fim  Ouvrage. 

.KHABER.  Ce  nom  efl;  Te  même  chez  les  Arabes  que  celuy  de  Heber 
chez  les  Hébreux.  Cependant  les  Mahometans  appellent  ordinairement  le  Pa- 
triarche Heber  du  nom  de  Had  ou  Houd  ,  &  il  y  a  un  Chapitre  dans  TAlco- 
ran  qui  porte  ce  titre. 

KHABOUSCHAN.  Nom  d'une  Vallée  delîcieufc  fur  lea  bords  de  la  Mer 
Cftfpienne ,  dans  laquelle  Atfiz,  Sultan  des  Khouarezmiens  ,  mourut.  Foyez  le 
titre  de  Atfiz. 

KHACAN.  Nom  gênerai  des  Rois  qui  ont  régné  dans  les  Provinces Tran- 
Êxanes  parmy  les  Turcs,  les  Mogols-,  les  Tartares,  les  Khathaïens  &  les  Chi- 
aois.    Piyez  les  titres  de  Turk,  Chin  ou  Tchin. 

KHACAN.  FflaFen  Khacan.  Ceft  le  même  Perfonnage  qu' Aboul  NaiTer 
Al  Caïflî,  Auteur  du  Livre  intitulé  Kelaïd  alekian.  Foyez  le  titre  de  Caïflî. 

KHACANI.  Surnom  d'Afdhaleddm  Ibrahim  A^ifchir,  excellent  Poëte  Per- 
fieti ,  très-verfé  d'ailleurs  dans  la  plupart  des  Sciences  ,  &  qui  a  mérité  les  élo- 
ges de  plufieurs  grands  hommes  qui  l'ont  cité  dans  leurs  Ouvrages. 

H  étoit  natif,  de  même  qu'Athireddin  Akhteki  y  du  Pays  de  Farganah  dans 
te  Turqueftan,  &  il  s'attacha  particulièrement  à  la  Cour  de  Manougeher,  Sul-- 
tan  de  ia  Province  &  Royaume  de  Schirvan.    Mais,  ayant  pris  un  dégoût  de 
}à  Cour ,  il  prit  la  refolution  de  fe  retirer  du  Monde  &  de  vivre  dans  l'état: 
dé'Dervîfëhe. 

Le  Salea»,  qui^  Taimoit  beaucoup  ,  ne-  pwt  jamais  confëntîr  à  cette  retraite  , 
&  luy  refufa  toujours  le  congé  qu'il  luy  dernandoit  avec  grande  înllince ,  &: 
eelâ  robtigei ,  au  bout  de  quelque  tems  ,  ai  prendre  la  fuite  poar  embraffer 
fo  vie  à  laquelle  il  afpiroit  depuis  fi  long -temps.  Cependant  fon  deffeîn  ne 
luy  réuflit  pas.  Car  les  Officiers  du  Sultan  l'ayant  rencontré  ,  le  ramenèrent 
à  îa  Cow ,  &  il  flitr  enfermé  Tefpace  de  fept  mois*  pa?  l'ordre  de  ce  Prince. 

-Ci  £l^  (^ms:  ctite»  prifen  -qù^il  ooii^iâ^  in^  Ga^ial^.  oiï  JElegie  'pleine  de  cha-- 
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grin,  dans  laquelle  il  parle  de  la  diverfité  des  Religions  avec  tant  de  l&ert^  » 
qu'Azéri  fe  trouva  enfin  obligé  d'y  faire  un  Commentaire  9  pour  purger  fon 
amy  du  foupçon  qu'il  auroit  pu  donner  de  n'être  pas  bon  Mufulman..  Il  fem- 
bie  qu'il  ait  voulu  imiter  dans  ce  Poëme  fon  maître  Aboul  O'ia  ,  lequel  s^eft 
expliqué  fur  ce  fujet  en  des  termes  un  peu  libertins, 

Khacani  étant  enfin  forti  de  fa  prifon ,  &  ayant  continué  de  rendre  fes  fer- 
vices  à  Manougeher,  obtint,  quelque  tems  après ,  la  permiffion  d'exécuter  fon 
ancien  deflein.  D'abord  il  s'accompagna  dé  Gemaleddin  Al  Moflbuli ,  avec  le- 
quel  il  fit  le  Pèlerinage  de  la  Mecque ,  &  il  exerça  fa  veine  à  loiier  les  fables 
&  les  deferts  qu'il  rencontra  en  fon  chemin,  pour  donner  meilleure  opinion  de 
ffin  Mahometifme* 

Nôtre  Poëte  eut  de  grands  démêlez  fur  la  Poëfie  avec  Athireddin  Akhteki^ 
&  vint  enfin  mourir  en  la  ville  de  Tauris  l'an  582  de  l'Hegire ,  où  il  fut  en- 
terré auprès  de  deux  autres  Poètes  fort  célèbres  ,  à  fçavoir ,  Zehireddin  & 
Schahcouri, 

« 

KHACOUNI.  Nom  d'une  Montagne  de  la  Barbarie  Ethîopique ,  que  les 
Arabes  appellent  Berberah.  Cette  Montagne  a  fept  croupes  qui  s'avancent  fur 
la  Mer,  &  une  autre  vers  la  terre  qui  s'étend  jufques  à  une  Province  fort  peu- 
plée^* qui  porte  le,  nom  de  Hauiat.    EdriJJi 

KHAFAGIAH.     f^oyez  le  titre  de  Hamaluk. 

KHAFANIAN.  Nom  d'un  des  Pays  qui  eft  des  dépendances  de  la  Vflle 
de  Balkh  en  Khoraflan ,  où  les  Turcomans  s'établirent  d'abord  lorfqu'ils  eurent 
paffé  le  Fleuve  Gihon.    l^oyez  le  titre  de  Turkman. 

KHAFFAl'.  Surnom  d'Ali  Ben  EmrîUah ,  qui  mourut  l'an  977  de  IHe- 
^îre ,  &  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  AflTaaf.  Foyez  le  titre  de  Ahkam  aluakf. 

KHAFIF.    Foyez  le  titre  de  Ben  Khafîf. 

KHAI.  Ce  mot  fîgnifie  dans  la  Langue  des  Mogols  &  des  Khathàïens,  Noir 
ou  ,un  Porc ,  ou  Sanglier.  Le  douzième  Cycle  de  leurs  années  porte  aufli  ce 
nom.  Les  Turcs  Orientaux  l'appcUeut  Dongouz,  &  les  Turcs  de  Conflantino* 
pie,  par  corruption,  Domouz. 

K  H  A I  AT  H.  Tailleur  d'habits ,  Tireur  de  Lignes ,  Deffignateur  &  Ecrivain, 
Les  Mufulmans  donnent  ce  furnom  à  Edris  ,  qui  eft  le  Patriarche  Enoch  ^  k 
caufe  qu'ils  le  croyent  inventeur  de  la  couture  &  de  l'épritufe. 

Il  y  a  eu  aufli  plufieurs  gens  de  Lettres  parmy  les  Mufulmans  qui  ont  porté 
ce  furnom,  Se  entre  autres  un  Scheïkh,  qui  acquit  l>eaucoup  de  réputation  fous 
le  Khalifat  de  Motadhed.     Foyez  ce  titre. 

Un  Abou  Ali  Al  Khaïath  a  compofé  un  Livre  d'Aftrologîe  judiciaire  >  inti- 
tulé Ekhtiarat    Foyez  aufli  le  titre  de  fiaflkh  Khaïath. 

KMAIBAR.  Nom  d'un  Lieu  fort  fertHe  en  Pabmers,  fîtué  en  Arabie  dans 
la  Province  de  Hegiaz,  à  quatre  journées  de  Medine.    Ce  fuc-là  que  les  Juifs, 

qui 
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qui  âVoîent  été  chaflez  de  plulîeurs  Châteaux  par  Mahomet ,  fe  retirèrent  &., 
luy  livrèrent  bataille  Tan  /me.  de  l'Hegire. 

,  Le  Géographe  PerCen  dit ,  que  le  mot  de  Khaïbar  fignifie  en  Langue  Hé- 
braïque Forterefle.    Mais  il  fignifie  plutôt  une  AfTociation  &  Confédération,. 
telle  que  les  Juifs  firent  enfemble  contre  les  premiers  Mufulmans. 

D  y  a  encore  un  autre  Lieu  fur  TEuphrate  qui  porte  ce  même  nom,  où  So- 
liman  fchah  voulant  guayer  ce  Fleuve ,  pour  paffer  en  Mefopptamie  ,  fe  noya. 
On  y  voit  encore  aujourd'huy  fon  fepulcre ,  qu'on  appelle  Mezar  Turk ,  au 
rapport  du  Tag'  altauarik  dans  la  Préface,  où  il  eft  parlé  de  Torigine  de  la  fa- 
mille Ottomanne. 

KHAÎL  Ben  Moufla  Al  Schaker.     Nom  d'un  Auteur  de  plufieurs  Machines     j£fr>^)^—  oi/uâ'* '>-^J^ 
&  fiiftrumens.  Foyez  le  titre  de  Alât  alâgibah,  &  celuy  de  Alàt  alrouhaniah.     ^y^^^o^  tj^  tl-v^jwX^ 

.  KH AIR  . AB AD.    Foytz  le  titre  de  Khureh  Fare.  É^^^rf^^^ 

KHAIR  ALDIN  ou  Khaïreddin.    Titre  qui  fut  donné  à  Barberofle  ou  ^^«/^^  u^Jt^ 
Bàrberoufle,  comme  nos  Hiftoriens  Tont  appelle,  fameux  Corfaire,  par  Soliman  Xî^f^-  ^^. 
Empereur  des  Tufcs.    Nos  Hiftoriens  Latins  en  ont  fait  le  nom  de  Hariadenus. 

Il  étoit  natif  de  Tlfle  de  Metelin  dans  T Archipel ,  &  il  avoit.  un  frère  nom- 
mé  Ôroutch ,  qui  s'empara  du  Royaume  d'Alger ,   après  en  avoir  tué  le  Roy 
Arabe  nommé  Selim.     Khaïreddin  luy  fucceda  &  acquit  tant,  de  réputation  fur 
mer,  que  Sofiman  le  fit  Bâcha  de  la  mer  &  luy  donna  le  commandement  de-' 
cent  galères  avec  cent  mille  écus  d'appointemens. 

Khaïreddin  prit  Tunis  Tan  940  de  l'Hegire ,  après  avoir  chaffé  les  Vénitiens 
ae  la  Morée.  Mais  Tan  943  il  fut  furpris  par  André  Doria  ,  qui  le  battit  & 
reprit  Tunis  Enfuîte  il  chercha  long-temps  André  Doria,  pour  avoir  fa  re- 
vanche  &  l'ayant  enfin  tr<)uvé  ,  il  le  défit  entièrement  l'an  945  &  Tobligea  de 
prendre  la  fuite. 

Bàrberoufle  mourut  paîfiblementà  Conftantînoplc  l'an  de  THegire  953,  &  fut 
enterré  à  Beziktafch  fur  le  Canal  de  la  Mer  Noire.    Tarikh  Al  UHhman. 

KHAIVAN.  Nom  d'une  Ville  de  la  Province  d'Iemen  ou  de  l'Arabie  heu- 
reufe,  à  trente  mille  ou  environ  de  celle  de  Saâdah.  Elle  eft  renommée  par 
fes  bonnes  eaux  &  par  fes  excellens  pafturages.  Ceft  ce  qui  la  rend  fort  peu- 
plée.    Le  Géographe  Perfien^  premier  Climat. 

-   KHAKAN.    Voyez  le  titre  de  Khan  &  celuy  de  Khacan  un  peu  plus  haut. 

KHALAF  Al  Berberi.  Nom  de  l'Auteur*  d'un  Livre  de  Geomance,  com- 
jpris  dans  le  Recueil  intitulé  Mag'môu  raml. 

KHALAG'  pour  Cal-ag'.     Nom  d'une  Tribu  ou  d'une  Nation  particuliè-  f 

"re  du  Turqueftan ,  à  laquelle  Ogouzkhan ,  Roy  de  ce  Pays-là ,  donna  ce  nom 
à  l'occafion  d'Un  accident  qui  arriva  dans  fon  armée  pendant  qu'elle  étoit  en 
marche. 

Un  des  Officiers  étant  demeuré  écarté  du  corps  de  l'armée ,  afin  de  pourvoir 
iaux  neceflîtez  de  fa  femme  nouvellement  accouchée ,  &  qui  faute  de  nourrîtu- 
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re  ,  manquoit  de  lait  pour  donner  à  fon  enfant ,  il  arriva  qu*il  vit  paflêr  <te* 
vant  luy  un  Renard,  qui  emportoit  un  lièvre.  L'Officier  luy  donna  la  cbafle^ 
luy  fit  quitter  prile  &  fit  roftir  le  lièvre  y  qui  fervit  de  nourriture  à  la  mère 
de  Tenfent. 

Ogouz  khan  ayant  appris  ce  qui  étoît  arrivé,  ordonna  que  Tenfant  avec  tou- 
te fa  pofterité  portât  te  nom  du  Khalag*  ou  CaJ-ag',  pour  conferver  la  mémoi- 
re d'une  fi  heureufe  rencontre  ^  qui  lui  avoit  confervé  la  vie  en.  iàiùnt  de- 
meurer le  Renard  affamé.  Car  les  deux  mots  de  Cal-ag'  fignifient,  en  Langue 
Turquelque,  demeute  affamé.    Mirkhond. 

KHALAL  Surnom  de  Borhaneddin  Al  Adoui,  qui  afuppléé  les  neuf  der- 
niers Chapitres  <\m  manquoient  au  Livre  intitulé  Leilàn  alhocdbn  j  qxie  Ben 
^chonah  avoit  laifié  imparfait. 

KH  A  L  ATHL  Sumoffi  de  Nag'm  eddin  AïouI>  Ben  A'ïnaldaufet  AI  Haffeb,, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Oilbul  alahkam. 

KHALE'.  Surnom  de  Hoflaïn  Ben  Mohammed,  Auteur  d*un  Livre  de  Pro- 
verbes de  la  Langue  Arabique ,  qui  porte  le  titre  de  Amthal.^ 

K;HALÈD  Ben  Valid  Ben  Moçaïrah.  Ce  Perfonnage  étoît  Coraïfchîtô,  &; 
fût  un  des  plus  braves  entre  les  Arabes  de  la  gentiUté  du  temps  de  Mahomet ^ 
qui  le  qualifia  Saïfallah,  TEpée  de  Dieu,  après  qu'il  eut  embraiTé  fa  Seâe.. 

Ce  fut  luy  qui  remporta  la  viftoire  à  la  bataille  de  Moutab  en  Syrie  ,  oit 
Heraelius  étoit  en  perfonne  avec  cent  mille  hommes  contre  trois  mille  Ara- 
bes, dont  les  Chefs  furent  tous  tuez.  Khaled  prit  Raïat  aJeflam  ,  c*eft-à-dîre^ 
FEtendart  de  la  Foy  ou  du  Mufulmanifine  y  &  1  on  dit  qu'il  rompit  huit  épées 
en  combattant. 

II  mourut  dans  la  Ville  d'Emefle  Tan  2ï  de  THegire,  fous  le  Khalîfàt  d^O- 
ijiar ,  &  il  n'y  eut  pas  une  femme  ou  fille  de  la  famille  de  Mogaïrah  qui  ne 
fit  couper  fa  chevelure  fur  fa  fepulture.    RaU  alabrar. 

KHALED  AT.  Gezaïr  Al  Khaledat.  Les  Mes  Fortunées.  Ceft  aînfi  que- 
les  Arabes  appellent  ks  Canaries.    Voyez  le  titre  de  Gezaïr. 

KHALEDL    Surnom  d'Aboul  Farag',  un  des  principaux  Poètes  de  la  Cbur 

du  Sultan  Saïf  aldoulat  Al  Hamadani.    Voyez  le  titre  de  ce  Prince. 

KHALEDOUN  &  Khaledîn.     Voyez  le  titre  de  Aboii  Rokoub^  men  aT- 

khaledin. 

• 

KHALEDOUN.  Abdallah  Ben  Mohammed 5  Ben  Khaledburi  ,  dît  Al 
Hodhri  ou  Al  Hadhrami ,  parce  qu'il  étoit  nadf  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Hadhramout  en  Arabie  heureufe.  .      .   - 

Ce  Perfonnage  étoit  Cadhi  de  la  Ville  d'Hâlep ,  lorfqu'elle  fiit  prîlê  par  Ta- 
merlan  qui  Tpmmena  avec  luy  à  ISamarcande  en  efclavage  y  où  il  mourut  Yzsk 
to8  de  rflegirè.  '  ^  ^ 

Nous  avons  de  luy  le  Livre  intitulé  Beïan  fi  ferr  alhorouf ,  explicatîcMi  dck 
Myflères  des  Lettres ,  c'e(l-à-dire ,  des  Lettres  Arabiques..  U  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  lloy,  n^.  1015^ 
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KHALEKAN  Ebn  ou  Ben  Khalekan.  Surnom  d'Abour  Abbas  Schamsed- 
^n  Ahmed  Ben  Mohammed ,  Ben  Ibrahim ,  Hiftorien  très-celèbre  des  Vies  des 
Hommes  illuftres  9  particulièrement  dans  les  Sciences  qui  ont  vécu  parmy  les 
Mufulmans,  qu'il  a  décrites  fous  le  titre  de  Vafiat  alâïan,  les  Morts  des  Hom- 
mes Illuflres. 

Il  compofa  cet  Ouvrage  dans  la  Ville  du  Caire  en  Egypte,  fous  le  règne  de 
Bibars,  Sultan  d'Egypte  de  la  Dynaftie  des  Mamelouk  ou  Mamelucs,  pour  le 
fervîce  duquel  il  fe  tranfporta  du  Caire  à  Damas  en  Tannée  659  de  THegire. 
D  y  exerça  la  charge  de  Cadhi,  &  pendant  ce  temps-là,  fes  affaires ,  qu'il  avoit 
en  grand  nombre ,  le  détournèrent  beaucoup  de  fon  travail ,  qui  ne  fut  achevé 
que  Tan  672  de  THegire.  11  rapporte  luy-même  ces  particularitez  à  la  fin  de 
fon  Livre. 

Ben  Khalekan  naquît  Tan  6a8  &  mourut  Tari  681  de  THegîre,  &  fut  con- 
temporain  d'Aboul  Farag*,  Auteur  des  Dynafties  que  Pocock  a  publiées  en  Ara- 
be &  en  Latin.     Fadhl  allah  Al  Sakâï  a  continué  fon  Ouvrage. 

KHALES.^  Surnom  de  Mohammed  Hoffaïnî ,  natif  de  la  Mecque,  maïs 
^lus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Anka.  Il  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  Aluah 
û  moflecar  alaruah. 

KHALFAT.     Nom  d'un  petit  Pays  compris  entre  les  Villes  de  Merbath  & 

de  Scharmah ,   dans  la   Province   Adramytcne  ,   qui  eft  de  ^'Arabie  Heureufe. 

Ceft-là  qu'il  y  a  une  Montagne,  que  Ton  nomme  Giabal  alcamaryMont  de  la 

,  Lune 5  aufli-bien  que  celle  d'Ethiopie,  &  qui  a  tiré  fon  nom  de  la  reflemblance 

.  4iue  fon  fommet  a  avec  le  Croiifant  de  la  Lune.     EdriJJl. 

Cette  Montagne  a  donné  au  valon,  qui  eft  à  fon  pied,  le  nom  de  Gab  alcamar. 

KHALIFAH.  Mot  Arabe,  qui  fignifie  Vicaire,  Succeffeur,  d*où  Ton  fait 
.  en  François  le  mot  de  Khalife ,  que  quelques  -  uns  écrivent  Calife ,  &  d'autres 
.  Chalife. 

C'eft  le  nom  d'une  dignité  fouveraîne  parmi  les  Mahometans,  qui  comprend 
.,  tin  pouvoir  abfolu  ,  &  une  autorité  indépendant?  fur  tout  ce  qui  regarde  la 
.Religion  &  le  Gouvernement  politique. 

L'Origine  de  ce  nom  vient  de  ce  qu'Aboubekr,  après  la  mort  de  Mahomet, 
fuyant  été  élu  par  les  Mufulmans  pour  remplir  fa  place,  il  ne  voulut  pas  prien* 
dre  d'autre  titre  que  celuy  de  Khalifah  Reflbul  allah  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  de  Vicaire 
du  Prophète  ou  de  l'Envoyé  de  Dieu.  Mais  O'mar  ayant  fuccedé  à  Aboubekr, 
repréfenta  aux  principaux  Chefs  du  Mufulmanifme ,  que  s'il  prenoit  la  qualité 
de  Vicaire  ou  de.  Succeffeur  d' Aboubekr,  Vicaire  ou  Succeflfeur  du  Prophète  , 
..la  chofe,  par  la  fuite  des  tems,  iroit  jufques  à  l'infini  de  Vicaire  en  Vicaire  > 
avec  une  répétition  ennuyeufe. 

Sur  cela  Mogaïrah,  fils  de  Schaâb  ,  dit  à  Omar:  Seigneur  ^  vous  êtes  nôtre 
îEmîr,  c'eft-à-dire ,  Commandant  ou  Prince,  &  nous  fommes  tous,  par  la  grâce 
^e  Dieu,  Moumenin,  c'efi:-à-dire ,  Fidèles.    Recevez  donc,  s^il  vous  plaît,  le 
titre  d'Emir  almôumenin,  c'efl-à-dire ,  de  Commandant  des  Fidèles. 

La  propofîtion  de  Mogaïrah  fut  acceptée,  &  tous  les  Khalifes  ou  Succeffeurs 
légitimes  de  Mahomet  ont  porté  ce  titre ,  qui  a  été  ufuj:pé  par  plufieurs  autres 
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Princes ,  comme  on  peut  le  voir  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage. 
de  çc  nom  Arabe ,  que  le  mot  vulgaire  de  Miramamolin  a  été  corrompu. 

Tous  les  SuccelFeurs  de  Mahomet ,  outre  le  titre  d'Emir  almoumenin  y  n'onr 
pas  lailîé  dYtre  nommez  Khalifes,  fans  rien  ajouter  à  ce  mot,  auquel  plufieur::^ 
Auteurs  ont  donné  une  étendue  beaucoup  plus  grande.  Car  ils  difent ,  qu'^ 
fignifie  Vicaire  de  Dieu  en  Terre,  titre  que  l'Alcoran  donne  à  Adam,  lorfqi 
Mahomet  y  fait  dire  à  Dieu  ,  avant  qu'il  le  crcaft  :  Efiablijfons  un  Ficaire  m  ^ 
Lieutenant ,  qui  tienne  nôtre  place  fur  la  terre. 

Entre  les  Khalifes  ,  les  quatre  premiers  qui  fuccedercnt  à  Mahomet  &  ^^^Sï 
furent  fes  Compagnons,  font  qualifiez  Kholafa  alrafchedoun  ,  les  Khalifes  de_  ^ 
droite  ligne  ,  à  fçavoir,  Aboubekr ,  Omar ,  Othman  &  A'ii.  Cependant  ~^ 
Schiites  ou  les  Scélaires  d'A'li  ne  reconnoiflent  pas  les  trois  premiers  pour 
gitimes.  Car  ils  prétendent ,  que  ia  dignité  du  Klialifat  devoit  pafler  immécî^i 
tement  de  Mahomet  à  A'li>  fon  coufui-germain  &  fon  gendre..     I^oyez  le  titre 

d'A^i. 

La  Vie  de  ces  quatre  premiers  Khalifes  eft  à  la  tête  de  tous  les  Ouvrages  qui 
traitent  des  Khalifes.  Mais  on  la  trouve  écrite  en  particulier  &  fort  au  long 
dans  le  Livre  qui  a  pour  titre  :  Megillat  alhonafa  fi  menakeb  alkholafa. 

Aboubekr  nomma  O'mar  pour  fon  fuccefTcur.  Mais  en  mourant,  O'mar  vou- 
lut, que  le  Khalifat  fut  mis  entre  les  mains  de  fix  perfonnes  qui  dévoient  fuc- 
céder  l'un  à-  l'^autre,  fuivant  l'ordre  de  leur  éleftion  ou  du  fort*  Les  (ix  Per- 
fonnes appellces  au  Khalifat  par  O'mar  ,  furent  Ali ,  Ô'thman ,  Saïd,  A^dal- 
raliman ,  Thalehah  &  Zobaïr  ;  &  on  les  qualifioit  du  titre  de  Ahel  alfchoura', 
Dcfignez  ou  Héritiers  préfomptifs.^ 

A'bdalrahman  renonça  à  fon  droit ,  à  condition  quil  nommeroît  le  fucceffeur 
d'O'mar;  &  ce  qu'il  demandoit  luy  ayant  été  accordé  ,  il  publia  O'thman  pour 
Khalife  au  préjudice  des  droits  d'Ali.  Ce  fut-là  la  fource  des  grandes  dîvîfions^ 
entre  les  Mufulmans  Sunnites  ou .  Orthodoxes ,  &  les  Schiites  ou  Seélateuxs  d'A'hV 

Le  fiége  des  KhaKfès  demeura  fixé  dans  la  Ville  de  Medine  en  Arabie  ,  où 
Mahomet  mourut  &  fut  enterré,  jufques  à  A 'h  qui  le  transfera  àCoufah.  Moa* 
vie  ,  premier  Khalife  de.  la  Race  des  Ommiades  ,  le  transfera  depuis  à  Damas 
en  Syrie.  Aboul-A'bbas  SafFah,  premier  Khalife  de  la  Race  des  Abbaffides  ,  le 
remit  à  Coufah  fur  le  Tigre,-  puis  à  Anbar ,  Ville  fituée  fur  les  confins  de  la 
Chaldée  &  de  l'Arabie  ,  &  de-là  à  une  autre  Ville  qu'il  fit  bâtir  prè^  de  FEu- 
phrate  dans  le  même  Pays,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Hafchemie,  à  caufe- 
que  Hafchem ,  qui  avoit  été  Ayeul  de  Mahomet ,  étoit  auffi  de  fes  Ancêtres , 
&  par  confequent  de  tous  les  Abballides  fes  defcendans ,  qui  fe  qualifièrent  tous 
Hafchemites. 

Aboul'  Abbas  mourut  dans  cette  Ville  &  Abou-Giâfàr  AI  Manfbr,  fon  frère- 
qui  luy  fucceda ,  n'y  fit  pas  long  féjour.  Car  il  fit  bâtir  la  Ville  de  Bagdety. 
-|ui  fut  depuis  la  demeure  ordinaire  de  tous  les  Khalifes  Abbaffides  fes  fucoef- 
eurs  &.  la  Ville  de  Samarah  ou  Sermenraï  y^  ne  fut  qu'un  féjour  paffager  da 
Khalife  Motâflem  &  de  quelques  autres. 

Cette  fucccffion  â^s  Khalifes  a  duré  jufques  en  Tan  6$ s  de  l'Hegire,  auquel 
les  Tartares  prirent  h  Vill6  de  Bagdet ,  &  firent  mourir  Moftâazem ,  qui  fiit 
le  dcniicr  Khalife  de  cette  Race. 

Les  Mahometans  prétendent ,  que  cette  durée  de  656  ans  eft  comprife  dans^ 

hénedidion  que  Dieu  donna  à  Hagar  &  à  fon  fils  Umaël ,  qui  fe  lit  dan^la. 
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fur  laqâeîlè  il  était  monté,  en  le  conduifant  à  fon  Palaîs ,  ce  KhaHfe,  tUs-je^ 
après  une  obligation  (i  infigne  &  une  foûmiilion  fi  grande ,  refufa  de  luy  don- 
ner fa  fille  en  mariage,  quoiqu'il  fût  entièrement  fous  la  puiflànce  de  ce  Prin- 
ce. En  effet ,  Thogrul  Beg  irrité  de  ce  refus ,  ôta  le  maniement  des  Finances 
aux  Officiers  Ai  Khalife ,  lequel  pour  le  recouvrer  fut  enfin  obligé  d'accorder 
malgré  luy  fa  fille  à  ce  Sultan.    Ebn  Jmid. 

La  grandeur  de  l'orgueil  des  Khalifes  paroît  encore  dans  ce  qui  fe  paffa ,  lort 
que  Holagou  s'approchoit  pour  alfiéger  la  Ville  de  Bagdet«  Un  des  principaux 
Officiers  de  l'armée  du  Khalife  ayant  été  fait  prifbnnier  par  les  Mogols ,  dans 
le  temps  qu'ils  venoient  pour  inveftir  la  Ville  ,  &  ayant  connu  par  les  forces 
de  Holagou ,  que  le  Khalife  ne  pouvoit  pas  luy  refifter ,  écrivit  k  fes  amis  pour 
les  en  informer,  &  leur  manda  d'avoir  compaffion  de  leurs  perfonnes  &  de  fè 
foûmettre  à  Holagou  ,  fans  attendre  qu'il  les  attaquâ.t.  Ses  amis  firent  réponfè 
en  ces  termes  :  Qui  eft  Holagou  &  quelle  autorité  a-t-il  fur  la  Maifon  des  Ab- 
baffides?  Ils  tiennent  de  Dieu  la  fouveraine  puiflance.  Qui  leur  fait  la  guerre 
ne  peut  pas  réuffir.  Si  Holagou  avoit  voulu  la  paix ,  il  n'auroit  pas  mis  le  pied 
fur  les  terres  du  Khalife,  &  n'y  auroit  pas  conunis  tant  de  defordre.  S'il  fou- 
haite  qu'on  luy  accorde  la  paix,  qu'il  retourne  à  Hamadan  &  nous  ferons  nos 
efiTorts  auprès  de  fon  premier  Miniftre,  afin  qu'il  fupplie  en  fa  faveur  le  Com« 
mandant  des  Fidèles,  qui  aura  peut-être  la  clémence  de  lui  pardonner.  Jibwl 
Farage. 

Cet  orgueil  des  Souverains  de  la  Religion  Mufulmanne  fut  accompagné  d*une 
magnificence  extraordinaire,  dans  le  temps  de  leur  fplendeur  &  de  leur  puif&n- 
•ce  la  plus  abfoluë,  comme  on  l'a  remarqué  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvra- 
ge,  &  Aboul  Farage  rapporte ,  que  le  Khalife  Motâzem  avoit  fept  cent  fem- 
mes dans  fon  Sérail ,  &  trois  cent  Eunuques  qui  les  gardoient.  Mais  cette  fplen- 
deur &  cet  éclat  ftirent  prefque  annéantis  fous  le  règne  des  Bouides  en  Perfe, 
qui  les  dépouillèrent  prefque  de  toutes  choies ,  leur  ôterent  jufques  à  leurs  vi- 
zirs, &  ne  leur  laifferent  qu'un  Secrétaire  pour  prendre  foin  de  leurs  affaires, 
«qui  ne  donnoient  qu'une  occupation  médiocre  à  cet  Officier,  lequel  tenoit  feu- 
lement le  compte  de  leur  revenu  6c  de  leur  dépenfe. 

Alors  &  particulièrement  fous  le  règne  de  Radhi  ,  vingtième  Khalife  des  Ab- 

baffidés ,  les  Pays  &  les  terres  du  grand  Empire  du  Mufulmanifine  fe  trouvèrent 

•tellement  démembrées  &  divifées  ,  que  ce  Khalife  fut  réduit  à  la  feule  dignité 

-  du  Khalifat  &  à  la  poflèffion  de  la  Ville  de  Bagdet.     Car  Baflbrah ,  Vaffith  & 

l'Ahouaz  étoient  fous  la  domination  des  Bouides.     Les  Bouides  occupoient  en- 

core  toute  la  Perfe;  les  Hamadanides  regnoient  dans  Moful  &  dans  la  Mefopo^ 

tamie  ;  Akhfchid  étoit  Maître  de  l'Egypte  &  de  la  Syrie ,  les  Fathimites  avoîent 

l'Afrique  ,  les  Ommiades  gouvemoient  l'Efpaffne ,  los  Sanjanides  le  Khorafl^an , 

les  Carmathes  étoient  paifibles  dans  l'Arabie  heureufe  &  dans  l'Arabie  Petréc, 

&  les  Khalifes  leur  payoient  tribut ,   pour  aflurer  les  Pèlerins   de  la  Mecque. 

Enfin ,  les  Dilemites  étoient  les  Souverains  du  Giorgjan  &  du  Thabareftan.  Le 

Khalifat  fe  trouva  en  cet  état  l'an  3^5  de  l'Hegire,  &  voilà  le  fort  de  ce  vaftc 

-Empire.    Ebn  JÎmid. 

La  décadence  des  Khalifes  alla  encore  plus  loin.  Car,  après  que  les  Bouides 
fe  furent  rendus  Maîtres  de  Bagdet ,  ils  furent  réduits  aux  feules  fonétions  de 
la  Mofquée ,  &  ces  Princes  difpofoient  de  leur  fort  en  les  établiflant  fur  le 
Trône ,  ou  en  les  dépoûnt  fous  leur  bon  plaifir.    Il  y  en  eut  un  qui  fut  rc. 
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duît  à  la  vie  privée,  &  à  vivre  familièreioeiH  avec  ibn- fticçeflfeur.  On  en  vîC; 
Un  autre  demander  l'aumône,  ith  porte  dç.  la  Mofquie;  p$inny  les,  ayeugles,  &^ 
un  autre  fut  falué  Khalife ,  chaffé  &  rétablû  f^oyez  leç  titras  de  Thaï,  de  Ça^ 
her,  de  Môthi  .&  de  Moâzz  aldoulat. 

Ces  fréquentes  depofitions  arrivoient  par  la  grande,  autoiîté  que  la  Milice 
Turquefque  s'étoit  donnée ,  qu?elle  étendit  jufquçs  à  eij  faiçQ  mpuri?  de  diffe.^ 
rentes  efpèces  de  mort  ;  mais  de  telle  manière  que.  leur  fang  n'étpit  p^s  répan- 
du, par  un  égard  que  Ton  avoit  pour  Içurs  perfonnes  jufques,  i^  la^fin,  à  cayfe 
de  leur  haute  dignité. 

Dans  leur  abbaiflemement ,  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  firent  des  effbitts, 
•  pour  (ècouer  le  joug  de  cette  domination  étrangère,  &  fe  délivrer  de  la  vio- 
knce  qu'on  leur  faiibit,  &  le  Khalife  Rafched  alfembla  des  troupes  fous  niain, 
pour  fe  mettre  dans  une  entière  liberté  ;  mais  il  n'y  reuffit  pas ,  &  J^flôud^ 
Sultan  des  Selgiucides,  trouva  moyen  de  le  faire  dépofer  par  Sentence  des  Doq« 
teurs  de  la  Loy  Mufulmanne ,  qu'il  fit  afTembler  pour  ce  fiijet.  Majs  enfin  ^ 
a^rès  la  mort  de  ce  Sultan ,  le  Khalife  Moktafi ,  trente  &.  unième  des  Abt^- 
des,  fe  ftiit  entièrement  hors  de  page,  comme  on  le  peut  voir  dans  foa  titre. 

Après  la  mort  de  Moktafi ,  les  Khalifes  maintinrent  leur  autorité  avec  afiez 
d'éclat ,  &  reçurent  de  grandes  marques  de  vénération  &  de  foûmiffion  de  1% , 
part  des  Prince3  Mafulm.ans^leurs  voilias,  jufques  à  leur  ruine  entière,  qui  fût 
caufée  par  la  divifion  de$  Sunnites  &  des  Schiites ,  comme  on  l'a  marqué  dans 
le  titre  de  Moftâzem. 

Il  y  a  un  très-petit  nombre  de  ces  Khalifes,  dont  le  règne  ait  été  confident 
ble ,  comme  il  eft  arrivé  à  plufieurs  autres  Princes  ;  &  l'on  a  remarqué  dani 
leur  Hiftoire  qu'aucun  d'eux  n'avoit  régné  vingtncinq  ans  avant  Mdéfeder,  qui 
«ft  le  dix-huitième  Khalife  de  la  Race  des  Abbaflîdes.  -     ,   -. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  l'Hiftoire  des  aftions  &  de  h  Vie  des  KhaKfeç^ 
fous  difFerens  titres^  Deux  en  particulier  l'ont  écrite  fous  celuy  de  A^khbar  Ai 
Kholafa,  Hifloire  des  Khalifes^  à  fçavoir,  Tag'eddin  A^i  Al  Bagdad!  &  Dolabi; 
Foyez  le  titre  de  Akhbar  Al  Kholafa. 

Après  que  Holagou  fe  fut  rendu  miître  de  la  Ville  de  Bagdet  &  eut  détruit 
le  Khalifat,  Moftanfer  Billah,  fils  de  Dhaher,  pénultième  des  Khalifes  de  cette 
Ville ,  ayant  échapé  à  la  furie  des  Mogols  &  s'étant  retiré  en  Egypte ,  y  fui 
reconnu  Khalife ,  mais  ^  fans  aucune  autorité  temporelle.  Car  lay  &  fes  fucceC- 
feurs,  jufques  au  nombre  de  dix -huit,  y  furent  feulement  confiderez  comme 
Imams ,  ou  Chefs  de  la  Religion  Mufulmanne.  l^oyez  le  titre  de  Moftanfer 
Billah. 

Les  Mamelucs  ou, Sultans  d'Egypte,  qui  avoient  fait  ces  Khalifes. ce  qu'ils 
étoient  en  les  reconnoKfant  pour  tels,  les  faîfoient  &  les  defaifoient  félon  leur 
bon  plaifir.  C'eft  pourquoy  Al  Malek  Al  Nafler ,  qui  n'aimoit  pas  Moftakfi  y 
ne  voulut  pas  que  Hakem,  fon  fils,  luy  fuccedât  Mais  il  fit  Vathek  Khalife^ 
contre  le  fentiment  des  Dofteiirs  de  la  Loy,  lefquels  depoferent  celui -cy  d'à- 
bord  que  Nafi!er  fut  mort  &  mirent  Hakem  à  ùl  place  y.  l'an  741  de  FHegire.. 
Cianaln.    Maoured. 

Mais  nonobftant  l'autorité  que  les  Sidtans  d'Egypte  exerçoient  fur  ces  Kha- 
lifes ,  néanmoins  les  mêmes  Sultans  fe  fervoient  d'eux  pour  fe  faire  confirmer 
et  autorifer  auprès  des  peuples ,  &  cela  fe  faifoit  avec  de  grandes  cérémonies*. 
Ils  s'en  fervoient  màne  encore  pour  priver  de  l'autûhté  Royale  ceux  qui  étoient 

dépo- 
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dépofez,  &  Caïem,  l'un  de  ces  Sultans,  donna  des  marques  particulières  da  reC 
peél  qu'il  avoît  pour  eux  comme  le  témoigne  Aboul  Farage,  Foyez  le  titre  de 
Caïem,  Khalife  Abbaffide  en  Egypte. 

Les  Egyptiens  feuls  n'avoient  pas  de  la  vénération  pour  ces  Khalifes  ;  mais 
encore  les  autres  Mufulmans  &Bajazet,  Empereur  des  Turcs,  envoya  des  pre- 
ens  à  Môtavakkel ,  Tan  797  de  l'Hegire ,  en  le  priant  de  le  vouloir  confînner 
dans  fa  dignité  Royale ,  par  fes  Lettres  Patentes.    Ebn  Jofef. 

Moflaïn  Billah ,  Tun  de  ces  Khalifes  ,  fut  élevé  fur  le  Trône  &  déclaré  Sul- 
tan d'Egypte,  comme  il  eft  marqué  dans  fon  titre  particulier,  &  fut  furnommé 
Al  Malek  Al  A'del.     Gianabi. 

Parmy  ceux  qui  ufurperent  la  qualité  de  Khalife  ^  les  Fathimites  fe  Tattribue- 
rent  en  Afrique  &  en  Egypte ,  &  leur  Khalifat  commença  dans  ce  Royaume  y 
Ir'an  361  de  THegire,  &  dura  jufqu'à  ce  que  Saladin  le  iupprima  par  ordre  de 
Noureddin,  Sultan  de  la  Syrie,  ^oyez  les  titres  des  Fathimites ,  celuy  de  Mo- 
hammed Mahadî,  &  celuy  de  Salaheddin. 

Il  y  a  eu  auffi  un  Khalifat  en  Afrique  &  en  Efpagne ,  qui  commença  fous  le 
règne  de  Jofef,  fils  de  Bafch  kchin,  &  d'Ali  fon  fils."  Il  y  en  a  eu  un  autre 
dans  riemen  ou  Arabie  heureufe ,  que  s'attribuèrent  quelques  Princes  de  la  Race 
des  Aïoubites  ou  Jobites.    .yayez  le  titre  de  Aïoubiah. 

KHALIFAH  Khezergi.  Surnom  d'Ebn  Oflàïb^  Al  Khezergi,  Auteur  d'un 
Livre  intitulé  O  ïoun  alanba  fi  thabakat  alatthebah.  C'efl  une  Hiiloire  des 
Médecins. 

.   KHALIG\    Mot  qui  fignîfîe  en  Arabe  ce  que  nous  appelions  Golfe. 

KHALIG'  Al  Fars,  Khalig'  Al  Khathif,  Khalig'  Al  O'bollah.  Le  Golfe 
Ferfique  eft  connu  dans  les  Auteurs  Arabes  fous  ces  trois  difFerens  noms.  Les 
Arabes  le  nomment  encore  Khalig'  Al  Akhdhar ,  le  Golfe  Verd,  à  caufe  qu'il 
fort  de  l'Océan  Oriental ,  auquel  ils  donnent  cet  Epithete.  OboUah  &  Cathif 
font  deux  Villes  .fîtuées  fur  ce  Golfe. 

'  KHALIG'  Al  Cofthantini.  Le  Golfe  de  Gonflant inople.  C'efl  ainfi  que 
les  Arabes  appellent  l'Archipel. 

KHALIG^  Al  Benadeka  ou  Benadiki.  Nom  de  la  Mer  Adriatique  ou  du 
<3olfe  de  Venife  qui  fort  de  Bahr  Al  Scham,  de  la  Mer  de  Syrie,  c'eft-à-dire, 
de  la  Mer  Méditerranée. 

.  KHALIG'.  Ce  mot  eft  encore  le  nom  d'un  Canal  ou  Foffé  que  Ton  ou- 
vre au  grand  Caire  pour  la  décharge  du  Nil  quand  il  croît.  On  l'appelle  or- 
dinairement,  &  par  corruption,  le  Calis.  Il  fe  fait  une ^ande  Fête  dans  toute 
JEgypte  lorfque  l'ouverture  de  ce  Canal  fe  fait. 

KHALIL.  Mot  Arabe,  qui  fignîfie  Amy.  C'efl  auflî  le  fumom  que  les 
Mahometans  donnent  à  Abraham ,  à  caufe  que  Dieu  le  traita  en  amy  Àmilier 
"&  confident  ;  c^eft  pourquoy  on  fousentend  toujours  Allah  ou  Alrahman ,  qui 
font  des  Noms  de  Dieu ,  lorfque  ce  mot  efl  employé  pour  fignifier  Abraham. 
•  Sâdi  dans  fon  Boftan  l'employé  en  ce  fens ,  quand  il  dit  :  Guliftan  koned 
jBtefchi  ber  Khalil ,  Dieu  fit  de  la  fournaife  un  jardin  pour  Abraham*    Scheïkh 

A'tthar 
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À'tthar  dit  auflî  la  même  chofe  dans  fon  Pend  Naméh  dans  ce  Vers  :  Berkhali- 
lefch  narra  gulzar  kerd 

Ce  mot  de  Khalil  lignifie  auflî  la  Ville  de  Hebron,  où  eft  le  fepulcre  du  Pa- 
triarche Abraham  j  &  les  Auteurs  Mahometans  la  nomment  ordinairement  de 
ce  nom.  Les  Mufulmans  ont  une  grande  dévotion  pour  ce  fepulcre,  &  pour 
ceux  des  autres  Patriarches  qui  y  font  enterrez.  Ils  y  vont  en  Pèlerinage  , 
touchant  lequel  Ishak  Ben  Ibrahim  a  compofé  un  Ouvrage ,  intitulé  Mothir  al- 
garam  fi  ziarat  Al  Khalil.    f^oyez  le  titre  de  Ibrahim. 

KHALIL.  Nom  du  Maître  de  tods  les  Grammairiens  Arabes  &  en  par- 
tîculier  de  Sibouieh.  Il  eft  fouyent  cité  fous  le  nom  de  Ben  Temim.  Il  difoit 
à  fes  difciples,  que  Ton  ne  fçait  jamais  le  foîble  de  fon  Maître  fi  Ton  n'en  fré- 
quente quelque  autre.  '  Et^  pour  les  exciter  à  luy  feire  des  demandes ,  &  à  ne 
fe  laÎFer  jamais  de  nnterî-oget ,  il  leur  dîfoit  auflî  :  Al  O^oum  akfal  v  aflbu- 
Vit  m^atiha  :  les  Sciences  font  àes  ferrures  &  les  interrogations  en  font  les  clefs. 

KHALIL  Ben  Kelaoua  Nom  d'un  Sultan  des  Mamelucs  de  la  Dynaftie 
des  Baharites  en  Egypte.  Il  prit  fur  les.  Francs  la  Ville  de  Saint-Jean  d'Acre, 
dite  Ptolomaïde,  en  Paleftine,  l'an  690  de  l' Hégire. 

Il  avoic  fuccedé  au  Sultan  Kelaoun  ,  fon  père  ,  l'an  589  de  la  même  Hégi- 
re ,  &  il  fut  tué  l'an  693  p^r  Baïdarah.  Mais  cet  Ufurpateur  ne  jouit  du  fruit 
de  fon  crime  qu'un  feul  jour.  C^r  les  Efclaves  de  Khalil  vangerent,  en  fà  per- 
fonne,  la  mort  de  leur  Maître  par  un  autre  affaflînat.    Maured. 

KHALIL  Ben  Miranfchah.  Nom  d'un  Prince,  fils  de  Miranfchah  &  petit- 
fils  de  Tâmerlan,  lequel  mourut,  félon  Gianabi  ^  l'an  814  de  l'Hégire,  rbyez 
le  titre  de  Miranfchah. 

KHALIL  Hindougheh.  Nom  du  fils  de  l'Emir  Hindougheh  ,  qui  fit  la 
guerre  à  Babur ,  Sultan  de  la  Race  de  Tamerlan ,  &  fut  tué  dans  une  bataille 
qu^il  luy  livra. 

Nonobftant  cette  rébellion  ouverte,  Khalil  fon  fils ,  ne  laîflTa  pas  de  devenir 
Général  des  armées  de  ce  même  Sultan  V  &  il  le  fervit  fi  bien  i  qu'il  le  rendît 
maître  du  Royaume  de  Segeftan,  aiprès  en  avoir  dépouillé  HolSïn  fchah  qui  le 
pofledoit    Voyez  les  titres  de  Babur  &  de  Hindougheh. 

KHALIL  Ben  Ishak,  Ben  lacoub,  furnommé  Al  Andalouflî,  l'Efpagnol,  à 
caufë  de  fon  Pays.  Nom  d'un  Auteur  d'un  Livre  de  décifions  Juridiques  dans 
la  Loy  Mufulmanne ,  félon  les  principes  de  la  Seâe  dé  Malek  Ben  Ans ,  l'une 
des  quatre  qui  font  réputées  orthodoxes  par  les  Mahometans.  Ce  Livre  eft 
Arabe  &  intitulé  Ketab  Khalil  fil  fetaai.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy , 
n^  617. 

KHALIL  Ben  Ibet  Nom  d'un  Auteur  furnommé  Safadi ,  parce  qu'il  étoît 
nadif  o^  o^ginanre  de  la  Ville  de  Safet  en  Galilée.  Il  a  écrit  en  Arabe  un 
Tenbih,  c'eft-à-dire,  Avertiflement  fur  le  Livre  intitulé  Tefchbih.  Voyez  ce 
litre. 


•  i 


To^iE  IL  H  h  h  KHALIL 


4fi&  K  H  A  L  I  L.  TT^-- K  H  ALO  UI  A  H. 

KHALIL  Sbfi^  Nom  de  F  Auteur  d'an  D&ébonnairc  Arabe ,  expliqué  ttk 
Turc,  qui  fuit  l'ordre  alphabétique  des  dernières  lettres  de  claqué  mot. 

KHALIL  ALLAiî.  Nom  d'un  Prince  du  Sçhïrvan*  furnommé  Sebirvanî  oil 
Schirvan  fchah ,  lequel  mit,  ,par  une  tyahifon  infigne,  larÀ'li,  fils  d'Efkender,. 
le  Turcoman  ,  qui  s'étoît  réfugié  chez  luy,  entre  les  mains  de  Schahroch,  fils 
de  Tamerian,&  Succelfeur  daas  la  plu^  grande  partiç 'dç  fes  Etat^.  ^oyez  Icl 
titre  de  Baïfancor. 

KHALIL  BEG,     Nom  d'Uzun  HalTan  Beg,  que  nous  appelions  vulgaire* 
ment  tJzurii  Caflati.     Il  fut  le  feptième  Prince  des  Turcômans  de  là  Dynàftie 
ou  Famille  du  Mouton  Blanc.    Il  fè  fit  haïr  fi  fortement  de  fes  fujets,  à  eau- 
fe  de  fes  cruautez  &  de  fes  autres  vices,  qu'ils  rallàflînerent.,  après  un,  règne - 
de  fix  m6is  &  quinze  jouf^.  ,*  l'an  884.  de  FHégiré..    Gianabi. 

KffALILI,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  RhaKl ,  c^eft-tdtre ,  de  Hè- 
bron  en  Judée.  Plufieurs  Perfonnages  célèbres  &  un  grand  nombre  d'Auteurs  y. 
qui  y  àvoient  pris  leur  nail&ncie,  ou  jàarce  qu'ils  en  tàt(ÀMt  leur  ^'gtne,  ont 
porté  ce  furnom.    En  vdcy  quelques-uns  dans  les  titres  lui  vans. 

KHALILI,  fur  nom  de  Schamseddin  .Mohammed ,  Afp^ddhen  ou  Çrieur  de 
la  Mofquée  de  Damas,  appellée  la  Mofquée  des  Oi^miades  9  laquelle  i  ité  au^ 
trefois  k  célèbre  Eglife  de  S.  Jeaa-Bapli(te.  Il  eft. Auteur  d-un^Livre  dé  Ta- 
bles .  Àflrônomiques,  calculées  fur  le  Méridien  de  D9in^>  fpup  X^  tiup  dd  Gâdual 

fi  fadhl  aldaïr. 

•  -       •  > 

KHALILI,  furnom  de  Khalil  Ben  Abdallah  ,  lequel  eft  nonnné  plus  ordi- 
nairement Abou  lalî  Al  Kazvini.  Nous  avons  de  luy  un  Ouvrage  ♦  intitulé  Er-.. 
fchad  alôlama  albelad.,  C'cft  un  Traité  Hiftorique  des  Gens  fçavaris  qui  font 
fortis-  de  la  Ville  de  Cazbin ,  d*où  cet  Autçur  étoit  natif,  -  . 

KttALILI,  furnom  d'Ishak  Ben  Ibrahim,  lequel  étoit  natif  oii  originaire  de- 
là. ViJle  de  Hebron  en  Paleftinc.  Il  a  compofé  un  Ouvrage  fur  les  Pardons  quô- 
gagnent  les  Mufuhnans  en  vifitant  le  fepulcre  d'Abraham ,  qui  eft  révéré  en  cet-^ 
te  Ville,     ybyez  plus  haut  le  titre  de  Khalil. 

KHALKHALL  Surnom  de  Moula  Hoflafti  Al  Hoflbïni,  qui  a  écrit  fur  11» 
Anvar  tanzil.dç.Beïdhaoui.. 


G'eft  Helcias. 


JereOM. 


KHA|L0UIAH.  Abdallah  Hoflaïn  Ben  KhalouialK  Surnom  d'un  GraoK 
mairien  célèbre  ,  qui  porte  auflî  pour  ce  fujet  le  nom  de  Nahoui.  Il  a  écrit 
fur  les  Aârab ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  pureté  de  la  Langue  Arabique  avec  laquelle 
l'Alcoran  a  été  comixyfô, 

D  y  a  un  autre  Beh  Khalouiah,  quf  a  fiBk  un  CôttAnentaife  fur  hMacfottmt. 
de  Ben  Dcrid,  qui  fe  trouve  dam  la  Bibliothèque  du  Roy,  ni  1099.  Ctlui-- 
oy  mourut  Tan  334,  &  le  premier  Tan  370  de  THegire. 

KttALYATlr. 


KH  A  L  V  A  TI..-— ^  KHÀK.  4^?^ 

KHALVATI,  fumom  de  Gemaleddin  Ifmaïl,  Auteur  d*un  Ouvrage  intitulé 
Eiuha  ekhuan.    Foyez  ce  titre. 

K  H  A  M  Ben  Nouh-  Nom  du  fécond  fils  du  Patriarche  Noé.  Lés  Arabes  luy 
attribuent  un  Livre  de  Géomance,  intitulé  AdaiEn  Kham  Ben  Nouh.  Voyez  le 
dtre  de  Raml  &  celuy  de  Nouh. 

KHAMARIAH.  Titre  d'un  Poëme  fur  le  Vin  pris  royûîquement.  Il  a 
été  commenté  par  £bn  Faredh ,  par  Alaeddin  Ben  Sadakah  &  par  un  autre  Au- 
teur.   Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n°.  617. 

KHAMAROUIAHBcn  Ahmed,  Ben  Tholoun.  Nom  du  fécond  Souve* 
rain  de  l'Egypte  de  la  Race  des  Tholonides,  lequel  fucceda  à  fon  Père  qui  Ta- 
voit  fondée ,  quoyqu'il  fût  cadet ,  parce  qu'Abbas ,  fon  frère  aîné  ,  avoit  été 
tué.  Il  étendit  fes  Etats,  dont  fon  Père  s'étoît  rendu  Souverain,  par  la  défai- 
te de  Mouaffek  Billah,  frère  du  Khalife  Môtamed,  &  poufla  jufques  à  la  Ville 
de  Rakkah;  de  forte  qu'il  régna  dans  l'Egypte  &  dans  la  Syrie. 

Ebn  Batrik ,  qui  rapporte  ces  particularitez  de  Khamarouiah ,  marque  encore , 
-qu'il  vint  faire  fa  réfidence  à  Damas  ,  &  qu'il  fit  bâtir  un  Château  hors  de  la 
Ville,  près  du  Monaftère  de  Maran,  qu'il  nomma  Thourd.  Il  fut  tué  dans  ce 
Château  par  fes  Efclaves,  l'an  284  de  l'Hegire  ,  &  porté  en  Egypte  x>\x  il  fut 
enterré  fur  la  Montagne  de  Mokhattham.  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  aîné, 
nommé  Giaïfch ,  lequel  ne  régna  que  huit  mois ,  au  bout  defquels  il  fut  tué , 
laiflant  ùl  place  à  fon  frère  Haroun.    Voyez  le  titre  de  ^Tholoun., 

-  KHAMIS.    Voyez  le  titre  de  Erkan.  alkhamis  aledamiat 

a 

KHAN.  Halimi ,  dans  fon  Diftionnaire  Perfien  &  Turc ,  donne  à  ce  mot 
Ifi  fignidcation  des  mots  Turcs  Ulug'  Beg ,  Grand  &  Puiflànt  Seigneur.  Les  Rois 
les  plus  puiiTans  du  Turqueftan,  de  la  grande  Tartarie  &  du  Khathaï,  fe  font 
attribqez  autrefois  ce  titre.  Ginghiz,  ce  puilTant  Conquérant,  ne  s'en  eft  point 
4anDé  d'autre;  de  forte  mâme  qu'il  fait  partie  de  fon  nom,  &  que  tous  les  Auteurs 
Orientaux  l'appellent  Ginghizkhan. 

Les  Tartares  de  la  Crimée ,  que  l'on  appelle  ordinairement  les  petits  Tarta- 
res^  lefquels  defçendant  de  Ginghizkhan,  retiennent  toujours  le  même  titre;  & 
^'ejft  àuffi  le  premier  que  prennent  les  Empereurs  Othmanides  de  tous  ceux 
Gu'ib  s'attribuent.  Ainfi ,  en  marquant  leur  Généalogie ,  les  Auteurs  Turcs  di- 
^nt,  Mohammed  Khan,  Ben  Ibrahim  Klian,  Ben  Ahmed  Khan,  &c.  Les  me- 
fsm  Empereurs  le  prennent  mênie  au  haut  de  leurs  Patentes,  dans  leur  Parafe. 
Par  exemple,  le  Parafe  du  Sultan  Mahomet  IV  contient  ces  mots:  Mohammed 
khan  Ben  Ibrahim  Khan  Modhaffer  daïma  :  Mohammed  Khan  i  fils  d'Ibrahim 
Khan,  toujours  viftorieux. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  &  les  Gouverneurs  de  Province ,  prennent  auffi  le 
titre  de  Khan  dans  la  Perfe. 

Khakan ,  fe  prend  auflî  dans  la  même  fîgnification  que  Khan  ;  mais  il  n'efb 
pas  fi  fort  ufité. 

Les  Mogols  ont  auflî  prononcé  ce  mot  fans  ^fpiration ,  &  ont  dit  Kaan  ou 
Caan ,  au  heu  de  Khan  ;  &  l'on  trouve  dans  leurs  Hiftoires  Oktaï  kaan  &  Mon- 
gakaan,  noms  de  deux  fuccefifeors  de  Ginghizkhan. 

Hhha  KHANAKAH. 


4^  K  IT  A  N  A  K  A  H.  K  H  A  N  K  O  U. 

KHANAKAH.  Nom  d'une  fête  qui  fe  célèbre  le  vingt-deuxième  jour  do- 
mois  de  Tefchrïn. 

KHANBALIG  &  Khanbajek.  Nom  de  la  Ville  que  nos  Hiflorièns  &  nos 
Géographes  ont  appellée  Carabalu  ,  &  qu'ils  ont  placée  dans  la  grande  Tartarie-, 
au  Septentrion  de  la  Chine.  Mais  fuivant  les  Géographes  &  les  Hiftoriens 
Orientaux  iJ  eft  confiant  que  c'eft  une  Ville  de  la  Chine. 

Ehn  Sâïd  dans  Aboul  Feda,  luy  donne  i^o  degrés  de  longitude ,  &  35  degrés 
25  minutes  de  latitude  Septentrionale ,  &  la  place  dans  le  quatrième'  Climat  ;  & 
les  1  ables  intitulées  alharaïr  ne  luy  donnent  que  124  degrés  de  longitude  &  49 
degrés  de  latitude  Septentrionale  ,  &.  la  reculent  jufqu'au  fixième  Climat.  Mais 
la  fupputation  d'Ebn  Sâïd  eft  plus  conforme  à  la  vérité ,  fi  Ton  fait  attentioQ 
au  chemin  que  firent  les  Ambafladeurs  de  Schahrokh  &  d'Ulug'  Beg ,  (bn  fils  , 
pour  arriver  à  cette  Capitale  de  la  Chine.  Septentrionale. 

Néanmoins,  Ebn  Sâïd  &  TAuteur  des  Tables  alharaïr  conviennent  en  ce 
qu'ils  écrivent,  que  Khanbalig.  eft  fituée  dans  le  Khathaï,  c'eft-à-dire,  dans  la 
Chine,  bien  avant  dans  TOrient.  Ebn  Sâïd  ajoute  qu'elle  étoit  fort  célèbre  de 
fon  temps ,  par  les  relations  des  Marchands  qui  y  alloient  &  qui  en  apportoîent 
des  Marchandiies;  qu'il  y  avoît  des  mines  d'argent  dans  fon  voiflnage  ,  &  qu'à 
fon  Midy,  fon  terroir  étoit  borné  par  les  Monts  de  Belhar  >  ainfi  appelles  du 
nom  d'un  puiflànt  Roy  des  Indes,  voîGn  de  la.  Chine. 

'  Al  Bergendi  dans  fa  Géographie ,  intitulée  Reflalat  meflàhat  ardfr ,  écrit ,  que 
la  Ville  de  Khanbalig  eft  fituée  à  l'extrémité  du  Turqueftan  f  &  que  ce  que 
Von  difoit  de  fa  grandeur  &  de  fa  puiflance  paroiflbit  incroyable.  Il  faut  remar- 
quer, que  cet  Auteur  prend  icy  le  Turqueftan  pour  tout  le  vafte  pays  qui  s'é- 
tend  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu^s  ^la  Mer  Orientale ,  qui  borne  la  grande 
Tartarie  &  la  Chine. 

La  première  Conquête  que  Ginghizkhan  fit|  après  s'être  rendu  Maître  abfbltr 
dans  la  grande  Tartarie  ,  fut  celle  de  Khanbalig ,  qu'il  prit  par  fes  Lieutenans 
fur  Altan  Khan ,  qui  étoit  alors  Empereur  de  la  Chine ,  &  il  la  laiflà  à  Tadm?- 
niftration- d'un  Gouverneur,  pendant  qu'il  vint  en  perfônne  juf^ues  en:  deçà  du 
Gihon,  où  il  fit  les  autres  Conquêtes  furprenantes ,  que  l'on  peut  voir  dans  fon' 
titre.  A  fon  retour  dans  fes  Etats  ayant  appris,  pendant  cette  expédition,  que 
les  Khathaïens  ou  les^  Chinois  avoient  fecoué  le  joug  ,  il  fe  préparoit  pour  y 
retourner  en  perfônne ,  lorfqu'il  mourut  Mais  Oktaî  Khan-,  fon  fuccelTeur  , 
ayant  exécuté  fon  projet,  ne  contraignit  pas  feulement  les  peuples- qui  s'étoient 
révoltez ,  à  fe  foûmettre  une  autre  fois ,  il  étendît  encore  fes  Conquêtes  dan* 
le  grand  Empire  de  la  Chine ,  plus  loin»  que  h'avoit  fait  Ginghizkhan  ;  &  de- 
puis ce  temps-là  Khanbalig  &  tout  ce  qui  en  dé|)endoit  demeura  long-tems  fou» 
la  domination  des  Empereurs  Ginghizkhan  iens; 

KHANJKAH.    Scheikh  Khankah  Sâïd  aflbuda.     Nom  d'mt  Auteur  quî  % 

abrégé  l'Ouvrage  de  Gazali,  intitulé  Rhia.. 

KH  ANKOU.    Nom  d'une  Ville  de  la  Chine,  très-confîdéraWe  par  le  con< 
cours  des  Marchands  que.  le  négoce  y  attire  de  tous  les  cotez;  &  c'eft  la  der- 
nière &  la  plu5  éloignée,  du  côté  du  Levant  ,  où  ils  abordent.     Elle  eft  fituéô 
«1  Sud -Eft  de  la  Ville  de  Spbwigiou  ,  &,  n'eft.  éloignée,  de  la. Mer  que  d'uœ 
,    . .  :  ;  demi- 
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KHARKHIZ.  Nom  dune  Nation  particulière  du  TurqueftaHi  environnée 
des  Pays  de  Tagazgaz,  de  Keimak,  &  d'autres,  &  voiCne  de  la  Mer  Orientale. 
Kheridat  aldgiàïb. 

KHARRATH.  Ebn  Kharrath  Al  Afchbili.  Surnom  d'Abdalhakk  Ben  A^b. 
dalrahman ,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  9  Ahkam  alTogra  fil  badith  >  fur  les 
Traditions  Mahometanes.  Cet  Auteur,  qui  étoit  natif,  ou  originaire  de  Seville 
en  Elpagne ,  eft  mort  l'an  508  de  THegire. 

KHARRAZ.  Voyez  le  titre  de  Abou  Sâïd ,  Perfonnage  réputé  Saint  par 
leg  Mufulmans. 

KHARSAMAH  Schagiââ.  Surnom  de  Schagiâ  eddin  Elias  Al  Roumî,  Au- 
teur  d'un  Taâlik  fur  le  Livre  de  Saraarkandi ,  intitulé  Adàb.  Ce  Dodeur  eft 
mort  J'an  929  de  l'He^ire. 

KHARXAN,  &  Martan.  Noms  de  deux  Ifles  fituées  dans  un  Golfe  de 
la  Mer  d'Iemen  ,  ou  de  l'Arabie  heureufe ,  nommé  Gioun  alafchifch ,  vis-à-vis 
le  Pays  de  Schag'r,  dans  TArabie  heureufe.  Les  Habitàns  de  ces  Ifles  ont  une 
langue  particulière  que  les  autres  Arabes  n'entendent  point;  &  ils  font  trafic 
d'Ambre  gris,  que  la  Mer  jette  quelquefois  fur  le  rivage  de  leurs  Ifles. 

KHARTBART.  Nom  d'un  Lieu  fitué  dans  l'Arménie,  félon  le  Géogra- 
phe Perfîen. 

KHASCHAF.  Ebn  Khafchaf.  Nom  ou  Surnom  d*un  Auteur  qui  a  écrit 
contre  Sçhagiari.  Mais  Schagiari  luy  a  répondu,  &  luy  a  monftré  fes  fautes 
dans  le  Livre ,  intitulé  EntafFar ,  pour  la  défenfe  d'un  de  fes  Ouvrages ,  intitulé^ 
Amali,  ou  Emia.. 

KHASSAF.  Ebn  Al  Khaflaf.  Surnom  d'Aboubekr  Ahmed,  Auteur  du 
Livre  intitulé  A  dab  Al  Cadhi ,  touchant  les  devoirs  d'un  Juge,  fuivant  la 
Doélrine  d'Abou  Hanifah ,  Chef  de  Tune  des  quatre  Seftes  du  Mufulmanîfine. 
Ebn  Al  Khaflaf  eft  mort  l'an  261  de  THegire. 

KHASSA'S.  Surnom  d'Ahmed  Ben  Ahmed  Al  Razi ,  lequel  eft  Auteur 
d'un  Livre,  intitulé  Ofloul,  touchant  les  Fondemens  de  la  Religion  Mufulman- 
ne.    11  eft  mort  l'an  370  de  l'Hcgirc* 

KH  ASSCH  AB.  Ebn,  ou  Ben  Khaflchab.  Surnom  d'AT)dallah  Ben  Ahmed, 
lequel  a  écrit  fur  le  Livre  d'Ebn  Sakkit ,  intitulé  Eflah  almanthek.  Il  eft  mort 
i"an  s^l  de  l'Hegire. 

KHASSJL  Gemaîeddin  Hoflàïn  Ben  A^i  Al  Khaflî.  Nom  d'un  Auteur, 
lequel  a  compofé  Tan  654  de  1  Hégire  ,  un  Ouvrage  intitulé ,  Ekhtiar  fi  ma 
âtabar  fi  val4t  alabrar.  Il  eft  encore  Auteur  du  Livre,  intitulé  Fctaoui  alfogra 
Nag'meddin.    Voyez  le  titre  de  Moniat  almofthi. 

.  Av/fiiî         KHATEM  Al  Sam.     Khatem   le  Sourd.    Nom  d'un  Do6teur  Mufulmap, 

.iÙK  ^i^      ^^  nommé,  non  pas  à  caufe  qu'il  étoit  fourd;  mais,  parce  qu'ayant  une  fem- 

*  '    **^  -k  -  .  — 


me 
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_  ,  que  la  pudeur  feifolt  rougîf  aiiflî-tôt^-elle  paflo/c,  pour  Teh  guerfr,  tou- 
tes les  fois  qu'elle  ouviroit  la  boudiè  pour  kiy  parler ,  il  luydifôit:  Pariei  haut 
que  je  vous  entende.    Cette  invention  luy  réuffit  fi  heureufement,  qu'il  Iny  fit' 
paiTer  cette  imperfeclion ;  &  le  nom  de  Sourd,  qu^ïl  contrefailbit,  luy  en  de- 
meura.   Il  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Motavakkel ,  &  il   mourut  Tan  237  de 

FHegire. 

- ,  k  *  » 

KHATEM^  Ce  mot  Arabe,  qui  fignifie,  Sceau,  eft  un  Livre  qui  traite 
des  Myfteres  &  des  Opérations  fuperftitieules  par  le  moyen  des  Lettres,  Il  a 
été  compofé  par  Abou  Ahmed  Mohammed  Ben  Mohammed  Al  Gazali.  Il  fe 
trouve  avec  un  Commentaire,  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  loio.  l^oyez 
le  titre  de  Moftauageb. 

KHATHAI,  &  Khatha.  Nom  de  la  Chine  Septentrionale >  qui  a  toujours 
été  gouvernée  par  des  Rois  dans  les  plus  anciens  temps,  dont  les  Hiftoires  des 
Orierttaux  font  mention.  Car  elles  portent  que  le  Kliacan,  ou  Roy  du  'Kha- 
thaï,  joignit  fés  Troupes  à  ceUes  d'Afraliab ,  Roy  du  Turqueftan  contre  Caî 
Khofrou  Roy  de  Perfe  ,  &  que  Roftam  le  fit  prifonnicr.  f^oyiz  le  titre  de 
€aï  KhofroUi 

Les  Rois  de  cette  Partie  de  la  Chine  portoient  le  nom  d'Altounklian ,  du 
temps  de  Gingizkhnn  ,  de  même  qu'ils  portoient  le  nom  de  Daïmenkkhan  ,  du 
temps  de  Tamerlan  &  de  fes  fucceflTeurs.  Car  celuy  que  Ginghizkhan  vainquit 
en  s'en  rendant  maître^  poitoit  ce  nom.  Celuy  qu'Oktaï  vainquit  le  portoit 
auffiî  &  ce  dernier  ayant  été  vaincu  par  Oktaï  en  bataille  rangée,  s'enferma' 
dans  la  VîUé  de  Namkink,  où  il  fe  brûla  avec  les  fiens;  de  forte  "qu'Ofetaï  l'ea- 
rendit  maître  &  de  tout  le  Pays,    ^boul  Farage. 

La  Ville  de  Namkink  eft  la  même  que  celle  de  Nanquin,  dont  les  Hiftoires- 
Se  les  Relations  de  la  Chine  parlent  aujourd'huy  ;  &  cela  fait  vom*  qpe  jle: 
Khatliaï  eft  la  Clilne,  &  que  Khanbalig,  ou  Cambalu,  qui  en  étoit  la  Capitale ,« 
étoit  dans  la  Chine  &  non  pas  dans  la  grande  Tartarie,  comme  1^  plupart  de^^ 
DOS  Géographes  l'ont  crû. 

Sous  le  règne  de  Mongaka ,  ou  Mangoukhan  ,.  Empereur  des^  Mbgob,  Un 
Roy  qui  pofledoit  quatre  cent  Villes,  s'étant  révolté,  ce  Prince  y  entra  avec, 
ion  frère  Kublaï;  miais  il  y  fut  tué  d'abord.  Fan  658  de  l' Hégire.  Auparavant^ 
le  mtême  Mongakakhan  avoit  fait  venir  dans  fes  Etats  de.  la  grande  Tartarie  >. 
mille  familles  d'Artifans  du  Khathaï,  qui  fçavoient  faire  des  machines  de  guerre. 
êcdes  armes,    jiboul  Farage. 

Veyet  les  titres  de  Khotan^  de  Turit,  de  Getah^  de  Kèrit,  de  Ckra  KhathaiV 
de  Khanbalig ,  &  celuy  de  Tarikh  Khatha  v  Igour. 

KHATHAIL    Natif,  ou  origmaire  du  Khathaï.  "Ceft  le  Surndni  d'Abou? 
Soliman  Ahmed  Ben  .Mohammed,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Eflah   galath  al- 
itiohadetîiîn.    C*eft  une    Critique    fur    les  erreurs  de  ceux  qui  font  profeflîon 
d'enfeigner  les  Traditions  Mufulmannes,  ou    qui  compofent    des  Cuivrages  fur 
Ofsr  fujet    li  eft  miort  l'in  388  de  l'Hegîre, 

Ceft  tuffi  un  des  Surnoms  du  Do6teur ,  apptUé  Al  Rommamii ,  Al  Razî ,  Iâ4f 
quel  eft  Auteur  du.  Livre >  intitulé  Aâgiaz  akorao».  yoytz  ce  titre. 

KHATHIB^, 


432  K  H  A  T  H  I  B. 

KHATHIB  ,  &  Khatheb.  Prédicateur,  Harangueur.  Qui  parte  en  publia 
Cefl  auffi  parmy  les  Mahometans,  celuy  qui  tient  dans  les  Morquées,  la  place 
que  les  Curez  tiennent  dans  les  Paroiffes  parmy  les  Clirétiens  ;  parce  qu'outre 
qu'il  fait  la  prière  à  leur  tête ,  il  leur  fait  encore  des  fermons  &  des  prônes, 
en  les  avertiflant  de  leurs  devoirs,  &  fouvent  en  leur  annonçant  ce  que  le  Prin- 
ce veut  leur  faire  fçavoir  comme  à  fes  fujets.  Les  Chefs  des  Mofquées  Roya-. 
les,  ou  Principales  de  chaque  Ville,  portent  ordinairement  ce  nom,  à  la  diftinc- 
tion  des  Chefs  des  autres  Mofquées  qui  s^appellent  Amplement,  Imams.  Plufieurs 
Perfonnages,  ou  Auteurs,  portent  ce  nom,  ou  furaom  ,  comme  il  paroift  par 
les  titres  fuivans. 

KHATHIB  alenbia.  Le  Prédicateur  des  Prophètes.  Surnom  que  les  Ma- 
hometans  donnent  à  Jethro  ,  Beaupere  de  Moyfe ,  qu'ils  nomment  Schoaïb. 
frayez  ce  titre. 

KHATHIB-  5umom  d'Ahmed  Beil  Ahmed  Al  Bagdadi,  Al  Hafedh,  Doc- 
teur Traditionnaire  du  Mufulmanifme ,  lequel  a  eu  Vahedi ,  &  Nifchabouri  pour 
Difciples.    Il  eft  mort  l'an  463  de  THegire. 

KHATHIB.  Ebn  Khathib.  Surnom  de  Mohammed  Ben  O'mar  Al  Razî, 
Dofteur  dans  la  Théologie  ,  &  dans  le  Droit  Civil  &c  Canonique  des  Mulul- 
mans^  &  même  Pbilofophe,  &  Médecin.  Mais  nonobftant  cette  grande  variété 
de  belles  connoiflances ,  il  fut  foupçonné  de  n'être  pas  bon  Mufulman.  Il  s'ad- 
donna  auffi  à  la  Chymie  ;  mais  il  s'y  ruïna ,  comme  s'y  ruinent  ordinairement 
ceux  qui  en  font  profeffion.  Mohammed  Ben  Takafch,  Roy  du  Khouarezm, 
fous  lequel  il  vivoit ,  luy  donna  de  gros  appointemens.  Il  eft  mort  Tan  606 
de  THegire. 

KHATHIB.  Ebn  Al  Khathib  Al  Nafleriat  Al  Giabrini.  Nom  du  Conti- 
nuateur de  l'Hiftoire  d'Halep  compofée  par  Ebn  A'dim.  Cet  Auteur  left  mort 
Tan  843  de  THegire. 

KHATHIB.  Mohieddîn  Mohammed  Ben  Al  Khathib  Caflem.  Nom  de 
l'Auteur  qui  a  fait  un  Abbregé  du  Livre,  intitulé  Rabî  alabrar,  divifé  en  cin- 
quante  Chapitres.  Il  eft  mort  l'an  940  de  THegire,  &;  fon  Ouvrage  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  652..  " 

KHATHIB.  Ben  Al  Khathib  Al  A^rabi.  Nom  de  l'Auteur  d'im  Ouvra- 
ge ,  intitulé  Bahath  Ebn  Al  Khathib ,  dans  lequel  il  maintient ,  que  Dieu  n'eft 
pas  fufceptible  du  menfonge» 

KHATHIB  Demefchki.     f^oyez  le  titre  de  Cazvinî. 

KHATHlk  Haflan  Ben  Al  Khathib.  Auteur  qui  a  compofé  un  Livre 
d'Aftrologie,  intitulé  Ekhtiarat. 

KHATHIB  Al  Tabrizi.  Surnom  d'Abou  Zakaria  îahia  Ben  Ali,  Auteisr 
du  Livre  ,  intitulé  Dhou  alfekhth ,  qui  eft  un  Commentaire  fur  le  Sekhth  Al 
Zend  d'Abour  O'ia.    Voyez  le  titre  de  Sekhth  Al  Zend. 

KHATHIB. 
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KHAÉENL    Nom  d'un  Auteur  qui  a  inventé  &  décrit  plufî^rs  înflrumens 
de  Mathématique  5  donc  il  a  auffi  donné  Tufage.    yoytz  le  titre  de  Alat  alrafle- 
diat.     l^oyez  auffi  celuy  de  Afkili. 

KHAZKIL.  Ceft  le  Prophète  Ezechiel ,  ainfi  nommé  par  les  Mahome- 
tans.  L'Auteur  du  1  arikh  Montekheb  le  fait  fuccefleur  dans  la  Prophétie ,  de 
Câleb  fils  dlophneh,  qui  avoit  fuccedé  à  Jofué;  &  fuivant  celuy  du  Leb  Ta- 
rikh  ,  il  vi voit  du  temps  de  Caïcobad ,  premier  Roy  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des 
Gaïaniens» 

Hoflain  Vaêz ,  en  expliquant  le  Chapitre  dé  FAlcoran ,  intitulé  Bacrat,  fait 
mention  d'une  adion  du  Prophète  Ezechiel,  à  laquelle  ces  paroles  qui  en  font 
tirées,  ont  rapport:  Alam  tara  ela  alladhin  kharagiou  men  diarhom ,  vahom. 
olouf  hadhar  aJmaut.  Fakâlhom  Allah:  Moutou,  thom  ahiahom.  Enna,  Allah 
ladho  âla  alnds  v  lakenna  alnas  la  ïafchkoroun;  c'eft-à-dire :  N'ayez-yous pas  yû\, 
ou  admiré  ceux  qui  for  tirent  de  leur  pays  par  milliers  pour  fe  garantir  de  la  martt^ 
Dieu  ieur  dit  :  Mourez  tous ,  &  ils  moururent  tous.  Puis  ,  1/  leur  rendit  U  vie. 
En  vérité  Dieu  ejl  toujours  porté  à  faire  des  grâces  aux  hommes  i  6f  cependant ,  la 
plupart  d'entre  eux  nèn  font  pas  reconnoijjans  comme  ils  le  doivent. 

Hoflaïn  Vâez.fur  ces  paroles,  rapporte  ce  qui  fuit,  après  l'Imam  Seddî,  qu'ils 
cite  pour  les  faire  mieux  entendre.    U  dit:  la  pefte  ayant  paru  dans  le  Bourg, 
ou  dans  la  petite  Ville  de  Davardan ,  qui  eft  des  dépendances  de  la  Ville  de- 
Vaffith,  une  partie  des  habitans  la  quitta,  &  plufieurs  d'entre  eux  conferverent 
leur  vie.    Une  partie  auffi  de  ceux  qui  demeurèrent,  mourut*     La  pefte  ayant 
paru  une  autre  année  ,  tous  les  habitans  quittèrent,  &  emmenèrent^ avec  eux 
leurs  troupeaux ,  pour  fe  garantir  de  la  mort.    Ils  arrivèrent  dans  une  profon- 
de vallée  entre  deux  montagnes;  &  alors  deux  Anges  parurent ,  l'uni  l'entrée, 
&  Tautre  à  la  fortie  de  cette  vallée  ,  &  leur  annoncèrent  la  mort  de  la  part 
de  Dieu.    Ils  moururent  donc  tous  avec  leurs  troupeaux ,  au  nombre  de  huit 
mille,  que  d*autres  font  monter  jufqu'à  quarante,  &  quelques-uns  jufques  à  foi- 
usante  &.  dix  mille. 

Quand  on  fçut  cette  grande  mortalité  dans  les  Pays  voifins,  chacun  courut 
pour  les  enfevelir.    Mais  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  pas  en  venir  à  bout ,  ils^. 
fermèrent  de  murailles,  les  avenues  de  la  vallée,  afin  que  perfonne  n'en  appro— 
chat,  &. fe  retirèrent.    Tous  ces  cadavres  furent  confommez  en  peu  de  temps, [^ 
&  il  n'en  refta  que  les  os. 

Au  bout  <te  quelques  années,  le  Prophète  Khazkil,  ou  Ezechiel,  le  troifième. 
de  ceux  qui  ont  tenu  la  place  de  Moyfe  pamy  les  Juift ,  paflant  par  ces  quartiers*^ 
là ,  &  confiderant  ces  os ,  fit  cette  prière  à  Dieu  :  Elahi ,  tchenantchih  etfer  heï- 
bet  bedîfchan  numoudehi ,  nazari  rahmet  ber  ifchan  efken  ;  c'eft-à-dire  :  O  Dieu  ,.^ 
de  même  qu'il  vous  a  pIû  de  manifefter  fur  ceux-cy  vôtre  puifllance  avec  ter-^ 
reur,  regardez-les  maintenant  avec  un  œil  de  clémence  t&  de  mifericorde. 

Dieu  exauça  la  prière  de  ce  Prophète,  &  rendît  la  vie,  à  toiis  ces  morts.. 
Mais  la  v^uë  d'uti  fi  grand  miracle  ne  put  pas  dompter  la  rébellion  des  Juifs., 
lis  ne  payèrent  un  fi  grand  bienfait  que  d'ingratitude.     Que  cela  vous  ièrve. 
d'exemple,  ô  vrais  Fidèles,  qui  lifez  ces  paroles,  que  Dieu. vous  feit  annoncer 
de.  fa  part.. 

VoiÛ.de  quelle, manière  Hoflaïn  Vâêz,  ou  le  Prédicateur,  paraphrafe  le  jpaf- 

lïge:^ 
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que  Khedher  Ben  Ibrahim  regnoit  parmy  les  Gaznevides ,  &  Malek  fchah  par- 
my  les  Selgiucides ,  avec  lequel  il  entretenoit  bonne  correfpondance. 

Ce  Prince  avoit  à  fa  Cour  cent  Poètes  ,  dont  A'maki  étoit  le  Chef ,  &  {a. 
magnificence  étoit  fi  grande ,  qu'il  avoit  pour  fa  garde  fept  cent  Cavaliers  ar- 
mez de  mafles  de  pur  or ,  &.  un  pareil  nombre  d'autres ,  qui  en  portoient  d'ar- 
gent, 

KHEDHRI.  Nom  d'un  Scheïkh ,  duquel  il  eft  fait  mention  dans  le  titre 
de  Sofi,  où  il  eft  parlé  de  la  définition  d'un  Religieux. 

KHELAFIAT  mandhoumat%  Titre  d'un  Ouvrage  de  2660  Vers,  touchant 
la  Loy  Mufulmanne ,  compofé  par  Abou  Hafs  O'mar.  Al  Naflàfi.  D  fe  trouve- 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  654, 

KHEL  ASSAT.  Ce  mot  Arabe,  qui  fîgnifie  Beurre  le  plus  pur,  &  par  mér 
taphorela  partie  la  plus  exquife  de  quelque  chofe  que  ce  (bit,  entre  dans  les 
deux  titres  de  Livres  qui  fuivent. 

KHEL  ASSAT  àlakhbar  fi  beian  ahual  alakhîan  Titre  de  THiftoire  uni. 
verfelle  ,  écrite  en  Perfîen  d'un  Style  très  -  élégant ,  par  Mirkhond ,  depuis  la 
Création  du  Monde, jufqu'à  Tan. 904  de  l'Hegîre.  Voytz  le  titre  de  Mirkhond. 

KHEL  ASSAT  fil  nahou.  Titre  d'une  Grammaire  Arabique  écrite  en  mille 
Vers ,  d'où  elle  eft  auffi  appellée  Alfiah.  Son ,  Auteur  eft  Ebn  Malek  ,  &  elle 
fe  trouve,  dans  la  Bibliothèque  du  Roy^  n^.  1103. 

KHERD  NAMEH.  Titre  d*une  Vie  d'Alexandre.  Vi/^tz  celuy  de  Es.- 
kçnder-  Nameh. . 

KHERIDAT.  Pucelle  ,  Perle  qui  n'èft  pas- encore  percée.  Mot  Arabe, 
qui  entre  dans  les  titres  de  quelques  Livrest 

K  H  E  R I D  AT  aldgiaïh.  Titre  d'une .  Géographie  uni  verfelle ,  compofée  par 
Ebn  Al  Vardi. 


y.,^^,  KHERIDAT  alcaflar  v  geridat  alâOar.    Titre  d'un  Supplément  dû  Livre  in- 

'    ^  tîtulé  letimat  aldeher,  de  Thâlebi ,  jufques  en  l'an  597  de  l'Hégire^  lequel  at 

été  compofé  par  O'madeddin  Al .  Khateb, .    Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la .  Bn* 

bliotheque  du  Roy,  n^  1167. 

K  H  E  Z  A  N  AT  alfekh-    Titre  tl'^in  Ouvragç  :  touchant  li  Jurîfprudence  Mo*  - 
fylmànne,  compofé  par  Samarcandi. 

KHEZELGIEH-    ^oy^«  le  titre  de  Sin.. 

>.4i7.  KHI  AL  Béni  Moufla.    Les  Penfées  des,enfans  de  Moyfe.    Titre  Jûn  Lb 

'  vre  de  Secrets  j  dont  l'AuteUr  eft*  iticonnu. 

K  H I A  M.  Nom  d'un  Philofophe  Mufulman  qui  a  vécu .  en  odeur  de  Sainteté 
dans  fa  Religion^,  vers  la  an  du  premier  &  le  coounencement  du  fécond  Siècle 
d»  THegire,  ^ 

L'aoî 
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KHOGENDL  Natif  ou  Originaire  de  la, Ville  de  Khogend.  Surnom  cTun 
Imam  ^  lequel  eft  Auteur  d'un  Scharh  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Adab  Al  Kadhi,  dont  Iakoub  Ben  Ibrahim  eft  Auteur,     Foyez  ce  titre. 

KHOGENDL  Saïf  eddin  Ben  Al  Khogendi.  Nom  de  TAuteur  d'un  Ou- 
vrage intitulé  Boftan  fil  koraât,  dans  lequel  il  traite  des  Doâeurs  pour  la  Lec- 
ture de  l'Alcoran.    Il  eft  mort  l'an  767  de  THegire, 

.  KHOLCOTHORAT.  Ketab  Kholcothorat  titre  d'un  Livre  de  Prefti- 
ges  &  d'Enchantemens ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n\  1014. 
}{^oyez  le  titre  de  Ramadat. 

KHOLGIAN.  Les  Golfes  de  Mer.  Ceft  le  plurier  de  KhaligS  mot  Ara- 
be, qui  fignifie  entre  autres  fignifîcations  Golfe  de  Mer. 

-  Les  Géographes  Arabes  comptent  trois  Kholgian  ou  Golfes  prîndpaux  dan$ 
nôtre  Continent;  à  fçavoir,  Bahr  Fars,  qui  eft  le  Golfe  Perfique  ;  Bahr  Al 
Roum,  la  Mer  de  Roum,  c'eft-à-dire ,  la  Mer  Méditerranée;  &  Bahr  Khozar, 
qui  eft  la  Mer  Cafpienne.  Mais  il  eft  conftant ,  que  la  Mer  Cafpienne  n'eft 
pas  un  Golfe. 

KHONDEMIR.  Surnom  d'un  Hiftoriographe  Perfîen  très -célèbre  ,  que 
quelques-uns  appellent  Emirkond  ou  Emir  Khouand  fchah.  Mais  afin  que  Ton 
fç^che  quel  eft  fon  véritable  nom ,  •  il  faut  l'entendre  parler  luv-même  dans  fit 
Préface  de  fon  Abrégé  de  THiftoiré  univerfelle  ,  intitulé  Khelaffat  âlakhbar  ^ 
dont  on  a  fait  mention  cy-deiFus,  où  il  apprend  auffi  quelques  particularitez  de 
fa  vie. 

Il  dit  donc  dans  cette  Priface  ,  en  parlant  de  luy-même  :  Il  eft  de  la  cott- 
noiflance  de  toutes  les  perfonnes  doues  &c  intelligentes  qui  font  la  Partie  la 
plus  heureufe  de  la  Création,  que  le  pauvre  &  miférable  Serviteur  de  Dieu, 
Gaïatheddin,  fils  de  Hamameddîn,  fumomm^  Khond  Mir  ou  Khondemir,  auquel 
Dieu  veuille  accorder  tout  ce  qu'il  d^fîre  &  faflc  finir  heureufement  fos  jours. 
Dès  qu'il  eut  atteint  Tâge  de  la  raifon  &  du  difcernement ,  il  a  commencé  d'em- 
ployer  "fon  temps,  comme  il  a  continué  de  faire  pendant  le  cours  de  fa  vie, 
'  a  la  lefture  &  à  la  recherche  de  THiftoire ,  tant  générale  que  particulière ,  re- 
cueillant tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'utile  &  d'a^éable  dans  les  Ouvrages  des  Hif- 
toriens.  Enfin,  ayant  été  appelle  auprès  d'Lmîr  A'ii  Schir,  Seigneur  doué  d'u- 
ne très-grande  vertu,  amateur  &  protefteur  des  Gens  de  lettres,  il  a  eu  l'oc^ 
trafîon  &  le  loifîr  d'étaler  les  connoiffances  qu'il  avoit  acquifes,  &  en  luy  in- 
fpirant,  de  jour  en  jour,  l'amour  de  l'Hiftoire ,  il  luy  fit  naître  le  deûr  d'en 
avoir  les  principaux  Auteurs. 

Ce  fut  l'an  904  de  THegire^  qu'ayant  ramaflé,  avec  beaucoup  de  foin  &  <k 
dépenfe ,  une  très  -  belle  Bibliothèque ,  il  en  donna  la  gai'de  &  la  direftion  i 
Khondemir ,  lequel  d'abord  ne  penfa  à  autre  chofe  qu'à  profiter  d'un  fi  ricjie 
dépoft. 

Pour  rendre  l'étude  de  l'Hiftoire  plus  facile,  il  a  donc  crû  qu'il  falloit  h 
réduire  'dans  un  ordre  plus  méthodique  &  dans  un  flyle  plus  abrégé ,  &  il  a 
donné  à  fon  Ouvrage,  qui  comprend  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans  l'Hit 
tdlre ,  le  titre  de  KhelaiTat  alakhhar  fi  beïaa  ahual  alakhiar  y  c'eft-à-dire ,  Livre 

qui 
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ques  au  Lever  du  Soleil  :  mais  voicy  de  quelle  manière  il  le  décrit  plus  partie 

culièrement. 

Le  Khoraflan  eft  borné  par  un  défert  vers  le  Couchant  du  côté  du  Pays  de 
Giorgian  &  du  Gebal,  ou  de  Tlraque  Perfique.  Vers  le  Midy,  il  a  un  autre 
Défert  entre  la  Perfe,  proprement  dite,  &  le  Pays  de  Comas.  Le  Segeftan  & 
les  Indes  vers  le  Levant,  &  le  Mauaralnahar  avec  une  partie  du  Turkeflan  vers 
le  Septentrion. 

Le  même  Auteur  décrit  plus  particulièrement  le  Défert  qui  eft  au  Midy ,  ie- 
quel  eft  d'une  très-grande  étendue.  U  a  une  Partie  des  Confins  de  la  Perfe  à 
fon  Couchant,  une  autre  partie  &  le  Kerman  au  Midy  ;  au  Levant  une  partie 
du  Mekran  &  une  partie  du  Segeftan  ;  &  au  Septentrion  le  Khoraffan  &  une 
partie  du  Segeftan. 

En  allant  du  Khoraffan  en  Perfe ,  du  côté  du  Midy ,  la  première  Ville  que 
Ton  rencontre ,  après  avoir  paffé  le  Défert ,  eft  celle  d'Iezd.  En  allant  vers 
Ifpahan,  on  arrive  à  celle  d'Ardeftan;  vers  le  Kerman,  .une  petite  Ville  appeU 
lée  Habeidh;  &  vers  le  Pays  de  Comas,  les  Villes  de  Semnan  &  de  Damagan. 

Dans  cette  grande  étendue ,  le  Khoraffan  a  quatre  Villes  Royales  ,  où  les 
Rois  qui  y  ont  régné  ont  fait  leur  réfidence;  à  fçavoir,  les  Villes  de  Balkh,  de 
Merou,  de  Nifchabour  &  de  Herat,  dont  il  faut  voir  les  titres  particuliers.  Le 
Roy  des  Uzbeks  ou  Tartares  ,  qui  y  règne  aujourd'huy,  fait  fa  demeure  ordi- 
naire dans  <:elle  de  Herat. 

Les  anciens  Rois  de  Perfe  ont  -eu  le  Khoraffan  fous  leur  Puiffance.  Néanmoins, 
rAuteur  du  Lebtarikh  remarque ,  que  du  temps  de  Narfi  Ben  Gudarz  il  étoit 
occupé  par  Mouiad  &  par  Ramin.  Après  la  Conquête  de  la  Perfe  ,  les  Arabes 
s*en  rendirent  les  Maîtres  fous  le  Khalife  Othman.  Les  Thaheriens ,  les  Sama- 
niens,  Mahmoud  Sebekteghin  &  fes  Succeffeurs,  &  les  Bouides  y  régnèrent  Jes 
uns  après  les  autres.  Les  Selgiucides  chafferent  les  derniers,  les  Khouarezmiens 
vinrent  après  &  enfuite  les  Gaurides.  Mais  les  Khouarezmiens  y  étant  rentrez 
une  autre  fois ,  en  furent  dépouillez  par  Genghizkhan ,  qui  le  laiffa  à  fes  Suc- 
ceffeurs, lefquels  y  demeurèrent  jufqifes  à  Tamerlan,  qui  le  conquit  fur  eux  & 
le  laiffa  à  fes  Enfans  ;  ceux-cy  s'y  maintinrent  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  contraints 
de  le  céder  aux  Uzbeks,  lefquels  y  régnent  encore  aujourd'hui ,  comme  il  a  été 
marqué  ,  nonobftant  les  rudes  guerres  qu'ils  ont  eu  à  foûtenir  contre  les  Rois 
de  Perfe,  de  la  Race  qui  y  règne  préfentement. 

KHORASSANI,  Natif  ou  Originaire  du  Khoraffan.  Abou  Hafs'Hareth, 
^ni  a  travaillé  fur  Euclide,  porte  ce  fumom.  t^oyez  le  titre  de  Oklides.  Fayez 
auffi  celuy  de  Abou  Hamzat. 

KHORDADB  AH.  A/bdallah  Ben  Abdallah  ,  Ben  Khordadbah.  Nom  de 
l'Auteur  d'un  Tarikh  ou  Ouvrage  Hiftorique,  dont  Maffôudi  fait  mention  chns 
fon  Livre,  intitulé  Moroug'  altSiahah.  Ben  Khordadbah  eft  mort  environ  Fan 
300  de  l'Hegire. 

KHORREM.  Nom  d'un  Pays  voifm  de  la  Vflle  d'ArdebiL  C'cft  auffi, 
fuivant  le  Caherman  Nameh  ,  le  nom  d'une  Ville  bâtie  par  Caherman  Catel, 
dans  rifle  de  Serandib ,  au  pied  de  la  haute  Montagne  où  Adam  eft  enterré, 
fuivant  ia  Tradition  des  Mufulmans ,  &  où  quelques-uns  croyent  qu'étoit  le  P^ 

rads 
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le*  coihbattre.  La  bataille  fe  donna  en  un  lieu  nonun(5'  Nehervan,  &Cbofroë$,, 
qui  la  perdit,  fut  obligé  de  le  retirer  dans  la  campagne.  Mais. fou  père,  qui 
étoit  prifonnier  &  aveugle  ,  connoiflTant  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  tenir  Jong-tema 
contre  les  forces  de  Beheram,  qui  l'y  afficgea  auffi-tôt ,  après  la  bataOte  ,  qu'il: 
renoît  de  gagner,  iuy  confeilla  de  fe  retirer  fur  les  Terres  des  Gi^>  &  de 
recourir  à  la  protection  de  TErapereur  Maurice.. 

Cependant  Hindouïab  à  Botham ,  fes  Oncles  maternels ,  lui  repréfenter^nt 
qu'il  ne  devoît  pas  efpéi-er  de  pouvoir  régner  en  paix ,  tant  que  fon  père  Hor« 
•mifJas  vivroit,  &  qu'ils  étoient  d'avis  de  le  délivrer  de  cet  embarras.  On  dit,. 
que  Chofroés  s'oppola  à  ce  dcircin  ,  mais  qu'il  ne  put  en  empêcher  l'exécu- 
tion. En  cffjt ,  fes  deux  Oncles  ,  qui  étoient  déjà  fortis  de  Madaïn  avec  lui  ^, 
tournèrent  fur  leurs  pas,  &  firent  étrangler  liormifdas  avec  la  corde  d'un  arc,. 
après  quoi  ils  le  rejoignirent  avec  grande  diligence  en  un  Monaftère,  oh  ils  re-' 
purent  &  repoferent  pendant  quelque  temps. 

Chofroés  &c  dis  Oncles  étant  encore  dans  ce  lieu,  on  vînt  leur  annoncer  que.- 
r  Avant-garde  de  l'armée  de  Bcheram^  qui  les  pourfuivoit,  conuneoçoit  à  pvoî^ 
tre.  Hindouïah,  fans  fe  troubler,  s'avifa  d'un  ftratagême  qui  fkuva  la  Couron- 
ne à  Chofroés..  Car  pendant  que  ce  Prince,  qui  avoit  d'abord  monté  à  cheval,, 
continuoit  fon  voyage  pour  gagner  le  Pays  des  Grecs,  il  s'arrêta  dans  ce  Mo-- 
naftère.&  prit  les  habits  Ro}'aux  de  Chofroés.  Les  preaîièreft  Troupes  qui  hn 
rivèrent,  le  voyant,  crurent  efFeftivement  que  c'étoit  Iç  Roy,  &  ne  paflërent: 
pas  plus  avant  pour  le  pourfuivre ,  jugeant  qu'il  ne  pouvoit  leui'  ëchaper ,  &. 
qu'ils  n'avoient  qu'à  attendre  leur  Commandant  pour  fe  faifir  de  fa  Perfonne. 

Le  Chef  de  ces  Troupes,  nommé  Siaoufchan  ,  étant  arrivé,  Hindog'tth,  qui 
avoit  repris  fes  premiers  habits ,  parut  à  une  fenêtre  &  lui  demanda  quartier 
pour  le  Roi  juiqu'au  foir,  parce  qu'il  étoit  beaucoup  i&ti^^ué  du  chemin  &  qu'il 
avoit  befoin  de  repos.  Siaoufchan  lui  accorda  ce  délai ,  &  fît  iaire  bonne  gar- 
de autour  du  Couvent,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  approchant,  il  fît  fomunerlëRoi 
àe  fe  rendre..  Hindouïah  parut  une  féconde  fois  au  même  endroit  &  lui  ctit» 
que  le  Roi  le  remercioit  de  l'honnêteté  dont  il  en  avoit  ufé  en  fon  endroit ,  en 
lui  accordant  un  jour  de  repos  ;  mais  qu'il  lui  auroit  une  obligatipn  infinie , . 
s'il  voubit  bien  y  joindre  encore  la  nuit ,  afin  que  le  lendemain  dès  le .  point . 
du  jour,  il  pût  le  conduire  plus  aifément  au  lieu  où  il  lui  plairoit. 

Siaoufchan  lui  accorda  encore  ce  qu'il  <lemandoit ,  &  le  lendemain  de  gnnd 
matin  ,  toutes  fes  Troupes  étant  à  cheval ,  il  vint  à  la  porte  du  Monaftère, 
pour  prelfer  le  Roi  de  partir,  &  fit  appeller*  Hindouïah,  qui  le  fit  attendre 
lông-temps.  Enfin,  le  Soleil  étant  levé  &  n'y  ayant  plus  aucun  fujet  de  remi-. 
fe,  Hindouïah  parut  &  découvrit  à  Siaoufchan  la  rufe  dont  il  s'écoit  fervipour 
donner  au  Roy  le  temps  de  fe  fauver. 

Ce  Capitaine  confus  de  s'être  laîflTé  duper ,  n'eut  poim:  d^autre  expédient  à* 
prendre  que  celui  de  conduire  Hindouïah  au  Camp  de  Beheram ,  pour  lui  faire 
fçuvoir  tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  &  toute  la  vangeance  que  ce  Général  prit  de.- 
fon  ennemi  fiit  de  l'envoyer  en  prifon. 

Suclques-uns  mettent  Beheram  au  nombre  des  Rois  de  Perfe\  après  la  Alite 
[lîhofroés  hors  de  ks  Etats;  mais  ce  règne  fut  de  très-peu  de  durée..  Car 
rEmpereup  Maurice  ayant  fort  bien  reçu  ce-Prince  ,  lui  donna  en  mariage  (a 
fil.o,  nommée  par  quelques-uns  Marie,  &  par  les  autres  Irène,  ce  qui  paroît 
plu3  vraiCemblaUe,. parce  que  c*e(b  de.  ce  nom. que  les  Feriians  ont  formé  celui: 
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continent  envoyées  à  Madaïn,  &  mifos  dans  un  des  cent  trëfors  que  ce  Prince 
poffédoit ,  &  qui  porta  depuis  le  nom  de  J^daverd. 

Entre  les  chofes  les  plus  précieufes  de  ce  trélbr ,  il  y  avoit  une  certains 
quantité  d*or  ployablc  &  maniable  ,  fans  le  fecours  du  feu ,  auquel  on  donnoit 
telle  forme  &  telle  figure  que  Ton  vouloit  i  ce  que  Khondemir  exprime  en  Per- 
fien  par  ces  termes  :  Mikdari  thalaï  deft  effchar  kih  bi  âmel-  nar  her  tchih  mik^ 
hafl  ez  an  mifakht« 

Outre  la  magnificence  de  ce  Palais  y  le  Sérail  de  Chofroés  étoit  rempK  de 
trois,  mille  Filles  de  condition  libre,  &  de  douze  mille  Efclaves  du  même  fexcj 
toutes  choifies  entre  les  plus  belles  de  fon  Empire.  Six  mille  hommes  compo* 
foient  fa  Garde  ordinaire.  Il  avoit  dans  fes  Ecuries  fix  mille  chevaux  ou  mu- 
les, deftinez  pour  fa  perfonne.  Douze  mille  chameaax  de  grande  taille  &  huit 
mille  de  taille  moyenne  portoient  fes  bagages  ;  &  il  nourriiTcMt  continuellement 
neuf  cent  foixante  Elephans.  Deux  de  (es  chevaux  ont  confervé  leurs  noms 
dans  les  Hilboires  de  TOricnt,  aufli-bien  que  le  Bucephale  d'Alexandre;  Tun 
s'appelloit  Schebdiz  &  l'autre  Barid ,  tous  deux  incomparables  j.  le  premier ,  pour 
ia  vîtefle ,  &  le  fécond ,  pour  fa  beauté. 

Emir  ou  Mir  Alifchir,  l'un  de^  Perfonnages  les  plus  doftes  de  fon  fiècle, 
fous  le  règne  des  Enfans  de  Tamerlan,  dit  ^lans  un  de  fes  Ouvn^çs,  que  quoii 
que  Chofroés  eut  été  un  des  Princes  les  plus  heureux  de  la-  Perfe,  &  qu'il  -  ait 
furpaffé  tous  les  Rois  fes  Prédecefleurs  en  puiffance  &  en  richefles;  néanmoins, 
qu'il  eut  pendant,  fa  vie  deux  difgraces  &  deux  malheurs  les  plus  terribles  qiâ 
puiffent  arriver  à  un  homme  fur  la  terre. 

Le  premier  eft,  qu'étant  éperduëment  amoureux  de  Schirin,  cette  Dame 
n'eut  jamais  d'inclination  pour  luy ,  &  qu'elle  lui  préfera  Ferhad ,  qui  fût  aC 
fez  heureux  d'être  aimé  de  la  plus  belle  perfonne  qm  fût  alors  fous  le  Ciel. 

Le  fécond  malheur  qui  lui  arriva,  fuivant  le  même  Auteur,  fut  d'avoir  re-. 
jette  fa  vocation  au  Mufulmanifme  ;  car  Mahomet,  peu  après  fon  hégire  ou  Ql 
fuite  de  la.  Mecque  à  Medine  ,  lui  ayant  écrit  pour  lui  manifefter  fa  Miffion, 
&  pour  le  convier  à  embraifcr  fa  Religion ,  ce  Prince  opiniâtre  dans  fa  fuper^ 
ftitiouv,  &  attaché  au  culte  du  Feu  &.  des  Aftres  ,  non  -  feulement  refufa  de  fe 
foûmettre  à  la  croyance  du  vrai  Dieu  ;  mais  il  eut  encore  un  tel  mépris  de  la 
perfonne  de  Mahomet ,  qu'il  déchira  fa  lettre.  Mahomet  ayant  appris  cette 
aftion  de  Chofroés,  dit  ces  paroles:  Mazzak  allah.molkho  kema  mazzak  ketabt^ 
Dieu  déchirera  fon  Empire  y  comme  il  a  déchiré  ma  Lettre. 

Mais  fi  Chofroés  fut  malheureux  dans  ces  deux  rencontres ,  pendant  ia  vie> 
ft  fin  &  fa  mort  furent  encore  plus  defaftreufes. 

Mirkhond  écrit  que  ce  Prince,  qui  avoit  fait  mille  belles aftions ,  les  obfcur^ 
oit  par  un  grand  nombre  de  mauvaifes  fur  la  fin.de  fon  règne.  C'eft  ce  qui 
obligea  les  Grands  de  fa  Cour,  qui. ne  pouvoient  plus  le  fouflfrir,  de  s'enten*. 
dre  avec  les  Arabes,,  lefquels  dès  la.  neuvième  année  de  THegire,  commençoient 
déjà  à  fc  faire  craindre  fous  la  conduite  de  Mahomet,  &  de  plufieurs •  autres  Ca- 
pitaines,  qui  fe  rendirent  célèbres-  en  peu  de  temps  par  la  Conquête  de  Ja.Sy- 
rie  &  de  r£gypte. 

Les  Seigneurs  de  Perfé  s'étant  donc  faifis  de  la  ^  perfonne  do  Chofroés ,  l'e». 
fermèrent' fous  une  de  ces  voûtes  foûterraines ,.  où  il  gardoit  ks  tréfors  &  éle- 
vèrent fur  fon  trône  fon  fils  Cobad,  furnommé  Schirouieh.  C'eft  celui  que  les 
Jli^OriQm.  Grecs.  &, Latins^ appellent  Siroés..  U. avoit  régné  trente-huit  ans  >-* 
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fei  ftràrt'^e  ^ïâutice  fôn  ^Beaù.f)efe/  Il  prit  la- Ville  de  Damte,  &  «ire  dé 
Jerufàleun  avec  l'aide  des  Juift  ^î  ft  joignirent  à1uy,  &  dans  cette  dernièfe^ 
ils  fireht  un  terlribte  carnage,  &  defolcrent  toutes  chofes.  II  ajoute  que  le  Pa- 
triarché  Zîacharîe  fut  faft  prifonnîer ,  &  que  parmy  les  riches  dépôiiîltes ,  Ohod 
rbés  èmpôrti  le  pal  de  la  Croix  de  JeCus  Chriift,  que  Marie,  Reine  de  Peffe^ 
fa  fertiitte  ^lir  étoit  Chrétienne,  obtînt  de  îuy,  a^^^c  •  Ja -Sberté  du  Pati'îarche^ 
&  qu'elle  garcjfi  x:ctte  prétieufe  Relique  avec  grand  foin. 

Àbbul  FâSfege  tappofte  -auffi  ces  partîculantez  de  la  Vie ,  &  du  Regm  de 
Choftdéss       '    •        '    ' 

Ce  Prince  ayant  été  obligé  d'abandonner  fa  Capitale  &  de  prendre  là  fuîte^ 
4rriva  à  la  Ville  de  Mertbage  en  habit  de  gueux  ,  où  il  écrivit  à  r£t&pereur 
Mafarice  qui  ëtoit  alors  dans  la  huitième  année  de  fon  règne,  pour  lifj^  demaii. 
der  fa4)rofe61:ion.  .  L'Empereui"  ne  Iuy  répondit  pas  feulement  Crès  -  faX^orable- 
ftrent^  Inais -fl  Tâflïfta  encore  d'un  fecours  fi  puiflknt,  qu'il  Iuy  donnti  lieu  de 
Iraincrè  fiébéràriï,  l'ùfurpateur  de  fa  Courdnne,  en  bataille  rangée,  entre  leÉ 
Villes  de  Madaïn  &  de  Vafleth ,  &  de  remonter  ainfi  ftir  fon  trône.  ' 
\  Eti  Tfeconnoîflîance  d'uh  bienfait  fi  fignalé ,  Chofroés  rendit  aux  Gi^cs  ,  les 
Villes  de  Dara  &  dé  Miafarekin,  &  fit  barir  dans  cette  dernière  Ville  ,  deux 
£glifes  aul  Chrétiens;  Vune  en  Thonneur  de  la  Ste  Vierge,  &  l'autre  eu  Thon- 
Heurte  S.  Sergius,  Martyr. 

;  Ojjand  ce  Prince  eut  appris,  que  Maurice,  qu'il  appelïoît  fon  père,  eut  été 
éffaffîné,  il  fit  h  |[Ùerre  à  f*hocas,  &  reprit  les  Villes  de  Dara,  Amid,  &  Halep. 
^  L'Empereur  Heiâdlius  Iuy  envoya  des  Ambafl!adeurs  pour  lui  demander  là 
pîfix;  liiaîs  il  refiifâ  de  la  Iuy  accorder,  &  contmfuant  de  Iuy  faire  la  guerre 
eomfme  il  Tavoît  faite  à  Phocas,  il  prit  Antioche,  Apamée,  Emeffe  &Ce(arée. 
L'an  cinquième  de  l'Empire  du  môme  Hcraclius,  il  prit  Jerufalem,  &  trois  ant 
après,  Alexandrie,  &  toute  l'Egypte  avec  la  Nul)ie.  Il  pénétra  enfuite  du  côté 
Jlfe  ^ônftahtînople  par  TAfié  Mineure,  jufques  à  Chalcedoine  qui  fe  rendit. 
-  ,  L'an  i5,.du-Tiegne  du  rtiômc  Heraclius,  il  fit  k  {Conquête  de  Tlfle  de  Rho- 
jdes  ;  ^màis  la  'mèlnae'  année  Hefaclius  ,  le  défît ,  &  prit  la  Ville  de  Madain  ik 
t^pitalç. 

KHOSROU.  Naflîreddin  Khofrou  Al  Esfehanl  Nom  de  l'Auteur  du  Lî- 
vre,  intimlé  Al  Seïr  alàâdlmm  fil  iiekmat,  qui  eft  un  Ouvrage  de  Morale. 

KHOSRbÙ.  Nafler  Khofrou.  Nom  d'un  Perfonnage  célèbre  dans  le  Mih 
CilmaniCne,  par  .ù^  vie  exemplaire  &  toute  fpirituelle.  f^oyez  le  titre  de  Nafifer. 

KHOSROÛ^    f^oyez  le  titre  de  Moula  Khofrou. 

KHOSROU  V  Schirin.  Titre  d'un  Roman  écrit  en  Langue  Perfîenne  pv 
^azami ,  dont  il .  eft  parlé  un  peu  plus  haut  dans  le  titre  de  Khofrou  Përviz. 
'f^oyez  auffl  le  titre  de  Nazami. 

KHOS-ROU-SCHAH  "Ben  Beheram  fchah.  Nom  du  quatorzième  Sultalk 
4de  la  Race  de  Sebekceghin ,  ou  de  la  Dynaflie  des  Gaznevides ,  lequel  fucceda 
à  fon  père  Beheram  fchah.  Tan  544  de  l'Hcgire,  &  de  J.  C  1149. 

Ce  Sultan  -ayant  appris  que  Haflan  Ben  Holfaïn,  furnommé  Gauri,  ou  Gouri, 
-s'approchojt  4e  Gaznah  pour  vanger  la  mort  de  fon  frère  Souri ^  que  Beheram, 
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En  marquant  que  le  Khocan  eft  à  rextremité  du  Turkeftàn ,  Aboul  Feda 
înfinuë  ce  que  plufîeurs  Auteurs  femblent  fignifîer  plus  clairement;  c'eft-à-dire, 
ue  c*efl:  la  Partie  Septentrionale  de  la  Chine  ,  appellée  autrement  Khathai 
peut  être  auffi  la  Partie  de  la  Tartarie  qui  borne  la  Chine  du  côté  du 
Septentrion.  Ainfî,  Tchin  v  Khotan,  que  l'on  trouve  joint  enfemble  en  quel- 
ques Auteurs,  fîgnifie  Chine  Méridionale,  &  Septentrionale,  pu  la  Chine,  & 
la  Tartarie. 

Il  y  a  pourtant  lieu  de  croire  ,  que  le  Khotan  eft  dans  la  Chine ,  parce  qu'il  y 
a  une  Province  appellëe  Cara  Khotan ,  le  Khotan  Noir,  ,quî  pourroît  être  la  Tar- 
tarie ,  aiim  nommée ,  ou  à  caufe  qu'elle  eft  couverte  de  bois. ,  comme  le  Pays 
de  Cara  Bogdan,  la  Moldavie  Nohre  ,  ou  à  caufe  de  la  Barbarie  de  Tes  peu- 
ples^;  de  même  que  la  Mer  Noire  eft  appellée  par  les  Turcs  ,  Cara  Degniz; 
à  caufe  qu'elle  ei^  orageufe ,  &  fujette  à  de  grandes  tempêtes  qui  caufënt  b 
perte  d'un  grand  nombre  de  Bâtimens  de  Mer. 

On  trouve  auffi  fouvent  le  mot  de  Khatha ,  joint  à  celuy  de  Kbdtan.  Aînfî  9 
a  femble  que  Khatha  v  Khotan,  fîgnifie  la  mêmechofe;  à  fçavoir,  la  Tarta- 
rie, de  même  que  Tchin  v  Matchin  fignifie  la  Chine  en  gênerai. 

Quoyqu'il  en  foit ,  le  Pays  de  Khotan  v  Khatha ,  eft  celuy  d'où  vient  le 
Mulfc.  Le  Tfadttfteur  &  Paraphrafte  de  l'Anuar  Sohaïli ,  «n  la  Langue  Tur^ 
que,  fous  le  titre  de  Humaioun  Nameh ,  écrit  :  lok  zemanindah  ietim  inegber 
durri  A'den:  loktur  eïamindah  jchonin  dil,  megher  miski  Khoten.  En  fon  tems, 
il  n'y  a^ pas  xl'autre  Orphelin  que  la  perle  de  la  Mer  d'Aden:  Sous  fon  règne 
il  n'y  a  point  de  cœur  enfanglanté,  finon  celuy  du  Mufk  de  Khoten.  Le  Mule 
eft  un  fang  qui  s'amaiTe  auprès  du  nombril  de  l'animal ,  qui  porte  le  nom  de 
Misk,  d'où  le  mot  de  Mufc  tire  fon  origine. 

Un  Poète  Pérfan  fait  mention  du  Mufc  de  Khoten  dans  ces  beaux  Vers: 
Elthtf  dilneyaz  tou  âmed  befoui  men:  Kuftem  megher  nefim  faba  ez  tchemen 
refid:  la  karvan  misk  zeraï  ÏChoten  refid.  A  l'approche  vers  moy  de  vos  fC 
veurs  qui  Charment  mon  cœur,  fay  dit:  C'eft  le  ^lephir  qui  apporte  avecluy 
une  fi  bonne  odeur,  après  avoir  paffé  par  deflus  une  Prairie  émaillée  de  fleurs 
odoriférantes,  où  le  Ciel  a  brûlé  du  bois  d'Aloés  fur  les  charbons  du  Soleil* 
QU  bieniCnfin,  c'eft  une  Caravane  chargée  du  Mufc  de  Khoten,  qui  arrive. 
11,,. 

KHOTHAB,    Plurier  du  mot  Arabe,  Khothbah ,  qui  fignifie.  Sermon 
Prône ,  Harangue ,  Difcours.    Il  en  fera  parlé  plus  bas.     Ce  mot  entre  dans 
3e  titre  du  Livre  fuivant, 

KHOTHAB,  Sermons.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  contient  un  Recueil  de 
Sermons  prononcez  par  Ébn  Nobatah,  lefquels  ont  été  expliquez  &  commeii. 
tez  par  plufîeurs  Auteurs,  Ces  Sermons  fe  trouvent  dans  là  Bibliotheqae  du 
Roy,  o^  635.        ,  : 

:  KHOTHATH,  &  Khetl?ath,  Plurier- du  mot  Atabe  ,  Khetthat ,  qui  figni- 
fie ,  Ligne,  Propos,  Ville,  Contrée  de  Pays;  à  caufe  que  les  Villes  &  leuw 
dépendances  font  couchées  par  écrit  daos  les  Archives  des  Princes,  afin  qu'ils 
en  tirent  leurs  droits.  C'eft  dans  ces"  dernières  ûgnificatiohs ,  fuivant  HagiKhal- 
fal),  qu*il  y  a  des  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre,    f^oyez  l%ticle  fuivant 
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.KHOTHAT  Mefr.  Les  ViUes  de  l'Egypte.  Titre  tle  la  Defcription  du 
Royaume  d'Egypte  que  plufieurs  Auteurs  ont  faite,  tant  fous  ce  titre  que  fous 
'  tfautres.  Le  premier  qui  en  a  écrit  fous  celuy-cy ,  eft  Abou  0*mar  Moham- 
med Ben  louflbuf  Al  Kendi  ^  Al  Cadhi.  Il  a  été  fuivi  par  Abou  Mohammed 
Ben  Selam  Al  Codhaï,  fous  le  titre  d'Al  Mokhtar  fi  dhekr  alkhothath  v  alaÀar. 
Mais  rOuvrage  le  plus  eflimé  fur  cette  matière  ,  eft  celuy  de  Macrizi ,  inti- 
tulé Al  Mouaheb  v  alêtebar  fi  dhekr  Al  Khothat  v  alàthar.  l^cyez  le  titre 
de  Macrizi. 

L'Ouvrage  de  Macrizi  a  été  traduit  en  Langue  Turque  par  Emir  Ibrahim  Al. 
Defteri,  &  publié  l'an  969  de  THegire. 

KHOTHBAH.  Il  eft  parlé  de  la  fignification  de  ce  mot  Arabe  un  peu 
plus  haut  y  dans  le  titre  de  Khothab  ^  dont  on  dira  encore  icy  quelque  chofa 
de  plus  précis,  - 

C'eft  proprement  une  efpece  de  Prône,  ou  de  Sermon,  qui  fe  fait  particu- 
lièrement dans  la  principale  Mofquée  de  chaque  Ville,  après  la  prière  ordinaire 
du  Midy.  On  loue  Dieu  dans  ce  Khothbah,  on  célèbre  la  mémoire  de  Maho- 
met ;  &  du  temps  des  Khalifes ,  fouverains  Pontifes  &,  Empereurs  des.  Muful- 
mans,  on  faifoit  des  prières,  des  vœux,  &  des  acclamations,  pour  la  profperité 
de  celuy  qui  regnoit,  &  pour  la  longue  durée  de  fon  règne,  &  pour  celuy  qui 
étoit  defigné  fon  fuccefleur. 

Cet  honneur   fut   refervë   aux  KhaKfes  feuls  jufques  en  Taii  205  dé  THc- 

fire,  que  Thaher^Roydu  Khoraflkn,  s'étant  révolté  ouvertement  contre  le 
[halife  Al  Mamon,  fit  fupprimer  fon  nom  dans  le  Khothbah,  &  y  fit  pronon- 
cer ces  paroles:  Allahom,  aflah  ommat  Mohammed  bemaaflahto  bihi:  Seigneur  » 
faites  profperer  le  peuple,  auquel  vous  avez  fait  la  grâce  de  donner  Mahouïet 
pour  Prophète.  Khondemir  en  faifant  mention  de  cet  attentat  ^  dit ,  que  le 
même  jour  de  cette  nouveauté ,  la  fièvre  fe  faifit  de  Thaher ,  &  qu*il  mourut 
peu  de  jours  après.  •  . 

Depuis  ce  temps-là,  les  Princes  qui  fecouërent  le  joug  des  Khalifes ,  pafle* 
rent  encore  plus  outre.  Car  non  feulement  ils  fupprimerent  le  nom  dli  Khalife 
dans  les  prières;  mais  ils  firent  encore  faire  ces  prières  &  ces  acclamations  fous 
îeur  nom  propre  ;  de  forte  que  cela  joint  à  l'autorité  de  faire  battre  monnoye 
à  leur  coin,  étoit  la  marque  de  leur  fouveràineté  &  de  leur  indépendance. 
Néanmoins ,  quand  ces  Princes  étoient  en  bonne  intelligence  avec  les  Khalifes , 
ils  faifoient  faire  ces  prières  pour  celuy  qui  regnoit  en  même  temps  qu'eux, 
&  pour  eux  mêmes,  en  le  faifant  nommer  le  premier,  &  iorfqùe  la  Race  des 
Khalifes  AbbaflSdes  fut  éteinte  ,  chaque  Prince  Mabometan  fit  faire  ces  prières 
dans  fes  Etats  pour  luy  feul ,  &  en  fon  nom  feul ,  comme  il  s*obferve  encore 
aujourdhuy  dans  TEmpire  des  Turcs,  des  Perfans,  des  Mogols,  &  des  Uzbeks. 
Voyez  le  titre  de  Khalifah,  où  vous  verrez  que  les  Khalifes  faifoient  eux-mê- 
mes cette  prière ,  ou  ce  khothbah ,  chaque  vendredy. 

Quelques  Livres  portent  auffi  le  titre  de  Kbotbah.  l^sz  les  deux  articles 
^'ui  fuîyent. 

KHOTHBAT  A'Ji.  Difcours  (TAfi.  Titre  d'un  Ouvrage  dans  lequel  la  lettre 
Xlif  ne  fe  rencontre  point.    II  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  ni  723.' 
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-'KH(3fTHBAf  aïfafEh,^  Le'Dîfeouts  élomient.  Titre  cfun-  Ouvrâgis'  corn- 
jîoft*  par  AbouTOla:  Ahmecl  Ben  A'bdâllah  Al  Mocri,  Doâeur  pour  la  leâure 
dé  l'Alcoran  ,'  lequeP  eft  mort  Tan  949  de  THcgire.  H  a  luy-même  fait  un 
Commentaire  fur  Ton  propre  Ouvrage ,  pour  en  expliquer  les  mots  Arabes  les 
plus,  particuliers  &  les  plus  difficiles.^ 

KHOTOLAN,  &  Khotoly  que  quelques-uns  appellent  auffi  Khofilm;  Nom. 
d'un  Pays  fitué  au  de-là  de  Balkh ,  en  approchant  du  Turqueflan ,  entre  1» 
nAntfrés  de  Vàklîfchah  V  â(  d^I^ratt  qui  l^ièparent  d'avec  te  Pays  de  Badaldi- 
fchan,  dans  le  quatrième  Climat.  Tout  le  ftys  eft  partagé  en  deux  grandes 
Contrées  ;  en  celle  de  Khotol,  &  de  Vakhfch,  qui  ne  font  l'une  &  l'autre  qu'une 
ftute  Nfetion  foui  un  feui  Gouvernement  y  &  chaque  Contrée  a  fi"  Vïlle  priaci- 
jwle  qui  p6rti0  le  même  nom. 

Les  Tables  Perfîennes  donnent  en  particulier  à  la  Ville  de  Vakhfch  92  ctogret^ 
20  minutes,  de  Longitude  9  &  37  de^ez,  40  minutes  de  Latitude  Sôptentrionale. 
'  Tout  ce  Pays:^  en^  gênerai  qui  a  eo  fbs  Rois  particuliers  y  eft  fort-  fertile , 
arrofé  de  plufieurs  rivières  ^  couvert  de  bois  &  d'arbres  ftuititsrs;  A:  l'on  tspouve 
même  do  l'or  mâlé.  avec  le  fable  ^  dans  les  torr^ns  qui  defcendedt  dans  fes. 
Vallons. 

Outre  Khotol,  il  y  a  encore  deux  Villes  dans  le.  Khotholan;  Hâiaouard ,  &. 
Laoukend.    AbouUFeda. 

Les  Turcomans  s'établirent  premièrement  daos  le  Khotolan ,  avant  qœ  de  : 
paiïer  le  GillDn^  comme  on  le  peut  vbir  .dans  le  titre  de  Turkmaû^ 

KHOTOLL  Natif  ou  Originaire  du.  Khotolan*.  Surnom  de  pfufleurs  P»-- 
fonnages  qiiî  font  fords  de  ce  Pays* 

KttOUAF^&  Khaouaf,    Nom.  d'un  Boure  du  Khpraflkn^,  d^otr  le  Sthelkh 
Zeîtï  edclhT  )  Ddàeur  fameux  parniy  les  Muiulmans ,  qui  en  étoît.  natif,,  ou- 
originaire  y  fut. fumommé  .Al.  Khouafi,-  .  •       J 

'  KHOU  Afi.EH,  &  Khogiah,  ibivant  la  prononciation  des  Ttffcs.    Mbe  Pér-. 
fîen^  qui.eâi  auffi  en. u (âge  chez  les  Arabes  &  chez  les  Turcs>  pour  fignifier  pro- 
prement, un  Vïdllard ,.  &.  par  métaphore ,  c'eft  un  titre  que  Ton  donne  par 
honneur  aux  Marchands,  aux  Hommes  de  lettres,  à:  ceux  qui  enfeignent,^  aux 
Predèpceursv  &  à-  ceux  qui  font  attachez  particulièrement  à  i^obfervatton  exaâe 
des  PÎreceptes.  de-^  Religion,  &  qui   paiftnt  pour  Devotr.    Il  convient  fort 
bien  avec  la  i!|rïi£eation  cb:  Maître  tel,  Meffire  tel.     On  le  trouve  plosf  uTité' 
dans  les  Ëcrivaitis:  Modernes,  i^ue  dan$  Its  Anciens;  &  il  eft  demeuré  podr  fur*, 
nom  àv  quelques  Aiuteurs,  &  à  quelques  per(bnn^es  illuftres. . 

KHOXJAGEH  Afendi.5  (Sf  Khoïiah  Çfendî,  coij^De  les/; Tores  te  pronoiv. 
cent  Surnom  de  Sàad  eddin .^eûHoiFaïu,.  Auteur  de -^^l'Hiftoire  OttefiBanoei 
intitulée  T^'  altapu^kh..    if^«  ce  tkçe>,  &  pelyy  de  Sâad  ç<^din% 

Ce  furnom  luy  à  étc^  donné ,  parce  qu'il  a  été  Précepteur  du  Sultan,  wàifrad,, 
fils  dé  Sultan  Selim  fécond,  fous  lequel  il  eut  une  très-grande  autorité  dans  les 
s^res^^  loclqu 'il-  fut  airriyé  à^;  l'£n^ire  ;  &i  :cela  .fuivant  Ib  côûtttittê  oMbrrée  à^ 
krCour.  Otîppawne,  q»  efbiqu'ir  l'awn^inent  <HïPrinç»r,  le  Ppeeeptedlt:  à^qlui  il 
a/été  confié,  demeui'e  auprès  de  lui  pour   lui  fervîr  de  confeil    II  a  le  pas 
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qui  defcendant  de  la  Race  de  Mahomet  j  Va  devant  les  C&dhiiesken  V  &  il. ne 
le  cède  qu'au  grand  Vizir  &  au  Mouifti  9  comme  le  remarque  Ifczarfen ,  ou 
HofTaïn  Efendi,  dans.fon  Canoun  Natneh.  Depufe-ce  temps-li,  Khogiah  ^endi 
piwrvint  à  la  dignité  de  Moufti. 

KHOUAGEH  Rafian.  Le  battre  des  Peifonnes  jufles  &  équk«Ues.  Sur- 
nom deNadham  almolk,     Foyez  ce  titre.  , 

KliOUAGEH  Rdcbid.  Nom  d'un  Vizir,  Auteur  du  Livre,  ipdtulé  Giamà 
«Htoarikiié    ^oye»  ce  tita^. 

KHOUAGEH  Dgar.  Nom  d'une  petite  Ville  du  Pays  de.Schafch,  Patrie 
de  Tamérlan,  dans  la  Tranibxade.    l^oyez  le  titre  de  llgar. 

'     KHOUAKEND,-    Nom  d'une  Ville  ^u  Mauai^lnahar ,    ou  de  la  Tran- 

foxane,  de  la  dépendance  de  Farganah ,  fuivânt  Al  Bergendî,  dans  fon  cinquième 

Climat.    Aboul  F eda  la ,  met  aum  fous  la  môme  -dépendance ,  dans  la  Contrée 

•fuperieure  tîe  N^a ,  &  kiy  donné,  après  les  Tables  Perfiennes  ,  96  degrez, 

'50  minutes  de  Longitude,  &  42  degrez  de  Latitude  Septentrionale.  -* 

.     KHOUAREG'.    f^ir^ez  le  titre  de  Akhbat  Al  Kbouareg',  qui  eft  un  Ou- 
vrage de  MalTôudû 

KHOUAREZEM,  &  Khouarezm.  Nom  d'un  Pays  Cituë  éh  partie  en  deçà 
du  Gihon,  ou  de  l'ûxus^  du  côtié  du  Khoraflan^  ^  en  parde  au  delà,  du  côté 
de  Mauaralnabar ,  ou  de  la  Tranfoxane. 

Al  Bergendi  écrit,  qu'il  a  à  l'Occident  &  au  Septentrion,  le  Pays  des  Turcs, 
ou  le  Turkeftan,  la  Tranfoxane  à  l'Orient,  &  le  Khoraflkn  au  Mîdy.  D  y'a 
encore  de  ce  PaysN-Wi'i  cinq  oii  fix  journées  pour  arriver  îl  r)smJ>QWQlwm  de 
f Okus  ,  &  Ton  ne  trouve  point  de  Villes  dans  tout  cet  efpaoe.  A  a 

Suivant  le  même  Auteur,  le  Khouarezm  eft  un  Pays  fijrt  froidi,  ;&  la  Ri- 
vière y  gelé,  &  &  C^tale ,  que  plufieurs  appellent  Ko&itezm  i  :dtt  noqi  de 
tout  Je  Pays  9  &  nomme ,  Korkan^  ,  ou  Giorgianiah,  fuivant  les  Arabes.  )i 
ajoute  que  les  Habitans  de  ce  Pays,  ont  une  inclination  fi  grande  &  tant  de  difpo- 
"ficîon  pour  la  Mufique,  que  leurs  enfans  crient  &  pleurent  en  fredobnanL  Ils 
ont  l'efprit  plus  fin  que  ceux  de  Samarcande,  &  ils  s'addonnent  fort  àlaPx»^ 
-fie.    Tout  le  Pays,  eft  lentouré  de  Deferts.    . 

A'rabfchah  <:onyîent  de. cette  Defcription  dans  fon  Ouvrage,  intittilé  Àkhb^ 
Tîmour,  qui  eft  la  Vfà,  ou  THiftoire  de  Tamérlan. 

Nonoblhnt  la  Defcription  d'Al  Bergendi ,  il  y  a  d'autres  Auteurs  qui  '  étendent 

,ie  Khouarezm  ^ufj^u'ii  l'embouchure  de  l'Oxus,  fur  ïe  yivage  de  la  Mer  Caipienne. 

.  '  Ce  fut  daiis  ce  Pays  que  Caï  Khofrou ,  troi0ème  Roy  de  Perfe  dé  la  Race 

.des  Caianides,  défit  &  tua  Scheïdah^  fils  d'Afrafîab  î  &  cette  Viftoire ,  à  caufe 

de  la  facilité  avec  laquelle  elle  fut  obtenue  par  les  Pèrfans ,  donna  le  noni  à 

toute  la  Province  ;  car  Khouarezem ,  en  leur  Langue ,  fignifie  Viftdire  facile. 

-*    ll^arfttt.  pïrJà ,  quç  ie  Ktouarezqi'^voili;  ^é  fouvent  ;le  Aeptter  de  laguerre 

^ntre  le3  Rois  du  l^irqueftan  &  les  anciens  Rois  de  Perjfe,  qui  en  fontdemevi- 

rez  plus  Ipng  temps    pofleflèurs  que  les  premjei^s.     Après  les  iPerfans ,  les 

Arabes  s'en  rendirent  les  Maîtres  au  nom  des  Khalifes.    Les  Samanides ,  Tes 
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Défcetidans  de  Mahmoud  Sebekteghîn,  les  Bouides,  les  Selgîucjdes,  &  les  Khoua- 
rezmiens^.le.reduilirent  fous  leur  fijupire  fucc^flivement.  Ginghiz^han  en  dé- 
poulUa  Mohammed  Khouarezm  fchah,  après  un  fiège  long.  &  obftiné  de  (aCa- 
pitale,  qui  fut  enfin  emportée  par  la  valeur  d'Oktaï  khan  fils  de  Ginghiz  khan. 
Les  Succeffeurs  de  Ginghizkhan  le  tinrent  jufqu'à  ce  que  Tamerlan  les  en  chaf- 
lii,  &  enfin,  les  Uzbeks  Font  ôté  à  la  pofterité  de  Tamerlaa5.&  il  eft  aujour- 
d'huy  une  Partie  de  leurs  Etats. 

Après  Korcang'  les  principales  Villes  du  Khouarezm  font,  Cath,  Zamakh- 
fthar,  d*où  étoit  le  fameinr  Zamafchfchari  ,  qui  a  conmiemé  PAlGoran,  Heza« 
rasb,  Darân,  &  Ferben,  La  Ville  de  Cath  eft  à  TOrient  du  Gihon,  éloignée 
de  quarante  Parafanges  de  Cariath  hadithah ,  Ville  du  Turkeftan  >  &  œlle  de . 
Hezarasb,  qui  eft  une  place  très -forte,  eft' à  TOccident  du  même  Fleuve,  éloi- 
gnée  feulement  de  huit  parafanges  de  la  Ville  de  Cath ,  félon  le  témoignage 
d*Ai  Bergendi,  qui  a  auffî  remarqué ,  que  le  Khouarezm  eft  à  Textremité  du 
Gihon,  ou  de  TOxus,  de  même  que  le  Pays  de  fiadakfcbao.,  ou  du  Thoktu- 
reftan,  eft  à  fon  commencement. 

Al  Bergendi  dit ,  qu'il  y  a  dans  le  Khouareznv  iftie  Rivière  qu'on  appelle  da. 
même  nom,  dans  laquelle  le  Gihon  fe  jette.    Mais  d'autres  Auteurs  veulent  que 
ce  ne  foit  pas  une  Rivière ,  mais  un  Lac  ,  au  de-là  du  Khouarezm  ,  dans  le- 
quel le  Gihon  iè  jette  véritablement,  apr^  avoir  roulé  fes  eaux  par  ua  defert: 
qui  s'étend  depuis  ce  Pays  jufqu'au  Lac, 

yoyez  le  Livre  ^  intitulé,  Afchâar  Al  Khouarezmiah. 

• 

KHOUAREZML    Natif  ou  Originaire  du  Khouarezm,    Plufieurs  Auteurs. 
célèbres  qui  en  font  fortis,  portent  ce  furnom,  comme  on  le  peut  voir  par  les 
Articles  fuivans,. 

KHÔUAREIZ'Ml     Cothbeddin  Ahmed  Berakat  Mànibur  Al  Kiiouarezmi 
Nom  d'un  Do6teur  Traditionnaire  des.  Mufulmans,  lequel  a  recueilli. après  Bok- 
hari,  lés  rradkions  que  les  Mahometâns  tiennent  être  émanées  de  Mahcmet,. 
fous  le  titre  àe  Ahadith^  Al  Raflbul.    Ge  Recueil  contient  dnq  mille  deux  cent  : 
(bixante  fîx  de  ces  Traditions,  &  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  596* 

KHOUAREZML  Ahoubekr,  fib  de  la  Sœur  d'Abou  Giafar  Al  Thabari,. 
porte  ce  furnom.     I^oyez  le  titre  de  Abou  Giafar. 

KHOUAREZML  Aboul  Farag'  A4)dalrahman  Ben  AOî  At  Khouarezmî.  . 
Nom  de  l'Auteur  du  Livre  intitulé,  Ahkam . alafchâsr  beaklam.alefchâar,  lequel; 
eft  mort  raa  de  THegire  597^ 

K  H  O  U  A  R  E  Z  Mï.    Mohammed  "  Ben  Dàoud  Al  Khouarezmî.     Nom  d'un  : 
Auteur  qui  a  traduit  du  Perfien  en  Arabe,  un  Livre,  intitulé  E(bia  alnabi ,  les- 
Noras  du  Prophète,^  dans  lequel  IL  eft  traité  des.  differens  Noms  que ^ISfahomft 
^  portez. 


KHOU  A REZM*L    ThaHer  Bea  SàFem  j  Bèn  CaOSta,  Al  Ahfari,  AI  Khout- 
Tçzmi.    Nom  de' l'Auteur  d'un  Livre,  intitulé  Keiab  AlGiaouaher^  qu'il  publia: 
]gga  77Î.    Cet  Ouvraçe  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  629» 

KHOUAREZMlL 
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KHOUAREZMI.  Surnom  cTun  Auteur  de  qui  le  nom  propre  n'efl  pas 
connu,  lequel  a*  compofé  un*  Ouvrage,  intitulé  Màhfoul  fi  élm  aloIToul ,  ckns 
fequel  il  efl  traité  des  Fondemens'  de  la  Religion  Mufu) manne.  Ceft  un  Ab« 
bregé  du  Moilafafi  de  Gazali,.qui  Te  trouve  dans  laJBiblipchçque  du  Roy,  n^  705. 

KHOUAREZMI.  Zamakfchari ,  natîf'de  Zamaklifchar^  Ville  du  Khoua; 
rezm,  a  auffi  porté  ce  fumom.    Ployez  (on  titre.. 

KHOUAREZMI.    Foyez  le  titre  de  BakaUi.. 

KHOUAREZMI.     f^oyez  le  titre  de  BarfcaiïL 

KHOUAREZMI..   Fcyez  le  titre  de  Ebn  Al  Hareth. 

KH0UARî:ZMI0UN;  Nom  que  les  Hiftoriens  Arabes  donnent  aux 
Sultans  d'une  Dynaftie  très-puiflante ,  qui  s'éleva  dû  temps  des  Selgiucides  ,  et 
qui  a  rubfifté  pendant  138  ans,  depuis  Tan  49i,ju(ques  en  Tan  628  de  l'Hegi* 
re.  On  leur  donne  auffi  le  nom  de  Khouarezm  Schahan,  Khouarezm-Scha- 
Miens,  parce  qu'ils  portoient  en  particulier  le  titre  de  Khouarezm  fchah. 

Il  y  a  neuf  Sultans  de  cette  Dynaftie  ,  qui  ont  régné  dans  Torcke  qui  fuit. 

Le  premier  eft  Cothbcddîn  Mohammed  Ben  Boufteghin  Gurgçh ,.  lequel  a  rew 
gné  ou  plutôt  gouverné  la  Province  de  Khouarezm  pendant  trente  ans ,  car  il 
n'étoît  pas  abfolu: 

Le  fécond,  Atfiz,  fils  de  Cothbeddin  Mohammed,  lequel  a  gouverné  en  tout: 
20  ans ,  &  qui  a  été  Màf tre  abfolu  pendant  treize  ou  dix-huit  ans.^ 

Le  troifième^.  H  Arflan,  fils  d'Atfîz,  lequel  a  régné  fept  ans. 

Le  quatrième,  Solthan  fchah,  fils  d'il  Arflan,  qui  a  régné  vingt-un  ans* 

Le  cinquième,  Tàltafch,  fils  d*Il  Arflan,  lequel  a  régné  huit  ans  &  demi. 

Le  fixième,  Cothbeddin  Mohaimned  Bery  Takafcb  ou  Tâkafch  khan,  qui  a  ré- 
gné vingt  &  un  anSé 

Le  feptième,  Rokneddîn- GérfàngV 

Le  huitième,  Gaïatheddin  Mirfchah;'  • 

Le  neuvième ,  Gelaleddin  Manbek  Bémi'  ou  Bomî;  &  Mànkbémt 

Ces  trois  derniers  ont  régné  entre  eux  à  diverfes  fois  onze  ans  ,  jufqu'én 
Pan  de  THegire  628,  comme  le  témoigne  T Auteur  du  Nighîariftàn ,  d'où  la  lifte 
de  ces  Sultans  a  été  tirée.    Il  faut  voir  le  titre  d'un  chacun  eu  particulier..     " 

KHOUBEK.    Foyez  le  titre  de  Tarikh  Khatha; 

KHODIL  AD  Bên  Khàred  Al  HézK.  Nom  dMn  Pôëte  Arabe , .  fumommé 
Abou  Dhouaïb  Al  Catel. 

RHOUISCH  Khalil  Al  Romni.    nyez  lé  titre  dé  Falanbeki. 

KHOURDEH  &  Aïardeh.  Titre  de  deux  Livres,^ dont  on. veut  qu'Abra- 
hjun*  ou  Zoroaftre  (oient  Auteurs; . 

KHOUREU  Nom  d'une  Ville»  qui . donne  le  Nom  au  ho  Kuriftan,  Pro- 
vînce  de  Perfe*  Elle  a  été  bâtie  par  Darab,  fils  de  Bahamaa ,  ancien  Roy  de 
Ifetfe* 

LU  3  KHQURJEHFARS^ 
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KHOUREHFARS.  Nom  4'une  Ville  de  la  Perfe ,  bdtie  pir  Ardcfchîr 
Babeghan,  laquelle  a  été  rebâtie  par  A'dhad  aldoulat^  Sultan  de  h  Dynailiedes 
Dilemites,  &  nommée  Khaïrabad.    Lebtariklu 

KHOUREHSCH'APOUR.  Nom  d'une  ViUe  bâtie  ou  plutôt  rebâtie  par 
Sapor\  Rjoi.de  Pejfe,  furnonuné  Dhoulaktaf  ;  car  c'eft  la  même  que  la  Ville  de 
Sous  ou  Schoufler ,  que  nous  nommons  Sufe  ^  dans  le  Khouziftan ,  que  nous  ap. 
pelions  la  Sufiane,    Foyez  les  titres  de  Schoufler  &  de  Khouziftan. 

KHOURISTAN.  Nom  d'une  Province  ou  d'un  Pays  de  la  Perfe,  il  la- 
quelle  la  Ville  de  Khoureh ,  dont  oh  vient  de  parler  un  peu  plus  haut,  a  don- 
né  le  nom.  Néanmoins,  il  femble  qu'il  faut  lire  en  plufieurs  endroits  Khour- 
ziftan ,  au  lieu  de  Kbouriftan ,  à  caufe  que  dans  la  Langue  Arabique  le  Re  & 
le  Ze.ne  font  différens  que  par  un  ppint,  qui  diftingue  le  dernier  d'avec  le 
premier^  &  les  Copiftes  font  fujets  à  obmettre  ce  point. 

glHOURSCHAH  Rokneddin.  Nom  du  huitième  &  dernier  Roi  de  la  Dy. 
naftie  des  Ifmaëliens  de  l'Iran.    Foyez  le  titre  de  Rokneddin. 

KHOUZ.  Nom  d'une  Ville  qui  a  donné  le  nom  à  la  Province  de  Kouzi. 
Han,  laquelle  a  été  depuis  appellée  Firouzabad. 

KHOUZAI.    Fpyez  le  titre  de  Mail^ab.  . 

KHOUZ I,  Natif  ou  Originaire  de  la  Province  de  Khouzîffan.  Ebn  Khouti 
eft  l'Auteur  d'un  Livre  d'Hiftoire,  intitulé  Tarikh  moncathem. 

KHOUZISTAN.  Nom  d'une  Province  tfaffez  grande  étendue,  fituée  en- 
tre la  Province  de  Fars  &  Je  P^ys  de  B^orah.  Elle  a  du  côté  du  Coudant 
les  Plaines  de  VafTeth ,  Ville  de  l'Iraque  Arabique  ;  au  Midy ,  tout  le  Pays  goî 
s'étend  depuis  A'badan ,  Ville  fîtuée  à  l'embouchure  du  ïygre  daos  le  Golfe 
Perfîque  jufques  k  Dourat;  à  J'Orient,  la  Province  de  Fars;  &  au  Septentrion 
l'Iraque  Perfique  &  le  GebaJ ,  c'eftà^^re  ,  le  Pays  de  Montagnes ,  où  la  Ville 
d'Ifpahan  eft  fîtuée. 

Cette  Province  efl:  toute  en  Plaines  fans  aucune  Montagne ,  &  la  Province  de 
Lor  y  étoit  comprife  autrefois.    Le  Géographe  P^fim  dans  Jim  fécond  Trmté. 

Le  Khouziftan  eft  la  Province 'que  nous  appelions  la  Sufiane ,  dont  la  Ville 
de  Schoufchter  ou  Toufchter  efl  la  Capitale. 

Voyez  le  thxe  jde  Ahouaz,  Province  qui  fait  partie  du  .jÇibouzîftatt  Foyn  4uffi 
«ehiy  de  Lor. 

•     KHOZAA'.    Titre  d'un  Poëme  touchant  la  Mort,  compofë  par  A^daiha- 

mid.    Foyez  le  titre  de  Farma. 

•  •  •    « 

KHOZA'I.  Takieddin  Aboubekr  Al  Khoïtï.  Nom  d*oii  Auteur  qui  a  M 
«n  Scharh  ou  Commentaire  fur  le  Livre  d'A'laeddin  Al  Hanhali ,  intitulé  Ot 
fonl  allégiani,  toudiamt  les  Principes  dé  k  Religion  Mufuimanae,  feloo  les  Dré- 
-cepte»  de  fa  S^âe  de  HanbaL  ^  >  es  pre 

-  KHOZAIMAtt 
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KRb^AÏM^ÀH.  Mcàmmièi  l&en  lûuky  Bëir  KhazaSmah.  Nom  d'nniDoc 
teur  célèbre  en  Traditions  Mufulittantias^  It  éo^  ODiUèmpoiiàînî  cfe  Mohuinxod 
Ben  Gioraïr  Al  Tha&ari  >  Auteur  d^UQ  Conmiettcaire  fur  VMmatL  y  &  d'ode 
Hiftoîre. 

Ben  Khozaïmah  étoît  originaire  de  la  \^nïe  dô  Nifchaboûr  m  Khoraflàh  ,^  & 
fl'avoît  reçu  les  Traditions  d' A 'bdalâli  &  ^celtd-cy  die  SchaféK    lï  ntourut  Faûv^ 
311,  &  Thabari  Tan  310  de  THegire.. 

■  '.  /' 

KtîOZ  AR  &  Khazan  ^  Nom  du  feptième  fîl^  de  Jâphet  ^  Pun  dM  frêfôs  àt 
Turk,  fuivant  les  Hiftoriens  Orientaux,  lorfiju^ils  partent  de  TOrigine  den 
Turcs,  des  Tartares  &  des  Mogols.  Vbicy  ce  qu'èa  <fîB  Mirfchoiid  dras  la  Gé- 
néalogie de  Gihghizkhan. 

'Khozar  s'étant  fèparé  d'avec  fes  frères ,.  qui  s'établirent  tous  en  dîflRërfenien- 
droits  des  Pays  qiii  font  compris  dans  la  grande  Tattkrie,  arriva  fiïr  le  bord  dii- 
Fleuve  Etel ,  qui  eft  le  Volg:a ,  &  y  fit  bât:i^  une  Vîlfe ,   à  laquelle  il  donnât, 
fon  nom,  &  fit  fcmer  à  Tentour  du  millet,  qui  eft  le  feuî  grain  qui  croît  (failit 
ce  Pays-là;    On  dit  de  luy  qu'il  étoit  Kiemazar  &  Kiem  kuftar,  c'eft-à-dire, 
mifible,  bîenfaifant  &  homme  dfe  peu  de  paroles, 

'hQ  Pay^>  de  mêine  que  fes  Habîtans  qui  s'appellent  Khozariens  ,  a  retenu 
le  nom  de  cette  Ville,.    Il  eft  fitué  au  Septentrion  de  la  Mer  Cafpîenhe ,  &i. 
s'étend  depuis  le  Volga  en  tirant  vers  le  Levant     II  a  àulfr  donné  îùû  nom  W 
fe  Mer  Càfpienne,  que  les  Géographes  Perfiens  appellent  Bahr  khoiàr,  h' Mer 
de  Khozar; 

C'eft  dans  le  même  Pays  que  regnoit  ce  Roy  appelle  Cozrî ,  qui  le  conver- 
tît t  la  Religion   Juïve ,  par  les  entretiens  qu'il  eut  avec  un  DoOieiir  Juif,., 
jtommé  Rabi  Jehoudah ,  lequel  à  cette  occafion   compofa  le  [Livre   Hébreu  ^^ 
intitulé  Sepher  Cozri ,  qui  a  été  imprimé  par  Buxtorf ,'  avec  une  TracUiâioa 
fcadne,  ,  .   .         .  '       - 

Ceft  de -là  auffi'  que  (but  fords  ces  Khaiiariens ,  connus  pareillement  f^us;  le^ 
iwm  de  Turcs  ,  qui  ont  couru  ea  diverfesi  iiioiidJations ,  une  '  Partie  jîe  rÂ4e,. 
depuis  Tan  100  jufqu^en  Tan  260  de  l'Hegire.  Car  au  lieu  de  Kharariens ,  ii 
faut  lire  Khazarien^  ou  Khozariens. 

Ebn  Al  Vardî  dans  fon  Livre,  intitulé  Kheridât  alâgiaïb  ,  dît,  que  là  Mèr 
Gafpienne  eft  appellée  Mer  de  Khozar,  &  qu'elle  eft  entourée  du.Paj^  demê-- 
me  nom,  du  Ghilan,  du  Dîlem,.du  Thabareftah  &  enfi^n  cTu  Giorgîan ^  qui'  va 
jufqu'âu  Khouarezm  ,   fitué  vers  l'Embouchure  de  l'Oxus  ,  ou  du  Gîhort,     Ori 
jieut  par  cette  déTcription.  corriger  aifêmént  là  fituatîon  dç(  la'-Mtçr  Càfpiettne;^ 

Al  Dérgendî,  en  décrivant  lès' Pays  de  Khozar  ^  eu  fait  Belengiar  la  Vifle 
priticipale,    lî  y  place  auffi  celles  de  Siahkoueh  &  de  Saraï.  Voyesi  ces  titres* 

,  Le  Pàys'  de  Câpchak  eft  voifin  dé  celuy  de.  Kfaoaar ,.  &  même  ite  font  fou^ 
^efit  confondus  Tun  avec  rautre.  Poair  empêcher  lès . Cbuîrfes  'des.  deux* peu- 
pies,  Noufchirvan,  Roy  de  Perfe,  avoit  fait  bâtir  une  muraille,  pour  les  tënîi 
iiénfêrmez  ^u^  de4à  rdu^  Mcuit  Càueafe.  ^Sivyà:  1&  tjtise!  de  Derïsem  &(tel^>de 
Sferif  atdlHihate,  '  :  '  ■  -  -   '  \'   '■    '     '  .:r-'. 

'^AbMl  tarage  écrit,  que  les  BChorariétts  font  les  mômes  que  les  Geor|iîQns>,  & 
èiir  pa'rBnt  de'  ceux  qaî  "habituent  vers  le  'Dèiiénd  oui  les^  PoîteKîdc  Ffer*,  qôî: 
font  i  rOçcident  de  la  Mer  Cafpienne,, il. remarque >  que  dans  l^MÔDfionr-cjv'iik 
-''     *'    ^■''  firent-c 
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firent  Tur  les  Mufulmatls ,  fous  le  règne  du  Khalife  Haroan  AI  Rafchid  >  ils  eft 
enlevèrent  cent  mille  qu'ils  menèrent  en  captivité. 

Les  Khozâriens  ont  eu  leurs  Rois  particuliers ,  &  Ton  trouve  dans  THiftoire 
d'Ebn  Batrik ,  que  l'Empereur  Heraclius  obtint  de  celuy  qui  regnoit  fur  eux  de 
fon  temps,  un  grand  fecours  contre  les;Perfans;  &  que  pour  cela,  il  luy  avait 
promis  un  trône ,  ç'eftrà-dire ,  une  féance  honorable  dans  les  afFemblées  de  foa 
Palais  Impérial, 

Abdalmalek,  cinquième  Khalife  de  la  Màifon  des  Ommiades  ,  ayant  entrepris 
de  faire  fe  guerre  aux  Khozâriens ,  &  les  ayant  attaqué  dans  TArmenie ,  il  les 
fit  brûler  dans  leurs  Eglifes,  &  Il  les  défit  enfui  te  à  Bab  alabouab,  c*eft-à-direi 
aux  Portes  de  fer.  «Ceux  qui  relièrent  après  la  bataille ,  fe  firent  Mufulmans* 
Ebn  /Il  Amid. 

Edrifli  écrit  dans  fa  Géographie  5  que  chez  les  Khozâriens  il  étoit  libre  à  un 
chacun  de  faire  profeflîon  de  telle  ileligion  qu'il  vouloit ,  &  Ahmed  fien  loll 
fef  le  confinne  ,  en  diCant  qu'il  y  avoit  des  Mufulmans ,  des  Chrétiens  &  des 
Juifs  mêlez  parmy  eux. 

On  remarquera  encore  touchant  le  Sepher  Cozri ,  dont  il  eft  parié  au  com- 
mencement de  cet  article,  qu'il  femble  que  l'Auteur  du  Livre  Hébreu,  qui  por- 
te le  titre  de  Meor  énaïm ,  doute  s'il  y  a  jamais  eu  un  tel  Roi  des  Khozâriens , 
qui  ait  embraflë  la  Religion  Juïve ,  comme  l'Auteur  du  Sepher  Cozri  veut  le 
faire  croire.  Il  fe  peut  faire,  que  cet  Auteur  ait  £èulement  voulu  pur-là  donner 
dùxrédit  à. fon  Ouvrage. 

K  L  Nom  de  la  fixième  Partie  du  fécond  Cycle  des  Khathaïens  &  des  1^- 
riens ,  lequel  étant  joint  avec  le  premier  Cycle  qui  eft  duodenaire ,  fert  pour 
compter  leurs  jours ,  qui  font  au  nombre  de  foixante ,  de  même  que  les  nôtres 
font  au  nombre  de  fept ,  &  forment  la  femaine.  Veyez  le  titre  de  Tartià 
Khathn. 

Suivant  cette  manière  de  compter  les  jours  parmi  cette  Nation ,  Ki-Siz  eft  le 
nom  du  fixième  jour  des  forxante;  Ki-Maou,  le  felzième;  Ki-Tchion,  le  vingt- 
fi^cième;  Ki-Kaï,  le  trente-fixième^  Ki-Iou  ,  le  quarante  -  fixième  ;  &  Kl- Vi,  le 
cinquante-fixième. 

Kl  AI  A  Buzruk  Umid  Roudbar.     Foyez  le  titre  de  Buzruk  Umid. 

KIANGARI.  Nom  que  les  Turcs  donnent  â  Tandennc  Ville  de  Gangra^ 
en .  Natolie. 

•  • 

Kl  AT  V  ©erîighîn.  Kiat  &;  Derlîghin.  Nom  de  deux  Peuples  .entre  les 
Mogok ,  lefquels  ont  tiré  leur  origine  de  Khian ,  fils  d'Ilkban  ^  dernier  Roy  des 
Mogols  de  la  Race  d'Ogouz  &  de  fon  coufin  Teghouz ,  lefquels  feuls ,  avec 
leurs  femmes ,  échaperent  de  la  défaite  de  leur  Nation ,  qui  arriva  du  tems  cte 
Tour ,  fils  de  Feridtoun ,  Roi  de  Perfe  de  la  première  Race ,  appellée  des  V]S&^ 
dadiens. 

.  Ces  deuar  Peuples  furent  produits  &  engendriez  par  ces  <]uatpe  perionnes  y  qui 
s'étoient  réfugiez  à  la  Montagne  d'Erkeneh  koun,  Mont  inacceffible ,  d'où  étant 
ibrtis^  lorique  le  grand  nombre  les  eut  rendus  puiilkns,  ils  reconquirent  leur  an- 
cien Pays  natal  &  rétablirent  l'£mpire  des  Mogols.  Mirihmd.  Klimdtmir  dm 
ia  Fie  ^Ilkhm. 

KIBGIAIC 
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'ICIBGIAK  &  Kiptehak,    Voyez  le  titre  de  Cabgîak. 

KIBTH  &  Kibthî.  I<'Auteur  du  Mircat  écrit,  que  c'eft  le  nom  des  Egyp- 
tiens  infidèles ,  appeliez  en  Turc  Tchengheneh ,  qui  font  les  mêmes  que  \^  Zin- 
[ari  y  ou  Cingari  en  Italie ,  &  qu'ils  defcendent  en  droite  ligne  de  Pharaon  & 
le  ceux  qui  fuivoient  fon  impiété.  Nous  appelions  encore  aujourd'hui  en  Fran- 
ce 9  ces  fortes  de  gens ,  des  Egyptiens.  Mais  la  vérité  eft ,  que  le  mot  de 
Kibth  (ignifie  en  général  tous  les  Egyptiens  qui  font  naturels  du  Pays ,  &  qui 
ne  font  pas  Mahometans.  On  les  appelle  aujourd'huy  Cophtes ,  &  ils  font  tous 
Chrétiens. 

Dans  un  autre  endroit ,  le  même  Auteur  explique  le  mot  de  Kibthî ,  par 
Ahel  Mefr  ou  Mifr,  c*eft-à-dire,  Egyptien  ,  &  il  femble,  que  comme  le  mot 
de  Mifr  vient  de  THebreu  Mifraïm ,  de  même  auffi  celuy  de  Kibth*  vient  de 
l'ancien  mot,  qui  étoit  propre  à  la  Langue  du  Pays  d'Egypte. 

Le  Géographe  Perfien  dit,  que  le  mot  de  Kift  cft  le  nom  d'une  Ville  de  la 
Thebaïde  fupérieure  ,  éloignée  du  Nil  de  la  diftancc  de  fept  Parafanges ,  qui 
font  environ  quatorze  licuës ,  &  que  tous  les  habitans  étoient  hérétiques,  de 
£bn  temps,  ou  Infidèles,  c'eft-à-dire.  Chrétiens,  parce  que  c'eft, ainfi  que  les 
Mahometans  ont  coutume  de  les  appeller.  C'eft  l'ancienne  Ville  du  Coptos  qui 
a  retenu  fon  premier  nom  Egyptien ,  qui  eft  le  même  que  Kibth.  Voyez  cy- 
deflbus  le  titre  de  Kift. 

KIFT.  Nom  d'une  Ville  d'Egypte  de  la  Province  appellée  Sâïd  Aâla,  qui 
eft  la  Thebaïde  fupérieure.  Elle  n'eft  éloignée  du  Nil  que  de  fept  Parafanges. 
Tous  les  habitans  font  Infidèles ,  c'eft-à-dire ,  Chrétiens  ,  fuivant  le  langage  des 
Mufulmans.    C'eft  ce  qu'en  dit  A'bdalmoal  dans  le  fécond  Qimat. 

Cette  Ville  eft  l'ancienne  Coptos ,  qui  a  donné  autrefois  le  nom  à  une  des 
Provinces  de  l'Egypte ,  que  les  Egyptiens  appelloient  Nomes ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  Strabon ,  de  forte  qu'elle  a  été  nommée  par  les  Latins  Nomus 
Coptica. 

Aujourd'huy,  cette  même  Ville,  que  l'on  appelle  auffi  Kibth,  donne  le  non 
à  toute  FEgy pte  &  à  toute  la  Nation  que  les  Arabes  appellent  Al  Kibth ,  auf- 
fi-bien  que  Mefr,  qui  eft  le  nom  tiré  de  l'Ecriture  Sainte ,  à  caufe  de  Mifraïm, 
fils  de  Cham,  fils  de  Noé. 

Ceux  que  nous  appelions  les  Coptes  ou  Cophtes  ,  font  les  Egyptiens  Chré- 
tiens ,  qui  ont  encore  une  langue  particulière ,  mêlée  de  l'ancienne  Langue 
Egyptienne  &  de  la  Grecque ,  que  les  Macédoniens  y  introduifirent  en  établif- 
fant  leur  Dynaftie,  &  c'eft  la  Langue  Coptique  que  les  Arabes  appellent  Lou- 
gat  Al  Kibth.    Voyez  cy-deflus  le  titre  de  Kibth. 

Kl  G'.  Nom  d'une  Province  Méridionale  de  la  Perfe.  Voyez  le  titre,  de  Ge- 
lâleddin  Mankberni. 

KILAOFATRA  ou  Calaofatra.  C'eft  la  fameufe  Cléopatre ,  Reine  d'E. 
-gypte.  Aboulfarage  ,  en  parlant  d'elle  ,  écrit  qu'elle  étoit  dofte  &  qu'elle  « 
compofé  des  Livres  fur  plufieurs  fortes  de  fciences.  Il  ajoute  qu'entre  autres , 
on  lui  en  attribue  un  intitulé  Canoun  ;  maïs  que  d'autres  difent  être  un  Ouvra- 

fde  Photin,  excellent  Arithméticien  &  Géomètre,  qui  le  compofa  pour  <:lle, 
qu'elle  voulut  bien  fe  l'adopter,  parce  qu'il  étoit  très-bien  écrit. 
Tome  IL  .  M  m  m  KlLiG' 
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KILIG'  Arflan  Ben  Soliman;  KUig'  fils  de  Solii»»!?,  Noqa  cfuA  Siiltan  de 
la  Dynaftie  des  Selgiucides  de  Roum  ,  qui  tcnoient  le  fiége  de  leur  Empire 
dans  la  Ville  d'Içonium.  Les  Habitans  de  Moful  ayant  demandé  du  fecours 
contre  Giaouel,  qui  avoît  fait  prifonnier  Giakarmîfch,  leur  Roy,  &  qui  leste^ 
noit  affiégez,  il  y  alla  à  la  tête  de  fbn  armée,  &  obligea  Giaouel,  fur  la  nou- 
velle de  fon  approche ,  de  lever  le  fiége.  Mais  l'ayant  enfiiite  pourfiiivî ,  & 
lui  ayant  donné  combat  fiir  le  bord  de  la  Rivière  de  Khabour  en  Mdbpota- 
niic,  il  arriva  que  fes  gens  ayant  lâché  le  pied ,  il  fut  pourfuivi  fi  vivement , 
<]ui\  fut  contraint  de  fe  jetter  dans  la  Rivière  ,  d'où  fon  cheval  n'ayant  pu  le: 
tirer ,  il  y  fut  noïé  ,   ce  qui   arriva  l'an  501  de  l'Hegire,    Jboul  Farage. 

KILIG'.ARSLAN  Ben  MaflÔud,  Kflig'-Arflân  fils  de  Maflôud.    Nom  d'un- 
autre  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides  de  Roum,    petit -fils  du  précè- 
dent ,  lequel  fe  diftingua ,  non  feulement  par  les  guerres  qu'il  fit  aux  Grecs  fes 
voiûns;  mais  encore  par  fa  grande  habileté  à  régner  à  la  fatisi^ârân  de  fes. 
peuples ,  &  par  la  bonne  juftice  qu'il  leur  rendoit. 

Dans  fa  vieillefle,  ayant  partagé  fes  Etats  entre  fes  Enftns,  il  fut  traité  par 
eux  avec  beaucoup  d'ingratitude  &  de  mépris.  Cothbeddin ,  l'un  d'eux ,  •  fe  fai- . 
fit  même' de  fa  perfonne  &  le  tint  prifonnier.  Mais  ayant  déclaré  la  guerre  à- 
un  de  fes  frères  ,  qui  avoit  eu  la  Ville  de  Cefarée  de  Ç^ppacjoce  en  partage 
avec  fes  dépendances ,  &  l'ayant  mené  avec  luy  au  fiége  de  cet-te  Place ,  Ki- . 
lig'- Arflan  trouva  le  moïen  de  s'échaper  de  fes  mains  ,  &  de  fe  jetter  dpns  la 
Ville. 

Maïs  comme  cet  autre  fils  le  regardoit  auffi  avec  mépris  ,  il  s'addrefla  à  fes 
autres  fils ,  defquels  il  ne  fut  pas  mieux  traité.  Néanmoins ,  ét^mt  enfin  allé 
trouver  Gaïatheddiji  Coji  Kofrou ,  ce  fils  partit  avec  luy  pour  affiéger  la  Ville  ^ 
d'Içonium ,  &  l'ayant  enlevée  à  Cothbeddin  ,  par  ce  moyen  Kilig*  -  Arflan  fut 
rétabli.  Il  mourut  dans  fa  Capitale  Tan  588  de  l'Hegire  ,  &  y  laifik  fon  fils 
Gaïatheddin  pour  fon  fuccefleur.    Aboulfarage. 

K 1 L I  G'.  A  R  S  L  A  N  Ben  Rokneddin.  Kilig'-Arffan  fils  de  Rokneddin.  Nom 
du  troifième  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides  de  Roum  qui  porta  ce  nom. , 
Il  (licceda  à  fon  père  étant  fort  jeune;  mais  Gaïatheddin  Caï  Khofrou  fon  on-.. 
cle  V  qui  sMtoit  réfugié  dans  les  Etats  de  l'Empereur  de  Conftantinople  ,  profi- . 
t^nt  de  fon  bas  âge  ,  vint  le  furprendre  dans  Iconium ,  fe  rendit  maître  dç  fa  ^ 
perfoqne  &  s'empara  de  l'Empire  de  Roum.    Aboulfarage. 

t^oyez  le  titrç  de  Gaïatheddin  Caï  Khofrou. , 

KILIG'.    Ebn  Kilig'.    Foyez  le  titre  de  Mogohhaï  Al  M«Cî. 

KILÎG'  Ebnaïg  ou  Enbaneg'.  Nom  du  fils  d'Ddighiz  Atabek^  lequel  foUi-. 
cits  Takafch  à  la  conquêtç  de  l'Iraque.  Foyez  le  titre  de  Takafch. 

KILIS.  Nom  que  lesi  Tiurcs  doi^eent  à  la  Ville  de  ClifiTa  en  Dalmatie. 

K IL- KHAN.  Nom  d'up  Prince  des  Mogols  y.  fils  de  Toumen%h  khaq  &; 
frère  jumeau  de  Fagiouli.  Il  fucceda  à.  fon  Père  dans  l'Empire  des  Mogols  &. 
fut  furnommé  Ë^iqgek.  eu  Alipgek-khan ,  ç'çft-i^-dire  >  en  X^gue  des  Turcs  ou- 

\    V  '  T»r- 
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Tàftâfès  OrîentaUt,  Confervateur  de  fôn  Peupte,  Père  du  Peuple,  Il  fut  Trîf- 
-ayeul  de  Giiighîzkhan ,  &  laîfla  fix  enfans  ;   maïs  on  ne  fçait  le  nom  que  de 

chaf. 
condui- 

-firent  devant  leur  Prince ,  nommé  Altan  khan.  Ce  Prince  cruel ,  qui  portoit 
tine  extrême  envie  à  Khil-Khan ,  ayant  fon  fils  entre  les  mains ,  le  fit  enfermer 
dans  une  échope  de  bois ,  où  il  mourut  fort  regretté  des  Mogols ,  pour  les  gran- 
des  efpérances  qu'il  donnoit  de  luy ,  &  laifla  la  fucceffion  à  Coubla  khan ,  fon 
frèi-e  puifné.    Khondemir. 

KIMAK  ou  Kimal.  Nom,  fuivant  Ebn  Aluardi,  d'une  Nation  des  Turcs 
Orientaux,  lefquels  habitent  le  Pays  qui  borne  la  Chine  Septentrionale, 

KIMAR.  Cotheddin  Kiraar.  Nom  dan  Commandant  général  des  troupes 
de  Moftadhi ,  trente-troifième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides.  '  On  rappor»^ 
te  plufieurs  aftions  de  ce  Perfonnage ,  dans  le  titre  de  Moftadhi ,  que  Ton  peut 
confulter;  de  forte  que  Ton  fe  contentera  de  rapporter  icy  feulement  quelque» 
autres  particularitez  de  fa  vie ,  dont  \qs  Auteurs  font  mention. 

Kîmar,  félon  Khondemir,  étoît  fi  propre  dans  fa  maifon,  ou  plutôt,  il  avoic 
porté  fon  luxe  à  un  fi  haut  point ,  qu'il  avoit  dans  (a  garderobe  une  chaîne 
d'or  attachée  au  plancher  ,  i  laquelle  il  fe  prenoit  quand  il  avoit  fait  fes  né- 
ceffitez.  Car  les  Mufulmans  n'ont  point  de  fiégé  élevé  pour  faife  cette  fonc- 
tion  ,  comme  il  eft.  en  ufage  chez  les  Chrétiens ,  &  ce  feroit  parmy  eux  une 
immondicité  légale  d'en  avoir. 

De  plus,  ce  Grénéral  avoit  dans  ce  même  lieu  un  arbre  d'or,  dont  les  fruits, 
qui  étoient  de  la  même  matière,  enfcrmoient,  comme  dans  autant  de.caflfolet- 
tcs ,  toutes  fortes  de  parfums  les  plus  exquis. 

Mirkhond  en  fon  Raoudhat  alfaffa ,  où  il  traite  de  la  Vie  de  Moftadhi ,  ra- 
conte  auflî  ce  qui  fuit,  en  parlant  de  ce  qui  fe  pafla,  lorfque  la  Nîaifon  de  ICi- 
iHar  fut  faccagée  par  le  peuple  de  Bagdet,  On  y  trouva  de  très -grandes  ri- 
ciieffes,  conune  on  peut  le  conjefhirer  Sifément  de  ce  qui  a  été  remarqué  cy- 
deflus  après  Khondemir. 

Ô  arriva  dans  ce  pillage ,  qu'un  pauvre  miférable  ayant  mis  la  main  fur  un 
fac  plein  d'or  ,  &  craignant  que  les  gens  attroupez  dans  la  maifon  &  dans  leâ 
rues  ne  le  lui  enlevaflent,  s'avifk  de  te  jetter  dans  une  des  marmites  gui  étoient 
auprès  du  feu  dans  la  cuifine.  Enfuîte ,  ayant  pris  la  marmite  fur  (a  tête ,  il 
traverfa  ainfi  en  grande  diligence  au  iftSlieu  de  tout  le  monde.  Ceux  qui  le  vi- 
rent fe  prirent  à  rire  de  ce  qu'il  s'étoit  attaché  à  une  marmite  pleine  de  vian- 
des 5  pendant  que  les  autres  emportoîent  des  chofes  fort  prétieufes.  Le  pauvre 
homme  en  continuant  fon  chemin  fans  s'arrêter ,  leur  dîfoit  :  J'ay  pris  ce  qui 
*ft  préfentement  le  plus  néceflîaire  à  ma  pauvre  famille ,  &  il  paflTa  de  cette 
manière , ,  fens  danger  de  perdre  fon  butin. 

Kl  Ail  A.  Les  Arabes  fe  fervent  de  ce  mot  pour  lîgnîfiér  non-feulement  ce 
ijue  Ton  appelle  la  Chymîe ,  mais  encore  pour  marquer  une  Science  magique 
&  fuperftitieufe  ;  &  en  ce  fens,  ils  la  joignent  fôu vent  avec  une  autre  qui  y 
à  du  iti^port ,  qu'ils  appellent  Simia ,  &  ^fent ,  Kimià  V  Simia  ,  la  Kimie  &  la 
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Sîmîe.  Ils  dëfinîflent  la  Kimie:  Maârefat  alarouah  alardhîat  V  ekhragMethaïftia 
lelentefaâ  beha,  la  connoifFance  des  Efprits  terrellres  ,  pour  tirer  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fubtil  &  pour  s'en  fervir.  Et  la  Simie:  êlm  alarouah  alôlouiat  v  eften- 
zàl  cauuaha  lelencefad  beha,  la  Science  des  Efprits  fupérieurs,  pour  attirer  leurs 
forces  icy-bas  &  pour  s'en  fervir.     ^oyez  le  titre  de  Simia, 

Les  Auteurs  Mufulmans  écrivent  communément ,  les  uns  que  la  Cbymie  a 
été  inventée  par  Kiroun  ou  Caroun ,  qui  eft  Coré  ^  duquel  il  eft  parlé  dans  les 
Livres  de  Moyfe;  &  les  autres,  qu'elle  luy  a  été  enfeignée  par  Moyfe- 

Les  Orientaux  ont  plufieurs  Livres  de  Chymie,  qui  traitent  de  la  Pierre  Phi- 
lofophale ,  dont  plufieurs  font  rapportez  dans  cet  Ouvrage.  Le  plus  fameux  de 
tous  ceux  qui  en  ont  écrit  eft  Giaber,  que  nous  appelions  Geber,  f^oyez  aulli 
celuy  de  Ekfir. 

Cependant,  la  Chymîe  n'eft  pas  moins  décriée  parmy  ces  peuples  que  parmy 
nous.  Sàdi  écrit  dans  fon  Guliftan:  Kimiaker  begufleh  murdeh  v  reng':  Ebleh 
cnJer  kharabeh  iaftch  gheng\  Le  Chymifte  meurt  avec  la  douleur  &  avec  le 
chagrin  de  n'avoir  pas  trouvé,  par  fon  art,  ce  qu'il  cherchoit;  au  contraire > 
le  tou  trouve  un  tréfor  dans  des  ruines  ,  c'cft-à-dire ,  dans  les  lieux  >  où  il  y 
a  le  moins  d'efpérance  d'en  trouver.. 

KJMIÂ  aflaâdet.  Titre  d'un  Livre  par  demandes  &  par  réponfes,  dans  le- 
quel Mohieddin,  qui  en.  eft  l'Auteur,  explique  la  profeffiôn  de  foi  des  Maho^ 
metans ,  comprife  en  ces  mots:  L^  elah  illa-llâh,  &c.  Cet  Ouvrage  eft. dans  là 
Bibliothèque  du  ftoy,  n^.  617. 

KIN.  Nom  d'une  Ville  de  l'Iraque,  bâtie  par  Thamurath.  Ceft  auflî  le 
nom  du  premier  jour  du  Cycle  duodenaire  des  Khathaïens.  f^oyez  le  titre  de 
Tarik  Kliatha*. 

Kl  RAT  H.    Foyez  le  titre  de  Kerath.. 

KIR  AT  OU;  Nom  dont  les  Turcs  fe  fervent  pour  fignifier  là  Ville  de 
Cratous  en  Servie ,  iituée  auprès  du  Mont  Hœmus ,  où  il  y  a  des  Mines  d'ar* 
gent  fort  abondantes.  Sultan  Bajazet ,  premier  du  nom ,  fils  d'Amurat ,  la  pris 
Fan  791  de  PHegire,  de  J.  C.  1388  ou  89^. 

KIRDABAD.  Nom  d'une  Ville  de  Perfe,  bâtie  par  Thamurath..  Leb> 
tarikh. 

KIR  ESC  H  &  Côrefch.  Nom  dont  les  Perfiëns  appellent,  encore  aujourd'hui 
Gyrus ,  ancien  Roy  de  Perfe.     Les  Juife  le  nomment  Corefch ,  &  les.  Greci 

L'Auteur  du  Lebtarîkh  écrit,  que  Cyrus  tîroit  fon  origine  des.  Asbath,  c*eft. 
àf  xlire ,  des  douze  Tribus  ;  à  caufe  que  fa  mère  étoit  J^ve  &  fille  d'un  des  Pro- 
phètes des.  Hebreux.9  quoique  ,  du,  côté  de.  fon  Père  9  il  defcendît.  de.  Giamasb^ 
fils  de  Lohorasb,  quatrième  Roy  de  Perfe  de .  la.  Dynaftie  des  Ciïaniens.. 

Kirefch  ou  Cyrus,  fuivant  le  même  Auteur,  fut  envoyé  par  Bahaman  ,  fils 
dlAsfendiar,  Roi  de  Perfe ,.  à,  Babylonp ,  pour  y  commander  de  fa  part  en  la 
ojaçe  du  fils  de  Bakhtalnafar ,  c*eft-à-dire  ,  de  Balthafar ,  fils  de  Nabuchodono» 
îpr ,  qui  maltraitoit  fi  fort  les  Juifs  qui  étoient  Captifs  dans  cette  Ville ,  afin 
qu'il,  les  délivrât  de  tiant;  de  b»m%  qu'Us.  foulfroiQnt^  &. qu'il  les  renvoyât  en 
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leur  Pays ,  comme  il  le  fit ,  en  leiir  permettant  de  rebâtir  leur  ViHè  &  leur 
Temple,    l^oyez  le  titre  de  Baharam  &  celuy  de  Bakht  alnaflar. 

Ebn  Batrik  établit  deux  Cyrus  ,  l'un  en  Babylone  &  l'autre  en  Perfé  ^  &  fe- 
Jon  lui  5  il  époufa  MafTchat ,  fille  de  Salathiel ,  fils  de  Zorobabel ,  en  faveur  do 
laquelle ,  il  renvoya  les  Juifs  en  Jerufalem.  .     .  , 

Aboulfarage  parle  autrement  de  ce  mariage.  Il  dit ,  que  la  Reine  de  Perfe , 
femme  de  Cyrus,  étoit  foeur  de  Zorobabel ,  fils  de  Salathiel  ,  petit -fils  de*  Jba- 
chim,  Roi  de  Juda,  &  qu'en  fa  faveur ,  Cyrus  permit  aux  Juifs  dé  rebâtir  le 
Temple  de  Jerufalem. 

KT R I A  C O  US.  Nom  d'un  Patriarche  d'Alexandrie ,  que  nous  appelions  Cy^ 
rîaque ,  lequel  s'oppofa  àThérefie  des  Abrahamiens.  l^oy£Z  le  titre  de  Ibra^ 
himiah. 

KIRIAT-N'OITH-    Bourg  ou  Ville  de  Noé.  Voyez  le  titre  de  Thamanin. 

KIRILLOUS.  Cyrille.  Nom  d'un  Patriarche  d'Alexandrie,  duquel  on  a 
un  Sermon,  écrit  en  Arabe,  fur  la  Sainte-Croix,  prononcé  le  dix-feptième  jour 
du  mois  que  les  Egyptiens  appellent  Totlu  Ce  Sermon  fe  trouve  dans  la  Bi-» 
bliotheque  du  Roy,  n^.  792.. 

KIRILLOUS.  Cyrille.  Nom  d'un  Patriarche  de  Conftantinople  de  ces 
derniers  temps ,  lequel  nous  efl  connu  fous  le  nom  de  Cyrille  Lucar.  Il  a  été 
accufé  d^être  Calvinifle,  &  il  fut  étranglé,  l'an  1638  de  J.  C,  par  ordre  de 
Morad ,  fils  d'Ahmet  y  dix-feptième  Empereur  des  Ottomans ,  pour  lors  abfent 
dé  Conftantinople. 

» 

Kl  ROUAT.  Les  Turcs  appellent  de  ce  nom  un  Ciroate ,  Habitant  de  la 
Croatie,  un  Illyrien,  un  Efclâvon. 

Kl  ROUAT  Vilaietî.    Nom  que  les  Turcs  donnent  à  la  Croatie.. 

KIROUN  &  Caroun.  Nom  que  les  Mufulmans  donnent  à  Coré^.  quî;fut^ 
englouti  dans  Fa  terre  avec  Dathan  &  Abiron.  Us*  le  font  Inventeur  de  la  Chy.- 
mie ,  &  d'autres  veulent  qu'il  l'ait  apprife  de  Moyfe.  Ils  rapportent  plufîeurs 
chofes  fabuleufes  touchant  fés  richelfes  immenfes,  &  entre  autres,  que  plufieurs 
chameaux  étoient  deftinez  pour  porter  les  clefs  de  fes  coffres  forts.  Ils  difent 
auffi  en  Proverbe,  Riche  comme  un  Kiroun  ou  Caroun,  quand  ils  veulent  par- 
kr  d'un  homme  extrêmement  riche^. 

KIS,  Kifch  ou  Keïfch.     N^om^  d'une  Ifle  fituée  dans  le  Golfe  Perfique  ou^ 
entre  la  Mer  de  Fars,  qui  eft  celle  de  la  Perfe  &  celle  d'O'man,  qui-eft  la 
Mer  de  l'Arabie,  laquelle  fait  avec  celle  de. Perfe,   partie  de  l'Oceatt  Indique  ,. 
le  long  des  Côtes  de  TArabie  heureufe. 

Cette  Ifle  a  douze  mille  de  circuit,  &  comme  il  n*y  a  pas^  de  fources  d'eau 
vive ,  les  habitans  font  obligez  de  creufer  des  puits.,  pour  arroufer  les  jardins 
iqui.  y  font  très-beaux.  On  pêche  aux  environs  les  perles,  qu!on  appelle  Perles 
de  Bahareïn;  à  caufe  que  la  Ville  ,  qui  porte  ce  nom.i,  eft  fur  la^te  d'Aras 
ttie ,  qui  regarde  cette  Ifle ,  &  que  l'on  y  pêche  auffi  de  fort  belles  perles ,  que 
les  Habitans  du.  Pays  appellent  Muruarid.ou.  Matuarid...  C'eft  de^ce  mot  que 
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vient  ceiuy  de  margarita ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  donnent  9ln(  pertes.  M- 
dalmâdlj  dans  la  dejcfiption  dufeami  CUmat. 

Les  Géographes  modernes  appellent  1&  même  Ifle  KiTchmir ,  &  la  placent 
fort  proche  de  celle  d*Ormuz. 

Une  autre  Ifle,  nommée  Sallar,  fe  trouve  auiE  (kns  le  même  Golfe. 

KISCH.  Nom  d'une  petite  Province  de  la  Perfe,  contiguë  à  celle  de  Mafc- 
rân  9  que  Gaï  Khofrou ,  troifièrae  Roy  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Caîaniens , 
donna  à  Ferbir ,  ou  fuivant  quelques  exemplaires ,  Ferbiraz  ,  fon  Oncle  pater- 
nel. Les  Portugais  appellent  ces  deux  Provinces,  Cache,  &,  Makron.  Teixera 
lès  appelle  des  Royaumes,  en  ces  termes  qui  font  tirez  de  fa  Relation  :  Reynos 
entre  Goadel  y  los  Abindos  en  la  entrada  del  Sino  Perfîco.  . 

KISCHTASB  Ben  Zou,  ou  Zav,  &  Zab.    Kifchtasb  fOs  de  Zou,  &  Zav, 

&  Zab.  Nom  dé  Tônzième  Roy  de  Perfe  de  la  Dynaftie,  ou  Famille  des  Pîfch- 
dadiens ,  lequel  monta  fur  le  thrône  avant  la  mort  de  fon  Père ,  qui  le  luy  céda 
volontairement.  Quelques-uns  veulent  qu'il  fut  feulement  neveu,  &  non  pas 
fils  de  Zou,  &  r  Auteur  du  Nadham  alcaouarikh  dit  que  fa  mère  étoit  fille  de 
Mamoun,  fils  de  Benjamin,  un  des  Chefs  des  Tribus  Juives,  &  que  Roftam  De- . 
ftan,  ce  célèbre  Héros  des  Perfans,  defcendoit  de  cette  lignée. 

Kifchtasb  foutiiit  quelque  temps  la  guerre  contre  Afrafiab  Roy  du  Tu  que- 
ftan,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Perfe.  Mais  en- 
fin, il  fuccomba^  &  fut  tué  dans  un  combat  qu'il  donna  contre  les  Turcs, 
après  avoir  régné  trente  ans ,  ou  bien  feulement  fix  ans ,  félon  le  Tarikh 
Khozideh. 

Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  ne  le  mettent  pas  au  rang  des  Rois  de  Perfe,  par^ 
ce  qu'A  ne  joliit  jamais  pacifiquement  de  fes  Etats ,  dont  il  ne  polTedoit  qu'une 
très-petite  partie, 

L'Auteur  du  Tarikh  Khozîdeh  appelle  ce  Roy,  non  pas  Kifchtasb,  mais  Ghcr- 
fchasb  ,  &  marque  qu'il  étoit  fils  ae  Kifchtasb ,  oncle  de  Zou. 

KISCHTASB  Ben  Lohorasb.  Kifchtasb  fils  de  Lohorasb.  Nom  du  cinquiè- 
me Monarque  de  Perfe  de  la  Race,  ou  Dynaftie  des  Caïanides.  Il  fut  première- 
ment  couronné  en  Alep,  où  fon  frère  le  trouva  lorfqu'il  venoit  de  Grèce  en 
î^erfè  ,  pour  faire  la  guerre  à  fon  père ,  &  il  le  fut  pour  la  féconde  fois  à. 
Balkh,  par  fon  propre  père  qui  luy  céda  fes  Etats. 

Ce  fut  du  temps  de  ce  Prince  que  parut  Zertlafcht,  ou  Zoroaftre,  Legiflatew 
des  Ghebres ,  ou  Adorateurs  du  f  eu ,  &  il  fut  des  premiers  qui  embralfcrent  ia 
Loy  &  fa  (bpef ftition ,  &  il  fit  paroître  tant  de  zèle  pour  cette  nouvelle  Croyan- 
ce, qu'il  força  tous  fes  Sujets  de  la  fuivre,  &  qu'il  bâtit  en  plufieurs  endroits 
de  la  Perfe  des  Mefchged,  ou  Pyrées,  qui  font  les  Temples  des  Mages ,  ou  des 
ïgnicoles. 

Kifchtasb  quitta  la  Ville  de  Balkh  ou  demeuroit  ordinairement  Lohorasb  fon 
père,  &  établit  le  Siège  Royal  de  fon  Empire  dans  celle  d'Iftekhar ,  qui  eft 
celle  que  les  Grecs  ont  appellée  Perfepolis  ,  fituée  dans  la  Province  de  Fars, 
ou  de  la  Perfe  proprement  dite.  On  y  voit  encore  plufieurs  figures  &  plufieurs 
grottes  dans  lefquelies  ce  Prince^  &  plufieurs  de  fes  Succefleurs  ont  été  enfe- 
%'éUs  dans  des  Urnes,  dont  il  refte  encore  des  monumens  dans  la  Montagne  » 
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&  dans  h  Plaine  de  cette' ViHe;  &  c'eft  auprès  cki  lieu  que  Fon* appelle  aujour-' 
d'huy  Tchehelminar, 

U  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer  en  cet  endroit ,  que  tous  les  an- 
dens  Rois  de  Perfe ,  qui  ont  régné  avant  le  Mahometifme ,  ont  été  enièveb's  en 
trois  manières.  Lts  uns  ont  été  mis  dans  des  grottes  ,  ou  cavernes  y  que  l'on 
trouvoit  faites ,  ou  que  Fon  çreufoit  dans  la  Montagne.  D'autres  ont  été  enfe- 
velis  dans  Ja  Plaine,  où  Ton  élcvoit  au  delTus  de  leurs  fcpulcres  ,  des  mon- 
ceaux de  pierre  en  forme  de  petites  collines  ,  comme  les  Pyramides  d'Egypte 
qui  font  les  tombeaux  des  Rois  de  ce  Pays-là.  Enfin ,  il  y  a  plufieurs  &  ces 
Rois  anciens  que  l'on  mettoit  après  leur  mort  d^s  des  urnes  fous  terre ,  ce 
qui  étoit  plus  conforme  à  la  doârine  de  Zoroaftre ,  que  Kifehtasb  étudioit  fort , 
fe  retirant  fouvent  fur  la  Montagne,  pour  s'appliquer  entièrement  à  la  Leâure 
du  Zend,  qui  eft,  pour  ainli  dire,  la  Bible  des  Ignicoles. 

Cependant,  il  arriva  qu'Argiasb  fils  d'Afrafiab,  Roy  du  Turqueftan,  fit  une 
grande  courfe  dans  le  Khorallan,  &  faccagea  Ja  Ville  de  Balkh,  ou  Lohorasb 
vivoit  encore,  menant  une  vie  entièrement  retirée  &  ne  fe  mêlant  plus  du  gou- 
vernement de  fes  États,  qu'il  avoit  remis  entre  les  mains  de  fon  fils. 

Argiasb  ayant  trouvé  ce  Vieillard  dans  Balkh  ,  ne  l'épargna  pas  plus  que  les 
autres ,  qu'il  fit  tous  palFer  au  fil  de  Fépée.    En  avançant  du  côté  de  la  Perfe , 
il  obligea  Kifehtasb,  de  fuïr  dans  la  Parthe ,  qui  eft  la  haute  Perfe,  dont  les- 
palFages  font   inacceffibies  à  une  grande  armée,  à  caufe  des  défilez  qui  fe  ren- 
contrent entre  les  montagnes.. 

Kifehtasb  avoit  un  fils  d'une  valeur  incomparable,  nommé  Asfendiar,  quM 
tenoit  enfermé  dins  un* Château  très- fort,  nommé  Zer  Kunbudan;  c'eft^-dire^. 
aux  dômes  &  aux  guérites  dorées,  fi  tué  fur  la  croupe  d'une  Montagne  feparée 
des  autres,  que  rien  ne  commandoit  à  l'entour  ,  &  qui  étoit  appellée  Ghird 
Goueh ,  ou  Koueh ,  la  Montagne  ronde  ,  ou  à  l'entour  de  laquelle  on  peut 
ffire  la  ronde. 

Se  trouvant  réduit  à  l'extrémité  d'avoir  été  contraint  de  fuïr  devant  l'ennemi,. 
&  ne  voyant  rien  à  oppofer  à  Argiasb,  que  la  valeur  d' Asfendiar,  il  envoya  fon 
frère  Giamasb ,  furnommé  par  les  Hiftoriens  ,  Al  Hakîm ,  le  Sage ,  ou  le  Phi- 
lofophe>  au  Chdteau  de  Zer  Kunbudan,  pour  donner  la  liberté  à  Esfendiar,  &: 
luy  conférer  de  fa  part  le  commandement  de  Tarmée ,  avec  promeflTe  de  le  met- 
tse  à  fon  retour ,  en  poireflîon  de  la  Couronne  &  de  tous  fes  Etats .  s'il  chaflbit 
ce  terrible  ennemi  de  la  Perfe. 

Giamasb  exécuta  l'ordre  du  Roy  fon  frère  y  &  Asfendiar  ne  fut  pas  plûtoft  à 
la  tête  de  Tarmée  qu' Argiasb  commença  à  lâcher  le  pied ,  ne  pouvant  foûtenir 
l'efFort  des  Perfans  commandez  par  un  fi  grand  Capitaine.  Asfendiar  le  défit 
enfuite  entièrement ,  &  le  contraignit  de  repafler  le  Gihon ,  &  de  fe  fauver  bien 
avant  dans  le  Turqueftan  jufqucs  à  Heftkhan,  cjui  étoit  fa  capitale;  mais  ne  s'y  . 
trouvant  pas  en  fureté,  à  caufe  qu'Asfendiar  le  pourfuivoit  toujours  ,  il  fè  retira 
pour  dernière  reflburce,  au  fort  Château,  nommé  Rouiin-diz,  le  Château  d'airain.  . 

Par  une  bravoure  inoùie,  Asfendiar  fe  déguilk"  en  Marchand,  &  ayant  ainfi 
trouvé  le  moyen  d'entrer  dans  cette  fortereffe,  il  y  tua  Argi^b  de  fa  main,  , 
&  donna  le  Royaume  du  Turqueftan  à  un  des  enfanS  d'Agrireth ,  frère  d'Af^ 
r^ûab,  duquel  nous  avons  déjà  parlé.  . 

'  Après  une  expédition  fi  glorieufe ,  le  Prince  de  Perfe  viftorieux  retourna  pour 
r^oevoir  des  mains  de  fon  père,  la  couronne^qui  tuy  avx>it  été  promife.   Mais- 
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le  Vieillard,  qui  ne  pouvoît  fe  refoudre  à  renoncer  fi^toft  à  TEmpire,  luy  cUt 
qu^auparavant  il  falloit  qu'il  le  vangeât  de  Roftam  qui  s'étoit  fortifié  dans  le 
Segeftan,  &  qui  luy  avoit  manqué  de  refpeft. 

Asfendiar  obéit  au  Roy  fon  Père,  &  partît  pour  ranger  Roftam  à  la  raifon. 
Mais  après  plufieurs  combats  donnez  entre  ces  deux  grands  Héros ,  >enfin  Asfen- 
diar tomba  malheureufement  d'un  coup  de  flèche  ,  qui  luy  perça  le  cœur ,  & 
laiila  en  mourant  un  feul  fils  nommé  Bahaman ,  lequel  fucceda  à  Kifchtasb  dans 
le  Royaume  de  Perfe,  après  que  ce  Prince  eut  régné  près  de  fix* vingt  ans, 

Entre  les  grands  Ouvrages  que  Kifchtasb  fit  faire  pendant  ùl  vie,  on  oom|Mie 
le  Château  de  Samarcande,  &  une  grande  muraille  de  fix  vingt  parafanges  de 
long  ;  c*eft-à-dire ,  de  deux  cent  quarante  lieues  Françoifes ,  qui  devoit  lèrvir 
de  feparation  entre  les  Iraniens  &  les  Touraniens ,  qui  font  les  mêmes  que  les 
Perfans  &  les  Turcs,  Cette  muraille  étoit  au  de-là  de  Samarcande,  &  de  cette 
forte  le  Gihon ,  ou  Oxus ,  ne  fut  plus  le  terme  de  feparation  entre  ces  deux 
grands  Etats  ,  comme  il  l'avoit  été  ju(ques  alors.  On  dit  auffi  que  ce  même 
Prince  eft  fondateur  de  la  Ville  de  Beidha  en  Perfe,  de  laquelle  étoit  natif  ce 
©oéleur  célèbre  parmy  les  Mufulmans,  nommé  Beïdhaoui. 

Deux  infignes  Philofophes  &  des  plus  anciens ,  dont  on  ait  connoiffance, 
vi voient  du  temps  de  Kifchtasb,  à  fçavoir,  Socrate,  parmy  les  Grecs^  &  Gia- 
raasb ,  parmy  les  Perfans.  Celuy-cy  a  été  le  plus  grand  Aftrologue  de  TOrient, 
&  il  eft  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Al  Keranat,  ou  des  Conjonftions,  &  Tom 
tient  qu*il  étoit  frère  de  Kifchtasb.    Leb   'larikh. 

Le  Tarikh  Montekheb  ajoute  peu  de  chofes  à  ce  qui  eft  rapporté  dans  le 
Leb  Tarikh  touchant  ce  Roy.  Il  s'étend  feulement  un  peu  davantage  fur  le 
fujet  de  Zoroaftre;  &  l'on  peut  voir  ce  qu'il  en  dit,  dans  le  titre  de  Zerdafcht. 
Mais  Khondemir ,  comme  nous  Talions  voir ,  fait  une  defcription  plus  ample  de 
rHiftoire  d' Asfendiar. 

Suivant  cet  Auteur,  Kifchtasb  fut  un  des  Princes  les  plus  puiffans  &  les  plul 
refpeftez  qui  ayent  régné  dans  l'Orient.  Mais  il  fe  iaiffa  abufer  miferablement 
par  Zerdafcht ,  ou  Zoroaftre  ,  duquel  il  fuivoit  la  doélrine  &  les  confeik  fi 
aveuglement ,  que  non  content  d'avoir  établi  le  Magifme ,  ou  la  Religion  des 
Ignicoles  dans  tous  fes  Etais ,  il  voulut  encore  l'étendre  dans  les  pays  de  de-Ià 
le  Gihon;  &  pour  cet  effet,  il  écrivit  à  Argiasb  fils  d'Afrafiab,  Roy  du  Tur- 
queftan ,  pour  le  convier  d'cmbralTer  fa  Religion ,  &  luy  refufa  en  même  temps 
les  penfions  ou  fubfides  qu'il  avoit  accoutumé  de  luy  fournir,  jufques  à  ce 
qu'il  eut  fait  profeflîon  de  cette  Loy. 

Argiasb  irrité  au  dernier  point  de  cette  propofition ,  prit  en  même  temps  les 
aones ,  &  marcha  du  côté  de  l'Iran,  Kifchtasb  de  fon  côté ,  alTembla  auffi  des 
troupes,  &  marcha  au  devant  de  fon  ennemi.  Lorfque  les  armées  furent  en 
prefence,  ce  fut  en  ce  moment  que  Kifchtasb  promit  à  fon  fils  Asfendiar,  fi 
par  fa  valeur  il  ^mportoit  la  viftoire  fur  les  Turcs ,  qu'il  l'éleveroit  fiir  le 
thrône  de  Perfe  à  fa  place.  La  bataille  fe  donna,  &  Asfendiar  fit  tant  d'aéHons 
dé  bravoure  &  de  prudence  au  plus  fort  du  combat,  que  les  Turcs  furent 
renverfcz.,  &  que  Jes  Perfans  demeurèrent  viâorieux  &  maîtres  du  champ  de 
bataille. 

Argiasb  vaincu  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fcs  Etats  avec  une  année  fort 
délabrée,  &  Kifchtasb  retourna  triomphant  à  IflJiekhar  où  il  faifoit  fon  fejour 
ordinaire»    Mais  au  lieuse  faire  couronner  fon  fils  fuivant<fa  proxnefiTe,  il  luy 
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donna  feulement  les  Gouvernemens  de  i'Adherbîgîan ,  ou  de  la  Medîe  y  &  de 
TArmenie.  Le  Prince  qui  ne  fut  pas  fatisfait  d'une  puiflance  partagée ,  lorf- 
qu'il  s'attendoit  de  l'avoir  abfoluë,  ne  fe  comporta  pas  dans  ces  Provinces  d*une 
manière  agréable  à  fou  père,  qui  le  rappella  à  la  Cour,  &  l'envoya  prifonnier 
au  Château  de  Ghird-goueh,  ou  Ghird-koueh,  comme  il  a  été  dit  cy-defîus. 

Auflî-toft  qu'Argiasb ,  Roy  des  Turcs  ,  eut  appris  la  difgrace  d'Asfendiar ,  il  fe 
fervit  de  l'occafion,  &  crut  que  Kifchtasb  s'étant  privé,  pour  ainfi  dire,  de  fon 
bas  droit,  en  emprifonnant  Asfendiar,  il  ne  luy  feroit  pas  difficile  de  le  vaincre. 
Il  fe  jjetta  donc  dans  le  KhoraiFan  aveô  une  puiflante  armée.,  iJ  prit  la  Ville 
Royale  de  Balkh,  il  la  pilla,  &  tua  le  vénérable  Vieillard  Lohorasb,  qui  vivoîc 
encore ,  fit  prifonnieres  les  Princefles  de  Perfe ,  filles  de  Kifchtasb  ,  &  les  en- 
voya au  Turqueflan  pour  être  mifes  dans  fon  Sérail. 

A  la  nouvelle  de  cette  irruption  des  Turcs  &  des  grands  defordres  qu'ils 
avoient  commis,  le  Roy  Perfan  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  que  fon  fils  Asfendiar 
qui  puft  remédier  à  tant  de  maux.  Il  luy  envoya  Giamasb  fon  propre  frère 
pour  luy  promettre  de  nouveau  la  Couronne  avec  la  liberté ,  s'il  vouloit  bien 
fe  charger  de  cette  grande  affaire ,  en  l'aflurant  par  des  fermcns  folemnels ,  qu'il 
ne  luy  manqueroit  plus  de  parole. 

On  dit,  qu' Asfendiar  ayant  entendu  parler  Giamasb  fon  oncle,  en  ces  termes, 
rompit  en  fa  prefence  par  la  force  de  fes  bras ,  les  fers  dont  il  étoit  chargé , 
&  qu'il  alla  de  ce  pas  trouver  Kifchtasb  fon  père  dans  le  Château  où  la  peur 
qu'il  avoit  des  Turcs,  l'ayoit  contraint  de  fe  retirer,  &  dès  le  lendemain  il 
partit  pour  l'armée  qu'il  devoit  commander  contre  Argiasb.  Peu  de  temps  après 
il  joignit  l'armée  de  l'ennemy ,  &  luy  donna  un  fi  furieux  choc ,  qu'il  le  con- 
traignit de  fuïr  au  de-là  du  Gihon,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois. 

Kifchtasb  fe  voyant  délivré  d'un  enncmy  fi  redoutable  par  la  pure  valeur  d^ 
fon  fils,  luy  fit  beaucoup  de  carefles  à  fon  retour,  &  luy  dit,  qu'à  la  vérité  il 
meritoit  la  Couronne  de  Perfe;  mais  qu'il  y  auroit  pour  luy  de  la  honte  à  la 
porter  pendant  que  fes  fœurs  étoicnt  captives  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
Ce  difcours  fit  rougir  Asfendiar,  en  luy  faifant  connoîtrc  que  la  viftoirc  n'étoit 
pas  complète.  Il  retourna  donc  fur  fcs  pas  ;  &  ayant  fait  un  choix  fur  toute 
l'armée,  de  douze  mille  chevaux  &  de  douze  mille  hommes  de  pied,  accom- 
pagné de  fon  frère  puifno ,  appelle  Befchoutcn  ,  il  prit  la  route  du  Turque- 
ûan ,  pour  achever  de  tirer  vangeance  d'Argiasb. 

.  Il  y  avoit  trois  chemins  pour  arriver  à  Rouiindîz,  la  principale  &  la  plus  forte 
place  du  Turqueflum,  où  Argiasb  faifoit  fa  refidence.  Le  premier,  aifé  &  faci- 
le, étoit  celuy  des  Caravanes;  mais  il  étoit  très -long,  &  il  falloit  fix  mois  de 
temps  pour  faire  le  voyage.  Le  fécond  étoit  plus  incommode  ,  car  ,  on  n'y 
trouvoit  que  très-peu  d'eau  &  de  fourage;  mais  il  n'étoic  que  d'un  mois.  Le 
troiûème  enfin ,  étoit  par  des  montagnes  &  par  des  bois  que  l'on  pouvoit  faire 
en  une  femaine  ;  mais  prefque  impraticable ,  à  caufe  des  neiges  &  des  bêtes 
farouches,  que  l'on  y  rencontroit  fréquemment,  &  ce  chemin  s'appelloit  Hcfk 
](houan  y  ou  Hcft  khan  :  c'eft-à-dire ,  les  fept  Tables.  Asfendiar  fit  prendre  à  fon 
frère,  Befchoutcn,  &  à  fon  armée,  le  fécond  chemin,  long  d'un  mois  de  mar- 
die;  &  pour  luy  il  prit  le  troifiéme,  accompagné  des  Officiers  &  des  foldats 
les  plus  refolus. 

'  Pour  venir  à  bout  de  fon  entreprîfe,  il  fe  chargea  de  Pierreries,  &  arriva  à 
Rouiindiz  fous  l'habit  &  fous  le  nom  de  Marchand ,  après  avoir  donné  ordre  à 
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{on  frère  de  faire  alte  quand  il  feroît  arrivé  en  un  cei^fafef  pofti,  &  d^avââeer 
svec  larmée,  lorfqu'il  verroit  de  grands  feux  allumez  autour  du  ChâCeau ,  & 
d*attscucr  fa  Place. 

Auflî-tôt  qù'Argiasb  eut  appris  qu'un  Marchand  Pérfîen»  qui  appoltoit  des 
jovaax  d'un  très-grartd  prix  étoit  arrivé  à  fa  Cour,  il  vcAilut  le  voir,  &  croyant 
que  c'étoit  un  Alarclfend  qui  avoit  été  maltraité  par  Asfendîar,  &.qu*îl  fe  re- 
fugîoit  chez  luy,  il  luy  fît  un  très- bon  accueil.  Asfendîar  de  Gm  eôté  ,  fit 
preicnt  à  Argiasb,  de  ce  qu'il  avoit  d^  plus  rare  &  de  plus  beau,  &  dras  le 
peu  de  temps  dont  fon  frère  avoit  befbin  pour  s'approcher  avec  (on  armée  y  iV 
gigna  les  bonnes  grâces  du  Roi  &  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Goiét.  LorC- 
qu^il  jugea  que  Befchouten  pouvoit  être  arrivé  au  lieu  deffiné ,  il  <k>nvia'  les 
premiers  de  la  Cour  à  un  grand  feftin ,  qu'il  leur  devoit  feire  hoïs  ded  iMr^  de 
la  Ville,  où  il  les  conduîut  uil  fbir,  &  fit  allumer  des  feux  qui  Çirrôiétit  en 
m^me  temps  &  à  l'appreft  des  viandes  &  à  la  rejoûiflancé  ;  fflaî*  c^uî  ddôfMorent 
aulE  à  Befchouten  le  fignal  de  ce  qu'il  devoit  faire. 

En  effet,  Befchouten  fe  mit  en  marche  au  moment  qu'A  vîC  {NEtottSTe  ces- 
feux ,  &  vint  droit  à  la  Ville  à  la  tête  de  l'armée,  &  pendant  qu'il  danna  fur. 
ceux  qui  en  fortirent  pour  s'oppofer  à  fon  deffein,  Asfendîar  fecondé  des  bra- 
ves qu'il  avoit  avec  luy,  fe  rendit  maître  du  Château,  tua  Argiasb^de  fa- propre 
main ,  fit  faire  main  baffe  fur  tous  les  Cens ,  &  délivra  fes  deux  fodurs  qu'iT 
emmena  en  Perfe  avec  luy. 

Avant  qu'il  partit  de  ce  lieu ,  il  y  rétablit  pour  Prince ,  un  dés  enï^ite  d'A- 
grîreth ,  lequel  pafla  pour  un  grand  Prophète  parmy  les  Nations  du  Turqûeftan , 
&  qui  étoit  frère  d'Afrafiab  le  Conquérant  de  la  Perfe.    Il  fit  auflî  bâtir  dans- 


luy  avoit  été  promife,  &  qu'il  avoit  fi  bien  méritée,  il  retourna  à  littiekhar. 

Mais  Kifchtasb  trouva*  encore  une  défaite  ,  &  à.  l'arrivée  de  ce  Ruinée  ,  il 
luy  dit  :  Vous  avez  exécuté  jufques  icy  de  très-gi-andes  chofes  ;.  mais  il  vous  en- 
refte  une  à  faire  qui  doit  mettre  le  comble  à  vôtre  gloire:  Roflam  s'eft  can- 
tonné  au  milieu  de  mes  Etats,  &  il  n'y  a  que  luy  feul  qui  refufe  de  m'obéïr. 
Jamais  il  n'a  voulu  embrallbr  ma  Religion ,  quelques  inftances  que  je  luy  en 
ayc  fait  faire.     Allez  le.  mettre  à  la  raifon  ,   &  je  n'ay  rien  qui  ne  vous  ap-. 

partienne. 

Asfendiar ,.  plein  de  courage  &  de  dépit ,  après  avoir  reçu  les  ordres  de  fonr 
père,  partît  incontinent,  &  prit  le  chemin  duZableftan,  où  dèmeuroit  ce  grand 
Héros  qui  jouiffoit  paifiblemcnÇ  au  milieu  de  fa  famille,  du  fruit  dé  fes  grandS' 
exploits,  &  d'une  réputation  fans  égale.    Auffi-tôt  qu'il  eut  appris  la  venue  du* 
Prince,  il  monta  à  cheval  avec  tous  fes  amis  &  fervjteurs,  pour  aller  le  rece- 
voir.   Les  premières  cntrcveuës  fe  paflerent  avec  beaucoup  d'honnêteté  de  part 
&  d'autre;  mais  enfin,  A?^fcndîar  prellànt  Roftam  de  fe  foûmettre  aux  volontez» 
du  Roy,  ce  Ileros  s'obftina  de  telle  manière,   que  le  Prince  fe  trouva  obligé 
d'avoir  recours  aux  armes  pour  l'y  forcer.    Ces  deux  Vaillants  Hommes  fe  bat- 
tirent un  jour  entier  fans  aucun  avantage  de  part  ny  d'autre;  mais  le  combat: 
du  lendemain  fut  decifif.     Car  dè3  le.  matin  Asfendiar  tomba  mort  d'un  coup- 
de  WCchii  que  Roftam   luy  décocha. 

Les  llilloricns  fabuleux  de  ^Pcrfcdifent,  qu'Asfendiar  avoit  un  charme  contre 
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tous  les  coups  d'épée  &  de  flèche ,  &  que  Roflam  fut  enfin  obligé  de  fe  feryir 
pour  armes,  d'un  râteau,  ou  d*une  herfe  de  laboureur  que  les  Perfans  appel- 
lent lerkez  ,  &  '  que  ce  fut  Siraorg  ânka  qui  donna  à  Roftam  cet  expédient  » 
j)Our  rompre  le  charme.  Mais  ce  font  des  Fables.  Revenons  à  nôtre  Hiftoire. 
Kifchttsb  ayant  appris  la  mort  de  fon  fils ,  qu'il  avoit  précipité  luy-même 
dans  ce  malheur,  entra  dans  un  defefpoir  fi  grand,  que  depuis  ce  temps-îà,  il  ne 
voulut  plus  goûter  aucune  des  douceurs  de  la  Royauté  qu'il  avoit  tant  aimée, 
&  il  remit  entre  les  mains  dcBahaman,  fils  d'Asfendiar,  fon  petit-fils,  le  fceptre 
qu'il  avoit  tant  de  fois  promis  &  refufé  à  fon  père ,  après  avoir  régné  fix- 
vîngt  ans,  ou  environ. 

KISRAG*.  Nom  d'un  Pays  fitué  au  Septentrion  des  Indes,  &  éloigné  de 
trois  mois  entiers  de  chemin,  de  la  Ville  de  Gaznah,  lequel  fut  conquis  par  le 
Sultan  Mahmoud  Sebekteghin,  avec  tous  les  autres  Pays  des  Indes  qu'il  reduifif 
fous  ÙL  puifiTance. 

K I S  S  L  Nom  que  les  Mahometans  donnent  au  père  de  Thaloutb.  Voyez 
<:e  titre. 

KIZ-COULA.  Château  de  la  PuCelle.  Nom  que  les  Turcs  donnent  k 
une  Tour  bâtie  fur  un  rocher  au  milieu  de  la  mer  dans  le  trajet  de  Confiant 
tinople  àlskudar,  ou  Scutari.  Elle  a  été  élevée  par  les  foins  d'un  des  dernieri 
Empereurs  Grecs ,  pour  tendre  de  -  là  une  chaîne  jufqu'au  Monaflere  de  S. 
Xîcorge,  &  fermer  ainfî  le  Bofphore, 
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♦a**5*  A.BAN  &  Lcben.     Le  lait  non  feulement  dés  animaux,  maïs  auflî 

CT  %  celuy  qui  coule  des  arbres ,  que  nous  appelions  ,  Larme  &  refine , 
^  JK  comme  le  ilorax ,  l'encens ,  &  autres  gommes  precieufes.  Fayez 
#Vw:**  Ladan. 

Entre  les  Dofteurs  Mufulmans  qui  ont  difputé  fur  le  fujet  du  lait,  comme 
nous  verrons  plus  bas ,  il  y  en  a  eu  de  fi  fcrupiileux,  qu'ik  ont  pris  pour  une 
îdlcgorie  ce  que  Mahomet  en  a  dit 

Mohammed  Ben  Ali  al  Mekki>  Auteur  du  Coût  «al  coloub ,  c'eft-à-dlre  ,  la 
Provîfion  des  cœurs ,  interprétant  ,ce  paffage  d'un  chapitre  de  l'Alcoran ,  intitulé 
Nahal,  ou  Dieu  parlant  aux  hommes,  leur  dit:  Nous  vous  avons  éonné  pour 
breuvage  ce  qui  s'engendre  dans  le  ventre  des  animmx^  ^  f^  ^^^^^  iç  milieu  entre  le 
fwîg  (f  les  Tuperjluitez  y  c"^  à  /(avoir  leur  lait^  gui  eft  Ji  puTy  &  Ji  doux  à  msx 
qui  le  boivent. 

Cet  Auteur  dit  que  la  perfeâion  des  couvres  eft  .comparée  à  la  pureté  du 
lait,  lequel,  quoique  foxmé  entre  le  fang  &  Içs . fiipejpfluitez  de  l'animal,  n'cft 

Nnn  a  pourtac* 
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pourtant  tiî  Tun  nî  Tautre,  &  ne  participe  à  aucune  de  leurs  mauvaîfes"  qualîtez. 
Telles  doivent  élire,  pourfuit-il,  nos  bonnes  œuvres  pour  eftre  parfaites;  élle^; 
doivent  eftrc  dégagées  dj  tout  méFange  d'hypocrifie    ou  de  convoitife,  figurées 
par  les  fuperfluitez^  &  par  le   fang ,  le   premier  de  cqs  vices  étant  une  vcri* 
table  infidélité,  &  le   fécond  effaçant  tout  le  Juftre  d'une  bonne  aftion. 

L'hypocrifie ,  dit  le  même  Auteur,  eft  une  véritable  infidélité  ,, parce  qu'elle 
aflbcie  la  créature  avec  le  Créateur  ;  &  la  cupidité  ou  amour  propre  eft  un 
poifon  qui  corrompt  la  fubftance  des  meilleures  aftions,  en  étouffant  la  charité. 

L'hypocrifie  eft  un  égard  que  l'on  a  pour  les  autres;  l'amour  propre  eft  un 
regard  fur  foy-meme:  n'y  ayant  donc  point  de  vue  pure  &  fimplô  de  Dieu,  il 
ne  peut  y  avoir  de  bonne  aiSlion. 

Les  bonnes  œuvres,  fi  elles  ne  font  pures  &  parfaites  ,  ne  fervent  de  rîen-t 

dit   un   Auteur  Porfien  ;   car  de  même  que  Ton  ne  fait  point  d'état  du  mufc 

.  qui-  eft  mêlé  avec  la  chair  de  l'animal  qui  le  porte  ,  ainfi  dans  nos  aftions  ce 

qui  n'cft  point  purifié  de  tout  mélange  ,   ne  peut  jamais  eftre   confideré  pour 

bon.     yoyez  HouîTain,  page  497.'  ,    '  ■ 

M.iis  pour  revenir  au  lens  litteraldc  ce  pafTage  de  l'Alcoran  ,  il  eft  affez 
furpronant  qu'après  une  déclaration  fî  authentique  de  Mahomet  en  faveur  du 
laic^.ilfe  foit. trouvé  des  Dofteurs  Mufulmans  ,  lefquels  ont  déclaré,  que  la 
boiffon  du  lait  de  vache  &  de  brebis  leur  étoit  défendue  par  la  loy  &.  cela  fur 
ce  que  ces  dqux  fortes  de  lait,  pris  avec:  excès,  peuvent  donner  dans  la  teftc ,  & 
troubler  le  cerveau,. 

Abou  Hafs,  Dofteur  infigne  dé  la  viUe  de.Rokharah  dans.  la.Tranfoxaneas 
étoit  de  ce  fentiment,  &  il  le  foûtint  avec  tant  d'opiniâtreté,  que  les  habitans 
furent  obligez  de  le  faire  fortir  de  leur  ville  pour  appaifer  le  trouble  que  cette 
nouvelle  opinion  avoit  excité  chez  eux._ 

LABBAN.    Ouvrier  &: Marchand  de  briques.    Céft  le  fiimom  d'Abou  Ab- 
dallah  Mohammed  al  Mefri,  qui  mourut  l'an  1749  de  l'Hegire.    Il  eft  Auteur  du: 
Livre,  intitulé  Ezdlat  al  Schobehât,  &c. .la  Refelution  des  doutes. 

LACAB.  Surnom  que  Ton  donne  à  quelqu'un  pour  le  diftînguer  de  ceux 
qui  portent  le  même  nom  que  luy. 

G'eft  auffi  fouvent  un  titre  d'honneur,  &  un  éloge  en  gênerai  que  Ydn  ddn- 
ne  à  un  homme  en  bonne  &  en  mauvaife  part. 

Les  Khalifes  gratifioient  autrefois  de  ces  titres  d'honneur,  appeliez* par  lés 
Arabes  Alcdb,  les  Princes  qui  leur  avoient  rendu  quelque  fervice ,  oa  ceux  qui 
avoient  témoigné  un  zèle  particulier  pour  le  Mufulmanifme. 

Le  Kalife  Moûafi  ayant  été  chaffé  de  Bagdet  par  les  Baridiéns,  &  obligé  dé 
fe  réfugier  à  Moful,  où  regnoit  pour  lors  Abou  Mohammed  Haflan,  Prince  dé 
la  Maifon  de  Hamadan  qui  le  receut  fbit  bien,  crut  ne  pouvoir  pas  mieux  re- 
connoiftre  l'obligarion  >qu'il  luy  avoit,  qu'en  l'honorant  du  titre  de  Naflered- 
doulat,  qui  fignifie  le  Défenfeur  de  l'Etat -&  de  l'autorité  des  Khalifes. 

Lô  même  Khalife  donna  à  Ali  frère  du  mefme  Prince,  celuy  de  Seifeddou- 
lat,  qui  fignifie  l'Epéç  de  l'Etat,  aprèy  qu'il  eut  déïkit  le'S  Bandions  5  ,&  repris 
fur  eux  la  ville  de  Bagdet,  Siège  Royal. du  KhaJifat. 

Ces  titrée  fe  donnoient  alors  par  des  Lettres  Patentes  nommées  Manfchoor^ 
ISL^étGâent.fouvexït  accompagnée  dtiu  £t:endart^   lequel  étoit  toujours  porté 

devant:. 


L  A  D  A  N.         L  A  D  ï  S  L  A  O  U  S.  459 

devant  le  Suîtan  qui  Tavoit  reçu  comme  une  marque  de  Tautorité  que  le  Khalife 
lay  avoit  donnée  pour  combattre  contre  fes  ennemis. 

LAD  AN  &  Laden.  Les  Arabes,  les  Perfans  &  les  Turcs  appellent  ainfi  ce 
que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  nommé  Ladanum ,  qui  eft  ,  félon  Pline,  une 
elpèce  de  gornm^  ,  qui  fe  recueille  fur  une  plante  ,  appellée  Ledum  &  Cillus. 
Ceft  le  Cîflus  Ladinafcra  de  nos  Botaniques  ,  le  Ciftiis  Ledon  de  Mathiole  & 
de  Lobcl,  &  la  gomme  qui  s'en  recueille  eft  ce  qui  s'appelle  vulgairement  par- 
mi nos  Pharmaciens  le  Laudanum.- 

Luthfallah  Ail  Halimi  dit ,  que  cette  gomme  fc  trouve  fur  une  herbe  coto- 
neufe  qui  eft  le  Ciftus ,  &  s'attache  au  poil  des  chèvres  qui  la  paiiFent ,  d'où 
on  11  tire  pour  s'en  fervir. 

Ebn  Beithar  &  autres  écrivent ,  que  cette  drogue  fort  de  la  peau  même  des 
chèvres,  ce  que  Pilnc  a  auffi  remarqué,  &  lui  donne  le  nom  grec  d'^Efypus. 

Le  véritable  Laudanum- a  une  odeur  forte,  qui  n'eft  pas  agréable,  ce  qui 
fait  dire  à  Taki  eddin  Houffaini,  Poète  P^rfien  ,  pariant  à  fa  Maîtrefle:  L'am- 
bre gris,  qui  ne  vient  pas  de  vous  ,  n'eft  que  du  Laudanum  pour  moi,  &  l'or 
que  vous  ne  pofledez  pasj  n'eft  pas  plus  préticux  à  mon  égard  qUe  le 'fer.   . 

LADISLAOUS  &  Uladiflaous.  Ge  nom  eft  commun  à  plufieurs  Rois  de 
Pologne,  de  Bohême  &  de  Hongrie,    L'on  ne  parlera  icy  que  de  quelques-uns. 

Le  premier  eft  Ladiflas  V  du  nom.  Roi  de  Pologne  ,  lequel  fut  élû  Roi  de 
Hongrie,  après  la  mort  d'Albert  II,  Empereur,  Roi  de  Bohême  & .  de  Hon» 
grie,  dont  le  fils,  qui  fut  le  jeune  Ladiflas,  ctoit  encore  en  trop  bas  âge. 

Ladiflas  étoit  fils  d'Iagellon  ,  Duc  de  Lithuanie  ,  &  prit  le  nom  de  Ladiflas 
ou  Uladiflas  IV  du  nom,  après  quil  fe  fut  fait  Chrétien  ,  &  qu'il  eut  été  élâ 
Roi  de  Pologne,  en  époufanf  Heduvige,  fille  de  Louis  ,  Roi  âe  Hongrie  &'de 
Pologne. . 

Ce  Prince  fut  fort  vaillant  &  même  afllez  heureux  dans  les  premières  années 
de  fon  règne  en  Hongrie; -car  il  défit  plufieurs  fois  les  Armées  d'Amurath  II, 
Sutan  des  Turcs,  &  principalement  dans  les  détroits  du  Mont  Ha^mus  ,  que  les 
Turcs  appellent  aujourd'huy  Ifladin  Capi  ou  Derbend,  c'eft-à^dire,  à  la  porte  ou 
au  partage  de  Sladitza  en  Bulgarie. 

La  viftoire  fignalée  que  Ladiflas  remporta  en  cet  endroit,  obligea  Amurath 
à  lui  demander  la  paix.  La  Iréve  fut  ftipulée  pour  dix  ans,  &  confirmée  par 
dés  fermens  &  par  des  cérémonies  fort  extraordinaires^  entre  ces  deux  Prin- 
ces ;  mais  le  Pape  Eugène  IV  foUicita  fi  puiflammeht  par  fon  Légat  Ladiflas, 
pour  la  rupture  dé  la  Trêve  qui  avoit  été  conclue  fans  fa  participation ,  que 
ce  Prince  étant  perfuadé  que  l'autorité  du  Pape  le  mettoit  à  couvert  du  parju- 
re, &  qu'il  étoit  valablement  *  difpenfé  de  fon  ferment,  rompit,  fansr  aucun  fu* 
jet ,  avec  Amurath. 

Le  Sultan  étoit  repaffé^en'Afié,  &*  fe'repofdit  fur*  là  fôy  dés  Traitez  qu*ii  ' 
avoit  conclus  avec  Laliflas  &  avec  le  Defpote  de  Servie;  mais  auffi-tôt  qu'il  eut 
appris  que  les  Chrétiens  manquans  à  leur  parole,  Tattaquoient  par-  terre  du  cô^ 
té  de  la  mer  Noire  ,  il  fit  pafler  une  armée  formidable  de  Turcs  par  le  Bof- 
jphore  de  Thrace,  que  nous' appelions  aujourd'huy  le  Canal  de  la  Mer  noire  ^ 
an-deflus  dé  Conftantinople ,  qut  n'étôit  pas-  encore  fous  le  joug  de  TElmpire  - 
Qttomaa-:. 

N  n  n  3.^  K' 
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11  trouva  Ladiflas  à  la  tête  de  Tes  Hongrois,  joints  par  les  Valaqu66,  les  Mol- 
daves, les  Tranfy  1  vains ,  les  Polonois  &  les  \lleinans  ,  campé  aux  environs  de 
la  ville  &  du  marais ,  nommez  par  les  Anciens  Odyfllis ,  &  par  les  Modernes 
Varna.  Ce  lieu  rendu  fi  fameux  par  la  bataille  qui  s'y  donna,  eft  fitué  fur  les 
bords  du  Pont  Euxin,  à  une  diftance  préfque  égale  entre  les  Bouches  du  Da- 
nube &  le  Canal  de  la  Mer  noire. 

L'armée  d'Amurath  fut  d'abord  enfoncée  par  Jancous ,  qui  commandoît  Taîle 
fauche  de  l'armée  Chrétienne  avec  fes  Tranfylvains  ;  c'eft  le  brave  Jean  Hun- 
niade  qui  eût  remporté  une  yiftoire  complète ,  fi  Ladiflas ,  qui  commandoit  l'at- 
le  droite  avec  les  Hongrois ,  enviant  à  ce  grand  Capitaine  la  gloire  d'une  fi  bel- 
le journée ,  ne  fe  fût  trop  engagé  dans  le  corps  de  bataille  d'Amurath ,  qui  n'é- 
toit  compofé  que  de  Janiflaires. 

L'on  dit ,  que  ce  Prince  valeureux  cherchoit  Amurath  dans  la  mêlée  >  &  gu'fl 
en  vouloit  à  fk  tête  ;  mais  un  Janiflaire  ,  qui  fe  trouva  derrière  luy ,  ayant 
coupé  les  jarets  de  fon  cheval,  le  fit  tomber  armé  de  toutes  pièces  par  terre, 
&  donna  le  temps  à  un  de  fes  camarades  de  luy  couper  la  tête  avant  qu'il  pût 
fe  relever. 

Cette  bataille  fut  donnée  ,  félon  la  fupputation  des  Annales  des  Turcs ,  l'an 
de  l'Hegire  848  ,  qui  correspond  au  144+  de  J,  C.  Amurath  s'y  trouva  en  fi 
grand  danger,  qu'il  invoqua  Jefus-Chrill ,  afin  qu'il  vengeât  Tinjure  que  les 
Chrétiens  luy  faifoient  par  leur  parjure ,  &  fit  en  même  temps  vœu  de  fe  fai- 
re Dervifche ,  ce  qu'il  exécuta  en  remettant  fa  Couronne  à  fon  fils  Maho- 
met II. 

LADISLAS,  fils  d'Albert  d'Aufl:riche  II  du  nom,  Empereur.  C'efl:  celuy 
que  l'on  appelle  ordinairement  le  Poftliume ,  pariée  qu'il  naquit  après  la  mort  de 
fon  père ,  qui  luy  laifla  les  Couronnes  de  Bohême  &  de  Hongrie. 

Jean  Hunniade,  Prince  de  Tranfilvanie  ,  fut  élu ,  par  les  Etats  de  Hongrie, 
pour  Viceroi  &  Gouverneur- général  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  ce 
Prince,  Tan  de  l'Hegire  849,  de  J.  C.  1445.  Ce  Viceroi  fit  la  guerre  à  TEm* 
pereur  Friderîc  III,  à  caufc  qu'il  retenoit  le  petit  Ladiflas  à  fa  Cour,  &  refu- 
Ibit  de  l'envoyer  en  Hongrie  pour  y  être  reconnu  Roi. 

L'an  de  J.  C.  1449,  &  de  THegire  853,  Jean  Hunniade  donna  dans  la  cam- 
pagne de  Cofova,  pendant  la  minorité  de  Ladiflas  ,  un  grand  combat  à  Amu- 
rath II,  dans  lequel  les  Chrétiens  tuèrent,  pendant  un  jour,  trente  -  quatre  mil 
Turcs  fur  le  champ  de  bataille,  &  furent  néanmoins  vaincus  &  mis  en  fuite, 
avec  la  perte  feule  de  huit  mil  hommes. 

L'an  1450,  Amurath  tenta  en  vain  le  Siège  de  Belgrade,  qui  fut  vaillanraient 
défendue  par  Jean  Hunniade  &  par  faint-Jean  de  Capiftran.  En  145^,  Ladiflas 
fut  mis  en  poflTeffion  de  fes  Etats  de  Hongrie  ,  de  Bohême  &  d'Auftrlcl^ ,  & 
laifla  le  gouvernement  de  Hongrie  à  Jean  Hunniade,  lequel  aflîfl:é  des  confeîls 
J8c  des  exploits  de  S.  Jean  de  Capiflran  défend  Belgrade ,  &  défait  preique  en- 
tièrement l'armée  de  Mahomet  II  ,  fils  d'Amurath ,  qui  l'afGégeoit  Tan  de 
l'Hegire  860,  &  de  J.  C.  1456^  le  fîxième  jour  du  mois  d'Août. 

Jean  Hunniade  étant  mort  un  mois  &  quelques  jours  après  la  levée  du  Sié- 
fe  de  Belgrade,  c'eft-à-dire ,  le  10  Septembre,  Ladiflas  y  arriva  pour  y  rxoDr 
noître  les  glorieux  monumens  des  viétoir^s  de.  Jean  Hunniade  &  de  S.  J^sù  de 
Capifli'an,  qui  étoit  mort  auflî  fiir  la  fin  du  mois  d'Oftobre.    Ce  Prince  >  apiAs 

avoir 


^xyà  contenté  fa  curiafité ,  retourna  à  Prague  pour  j  attendre  ftfli  ëpoufe  Mag- 
delaine  de  France,  fîlle  du  Roi  Charles  Vll^  mais  il  mourut  dans  cette  atten- 
tefy  âgé  feulement  de  a»  ans ,  Tan  de  J.  C  1457,  ou  ,  félon  quelques  HiÛo- 
riens  François ,  l'an  1458  ,  non  fans  foupçon  d'avoir  été  empoifonné.  \\  eut 
pour  fticceireur  Mathias  Corvin ,  fils  de  Jean  Hunniade ,  que  les  Hongrois  élu- 
ricnt  Roi  pendant  qu'il  étoit  prifonnier ,  &.  qu'il  n'atcendoit  que  la  mort  de  la 
part  des  Auftrichîens. 

Apnès  la  mort  de  Mathias,  qui  régna  trente-deuT  ans  en  Hongrie,  un  autre 
Ladiflas  fut  élu  Roi  de  Hongrie  l'an  1490  de  |;  C.  Ceft  de  luy  que  Ton  va^ 
parler  dans  le  titre  fuivant 
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LADISLAS,  fils  de  Cafmiir ,  Roi  de  Pologne.  Il  étoit  déjaTloi  de  Bo- 
hême lorsqu'il  fut  élu  Roi  de  Hongrie  ,  par  les  Etats  ,  après  la  mort  de  Ma- 
Âias  Corvin;  mais  il  n'en  fut  pas  le  paifible  poflelTeur,  qu'après  qu'il  eut  ren- 
du l'Auft  riche  avec  Vienne  fa  capitale  à  TEmpereur  Frideric  lïl. 

Cependant  l'Empereur  Maximilien  ,  fils  de  Frideric ,  ne  fe  contenta  pas  de 
cet  accord,  &  lui  fit  depuis  une  guerre  qui  ne  fe  termina  que  par  le  mariage 
de  Ladiflas  avec  la  veuve  de  Mathias  Corvin  ;  car  alors  il  fut  ftipulé  dans  le 
Contrat  que ,  fi  Ladiflas  mourut  fans  enfens ,  fes  deux  Couronnes  paflTeroient  fur 
la  tête  de  Maximilien. 

Ce  Prince  n'eut  qu'un  fils  ,  nommé  Louis ,  qui  naquit  prématurément  l'aa 
1506,  &  qui  fut  tué  à  l'âge  de  vingt-un  an,  l'an  1526  de  J.  C,  &  te  932  de 
THegire,  dans  la^  bataille  de  Mohatz,  un  an  après  avoir  époufé  la  fœur  de 
Charles-Quint. 

Ladiflas  vequît  en  paix  avec  les  Sultans  Bajazet  &  Selimi  &  riiourut  l'an  de 
%  C.  151^5  qui  jépond  à-celui  de  l'Hegire  922..- 

LAGAM  ou  Leghem  R^i,  c'eft-à-dire,  le  Ragîa  Leghemj  nom  d'iin' Prince 
fort  puiffant  dans  les  Indes  ,  au  temps  que  Schehab  eddin  regnoit  dans  le  païs 
de  Gaanah  &  de  Multan.     Il  tenoit  fon  Siège  dans  la  ville  de  Belhàr  ,   où  il 
fendoit  fi   équitablement  la  juftice  ,    qu'il  étoit  aifé   de  reconnoître  qu^il  étoit' 
parvenu  à  ce  degré  d'honneur ,   &  même  jufqu'à  la  dignité  Royale  ,    par  fon  : 
Ibul  mérite. 

Après  que  ce  Ragia  eut, gouverné  fes  Etats  jufqu'à  l'âge  de  quatre- vingt  ans, 
fans  aucun  reproche ,  rendant  une  juftice  exafte  à  fes  lujets ,  &  leur  faifant 
reffentir  fouvcnt  les  effets  de  fa  libéralité  &  de  fa  magnificence;  car  l'on  dit 
dô  luy,  qu'il  ne  donnoit  jamais  moins  de  cent  mil  drachmes  en  une  feule  fois^ 
il.  éprouva  enfin  dans  un  âge  fi  avancé  un  cruel  revers  de  fortune. 

Il  jôuiflbit  d'une  profonde  paix  lorfque  Bakhtiar,  fumommé  Khalage  ,  Gcné- 
Al  des  armées  du  Sultan  Schehab  eddin  ,  l'attaqua  à  l'impourvû  ,  &  luy  enleva  • 
fte  Etats. 

Khondemîr  rapporte,  que  la  mère  de  ce  Ragia  étant  grofle  &  prête  d'accou- 
cher 5  fon  père,  qui  vivoit  dans  une  fortune  privée,  ayant  confultc  les  plus  ha- 
Biles  Ailroiosues  de  fon  temps ,  pour  apprendre  d'eux  qu'elle  pouvoit  être  la  . 
deftinée  de  Tenfant  qui  étoit  fur  le  point  de  naître. 

Ces  Aftrologues,  après  avoir  bien  confîderé  l'heure  &  le  moment  dans  lequel 

œtte  femme  fembloit  devoir  accoucher,  lui  répondirent,  que  fi  Tenfant  naiflbit 

'dans  une  telle  heure,  il  feroit  indubitablement  très-malheureux;,  mais  que  fi  la  • 

mère 
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mère  n'accoUchôît  que  deux  heures  après  d'un  garçon ,  cet  enfant  deviendroit 
grand  Seigneur,  &  peut-être  même  Roi  d'un  grand  Etat. 

La  mère ,  qui  avoit  beaucoup  de  croyance  aux  Aftrologues  &  non  moins  d'haïs* 
bition ,  voulut  être  attachée  par  les  pieds,  &  la  tête  en  bas,  au  plancher  de  fa 
chambre ,  de  peur  d'accoucher  avant  le  -temps  marqué  par  les  Aftrologues  >  & 
cette  heure  étant  arrivée  y  elle  fe  fit  détacher ,  &  accoucha  dans  ce  moment 
heureux. 

Cependant  le  bonheur  que  la  mère  voulut  procurer  à  fon  fils  lui  coûta  la. 
vie;  car  elle  mourut  fort  peu  de  temps  après  avoir  mis  cet  enfant  au  monde ^ 
&  ce  môme  enfant  lequel ,  fuivant  la  prédiftion  des  Aftrologues  ,  devint  véri- 
tablement Roi ,  ne  put  pas  toutefois  s'exempter  des  malheurs  de  ce  monde  , 
auxquels  les  aftres,  qui  préfidoient  au  point  dans  lequel  il  devoit  naître,  fi  ia 
mère  n'eût  retardé. fa . naiflance,  itavoient.deftiné. 

LAGIN.  Nom  propre  d'al  Malek  Almanfour,  XI  Sultan  des  Mamlucs  Ba- 
harites  ou  Turcomans  qui  ont  rogne  en  Egypte.  Il  avoit  été  efclave  d'Al 
Malek  Almanfour  Kclaoun;  c'eft  pourquoy.on  lui  a  donné  le  furnom  d'Alman- 
fouri.  Il  fut  tué  par  de  jeunes  Mamlucs ,  qu'il  tenoit  auprès  de  luy  Tan  de 
FHcgire  698,  de  J.  C.  1298  ,  après  avoir  régné  deux  ans  &  trois  mois.  Son 
prédecefleur  fut  Al  Malek  Al  Adel  Kerboga ,  &  il  eut  pour  fuccefleur  Al  Ma- 
lek, Al  Nallibr,  fils  de  Kelaoun,  qui  régna  pour  la  féconde  fois. 

:L  AH  AVVAR  &  Lahavcr.  Ville  Royale,  qui  a  été  autrefois  la  capitale  des 
Indes;  nous  l'appelions  aujourd'hui  Lahor.  Elle  eft  fituée  dans  la  Province  nom- 
mée Pengiab,  fous  les  109  degrez  ,  20  minutes  de  longitude  ,  &  à  31  degrez, 
50  minutes  de  latitude  Septentrionale ,  dans  le  troifièmc  climat ,  félon  les  Ta- 
bles Arabiques;  mais  nos  voyageurs  lui  donnent  32  degrez,  i y  ou  20  minutes 
d'élévation  polaire. 

Le  terroir  de  cette  ville,  qui  eft  arroufé  par  la  rivière  nommée  Ravi  ouRa- 
ver,  eft  extrêmement  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  &  de  M:ïumes.  Le  grand 
Mogol  y  a  un  fuperbe  Palais  ;  mais  Akbar  ayant  transféré  le  Siège  de  fon 
Empire  à  Agra ,  elle  eft  beaucoup  moins  peuplée  qu^clle  n'étoit  autrefois. 

Le  fameux  chemin  de  250  lieues  françoifcs  ,  qui  eft  bordé  d'arbres  plantez 
au  niveau,  depuis  une  de  ces  villes  jufqu'à  l'autre,  eft  alfez  connu  par  les  re- 
lations modernes.  Los  Orientaux  donnent  auflî  à  la  ville  de  Lahaver  le  nom 
de  Rahver,  qui  a  affez  de  rapport  à  ce  chemin  Royal ,  le  mot  de  Rah  fignî- 
fiant  en  Perfien  un  chemin. 

Khofrou  Schah,  fils  de  Baharam  Schah  ,  qui  fut  le  dernier  des  Sultans  de  la 
Pynaftie  des  Gaznevides ,  ayant  été  chafle  par  le  Sultan  des  Gaurides ,  nommé 
Gauri  Ben  S;im,  fe  retira  à  Lahor,  où  il  régna  paifiblement  le  refte  de  fes  jours; 
fon  fils  Khofrou,  qui  luy  fucceda,  ne  joiiit  pas  long-temps  de  ce  royaume,  car 
le  même  Sultan ,  qui  avoit  laiffé  fon  père  en  repos  ,  le  dépouilla  de  fes  Etats 
&  le  tint  prifonnier  jufqu'à  fa  mort. 

Depuis  ce  temps -là  les  Gaurides  ou  Gourides  demeurèrent  maîtres  des  Ro* 
3'aumes  de  Lahor,  de  Delli  &  de  plufîeurs  autres  dans  les  Indes,  ^^oyez  les  ti- 
tres de  Khofrou  Scliah  &  de  Pengiab,  dont  le  nom  eft  commun  à  la  Province 
rfe  Lahor  &  au  fleuve  Indus  ,  qui  fe  forme  du  concours  de  cinq  rivières  qui 
;irrQufent  le  jpay^.    Foytz  auflî  celuy  de  Goui\ 

LAHMI 


:.  .ltA'h*«'''tP'î^.^  #  r^lphiabct  Arabique,  qqi. répond  à:nôtra  L.    :Sarr9ge  en 
expîjquç  les  n^yftè^çs  dans'  fpn  Livrç  intitulé  Eêkim. 

LAMA.  Prctre  idolâtré  du  Tonbut  ou  du  Royauîne  de  Thebet  &  de  Bal 
rantola,  lequel  efl  fort  refpcfté  par  les  Tartares,  que  ks  Chinois  appe|lept  Oc- 
cidentaux à  leur  égard.  Ces  Tartarcs  ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  idolâti-es , 
fouffbent  néanmoins,  que  ces  Lamas  ayant  des  Temples  chez  eux. 

LAMA  &  Lamô.  Rayon  de  lumière  ,  échantillon  &  efFay  de  quelque  cjio- 
fc.  Il  y  a  plufieurs  ouvrages  qui  portent  ce  titre ,  &  entre  les'  autres  ccûiy 
d'Ihrabim  al  Schirazi. 

LAMAI  Hakim,  Poëte  Perfien,  dont  la  nogfie  étoit  froîdè  ^.  l^nguttïântev 
Voyez  d^ns  le  titre  de  Souzoni,  autte  Poëte  Perflen ,  Içs  willençs  piq/JûHtç»  3c. 
réciproques  de  ces  deiLX  Auteurs. 

LA  MAL  Surnom  de  Mahmo\id  Ben  Othman  ,  ou  pliitôt  d'Abdallah  Ben 
Mahmoud,  Ben  Othman,  Ben  Ali,  Auteur  d'un  Livre  Turc  de  Facetie$  &  de 
bons  mots  ,  comppfé  partie  en  Vers  &  partie  en  P^pfe ,  &  dedîé  à  Spliman^ 
fils  de  Selim  I,  Sultan  des  Tiu-cs. 

C-et  Auteur,  qui  mourut  Fan' 958  de  rHegire,  quî  eft  le  1551  de  J.  C,  a 
divifé  fon  ouvrage  en  cinq  chapitres,  ôç  y  a  ajouté  une  Préfacç,  où  H  prouve,, 
par  l'exemple  des  Prophètes  &  des  plus  grands  perfonoagçs,  que  h  rainerie  în- 
génieufe  &  innocente  a  toujours  été  fort  eftîméè. 

Nous  avons  un  autre  ouvrage  du  môme  Auteur ,  intitulé  Bahar  ou  le  Prîn- 
tems,  écrit  aîiffi  en  langue  Turquefque.    Voyez  Khazan. 

l^^ME  Al  Mô^llem,  &c..    Diftionnaîre  de  la  lana^e  ArabiquA-en  6a  volu- 
mes,-compofé  par  Mohammed  Ben  Jacob  Al  Firbiizabadi  y  lequel  ré4ui0t  enfla 
ion  ouvrage  en  deux  feuls  volumes ,  qu'il  puWia  fous  le  titre  de  Càmous.    Vo- . 
yez  ce  titre. 

LA  MEAT  al  Nouranîat  fi  aourad  al  Rabbanîat.  Livre  de  Prières  particu- 
lières pour  toutes  les  heures  de  chaque  jour  de  la  Semaine.  Al  Beuni  en  cfl: 
l'Auteur ,  &  cçt  ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  687, 

LAME  AT  fi  mftfefat  alhorouf;  Traité  du  fens  myfterieux  des  Lettres  Ara- 
biques,  compofé  par  Fakhreddin  al  Herali  al  Tegibi,  à  Tufage  desSofis*  11  çft; 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  616. 

LAMËLIF.  l^ettre  particulière  de  TAlphabet  Arabique,  félon  ^fieurs 
GramiDiiiifiensi^  quoy  quie  ce  ne  £oitî  proprement  qu'un  L  &  un  A  joinfis  en< 
i^m^lè,  Çep^daAt;  quelque^  Do^eui^  Mufulmans  des  plui  ûiperftitieux  6)û^ 
tiennent,  quç  c'eid  v^i^lement  uçe  lettre  diflrinâe  des  autres  qui  ^t  la-i^i^-. 
neuvième  de  leur  Alphabet ,  &  que  Mahomet  dans  une ,  je  ne  fçai  quelle,  tn- 
dation,  a  menzfié  de  I0  damnation  étemelle  ceux  qui  ne  la  tiendront  pas  pour 
telle.    Voyez  for  cecy  lev  Livoed'Aliboum,  intitulé  LaChaif  al  d^bafàt 

*  ■  /  ' 

LAN^ËI^J^.  Non^  d'VDff  àte  Ifteft  d^  la  naer  dfes  Ihdes,  fituée  entre^  h  \U 
ene  equinoâiale  &c  le  prçau^Xit^imat  vers  l!Odent}  c'elt  de4i  que  le  bois  que 

<    ^  '         n9tt8. 


L  A  H  E  s  G  H  I.  '>-tJ-c  L  A  W  T  A  Jtf.l  \i$ 

ffous  noilifAiôm  aujôuM'huy  de  Brèfil*'  &  que  leé  Italiens  ap^irédt'Vénând/re 
tiroîf-autrcfo»  avant:  que  rAméfique  fût  découverte.  lues  Arabes  doanenc  à 
te  bois  le  nom  de^^câm» 

LAMESCHI  &  Almefchi.  Surnom  de  Bedreddin  Ben  Zeid,  Auteur  d*un 
Livre  înticutë  OiObul,  otr  it  traice  cfes.  fondémom  du  Mufulo&aniliàei    j        j 

'  •  -  ■      ■  -«^     i       II  .  i         i  .         j       ^       '       •  .    »  '.    I '-.         . 

'-  L'AMI  ATi  PoëmeydblÉt  toutes  les  riiiiés.fe  tenminent  p*r  un^  lettjre^  que 
lès  Arabes  appellent  Laml    Cdl  liôtre  -  Li'  .    -  . 

Il  y  a  trois  de  6es  PoëmêS  qui  font  fore  èftimez  dans  rOrîent.  Lé  pîremîei! 
qtif  porte  Ic^nom  de  Lamiat  aJ  ÂFab ,  io  Latniac  des  Aï^bès  y-ii-  été  "ebtapofé 
par  Schafâri. 

Le  fcccmd  y 'irtfitUlé  Lttftîèt  rf»  Aéêm\  le  Lamiât  dW  éfranœri  on  desr  Pfer-^ 
iteils ,  a-  j^ouf' Auteur  Aliou  Ifîn^t  Hoaf&in  Bet>  Ali  al  Esf ibâm  ^  fumommé  al 
Thograi.  .     -  ■  \\     : 

'-'t^  trbîrièiWe  éft  iTÂboù  Mâh(biif  Jl&ôïlhdufc.  fùyezAu  titresf  décès  Au- 
ceurs. 

L'on  trouvé^  éntôre  tiff  quatrième  Lamîàt,  ^liJpôrtié'  lé  tîtfrt!  parficuliôt*  d^'EB-* 
nîat  ala  fàdl  fi  tafrif ,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  1098  i  vcmt 
c^ed  un  ouvrage,  purement  gramniiatical  9  qui  (rajfe.^derl»  CQ^flruâiou  des  Ver- 

tes  ^Arabes,.  .  ..-..■.../,  j   >.  .  "    j-  .      '•...■fi/.,      i- ^   :     • 

I)e  tous  ces  gaàtré  Pofimes  intitulez  Laîriiàt'*  celui  0çTC^      eft  fe  plùl 

fameux  éi  le  plus  âegant  de  toiÈ  :  rAufeuf  qui  le  dcitirpoû*  ért'  ftae  de  Sâti. 

i;a  contre  les  mœurs  de  foja  temps  >  étoit  natif  d*Ifpahan  &  vivoit  l'an  565  di 

rHegîrè  dans  la  vîUé  de  Ôâgdét.     Entif e  ^déux  qût  Otit  eîïtrtriHi  dé''  céWihièinèer 

i^  volumes  V 
eh  Z^tbi'  ê 


rçaVantés'NbfS/ .  .;,    /.. 

■'  tAMtR'î  ^  Af'MifiV    %rty.rë  tStrè'  dé'  Seleifti  aï  Schaéri-  '■■>  '-'  i5  i  J 

E  AML'EM.  Prtî^nca  Ai  pay*  des  Nègres  qui  eft  au  Mtdy  xfe  laMiaczarabt^ 
autre  Province  du  même  pays,  où  font  les  villes  de  ïocrur ,  defSalah.&.d/l 
Bertffdhvdont  Ibr  habkarit  fdht  de  frécjbemescauffesfur  Ipsl^ajji^en^^^^^  Iqur 
eUtoWfit  un 'grand  Jaoïfabrœ  d'efclkves^     iCeuxids  ceffe,  Pr^jvinœ/ Xqm  ,  ^iftiiK; 

guez  des  autres,  par  des  marques  de  feu  qu'ils  portent  aUr:fjrpn^.  ^bdfûntôql^  ■:  - 

*        ^' 

,  LAMTAH'  &'  LarathlbUhahé  Nom  tfune  très-grande  campame  «n  lAfrique» 
Ali  s^tonii  ddpuis  les  pacifies»  dUi  MfHit  Atlds ,  jufqu'à  SegelmeUe  à.  VOrientV^ 
JafquVTocrtir  &' Sala  Vers  le  Midy* 

cG^  daos^  cette  gratiSe^  édendaë  dd  |<ays  que'  V&A  place,  je  deTejt  Vi  Qpii)pi4> 
jftr  W^  Arabei  AI  Sahra' A^Aiifar,  &;  par  idos'.GâogcapJbesr  1q  i  Sahara  ^  qui  n'eft 
dlbigfié'Mde^rDaçai^  Schiopiqiie  que  de.  triais  journées  i.4e^  caraysne^  ^'i^z  lesî?^' 
très  de  Sous  Alacfa  &  de  Sahra.    Mejfahet  al\arihàfrMériJJi»,  u  :  -..  . 

Ëcs^  Tabler  /y mbiqu»  donnent  i^  Sôus*  15  de^ez  9  30  minutes  de  longitude, 
a^e^  ^^  degrés  de  ladcude^^^  âc>  à  'Segelmeflfe  Crontfe-.re^  dlegreï  de  longttu<te  & 
trenM^^it»  degirâa^^  tteotle  4Qinucer  de  latimdei^        . 

Ooo  a  LANGIALOUS 


ATd 


L'A  N  G  TA  LiO-US. 


»     I.» 


L  A  O  U  If. 


..  LANGIAtOUfS  &  Langhiatous.  !(leî  de  la  mer  des  Indes  ,  que  les  Géo. 
graphes  Orientaux  mettent  à  la  diilance  de  dix  journées  de  celle  de  Scran- 
dib ,  qui  eft  la  même  que  celle  de  Ccilan,  fans  marquer  ni  fa  longitude  >  ni  fk 
latjtude. 

LA  OU  Al  H..  Les  Tables  en  général,  ^  en  particulier  celles  de  la  loy  des 
Juifs,  apportées  &  brifées  par  Moyfe  en  déteftatîon  de  leur  idolâtrie.  Elles 
étoient,  félon  les  M^homêtans: ,  cuboques  &  faites  d'émeraude  tranfparcnte  j  de 
manière  que  Ton  pouvoit  lire  ce  qui  y  étoit  écrit  de. tous  les  cotez.  Cecy 
eft  tiré;  des  ré^^ries  de  quelques  Rabbins,  qui  prétendent  ravoir  appris  du  Zo- 
har ,  Livre  èflimé  fort  ancien  -parmy  eux.  Laouaih  eft  le  plurier  de  Loub.  ^o^ 
yez  ce  titre. 

ir  y  à  un  Livre  de  dévotion  fit  de  fpiritualitié ,  corapofé  par  Npureddin .  Ab- 
dalrahman  Ben  Ahmed  al  Hagi  >  &  fouvent  cité  par  HoulTain  VaCz.^  qui  porte, 
le  titre  de  Laouaih. 

Laouaih  al  Salahiah.  /^oyez  .Tftouarikh  al  Salahiah.  Hiftoire  de  la  Dynaftîe 
des  Aîoubites  ou  Jobites,  c'eft-à-dire,  des  Princes  de  la  race  &  de  la  poftéru 
té'dé  Saladin  >.  dwt  le  nom  Arabe  efl  Salabeddin.,  cpmpofjé  par  Zein  Eddin 
Serigi^ 

LAOUAMT;  C*fcft  lé  plurier  de  Lama,  qui  f%nîfîè  en-  Arabfe  un  rayon  & 
un  rejailIifTement  deJunjière.  11  y  a.plufieurs.  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre, 

Laoûami  al.  afkar.  Oiivrage  de  Philôfpphîe ,  compofô  par  Aidem  Ben  Ali  aj 
Gialdekî..       *  *  •    '   ' 

'•  Laoûami  al  -  anovàr  al  :  coloufei,  Fôyez  Çîaouâmi  afrilf  al  mahbouU.  Livre  de. 
fpifitualité  &  de.  Théologie  affèftive ,  que  le  Cadhi  Omairi  Abdalmalelc,  Beff 
Mol»mnpied.!Bafchir.compp&'  tf  P?mas,.joù  il  écqît  C^dhi  ou  Juge.  Ce  Livre 
éft  fouvent  cfté  fous  Te  ndrii  fitfiple  de  Laoûami',  oc  a.  acquis  une  grande  répu^ 
tation  à  fon  Auteur. 

Un  autre  ouvrage,:  intitulé  Laoûami. al.  anovar  al  coloub,  Foyez  Giaoûamî 
afràr  al  gaioub ,  qui  explique  les  fecrets  fuperfbtieux  que  les  Mufulmans  croyent 
être  cachez  dans  les  lettres.de  leur  Alphabet ,,  a -été.  compofé  par  le  Dofteur 
Abdalraliman  Al  Rafthami. 

Il  y  a  au(K  un  Livre  fur  Tart  de  conftruiredes  Talifmans,  qui  ne  porte  points 
le  nom  de  fon  Auteur,  fit  qui  a  pour  titre  Laoûami  al  anovàr,  Foy^zHaorn-^ 
rik  al  afrar-  fi  thelefmât». 

« 

LAOiJN.  Lés  Arabes  appellent  aînfî  dans  leurs  hiftbîres  TEmpereur  Léon , 
ftn-nommé'le "Philofophe.  Ebn  Batrik^  i^emarque  que  Nicolas,  Patriarche  de» 
Çonflantinople ,  lui  ayant  refufé  la  difpenfe  de  fe  marier  en  fécondes  nôœs,  à^ 
ôaûfe  qu'fl  avok  pris  autrefois  Tor^lre  de  Leâeur  dans  TËglife  de.  Coaftandno- 
pie  ,  cet  Empereui^  avoit  confiilté  fur  cette  difficulté  les  autres  Patriarches  de- 
rÊglife  Catholique ,  &  que  ceux-cy  lui.  avoiœt  fait  réponlè ,  qu'il  poavioit  fè: 
remarier ,  fans  bleffer  fa  cobfcîence.  ...     .  :  i 

Nous  avons  encore  dans  les  Hiflorienst  Arabes  un  autre  Làoun  ou  Léon,  Roi 
d^Armenie,  lequel  i^ioced?  à  Hatem  ou  Haiton>  &  implora  le  fecours  des  Mo^ 
l^ls  cpntre  Bondocdar,  Roi  d'ËgypCë  &  de  .Syrie.»  qui  lui  faiipit  la  {[uerre. . 


il» 


47$  LATHAIF. LAZOURL 

Soumenat    Sa  ftatuë  étoit  d'une  feule  pierre  haute  de  cinquante  hr^ffeéy  pofée 
za  milieu  d'un  Temple ,  foûtenu  de  cinquante-fix  colonnes  d'or  maflif. 

Mahmoud  fils  de  Sebeâeghin  qui  conquit  cette  partie  des  Indes  où  étoit  fitoétf 
la  ville  de  Soumenat^  bhïk  de  Tes  propres  mains  cette  idole  ^  &  établit  autant 
quMl  put>  le  MahometiTme  dans  les  Indes,    f^oyez  le  titre  de  ce  Sultan^ 

« 

LATHAIF.  Plurîer  Arabe  de  Lathifah.  Ce  mot  fignifîe  en  gênerai  de» 
chofes  agréables ,  galantes  &  facetieufes.  Ce  fdnt  aofli  de  bons  mots  &  des  cocp 
tes  faits  à  plaiûr. 

Il  y  a  cependant  des  livres  ferieux  qui  portent,  ce  titre ,  tels  que  (ont. 

Lathaif  al  Cafchiriât.  Livre  de  dévotion  &  de  fpiritualité ,  eompofë  par 
Cafchiri. 

Lathaif  al  e(cbarat  fi  sUràr  al  Horouf  al  âloa^it.  Les  myfleres  compris  dao^ 
les  lettres  de  TAIphabet  y\rabiquei  par  le  Doâeur  Albouni».  Ce  fonc  des.  ob. 
^rvations  ruperftitiQufes  fur  la  fignifijc;ation  de»  certaines  lettres  que  les  Maho- 
isetan^  croient  elitre  cachée  principalement  d«ns  quelques- verfets  de  VAlcoraOr 
Les  Rabbins  font  les  auteurs  de  femblables  rêveries ,  dont  leur  cabale  eOi  rem* 
plie,  &  i^  trouvent  des  myfleres  enfermez  non  feulement  dans  les  lettres-,  mis 
aufli  dans  les.  points  ou  accens  dont  ils  ont  chargé  eux-mâmes  le  Texte  facré.. 
Le  Livre  Arabe  dont  il  cft  icy  parlé  ,  fe  trouve  d'ans  la  Bibliothèque  di* 
Rpy>  n^  ^6. 

Lathaif  acb£r  al  aoval,  Hifloirc  de  toutes  les  Dynaftîes  cTEgypfe  tant  ancien- 
^  nés  que  modernes.    Cet  ouvrage  a  été  dédié  à  Mofthafa ,  Sultan  des  Turcs ,  paf^ 

Mohammed  Ben  AbdaJmôthî ,  qui  le  compofa  Vm  1033:  de-  THegire,  cfe  J^  CX  1623* 
Il  eft.  dans  la  Bibliothèque  dujloy^  n;.  829. 

•^  Lathaif  al .  hâtcaik..    Elégances  &  fubtilitez.    Ce  Livre  fait  la  quatrième  partie 
du  grand  Ouvrage,  intitulé  AL  Magmoû  al  Ra&hidiah|  qui  eft  dems  la  Biblio-' 
theque  du  Roy,  n^.  i.    f^oyez  le  titre  de  Magmoû. 
'.  B  y  a^  asffi  des  Lathaif  de^  Thaâlebi  &  (k  l^rouzabadi; 

Boloug  al  Arab  fi  lathaif  al  âtab.    Livre  de-  plaiTanteries,  dé  Mohammed  Boa 
JÛi  ai  MGocri. 
'  Defter  aUathaf  de  Lamâi;   .  ^oy«;  Defter.  - 

Erfchid  al  Thaif  ela  ôlm-  allathaif.     Livre  qui  enfeigne  les  qualitez  que*  do^ 

""t  avoir  les  bons  mots-  &•  les  reparties^  agréables. 


LATINI.O'UN;  Lcs^  Latins,  l^oyez  les  titres  d'Afrange  &  de  Frenk  qui 
ibnt  les  Francs,  nom  que  les  Orientaux  Latins, donnent  à  tous  les  Chréœns  dt 
rOccident. 

LAZ"  &  Laaz.  Les  Arabes  appellent  aîrifi  le  Lazare,  frère  deMartBe  &  dt 
Marie,,  duquel  il  eft. parlé  dans  l^Evangile. 

^i&J?^  donnent  auflî  ce  port  à  uizare  ou  Eleazar,  fils  de  Bulc^  premier 
©elpote-de  Servie,  dtably  oar  Efttènne  Roy  dès  Bulgares,  &  ils  appellent  du 
nom  de  Bulcogli,  qui  fignifîe  chez  eux  le  même  que  Bulcovitz  en  Eïclavoii,  te 
JBls  de  Bulc,  tous  leS'  Defpotos  de,  Servie,  qui  font  defcendus  de  Bdc. 

^  tAZ'G^Rrfigntfîe-aufli  en-Arafte  le  nom  de  Lazare,  &  parficulîeremei* 
iLfli^Ai.  i!??^"gi^®*  Quelques  Auteurs  cependant  l'ont  auflî  porté  comme 
acnoBftéiiB  Mahmoud-  Bèn  Aitoed ,  qui  a  compolS  le  XJvfe,  iiiticùlé'  ErTcbài 

AOOli 


IkQuU  ^Ibab,  le  Dlrcclcnr  (ks  pcrfonncs  mtçlligcntcs  &  fpirituclliîs.    Cet  Auteur 
vivoit  l'an  765  de  rHegirc.  ^ 

LEBID.  Son  nom  entier  eft  Abou  Akil  ou  Okail  Lebid  Ben  Rabîât.  Il 
a  été  le  plus  ancien  des  Poëtés  Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l'origine  du  Maho* 
metifme  ;  car  il  étoit  encore  dans  l'idolâtrie ,  lorfque  Mahomet  commença  â  pu- 
blier fa  loy.  Ses  Ouvrages  étôîent  éflimez  à  un  tel  poîdt  par  les  Arabes  qu'ils 
les  attachoient  à  la  porte  du  Temple  de  la  Mecque.  Un  de  fes  Poëmcs  qui 
commençoit  par  ces  vers: 

*    Toute  îoiiange  qui  tCeft  pas  r apportée  à  Dieu  y  efi  raine  ^ 

Et  tout  bien  qui  ne  vient  pas  de  luy ,  n'eft  qu'une  ombre  de  bien, 

'  A3rant  efté  attaché  à  la  porte  de  ce  Temple ,  il  ne  fe  trouva  aucun  Poetç 
Arabe  qui  ofafl  rien  faire  en  concurrence  de  cet  ouvrage  ;  mais  le  chapitre  de 
.  rAlcoran  intitulé  Bacrat ,  ayant  efté  peu  après  attaché  à  la  porte  du  même 
Temple  ,  Lebid ,  après  en  avoir  Jû  les  premiers  verfets ,  avoiia  que  les  paroles 
qu'ils  contenoient,  ne  pouvoient  fortir  de  la  bouche  des  hommes  fans  une  in- 
fpiration  particulière  de  Dieu;  l'on  ajoute  que  ce  motif,  luy  fitembraifer  deflors 
^  le  Mufulmanifme. 

Les  paroles  de  ce  chapitre  font:  ybicy  le  Livre  dans  lequel  iln^y  a  aucun  doute 
qui  doit  feryir  de  règle  (^  de  conduite  à  ceux  qui  craignent  Dieu^  à  ceux  qui  croient 
aux  chef  es  qu'il  a  révélées  par  luy -me/me ,  qui  s'exercent  fréquemment  dans  la  Prière^ 
qui  font  part  aux  pauvres  des  biens  qu'ils  ont  reçus  ir  la  libéralité  de  Dieu  y  qui 
croient  à  ce  qu'il  a  reveU  à  fon  apôtre  y  (f  à  ce  qu'il  a  révélé  aux  autres  Propiie^ 
tes  y  Éf  ««^«  ^  ^^^  ?"^  tiennent  pour  certain  qu'il  y  a  une  autre  vie  après  celle*cy  : 
car- tous  ces  gens-là  font  dans  les  voyes  de  Dieu  y  &  jouiront  du  bonheur  éternel. 

Mahomet  ayant  appris  la  converfion  de  Lebid ,  en  eut  une  très-grande  joye  ; 

car  ce  Poëte  paflbît  pour  le  plus  bel  efprit  des  Arabes  de  fon  temps ,  '&  il  luy 

ordonna  de  faire  des  vers  pour  répondre  anx  inveftives  &  aux  fàtyres  qu'Am- 

-rrlcris,  autre  Poëte  des  Arabes  infidèles,  compofoît  fouvent  contre  fa  nouvelle 

Religion  5  &  contre  ceux  qui  en  faifoient  profeffion.    Doulet  fchah  Samarcandi. 

Amafi  écrit  que  Lebid ,  après  avoir  embraffé  le  Mufulmanifine ,  ne  fit  pluff 
d'autres  Vers  que  ceux  par  lefquels  il  remercia  Dieu  de  (à  converfion^  On  luy 
attribue  cependant  ce  diftique  qu'il  fit  y  félon  quelques  Auteurs ,  en  moui-ant. 
L'on  dit  que  toute  nouveauté  a  quelque  agrément^  je  n'ea-  trouva  ppint  cepen- 
dans  aucun  dans  la  mort  qui  me  paroift  nouvelle. . 

f^agiadto  gedid  almout' gair  ledhidK 

Ben  Cafchem  rapporte  comme  une  Tradition"  prephetique,  ce  que  dîfbît  Ma- 
hûBoiet  :  La  plus  bçUe  fentence  qui  foit  fortie  de  la  bouche  des  Arabes,  eft 
celle  que  Lebid  prononça  y  lors  qu'il  dit  i  llla  coL  fchei  ma  khald  Allah  bathel. 
Tout  ce  qui  r^eft  pas  Dieu  n'eft  rien.  Les  Efpagnols  expriment  ainfi  cette 
fimcence  en  leur,  langue  :  Dios  es  toda  y  h  demas  nada. 
,.  Lebid  Mbit  fon  lejoisr  ordinaire  dans  la  ville  de  Coufah,  où  ayant  vefcu 
jusqu'à  l'âge  de  cent,  q^aiânte  ana»  il  y.  mourut  l'an  14 1  de  l'Hegire. 

LEBOUDL: 
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LEBOUDI.  Quelques-uns  lifent  Keboudi,  Surnom  de  Nagmeddin ,  duquel 
nous  avons  un  Abrégé  d'Euclide ,  &  un  Commentaire  fur  les  Efcharat.  ^oyet 
ïenbihât. 

On  trouve  quelquefois  cet  Auteur  cité  fous  le  nom  d'Agemeddin  Ben  Le- 
boudi,  &  Ben  Keboudi. 

LEBTARIKH.  Hiftoire  univerfelle  du  Mahometifme,  abrégée  &  écrite  en 
langue  Perfîenne,  Ce  mot  eft  corrompu  de  Lq^baltarikh  ou  Lobbaltaovarikh , 
qui  fignifie  la  moelle  des  Hiftoires.    f^oyez  ce  titre  un  peu  plus  bas, 

LE  ILE',  Nom  de  la  MàîtreflTe  de  Megnoun.  Les  amcnirs  de  ces  deux 
Amans  font  auflî  célèbres  parmy  les  Orientaux  ,  que  ceux  de  Pétrarque  &  de 
Laure  parmy  nous.  Ils  ont  fourni  la  matière  à  une  infinité  d'Ouvrages  en 
Profe  &  en  Vers ,  que  les  Arabes ,  les  Perfans  Se  les  Turcs  ont  compofés  fur 
leur  fujet. 

Un  Auteur  Turc  fort  fpirituel ,  pour  faire  entendre  à  fes  amis  qu'il  avoit 
renoncé  entièrement  à  l'amour  des  créatures  pour  fe  donner  à  Dieu,  fit  en  ùl 
langue  les  Vers  fuivans. 

rCeluy  qui  fixe  fa  vue  fur  fon  Seigneur^  ne  s^amufe  plus  à  con/iderer  LeilL 
Quiconque  regarde  le  Soleil  ^  ne  daigne  plus  arrejler  fes  yeux  fur  la  Lune. 
Il  m  efl  de  mime  de  celuy  qui  contemple  le  fouverain  bien  : 
Car  dèS'lors  qu'il  eft  dans  cet  état ,  il  n*a  que  du  mépris  pour  les  ctiofes  de  la  terre, 
.Adieu  donCj  Leilé^  puifque  fay  trouvé  aujourdliuy  mon  Seigneur  z 
Ton  amour  m'a  porté  jufqu^à  celuy  du  vray  (f  unique  bien. 
•  jldieu  donCj  créatures  miferableSj  car  fay  trouvé  toutes  chofes  dans  unfeul  objet. 
Sa  j)refence  eft  fi  fortement  imprimée  dans  mon  ame , 
^Que  je  ne  fens  en  moy  autre  defir  que  teftre  uni  à  luy. 
Sa  beauté  incomparable  efface  toutes  les  autres  de  mon  efprit. 
Adieu  donc ,  Leilé ,  pour  la  dernière  fois. 

Leilé,  Abou  Leilé ,  le  père  de  Leilé.  Mohammed  Ben  Abdalrahman  eft  au/S 
furnommé  Ben  Abi  Leilé  ou  LeiH.  Ce  Doftcur ,  eftimé  beaucoup  parmy  les 
Jurifconfultes,  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  font  appeliez  Tabâioun,  c'eft-à-dire 
de  ceux  qui  ont  fuivi  immédiatement  les  compagnons  du  Prophète,  &  qui  por- 
tent le  titre  de  Sahaba. 

Il  fut  Cadhi  de  la  ville  de  Coufah,  où  il  étoit  né  Tan  74  de  THeçire,  &  y 
mourut  Tan  148  ,  après  avoir  fondé  une  nouvelle  fcfte  dans  la  Jurifprudence 
Mufulmane.  Les  Jurifconfultes  le  citent  fous  fon  nom  propre  de  Mohammed^ 
&  les  Traditionnaires  fous  fon  furnom  de  Ben  Abdalrahman. 

L  E  K.  Un  Lek  vaut  aux  Indes ,  &  principalement  dans  les  Etats  du  Mo. 
gol ,  cent  mil  Roupies ,  qui  font  environ  cinquante  mil  écus  de  nôtre  monnoye. 

LEKHSICON.  Mot  corrompu  du  grec  Lexîcon.  Les  Arabes  &  les  Sy- 
riens s'en  fervent.  Iffa  Rar  Ali  al  Mothebabab  a  compofé  un  DiéUcnnaire  de 
'a  langue  Syriaque,  expliqué  en  Arabe  fous  le  titre  de  Lekhficon, 

LESSAM 
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LES  S  A  M,  Abou  HafTan  Ali  eft  furnommé  Ebn  Lcflam ,  &  qualifie  Ebn 
Mohammed  al  Schaêr  ,  fils  de  Mahomet  le  Poëtc.  Nous  avons  de  luy  une 
hiftoire  intitulée  Akhbir  Omar  Ebn  Abi  Rubiât.  Il  mourut  Tan  de  THegire  413. 

LESSAN.  La  langue.  Ceft  aînfi  que  les  Arabes  appellent  l'organe  dti 
langage,  auflî-bien  que  le  langage  mefme;  les  Perfans  la  nomment  Zeban,  &  les 
Turcs  Dil. 

Les  Arabes  difent  que  le  cœur  &  lu  langue  font  les  plus  petites  parties  du 
corps  humain,  lefquelles  cependant  diftinguent  davantage  les  hommes.  Que  la 
langue  eft  un  étranger  dans  Thomme,  &  qu'il  faut  que  le  cœur  luy  ferve  toû- 
jours  de  compagnon  &  de  guide. 

Ali  difoit  que  Thomme  eft  caché  fous  fa  langue  :  ///  maro  makhhou  îahata  kjfa^ 
mhiy  parce  que  c'cft  fon  difcours  qui  le  fait  connoître:  &  que  celuy  qui  fcait 
modérer  fa  langue,  multiplie  fes  amis;  comme  au  contraire  celuy  qui  luy  lafchc 
h  bride ,  fe  fait  autant  d'ennemis  qu'il  y  a  de  gens  qui  l'approchent.  Man 
âdhoba  lefFanoho  kathora  ekhuànoho,  &c. 

Un  autre  Philofophe  Arabe  a  dit  fort  élégamment  dans  fa  langue  :  Lejfanoka 
ta£tadkica  ma  âoyadataho.  Vôtre  langue  exigera  fans  cefle  de  vous  ce  à  quoy 
vous  Taurez  accoutumée. 

Les  Orientaux  font  partagez  fur  l'antiquité  des  langues.  Mar  Efram  qui  eft 
S.  Ephrem,  foûtient  que  la  langue  Arameenne  ou  Syriaque  foit  la  langue  dont 
Dieu  s'eft  fervi  lors  qu'il  parloit  à  Adam;  c'eft  auflî  le  fentiment  de  S.  Bafile 
parmy  les  Grecs,  &  de  tous  les  Chrétiens  modernes  du  Levant  :  cependant  te 
célèbre  Jacques,  Evefque  de  Roha  ou  d'EdeflTe  en  Mefopotamie,  croit  que  Dieu 
&  Adam  fe  fervirent  dans  le  Paradis  Terreftre  de  la  langue  Hébraïque ,  &  cette 
opinion  eft  devenue  la  plus  commune  parmi  les  Grecs  &  les  Latins  ,  quoy 
qu'elle  n'ait  aucun  fondement  bien  étnbly. 

Cependant  il  s'eft  trouvé  parmy  les  Orientaux  un  Auteur  qui  a  écrit  en  Ara- 
be une  hiftoire  univerfelle,  intitulée  Nahdm  algiabovar,  c'eft  Said  Ebn  Batrik 
Patriarche  d'Alexandrie  ,  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  d'Eutychius.  Cet 
Ecrivain  ayant  avancé  que  les  fentimens  des  Auteurs  étoient  partagez  fur  l'anti- 
quiré  des  langues  :  les  uns  croyant  que  la  langue  Syriaque  tenoit  le  premier 
rang,  &  les  autres  fe  déclarant  pour  l'Hébraïque,  il  foûtient  cependant  que  la 
Grecque  luy  paroift  avoir  efté  la  première  de  toutes  à  caufe  de  fon  abondance 
&  de  fon  étendue.    Cette  opinion  eft  fort  finguliere,  &  a  peu  de  défenfeurs. 

Les  Muhometans  font  d'accord  avec  les  Juifs  &  avec  les  Chrétiens  touchant 
la  confufion  &  la  divifion  des  langues,  arrivée  pendant  le  temps  de  la  conftmc- 
tion  de  Babel,  Tan  du  monde  171 7,  quarante  ans  ou  environ  avant  la  nailfance 
du  Patriarche  Phaleg,  qui  eft  l'époque  de  l'^Ere  Babilonienne 

La  langue  Syriaque  ou  Chaldaïque  fe  divife  félon  Abulfarage ,  en  trois  dia- 
teftes.  Le  premier  s'appelle  l'Arameen,  à  caufe  qu'il  fc  parle  dans  le  pays  d'A- 
ram  qui  eft  la  Mefopotamie ,  autrement  dite  la  Syrie  extérieure.  Le  fécond 
çft  celuy  de  la  Syrie  intérieure,  qui  fe  parle  à  Damas  &  dans  tout  le  pays  qui 
^ft  enfermé  entre  l'Euphrate  &  la  mer  Méditerranée  ;  on  Tappelle  auffi  le  Dia- 
4c6ke  de  la  Paleflàne.  Le  troifième  eft  le  Nabatheen ,  duquel  fe  fervent  les  ha- 
bitans  des  montagnes  de  l'AfiTyrie ,  &  de  la  Province  d'Iraque  ou  Chaldée ,  & 
c'eft  proprement  la  plus  ancienne  langue  Chaldaïque  qu'Abraham  &  fes  anceftres 
^nt  parlée,  &  dans  laquelle  les  livres  de  Zoroaftre  nommez  le  Zend ,  le  Pa- 
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zend  ,  &  le  Voflii  ont  ctc  écrits  avec  quelque  mélange  de    rancîcnne  langue 
des  Pcrfcs. 

LESSAN  al  Arabî.  La  langue  Arabique  a  pris,  félon  les  Arabes,  fon 
origine  de  Cahtan  ou  Joélan,  fils  du  Patriarche  Heber,  &  fa  dénomination  d'Iârab,^ 
fils  de  Cahtan,  qui  ont  fondé  les  premiers  le  Royaume  de  lîamiar  ou  de  Ilemiar 
dans  riemen  que  nous  appelions  l'Arabie  Heureufe. 

Cette  langue  Arabique  que  la  poftcrité  de  Hebcr  parloit,  approchoît  fort  du 
Syriaque  &  de  l'Hébreu  ;  c'eft  pourquoy  elle  étoit  peu  entendue  des  autres 
Arabes  qui  habitoient  la  Province  de  Hcgiaz ,  oix  Abraham  accompagné  d'Ilmaël 
fon  fils,  baflit  le  Temple  de  la  Mecque,  félon  la  faulTe  opinion  des  Mahomc- 
tans:  il  y  a  cependant  plus  de  trois  cens  ans  depuis  la  nailTancc  de  Hebor  juf. 
qu  à  celle  d'Ifmaël. 

Ifmacl  s'étant  arrcfté  en  Arabie  dans  la  Province  de  Hcgiaz  où  il  jetta  les 
fondcmens  d'un  nouvel  Etat,  oublia  f:i  langue  maternelle,  &.  apprit  celle  de  la 
famille  de  Giorham,  dans  laquelle  il  s'étoit  allié,  &  l'épura  de  telle 'forte,  qu'elle 


C'eft  cette  même  langue  que  l'on  appelle  auffi  Coraifchique ,  à  caufe  que  les 
Corailchites  qui  étoicnc  les  plus  confîderables  habitans  de  la  Mecque  ,  det 
quels  Mahomet  étoit  iliii ,  avoient  pris  peine  de  la  cultiver  &  de  la  polir,  & 
que  l'Alcoran  que  les  Mufulraans  croient  cftre  le  chef-d'œuvre  de  cette  langue, 
eft  nommé  trùs-fouvent  par  le  faux  Prophète  l'Alcoran  Arabique  :  cet  impc^. 
ftcur  fe  vantoit-il   aufli   d'avoir  appris  de  Gabriel  mefme  le  véritable  langage 

d'Ifmaël. 

Comme  le  Siège  du  Khalifat  des  Arabes,  après  avoir  été  transféré  de  l'An:, 
bic  en  Chakiéc  ,  de  Chaldée   en  Syrie  ,   fut  enfin  fixé  par  les  Abbaffides  dars 

i 

fe 

qui  s'y  piirloit  y  fut  rafince  juCqu'à  fa  dernière  perfection  ,   en  forte  que 

les  Dialctles   qui  s'éioî;Tnoicnt  de  la  pureté  du  langage  de  la  Cour,  y  paflbient. 

pour  grolîiers  ou  pour  barbares. 

Pluficurs  Auteurs  ont  travai  lé  expreflement  fur  l'élégance  &  fur  rabondance 
de  la  langue  Arabique;  car  ians  parler  de  ceux  qui  ont  fait  des  Livres  entiei^ 
fur  ks  fynonymcs  du  lion,  du  fcrpent,  du  miel,  de  la  palme  &  de  Tépée, 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n"^.  1127,  l'Ouvrage  de  Gazi  Al  Ame- 
ri  intiaiié  Ef^ah  ,  qui  traite  à  fond  cette  matière  ;  à  quoy  l'on  peut  ajouter 
qu'il  n'y  a  aucune  langue  de  celles  qui  nous  font  connues,  fur  laquelle  les 
Grammairiens  aycnt  plus  travaillé. 

Outre  kl  langue  des  Hamiarites  ou  Homerites,  qui  n'étoit  point  entendue  par 
les  autres  A/abcs,  comme  il  paroill  par  !  exemple  de  œJuy  qui  fe  précipita  au 
lieu  de  s'alfcoir,  parce  que  le  Roy  de  Maharah  luy  avoit  dit:  Theb,  qui  ligni- 
fie dans  la  première  de  ces  langues,  /iffliez-vous^  &  dans  l'autre  >  Précipitez^ 
viHS',  il  y  a  encore  une  autre  forte  de  langue  Arabique  qui  eft  propre  aux  Afri- 
cains^ &  que  l'on  nomme  pour  ce  fujct  Lcflan  al  Goiaba,  la  langue  des  Etran- 
gers ou  des  Occidentaux.    Cependant  un  Poète  fort  célèbre  parmi  les  Arabes, 
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moins  n'en  fit  que  vinfjt-un.    Borhaneddin  Al  Khalai  a  ajouté  les  neuf  autres. 
Bibliothèque  Royale,  n\  612.      , 

LESSAN  eddin.  Il  y  a  deux  Auteurs  qui  portent  ce  nom,  qui  fignifîe  ta 
langue  de  la  Religion.  Le  premier  eft  Mohammed  Ben  Abdallah,  dit  Alkha- 
thib  Al  Corthobi ,  Prédicateur  de  Cordoiîe  ,  auteur  d'Iclil  Al  Thaher,  la  Cou- 
ronne pure,  livre  de  Politique.    Il  mourut  Tan  626  de  THegire. 

Ljî  fécond  eft  Mohammed  Ben  Alkhathib  Al  Garnathi ,  fils  du  Prédicateur  dfe 
Grenade  ,  qui  a  fait  des  inftruftions  pour  les  Vizirs  fous  le  nom  Efchài'ât  ela 
adab  al  vouzara. 

LIKHA.  Les  Cathaiens  appellent  ainfi  la  feptième  partie  des  vingt- quatre 
qui  compofent  leur  année. 

LINOUN  eft  la  dix- neuvième., 

LITCHEN  la  première,  &. 

LITCHOU  la  troifième. 

L  O  B  A  N.    Larme  ou  gomme  qui  coule  naturellement  ou  par  incifion  d'un  : 
arbrilfeau  aflez  femblablc  au  Lentifque.    Les  Arabes  l'appellent  encore  Condur, 
mot  qui  eft  plus  ufité  que  celuy  de  Loban  qui  vient  de  l'Hébreu  Levonah ,  oh  - 
du  grec  Libanos  ,  d'où  le  mot  d'Olibanum  des  Chymiftes  &  des  Phaimaciens 
s'eft  formé. 

Nous  appelions  cette  gomme  ou  refine  Encens ,  dii  mot  latingenerique  incm- 
fum  ,  qui  fignifie  tout  ce  que  nous  brûlons  pour  fervir  de  parfum.  Les  Juifi 
dcfquels  font  venues  les  fuffumigations  dont  on  fe  fert  dans  les  temples ,  n'em- 
ployoient  p?is  cependant  l'encens,  mais*  le  ftoraz  appelle  par  les-  Grecs  Styrax 9 
Narcaphthon,  &  Thymiama,  qui  croift  dans  la  Judée  &  dans  la  Phœnicie ,  au 
lieu  .que  le  véritable  arbre  de.  l'encens  ne  croift  que  dans  l'Arabie. 

La  plus  grande  abondance  d'encens  fe  trouve  dans  le  terroir  de  la  ville  de 
Merbath ,  félon  le  Géographe  Perfien  ;  cette  ville  appartient  à^  la  Province  de , 
Saba.  Al  Edrifli  dans  fa  Géographie  Arabique  écrit  que  l'on  trouve  de  l'en- 
cens en  très-grandQ  quantité  dajns  la  Province  de  Schagiar  vis-à-vis  du  golfe  ap- 
pcllé  Gioun  Al  Hafchichi;  tous  ces  pays-là  fout  de  J'Iemen,  qui  nous  eft  connu 
fous  le  nom  d'Arabie  heureufe. 

LOBB^Al  albdb  fi  êlm  alaârdb.  Titre  d'un  Livre  de  Beidhaovi ,  qui  n*eft 
autre  quun  fupplement  de  la  Cafiah,. Grammaire  Arabique,  Ouvrage  qui  a 
encore  été  expliqué  par  Barkeli^  &  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliotneque  du 
Roy  ,  n^.  1049. 

Il  y  a  un  autre  Livre  qui  porte  le  même  titre ,  compofé  par  Tageddin  Ai 
Asfaraini. 

LOBB  AlaMl>.  fi.  êlm  alheflâb.  Uvre  d'Arithmétique- compofô  ea  langue 
Perfxenne  par  Abdallah-  Ben  Omar  Al  Affadi. Al  Saovi^ 

LOBB  Al  Taovarîkh.  La  moelle  des  hiftoires.  Hiftoire  écrite  en  Perfien 
par  Jahia  Ben-  Abdallathif  Al  Cazuipii  l'an  de  l'Hegire  948.^  Cet  Auteur  étoit 
Scliiite>  c'eft  à  dire,  de  la  fhàç  d'Ali  >  de  kqu^elle  les  Rois  de.  I^erfe»  qui  re, 
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tient  point  de  rang  parmi  les  Prophètes  ;  en  effet ,  on  ne  luy  donne  que  h 
qualité  &  le  titre  de  Hakim,  qui  fignifîe  fage.  Sa  condition  étoit  fervile  ,  & 
le  métier  qu'il  exerçoit  étoit  celui  de  Tailleur  ou  .de  Charpentier  y  quelques- 
uns  le  font  auflî  Berger.  A  Tégard  de  fon  pays  ,  tous  conviennent  qu'il  étoit 
Habafchi  5  c'eft-à-dire ,  Abiflîn  ,.  natif  d'Ethiopie  ou  de  Nubie,  de  la  race  de 
ces  efclaves  noirs  à  groQes  lèvres,  qui  fortcnt  de  ce  pays-là  &  que  Tpn  portoit 
vendre  en  divers  lieux  ,  de  forte  que  Locman  fc  trouva  porté  &  vendu  parmi 
les  Ifraëlites,   fous  les  règnes  de  David  &  de  Salomon. 

Un  jour  pendant  le  fommeil  du  midy  ,  que  les  Arabes  appellent  Cailoulat , 
les  Anges  entrant  dans  la  chambre  de  Lokman  ,  le  faluerent  fans  fe  faire  voir. 
Lokman  entendant  une  voix  &  ne  voyant  perfonne  ,  ne  répondit  point  à  leur 
falut  ;  les  Anges  luy  dirent  :  Nous  fommes  les  Mejfagers  de  Dieu  ,  ton  Créateur 
6f  le  nôtre ,  qui  nous  a  envoyez  vers  toy  ,  pour  te  déclarer  quil  veut  te  faire  Mo* 
nitrque  &  fin  Lieutenant  fur  la  terre. 

Lokman  alors  leur  répondit  :  Si  c\fî  par  un^ commandement  ahfohi  de  Dieu  que 
je  devienne  tel  que' vous  dites  ^  fi  volonté  doit  s'accomplir  en  toutes  chofts  ^  &  fefpe^ 
re  fi  ceid  a^¥ivé^  qu*il  me  donnera  les  fecours  néceffaires  de  fa  grâce  ,  pour  exécuter 
avec  fidélité  fe  s  ordres  i  mais  s^il  me  donne  la  liberté  de  choifir  un  état  de  vie  ^  je 
fouhaite  plutôt  qu'il  me  laiffe  dans  celuy  oii  je  me  trouve  préfin^emnt  ,  (^  qu'il  mi 
préferve  de  Voffenfer^  fans  quoy  toutes  tes  grandeurs  du  monde  me  fer  oient  à  charge. 

Cette  réponfé  de  Locman  fut  fi  agréable  à  Dieu  9  qu'il  luy  donna  aufîî-tôt 
le  dop  de  Sagefle  à  un  tel  degré  d'excellence  ,  qu*il  devint  capable  d'inftruire 
tous  les  hommea  par  un  très  -  grand  nombre  de  Maximes  ,  de  Sentences  &  de 
Pàraboleày  que  Ton  fait  monter  jufques  à  dix  mille,  dont  chacune  eft  plus  efti- 
mablè  que  le  monde  entier, 

Locman  étant  un  jour  affis  au  milieu  de  plufieurs  gens  qui  l'écoutoient ,  un 
[rand  perfonnage  parmi  les  Juifs,  qui  le  vit  au  milieu  de  tant  d'auditeurs,  luy 
temanda: ,  s'il  n^étoit  pas  cet  Efclâve  noir  qui  paiflbit  n'agueres  les  brebis  d'un 
tel;  Locman  luy  répondit:  Je  fuis  le  même.-  Et  comment  fe  peut-il  faire,  luy 
repartit  le  Juif,  que  tu  fois  parvenu  à  un  fi  haut  degré- de  fagelfe  &  de  vertu? 
Lokman.  luy  dit:  C'efl  eh  accomplilfmt  trois  chofes,  dîfant  toujours  la  vérité, 
gardant  inviolablement  rna  parole ,  &  ne  me  mêlant  jamais  de  ce  qui  ne  me 
regardoit  point. 

,  Tha^lçbi  rapporte  dans  fon  Taffir  ou  Commentaire  fur  l'Alcoran ,  que  Lok- 
man  ayant  été'  envoyé  avec  d'autres  efclaves  à  la  campagne  ,.  pour  en  rappocr 
ter  des  fruits,  fes  camarades  les  ayant  mangés  accuferent  Locman  de  ce  fait. 
Locman,  pour  fe  juftifier  de  cette  accuCition ,  dit,  à  fon  maître;  Faites -nous 
boire  à  tous  de  l'eau  chaude,  &  faites -nous  faire  enfuit^  plufieurs.  tours  en 
rond,  &  vous  apprendrez  bientôt  qui  font  ceux  qui  ont  mangé  vos  fruits.  Il 
arriva  en  effet  à  ces  Efclares,  qu'après  avoir  fait  plufieurs  tours,  leur  eftomac 
s'étant  foulevé,  ceux  qu(  avoient  mangé  les  fruits. Içs  rendirent,  &  Locman  ne 
rendit  que  l'eau  chaude  qu'il  avoit  bûe. 

Cette  hifl:oriette  fe  trouve  décrite  en  Vers  Pçrfiens  dans  le  Livre  intitulé  le 
Methnevi,  dont .  l'Auteur  qui  raoralife  toutes  chofes  ,  fait  une  application  qui 
furprend  fon  Lefteur,  car  il  dit  ces  paroles:  Lors  que  l'on  vous  donnera  à  boire 
de  cette  eau  cliaude  6f  brûlante  dans  la  qucfiion  du  Jugement  dernier  ^  tout  ce  que 
vous  avez  caché  avec  tant  d:  foin  y  paroitra  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  df  celui 

qid 


L    0  '  C    M    A    N.  -#7 

qui  aura  aquis  de  Vejl:m2  tar  fon  ïïypocrijîe  (f  par  fon  dégwfeimht  ^' fera  pùUr  lors 
couver  c  de  honte  if  de  confufioiu 

Le  mâme  Auteur  rapporte  auflî  j  que  David  ayant  demandé  un  jour  à  Loc^ 
man,  comment  vous  ètcs-vous  levé  ce  matin,  il  luy  répondit:  Je  me  fuis  levé 
du  milieu  de  ma  pouffiere.  Cette  réponfe  donna  à  David  une  grande  eftimc  pour 
Locman,  duquel  il  admira  l'humilité  &  la  fageire. 

Nous  avons  un  Livre,  intitulé  Giovaher  altaffir,  qui  contient  un  abrégé  des 
principales  actions  &  des  plus  belles  fentences  de  Locman. 

L'Auteur  du  Lebtarik  fait  auffî  vivre  ce  Sage  dans  le  temps  qiic  Kaikaous  & 
Kaikofroes  regnoicnt  en  Perfe  ,  qui  eft  à-peu-près  celuy  auquel  David  &  Salo- 
mon  regnoient  en  Judée  ,  &  que  Pythagore  vivoit  &  philofophoît  en  Italie  & 
eh  Grèce,  Cette  Chronologie  n'cfl  pas  fort  jufte,  non  plus*  que  celle  de  tou$ 
les  Orientaux  ,  qui  parlent  des  chofes  arrivées  avant  Tépoque  de  VHtgire ,  à 
moins  qu'ils  ne  s'accordent  avec  l'Ecriture, 

L'Auteur  du  Tarikh  Montckheb  écrit,  que  le  fepulcre  de  Locman  fe  .voyoît 
encore  de  fon  temps  à  Ramlah  ou  Ilamah  ,  petite  ville  qui  n'cft  pas  éloignée 
de  Jerufalem;  qu'il  étoit  Abiflîn  de  Nation,  Juif  de  religion  ,  &  qu'il  fut  en- 
terré  auprès  des  foixante  &  dix  Prophètes,  que  les  Juifs  ^fircnt  mourir  de  faim, 
&  qui  perdirent* tous  la  vie  en  n\\  feul  jour  auprès  de  Jerufalem.  Ce  même  Au- 
teur luy  donne  300  ans  de  vie  pour  éviter  les  Anachronifmes,  &  il  avance  de 
plus,  qu'il  y  a  eu  un  autre  Locman  qui  vivoit  dans  le  fiècle  du  Prophète  Houd 
ou  Hcbcr ,  pour  concilier  avec  fa  Chronologie  celle  de  ceux  qui  donnent  à 
nôtre  Locman  jufques  à  mille  ans  de  vie. 

Ces  deux  Auteurs  conviennent  auflî  qu  il  étoit  Efclave  Abiflîn  ou  Nubien  de 
Nation  ,  vSc  qu'il  a  lailfê  un  Livre  intitulé  Amthàl ,  nom  qui  fignilîe  en  Arabe. 
Proverbes  &  Apologues^  &  que  l'on  donne  ordinairement  aux  Proverbes  ou  Pa- 
raboles de  Salomon  ;  quoy  qu'il  y  ait  grande  apparence  que  ce. Livre  de  Loc-f 
man  foit  moderne  &  tiré  feulement  de  fes  Difcours  &  Entretiens, 

Les  Orientaux  ont  un  proverbe  ordinaire,  dont  ils  fe  fervent  pour  louer  UQ 
homme  fçavant, .//  ne  f mu  pas  prétendre  enfeigner  quelque  chofe  à  LoCman. 

Tous  les  Auteurs  conviennent ,  que  c'eft  de  nôtre  Locman  &  non  pas  do 
Tancien,  que  parle  le  31  Chapitre  de  l'Alcoran  ,  qui  porte  fon  nom  ;  car  dans 
un  Comnentaire  Turc  fur  ce  même  Chapitre,  Vaheb  rapporte^  que  Locman 
étant  efclave,  fon  maître  luy  donna  fa  liberté >  à  caufe  de  ft  vertu  &  de  fa  fa^ 
gefle,  quoy  que  le  Sage,  félon  le  fentiment  des  Philofophes ,  foit  toujours,  li- 
bre en  -quelque  état  qu'il  fe  trouve.  C'eft  luy  qui  a  dit  le  premier  ,  félon  îe 
même  Auteur,  que  le  coeur  &  la  langue  étoient  les  meilleures  &  les  pires  par- 
ties  du  corps  de  Thomme,  &  ayant  été  un  jour  interrogé  de  qui  il  avoit  aopris 
là  fageiTe,  il  répondit  ,*  qu'il  l'avoit  apprife  des  aveugles  ,  lefquels  ne  s^affûi'ent 
de  rien  jufques  à  ce  qu'ils  le  touchent. 

L'on  pourr oit  dire,  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ^  que  Locman  eft  le 
même  que  celuy  que  les  Grecs,  qui  ont  ignoré  Ton  nom,  nous  ont  fait  connoî- 
tre  fous  celui  de  fa  Nation,  en  l'apnellant  Efope,  qui  fignifie  la  môme  chofe 
vn  Grec  que  le  mot  d'Ethiopien.  En  effet,  on  trouve  dans  les  Paraboles,  Pro- 
verbes ou  Apologues  de  Locman  en  Arabe  ,  des  chofes  que  nous  lifons  dans 
les  Fables  d' /Efope,  en  forte  qu'il  feroit  aflcz  mal-aifé  de  décider,  fi  les  Arabes 
ks  ont  empruntées  des  Grecs,  ou  fi  les  Grecs  les  ont  prifes  des 'Arabes.  Il  eft 
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cependant  certain ,  que  cette  manière  d'inftruîre   par  les  fables  ,  eft  plus  coB- 
forme  au  génie  des  Orientaux  y  qu'à  celuy  des  peuples  de  TOccident. 

Nous  ajouterons  encore  ici ,  en  faveur  de  Locman ,  ce  qu'en  écri vcBt  deux 
Auteurs  célèbres.  Le  premier  eft  celuy  du  Livre  intitulé  le  Nighiariftan  ,  qui 
écrit,  que  le  fujet  qui  luy  fit  donner  la  liberté  fut ,  que  fon  maître  lui  ayant 
donné  à  manger  un  melon  amer,  il  le  mangea  tout  entier;  fon  maître  étonné 
de  cette  aâion  d*obéïflance,  lui  dit:  Comment  avez- vous  pu  manger  un  fi  mau- 
vais fruit.  Locman  luy  répondit  alors:  J'ai  reçu  fi  fouvent  de  vôtre  part  des 
douceurs,  qu'il  n'eft  pas  étrange  que  j'aye  mangé  une  feule  fois  en  ma  vie  un 
fruit  amer  que  vous  m'avez  prefenté. 

Ce  fentiment  fi  honnête  d'un  efclave  toucha  fi  fort  le  cœur  de  fon  .maître, 
qu'il  luy  donna  incontinent  la  liberté  &  il  s'eft  trouvé  dans  la  fuite  des  temps 
que  cette  même  réponfe,  qui  eft  admirable,  fut  employée  par  les  foldats  d'Alp- 
teghin,  lequel,  après  qu'il  eut  été  défait,  n'ayant  plus  de  quoy  les  payer,  leur 
confeilloit  de  prendre  le  parti  de  fon  ennemi  &  de  fon  vainqueur  ;  car  ces  bra- 
ves gens  ne  le  voulurent  jamais  quitter ,  &  le  fentiment  généreux  qu'ils  expri- 
mèrent par  les  paroles  de  Locman ,  fut  bien-tôt  après  recompenfé  par  la  plei- 
ne viftoire  qu'ils  remportèrent  fur  leurs  ennemis,    f^oyez  le  titre  d'Alp  Téffhîn. 

Le  fécond  Auteur ,  qui  parle  avec  éloge  de  Locman ,  eft  celuy  du  Thîrdz 
Almancoufch ,  traduit  de  l'Arabe  en  Turc,  à  la  loiiange  des  Efclaves  Noirs , 
oti  il  dit,  conformément  à  tous  les  Orientaux,  que  Locman  étoic  Efclave  Abit 
fin  de  Nation,  à  qui  Dieu  donna,  par  une  grâce  particulière,  le  don  de  faget 
fe ,  félon  l'autorité  de  TAlcoran  ;  que  les  Interprètes  expliquent  en  cet  endroit 
différemment  ce  mot  de  Sagefle ,  que  quelques-uns  veulent  que  ce  foit  la  Prophé- 
tie, &  que  Locman  doit  être  mis  au  rang  des  Prophètes  reconnus  pour  tels  par 
lés  Mufulmans  ;  mais  que  les  autres  foûtiennent ,  que  le  mot  de  Sageflfe  doit 
s'entendre  de  la  connoifl^ance  des  Sciences  fpéculatives  &  de  la  pratique ,  que 
l'on  en  doit 'faire;  que  quelques-uns  luy  donnent  le  métier  de  Charpentier, 
d'autres ,  celuy  de  Tailleur  d'habits ,  &  quelques  autres  auflî  difent ,  qu'il  étoît 
Berger. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  e'étoît  un  excellent  homme  ,  tant  dans  la  connoifl&nce 
des  chofes,  que  dans  la  pratique  des  vertus.  Il  gardoit  ordinairement  le  .filen- 
ce ,  &  s'appliquoit  beaucoup  à  la  contemplation ,  &  fur-tout  à  l'exercice  de  l'a- 
mour de  Dieu:  de  forte  que  Ton  difoit  de  luy,  que  parce  qu'il  aimoit  beau- 
coup Dieu,  Dieu  le  favorifoit  auflî  de  fon  amour  particulier. 

Enfin,  s'il  ne  fut  pas  Prophète,  il  fut  au  moins  un  des  plus  grands  fer\dtcurs 
de  Dieu  dans  le  fiècle  où  il  vivoit.  L'on  dit  encore ,  qu'il  fe  mit  au  fervice 
du  Roi  David,  &  que  fa  vie  fut  fort  longue. 

Ce  que  nous  avons  dit  d'Efope ,  qu'il  femble  pouvoir  être  le  même  que  Loc- 
man ,  demande  que  l'on  fafle  quelque  réflexion  fur  la  chronologie  de  l'un  &  de 
l'autre.  Il  eft  conftant,  félon  Plutarque,Paufanias  &  Suidas,  qu'Efope  a  vécu 
<lu  temps  de  Crœfus,  Roi  de  Lydie ,  vaincu  &  pris  par  Cyrus ,  &  de  Solon, 
Légiflateur  des  Athéniens,  ,Or  Cyrus  ayant  commencé  fon  règne  dans  la  pre- 
^nière  année  de  la  ss  Olympiade,  &  Solon  ayant  publié  fos  Loix  à  Athènes, 
Ja  troifième  année  de  la  46  Olympiade,  il  faut  qu'Efope  ait  vécu  dans  l'inter- 
rvalle  des  46  &  55 .  Olympiades ,  c'eft-à-dire,  depuis  l'an  3350  du  monde  jufques 
vcn  3390,  dans  lequel  temps  les  Juifs  étoient  dans  leur  captivité. 

Jl  parott  donc  par. ce  calcul ,  que  Locman  ,  qui  vivoit  dv  temps  de  David^ 
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Trtort  Tan  2928  du  monde,  ne  peut  être  le  même  qu'Efope,  à  moins  qu*îl  n'ait 
vécu  quatre  ou  cinq  cens  ans  ;  c'eft  peut-être  la  caufe  de  ce  que  les  Arabes  j 
qui  ont  copié  ou  traduit  nos  Fables  d'Efope  en  leur  Langue ,  fous  le  nom  de 
Locman ,  lui  ont  donné  une  très  -  longue  vie  :  &  il  eft  fort  vraifemblable , 
qu'ils  n'ont  donné  à  Efope  le  nom  de  Locman ,  qu'à  caufe  qu'il  y  a  un  Cha- 
pitre de  l'Alcoran  qui  porte  fon  nom,  dans  lequel  Dieu  dit,  qu'il  lui  a  donné 
la  fagefle. 

LODOS,  Les  Turcs  appellent  aînli  le  vent,  que  les  Grecs  &  les  Latins 
ont  nommé  Africus  &  Libonotus ,  les  Italiens  Lebecchio ,  &  nos  Mariniers  de 
la  Méditerranée  Labéche. 

LOGAT.  Ce  mot  Arabe  qui  femble  avoir  été  pris  du  Grec  logos  y  fignifie 
ijon  feulement  le  langage  &  le  difcours  ;  mais  encore  un  Diftionnaire ,  où  les 
mots  d'une  langue  font  rangez  en  diverfes  manières. 

Il  fe  trouve  parmi  les  Arabes  un  très-grand  nombre  de  Diâionnaires  de  leur 
propre  Langue,  expliquée  par  elle-même,  &  plufieurs  autres  expliquez  en  Per- 
fien  &  en  Turc ,  dont  on  trouvera  les  Titres  dans  cet  Ouvrage  :  void  les 
noms  de  quelques-uns ,  qui  portent  feulement  le  titre  de  Logat  ou  de  Ketâb  al . 

logat, 

Logat  Akhterî,  Diftipnnaîre  Arabe ,  recueilli  du  Camiis  ,  de  Giauhari  y  &c. 
&  traduit  en  Turc  par  Akhteri. 

.  Logat  Nâmat  Allah.  Diélionnaire  Perfien ,  traduit  en  Turc  par  Nâmat  Allah 
Ben  Ahmed  Ben  Mobarek  Al  Roumi. 

Logat  Tage  Al  Adib.  Autre  Diélionnaire  Arabe ,  traduit  en  Turc  par  AU 
Al  Amafi,  qui  dit  l'avoir  recueilli  du  Tage  al  efma  de  Zamakfchari ,  du  Ketâb 
Al  AlTami  de  Meidani ,  &  du  Sihah  »  de  Giouhari. 

Logat  al  Halimi.  Diftionnaire  Perfien  ,  traduit  en  Turc  par  Luthfallah  Al 
Halimi.  Le  même  Diélionnaîre  porte  le  titre  de  Beian  allo^t ,  &  d'Aknoum 
Agem,  &c. 

Kénz  allogat ,  Tréfor  de  la  Langue.  Diftionnaire  Arabe  &  Perfien ,  compo- 
fé  par  Mohammed  Ben  Abdalkhalek  Ben  Almârouf  Al  Gilani^ 

Deftour  allogat ,  Regiftre  de  la  Langue.  Diftionnaire  Arabe  &  Turc ,  fans 
Tîom  d'Auteur. 

Sihah  allogat ,  Pureté  de  la  Langue  Arabique.     C^eft  l'ouvrage  de  Giauhari , 
duquel  il  eft  parlé  plus  amplement  dans  fon  Titre  particulier. 
,  On  n'a  fait  ici  mention  que  des  Diélionnaires  qui  portent  le  titre  de  Logat, 
&  il  faut  chercher  les  autres,  comme  le  Camus,. le  Giamê,  leThâlebi,  leMo- 
tharezi,  &c.  dans  les  Titres  particuliers  des  Auteurs  &  de  leurs  Ouvrages, 

LÔHORASB,  quatrième  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Kaianides ,  fuc- 
ceda  à  Kaikhofi-oU ,  qui  étoit  mort  fans  enfans. 

.11  étoit  fils  d'Arvend  ou  Orond-Schah,  fils  de  Kai ,  fils  de  Kai-Kobad,  Roi 
de  Perfe;  cependant  à  caufe  que  fon  père  &  fon  grand-père  avoient  mené  une 
Vie  privée  &  fans  éclat ,  les  grands  Seigneurs  de  Pçrfe  eurent  d'abord  quelque  re- 
pugnance  à  le  voir  élevé  fur  le  trône;  mais  comme  il  fit  éclater,  dès  les  pre- 
miers jours  de  fon  règne ,  les  grandes  vertus  dont  il  étoit  doué ,  il  n'y  eut  en- 
fin pcrfonne  qui  ûe  le  jugeât;  digne  dç  la  Couronne  qu'il  portait. 

ïoME  IL  Q  q  q  Ce 
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Ce  Fat  lui' qui  ^  le  preiWer  de  tous  les  Rois  i  établît  en  Perfë  one  Cour  de 

Juftîce  particulière  pour  fes  troupes ,  qui  les  fit  vivre  fous  une.  difcipline  fevè* 

re,  les  obligeant  à  fe  contenter  de  la  Ibldc  qu'il  leur  avoit  aflîgnée;  chofe  qui 

ne  s'étôit  point  encore  pratiquée  jufques  alors ^  car  Icè  troupes,   avant  fon  re- 

[tte^  avoient  accoutumé  de -vivre  fans  règle  dans  les  quartiers  qui  leur  étoient 

!of)nez« 

Ce  Monarque  ordonna  auflî,  que  les  Officiers  Généraux  &  Gouverneurs  des 
Provinces  donnaflent  leurs  audiences  fur  une  eflrade  relevée  &  dorée,  &  il  ne 
fefferva  pour  lui  aucune  autre  diltinftion  que  celle  de  faire  tendre  devant  fon 
trône  un  rideau  d'étoffe  prétieufe,  au  travers  duquel  il  donnoit  les  fiennes. 

Lohorasb,  après  avoir  fait  de  grandes  conquêtes  au  Levant,  pouilà  (es  armes 
viftorieufes  jufques  au  couchant  de  fon  Empire  ;  car  il  envoya  en  Paleftine  un 
de  fcs  Généraux,  nommé  Raham  &  furnommé'  lîakhtahiaflrar,  (mot  qui  flgnifîe 
le  bonheur  de  la  Viftoire,)  duquel  les  Hébreux  ortt  formé  celuy  de  Nebucad* 
ne/lar,  &  les  Grecs  celuy  de  Nabuchodotiofor ,  fous  la  conduite  duquel  toute 
la  Syrie  fut  réduite  à  fon  obéïflance.  Le  Roy  de  Judée  de  la  lignée  de  Sa- 
lomon,  qui  regnoit  pour  lors  dans  Jerufalem,  refufant  de  fe  foumettre^  fut  at- 
taqué par  Raham  qui  défit  les  Juifs  à  platte  -  couture ,  prit  la  ville  cte  Jeruià« 
lem  qu'il  faccagea  &  ruina  entièrement,  après  quoy  il  retournia  viéiorieux  en 
Perfe ,  chargé  de  riches  dépouilles  ,  &  d'un  nombre  prefque  infini  de  prifon» 
niers.  ^       * 

Lohorasb  avoit  un  fils  nommé  Kifchtasb ,  que  les  Grecs  nommeroîent  Hy^ 
dafpes,  dont  l'ambition  dénaturée  alla  jufques  à  luy  faire  entreprendre  de  dé- 
trôner fon  père.  Mais  enfin  fes  efforts  ayant  été  rendus  vains ,  par  la  fidélité 
que  les  peuples  gardèrent  à  Lohorasb ,  fon  chagrin  &  fon  dépit  te  portèrent  à 
quitter  la  Perfe  &  à  paffer  dans  le  ïurqueftan  ^  où  il  fut  reçu  à  la  Cbur  du 
Roi  de  ce  paysrià  avec  beaucoup  d'honnêteté,  comme  un  étranger  incoanu.  Qo/ 
dit ,  que  la  fille  du  Roi  du  Turqueftan  fut  tellement  gagnée  par  les  maniè- 
res de  cet  étranger,  qu'elle  en  devint  amoureufe  ,  &  refolut  àe  le  prendra 
pour  fon  époux,  fui  vaut  la  coutume  du  pays  ,  qui  luy  donnoit  la  liberté  de  ce 
^eholx. 

Quoy  que  le  Roi  eût  peine  de  voir  fa  fille  entre  les  bras  d'un  inconnu^. 
cependant  Kifchtasb  ayant  avec  le  temps  gagné  les  bonnes  grâces  dfe  Ton  beau^ 
père,  il  lui  déclara  fon  état,  &  l'engagea  peu-à-pcu  à  faire  la  guêtre 5  uns  za^ 
cun  légitime  fujet ,  à  LohorWb ,  fon  propre  père. 

Lohorasb  fe  trouvant  attaqué  à  Timpourvû  par  une  armée  innombrable  à» 
Turcs,  fans  pouvoir  pénétrer  la  caufe  de  cette  irruption,  fit  tant,  par  le  mo- 
yen de  Cas  Ambalfadeurs,  qu'il  apprit  enfin  que  fon  fils  en  étoit  l'auteur^ 

Cependant  comme  il  ne  fè  trouvoit  pas  en  état  de  refiftcr  à  de  fi  -grandet* 
forces  ,  qui  croiffoient  tous  les  Jours,  par  I9  jonâion  des  Perfans  njêmes,  qui 
l\ii virent  le  parti  de  fon  fils  ,  îi  prit  la  refohitîon  de  lui  envoyer  le  TaTC  ou  la 
Couronne  royale  par  fon  frère  puîfné ,  &  de  fe  retirer  ,  pour,  fervir  Dieu  le- 
re(be  de  fes  jours ,  dans  la  ville  de  Falkh.  Il  ne  detaeiira  pas  long-  temps  ce- 
pendant dans  cette  retraite  ;  carArgîaft,  neveu  d'Afrafiab-,  Roi  des  Turcs  OrieiK 
taux-,  vint  aflîéger  la  ville  de  Balkh,  laquelle  étant  enfin  tombée  entre  fes  mainSf 
il  y  trouva  Lohorasb,  auquel  il  fit  perdre  la  vie  ^  après  fix -vingts  ans  de  rè- 
gne, que'  quelqLrôs  Écrivains  font  aller  jufques  au  ten^s  de  JcremîC  &  dX^sair) 
que  nous  appcU^lèv'^fdtiiSw  idlaMikh^  Turik' Mmkkhà^^  -  ^     • 
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'  Ce  dernîer  Hiftorien  ajoute',  qu2  le  Prophète  Daniel  avoit  inftruîÉ  ce  Prificî 
du  culte  du  vrai  Dieu,  &  qu'il  i'avoit  port^  à  quitter  la  religion  des  Mages  y 
pour  embraflcT  la  Judaïque.  î 

Le  Schah  Naméh  de  Ferdoufi  eft  aflez  conforme  au  rapport  des  deux  Hifto- 
riens  précedens;  mais  Khondemir  ne  s'accorde- pas  avec  eux  dans  plufieurs  cir- 
confiances,  car,  félon  cet  Hiftorien,  Lohorasb  étoit  fils  d'un  frère  de  Kaikaous, 
&  ne  fut  choifi  pour  fucceder  à  Kaikhofh>u ,  qu'à  caufe  qu'il  pofFcdoit  toutes 
les  qualitez  dignes  d'un  grand  Prince. 

Il  fubjugua  une  grande  partie  des  Provinces  Orientales  de  l'Empire  de  Perfe; 

&  dès  qu'il  s'en  vit  le  maître  abCblu  ,   il  envoya  un  des  Généraux  de  les  Ar^ 

Hiées,  nommé  Gudarz,  du  côté  de  l'occident.    Gudarz,  félon  le  fentiment  d'A- 

èou  Giafar  Al  Thabari ,  &  de  pluûeurs  autres  'Hiftoriens  des  plus  célèbres  de 

rOrient,  comme  Ben  Schohnah,  Mircond,  &c,  eft  celuy-là  même  qui  n'étant 

que  Lieutenant«Qéneral  de  Lohorasb,  a  paflTé  chez  les  Hébreux  pour  un  grand 

Aoi,  qu'ils  ont  appeliez  Nebucadnetfar  ,  &  les  Arabes  Bakht-Naflar  ou  Bokht^ 

Balfar,  qui  eft  peut-être  le  Nabonafîar  de  Ptoiejhée,  qui  pourroitB'êCre  fait  dé- 

titrer  Roi  après  fes  grandes  conquêtes.    Quoy  qu'il  en  foit,  Gudarz  ,  que  les 

autres  appellent  Raham ,  comme  nous  avons  vu  plus  haut ,  exécuta  toutes  les 

grandes  entreprifes  que  les  Livres  des  Juifs  nous  apprennent  ;  ce  qui  nous  Ta 

rendu  extrêmement  connu ,  pendant  que  Lohorasb  ,  duquel  il  dépendoit  &  qui 

isaifoic  fa-réfidence  ordinaire  dans  les  parties  les  plus  orientales  de  fon  Empire, 

eft  demeuré  entièrement  inconnu  aux  Nations  de  rOccident.    En  effet  ce  Prin^ 

.ce  avoit  choifi  la  ville  de  Balkh  en  KhorafTan,  pour  le  fiége  de  fon  Empire  & 

te  capitale  de  tous  fes  Etats  :  c'eft  d'où  le  furnom  de  Balkhi  luy  fut  donné , 

.femom  qui  approche  fort  de  celuy  de  Belochus,  que  nous  trouvons  dans  le 

Catalogue  des  Rois  d' Affyrie  ;  mais  le  temps  dans  lequel  Laofthenes ,  autre  Roi 

d'Alfyrie  a  régné ,  s'accorde  mieux  avec  celui  du  règne  de  Lohorasb ,  &  leurs 

noms  ne  font  pas  non  plus  fort  éloignez  l'un  de  l'autre. 

Ce  Prince  ayant  plus  d'inclination  pour  les  enfans  de  Kaikous  que  pour  les 
Sens  propres,  auxquels  il  préferoit  toujours  fes  neveux,  fon  tils  afné ,  nommé 
Kifchtasb ,  dit  le  même  Khondemir,  irrité  de  ce  mépris,  fe  retira  chez  les  Grecs, 
4l6nt  le  Prince,  qui  regnoît  pour  lors ,  pouvoit  être  un  des  Rois  de  Lydie  ou 
de  Macédoine,  appelle  ici  par  anticipation  Cailhr  ou  Casfar.  Il  demeura  incon> 
nu  à  la  Cour  de  ce  Prince ,  jufques  à  ce  qu'un  jour  arriva  qu'il  fe  fît  une 
grande  afTemblée,  fuivant  la  coutume  du  pays  ,  dans  laquelle  ^ne  des  filles  du 
rrince  devoit  fe  choifir  un  mari. 

Kifehtasb  fe  trouva  dans  cette  compagnie ,  &  il  fut  bien  fiirprîs  lors  que  la 
^Princeffe  Uiy  préfenta  l'orange,  qui  étoit  la  marque  du  choix  qu'elle  faifoit  de 
'ft  perlbnne  pour  fon  époux;  mais  le  père  fut  beaucoup  phis  étonné ,  de  voir 
que  fà  fille  avok  préféré  un  Etranger  à  tant  de  Seigneurs  du  pays  de  la  pre- 
mière qualité.  Il  ne  laifla  pas  pourtant  de  ratifier  le  choix  qu'elle  avoit  fait, 
mais  il  abolit  l'ufage  de  cette  cérémonie ,  de  peur  qu'à  Pavenir  il  n'arrivât  un 
Semblable  inconvénient. 

•  Cette  Princefle,  qui  fe  nommoit  Kenaioum,  en  luy  jettant  Porange ,  dit  à 
£>n  fi^matït  ces  paroles  ^  qui  ont  été  traduites  du  Grec  en  Perfien  :  Je  vois  ici 
quantité  de  gens  très  -  hien  faits  .  mais  vous  me  paroijfez  furpajjer  de  beaucoup  tous 
k$  autres.  Cependant  le  Roi  Grec  peu  fatisfait  de  ce  mariage ,  envoya  fa  fîUe 
«hez  fon  mari  >  &  ne  k$  voulut  voir  ni  Yxxn  ni  l'autre  pendant  quelque  temp^ 

Q  q  q  2  ^     Kifch^ 
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''Kirchtasb  fut  privé  par  cette  difgrace  de  la  fucceffion  qui'lùy  échéoît  par 
fon  mariage,  fui  vant  les  loix  du  pays;  car  le  Prince  Grec  y  dérogea  expreffé* 
ment,  &  déclara,  qu'ayant  encore  deux  filles  à  marier,  ceiÈc  qui  deviendroient 
leurs  époux  &  fes  gendres  ,  partageroient  après  fa  mort  fes  Etats  ;  mais  que 
pour  les  mériter  ,  il  falloit  délivrer  le  pays  de  deux  monftres  qui  le  défo^ 
îoient 

'  Le  premier  de  ces  monftres  étoit  un  furieux  ferpent,  lequel  faifoit  ià  retrai- 
te dans  un  bois  fi  épais  ,  que  Ton  ne  croyoit  pas  qu'il  fut  poffible  de  le  pefr 
cer  pour  Taller  combatti'e  ;  l'autre  étoit  un  puiflànt  lion  ,  qui  couroii:  la  cam- 
pagne y  &  qui  s'étoit  rendu  fi  terrible  ,  qu'aucun  Chafleur  .  n'ofoit  l'aborder, 
Deiix  d'entre  les  principaux  Princes  Grecs,  qui  prétendoient  d'époufer  les  deux 
Princelfes ,  étoient  fort  rebutez  par  la  difficulté  qu'ils  trouvoient  dans  l'exécu- 
tion de  ces  deux  entreprifes,.  &.  ils  commençoient  déjà  à  perdre  l'efperance  de 
voir  réuffir  leurs  prétentions,  lors  quils  refolurent  é&  communiquer  leur  em- 
barras à  Kifchtasb. 

Ce  valeureux  Prince ,  pouflfé  par  le  mouvement  d'une  géncrofité  fans  exem- 
ple ,  s'offrit  non  feulement  de  combattre  luy  feul  ces  deux  monftres  ;  mais  en-^ 
core  de  donner  tout  le  mérite  de  cette  aftion,  fi  elle  luy  réuffiffoit,  aux  deux. 
Princes  ;  en  efièt ,  il  les  attaqua  &  les  tua  tous  deux ,  fans  rien  déclarer  de  ce 
qui  le  regardoit  dans  deux  aftions  auffi  hardies  ;  il  foufFrit  que  les  deux  Prin- 
ces Grecs  s'en  fiffient  honneur  auprès  du  Roy ,  &  obtinflent  par  ce  moyen  fesi 
deux  filles  qu'il  leur  avoit  promifes  en  mariage. 

Ces  chofes  s'étant  ainfi  paflëes,  le  Roi  s'exerçant  quelque  temps  après  à  ma- 
nier des  chevaux  &  à  joiler  au  mail  à  cheval ,  Kifchtasb  ,  qui  étoit  rentré  im 
peu  en^  grâce  auprès  de  luy ,  fit  paroitre  tant  d'adrefle  dans  ce  jeu.  &  dans  tous 
les  autres  exercices  que  ce  Prince ,  après  l'avoir  long-temps  admiré ,  le  fit  appro- 
cher de  luy>  &  l'entretint  quelque  tems  contre  fon  ordinaire.  Le  Roy  lui  ayant 
demandé  entr'autres  chofes  à.  quoy  il  pafiToit  fon  tems ,  Kifchtasb  luy  répondit ,, 
qu'il  chaflbit ,  &  luy  fit  entendre  adroitement,  qa'il  avoit  été  afleZ:  heureux 
dans  ÎQ%  dernières  chaflTes. ,  de  tuer  de.ux  animaux  cruels  qui  faifoient  de  grands» 
ravages  dans  fon  pays. 

Le  Roy  comprit  afiîîz  ce  qu'il  vouloit  dire ,  &  s'étant  fait  depuis  informer 
à  fond  de  la  vérité  du  fait ,  le  remit  entièrement  dans  fes  bonnes  grâces ,  &. 
voulut  qu'il  fût  toujours  auprès  de  fa  perfonne.  Kifchtasb  ne  manqua  pas  de 
fe  prévaloir  aufli-tôt  de  la  faveur  du  Roy,  &  il  fit  tant  par  î^%  confeils  &  par 
fes  foUicitations ,  qu'il  le  porta  à  refufer  le  tribut  qu'il  payoit  tous  les  ans  à, 
Lohorasb ,  ce  qui  étoit  Une  véritable  déclaration  de  guerre.  Cette  nouveauté 
ne  fut  pas  plutôt  fçûë  en  Perfe  ,  qu'on  ne  douta  point  que  Kifchtasb  n'en  fût 
l'auteur,  &  Lohorasb-,  qui  étoit  dans  une  extrême  inq^étude  de  fçavoir  où  étoit: 
foa  fils,  jugea  que  ce  ne  pou  voit  être  que  luy  qui  eût  pu  donner  alQièz  de  har«^ 
diefle  aux  Grecs  pour  le  venir  attaquer. 

I^  chofe  étant  enfin  écJaircie ,  Lohorasb  plein  de:  joye  d'apprendre  que  (ba 
fils  étoit  encore  vivant ,  ne  le  confidera  plus  comme  un  ennemi  >  mais  fit  partie 
lûcontinent  fon  fils.putné>  nommé  Zerir,  pour  aller  au-devant  de  fon  frère  at- 
né,  &  pour  lui  préfenter,,  de  &  part ,  la  Couronne  Rpyale  de  Pcarfe  y  comme 
un  gage  affuré  de.  la  fucceffion  qui  le  regardoit. 

Kifchtasb  s'étoit  déjà  miS'  en  chemin  vers  la  Perfe  avec  l'avant-garde  de  l'ar* 

sitée  de^^.Gxeçs,  ce  q.ui  fit  que  fQU. frère  ne  fu^  pas  long-temp^.fws  le  rencpp*» 

tter.. 
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ti-er.  Auflî-tôt  qu'ils  fe  virent  de  loin,  ils  œururent  tous  deux  pour  s'embraf- 
fer,  &^  après  s'être  donnez  des  témoignages  réciproques  d'une  grande  amitié  y 
Zerir  fît  placer  Kifchtasb  fur  un  trône ,  &  luy  mit  le  Tage  Impérial  fur  la 
tête.  On  n'eut  pas  plutôt  appris  en  Perfe  la  nouvelle  de  cette  cérémonie  ^ 
que  l'on  y  fit  par- tout  des  réjouiffances  publiques  ,  &  le  Roy  des  Grecs ,  fon 
beau-père  fut  tellement  furpris  de  voir  fon  gendre  reconnu  &  proclamé  fi  fou- 
dàinement  Roy  de  Perfe ,  qu'où  par  crainte  de  quelque  embmfche ,  ou  pour 
éviter  les  formalitez  des  cérémonies,  il  prit  auflî-tôt  congé  de  luy  pour  s'en 
retourner  dans  fes  états ,   luy  laillant  fa  fille  pour  gage  de  leur  amitié  rccf* 

proque. 

Après  cette  feparation,  Kifchtasb  fe  rendit  à  la  Gour  de  LohorasB,  fon  pè- 
re, qui  le  reçût  à  luy  baifer  les  pieds,  félon  la  coutume  dès-lors  ufitéeen  Per- 
fe ,  &  après  ravoir  tendrement  embralfé ,  il  luy  mit  de  fes  propres  mains  la  Cou- 
ronne  fur  la  tête  ,  renonçant  abfolument  en  fa  faveur  au  gouvernement  de  fes 
Etats ,  &  fe  retirant  de  la  Cour  pour  vacquer  uniquement  au  fervice  de  Dieu  ^ 
le  refte  de  fes  jours.  Ce  Prince  fut  fumommé  Balkhi ,  comme  il  a  déjà  été 
dit,  à  caufe  qu'il  paflTa  la  plus  grande  partie  de  fon  règne,  qui  fut  de  fix- vingts 
ans,  dans  la  ville  de  Balkh,  capitale  du  KhoraflFan  &  de  tous  fes  Etats,  &  qu'il' 
y  fat  tué.  Selon  le  même  Khondemir ,  les  Prophètes  Jeremie  ,  Daniel  &  £f- 
dras  furent  fes  contemporains.  ^ 

Mircond  remarque  dans  la  vie  de  Lohorasb  des  chofes  tout-à-fait  Cfppofjées  k 
celles  qui  font  rapportées  par- les  autres  Hiftoriens.  Il  dit  entr*autres  chofes  >. 
que  Lohorasb  fut  reconnu  avec  difficulté  pour  Roy  ,  à  caufe  de  fa  cruauté  , 
laquelle  fut  caufe  que  fon  fils  fe  révolta  contre  luy,  à  la  follicitation  des  plus: 
grands  de  la  Cour ,  qui  le  foûtinrent  pendant  quelque  temps.  L'on  met  Zal  ^ 
père  de  Roftam ,  au  nombre  de  ceux  qui  s'oppoferent  à  Lohorasb. 

Le  même  Auteur  veut,  que  Kifchtasb  fe  foit  réfugié  auprès  du  Roi  de  Tur- 
qucftan ,  en  quoy  il  s'accorde  avec  le  Lebtarikh  &  le  Tarikh  Montekheb.     ir 
nomme  la  fille  de  ce  R«i  Catàbun ,  &  luy  met  en  main  une  pomme  d'or ,  fe- 
mée  de  pierreries  au.  lieu  d'une  orange. 


LOR  &  tour.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  pays  de  Lor  avec  celui' de  Lar' 
ou  Lariftan,  qui  s'étend  le  long  du  Golfe  Peifique.  Celui  de  Lor  ou  Lour  efP. 
montagneux  ,  &  dépendoît  autrefois  de  la  Province  nommée  Khouziilan  ,  quF 
eft  Tancienne  Sufiane.  Ce  pays  s'eft  trouvé  dans  la  fuite  des  tems  peuplé  de^ 
de  jplufieurs  colonies  de  Gurdes,  de  forte  qu'il  eft  aujourd'hui  eompris  dans  ce" 
que  nous  appelions  le  Curdiftan,  qui  fait  partie  de  l'AfiTyrie 

Le  pays  de  Lor  eft  très-abondant  en  toutes  fortes^  de  fruits  r  fï  principale' 
fortereflTe  s'appelle  Berougierd,  laquelle,  quoique  bâtie t dans  une  plaine,  eft  plus* 
eftimëe  pour  fa  force ,  que  IcS'  meilleures  places  qui  font  fituées  fur  les  plus  • 
hautes  montagnes.  Ce  château  eft  fort  proche  de  la  ville  de  Hamadan,  &  furv 
les  confins  des  deux  Iraques  Arabique  &  Perfienne. . 

£zzedin.  Al  Abbalfi ,.  Prince  de  la  race  des  Abbai&des^  commandoit  dans  ^cet- 
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pays-Ià  lorfque  Tamerlan  le  conquit ,  félon  le  rapport  d*Arabfchah  dans  la  vie 
de  ce  Conquérant,     l^oyez  le  Géographe  Perficn  dans  le  titre  de  Khuziftan. 

LOTH  ou  Louth.  Selon  le  Tarikh  Monteklieb,  Loth  étoit  fils  de  Haran» 
fils  de  Tareh ,  &  par  confequent  neveu  du  Patriarche  Abraham.  Il  eft  du  nom- 
bre  de  ceux  que  les  Mufulmans  reconnoilFent  pour  Prophètes ,  &  il  fut  particu- 
lièrement envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  la  foy  &  le  culte  du  vray  Dieu  au 
peuple  de  Sedom,  que  nous  appelions  les  Habitans  de  la  Ville  de  Sodome,  & 
pour  les  détourner  du  deteflable  péché  ^dont  on  dit  qu'ils  furent  les  premiers 
coupables. 

Ces  gens  impies  &  débauchez  n'ayant  fait  aucun  compte  des  remontrances  dé 
Loth ,  Gabriel  vint  de  la  part  de  Dieu ,  &  renverfa  de  fond  en  comble  cinq  de 
leurs  villes,  &  en  fit  périr  tous  les  habitans. 

Le  mot  de  Louth  &  de  Laouth  ûgnifie  en  Arabe  depuis  ce  temps-là  le  péché 
de  ces  peuples,  &  ils  appellent  communément  Caoum  Louth  le  peuple  de  Lotb^ 
&  encore  Lothi  ou  Louthi  .ceux  qui  en  font  entachez.  Saadi  dit  que  la  fem- 
me de  Loth  s'étant  débauchée  par  le  commerce  qu'elle  eut  avec  les  Sodomites ,  fut 
caufe  que  le  don  de  prophétie  fe  perdit  dans  la  maifon  de  Loth. 

Les  Interprètes  de  l'Alcoran  difent,  comme  les  H^îbréux,  que  Loth  étoit  fîls 
de  Haran,  fils  d'Azar  ou  Thareh  fils  de  Nachor,  &  neveu  d'Abraham.  Ce  PS-' 
triarchc  l'ayant  mené  avec  lu  y  lors  qu'il  partit  de  lîabylone  ou  de  Chaldée  pour 
venir  en  Syrie  &  en  Paleftine  ,  Dieu  le  deftina  pour  eftre  le  Prophète  & 
l'Apôtre  des  cinq  Villes  que  les  Arabes  appellent  Motakefdt ,  c'efl-à-dire  ^ 
Renverfées. 

Ces  villes  qui  étoient  au  nombre  de  cinq,  font  nommées  par  les  Arabes  Se- 
douma  ,  qui  étoit  la  plus  grande  des  cinq,  Amoura,  Daoura,  Saboura,  &  Saouda. 
Loth  s'acquitta  des  devoirs  de  fa  mifiîon  pendant  vingt  ans,  en  les  exhortant 
avec  beaucoup  de  zèle  au  culte  du  vray  Dieu,  leur  donnant  une  grande  hor- 
reur du  péché  contre  nature,  duquel  Hs  fe  foiiilloient,  &  leur  reprochant  fou- 
vent  qu'ils  étoient  les  premiers  de  Cous  les  hommes  qui  fuflent  tombez  dans 
cette  abomination  qui  leur  faifoit  pervertir  entièrement  l'ufage  des  fexes;  c'eft 
ce  qui  eft  porté  expreffémcnt  dans  le  Chapitre  de  l'Alcoran  intitulé  Aàrâf. 

Cependant  Loth  n'ayant  pu  ni  par  fcs  prédications  ,  ni  par  les  remontrances 
qu'il  leur  faifoit  en  particulier,  rien  gagner  fur  eux  touchant  la  foy,  &  encore 
moins  touchant  leurs  mœurs,  Dieu  refolut  de  faire  fortir  Loth  &  fa  famille  d'un 
Jicu  fi  infâme. 

L£s  mêmes  Interprètes  ajoutent  que  la  femme  de  Loth ,  qui  étoit  d'intelli- 
gence avec  les  Sodomites ,  voulut  refter  avec  eux ,  &  qu'elle  fut  ainfi  envelop- 
pée dans  la  punition  exemplaire  que  Dieu  leur  fit  reflentir.  En  effet,  auffi-coft 
que  Loth  fe  fut  retiré  de  leur  ville ,  H  furvint  une  pluye ,  que  quelques-uns 
veulent  avoir  été  de  pierres  &  de  cailloux ,  &,  les  autres  de  feu  &  de  foufre , 
qui  les  fit  tous  périr. 

L'Hiftoire  de  cette  funefte  cataftrophe  finit  dans  le  même  Chapitre  par  ces 
paroles:  f^oyez  quelle  a  été  la  fin  (^  la  peine  de  ces  pécheurs  ahominables. 

Le  crime  des  Sodomites  eft  nommé  par  les  Mufulmans  Louathat ,  du  nom  de 
Loth ,  à  caufe  que  les  habitans  de  Sodome  &  des  quatre  autres  villes  qui  curent 
le  même  fort,  font  nommez  dans  l'Alcoran-,  le  peuple  de  Loth,  c'eft-à-dire  le 
{iteyplc  auquel  Loth  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  la  Foy  : .  de  m&me  que 
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lès  Adites  font  appeliez  le  peupicî  de  Houd ,  qui  eft  Hebcr  ;  les  Themoudites  le 
peuple  de  Saléh,  &  les  Madianites  le  peuple  deSchioaib,  qui -eft  le  même  que 
Jethro,  à  caufe  que  ces  Prophètes  leur  avoient  efté  envoyez  de  Dieu  pour  les 
convertir. 

UHiftoire  de  Loth  &  de  fon  peuple  eft  encore  décrite  plus  amplement ,  & 
avec  des  circonftances  beaucoup  plus  particulières,  dans  le  cliapitre  intitulé  Houd, 
oîi  il  eft  dit  qu'Abraham  difputa  long-temps  avec  les  Anges  fur  le  ftijet  des 
cinq  villes  qu'ils  dévoient  faire  pcrir:  car  Mahomet  fait  dire  à  Dieu  ces  paro- 
les: Abraham  contejloit  avec  nous  fortement  fur  le  fujet  du  peuple  de  Lothj  6?  difoit 
aux  Anges  que  nous  avions  envoyez  :  yous  allez  ruiner  des  villes  oit  il  y  a  peut-étrt 
cent  personnes  fidelles  dans  chacune. 

Les  Anges  répondirent  alors  à  Abraham ,  que  leur  ordre  portoit ,  que  s*iL 
s'en  trouvoit  feulement  cinquante,  ils  euflent  à  leui-  pardonner.  Mais  s'il  s'y 
en  trouve  feulement  quarante  ou  même  trente,  &  en  defcendant  jufquesàdix^ 
les  exterminerez. vous,  leur  dit  Abraham?  A  quoy  les  Anges  répliquèrent:  Que 
quand  même  il  n'y  en  auroit  qu'un  feul  qui  fût  fidellc,  ils  ne  ruineroient  pas 
une  ville  entière.  Mais  Loth  y  eft  avec  fa  famille  ,  leur  dit  Abraham  ;  auflî 
Ten  tirerons-nous  ,  répondirent  les  Anges ,  avant  que  d'exécuter  nôtre  com- 
xniflîon:  &  ne  nous  en.  parlez  plus,  car  l'arreft  de  leur  condamnation  eft  donné,, 
&  il  eft  irrévocable. 

Houflain  Vaêz ,  &  les  autres  Commentateurs  de  T Alcoran ,  qui  fçavent  rem- 
plir avec  leurs  glofes  les  grands  vuiies  qui  fe  trouvent  dans  les  Hiftoires  que 
Mahomet  y  rapporte  feulement  par  lambeaux  détachez,  ajoutent  que  les  Anges 
ayant  quitté  Abraham,  prirent  le  chemin  de  Sodome,  &  rencontrèrent  Loth  qui 
travailloit  aux  champs  allez  près  .de  la  ville.  Après  que  Loth  les  eut  faluez, 
comme  de  jeunes  étrangers,  &  qu'il  eut  appris  qu'ils  vouloient  eftre  fes  hôtes,, 
confiderant  le  danger  qu'ils  couroient  à  caufe  de  leur  bonne  mine,. s'ils  entroienè 
dans  la  ville  ,  fut  fort  afflige  de  leur  arrivée ,  &  ne  put  s'empêcher  de  leur 
dite,  qu'ils  ne  connoillbicnt  pas  bien  les  gens  du  pays  où  ils  étoienty  &  qu'ils 
dévoient  fçavoir  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  méchans  fous  le  ciel  ;  ce  qu'il 
leur  répéta  par  quatre  fois,  la  pudeur  l'empêchant  de  leur  déclarer  plus  ouver- 
tement quel  étoit  leur  crime ,  &  les  Anges  avoient  ordre  de  Dieu  de  ne  les  point 
perdre,  jufques  à  ce  que  Loth  eut  porté  témoignage  contre  eux  par.  quatre 
diverfcS  fois. 

Cependant  Loth  voyant  que  fes  hôtes ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  encore  eftre  les 
Anges  du  Seigneur  ,  étoient  refoliis  d'entrer  dans  la  ville ,  il  les  y  conduifit;. 
mais  ils  n'y  furent  pas  fi-toft  arrivez ,  qu'ils  fe  trouvèrent  affiegez  dans  leur 
logis  par  les  &)domitcs.  Ce  fut  alors  que  Loth  pour  délivrer  fes  hôtes  de- 
leurs  outrages  &  fauver  l'honneur  de  l'hofpitalité ,  voulut  bien  facrifier  fes  pro- 
pres filles  à  leur  brutalité;  mais  ces  infâmes  luy  répondirent  par  ces  paroles* 
du  même  chapitre  Houd:  l^ous  fçavez  que  nous  n'avons  que  faire  de  vos  filles  y  (S 
VQUs  n^gnorez  pas  ce  que  nous  demandons* 

Loth  fe  trouvant  ainfî  prelFé  par  ces  miferables ,  leur  dit  d'un  ton  ferme  r. 
^e  n'ay  pas  véritablement  ajjez  de  force  en  moy-méme  pour  refijter  à  la  violence  que 
vous  me  faites^  mais  fay  mon  recours  au  Dieu  que  f  adore  ^  (^  que  je  vous  ay  prêché- 
depuis  tant  de  temps  fi  inutileme?it ,  car  c'ejl  luy  qui  me  peut  fortifier  contre  vous ,. 
&  me  défendre  moy  (f  m:s  hôtes  de  vos  outrages.  Ce  furent,  ces  paroles  de  Lotht 
^  firent  dire  à  Abraham:,  fcloa  la  tradition. Mûfulmanc:Z)iew  a  eu  pitié  démon: 

fnrei 


496  L    O    T    H. 

frert  Loth^  parce  quHl  a  m  recours  à  luy  dans  V extrémité  de  fin  affliction  i  car  U 
n'y  a  point  d'autre  azyle  pour  les  affligez  que  le  recours  au  Toutpuijfant. 

C'eft  fur  ce  fujet  que  TAuteur  du  Methnevi  a  compofé  ces  beaux  vers  en 
Langue  Perfîenne:  Le  marche -pied  de  fm  trône  j  dit- il  parlant  de  Dieu,  qui  tfi 
regardé  de  toutes  les  créatures  comme  Vohjet  de  leurs  adorations^  doit  eftre  auffl  cm- 
fideri  comme  un  afyle  ajjuré  contre  toutes  les  difgraas  f^  calamitez  de  cette  vie.  Quù 
conque  a  attaché  fin  ccmr ,  (^  fournis  fin  efprit  à  luy ,  s'ejl  délivré  heureufiment  de 
toutes  les  affligions  qui  luy  peuvent  arriver  dans  ce  monde  (f  dans  Vautre. 

Les  Anges  voyant  Loth  dans  cette  grande  perplexité  ,  le  rafleurerent  en  luy 
déclarant  quels  ils  étoîent ,  &  comme  Dieu  les  avoit  envoyez  pour  punir  ces 
miferables.  Ils  commencèrent  donc  à  exécuter  leurs  ordres  en  aveuglant  d'a- 
bord ceux  qui  les  tenoient  affiegez  ;  ce  qu'ils  firent  en  paflant  feulement  la  main 
fur  leurs  propres  vifages.  Ce  premier  châtiment  les  diffipa  d*abord ,  &  les  fit 
crier  par  toute  la  ville,  que  les  hôtes  de  Loth  étoîent  des  forcitrs.  AuŒ-toft 
J2s  Anges  firent  fortir  Loth  &  les  fiens  de  leur  ville,  à  la  referve  de  fa  femme, 
complice  du  crime  de  fes  concitoyens ,  car  elle  voulut  demeurer ,  &  périt 
avec  eux. 

Gabriel  cependant ,  le  phis  puiffant  de  ces  Anges ,  paffa  incontinent  fous  les 
villes  rebelles,  &  les  éleva  de  defllis  leurs  fondemens  jufques  à  une  telle  hau- 
teur, que  félon  ces  conteurs  de  fables,  les  habitans  du  ciel  le  plus  proche  de 
la  terre  entendirent  le  chant  de  leurs  coqs ,  &  labboyement;  de  leurs  chiens* 
Ces  villes  ainfî  élevées  retombèrent  &  fe  renverferent  auflî-toft  fur.  la  terre, 
fuivant  les  paroles  du  même  chapitre  Giâhia  âlaiha  fafelha,  afin  que  la  punition 
eût  du  rapport  à  leur  crime,  ^ 

Après  le  renverfement  &  la  ruine  entière  de  ces  villes.  Dieu  fit  pleuvoir  fur 
eux  des  pierres  ardentes  cuites  aux  fournaifes  de  Tenfer,  fur  chacune  defquelles 
étoit  écrit  le  nom  d'un  des  coupables,  en  forte  que  ceux-là  mêmes  qui  étoîent 
hors  leur  propre  ville  en  furent  frappez. 

L'on*  dit  même  qu'un  de  ces  gens- là  qui  fe  trouvoit  dans  l'enceinte  facréedu 
teiîiple  de  la  Mecque  qu'Abraham  avoit  bafti ,  y  demeura  en  feureté  pendant 
quarante  jours  qu'il  y  refta;  mais  qu'auffi-toft  qu'il  eut  mis  le  pied  dehors  il  ftit 
frappé ,  &  tué  d'une  de  ces  mêmes  pierres  qui  étoit  demeurée  fufpenduî 
en  lair. 

Toutes  ces  circonftances  fabuleafes  ajoutées  à  la  vérité  de  l'Hiftoire  ,  ont 
été  inventées  pour  donner  aux  Mufulmans  plus  d'horreur  d'un  péché  qui  fut 
la  véritable  caufe  de  la  ruine  de  ces  villes.  Car  l'hiftoire  de  Loth  &  de  la  pu- 
nition des  Sodomites  finit  dans  le  texte  du  même  chapitre,  par  ces  paroles:  La 
peine  dont  les  habitans  de  ces  villes  abominables  ont  été  punis ,  ne  manquera  pas  de 
tomber  fur  tous  ceux  qui  outrageront  la  nature  comme  eux. 

Un  Poëte  Perfien  a  dit  fur  ce  fujet:  LorfquHlfe  trouve  de  ces  gens^là  qm  font 
uiie  fi  grande  injure  à  la  nature^  quelle  merveille  fi  le  ciel  fait  tomber  fur  eux  une 
grêle  de  pierres i  les  pierres  ne  font-elles  pas  le  partage  des  chiens?  Ne  manquez  donc 
jamais  de  leur  en  jetter  ,  toutes  fif  quantesfois  que  yous  les  rencontrerez  fur  vitre 
chemin.  H.  y.  pag.  417,  18  &  19. 

L'on  peut  voir  fur  le  fujet  du  peuple  de  Loth  les  titres  d'Abou  Obeidah, 
foupçonné  d'eftre  du  nombre  de  ces  gens-là,  &  les  Vers  qu'Abou  Naouàs,  Pofte 
.jcetebre^  fît  contre  luy.  Voyez  auffi  le  titre  d'Iahia  Ben  Aitem. 

LOUBI 
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LOUBL  Les  Arabes  appellent  ainfi  les  peuples  de  laLybîe  înterienre,  que 
les  Turcs  nomment  Cara  Arab,  les  Arabes  Noirs  ^  à  caufe  qu'ils  font  plus  baza« 
nez  que  ceux  de  la  Lybie  extérieure,  qui  -s'étend  le  long  des  côtes  de  la  mer 
Méditerranée, 

Loubiah  eft  le  pays  que  ces  Lybiens  ou  Africains  habitent;  Nom  qu'il  ne 
ftut  pas  confondre  avec  celuy  de  Loubiâ,  qui  fignîfie  en  Arabe  &  en  Perfîen 
cette  efpece  de  légume  que  les  Grecs  appellent  Lobos,  les  Latins  Phafeoius,  & 
les  Italiens  Fagiolo.    Ce  font  nos  fèves  d'Aricot, 

LOUL  Ce  mot  (îgnîfîe  dans  la  Langue  des  Turcs  Orientaux,  ce  que  les 
Arabes  appellent  'Temsâ  ,  les  Perfiens  Nehenk  ,  &  les  Cathaiens  ou  Chinois 
Tchen.    C'eft  l'animal  amphibie  que  nous  appelions  Crocodile. 

Ce  nom  eft  approprié  dans  le  Calendrier  des  Cathaiens  &  des  Iguréens ,  au 
•cinquième  de  leurs  Giagh  ou  Cycles  d'années^  aufquels  ils  donnent  les  noms  de 
douze  animaux  différents. 

LOUK  &  Lukk  ,  en  Tm-c.  C*eft  ce  que  les  Arabes  appellent  Lakk,  les 
Italiens  Lacca,  &  nous  autres  laLacque.  C'eft  une  efpece  de  gomme  que  Ton 
trouve  liir  des  branches  d'arbres  ,  &  même  quelquefois  fur  terre.  Plufieurs 
eroyent  que  c'eft  Texcrement  de  certaines  fourmies.  Les  Indiens  de  la  côte  de 
Malabar  l'appellent  Caiulacca.  On  fe  fert  de  la  Lacque  dans  la  compofition 
des  couleurs  ,  mais  fur  tout  dans  celle  de  la  cire  d'£fpagnè  ,  que  les  Italiens 
nomment  fouvent  Lacca,  du  nom  gênerai  de  cette  gomme. 

LOUK  A  &  Mar  Louca  AI  Engili.  S,  Luc  l'Evangelîfte.  Les  Mahometans 
le  reconnoiflent  pour  un  des  quatre  qui  ont  écrit  l'Hfftoire  de  Jefus  -  Chrift ,  & 
difent  qu'il  n*avoit  point  vu  le  Sauveur  ,  comme  les  trois  autres  ;  mais  qu'il 
avoit  été  converti  par  S.  Paul ,  &  S.  Paul  par  S.  Barnabe.  Foyez  le  titre  d'En- 
gil  qui  eft  TEvangile. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  Chrétiens  de  religion ,  &  Syriens  de  Nation  qui  ont 
porté  ce  nom,  &  qui  nous  ont  laiffé  pluûcurs  traduélions  de  Livres  Grecs,  dont 
il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage. 

LOUK  IN.  Les  Géographes  Arabes,  comme  Edriflî,  &c.  écrivent  quec'cft 
le  nom  d'une  ville  de  la  Oiine  fituée  fur  la  côte  maritime  &  orientale  de  ce 
grand  pays.  Elle  en  eft  comme  le  premier  port,  lors  que  l'on  vient  de  i'ffle 
de  Senf  ou  Sinfou,  qui  appartient  aux  Indes,  &  qui  n'eft  éloignée  du  port  de 
Loukîn  que  de  trois  courfes  de  navire ,  c'eft-à-dire ,  de  trois  cent  milles  d'Italie , 
eu  de  cent  lieues  Françoifes. 

LOULOU,  une  perle.  Ce  mot  Arabe  vient  de  Lalà,  qui  lignifie  Lueur, 
&  Eclat.  Du  mot  de  Loulou  fe  forme  celuy  de  Louloui ,  &  de  Lala  celuy  de 
Laiil,  qui  fignificnt  tous  deux  celuy  qui  fait  trafic  de  perles, 

Aboubeker  Al  Thabari  fut  furnommé'  Al  Louloui,  à  caufe  du  trafic  de  per- 
les qu'il  faifoit.  Ce  fut  pourtant  un  Auteur  célèbre  qui  nous  a  laiffé  pluficurs 
Ouvrages ,  &  çntr'autres  le  Ketâb  Al  Afchraf ,  le  Livre  des  Gens  de  qualité ,  oii 
4cs  Honnêtes  gens,  qui  contient  ks  plus  beaux  préceptes  de  la  Morale. 
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LOUS,  nom  d'une  très-haute  montagne  qui  commande  la  vîUe  de  Haflek, 
fituée  vis-à-vis  le  Golphe  appelle  par  les  Arabes  Gioun  Al  Hafchifch.  ^  Le  Gol- 
phe  des  Herbes  ,  dans  le  quartier  de  l'Iemen ,  qui  porte  le  nom  particulier  de 
Hadramouth,' c*efl:  la  Province  Hadramythcne  dans  l'Arabie  Heureufe*  • 

LOUTOURIAH.  Mot  que  les  Arabes ,  Perfans  &  Turcs  ont  corrompu  du 
mot  Grec  Lcitourgia,  de  même  qu'ils  ont  fait  de  Cheirotonia  celuy  de  Scbar- 
toniah,  qui  fignifie  TOrdination. 

Loutouriah  efl  chez  ces  Orientaux  ce  que  nous  appelions  la  Liturgie ,  ou  la 
Mefle.  Ce  dernier  mot  a  auflî  été  corrompu  par  les  Turcs  en  celuy  de  Nanias , 
lequel  peut  venir  auflî  du  Grec  Nomos,  la  Loy,  &  la  Règle. 

LUIS.  Ceft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  Louis  Second,  Roy  de  Bohême 
&  de  Hongrie,  fils  de  Ladiflas,  Roy  auflî  de  Bohême  &  de  Hongriç,  ^  petit-fils* 
de  Cafimir ,  Roy  de  Pologne  de  la  lignée  des  lagellons. 

Ce  Prince  ayant  donné  bataille  à  Soliman  Sultan  des  Turcs  près  de  la  ville 
de  Mohatz ,  la  perdit ,  &   fut  étouffé  dans  un  marais  où  fon  cheval  l'engagea 
Tan  932  de  THegire,   &  1525  de  J.  C.     On  attribue  cette  défaite  de  Louis  k. 
la  négligence  du  Comte  Jean  de  Cepufe,  Palatin  ou  Vaivode  de  Transylvanie  >^ 
qui  n  arriva  pas  aflTez  à  temps  pour  joindre  ks  troupes  à  celles  du  Roy» 

La  viftoire  que  remporta"  Soliman  avoit  été  précédée  de  la  prife  qu'ij  avoît 
faite  du  Grand  Varadin ,  &  fut  fuivie  de  celle  de  Bude ,  d'où  il  enleva  un  très- 
grand  nombre  d'efclaves.     Le  même  Soliman  donna  fa  protcftlon  à  Jean  de. 
Cepufe ,  qui  fut  élu  Roy  de  Hongrie  &  de  Bohême  après  la  mort  de  Loiris* 

Louis  mourut  âgé  feulement  de  vingt  &  un  an ,  après  avoir  époufé  Marie , 
Ibeur  de  Charles -Quint  &  de  Ferdinand,  Empereurs,  de  laquelle  il  ne  laïfla. 
point  d*enfîins.  C*eft  ce  qui  donna  lieu  à  Ferdinand ,  qui  avoit  époufé  Anne 
fa  fœur  ,  de  fe  faire  élire  &  couronner  Roy  de  Bohême  &  de  Hongrie,  & 
de  chaflTer  Jean  Zapoglia,  Comte  de  Cepufe  fon  compétiteur,  dt  ces  deux 
Royaumes. 

II  ne  faut  pas  confondre  ce  Louis  Second  du .  ncnn  avec  Loqîs  Premier  du 
nom,  Roy  de  Hongrie  &  de  Pologne,  qui  étoit  de  la  Maifon  Royale  d'Anjou  y. 
&  qui  fut  bcau-pere  de  l'Empereur  Sigifmond,  Roy  de  Bohême  &  de  Hongrie*. 

Les  Arabes  ne  donnent  point  aux  Rois  de  France  qui  ont  porté  le  nom  de 
Louis,  &  qui  ont  fait  la  guerre  dans  la  Terre  -  Sainte ,  le  nom  de  Luis,  mais- 
le  nom  gênerai  de  Redefrans ,  mot  corrompu  de  Tltalien  Ré  di  Frapda.    S.  Louis 
même  n'efl  point  autrement  nommé  par  Ben  Schohnah ,  par  Aboulfarage  y  ni  • 
par  les  autres. 

LUTHFALLAH.  Surnom  du  fils  de  Vagieddin  Maflôud ,  qui  eft  le dîxîè- - 
me  Prince  de  la  Dynaftie  des  Sarbedariens.     i^oyez  le  Titre  de  cette  Dynaftie. . 

Ce  mot  de  Luthfallah ,  qui  fignifie  la  grâce  de  Dieu ,  fert  de  prénom  à  plu-  • 
fieurs  pcrfonnages ,  comme  à  H^mi ,  Auteuij.  d'un  Diftionnaire  Periîen  expliqué.  : 
M  Tui-c ,  &  à  d'autres^ 
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MABAMONDI. —  MABSUTH. 

♦<ft^^H* ABAMONDI  &  Mapamondi  en  Arabe,  t^erfîen  &  Turc ,  eft  im 

C\/f%  mot  pris  de  Fltalien  Mappamondo,  Charte  de  Géographie.  Les  mêmes 
^  ^$  Orientaux  rappellent  auffi  Khàrthi  &  Kharthas ,  &  tous  ces  mots  fe 
♦Hfjrt?*  prennent  fouvent  pour  Fart,  &  pour  un  livre  de  Géographie.  Le  mot 
de  Kharthi  eft  le  plus  fouvent  employé  pour  lignifier  une  Charte  Marine. 
Foyez  Kharthi  &  Kharthas. 

MÀ'BAR.  Pays  des  Indes  fitué  au  troîfième  Climat,  félon  les  Géographes 
Arides.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe ,  Paflage ,  comme  fi  c*étoit  le  paflTage  des 
Indes  à  la  -  Chine.  On  pourroît  foupçonner  que  c'eft  le  Malabar  ;  mais  nos 
Géographes  lé  placent  entre  le  huitième  degré  de  latitude  Septentrionale.  Foycz 
Mibar. 

Edriifi  a  marqué  dans .  le  premier  climat  de  fa  Géographie  ime  Ifle  nommée 
Mabath,  proche  de  celle  de  Kalad  dans  la  mer  des  Indes. 

MABED  BEN  KHALED  ,  furnommé  Al  Gioni,  Dofteur  Arabe  ,  Auteur 
4Îe  la  feue  des  Cadariens ,  qui  admet  le  franc  arbitre  &  la  liberté  de  Thomme 
dans  toutes  fes  aftions ,  contre  le  fentiment  le  plus  commun  &  le  mieux  receu 
parmy  les  Mufulmans,  qui  foûtiennent  la  premotion  ou  predeterminatîon  phyfî- 
que,  qu'ils  expliquent  en  difant  que  nos  aftions  fe  doivent  abfolument  rappor- 
ter à  Dieu ,  parce  que  c'eft  luy  qui  crée  en  nous  ;  &  Mabed  tenoit  au  contraire 
que  les  ââions  des  hommes  fe  dévoient  rapporter  aux  hommes  mêmes  qui  en 
font  les  maîtres.  Ce  Dofteur  fut  poufl'é  par  fes  collègues  &  déféré  à  Hegiagc , 
Gouverneur  de  la  Ville  &  Province  de  BaflTora ,  qui  le  fit  mourir.    Foyez  Giohni. 

MABERDIN.  Les  Cathaiens  appellent  aînfi  la  plante  que  nos  Botam'ques 
nomment  Anthora ,  qui  eft  l'antidote  du  Napel.  Les  Arabes  &  les  Perfans  luy 
ont  donné  le  nom  de  Geduar  &  Zeduar,  d'où  s'eft  formé  celuy  des  boutiques 
Zedoaria.  Mais  il  faut  remarquer,  que  nôtre  Zedoaria  n'cft  pas  la  véritable,  ni 
celle  dont  nous  parlons  J  mais  une  plante  différente  que  les  Arabes  appellent  en 
leur,  langue  Zurunbad. 

.  M  AB  LUI.  Surnom  de  Jofef  Ben  Hcgiage  Andaloufi,  Dofteur  Arabe ,  natif 
d'Efpagne,  qui  a  compofé  un  Livre  intitulé  en  Arabe  Ulf  al  Mohadherât,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  manière  de  conférer  &  de  difputer  fur  les  matières  conteftées  par 
les  Dofteurs  Mufulmans.  Cet  Auteur  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  d'Ebn  al 
Scheikh,  c'eft-à-dire,  le  fils  du  Dofteur,  ou  du  Vieillard. 

MABSU'TH.  Ouvrage  de  Bezdàvi  en  onze  volumes.  Ce  mot  en  Arabe 
fignifie  Eftendu  &  s'oppofe  à  Mokhtafl^ar  qui  fignifie  un  Abbregé.  yoyez  le  titre 
lie  Jîezdavi. 
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MACALAT  al  fafliat.  Méthode  de  guérir  ceux  qui  ont  été  mordus  par 
des  bêtes  venimeufes  ou  qui  ont  été  empoifonnez  d'Abd  Amran  MÛflâ  -,  al 
Ifraeli,  al  Corthobi.  C'eft  Moyfe,  fils  de  Maicmon.  B.  R.  o*.  864. 

MACALAT  Ab4  lOa  Ben  Ifhak  Ben^Zeràt.    Traité  dç  Médecine.    Foyez.. 
Zeraat. 

.MACALAT  Ariflatalis  fi  tedbir.  Les  Oeconomiques  d'Ariflôte  traduits  en 
Arabe.  B.  Ri  n^.  792. 

MAC  A  MAT.  Aflemblées  &  Converfations ,  Lieux  communs  &  Pièces  d'EX 
loquence  ou  Dffcours  Acadomiques ,  qui  fe  recitent  dans  les  compagnies  de  gens 
de  lettres.  Cette  manière  de  reciter  dans  les  aflemblées  des  Ouvrages  en  proie 
&  en  vers  eflr  aufl?  fréquente  parmy  les  Orientaux",  qu'elle  étoit  autrefois  cher 
les  Romains,  &  qu'elle  eft  encore  aujourd'huy  dans  nos  Académies.  Les  Ara- 
bes ont  plufîeurs  livres  qui  contiennent  de  ces  fortes  de  difcours ,  qui  paflent 
parmy  eux  pour  des  chef-d*œuvres  d'éloquence.  Hamadâni  a  été  le  prenjier  qi^ 
en  a  publié,  &  fon  Ouvrée  eft  intitulé  Macamât  Badî  alzaman;..^c^£ft.à.dîre, 
les  Lieux  communs  ou  les  Difcours  du  plus  éloquent  homme  de  (bn  fiecle  ;  car 
cet  auteur  en  fut  furnommt?  le  Miracle. 

Abulcaflem  al  Hariri  l'a  imité ,  &  même ,  félon  le  fentiment  de  plufîeurs  9  liir- 
paff^,  enfbrte  que  Zamakhfchari ,  le  plus  dofte  des  Grammairiens  Afabes,  dit  que 
fon  Ouvrage  ne  doit  être  écrit  que  fut  de  la  foye.  Plûfiéurs  Auteurs  l'ont 
commenté ,  entre  lefquels  Schirazi  &  ModhafFeri  tiennent  le  premier  rang.  Ces 
deux  Auteurs  font  dans  la  B.  R.  &  le  dernier  eft  auffi  dans  celle  du  G.  Duc. . 

Macamdt.  Al  Kamâs  font  auffi  intitulez  Riadh  al  azhâr,  les  Parterres  de  fleurs  ^ 
ce  font  dix  difcours  Académiques  dont  le  dernier  qui.portoit  le  nom  de  San- 
giar  Sultan  des  Selgiucides ,  n'a  pas  été  achevé  par  fon  Auteur  furnommé  Al- 
]^ouas«  U  fe  trouve  en  la  B.  R.  n^.  1149,  auffi  bien  que  ceux  de  Sûiuthi  qui 
font  au  nombre  de  29.  &  portent  les  noms  de  fleuris,  dorez,  azurez,  mgiquez;. 
stu  lieu  que  ceux  de  Hariri  prennent  le  leur  des  lieux  où. ils  ont  été  pronon*. 
ces;. car  le  premier  eft  intitulé  de  Sanaji,  ville  capitale  de  Tlemen,  &  le  dernier 
qui  eft  Je  cinquantième,  de  BafTora,  ville  de  la  Chaldée,  fituée  à  l'embouchure 
du  Tigre. 

U-y  a  auffi  des  Macamdt  de  Nakhfchbendi ,  fumom  qui  fîgnifie  Je  Peintre;  & 
de  plufîeurs  autres  qui  n'ont  pas  approché  de  Télegance  ni  deja  politéile  de 
Hamadâni  &  de  Hariri.    f^oyez  les  titres  de  ces  deux  Auteurs. 

On . prpi>once  fouvcnt  Mecamàt  au  lieu  de  MacamàtJ  &  comme  ce  mot  fîgni^ 
fie  auffi  en  Arabe  les  Tons  deJa  Mufîque,  il  y  a  des  livres  de. cet  art  qui  en 
portent  le  titre. 

MACAN.  Roy  de  Ghilan  &  de  Dîlem,  de  la  race  des  Princes  que  Toa 
ttomme  Dilemites  à  caufe  qu'ils  ont  régné  dans  les  Provinces  qui»  s'étendent 
fur  le  bord  méridional  de  la  mer  Cafpienne. 

Ce  fut  à  la  Cour  de  ce  Prince  qu'Amadeddulat ,  chef  &  fondateur  de  la  dyr 
naftie  des  Buides  ,  jetta  les  premieTrs  fondemens  de  fa  fortune.  Macan  avoit 
remporté  plufîeurs  viftoircs  fu^fes  voifins  &  avoit  par  ce  moyen  aggrandi.  ccMifi-^ 
derablement  Tes  Etats;  mais  ayant  attaqué  NaflTer,  Sultan  des  Samanides^^  qui  étoit 
l^eauçoup  plus  puiifant  que  luy  ^  il  fut  enfin  défait  &  tué  dans  une  I 


0*%% 


M12. 


M  AC  AR.— -M  A  CR  A'N.  501 

^^Alî  furnommé  Asfar  Ben  Schiniîeh ,  General  des  troupes  du.  Khoraflan,  gagna 
fur  luy,  Tan  de  THegire  329.  Ali  après  avoir  vaincu  Macan,  xommanda  à  fon 
Secrétaire  d'en  donner  part  à  NafTer  fon  maître,  le  plus  fuccintement  qu?il  pour- 
roit.  Le  Secrétaire  ne  mit  que  trois  mots  Arabes  dans  fa  lettre,  lefquels  figni- 
fioient,  que  Macan  étoit  devenu  ce  que  fon  nom  portoît  ;  le  mot  Macan  fignifîe 
en  Arabe  :  Il  n*eft  plus.    Tarikh  Kozideh.    Foyez  Dilemites, 

MACAR.  Macaire.'  Abu  Macan,  c'éft  faint •  Macaire ,  &  le  Monaftere  ou 
plûtoft  le  defert.  dans,  lequel  ce  Patriarche  des  Moines  en  fonda  plufieurs,  que 
Von  appelle  encore  aujourd'huy  le  Defert  de  laint  Macaire.  Voyez  Abu  Macar. 

MACCABIUN,  Les  Maccabées.  Ketab  al  Maccabîin;  Le  Livre  des  Mac- 
cabées.  Hîftoîre  de  Jofef  Ben  Gorion  en  Arabe  traduite  de  THébreu  qui  fe 
trouve  fous  ce  titre  dans  la  Bibliothèque  Royale  &  dans  la  Bibliothèque  du  G.D. 
Tï\  6.  où  il  eft  joint  à  quelques  livres  de  l'ancien  Teftament  qui  ont  été  tra- 
duits en  Arabe  pour  Tufage  de  l'Eglife  d'Alexandrie.  Ce  livre  des  Maccabées  eft 
attribué  à  Jofeph  IHiftorien-,  ce  qui  diminue  beaucoup  fon  authorité  ,  parce 
qu'ils  ne  pourroient  avoir  efté  compris  dans  le  fécond  Canon  des  Livres  facrés 
que  Ton  croit  avoir  été  fait  par  Efdras. 

La  mère  des  Macabées  Martyrs ,  félon  la  tradition  des  Orientaux  rapportée 
Imr  Abulfarage ,  fe  nommoit  Afchmunah  ou  Schamunah.  Ce  mot  a  été  em- 
prunté de  l'Hébreu  Khafchmanim  ou  Khafchmonim,  lequel  fignifiant  des  Grands 
ou  des  Princes,  a  été  donné  aux  Maccabées,  Princes  &  Rois^  de  leur  nation, 
d'où  les  Grecs  &  les  Latins  ont  formé  celuy  d'Afmonéens.  Les  corps  de  ces 
Martyrs  furent  tranfportez  de  Jerufalem  jen  Antioche  où*  les  Chrétiens  leur  ont 
bâti  une  Eglife.. 

M ACDONIA.  La  Macédoine,  que  lés  Turcs  appellent  auflî  Filiba  Vilaieûi 
à:  caufe  de  la  ville  de  Philippolis  qui  en  eft  comme  la  Capitale. 

'  MACDONIUS>  Macedonius ,  Patriarche  de  Conftantînople ,  condamné 
dans  le  fécond  Concile  Oecuménique  y  pour  avoir  foûtenu  ,  que  le  faint  Efprit 
étoit  une  pure  créature  ;  il  tint  le  fiege  dix  ans ,  félon  Ben  Batrik.  * 

MACDOSCHO  &  Macdafchu.  Vifle  fituée  entre  l'Ethiopie  &  le  Zangue- 
bar  fur  la  cofte  Orientale  d'JVfrique  proche  de  l'emboucliure  d'un  fleuve  qui 
prend  fa.  fource  aux  pieds  des  montagnes  de  la  Lune  auffi-bien  que  le  Nil.  Ce 
fleuve  déborde  au  folftice  d'Efté  ,  de  même  que  le  Nil  d'Egypte  &  que  celuy 
des  Nègres;  de  forte  que  c'eft  comme  un  troifîème  Nil  qui  prend,  fon  cow^ 
vers  l'Orient,  &  qui  fe  décharge  dans  la  mer  d'Oman. 

La  ville  de  Macdofcho  eft.aa  deçà -de  la  ligne  ^  &  eft  habitée  par  des  Mahoi- 
metans  qui  s'y  font  établis  du  tems  des  Khalifes  d'^Egypte..    Geogr.  Perfien. 

MACRA^N.  Province  du  Royaume  de  Perfe  tel  qu'il'  eft  aujourd'huy,  qui 
s'étend  le  long  des  bords  de  la  mer  dc  Perfe  ou  des  Indes ,  hors^  du  golphe 
Perfique.  Elle  a  du  côté  de  l'Occident. la  Province  de  Kerman  ,  &  à  l'Orient 
celle  de  Segeftan  qui  la  fepare  des  Indes.  Quelques  Géographes  Orientaux  h 
comprennent  même  dans  les  Indes;  car  elle  eft  bornée  par  le  fleuve  Indus ^ 
dont  un  bras  paffe  au  pied  de.fcs  montagnes.    Son  terroir  eft  fort  fterile  &  n'a 
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point  d'autres  vîUes  confîdérables  que  Tiz ,  Kenge  &  Deîbul ,  qui  fofit  toutëk 
trois  entre  les  98  &  102  degrez  de  longitude.  Deibul  en  a  25  degrez  &  10  mi- 
nutes de  latitude  Septentrionale,  Tiz  26  degrez  &  SS  minutes,  &  Kenge  28  de- 
grez ,  félon  les  Tables  Arabiques, 

MACRIZ.  Nom  d'un  quartier  de  la  ville  de  Baaibek  en  Syrie,  d'où  étoit 
natif  un  Hillorien  célèbre,  nommé  Takieddin  Ahmed,  plus  connu  fous  le  fur- 
.nom  de  Macrizi, 

Cet  Auteur  naquit  Tan  76c  de  l'Hegîre  &  mourut  Tan  840  ou  845,  Il  a 
<. travaillé  particulièrement  fur  l'Hiftoire  d'Egypte,  fur  laquelle  il  a  compofé  plu- 
.fleurs  volumes  fous  divers  titres. 

Le  premier  eft  Muâedh  v  Etebar  be  dekhr  al  Khathath  v  al  athâr. 

Il  eft  divifé  en  fept  Traitez: 

Le  premier,  de  la  Terre  d'Egypte  &  des  Revenus  qu'elle  rend. 

Le  deuxième,  de  fes  Habitans. 

Le  troifième ,  de  Tanciemie  Babylone  d'Egypte  ,  qui  fut  depuis  appellée  par 
Jes  Arabes  Fufthath. 

Le  quatrième,  de  la  Ville  moderne  du  Caire. 

Le  cinquième,  des  Changemens  qui  font  arrivez  au  Caire. 

Le  fixième,  du  Château  du  Caire  &  des  Princes  qui  y  ont  fait  leur  féjour. 

Le  feptième,  des  chofes  oui  ont  caufé  la  ruine  de  l'Egypte. 

Macrizi  écrivit  enfuite  l'Hiftoire  des  Gouverneurs  de  TEgypte,  fous  les  Kha- 
:lifes  Abbaflîdes  &  celle  des  Khalifes  Fathemites,  qui  y  régnèrent,  fous  les  titres 
-d'Akd  al  giavaher  &  d'Alfadh  alhona.  Ces  deux  ouvrages  furent  fuivis  de  Thit 
toire  des  îlois  ou  Sultans  Curdes,  c^feft-à-di're ,  de  Saladin  &  de  fa  pofterité) 
puis  de  celle  des  Sultans  Turcomans  &  Circaflîens,  appeliez  communément  Mam- 
lucs,  depuis  Tan  558  jufques  en  l'an  845  de  THôgire. 

Cet  ouvrage ,  qui  contient  plufieurs  volumes ,  eft  intitulé  Soluk  fi  mârefat 

Daval  v  almoluk  ,  &  fut  continué  par  Badreddin  al  Aini  ;  mais  cet  Auteur  fit 

itmt  de  fautes,  qu'un  autre  Macrizi,  nommé  Gcmaleddin  Al  Caheri,  fut  obligé 

de  travailler  à  la  même  continuation  ,  qui  porte  le  titre  de  Havadeth  al  zohilr 

fi  beda  alaiâm  val  fchohiîr. 

On  accufe  Ebn  Hagiar,  autre  Hiftoricn  illuftre  d'Egypte,  d'avoir  pris  beau- 
coup de  chofes  de  Macrizi,  fans  l'avoir  cité. 

Nous  avons  encore  une  hiftoire  du  Temple  de  la  Mecque ,  compofée  par  Ma- 
.jcrizi,  qui  porte  le  titre  de  Efcharat  v  Elâm  bina  al  Câbah  alharam.  Ce  mômé 
Autour,  ou  fon  neveu  qui  porte  le  même  furnom  de  Macrizi,  acorapof?  deux 
ouvrages ,  qui  contiennent  la  dcfcription  Géographique  de  l'Egypte  &  la  To- 
pographie du  Caire,  rayez  les  titres  de  Mavald  &  de  Agathat  alomnat  bè  Kafchf 
;dl  gemmât  &c  celuy  d'Ezalat  al  taab  v  alani,  fur  une  autre  matière. 

MACS  AD  al  gelil  fi  elm  alkali  Caflîdah  d'Ebn  Ageb  fil  aroudh  ou  alCaouad 
Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  1060. 

MA  es  UR  A  H.  Lieu  feparé  dans  les  Mofquées  des  Mahometans  où  (e  pla- 
cent les  Princes  pour  aflîfter  aux  prières  publiques.  Ce  lieu  eft  ordinairement 
fermé  de  rideaux;  &  c'eft  dc-là  que  les  Efpagnols  ont  introduit  dans  les  Egli^ 
fes  ce  qu'ils  appellent  Ja  Cortina,  qui  eft  faite xn .tour  de  lit,  &  dans  laquelle 
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Renferment  les  Rois  ,  Princes ,  Vîcerois ,  Gouverneurs  &  Ambafladeurs  d'Efpa- 
gne>  pour  affilier  au  fervice  divin, 

MACZARAT  alfdddn.  Café  ou  habitation  des  Nègres:  Maifon  grande, 
fpatieufe  &  forte  à  leur  manière ,  où  ils  fe  retirent  pour  fe  garantir  des  incur- 
fions  de  leurs  ennemis.  Edriffi  en  fait  fouvent  mention  dans  le  premier  climat 
<ie  fa  Géographie  ;  mais  il  femble  qu'il  faille  plutôt  lire  Macfarat ,  ou  que  le 
mat  de  Maczarat  foit  ufité  par  corruption  dans  le  pays  de  co$  Nègres,  quiha- 
bite;it  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  fur  le  Niger  ou  Nil  Occidental. 

M  A' D  5  fils  de  GebâU  Ployez  Mofuli  ou  Mufloli  dans  le  titre  de  Salât  ou 
de  la  prière. 

'-  M  AD  A  IN.    Ville  de  l'Erac  Babylonienne  ou  Chaldde,  fituée  fur  le  Ti^re 
au  midy  de  Bagdct,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'une  joui-née  de  chemin.  Le% 
Tables  Arabiques  lui  donnent  72  degrez  de  longitude  &  35   degrez  fo  de  lati-- 
tude  Septentrionale;  mais  il  y  a  faute  &  il  faut  lire  79  degrez  au  lieu  de  72  , 
car  Bagdct  efl:  à  80  degrez  de  longitude. 

Quelques  Géographes  Arabes  écrivent ,   qu'elle  a  tiré  fon  nom  de  Madain  y  • 
frèr?  de  Madian  ,  qui  étoient  tous  deux  enfans  d'Ifmael  ;  mais  il  eft  plus  vrai-  - 
femblable  que  le  nom  de  Madain  ,  qui  fignifie  en  Arabe  deux  villes  ,  lui  a  été 
donné   ou  à   caufe  de  fa  grandeur ,   ou  parce  qu'elle  étoit  bâtie  fur  les  deux 
bords  du  Tigre  ,  &  paroiflbit  comme  deux  villes  qui  n'étoient  jointes  que   par 
un  pont  ;  c  eft  aînfi  que  la  Capitale  d'Egypte  fut  nommée  Mefraim  ou  Mifraîm 
^flî-bien  que  l'Egypte  même  ,  au  nombre  duel ,  à  caufe  qu'elle  s'étendoit  fur  ' 
fcs  deux  rives  du  Nil.     f^oyez  ce  titre. 

Nos  Géographes  modernes  prétendent ,  que  cette  ville  eft  Tancienne  Ctefî- 
phon;  mais  les  Hiftoriens  Perfiens  veulent,  que  Schabur  ou  Sapor  ,  furnommé 
Dhoulaktâf  5  c'eft-à-dire,  aux  épaules,  l'ait  fondée  fous  le  nom  de  Madain  ,  & 
que  Kofroes,  furopmmé  Noufchiruan,  l'ait  augmentée  notablement  &  embelliç 
d'un  fupcrbe  Palais,  qui  a  palFé  pour  l'ouvrage  le  plus  magnifique  de  tout  l'O- 
rienta   Ce  Palais ,  que  les  Orientaux  appellent  Thak  Kefra  en  Arabe ,  ou  Thalç 
Khpfru  en  Perfien,  c'eft-à-dire,  la.  voûte,  ou  le  dôme  de  Kofroës,  fut  pillé  avec  la* 
ville,  l'an  16  de  l'Herire,  par  Sâad,  Général  du  Khalife  Omar?,  après  qu'il  eut 
remporté  la  viftoîre  fur  les  Perfans  dans  la  fameufe  journée  de  Cadefie,     Les  • 
Arabes  trouvèrent  dans  ce  pillage  le  trône,  la  couronne ,  le  tapis  &  l'étendart 
jroyal  des  Rois  de  Peric,  qui  étoient  d'un  prix  ineftimable,  avec  des  magafins^' 
de  Camfre  odoriférante,  que  l'on  brûloit  pour. éclairer  &  parfumer   en  même 
temps  ce  Palais.    Et  Ben  Schohnah  rapporte ,  que  les  Mufulmans  furent  fi  fur-- 
pris  à  la  vue  de  tant  de  richefles ,  qu'Us  s'écrièrent  :  Voicy  l'effet  des  *  promet  - 
fes  que  Dieu  nous  a  faites  par  la  bouche  de  fon  Prophète  ;  car  quelques-uns  de 
leurs  Dofteurs  ont  écrit ,   que  Mahomet   frappant  avec  une  malfe  de  fer  une 
roche  qu'il  falloit  brifer,  pour  continuer  le  retranchement  qu'il  faifoit  faire  con- • 
tre  fes  ennemis,  excita  un  feu  fi  lumineux  ,  qu'il  fit  voir  aux  habitans  de  Me«^- 
dine  les  voûtes  du  Palais  de  Madain,  &  qu'il  leur  en  prcmiit  la  conquête- 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  d'Abugiafar  Almanfor,  fécond  Khalife  de  la.' 

Maifon  des  Abbaffides ,  que  ce  Prince  ayant  entrepris  de  bâtir  Bagdet  &  fo»  • 

iihâteau ,.  cooimanda  que  î'oa  démolit  le  Palais,  de  Kbofi:oes>,  pour  en  employer 
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les  pierres  à  la  flruflure  de  fa  nouvelle  ville.  Son  Vizir  luy  difluada  ce  deC* 
fein,  &  luy  dit,  que  la  démolition  d'un  ouvrage  fi  folide  ne  fe  pouvoit  faire 
fans  un  miracle  qui  étoit  refervé  au  Prophète  ,  &  que  Ton  pourroit  luy  repro- 
cher un  jour ,  qu'il  n'auroit  pas  eu  affez  de  puiflance  pour  Faire  un  nouveau 
bâtiment ,  uns  en  ruiner  un  ancien.  Almanfor  ne  laiflà  pas  9  nonobftant  cet 
avis,  de  perfifter  dans  fa  réfolution  ,  &  employa  un  très -grand  nombre  d'où- 
vriers  pour  exécuter  (es  ordres  ;  mais  ce  fut  inutilement ,  car  h  dépenfe  &  ht 
difficulté  croilToient  tous  les  jours  de  telle  forte,,  qu'il  s'ennuya  à  la  fin  de  la 
longueur  de  cette  entreprife ,  <&  défendit  que  l'on  continuât  ce  .travail.  Soa 
Vizir  luy  dit  alors ,  qu'il  n'étoit  plus  temps  d'abandonner  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé; car  en  le  faifant  la  pofterité  auroit  fujet  de  dire ,  qu' Almanfor  avec  tout 
fon  pouvoir,  n'auroit  pu  renverfer  ce  qu'un  îiutre  Prince  avoit  élevét  Un  Poè- 
te Perfien  fit  un  diftique  fur  ce  Palais ,  dont  voicy  le  fens  :  Voyez  la  récom- 
penfe  que  l'on  reçoit  d'un  ouvrage  excellent ,  puifque  le  teras ,  qui  confume 
toutes  chofes ,  a  épargné  jufques  à  préfent  le  Palais  de  Khofroes. 

M  A  D  A  IN  1.    Auteur  d'om  livre  des  Stratagèmes^  intitulé  en  Arabe  Mekai4 
•V  al  hiâl. 

MADHADH,  fils  d'Amru  ,'fut  père  d'une  fille  qu'Emael^  fils  d'Abraham, 
époufà,  après  qull  fe  fut  établi  dans  l'Arabie.  Ifmael  eut  de  cette  femme  ua 
fils  nommé  Thabeth ,  qui  luy  fucceda  dans  la  Principauté  de  la  Province  de  He- 
giàz  &  de  la  ville  de  la  Mecque,  qui  en  étoit  la  capitale.  Mais  ayant  laiflë, 
après  fa  mort ,  des  erifans  en  bas  âge  &  bors  d'état  de  recueillir  la  fuccefEon 
fle  leur  père,  Madhadh  s'empara  de  leur  Etat ,  &  régna  à  la  Mecque  &  aux 
environs ,  juTques  à  ce  que  les  defcendans  d'Ifmael  rentrèrent  dans  la  poffeffioa 
jde  cette  ville,  ce  qui  n'arriva  que  long-tems  après.   Ben  Khmndfchah. 

MA'DI  Karb.  Un  des  plus  vaillans  hommes  d'entre  les  Arabes ,  qui  vîvofe 
Tous  le  règne  du  Khalife  Orner,  premier  du  nom.  Il  avoit  une  épée  la  plus 
célèbre  de  tout  l'Orient ,  qui  portoit  le  nom  de  Samfam.  Omar  luy  demanda 
de  luy  envoyer  fon  épée  ,  &  l'ayant  reçue  &  éprouvée ,  il  luy  écrivit ,  qu'l 
ne  luy  fembloit  pas  qu'elle  répondit  à  fon  attente.  Maadi  Karb  répondit  à  Omar 
en  ces  termes  :  Je  vous  ai  envoyé  l'épée  ;  mais  non  pas  le  bras  qui  s'en  fert, 
&  vous  fçavez  le  proverbe  des  Arabes  qui  porte  ,  que  l'épée  eft  félon  celuy 
qui  la  manie. 

Cette  épée  vint,  par  fucceGîon  de  temps,  entre  les  maîns  du  Khalife  Abu- 
gîafar  Almanfor ,  &  fon  tranchant  étoit  fi  excellent ,  que  ce  Prince  en  coupa 
plufieurs  excellentes  lames,  que  l'on  luy  avoit  envoyées  de  divers  pays.  Voyez 
Samfam. 

MADRAS-SAHà  Medreffeh.  Collège  bâti  pour  l'étude  des  fdences  parle» 
Mufulmans.    On  ne  parlera  ici  que  des  plus  célèbres. 

Malek-fchah  ou  Melikfchah ,  Sultan  des  Selgîucides ,  fit  bâtir  à  Bagdet  celuy 
-qui  porte  le  nom  de  Madraffat.al  Hanifiat ,  où  l'on  enfeignoit  le  Droit  &  la 
Théologie  Mufiilmane ,  félon  les  principes  &  les  fentimens  du  Dofteur  Abu  Ha- 
itifah ,  &  fon  Vizir  »  nommé  Nezâm  al  mulk ,  fonda  celuy  qui  porte  le  nom  de 
^iadrafiat  al  Nadhamiat  ou  Nezamiat. 

J^ofianfciT  Khalife^  qui  commença  à  rogner  fan  623  de  THegire ,  en  fit  bâ. 
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tîr  un  dans  la  même  ville ,  qui  furpafla  en  magnificence  tous  les  autres.  Il  y 
établit  quatre  Profeflcurs  pour  les  quatre  fedles  principales  du  Mufulmanifmc, 
qui  avoient  chacun  foixante  &  quinze  écoliers  entretenus  de  toutes  chofes.  Ce 
Collège  portoit  le  nom  de  Moftanferiah. 

Mohammed,  fils  de  Melikfchah ,  en  fit  conftruîfe  un  à  Hifpahan  avec  beau- 
coup de  dcpenfe ,  &  fit  faire  le  feuil  de  fa  porte  d'une  Idole  des  Indiens ,  qu'il 
avoit  remportée  pour  trophée  de  la  viftoire  obtenue  fur  eux. 

Nureddin ,  Sultan  de  Syrie ,  fonda  deux  Collèges  ,  Tun  à  Alep  qu'il  nomma 
Dir  al  hadith ,  à  caufe  que  Ton  y  enfeignoit  les  Traditions  Mufulmancs ,  & 
un  autre  à  Damas  nommé  Al  Kelaffah ,  duquel  Sadi  fait  mention  dans  fon  Gu- 
lillan.    Ce  Collège  fut  augmenté  &  enrichi  par  Saladin. 

Le  même  Saladin  fonda  au  Caire  un  Collège  pour  ceux  de  la  fefte  Schafeîen- 
ae,  &  le  nomma  Madraflat  al  fchafeiah  ;  mais  le  nombre  des  Collèges  de  cette 
ville  ctoit  fî  grand  qu'il  y  a  un  livre  entier  qui  en  traite, 

Aflai  a  fait  cependant  un  ouvrage  beaucoup  plus  grand,  dans  lequel  il  a  corn- 
pris  l'Hilloire  de  tous  les  Collèges  du  Mufulmanifme ,  fous  le  titre  de  Akhbdr 
alrobboth  v  al  medares. 

On  trouvera  les  noms  de  ces  Collèges  &  plufieurs  autres  ,  chacun  dans  fon 
titre  particulier ,  &  on  obfervera  cependant ,  que  ,  comme  chez  les  Mahomc- 
tans,  il  n'y  a  point  de  Collèges  fans  Mofquées,  &  que  les  Princes,  qui  ont  bâ- 
ti des  Mofquées,  y  ont  toujours  joint  des  Collèges  &  des  Hôpitaux,  lorfque 
Ton  parlera  des  Mofquées  >  on  fera  auflî  fouvcnt  mention  des  Collèges  les  plus 
confidérables. 

MAGDEDDIN,  Surnom  de  plufieurs  Auteurs  Orientaux,  comme  de  Ben 
Athir,  de  Hemîgher,  Poëte  Perfien  ,  &  Magdeddin  Bagdadi ,  nom  d'un  Scheîkh 
fort  refpefté  par  les  Mufulmans,  même  après  fa  mort ,  que  Mohammed  ,  Roy 
de  Khouarezme ,  fit  tuer  dans  la  chalcuir  du  vin.     . 

MAGDEDDUaAT,»fils  de  Fakhreddulat ,  Sultan  de  la  Maifon  des  Buî- 
des-,  régna  à  Hifpalian  &  dans  l'Iraque  Perfique.  Son  père  le  laiflTa  fous  la  tu- 
telle de  Seidat ,  fa  mère ,  parce  qu'il  n'étoit  encore  âgé  que  de  treize  ans.  Cet- 
te Princefl^e  étoit  doiiée  d'un  très-grand  cfprit,  &  elle  avoit  autrefois  gouverne 
fon  mary  :  Elle  adminifl:ra  fi  bien  les  Etats  de  fon  fils ,  qu'elle  les  maintînt  tou- 
jours en  paix  pendant  fa  régence,  &  elle  fçût,  par  fon  addrefl!e,  les  conferver 
contre  Tatiibition  de  Mahmud ,  fils  de  Scbefteghin ,  qui  les  rauguettoit  depuis 
long-tems. 

Auflî-tôt  que  ce  Prince  eut  atteint  Tâge  de  gouverner  par  luy-même  fon  ro- 
yaume, il  donna  la  charge  de  premier  Vizir  à  Abu  Ali  Ben'Sina,  (c'eft  Avi- 
cenne)  &  en  ôta  ainfi  le  Gouvernement  à  fa  mère,  laquelle  s'étant  brouillée 
avec  luy  fur  ce  fujet,  fe  réfugia  dans  le  fort  Château  de  Tabrek-,  fitué  dans  le 
Lai'illan  ou  Roj^ume  de  Lar,  qui  s'étend  le  long  du  bord  oriental  de  la*  mer 
Perfique.  Pederin,  furnommé  Hafnuié,  qui  y  commandoit,  la  reçut  fort  bien, 
&  luy  donna  une  armée  ,  avec  laquelle  elle  vint  attaquer  fon  fils ,  qui  luy  li- 
vra  bataille  :  Elle  eut  le  bonheur  de  le  vaincre  &  de  le  prendre  prifonnier  avec 
fon  Vizir.  Ce  combat  fe  donna  auprès  de  la  ville  dé  Rey,  dont  la  Reine  fe 
rendit  maîtreflfe  &  remonta  ainfi  fur  le  trône ,  où  elle  avoit  commandé  autre- 
fois.   Seidat  continua  de  donnv^r  à  Cos  fujets  des  marques  de  fa  juftice  &  de  fa 
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fagefle ,  après  avoir  fait  éclater  fon  conrage  &  fa  confiance  dans  Tadverfité. 
Elle  donnoit  audience  à  fes  .viiniftres  derrière  un  rideau  fait  d'une  étoffe  tranf^ 
parente,  &  aux  AmbafTadeurs  des  grands  Princes  à  vifage  découvert.     Mais  f* 
colère  ne  dura  pas  long-tems  contre  fon  fils  ;  car  elle  luy  rendit  la  liberté   & 
le  fit  régner  avec  une  autorité  abfoluë  ,   fe  contentant  de  l'afGfler  de   fes  con- 
feils;  en  forte  que  fon  règne  fut  très-heureux  tant  qu'elle  vcquit.  Mais  fa  mort 
étant  arrivée  Tan  420  de  l'Hegire,  Mahmud  ,  Sultan  des  Gaznevides,  qui  étoit 
un  puilfant  voifm,  ne  manqua  pas  d'attaquer  auflî-tôt  la  Province  d'Erak  ,    du 
côté  du  Mazanderan  ;  il  s'approcha  de  la  ville  de  Rey  qu'il  réfolut  d'afBéger  ; 
&  donna  ordre  à  fes  Généraux  de  faire  enfoi-te  que  le  Sultan  Magdeddulat  lui 
tombât  vif  entre  les  mains.    Il  leur  fut  fort  aifé  d'exécuter  l'ordre  de  leur  maî- 
tre, car  le  Sultan  vint  par  fimplicité  fe  rendre  luy-même  entre  leurs  mains.  Le 
iSultan  Mahmud  le  fît  venir  auflî-tôt  en  fa  préfence  ,  &  luy  demanda ,  s'il  n'a-- 
voit  jamais  lu  le  Schah-Nameh  (  c'cfl-à-dire ,  l'Hifloh-e  des  Rois  de  Pcrfe,  com- 
pofée   par  Ferdufi)  ou  les  Annales  de  Thabari.     Le  Prince  luy  ayant  répondu 
affirmativement ,  Mahmud  luy  demanda  enfuite ,  s'il  fçavoit  le  jeu  des  Echecs. . 
Le  Prince  fuy  ayant  auffi  répondu  de  la  môme  manière  qu'à  la  première  inter- 
rogation, le  Sultan  Mahmud  luy  dit  alors  :  Avez- vous  jamais  lu  dans  ces   li-^ 
vres  ou  remarqué  dans  ce  jeu-  que  deux  Rois  fe  foient  trouvez  enfèmble  dans 
le  même  lieu  avec  égalité  de  pouvoir.  Magdeddulat  luy  ayant  répondu  que  non,.. 
le  Sultan  luy  dit  ces  paroles:  Qui  vous  a  donc  obligé  de  vous  mettre  fans  né-- 
ceffité  entre  mes  mains  ,  &  de  me  rendre ,   par  vôtre  imprudence  ,  maître  de 
vôtre  Perfoniie  à  de  vôtre  Etat.    Ce  difcours  fut  auflî-tôt  fuivr  d  un  ordre  que 
le  Sultan  donna,  pour  conduire  ce  Prince  prifonnîer  en  la  ville  de  Gazna.  O 
fut-là  qu'il  finit  ks  jours,  après  avoir  régné  près  de  trente-trois  ans,  fi  on  peut 
appeller  régner,  vivre  dans  une  débauche  continuelle,  qui  luy  avoit  enfin  atti- 
ré ce  malheur.     Kho^denir. 

L'Auteur  du  Lcbtarikh  écrit,  que  Magdeddulat  régna  heureufement  27  ans,. 
fous  la  tutelle  ou  la  dire6lion  de  Seidat  fa  mère;  mais  que  cette  PrincefTe  étant 
morte,   Tan  de  l'Hegire  315,   î^s  affaires  allèrent  toujours  en  décadence,   juf» 
ques  à  ce  que  le  Sultan  Mahmud  le  fit  prifonnîer,  &  fe  rendit  maître  de  l'Ira— 
que  Perfienne.    Ce  Prince  étoit  fujet  à  la  mélancolie  ,  &  Abou  Ali  Ben  Sina, 
fon  Vizir ,  qui  étoit  grand  Médecin  ,    luy  donna  des  remèdes  contre    ce   mal. . 
Dans  les  commencemcns  du  règne  de  ce  Sultan ,   Cabus ,  fils  de  Vafchmeghir, 
remonta  fur  le  trô.io  de  fes  Ancêtres  les  Dilcmites ,   &  régna  dans  les  Provin-  - 
CQs  de  Giorgian,  de  Ghilan  ,  de  Mazanderan  &  de    Ihabareflan  ,   qui  font  tou- 
tes fituées  fur  les  rivages  de  la  mer  Cafpienne.     Ce   Prince  qui  étoit  doiié  de 
très-grandes  qualitcz,  eut  des  démêlez  avec  Magdeddulat,  defqucls  il  fe  tira  fort. 
heureufemcnc ,  mais  enfin ,  fa  trop  grande  féverité  donna  lieu  à  la  révolte  de . 
fes  fujets,  qui  le  firent  prifonnier  &  mirent  Manugeher,  fon  fils,  en  û  place,, 
l'an  403  de  THciîire. 

L'Aiîtcur  du  Nighiarifîan  rapporte,  que  Seidat,  mère  du  Sultan  Magdeddulat r. 
gouvernoit  les  Etats  de  fon  fils  avec  tant  de  fagelfe  que  le  Sultan  iVlahmud^. 
du  jud  il  eft  parlé  cy-deifus,  luy  ayant  envoyé  un  Ambafladeur,  pour  luy  de- 
maiider  trois  chafes,.  la  première,  que  l'on  battit  à  fon  coin  la  monnoye  daçs 
tojue  h  Province  d'Erak;  la  féconde,  que  fon  nom  fut  publié  &  annoncé  dans 
tour.s  les  Mofijudcs  ;  &  la  trvoifième  ,  que  Ton  lui  paya:  tous  les  ans  une  cer- 
taine fommu  en  forme  de  tribut ,  &l  que  fi  elle  manquoit  à  lui  accorder  .une 
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^e  ces  trois  chofes ,  il  lur  déclaroit  la  guerre.    La  Princefle  ne  s'dtonna  point 
de  cette  Ambaflade;  mais  ufant  de  fon  addrelîe  ordinaire,  elle  écrivit  au  Sultan 
en  ces  termes  :   J'ai  toujours  appréhendé  vôtre  puijjance  pendant  la  vie  du  feu  Koi 
mon  époux  y   (f  je  me  trouvois  dans  une  très-grande  perplexitfy   craignant  qm  vôtre 
courage  ne  vous  portât  à  attaquer  un  Prince  qui  en  avoit  aujji  beaucoup  ;  mais ,  de^ 
puis  que  je  fuis  tombée  dans  le  veuvage ,   ^  que  je  me  trouve  chargée  de  la  tutelle 
d'un  enfant  ^  de  la  régence  de  fon  Etat  ^  ma  crainte  a  aufft-tôt  ceffi^  parce  qi'te  je 
fçais^  que  vous  êtes  trop  généreux  pour  vouloir  mefurer  vos  armes  avsc  ks  mitréncs^ 
6?  que  d'ailleurs  ,  vous  êtes  affez  éclairé  pour  confidérer  que  Viffuë  d'aune  gu:rre  efl 
toujours  fort  incertaine  ,  quoique  fon  entreprife  dépende  de  nôtre  volonté.     Car  qumi 
même  vous  remporteriez  fur  moi  tout  Pavantage  que  vous  vous  promettez ,  vous  tire^ 
riez  fort  peu  de  gloire  d'avoir  vaincu  une  veuve  (Jf  un  pupille  ;  mais  ft  au  contrais 
re  mes  troupes  battoient  les  vôtres  y  ce  qui  dépend  fouvent  de  la  fortune  y  vous  obfcur^ 
ciriez  par  cette  action  toute  la  gloire  que  vous  avez  acquife  jufques  à  préfent.     Cet- 
te Lettre  fit  tant  d'impreffion  fur  refprit  du  Sultan,  qu'il  relblut  de  différer  fon 
entreprife  furTIraque  Periîque  jufques  après  la  mort  de  cette  Princelfe ,   qui 
étoit  déjà  avancée  en  âffe.    Sa  mort  étant  arrivée,  la  conjonfture  devint  encc- 
re  plus  favorable  à  Mahmud ,  par  la  foibleiFe  d'efprit  &  pai-  la  débauche  con- 
tinuelle du  jeune  Prince;  car  trois  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour,   pré- 
tendant  au  Gouvernement,  &  ne  pouvant  s'accorder  cntr'eux  ,  affoiblirent  par 
leur  divifion  les  forces  d'un  Etat ,   qui  ^avoit  befoin  d'être  alors  plus  uni  que 
jamais,  pour  foûtenir  TefFoit  des  armes* dont  il  étoit  menacé.     Cependant  les 
troubles  excitez  par  les  trois  faftions  augmentant  tous  les  jours,  le  Prince  Mag* 
deddulat  ^  au  lieu  de  prendre  quelque  refoluuon  vigoureufe ,  fe  contenta  d'en 
faire  fes  plaintes  à  Mahmud,  qui  n'attendoit  qu'une  femblable  occafion  pour  fe 
préfenter  devant  Rey,  ville  capitale  de  l'Iraq ue.  Le  prétexte  de  ranger  les  Fac- 
tieux à  leur  devoir  étoit  beau  ;  mais  l'imprudence  du  Prince  qui  avoit  déjà  pa- 
.  TU  dans  la  confidence  qu'il  avoit  faite  à  Mahmud  des  défordres  de  fon  Etat , 
acheva  de  l'en  rendre  maître  entièrement,  en  fe  livrant  luy-même  entre  fcs 
jnains,  comme  nous  avons  déjà  vu. 

MA'GEM.  Tarikh  Mâgem.  Hiftoîre  de  Perfe,  écrite  en  langue  Perfienne 
&  traduite  en  Arabe.    Voyez  Tarikh  &  Moaggem. 

MA'GEM  aldhahabî.  C'eft  un  Catalogue  des  Doéleurs  Mahometahs  ,  ran- 
gé par  ordre  Alphabétique,  qui  porte  auffi  le  nom  de  Mâgem  Saghir  &  Mâgem 
Lathif.    Il  efl  dons  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  857. 

MAGESTHI  &  Magifthi.  Mot  corrompu  par  les  Arabes  du  Grec  A/egi/7i. 
C'eft  le  Sv^T^J/f  Uiyisn  de  Ptolomée ,  que  nous  appelions  vulgairement ,  par 
une  autre  corruption,  l'Almagefte. 

MAGES  THON.  Quatrième  fils  de  Noé ,  te  Patriarche,  dont  l'Ecriture 
feinte  ne  fait  point  de  mention.  C'eft  peut-être  le  même  que  Magiiig  ou  Ma- 
jog,  fils  de  Japhet.    Voyez  Niih. 

M  AGI  A  H.    Ben  Magiah.    Voyez  Sonan* 

MAGIN  ou  Matchin,  frère  du  Ghîn  ou  Tchîn.  Ces  deux  frères  font  def- 
cendans  de  Japhet^  félon  les  Orientaux ,  qui  veulent  que.  la  Chine  ait  pris  fon 

^  s  s  2  nom 


5o8  M  A  G  I  U'  G  E.       M  A  G  I  U'  S. 

nom  d^eux,  &  lorfqu'ils  veulent  exprimer  toute  Téténduë  de  ce  vafte  pays,  fis 
fe  fervent  de  ces  deux  noms  Tchin  &  Matchîn  ,  ou  Gin  &  Magin ,  qui  font 
des  dérivez  ou  diminutifs  de  Gog  &  Magog ,  ou  comme  ils  prononcent  Jagiùg 
&  Magiiig  ,  Pères  &  Patriarches  de  toutes  les  nations  les  plus  reculées  de  TA- 
fie  5  tant  de  celles  qui  font  à  l'Orient ,  que  de  celles  qui  habitent  au  Septen- 
trion &;  au  Midy. 

MAGIU'GE.  Les  Arabes,  Pcrfans  &  Turcs  joignent  toujours  ce  mot  àce- 
luy  d'Iagiuge ,  &  ils  entendent  par  ces  deux  mots  jagiugc  &  Magiuge ,  comme 
ils  entendent  par  Gin  &  Magin,  ou  Tchin  &  Matchin,  les  Chinois  Septentrio- 
naux &  Méridionaux,  ce  que  nous  entendons  par  Gog  &  Magog,  c'eft-à-dire^ 
les  peuples  Septentrionaux  ,  qu'ils  difent ,  qu'Alexandre  refferra  vers  le  pôle 
Arftique  par  une  forte  muraille  qu'il  fît  conflruire  entre  le  mont  Caucafe  & 
la  mer  Cafpienne.    *  Foyez  Jagiuge. 

MAGIU'S  &  Magiùfi,  Mage.  Magiuïïah,  le  Magifme,  c'eft-à-dirc,  h  Re- 
ligion  de  Zoroaftre,  qui  pofe  deux  Principes  éternels  de  toutes  chofes  ,  à  fça- 
voir,  la  Lumière  &  les  Ténèbres;  le  Bien  &  le  Mal  ;  un  Bon  &  un  Mauvais 
Dieu  ou  Démon.  C'eft  la  même  auflî  qui  enfeigne  l'adoration  du  feu  que  Zo- 
roaftre fubftitua  à  celle  des  Idoles  qui  étoit  en  vogue  de  fon  temps.  Gé  n'elî 
pas  que  les  Perfans  n'eftiment  -que  l'adoration  ou  le  culte  du  feu  ne  fdit  auflî  ■. 
ancien  que  leur  Monarchie;  car  ils  foûtiennent,  que  la  Religion  de  Kaiumarath , 
leur  premier  Roy ,  eft  la  même  que  celle  de  Zoroaftre ,  &  qu^elle  a  précédé  ou 
faivi  immédiatement  le  Déluge.  Ainfi  le  Magifme  feroit  la  même  Religion  que 
le  Sabifme ,  lequel  reconnoît  Seth ,  fils  d'Adam ,  &  le  Patriarche  Edris ,  qui  eft 
Enoch,  pour  (es  Fondateurs.  Il  eft  pourtant  confiant ,  félon  les  plus  anciens 
H.ft3riens  de  Perfe ,  que  le  Magifme  ne  remonte  pas  plus  haut  qu'Abraham  j 
lequel  eft  reconnu  encore  aujourd'hui,  par  les  Ghebres  ou  Adorateurs  du  feu, 
pour  être  le  même  que  Zerdafcht  ou  Zoroaftre  ;  mais  voyez  les  titres  particu* 
licrs  d'Abraham  &  de  Zoroaftre,  comme  auflî  celuy  de  Sabi. 

Khondemir  dit  plus  hiftoriquement ,  que  Kifchtasb  ,  Roi  de  la  féconde  Dy- 
nûftic  de  Perfe,  fut  fi  fort  entêté  du  Magifme,  qu'il  s'attira  les  armes  d'Argiasb, 
Roy  du  Turkertan ,  pour  l'avoir  voulu  étendre  hors  de  la  Perfe  jufques  dans 
les  Provinces  'J'ranfoxanes.  Et  Ben  Schohnah  écrit ,  que  cette  Religion  étoit 
fort  répandue  dans  TArabie  du  tems  de  Mahomet,  &  que  les  Mages, ^qui  étoient 
pour  lors  confondus  avec  les  Sabiens,  obtinrent  de  Mahomet  fauvegarde  &,  pro- 
tedion ,  aufîî-bien  que  les  Chrétiens  &  les  Juifs ,  à  l'exclufion  des  Arabes  ido- 
lâtres, auxquels  il  ne  faifoit  point  de  quartier.  La  raifon  de  cette  difiTérence 
étoit,  fclon  les  Mufulmans,  que  les  Mages  s'appuyoicnt  fur  l'autorité  des  livres 
qu'ils  attribuoient  à  Seth,  à  Enoch  &  à  Abraham,  de  même  que  les  Juifs  pro- 
duifoient  ceux  de  Moyfe,  &  les  Chrétiens  l'Evangile  de  Jefus-Chrift. 

JLe  Tarrkh  Montekheb  dit,  que  Zoroaftre  fut  furnommé  Mikhghufch.  Ce  mot 
fignific,cn  langue  Pcrficnne,  cloué  par  les  oreilles  &  non  pas  eflbrillé,  com^ 
me  quelques-uns  l'ont  expliqué,  pour  faire  quadrer  Zoroaftre  avec  Smermis  le 
Mage>  duquel  Juftin  parle;  mais  les  Zoroaftriens  ont  changé  ce  nom,  qui  mar- 
quoic  peut-être  Tinfamie  du  fuplice,  dont  leur  Patriarche  avoît  été  puni,  en  ce- 
luy de  Megiulch.  ovu  Magiufch.  On  appelle  aujourd'huy  en  Perfe  ces  gpns-là 
Ghcbr,  (ïhabr  dk  Ghaur,  &  les  Turcs  donnent  aujourd'huy  le  nom,  qu'ils  pro- 
noncent Glxiaùr,  à  tous  les  Infidèles  &  fou  vent  par  injure  aux  Chrétiens. 


M  A  G  I  U'  s  C  H  U  N.    '  509 

Ces  Mages  font  connus  aux  Indes  (où  il  s'en  réfugia  un  grand  nombre  lorf- 
qu'ils  furent  chaflez  de  Perfe  par  les  Mahometans)  fous  le  nom  de  Parfi ,  à 
caufe*  de  leur  origine,  qui  eft  Perfienne  ;  &  ils  y  confervent  leur  fuperllition 
contenue  dans  les  trois  livres  intitulez  Zend,  Pazend  &  Voftha ,  qu'ils  difent 
avoir  été  compofez  par  Ibrahim  Zerdafcht,  qu'ils  confondent  avec  le  Patriar- 
che Abraham. 

Les  Chrétiens  Orientaux  prétendent  9  que  les  Mages ,  qui  ont  adoré  Jefus- 
Chrift,  étoient  difciples  de  Zoroaftre ,  q]ii  leur  avoit  prédit  la  venue  du  Mef- 
fie  &  l'apparition  d'une  nouvelle  étoile  à  ià  naiflance.  Ils  difent  auflî ,  que  ces 
Mages  avoient  les  traditions  Prophétiques  de  Balaam ,  d'Elie  &  d'Elifée.  Les 
uns  les  font  partir  de  Perfe  &  les  autres  d'Arabie. 

Les  principaux  Pyrées  ou  Temples ,  dans  lefquels  les  Mages  eonfervoîent  & 
adoroient  leur  feu  facré ,  étoient  dans  l'Adherbigian  ,  c'cfl-à-dire ,  la  Medie  fur 
le  mont  Alborz.  Schah  Abbas,  Roy  de  Perfe,  en  fit  démolir  quelques-uns  qui 
étoient  encore  fur  pied  de  fon  tems,  &  tranfporta  les  Ghebres  à  Hifpahan,  où 
ils  habitent  encore  aujourd'huy  dans  un  fauxbourg,  nommé  à  caufe  d'eux,  Ghe- 
brabdd  ou  Ghiaiirabdd,  c'eft-à-dire,  la  Demeure  des  Adorateurs  du  feu. 

Les  Mages  prétendent ,  que  leur  Religion  a  fleury  &  régné  dans  le  monde 
cinq  mille  ans,  &  les  Mufulmans  difent,  qu'ils  furent  recommandez  de  Dieu  à 
David,  à  caufe  de  la  juftice  &  de  l'équité  de  leui's  Rois.  Il  eft  parlé  de  cette 
Rehgion  dans  un  très-grand  nombre  de  titres  de  cet  Ouvrage. 

MAGIU/SCHUN.    Surnom  d'Abu  jôfef  Jacob  Ben  Abi  Salmah ,  célèbre- 
Dofteur  de  la  ville  de  Medine.     Il  fut  ainfi  furnommé  par  corruption  de  Mei- 
gun,  qui  fignifie  en  Perfîen  couleur  de  vin  ,  à  caufe  qu'il  étoit  fort  rouge  de; 
vifage.    Il  s'attacha  à  Omar,  fils  d'A^delaziz,  Gouverneur  de  Medine ,  qui  fut    . 
depuis  Khalife  &  qui  le  mena  avec  luy  à  Damas.     Son  maître  dans  la  fcience 
des  traditions  Mufulmanes  fut  Abdallah  Ben  Omar ,   &  il  eut  pour  .  condifciple 
Aruat  Ben  Zobair.     Son  Neveu  &  héritier  Abu  Afna  A'bdelaziz  ,  furnommé 
suffi  Megiitfchin  avec  toute  fa  pofterité,  devint  fi  habile  Jurifconfulte^  que  les 
JTrakiens  le  préférèrent  à  Malek  Ben  Ans.. 

Il  eft  rapporté  dans  le  Rabi  alabrar ,  que  nôtre  Abu  Jofef  Jacob  étant  crû  • 
mort  par  les  fiens,  on  commençoit  déjà  à  laver  fon  corps  pour  l'enfevelir,  lorf^ 
que  celuy  qui  luy  rendoit  ce  pieux  office ,  s'apperçût  qu'une  artère  du  pied 
luy  battoit  encore.  Ce  figne  de  vie  fit  que  l'on  attendit  pendant  trois  jours,, 
pour  voir  s'il  ne  reviendroit*  point  de  cette  fyncope.  Etant  enfin  revenu  ,  il 
fe  mit  à  fon  féant  fur  fon  lit  &  demanda  un  verre  de  ptifane  à  boire,  &  après 
ravoir  bu ,  il  raconta  aux  affiftants  furpris  d'une  chofe  fi  extraordinaire ,  la  vi- 
fion  qu'il  avoit  eue  pendant  fon  extafe,  &  leur  dit  que  fon  ame,  qu'il  croyok 
être  fortie  de  fon  corps ,  ayant  été  conduite  par  un  Ange  jufques  au  feptième 
ciel,  on  demanda  à  l'Anna,  qui  étoit  celuy  qu'il  conduilbit?  l'Ange  ayant  ré- 
pondu  que  c'étoic  Magiulchun ,  on  luy  repartit  :  celuy  que  vous  nommez  ne 
doit  venir  icy  qu'au  bouc  d'un  tel  tems  ,  ce  qui  fit  que  l'Ange  le  reconduifit 
jufques  à:  fon  corps  &  le  laiflS  en  Tétat  auquel  orr  le  voyoit. 

Il  raconta  enfuite  aux  affiftans,  qu'il  avoit  vu  dans  le  Ciel  Omar  Ben  A'bde- 
laziz,  le  Khalife,  qui  étoit  déjà  mort,  placé  en  un  lieu  plus  'honorable  qu'A- 
bubecre  &  qu'Omar,  ce  qui  l'avoit  obligé  d'en  demander  la  raifdh  à  fon  con- 
dufteur ,  qui  luy  répondit ,  que*  les  deux  premiers  K-hdifês  avoient  pratiqué  la 
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juftice  dans  un  fiècle  heureux  &  plein  d'exemples  de  vertu  ;  mais  que  celui  -  d 
Tavoit  exercée  dans  un  tems  corrompu  &  plein  d'injuftice, 

MAGMU'.  Ce  mot  fignîfie  en  Arabe  Recueil  &  compilation.  Il  y  a  plu- 
fieurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre. 

MA  G  MU'  Mobarek.  Recueil  de  bénediftions  ,  ou  Recueil  heureux  fur  les 
vertus  de  Tlmam  Schafei  Mohammed  Ben  Edris.  U  eft  dans  la  Bibliothèque 
Royale,  n^.  845. 

D  y  a  un  autre  Recueil  de  Poëfîes  en  Langue  Arabique ,  qui  porte  ce  même 
titre.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n**.  1148. 

MAGMU'  alekemam  v  alkemal.  Livre  de  Magie  fuperftitîeufe^  dans  lequel 
font  les  invocations  des  efprits.  Il  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale  » 
n^  1003. 

MAC  MU'  ruhain.  Autre  Livre  de  Magie  attribué  à  Aflîmah,  mère  de  Moy- 
fe.    D  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n**.  102^. 

M  AGMU'  raml.  Recueil  de  pluCeurs  Auteurs  qui. ont  traité  de  la  Géoman« 
tie.     l^oyez  Raml. 

MAGMU'  Rafchidiah.  Ceft  un  fort  grand  Volume,  compofé  par  Rafchid 
Al-Thabib,  Vizir  &  premier  Miniftre  d'Algiaptu  ,  Empereur  des  Tartares.  H 
eft  divifé  en  quatre  grandes  Parties,  nommées:  La  première,  Taudhiah,  fur  la 
loy  Mufulmane:  La  leconde  Meftah  altaffir,  c'eft-à-dire,  la  Clef  des  Commen- 
taires  faits  fur  TAlcoran  :  La  troificme  ,  Solthaniah  ,  Traité  de  Morale  &  de 
Politique  mêlée  d'hiftoire:  La  quatrième,  Lathaif  al  hakaik  ,  contient  plufieuw 
-qucftions  curieufes  fur  la  Philofophie  &  fur  la  Théologie  Scholaftique  des  Mu- 
fulmans.     Foyez  le  titre  de  Rafchid. 

MAGREB.  Les  Arabes  entendent  par  ce  mot,  qui  fignifie  l'Occident,  tout 
le  pays  qu'ils  ont  conquis  vers  cette,  partie  du  monde;  c'eft ,  à  fçavoir ,  TA- 
friquc ,  depuis  la  partie  Occidentale  de  l'Egypte  jufques  à  la  mer  Atlantique , 
&  même  l'Efpagne  avec  les  Iflcs  de  la  mer  Àlediterranée ,  qui  font  depuis  la 
Candie  jufques  au  Détroit. 

Ils  appellent  néanmoins  ordinairement  l'Efpagne,  Andalus  &  TAfrique  Mag- 
rcb;  car  quelquefois  le  mot  d'Afrikia,  dont  ils  fe  fervent^  ne  fait  qu'une  par- 
tic  du  Magreb,  comme  nous  v^crrons  plus  bas. 

Ils  divifcnt  ce  pays  ordinairement  en  trois  parties:  La  première  &  îa  plus  Oc- 
cidentale porte  le  nom  de  Magreb  alacfa,  c'eft-à-dire,  le  dernier  Occident ,  dont 
la  longueur  s'étend  depuis  Telmeffan  ,  dit  vulgairement  Tremiffen  ,  jufques  à 
rOcean  Atlantique ,  &  fa  plus  grande  largeur  eft  depuis  Sebta  &  Tangia  ,  qui 
font  les  villes  de  Ceuta  &  de  Tanger ,  jufques  à  Marakafch ,  que  nous  appel- 
Ions  aujourd'huy  Maroc. 

La  féconde  partie  du  Magreb  a  fa  longueur  depuis  Tremiffen  jufques  à  Bu- 
gie  ,  que  les  Arabes  appellent  Bagiaiah  ,  fur  les  côtes  de  la  mer  Méditerra- 
née ,  &  fa  largeur  eft  depuis  le  rivage  de  la  même  mer,  jufques  au  défert, 
qu'ils  appellent  Sahra.  Cette  partie  porte  le  nom  de  Magreb  Avaft,  c'eft-à- 
dire,  l'Afrique  du  milieu. 

La 
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La  troîfième  partie  eft  la  plus  Orientale  du  Magreb  ,  &  depuis  le  pays  de 
Barca  qui  confine  avec  l'Egypte  jufqucs  à  Gougi  ,  &  porte  le  nom  particulier 
d'Afrikia,  qui  efl  V^frica  propriè  di£ta  des  Anciens. 

L'Afrique  fut  entamée  par  les  Arabes  fous  le  Khalifat  d'Othman,  qui  envoya 
Abdalla  Ben  Suad,  fon  frère  de  Mère,  en  Egypte,  pour  la  gouverner- à  la  pla- 
ce d'Amru  ^i^n  As  qui  l'avoit  conquife.  Abdalla  prit  Carthage  fur  les  Grecs  5 
Tan  26  de  THegirc,  &.  Moavie  Ben  Khodaige  la  conquit  entièrement  Tan  45  de 
la  même  Hégire.  LrCs  Agiebites  ,  famille  qui  tîroit  fon  origine  d'un  Gouver- 
neur, que  les  Khalifes  y  avoient  envoyé,  s'en  rendirent  Souverains,  &  furent 
enfuite  chaflez  par  les  Fathemites,  qui  devinrent  Khalifes  d'Egypte,  &  ceux-cy 
ayant  été  détrônez  firent  place  à  plufieurs  autres  familles  ,  nommées  Almoha- 
des,  Almoravides ,  &c.  Voyez  tous  ces  titres  chacun  en  fon  particulier,  auffi- 
bien  que  ceJuy  d'Afrikia. 

M  A  G  R  E  B I,  Natif  d'Afrique  ;  c'eft  le  furnom  de  plufieurs  Auteurs  qui 
ont  été  de  race  Afriquaine,  comme  dAbu  Jofef  Ben  Abdalrahman  qui  a  com- 
pofé  le  livre  intitulé  Aduar  fi  éUn  alhoruf  v  alafrar,  fur  l'explication  myftique 
des  Lettres  Arabiques. 

Abu  Othman^  dit  Almagrebi ,  eft  Auteur  d'Adab  al  foluk,  Livre  de  la  vie 
fpirjtuellc  en  langue  Perfienne. 

Abulfchohr  Hoilain  Ben  Ali  Alvezir,  &  plufieurs  autres  ont  auffi  porté  ce 
liirnom,  comme  Ben  Said. 

Almagrebi  eft  fouvent  pris  auffi  tout  feul  pour  Ahmed  Ben  Mohammed  Al- 
Mokri  Al-Adib ,  Auteur  qui  s'eft  rendu  fameux  par  le  livre  intitulé  Azhàr  al- 
riadh  fi  akbâr  âiadh,  où  il  traite  amplement  de  toutes  fortes  de  brevets  &  liga- 
tures permifes  &  défendues,  félon  les  principes  de  la  Religion  Mahometane. 

MAGTUNIA.    Vdyîz  Makdonia  &  Makdunia.    La  Macédoine  ainû  appel- 
lée  par  les  Arabes  &  par  les  Turcs  qui  la  confondent  aujourd'huy  avec  le  refte 
de  la  Grèce  &  avec 'la  Thrace   fous  le  nom  de  Rumeli,  ceft-à-dire.  Pays  des 
Grecs  ou  Romains.     Nos  Géographes  modernes  ont  fait  de  ce  mot  celuy  de  * 
Romanic  &  de  Romelie* 

MAH  ADI,  fils  d'Abugîafar  Almanfor",  fijcceda  à  fon  père  &  fut  le  troifième 
Klialife  de  la  race  des  Abbaflîdcs.  Il  étoit  auffi  libéral  &  magnifique,  que  fon 
père  avoit  été  avare  &  rcflen-é,  &  on  le  tax.  même  de  prodigalité;  car  il 
diffipa  en  très-peu  de  temps  les  grands  threfors  que  fon  père  avoit  amaflez  pen- 
dant le  cours  de  plufieurs  années. 

Son  règne  commença  Tan  de  l'Hégire  cent  cinquante  huit  à  Bagdet ,  où  il  fe 
trouvoit  lorfque  fon  père  mourut  à  Birmeimon  proche  de  la  Mecque. 

Il  ne  fit  point  de  guerre  confiderable  par  luy-même;  mais  il  envoya  plufieurs 
fois  fon  fécond  fils  contre  les  Grecs  fur  lefquek  il  gagna  plufieurs  combats ,  & 
emporta  quelque  piace,  &  conclud  enfin  une  paix  avec  l'Impératrice  Irène,  à 
condition  qu'elle  luy  payeroit  tous  les  ans  70  mille  écus  d'or  de  tribut.  Ce 
fut  par-là  qu'Irène  fe  délivra  des  courfes  des  Arabes  ,  qui  luy  donnoient  fou- 
vent  des  alarmes  jufques  à  Conftantinople. 

La  plus  grande  occupation  qu'euft  Mahadi  dans  fes  Etats  fut  la  guerre  qu'il 
fut  obligé  de  faire  à  Burcai  (car  tel  étoit  le  furnom  de  Hakem  fils  de  Ilnfchcm) 

qui 
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qui  avoît  fait  révolter  la  Province  de  Khoraflan.    Il  ddfit  &  mit  en  fuite  enfin 
cet  impofteur,  duquel  on  peut  voir  Thiftoirc  dans  fon  titre  particulier. 

Mahadi  voulut,  à  Timitation  de  fon  père,  faire  le  Pèlerinage  de  la  Mecque,  mais 
avec  beaucoup  plus  de  fafte  que  de  Dévotion ,  car  il  dépenfa  dans  fon  voyage 
juf^ues  à  fix  millions  d'écus  d'or.  On  dit  entr'autres  chofes ,  qu'il  fit  charger 
fur  des  chameaux  une  û  prodigieufe  quantité  de  neige ,  qu'il  eut  de  quoy  fe 
raffraichîr  non-feulement  au  milieu  des  fablons  brûlans  de  l'Arabie ,  mais  qu'il 
en  porta  encore  jufques  à  la  Mecque  dont  la  plupart  des  Habitans  n'en  avoient 
jamais  veu,  &  il  en  fit  conferver  dans  des  vafes  de  terre,  pour  pouvoir  boire 
à  la  glace ,  &  pour  maintenir  les  fruits  en  leur  fraîcheur  pendant  tout  le  temps 
qu'il  y  fejourna. 

Ce  Prince  mourut  à  la  chaffe  pourfuivant  une  bête  qui  s'étoit  jettée  dans  une 
mazure,  &  en  voulant  la  forcer,  fon  cheval  l'engagea  fous  une  porte  quî-étoît 
trop  baffe,  ce  qui  l'obligea  à  faire  un  fi  grand  effort  pour  plier  les  reins',  cfu'il 
fe  les  rompit  &  expira  lur  l'heure ,  l'an  cent  foixante  neuf  de  l'Hegire  ,  après 
un  règne  de  dix  ans  &  un  mois. 

II  avoit  peu  auparavant  fa  mort  déclaré  pour  fucceffeur  fon  fils  aîné ,  nom- 
mé Hadi,  mais  à  condition  que  le  même  Hadi  n'auroit  point  d'autre  héritier  & 
fucceffeur ,  que  fon  •  frère  puifné  nommé  Haron ,  à  l'exclufion  de   fes  propres 
•  enfans,  &  cette  difpofition  de  Mahadi  caufa  de  fort  grandes  brouillerîes  dans 
la  fuite  entre  les  deux  frères,     f^oyez  le  titre  de  Hadi. 

On  remarque,  que  fous  le  règne  de  ce  Kalifc ,  l'an  cent  foixante  quatre  de 
l'Hegire ,  le  folcil  un  peu  après  fon  lever ,  au  dernier  mois  de  l'année  Arabi- 
que, perdit  fans  s'éclipfer  tout  dun  coup  &  entièrement  fa  lumière,  quoyqu'il 
ne  fe  fut  élevé  ni  brouillard,  ni  pouflîere.  Cette  obfcurité  affreufe  dura  jut 
qu'à  midy,  &  les  Hiftoriens  obfervent  qu'on  n'avoit  jamais  entendu  parler  juf- 
ques alors  d'un  femblablc  prodige.  Lzbtarikh.  Kkondefnir.  B.  Schohnak.  Tabariy  (fc. 

Pendant  que  ce  Kalifc  fut  à  la  Mecque  ,  il  en  fit  aggrandir  le  portique ,  & 
il  fit  auffi  démolir  à  Medine  plufieurs  maifons  pour  donner  plus  d'étendue  à  la 
mofquée  où  étoit  le  fépulcre  de  Mahomet  ;  ce  qui  ne  fut  pas  approuvé  par  les 
plus  fuperftitieux  Seélateurs  de  la  Loy  Mufulmane.  Ce  fut  en  ce  temps-là  auffi 
qu'un  particulier  luy  ayant  fait  prcfent  d'une  pantoufle  du  faux  Prophète ,  îl 
la  receut  avec  honneur,  &  fit  un  prcfent  de  dix  mille  drachmes  d'argent  à  celuy 
qui  la  luy  prefenta ,  après  quoy  il  dit  à  fes  Courtifans  :  Mahomet  n'a  jamais 
veu  cette  chauffure  ;  mais  fi  je  l'avois  refuféc ,  le  peuple  auroit  cru  qu'elle  étoit 
véritablement  de  Mahomet,  &  que  je  l'aurois  méprifée  ;  car,  la  coutume  du 
peuple  eft,  d'être  toujours  porté  en  faveur  du  plus  foiblc  contre  le  plus  puiîlànt. 

Ce  Prince  changeoit  fouvent  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  fes  Miniftrcs, 
pour  empêclier  qu'ils  ne  priffent  trop  d*authorité;  mais,  pour  la  difgrace  de  Ja- 
cob, fils  de  David  fon  premier  Vizir,  elle  arava  par  une  autre  caufe,  comme 
l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  ce  môme  Vizir. 

Il  tenoit  fouvent  fon  lit  de  juftice  pour  punir  &  reparer  les  opprelfions  & 
les  violences  que  les  plus  grands  faifoicnt  au  peuple  &  il  fe  faifoit  pour  lors 
affilier  par  les  plus  graves  Perfonnages  &  par  les  plus  habiles  Jurifconfultes 
du  Mufulmanifme ,  afin  que  leur  prefence  l'empêchât  de  rien  décider  qui  fiift 
contraire  à  la  Loy  ;  &  ayant  un  jour  dit  à  un  de  fes  Officiers  en  le  repri- 
nicndant.:  Jufques  à  quand  tomberez- vous  dans  des  fautes  ?  cet  Officier    luy 
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"ïépondit  fagefllent  :  tant  que  Dieu  vous  confervera  Ta  vie  pour  nôtre  bien  ^  ce 
fera  à  nous  de  faire  des  fautes,  &  à  vous  de  nous  les  pardonner. 

Un  jour  qu'il  étoit  fur  le  point  de  conunencer  la  prière  publique  dans  la 
mofquée  de  Cufa ,  un  Arabe  de  la  lie  du  peuple  luy  dit  :  Je  n'ay  pas  encore 
ifaît  mon  afclution ,  &  cependant  je  voudrois  bien  faire  ma  prière  avec  vou5. 
Mahadi  s'arrêta  tout  court  >  &  demeura  debout  au  milieu  de  la  mofquée  pour 
attendre  que  cet  Arabe  fe  fut  lavé  &  purifié  pour  fe  difpofer  à  la  prière. 

Lotfqu'il  fit  fon  pèlerinage ,  il  mena  avec  luy  un  homme  ellimé  faint  par 
^'  les  fiens,  que  Ton  nommoit  Manfor  Hadani ,  &  comme,  étant  dans  le  temple,  il 
faifoit  de  grandes  largeflfes ,  il  dit  à  Manfor  :  Et  vous  ne  me  demandez  -  vous 
rien  ?  Cet  homme  luy  répondit  avec  un  grand  fentiment  de  pieté  :  paurois 
grand'honte  de  demander  dans  la  mailbn  de  Dieu  à  autre  qu'à  luy ,  &  autre 
chofe  que  luy-même.  Au  retour  de  ce  pèlerinage ,  il  fe  trouva  fi  touché  des 
fentimens  de  tendrefle  &  de  pieté ,  qu'un  très-grand  orage ,  qui  fembloit  con- 
fondre le  ciel  avec  la  terre ,  étant  furvenu ,  il  fe  jetta  par  terre  &  fit  fa  prière 
en  ces  termes  :  Si  c'eft  moy ,  Seigneur ,  que  vous  demandez ,  me  voicy  preft 
à  fubir  les  châtimens  que  je  mérite  ,•  mais  je  vous  prie  de  ne  pas  regarder  vos 
fidèles  comme  vos  ennemis  à  ma  confideration.    Rabi  alabrar. 

Le  Nighiariftan  rapporte  une  Hiftoîre  aflez  agréable  de  ce  qui  arriva  un  jour 
à  ce  KhSife  lorfqu'il  étoit  à  la  chafle.  S'étant  trouvé  abandonné  des  fiens  & 
preffé  de  la  faim  &  de  la  foif ,  il  fut  obligé  de  chercher  dans  la  cabane  ou 
tente  d'un  Arabe  de  quoy  fe  rafraîchir.  Cet  homme  luy  prefenta  du  pain  bis 
&  un  pot  de  lait.  Le  Kalife  luy  demanda,  s'il  n'avoit  rien  autre  chofe  à  luy 
donner ,  &  l'Arabe  luy  alla  quérir  auffi-tôt  une  cruche  de  vin  qu'il  luy  prefen- 
ta. Mahadi ,  après  en  avoir  bû  un  coup ,  mterrogea  l'Arabe ,  s'il  ne  le  con- 
noiffoit  point.  Celuy-cy  luy  ayant  répondu  que  non  :  Il  faut  que  tu  fçaches , 
luy  dit  alors  Mahadi ,  que  je  fuis  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  du 
Khalife  ,  &  après  avoir  beu  un  fécond  coup  ,  il  luy  fit  derechef  la  même  de- 
mande. L'Arabe  luy  répondit  :  Ne  me  l'avez- vous  pas  déjà  dit  ?  Non ,  luy  re- 
partit  Mahadi ,  je  fuis  plus  grand  encore  que  je  ne  vous  ay  dit ,  &  but  un 
troiûème  coup  de  vin ,  après  lequel  il  fit  encore  pour  la  trbifième  fois  la  même 
-demande  à  fon  hofte.    L'Arabe  luy  dit  alors  qu'il  S'en  tenoit  ^  ce  qu'il  avoit 
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luy  demanda  pourquoy  il  emportoit  fon  vin?  L'Arabe  luy  répliqua-;  C'eft  que 
j'ay  peur,  que  fi  vous  buviez  un  quatrième  coup ,  vous  ne  me  diflîez  <iue  vous 
elles  Prophète  &  ;que  fi  par  hazard  vous  en  preniez  un  dnquième  ,  vous  ne 
prétendifficz  me  perfuader  que  vous  elles  le  Dieu  tout-puiffant.  MahKài  fort 
réjoiii  de  ce  plailant  trait  fe  prit  à  rire ,  &  fes  gens  l'ayant  rejoint  auffi-toiîl , 
il  fit  régaler  fon  hofle  d'une  vefte  &  d'une  bourfe  d'arçent.  L'Arabe  fort  joyeux 
luy  dit  alors  :  Je  vous  tiendrai  pour  un  homme  ventable  ,  quand  même  vous 
augmenteriez  vos  qualitez  jufques  à  la  quatrième  y.  &  même  jufques  à  la  cin- 
quième fois. 

MAHADI  ou  Mehedî.  Direfteur  &  Pontife  dans  la  Religion  Mufuhnane. 
t^'eft  le  furnom  par  excellence  du  douzième  &  dernier  Imam  de  la  race.d'Ali, 
•  Voyez  le  titre  des  Imams. 

Tome  IL  Ttt  Ce 
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Ce  Mahadî  portoit  le  même  nom  que  le  faux  Prophète ,  c^éftJl.içivoîr  Abti«^ 

caflem  Mohammed  ,  &  il  étoit  fils  de  Haflan  Al  Afkeri ,  ronzième  Imam.  .  D 
naquit  à  Sermenrai  Tan  255  de  THegire ,  &  fut  enfermé  à  Tâge  de  neuf  an& . 
dans  une  cave  ou  cifterne  par  fa  mère  qui  le  garde  foigneufement  jufques  à  ce  - 
qu'il  doive  paroiftre  à  la  fin  du  monde.  Voilà  ce  que  les  Perfans  difent  de  luyj 
car  ils  croyent  que  cet  Imam  doit  fe  joindre  à  Jefus-Chrift.pour  combattre 
TAntechrift,  &  ne  faire  des  deux  loîx  ^Chrétienne  &  Mufuhnane  qu'une  feule.  . 
Il  y  en  a  parmy  eux  qui  difent  que  cet  Imam  a  été  caché  deux  fois  :  la  pre- 
mière fut  depuis  fa  nailÊnce  jufques  à  Tâge  de  74  ans,  pendant  lequel  temps 
il  converfa  fecretement  avec  fes  Difdples  fans  fe  faire  connoiftre  aux  autres , 
parce  que  la  plufpart  des  autres  Imams  fes  anceftres  avoient  été  empoifonnez  . 
par  les  Khalifes  qui  fçavoient  leurs  prétentions  &  qui  apprehendoient  la  révolte 
des  peuples  en  leur  faveur.    La  féconde  retraite  de  cet  Imam  eft  depuis  que.  & 
mort    fut  divulguée  jufques  au  temps  que  la   Providence  a  deftiné  pour  fa 
manifeftation.    Ces  deux  éftats  du  Mahadi  font  que  fts  Seftateurs  luy  donnent . 
entre  plufieur?  titres  ou  éloges  celuy  de  Motebatthen ,  c*eft-à-dire ,  le  fecret  &  ^ 
le  caché. 

Le  Mahadi  d'Afrique  duquel  il  fera  parlé  plus  bas,  prétendoit  être  cet  Iipstm, 
&  que  le  temps  de  fa  découverte  étoit  arrivé.  Ployez  auflî  le  titre  des,  Fathe- 
mites.     Khondemir  &^  Ben  Schonah. 

Il  y  a  dans  la  Chaldée  en  une  petite  contrée  nommée  par  les  Arabes  Ah- 
vftz ,  un  chafteau  nommé  Hefn  Mahadi ,  où  toutes  les  eaux  de  ce  pays  -  là  fe  . 
joignent  &  font  un  marais  qui  fe  dégorge  dans  la  mer,  c'eft-là  que  les  Schfîtes 
prétendent  que  l'apparition  du  Mehedi  fe  doit  faire  dans  la  fuite  des  temps. 

MAHADI.    Surnom  d' AbulcafTem  Mohammed  Ben  AWallâh ,  Chef  &  pre-  - 
mîer  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Fathemites  ou  Ifmaëliens  en  Afrique.    Les 
partifans  d*Ali  prétendent  qu'il  defcendoit  en  droite  ligne  d'Ifinael  fils  de  Giafkr 
Sadek,  fixième  Imam;  mais  les  Abbaffides  ne  conviennent  pas  de  cette  defoeo-  - 
dance  &  font  toujours  réputé  pour  un  ufurpateur  qui  n'appartenoit  en  aucune 
manière  à  la  famille  de  Mahomet ,  &  ils  ont  prouvé  par  des  témoignages  au- 
thentiques qu'il.tiroit  fon  origine  d'A^dalla  Ben  Salem,  .^^ptien  de  nation.  Les  > 
Seftateurs  de  ce  Mahadi  ou  Djrefteiir  des  Fidèles  ont  autorifé  fa  miifion  fur  une 
tradition  receuë  de  Mahomet ,  laquelle  porte  qu'au  bout  de  trois  cens  ans  le 
Soleil  fe  leveroit  du  côté  du  couchant.    En  effet,  cet- homme  commença  à  pa- 
roiftre  dans  l'Ocddent  Tan  296  de  l'Hegire,  &  fe  rendit  maiftre  d'une  grande, 
partie  de  l'Afrique  que  les  Arabes  appellent  Magreb,  c'eft-à-dire.  Occident. 

L'an  300  de  la  même  Hegîre ,  Mahadi  envoya  trois  armées  en  iEgypte  pour 
la  conquérir;  mais  le  Khalife  Moftader  qui  regnoit  à  Bagdet  défit  fes  troupes- 
en  trois  différentes  occafions.  Mahadi  ne  fe  rebuta  point  du  mauvais  fuccés  de 
fes  armes,  &  enfin  ayant  mis  le  fiege  devant  la  ville  d'Alexandrie  il  l'emporta 
de  vive  force.  Il  fe  contenta  pour  lors  de  cet  avantage  &  fans  pouffer  plus 
avant  fa  viftoire  ;  il  fit  4>aftir  auprès  de  Cairoan  qui  eft  l'ancienne  Cyrene, 
une  nouvelle  ville  qu'il  nomma  de  fon  nom  Mahadie  où  il  établit  le  fiege  de 
fon  Empire.    P'oyez  ce  titre  plus  bas. 

Quelques  Hiftoriens  ne  luy  donnent  que  foiXante  &  deux  ans  de  vie  ;  mais , 
les  autres  difent  communément  qu'il  mourut  dans  la  foixante  &  troifième  année 
de^fon  âge,  l'an  322  de  THcgire,  après  avoir  régné  26  ans,  &  laîiTé  pour  fuc 

celTeur. 
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r^efifetir  dans  tons  fes  Ews  Céiem  BeeinriHah  fon  fik,  fous  le  (îalHlat  dé  Caher 

♦  qui  fut  le  dix-neuviéinë  <les  Abbaflîdes. 

On  n'eft  pas  (Taccord  fi  Mahadi  a  été  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de 

ïKhaKfc  des  Fathemite»  ;  car  trfufieurs  ne  donnent  ce  titre  qu*à  Moêze  fon  pe- 

-tit-fils  qui  conquit  TJ^gypte.    Il  y  a  auffi  quelques  Auteurs  qui  veulent  que  la 

^illê  de  Cairoaft  filt  toujours  fa  capitale,  &  même  au'il  y  mourut.  Les  Sun- 
ttites,  c'eft-*-dire,  les  Mahometans  Orthodoxes  appellent  ordinairement  par  mé^ 
pris  ce  Prince  Oteidallah  Al  Schii  ;   c'eft-à-dire ,  O'beidallah  Theretique  ou 

îl'impofteur.  .  . 

Alimcd  Ben  Ibrahim  Ben  Harrar,  dit  TAfriquaifi,  a  écrit  fa  vie  fort  au  ipû^ 

^Kliondendr.    Ben  Schohnàh. 

MAHADIE.  Ville  que  Mahadi  bâtit  fur  le  bord  de  la  mçr  aflez  proche  dé 
celle  de  Cairoan  ;  elle  fut  fondée  Tan  303  de  THegire.  Elle  eft  fituée  dans  une 
prefqulfle,  &  revêtue  tfune  très  -  forte  muraille  avec  un  château  ou  palais  Im- 
périal ,  accompagné  de  plufîeurs  grands  bâtimens  magnifiques  qui  furent  conftruitç 
avec  une  dépenfe  exceflîve.  C'eft  Fancienne  ville  nommée  Aphrodifium.  Dra« 
ut  Ba(cha  de  la  mer  9  la  prit  fur  les  Arabes  pour  Soliman  Empereur  4e$  Turcs 
an  956  de  THegire,  André  Doria  la  reprit  peu  après  pour  Charles  V,  &  la 
démolit.  Les  Tables  Arabiques  luy  donnent  4^  degrez  de  longitude  ,  &  32, 
&  demy  de  latitude  Septentrionale,  f^oyez  lé  titre  des  Fathemites  &  Ma- 
hadi Imam. 

MAHADD'NL  Surnom  d*Abïi  Valid  Abdalmalek  Ben  Catthàr  qui  moù^ 
rut  Tan  256  de  THegire.  Il  nous  a  laiflë  un  livre  intitulé,  Efchtekâk  al  efma, 
.^'eft-à-dire  9  des  mots  de  la  Langue  Arabique  qui  ont  pluileurs  fignlfications  & 
qui  par  confequent  font  équivoques, 

M  AH  AGE  M.  Ville  de  lîemen  ou  Arabie  heureufe  qui  fépare  deux  Pro- 
vinces de  la  même  Arabie,  sommées  Jemaniah  &  Temamah.  Elle  eft -fituée  dans 
une  plaine  fertile  à  TOrient  Septentrional  de  la  ville  de  Zebid  de  laquelle  elle 
^'eft  éloignée  que  de  fix  journées.  Le  Géographe  Perfien  la  met  dans  le  pre- 
mier climat  5  &  dit  qu'elle  eft  petite  5  mais  fort  peuplée., 

Edriffi  qui  la  place  dans  la  fixième  partie  du  même  climat ,  écrit.,  qu'elle  eft 
à  7  journées  de  Saiiâa ,  ville  capitale  de  Tlemen ,  &  à  8  d'Aden  qui  eft  fur 
rOcean  proche  de  rentrée  de  la  mer  rouge,  &  que  le  petit  païs  nommé  Dahés 
•«'étend  entre  ces  deux  villes. 

MAHALAIL  ou  Mahiaïl.    Ceft  le  Patriarche  Mahalaleel  fils  de  Caïnan. 
1.Ç  Tarikh  Montekheb  dit  qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  foui  les  mines  pour. 
y  chercher  les  veines  des  métaux ,  &  qui  ait  bâti  des  maîfons.    II  luy  a  attribué 
auffi  la  fondation  des  villes  de  Schufter  &  de  Babel.  Quelques  Hiftoriens  Orien- 
taux veulent  qu'il  fôit  le  même  qtte  le  Géant  Dudafch.    Voyez  ce  titre. 

M  AH  A  LE  B.  Les  Mahalebites  ou  les  Princes  de  la  race  de  Mahaleb  étoîent 
-puiffans  du  temps  que  les  Ommiades  pofledoient  le  Khalifat.  Ils  pofledoient  le 
Lariftan  ou  Royaume  de  Lar  &  la  ville  d'Ozmuz  où  ils  avoient  bâti  un  Châ- 
teau renommé  par  fa  force.  Jezid  fils  de  Mahaleb  s'étant  révolté  contre  le 
Khalife  Jeiid  II  du  nom ,  &  ayant  été  défait  par  fes  troupes ,  s'y  voulut  refu- 
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gier  avec  le  débris  de  fon  armée  ;  mais  le  Commandant  luy  en-  ayant  refùii- 
l'entrée,  il  fut  taillé  en  pièce  avec  tous  les  fiens  par  fes  ennemis  qui  le  pom:- 
îiiivoient.    Ben  Schohnah  dit  que  les  Mahalebites  s'étoient  rendus  fort  reccun*- 
mandables  par  leur  valeur  &  par  leur  magnificence ,  &  cite  des  vers  Arabes  qm 
ont  été  compofez  à  leur  louange. 

Û  y  a  un  Abu  Mohammed  de  cette  famille  dont  il  eft  parlé  dans  les  Agani 
Kebir  d'Abulfarage  EfTahani ,  &  un  autre  qu'Abulfeda  cite  fouyeot  dans  û 
Géographie, 

M  A  H  AL  I  &  Màhalli.    Abumâala  Mahalli  Ben  Gémi  Cadbi  ou  Ji^e  (Ci  grand . 
Caire,  qui  mourut  l'an  550  de  THegire,  a  compofé  TAdab  al  Cadhi,  c'eft-à-dire^ 
des  Devoirs  &  Fonâions  des  Juges  félon  les  fentimens  du  Dofleur  &  Imam. 
Schafei.. 

Amineddin  Mohammed  al  Arudhi  Al  Mahali  a  écrit  en  vers  un  Art  Poétique  ^ 
intitulé  Argiuzat  filarudh.    Cet  Auteur  mourut  Tan  673  de  l'Hegire. 

Gelalcddin  M  Almahali,  qui  mourut  l'an  864  de  l'Hegire,  a  commenté  un^ 
livre  de  Grammaire  Arabique  intitulé  Aârâb  an  Kuaed  aâràb» 

M  AH  AN.  General  de  l*£mpereur  Heraclius  ,.  lequel  fiit  défait  par  les  AhK 
bes  un  peu  ayant  la  prife  de.  Damas  fous  le  Khalifàt  d'Omar.  Il  fe  retira  après 
c^tte  difgrace  au  mont  Sinai  où  il  fe  fit  Moine  fous  le  nom  d^Anailaiê  9  & 
compofa  quelques  Ouvrages  fur  les  Pfeaumes,  &c.  JSen  Boirik. 

M  AHAN-  &  Makhan^  Ville  du  Khoraflàn  fituée  auprès  de  Meni  Sdiagehan. 
Lorfque  les  Selgiucidcs  eurent  pafl[ë  l'Oxus ,  une  famille  d'entr'eux  qui  fe  difoit 
dèfcenduë  d'Oguzkhan  s'y  arreftà  &  y  commanda  jufques  à  l'irruption  de  Gen- 
ghizkhan.  Car  alors  Soliman  Schah  qui  defcendoit  de  Caïkhan  Chef  des  Ogu- 
ziens,  voyant  fon  pays  ruïné,  l'abandonna  &  vint  à  Akhlath  ou  Khelath  ville 
d! Arménie  où  il  s'établit.  Tarikh  Otkmani  dans  l'origine  de  la  maifon  Otho- 
mane.    Voyez  cy-defTous  Makhan,  &  le.  titre  de.SpJimanfchah... 

MAHAR  AH.  Ville  de  l'Arabie  heureufe  dont  les  Hahitansont  un  langage, 
différent  de  celuy  de  tous  les  autres  Aiiabes.  Elle  eft  fituée  au  premier  climat  > 
fit  a  un  terroir  fort  fterile  ;  car  il  n'y  a  dans  toute  fon  étendue  aucune  terre 
labourable  ni  autres  arbres  que  celuy.de  Ban,  Cependant,  il  abonde  en  cha- 
meaux &  en  moutons  qui  fe  nourriflent  de  la  graine  &  des  feuilles  de  cet  arbre, 
dont  on  tire  l'huile  que  les  Arabes  appellent  Dehen  elban ,  &  de  laquelle  on, 
fait  un  fort  grand  trafic  dans  toute  l'Arabie.    Geagraphe  Perjien.^ 

MAHBU'B.  Mohammed  BenMahbiid^  homme  réputé- Saint  par  les  MufuI-< 
mans.  Voyez  fa  vie  dans  l'Ouvrage  qu'Iafêi  a  fait  fiir  cette  forte  de  Saints  ou. 
Santons. 

Foyez  aufli  Amiid  fils  de  Mabbud  dans  fon  titre  particulier; 

MAHER  VIS  SI  fils  de  Sipah  ^  fils  de  Saïar  ou  Taifar  ,  célèbre  Mèdecm,  . 
Eerfien  de  naiflance ,  &  Mage  de  Religion.  11  fut  maître  d'Ali  Ben  . Abbas  dit- 
Al-Magiiîs  qui  a  compofé  un  Cours  entier  de  Médecine  fort  efttaié ,  fous  Ift 
upm.dQ  Maleki. . 

MAHERANI;. 
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KîAHERANI.  Surnom  d'un  Abiifaid  qui  a  compofé  un  de  ces  Ouvrages 
^ue  les  Mufulmans^  appellent  Arbnâî.  f^oyez  ce  titre. 

MAHISER.  Tefte  de  Poîflbn.  Ceft  ainff  que  les  Pérfans  appellent  ces 
peuples  que  les  Grecs  ont  nommés  Ichthyophages  >  c'eft-à-dîre ,  Mangeurs  de  poif.' 
Son.  Les  Romans  Orientaux  placent  ces  peuples  dans  une  ifle  de  la  mer  d'O'm- 
man,  c'eft-à-dire ,  de  l'Océan  Oriental  dans  lequel  font  compris  les  deux  Gol- 

{)hes  Arabique  &  Perfîque.  Le  Livre  intitulé  Hufchenk  Namch  rapporte ,  que 
'JEmpereur  Hufchenk  envoya  fon  General  Harufchir  pour  fubjuguer  ces  Ichthyo- 
phages  dont  les  têtes  étoient  approchantes  de  celles  des  monftres  marins,  & 
qxii  n'avoient  point  d'autre  nourriture  que  celle  quMls  tiroient  du  poiffon  feché 
au  foleiK  D  eft  fait  encore  mention  de  ces  Tôtes  de  poiffon  danS'  la-  gallerie* 
du  Géant  Argenk,  dont  vous  pouvez  voir  le  titre. 

MAHIZER.  Le  Poiffon  de  l'or.  Les  Pcrfans  appellent  ainfi  une  pierre 
très-rare  &  fabuleufe,  laquelle  étant  jettée  dans  l'eau,  s'attache  à  ce  qu'il  y  a' 
de  plus  précieux  au  fond ,  &  l'apporte  au  deffus  de  la  même  eaUi  11  fera  parlé- 
de  cette  pierre  ailleurs.. 

MAHMOUD- filff  de  Gaiâth.eddin.  Cfnquième  &  dernier  Sultan  de  laDy- 
naftie  des  Gaurides  ou  de  la  famille  de  Sam.  Il  fucceda  à  fon  oncle  Schehab-- 
eddin,  Tan  603  do  THegire  &  fut  reconnu  pour  Souverain  dans  les  pays  de 
Gaar,  de  Gazna,  deZableftan,  d'Indoflan,  &  de  la  plus  grande  partie  du  Kho- 
raffan.  Il  acheva  dans  cette  dernière  Province  le  bâtiment  de  la  grande  Môf- 
quée  de  la  ville  de  Herat  que  fon  père  avoit  commencé*  Cependant ,  il  ne 
faifoit  pas  fa  refidence  dans  cette  ville  ;  mais  à-  Finiz  gh\ié^  capitale  du  pays-' 
de  Gaur. 

Alifchah^  fils- de  Takafch  Khan  s'étant  fouflëvé  contre  Mohamed" Khuarezm". 
fèhah  fon  frère,  &  enfuite  réfugié  auprès  de  Mahmoud,  ce  Prince  prenant  pré- 
texte de  l'alliance  étroite  qu'il  avoit  avec  Mohamed,  le  fît  arrefter  &  remettre* 
entre  les  mains  de  fon  frère.    Cette  infidélité  déplut  fi  fort  aux  Khoraflaniens 
&  aux  Irakiens  qui  étoient  du  party  d*Ali-fchah ,  qu'ils  conjurèrent  contre  luy  ' 
&  envoyèrent  des  gens  qui  entrant!  nuit  furtivement  dans   fon  Palais,  le  maf- 
ficrerent  dans  fon  lit  faos  qu'aucun  de  fes  domeftiques  s'en  apperceut.    On  re- 
chercha  avec  grande  diligence  les  auteurs  de  cet  attentat  ;  mais  on  ne  put  jamais-* 
les  découvrir.    Ce  Prince  étant  mort ,  on  l'enterra  d'abord  dans^  le  Chafteau  de 
Einiz-giié,  d'où -il  fut  tranfporté  en  la  grande  Mofquée  de  Hêrat,  dont  il  a  été 
parlé.    D  laiffa  un  fils  nommé  Sam,  lequel  entra  d'abord  en  guerre  avec  Atfir 
fils  de  Gihanfik  fon  parent  qui  luy  difputoit  la  Cafùronne  ;  mais,  ni  Tiin  nr 
l'autre  de  ces  Princes  la  poflèda:  Car  la  fortune  de  Mohammed  croiffant  de* 
jour  en  jour ,  celle  des  Gaurides  enfin  s'éclipfa ,  &^  paffa  dans  la  maifon  des- 
Khouarezmiens.    Mahmoud  fut  tué  l'an  de  rHerire  609,  après  avoir  régné  fepf 
ans,  &.  terminé  en  fa  perfonne  la  Dynaftie  des  Gaurides  qui  avoit  tenu  le 
Sceptre  pen4ant  ibixante  &  quatre  ans.    Atirkhmd.  Khondemir. . 

MAHMOUD  fils  de  Sebefteghin,  premier  Sultan  de  la  Dynaftie  dèsGazne-^ 
vides  dont  fon  père  avoit  néanmoins  déjà  jette  les  fondemens  ,  commença  à^ 
régner,  abfolumeot  lorfqu'il  eut  réduit  fon  frère  à  la  vie  privée.    Il  paï^  aufli^ 
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tût  de  la*  ville  de  Gazna  en  celle  de  Balkhe,  oii  après  avoir  pità&éJtn^eteOÊût 
les  troubles  de  la  Province  de  Khoraflkn,  le  Khalife  Cadet  luy  envoya  par  fisw 


c  elt-a-dire  ,  oaruien  oc  rrorecccur  oes  fioeies,  lan  309  uc  i  negire.  rcu  ck 
temps  après ,  Mahmoud  fit  un  traité  de  paix  avec  Ilek-Kan ,  Roy  des  Nation 
&  (les  Provinces  Trantbxanes  ou  du  Turquelhn»  &  pour  raffermir  davantage^ 


pris  UOUK    lois  uUns   le*  wtuu«w  4uu  «vm  «  ivjwiuMfuvA  «jiu  laTviu  «wuvi^yc  uc;ua 

fois  avec  la  liberté  »  lut  oblige  >  félon  la  coutume  du  pays ,  de  renoncer  à  ft 
l'omoiino,  de  U  mettre  fur  la  ôète  de  fon  fils  >  &  enfin  de  £e  brûler  luy-mêxne 
pour  expier  fon  malheur. 

Malinu>ud  upri^s  ces  gmmles  conqueftcs  obtint  le  fumom  dfe  Gari,  qui  fignifie 
Cî.iniiiirrânt.  &  wtiHima  à  Gaxna.  chargé  des  richeiTes  incroyables  que  fes  «r- 


nour  fs^y  Sultan.    Ce  titre  de  bultan ,  qui  nétoit  pas  encore  en  ufage,  plut  û 


1,1  iim»  foconilo  lois,  ot  demanda  du  lecours  a  licK-Khan  pour  le  loûtemn  Le 
Sulun  irricrf  do  fa  perfidie,  courut  fur  lui  en  grande  diligence,  le  forprit  & 
i'i»â»vt»y**  prifonuier  dans  un  Château  de  la  Province  de  Giorgian,  où  il  finit 

l/iin  39^,  Mahmoud  retourna  aux  Indes ,  &  y  entra  du  côté  de  Hebatfa  & 
iU\  Muhttii  dont  il  s'empara.  Pendant  ce  tcms-là  ,  ïlck-Khan  prit  occafion  de 
dm  iiliC  ncc  pour  attaquer  le  Khoraflan.  Il  partagea  d'abord  fon  armée  entre 
ivM  ikun  Généraux,  nommez  Sipafchi  -  teghin  &  Giafer- teghin ,  &  leur  donnai 
iUAcan  II  moitié  de  cette  grande  Province  à  conquérir.  Arflan  Giazeb-te^in, 
«|ui  ciimtnandoit  de  la  part  de  Malimoud  dans  Herat ,  dépêcha  auÛî-tôt  un  cou- 
ntsr  uiix  Indes,  pour  luy  faire  fçavoir  Tinvafion  d*Ilek-Khan  dans  fes  Etats^ 
/^  Sultan  fur  cet  avis  ne  perdit  point  de  tems,  il  vint  à  grandes  journées  trou- 
vtsr  k:«  deux  Généraux  d'Uek-Khan.  Ils  ne  tinrent  pas  long- tems  ni  Tun,  ni 
l'4titrc  dcvanf  luy,  &  ils  furent  obligez,  après  une  foible  refiftance ,  de  quit- 
t^'f  le  Klioramn  &  de  repaifer  le  Gihon.  Ilek-Khan  fe  voj^ant  honteufement 
cUiiiTé  par  Mahmoud)  implora  le  fecours  de  Cader-khan,  Roy  du  Khatay.  Ce 
ynty:ii  Le  vint  joindre  avec  cinquante  mille  chevaux ,  &  ayant  paiTé  enfemUe 
k  Ikuvc  Gihon  ,  ils  fe  préfenterent  devant  la  ville  de  fialkhe.  Le  Sultan  te 
voyant  attaqué  par  Une  n  puiflante  armée  eut  recours  à  Dieu ,  qu'il  pria  ardem- 
mienc  de  luy  accorder  fa  proteâion  contre  un  fi  grand  nombre  d'Inndèles;  pois 
fn/inoinC  fur  fon  £iepbant  blanc  &  rangeant  fon  armée  en  bataille ,  il  alla  en 
{MTffonoe  inveftir  le  Ueu  où  fe  trouvoit  Qek-Kban.     Son  £lep^aat  eideva  Uek- 
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Khan  de  deflîô  fon  cheval ,  le  jetta  en  Tair  aveciû  trdmpe  &  écrafe  avec  fes 
pieds  ]a  plupart  de  ceux  qui  ccônbattoient  autour  de  liiy.  Les  deux  armées 
eependiant  fe  choquèrent  fort  rudement,  &  les  troupes  du  Sultan  firent  un  fi 

fand  carnage  de  leurs  ennemis-^  qu'il  n'y  en  eut  que  fort  peu  gui  échappent 
leur  fureur  à  la  faveur  du  Gihon  où  ils  fe  précipitèrent.  Cette  fameufe  ba-' 
taille  fe  donna  à  quatre  lieues  de  la  ville,  Tan  de  THegire  397,  &  la, même  an- 
née Mahmoud  pafla  aux  Indes ,  où  il  châtia  un  de  leurs  Rois  nommé  Neve- 
ftha ,  pour  avoir  renoncé  au  Mufulmanifimbe  qu'il  avait  embralTé  en  ft  confi- 
deration. 

L'an  400.  Le  Sultan  Mahmoud  pouffa  fes  conquêtes  aux  Indes  &  défit  Bal» 
fils  d'Andbal ,  eflimé  le  plus  riche  &  le  plus  puiifant  Roy  de  tout  Tlndoilan* 
On  dit ,  qu'il  fe  trouva  dans  ja  Fortereffe  de  Behefim  des  tréfors  immenfes  en 
or ,  en  argent  &  en  pierreries.  Et  la  même  année ,  le  Roy  des  Rois  ou  r£m- 
pereur  des  Indes ,  envoya  demander  la  paix  au  Sultan  qui  la  luy  accoixla  9  à 
condition  qu'il  luy  envoyeroit  cinquante  Elephans  dans  les  écuries ,  outre  une 
grofle  fomme  d'argent ,  dont  il  luy  devoit  payer  tribut  tous  fes  ans.  Cette 
paix  ayant  été  ratifiée ,  le  commerce  des  Indes  fe  rétablit  &  les  Caravanes  mar- 
chèrent à  leur  ordinaire. 

L'an  401.  Le  Sultan  attaqua  Mohammed  Ben  Suri ,  Prince  du  pays  de  Gaur, 
&  le  fit  prifonniér  de  guerre.  Mohammed  fe  trouvant  entre  les  mains  du  Sul- 
tan^^  prit  du  poîfon  quil  tenoit  caché  dans  un  anneau  &  fe  délivra  de  la  cap-r 
tîvité  par  la  mort. 

La  même  année >  Mahmoud  (e  rendît  maîÉre  du  Gurgiftan^  qui  eft.  la  Geor* 
gîe,  &  en  chaffa  le  Schar  ou  Roy  du  pays,    Aboyez  le  titre  de  Schar; 

En  405 ,  il  retourna  aux  Indes ,  prit  la  Ville  &  Royaume  de  Marvin.  Ce 
fiît-là  qu'il  apprit ,  que  dans  une  des  contrées  voifînes  il  y  avoit  des  Elephans 
Mufulmans,  (voyez  ce  que  c'eft  dans  le  titre  de  Fil)  jl  fit  donc  la  guerre  au 
Roy  de  ce  pays-là  ,  .qui  étbit  idolâtre  ,  &  l'ayant  défait ,  il  fe  retira  chargé 
d'un  très  -  grand  butin ,  &  mena  avec  luy  un  grand  nombre  de  fes  Elephîuis. 

L'an  407  5  fon  gendre ,  nommé  Mamon ,  fils  de  Mamon ,  que  l'on  appelloît 
Khuarezm-fehal ,  parcequ^il  étoît  Gouverneur  du  Khuarezm ,  ayant  été  fufcité 

{)ar  Begal  teghîn  &  par  quelques  autres  mécontens ,  commença  à  luy  refufer 
*hommage  qu'il  luy  devoit.  Mais  Mahmoud  l'eut  bientôt  rangé  à  fon  devoir 
&  luy  ôta  fon  Gouvernement  qu'il  donna  à  Altuntafch,  fon  Général  &  fon 
Favori. 

L'an  409,  il  entreprit  de  fubjuguer  la  partie  Septentrionale  deis  Indes,  &  il 
porta,  la  guerre  au  pays  de  Kifragc  ,  éloigné  de  trois  mois  ientiérs  .de  Gaznah  ; 
il  le  conquit  entièrement  &  en  rapporta  des  richefles  ineftimables  &  un  fi  grand 
nombre  d'efdaves ,  que  l'on  les  donnoit  pour  dix  drachmes  la  pièce ,  encore 
avoît-on  peine  de  trouver  qui  les  achetât. 

L'an  416,  il  tira  vers  le  Midy  des  Indes  9  &  entra  dans  le  Royaume  de  Sou- 
tnenat,  où  il  eut  plufieurs  combats  à  donner  avant  que  de  s'en  rendre  le  msrf- 
tre.  Quelques  Hîftoriens  difent  ^  que  Soumenat  eflr  Jie  nom  d'une  Idole  que  les 
Habitans  de  ce  pays-là  adoroîenc ,  à  qui  il  avoit  donné  fon  nom  ;  mais  Feri- 
deddîn  Atthar  n'eft  pas  de  ce  lêntiment  quand  il  dit  :  Les  foldats  de  Mahmoud 
trouvèrent  dans  le  pays  dé  Soumcna^  une  Idole ,  que  l'on  nommoit  Làt. 

Mirkhond  dans  fon  Raouzat  effafa  rapporte,  que  dans  le  temple  de  cette  Ido- 
le'iK  y.  avoit  cinquante  ^  fix  colomnes  d'or  maffif ,  toutes  couvertes  de  rubis  & 

pier- 
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pierres  pr^t»«ilc*.  L*L?oU^  ê:oi:  d*'jne  leule  pierre  &  avoit  cinquante  coudées 
ilo  lot\<  ;  imijt  li  iVo:i  roroitToi:  eue  Ii  hiuceur  de  trois  &  les  quarante  •  (èpt 
aii:rcs  ot\»ici«  Jiiy  ^î:Tè.  Miisicwd  la  voulut  briièr  de  lès  propres  mains» 
&  U  tuy  ri;  tàcrtJt^r  ifc  peu  ic  Sïc:^  pl;£s  de  doquante  milles  de  ces  Idoli- 
lics.  ôtî  «i^:»  ^«j;-;  ::ri  âne  ie  cï  «opte  que  ces  tréfors  du  Roy  de  ce  pays- 
U  1^*1:$  Je  v.:;^c  .slI^ocs  i*âc^  «Ter,  ù:^  compter  le  butin  que  (es  ibldats 

V.V  rue  »  Ji?ix>s  c«r?  «.vrn^uèw .  «  H  eafcjc  dias  ce  pays -la  un  Prince  trîbo. 

;.uiv  Je   a    ïcv  Je  I^ub-kCne-^n.     *V^--s  cïck  Hiiîoire  entière  dans  le  tftre  de 

l\u\c;viu«v  Mvc  ,:u  X'tfhiarib:?.     N>kK  AiKcr,  qui  eft  Khoodemir,  l'a  ti- 

XV  JC  VltiiiViM  À    e  Ni^:anbi2  "i  rniè  ie  Tun  «k  de  Tautre.     H  dte  un 

CsSuw  >{tM  «.•♦•«uic  un  jtucj  i  -Jôi!  cciBçap:»?a  r^sbe  luy-c&as  dedans.    Et  un 

.V  .-..Xv   ^(»''«  K-ui"  >»;:. 

l -u»  .c  "ikviv  4:,-v  •  cvi'xM-C  :i  mio  Pro\-ore  ôî  rtaçue  Perfîque  & 
U  j«.sKM  A  «.is»^  5ùv  Xtoiîcuù.  jecx-urc  rccr  lucv-euisr  os  5:a:  »îaî  de  de  tous 
•vv  AvU'v-x  i£*.x.>w  .o%i  tuc-v  i*.  -vimnc  Mccuat:^^:  ce  yrricc  me,  il  deman» 
,;;»  i  Ma.»C^U"  v\>«h«tv>ic  û  vtvr\\c  r-cc  l'C  :ni«  M.>=B5afâi  acr»  fà  mort? 
IV  »  «kHi»o  iKUhOv.  u..  -v.-v^cîc-  .  ç-c  \.---x:s  îvsi  r^ci  ivec  vûcre  frère 
VrthK;  .    «Uv  .«c  s<svvv«5i'it  r.     CcCK  r^rtvci  coacba  %-iverDen:  ^  :>arcan  Mah- 


Utvi.o.    vV€W  iV:Viu>  iiuf^ertinence  fit,  que  Mahmoud  le  rx  scre  I«  mains 
\\\  i»\^*vvuK*iu'  ^rin»  des  Chiteaux  de  la  Province  de  Géorgie.  ^  le  tint  en- 


ipin  Mdhammod  luy  jura  de  partager  avec  Mafloud  ,  Ton  frère,  :c<s  les  trélbrs 
•|ihi  ion  père  luy  lâii&roit  après  (à  morL 

l/an  421.  Le  Sultan  Mahmoud  mourut  d'une  fièvre  lente  9  daos  h  63^  ao- 
iif^u  i\c  l'on  âge  ,  après  avoir  régné  feul  &  abfolu  rcfpacc  de  31  ans.  Ce  fut 
iMi  Mèi-^Tund  Prince.,  doiîo  de  vertus  héroïques  &  fore  zélé  pour  h  propaga- 
\vt\\  du  Miifulmanirme  9  qu'il  avoit  étendu  bien  avant  dans  les  Indes  ,  où  il 
/iv/#it  exterminé  un  nombre  infini  dldoldtres,  &  ruiné  Ja  plus  grande  parde  de 
l<  urî»  Temples  ou  Pagixle&  Il  faut  remarquer  en  pafiTant ,  <iue  le  mot  de  Fï- 
uh'W.  virnt  du  Perfien  Pot;ghcdah  on  Pokhoda,  qui  fignifie  Temple  d'Idoles,  ou 
\i\ii\r  qui  c'(l  adorée  comme  Dieu.  On  n'a  remarqué  dans  ce  Prince  qu'un  fod 
vi^'i  ^ifi  étnit  l'aviiiité  d'amaller  des  tréfors.  Il  eft  vrai^  que  jamais  Prince  n'a 
m  |>liiti  irotriilion  de  contenter  cette  paflion;  car  il  trouva  dans  les  Indes  qui 
ii'.fV'^J' Ml.  point  encore  été  entamées  jufques  alors  9  de  quoy  fadsfaire  la  plus 
ifi(..h.il/lii  /.ujiiililé  d*or  âc  d'urgent  qu'un  homme  puilTc  avoir.    U  eut  pour  Vizir 
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Alimed,  fils  de  Haffan,  furnommé  Meïmendi ,- duquel  û  fe  dégoûta  à  la  fin,  & 
prit  en  fa  place  Emir  Genk  Mikal  ou  Menkal.    f^oyez  Meïmendi. 

Plufieurs  grands  Perfonnages  ont  fréquenté  la  Cour .  de  Mahmoud  ,  comme 
Ferdouflî,  Abu  Rihan,  &c.  defquels  on  peut  voir  les  titres  particuliers. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  cy-deffus  du  Sultan  Mahmoud  eft  tiré  de  Khor- 
demir  dans  la  Dynaftie  des  Gaznevides.  Voyez  aufli  Ebn  Sina  &  fon  voyage 
m  Khoraffan. 

Ce  Prince  fut  furnommé  Jermin  'Eddoulat,  la  droite  de  TEtat.  II  faut  fous- 
entendre  des  Mufulmans  ou  du  Khalifat ,  éloge  qui  luy  fut  donné  par  Cader 
Billah  5  vingt-cînquième  Khalife  de  la  Maîfon  des  Abbaffides ,  lorfqu'il  l'établit 
Roi  du  Khoraflàn,  après  la  ruine  des  Princes  de  la  race  des  Samanides,  Tan  de 

rHegire  387- 

Mahmoud  étoit  fils  de  ScbeftegWn ,  Turc  de  Nation  5  qui  «  commandoit  dans 
les  pays  de  Khoraflan  &  de  Gaznah,  &  de  là  fille  du  Prince  de  Zableftan.  C'eft 
pourquoi ,  il  eft  fouvent  appelle  Zabelî ,  &  le  -Poëte  Ferdouffi  Ta  qualifié  de  ce 
nom  dans  un  quatrain,  dont  voici  le  fens: 

La  magnifique  Cour  de  Mahmoud  le  Zabelien  eft  une  mer;  mais  une  mer  qui 
tfa  ni  fond,  ni  rive:  Je  me  fuis  trouvé  dans  cette  mer,  &  j*ai  plongé  jufqu'au 
fonds  fans  y  pêcher  aucune  perle  s  mais  ce  ri'eft  j)as  la  faute  de  la  mer ,  c'eft 
un  effet  de  mon  malheur. 

Mahmoud  après  avoir  conquis  les  Indes ,  oîi  il  trouva  des  tréfors  infinis  & 
où  il  planta  la  foi  Mullïlmanne ,  fe  rendit  maître  auflî  de  la  Province  de  Khua- 
rezm;  &  en  Tannée  392  de  THegire ,  îl^ut  attaqué  par  Ilek-'Khan,  Roi  des 
Turcs  Orientaux  ,  &  de  tout  le  pays  de  de -là  le  fleuve  de  Gihon  ou  Oxus  ; 
mais  ille  défit  auprès  de  la  ville  Royale  de  Balkhe  dans  le  Khoraflan,  &  To- 
bligea  de  repaflTer  la  rivière  de  Gihon ,  qui  faifoit  la  feparation  de  leurs  Etats. 

fiek-Khan  mourut  dans  fon  Pays  Tan  403.  Après  fa  mort,  Cader-khan,  fon 
fuccefleur  dans  le  même  Royaume,  &  Arilànkhan ,  Roi  du  Turkeflan ,  s'étants 
unis  enfemble ,  paflTérent  le  Gihon  avec  une  puiflTante  amlée  &  vinrent  droit  à 
la  ville  de  Balkhe.  Mahmoud  vint  au-devant  d'eux  avec  la  fîenne  &  leur  livra 
bataille.  Il  étoit  monté  ce  jour  -  là  fur  un  Eléphant  blanc ,  qui  fut  le  préfage 
de  la  grande  viftoîre  qu'il  remporta  fur  fes  ennemis  ;  car  il  les  pourfuîvit  tou- 
jours battant  jufqu'au  Gihon ,  dans  lequel  la  plus  grande  partie  des  Turcs  fe 
noya ,  &  il  le  pafla  avec  toute  Ton  armée  ,  s'étendant  de  tous  cotez  dans  le 
pays  ennemi  qu'il  pilla  &  ruïna  entièrement-  Après  une  fi  grande  viftoîre,  il 
retourna  au  KhoraflTan,  l'an  de  l'Hegire  410,  &  fe  rendit  maître  du  Gior^ 

gian. 

Dix  ans  après,  Tan  de  l'Hegire  4^0,  il  entreprit  la  conquête  de  l'Iraque  Per- 
fienne ,  où  regnoit  alors  Roflam ,  furnommé  Magdeddoulat ,  fils  de  Fakhreddou- 
lat ,  qui  fut  le  dernier  Prince  de  ce  pays  -  là  de  la  Maifon  des  Bouides.  Mah- 
moud furprit  ce  Prince  &  s^en  défit  fecretement,  &  après  être  entré  de  gré  ou 
de  force  dans  les  villes  d'Ifpahan ,  de  Cazvin  &  autres  ,  il  fut  reconnu  pour 
Roi  de  ce  grand  Etat ,  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bouiah  avoient  poflTedé 
durant  plufieurs  années. 

Ce  n'efl:  pas  oue  les  peuples  fe  foûmiflTent  agréablement  à  cette  nouvelle  do- 
mination ;  mais  Mahmoud  u(à  de  tant  de  feverité  envers  ceux  qui  refufoient  de 
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porter  ce  joug  9  qu'il  fît  mourir  9.  en  um  (eule  fois  ^  quatre  fflflle  4es  pdoelk- 
paux  habitons  d'Ifpahan  qui  s'étoient  révoltez  contre  lui. 

il  châtia  aufli  ceux  de  Cazbin  pour  la  même  raifbn ,.  &  enfin ,  après  avoir 
pacifié  ce  Royaume  9  il  en  donna  le  Gouvernement  à  fon  fils  MaSS^ud  »  qui  y 
établit  fa  réfidence.  Pour  lui ,  il  s'en  retourna  dans  le  Khoraflan ,  &  fit  qudU 
que  tems  fa  demeure  dans  la  ville  de  tien  ^  d'où  étant  paflë  enfiiite  dans  celle 
de  Gaznah,  il  y  mourut  Tan  de  THegire  421  ,  âgé  de  61  ans  &  le  31  de  foQ 
règne.  Il  fut  le  premier  Monarque  reconbu  de  la  race  des  Gaznevîdes  ;  car 
fon  père  avoit  été  plutôt  Gouverneur  que  Roi  abfolu ,  les  Pxinces  Sauumidet 
vivant  &  régnant  encore  dans  le  Khoraflan. 

Ce  Prince  étoit  fort  laid  de  vifage,  de  forte  que  s'étant  un  jour  regardé  au 
miroir ,  il  fut  aflBligé  de  fe  voir  fi  mal  fait ,  ^  prononça  des  vers  en  ce  leœ  : 
Jai  fait  repolir  la  glace  de  mon  mkoir  &  Tayant  prefenté.  à  mes  yeux ,  faî 
remarqué  tant  de  défauts  en  ma  perfonne  y  que  j'ai  oublié  aifément  ceux  des 
autres.  Le  fens  Moral  de  ce  Quatrain  eit,  que  la  cQnnoiilànce  de  nous-m^m» 
nous  occupe  alTez  fur  nos  propres  défauts  y  &.xk>us  fait  aifément  excu£br  ceux. 
des  autres. 

Le  premier  Vfeir  ayant  reconnu  une  grande  melancholie  fur  le  vî&ge  de  fon 
Prince,  prit  la  liberté  de  lui  en  demander  le  fujet?  Mahmoud  lui  répondit:  paî 
toujours  ouy  dire,  que  la  face  du  Prince  doit  réjouir  la  vue  de  fes  fujets  :  je 
fuis  étonné  comment  la  mienne,  qui  eu,  fi  difibrme,  ne  leur  blefle  pas  les  yeux;. 
Le  Vizir  lui  repartit  :  L'excellence  de  l'homme  ne  confifte  pas  dans  fa  bonne 
mine:  la  vertu  &  les  qualitez  de  Tefprit,  fuivant  le  fentiment  des  Sages  ,  font 
le  véritable  fond  de  la  beauté.  Parmi  vos  fujets ,  il  y  en  a  à  pçine  un  de  mille 
qui  voye  vôtre  vifage  ;  mais  vos  mœurs  &  vos  vertus  font  regardées  de  tous; 
Ceft  par  elles  que  vous  devez  gagner  leurs  cœurs  &  être  l'objet  de  leur  amour« 
Nerkefli  dit  fort  bien  :  Quand  nos  mœurs  n'auront  pas  plus  de  difFormité  que 
vôtre  vifage ,  jamais  aucun  ne  s'en  plaindra.  Mahmoud  profita  fi  bien  des  bons 
avis  de  ce  fage  Vizir ,  qu'il  devint  l'exemple  &  le  modèle  des  autres  Rois  au- 
tant par  fa  probité  &  par  fa  prudence  que  par  fa  valeur,  àiarmabiy  Hikaiat  (f 
k  Nighiarijîan. 

Sous  le  règne  de  ce  grand  Prince ,  il  arriva  qu'un  Turc  de  fes  troupes  en- 
trant par  force ,  fur  le  minuit ,  dans  la  maifon  d'un  pauvre  homme ,  le  tour- 
menta fi  fort ,  qu'il  lui  fit  quitter  fon  logis.,  abandonner  fit  femme  &  fes  en-  - 
lans.  Cet  homme  outré  de  douleur ,  s'en  alla  au  Palais  porter  fes  plaintes  au 
Sultan,  qu'il  trouva  éveillé  &  lui  ayant  reprefenté  fa  difgrace,  il  en  fut  écouté 
fi  favorablement ,  qu'il  eut  tout  fujet  de  fe  confoler ,  &  pour  conclufion  le  Sul- 
tan lui  dit  :  Si  ce  Turc  retourne  chez  vous ,  venez  m'avertir  incontinent.  Le 
Turc  ne  manqua  pas  d'y  retourner  trois  jours  après ,  de  quoi  Mahmoud  ayant 
eu  avis ,  il  fortit  en  même  tems  avec  une  petite  troupe  de  fes  gens  pour  fe 
rendre  en  ce  lieu ,  où  d'abord  qu'il  fut  entré ,  il  fit  éteindre  la  lumière  &  tail- 
ler en  pièce  cet  infolent  . 

Après  cette  exécution ,  le  Sultan  voulut,  à  la  clarté  d'un  flambeau  qu'il  fit 
allumer ,  reconnoître  le  vifage  de  celui  qu'il  avoit  fait  tuer ,  &  auifi  -  tôt  qu'il 
l'eut  reconnu,  il  fe  proflerna  à  terre  &  rendit  grâces  à  Dieu..  Enfuîte,  il  de- 
manda au  maître  du  logis  qu*il  lui  apportât  quelque  chofe  à  manger.  Cet  hom- 
me, qui  vivoit  dans  une  extrême  pauvreté  ,  ne  put  lui  préfenter  autre  diofe 
qye  du.pain  d'orge  &  du  vin  poulTé.    Le  Sultan  s'en  contenta  &  prit  fa  re- 
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feâion*;  après  quoi,  ëtant  prêt  à  fortir  pour  retourner  à  foû  Palais ,  cet  hom- 
-me,  à  qui  il  avoit  fait  une  û  bonne  juftice^  fe  jetta  à  Ces  genoux ,  &  le  pria 
très-humblement  de  lui  dire,  pour  quelque  raifon  il  avoit  d'abord  en  entrant 
4ait  éteindre  la  lumière  ?  Pourquoi  il  s'étoit  proftemé  après  la  mort  du  Turc , 
&  enfin  comment  il  avoit  pu  fe  refoudre  à  prendre  un  fi  mauvais  repas  ?    Le 
SuleaÂui  répondit  fort  humainement  :   Depuis  que    vous  m'avez  porté  vôtre 
plainte  9  j'ai  toujours  eu  dans  Tefprit  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  de  mes  en- 
fans  ,  qui  eut  pu  être  affez  hardi  pour  commettre  une  telle  infolence  ;  c'eft 
^pourquoi,  ayant  pris  la  refolution  de  vous  en  vanger ,  je  n'ai  pas  voulu  être 
attendri  par  fa  vuë^  &  j'avois  fait  éteindre  la  lumière  à  cet  eflfet  ;  mais    ayant 
enfin  reconnu  que  ce  n'étoit  aucun  de  mes  enfans,  j'en  ai  loué  Dieu  comme 
^ous  avez  vu  ;  &  je  vous  ai  demandé  à  manger,  parce  que  le  chagrin  que  j'a- 
vois de  l'outrage  qui  vous  aVoit  été  fait ,  m'avoit  ôté  le  repos  &  empêché  de 
manger,    Nighiarijian. 
L'an  420  de  THegire,  ce  Sultan  s'étant  rendu  maître  de  la  Province  d'Ira- 

Se,  en  donna  le  gouvernement  à  fon  fils  Mafl3ud.  D  arriva  un  jour  que  la 
ravane,  qui  partoit  de  ce  pays-là  pour  les  Indes,  fut  volée  &  pillée  pair  une 
'troupe  de  voleurs  qui  couroit  le  défert  appelle  Nedubendan  ;  il  y  eut  même 
plufieurs  Marchands  de  tuez  &  entre  autres  le  fils  d'une  veuve  appelle  Zal. 
Cette  femme  vint  à  la  Cour  de  Mahmoud ,  &  lui  demanda  juftice  du  meurtre 
•<de  fon  fils.  Le  Sultan  lui  répondit ,  que  la  Province  d'Iraque  étant  éloignée 
de  fon  Empire  qui  étoit  à  Gaznali ,  il  étoit  fort  difficile  qu'il  remédiât  à  tous 
•les  defordres  qui  y  pouvoient  arriver*  Lsl  Veuve  lui  repartit  hardiment  :  Pour- 
quoi conquêtez-vous  donc  plus  de  pays  que  vous  n'en  pouvez  garder ,  &  du- 
-quel  vous  >ne  puiiliez  répondre  au  jour  du  jugement  lorfque  l'on  vous  en  de- 
mandera compte?  Ces  paroles  firent  grande  impreflîon  fur  l'efprit  de  ce  Prince, 
-&,  l'obligèrent,  après  avoir  renvoyé  cette  veuve  confolée  par  de  riches  préfens 
-qu'il  lui  fit,  de  faire  publier  dans  toute  la  Province  dlraque,  qu'il? Teroit  doré- 
navant  caution  de  la  vie  &  des  biens  de  tous  les  Marchands  qui  paf&roient  eu 
Caravane  de  l'Iraque  aux  Indes. 

Cette  publication  fit  que  le  nombre  des  Marchands  groflît  extrêmement,  & 
lorfqu'ils  furent  tous  aflemblez  à  Ifpahan ,  le  Sultan  leur  donna  cent  de  fes  Sol- 
<îats  pour  les  efcorter.  Le  Chef  de  la  Caravane  lui  repréfenta ,  que  mille  de 
fes  Soldats  ne  fuffiroient  pas  pour  les  faire  pafler  en  fureté  par  le  grand  défert 
xde  Nedubendan ,  où  les  I>étroits  des  paf&ges  &  les  défilez  dans  la  montagne 
Soient  très-dangereux.  Le  Sultan  lui  repartit  :  Je  ferai  enforte ,  que  ces  cent 
Soldats  fuffiront  &  feront  plus  que  s'il  y  en  avoit  mille.  En  effet,  il  leur  com^ 
manda  fecretement  d'achepter  plufieurs  charges  de  fruits,  où  il  fit  mêler  de  l'ar- 
senic ,  &  lorfqu'ils  furent  arrivez  daœ  ce  défert  fi  dangereux  ,  par  l'ordre  du 
même  Prince ,  ils  firent  décharger  leurs  fruits ,  fous  prétexte  de  les  faire  fecher 
au  Soleil  pour  les  conferver.  Les  voleurs  ne  manquèrent  pas  d'attaquer  la  Ce- 
rtvane  en  cet  endroit ,  &  s'étant  d'abord  jettez  fur  les  fruits  dont  ils  étoient 
affamez  dans  ce  défert  fi  affreux,  les  Marchands  eurent  le  tems  de  fauver  leur 
marchandifes ,  &  les  voleurs  crevèrent  ou  furent  tous  tuez  par  les  Soldats  du 
5uJtan. 

Les  Tréfors  que  ce  Prince  trouva  dans  les  Indes  &  dans  le  Segeftan  furent 

»fi  gr^ids,  que  l'on  a  peine  d'ajouter  foi  à  ce  qu'en  écrivent  les  Hiftoriens;  car 

ils  rapportent,  que,  l'an  de  l'Hegire  394,  Mahmud^  après  la  défaite  de  Khalap.), 
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fils  d'Ahmed,  qui  s'écoit  révolté  contre  lui  dans  le  Segeftah  &  qu'il  eut  forcé 
le  Chà:e2u  de  ïhac ,  fe  promenant  dans  ce  pays ,  qu'il  venoit  de  foûmettre  à 
{on  obiiirmce,  rencontra  dans  Tune  des  montres,  qui  le  fépare  des  Indes ,  un 
vbre  d'or  trcs-fîn,  &  en  creufant  tout  autour  pour  le  déraciner,  on  trouva  que 
l'ei  ricines  s'étendoient  julqu'à  trois  lieues  entières  fous  la  montagne ,  ]iK]Ucile 
quelque  tems  après  fut  renverfée  par  im  tremblement^  de  terre,  qui  arÉlnlbus 
!e  règne  du  Sultan  MafTôud,  ion  fils,  &  cette  riche  mine  difparut  de  telle  for- 
te qu'elle  n'a  jamais  peu  être  trouvée.  - 

Ce  même  Prince  ,  après  avoir  pris  par  force  Baarea ,  la  place  la  plus  forte 
des  Indes  &  qui  paffoit  pour  imprenable  ,  y  trouva  foixante  &  dix. millions  en 
monnoye  d*or  &  d'argent,  &  foixante  &  dix  mille  marcs  ou  cent  quarante  mil- 
le  livres  d'or  ou  d'argent  en  vailFelle.  Les  étoffes  prétieufes ,  &  les  perles  & 
pierreries  qui  y  étoient  ne  fe  purent  compter  ni  eftimer ,  &  il  y  avoit  entr'au- 
tres  chofes  une  chambre  entière,  longue  de  trente  coudées  &  large  de  cinq., 
dont  les  murailles  &  les  planchers  étoient  d'argent  maffif.  Ces  tréfors  firent, 
que  Mahmoud  a  paffé  pour  le  plus  riche  &  le  plus  puii&nt  Roi  de  l'Afîe  qui 
ait  régné  dans  le  Mufulmanifine.  Nighiari/ian ,  qui  dte  d'autres  Hiftoriens. 

Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  d'une  maladie  incurable ,  qui  étoit  une  fièvre 
lenre,  caufée  par  un  ulcère  dans  le  poulmon ,  commença  à  penfer  au  voyage 
de  l'autre  monde.  Les  Philofophes  &  les  Médecins  font  d'accord  en  ce  point: 
Que  l'homme  ne  peut  jamais  fufpendre  l'exécution  du  décret  divin,  .qui  ordon- 
ne &  difpofe  de  toutes  chofes:  Quand  une  fois  le  battement  du  poulx  eft  dé- 
réglé  dans  fa  fubftance,  tous  les  raifonnemens  de  Platon  &  de  tous  les  Philo- 
fophes enfemble  ne  font  pas  capables  de  le  redreflër,  &  lorfque  le  tempérament 
eft  entièrement  altéré  &  corrompu,  tous  les  remèdes  du  Canon  d'Avicenne  dcr 
viennent  abfolument  inutiles. 

Mahmoud  fe  voyant  donc  fur  le  point  de  mourir,  voulut  joiiir  pourladef!- 
nîère  fois  de  la  vûô  de  tous  fcs  trélors.  On  lui  préfenta  d'abord  tout  l'or  & 
l'argent  monnoyé  qu'il  avoit  dans  fes  coffres.  On  lui  étala  enfuite  tous  fes 
riches  meubles  &  étoffes ,  &  enfin  les  pierreries ,  làns  nombre  &  fans  prix  > 
qu'il  avoit  curieufement  recherchées  &  amaffées  pendant  un  long-tems.à  une 
fuite  continuelle  de  profperitez ,  pafîcrent  en  revûë  devant  fes  yeux.  Après  avoir 
confîderé  attentivement  toutes  ces  richcfles ,  qui  ne  lui  dévoient  pas  plus  fervir 
déformais  que  de  la  paille  ,  il  les  fit  reporter  dans  fon  tréfor , .  &  cela,  par  le 
confeil  de  fes  amis ,  qui  s'apperçûrent  que  ces  objets  ne  faifoient  qu'augmenter 
le  chagrin  qu'il  avoit  de  les  quitter.  En  effet,  il  jcttoit  de  grands  (bûpîrs ,  & 
répandoit  beaucoup  de  larmes  en  les  confidérant.  D'abord  que  vous  avez  ^^ 
foîu  d'amaffer  du  bien,  il- faut  vous  préparer  à  fouffrir.  de  grandes  fatigues  pour 
l'acquérir.  Vous  devez  faire  état  enfuite  de  travailler  jour  &  nuit  pour  le  CQB- 
ferver;  &  enfin ,  ce  qui  eft  de  plus:  fâcheux  ,  vous  ne  pouvez  le  quitter  (ans 
peine  &  fans  beaucoup  de  regret,    tiighiarijim. 

Le  fuperbe  Palais  que  Mahmoud  ,  fils  de  Sebcd'eghin,  premier .  Suhan  -  de  la 
Dynaftie  des  Gaznevides,  fit  bâtir  dans  la  ville  de  Gaznin  des  dépoîîilles  des 
.Indes,  qu'il  avoit  conquifes ,  .s'appelloit  le  Palais  de  la.  Félicité.  Ce  fut  dans 
ce  Parais  oii  il  avoit  amalfé  tant  de  tréfors  ,  qu'il  fut  enfeveli  l'an  de  l'Hegire 
421,  &  on  mît  deux  vers  Perficns  pour  Epitaphe  fur  fon  tombeau-,  dont  void 
le  fcns:  A  contidérer  toutes  les  qualitez  de  ce  grand  Prince,  on  a  peine  àcKMh 
re.  qu'il  foi t  venu  au  mpnde  comme  les  autres,  hommes,    JSighiarifim^ 
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Il  eft  rapporté  dans  le  Tarikh  al  KholaÊi ,  ou  Hiftoire  des  Khalifes ,  que  le  Sul- 
tan Mahmoud  Sv'étant  rendu  maître  abfolu  du  pays  de  Gaznin  &  de  tant  d'auti'es 
par  fa  valeur,  fouhaita  que  le  Khalife  lui  donnât  un  titre  digne  de  fa  puiflfance,  & 
pour  Tobtenir ,  il  lui  envoya  une  Ambaflade  extraordinaire.  L'Imara  Abou  Nkn- 
for  ayant  demeuré  un  an  ou  environ  à  Bagdet,  fans  rien  avancer  dans  TafFaîre 
qu'il  pourfuivoit,  préfenta  enfin  un  Mémoire ,  dans  lequel  il  expofoit  au  Khali- 
fë  les  grandes  conquêtes  de  fon  Maître ,  fa  puiflance  &  fon  zèle  pour  la  foi 
Mufulmane ,  la  converfion  de  plufieurs  milliers  d'Idolâtres  à  la  Religion  Maho- 
metane ,  le  changement  de  leurs  Temples  en  Mofquées ,  &  qu'enfin  ,  il  étoit 
tout-à-fait  indigne  5  que  Ton  ne  reconnut  pas  le  mérite  d'un  fi  grand  Prince, 
par  un  titre  qui  coûtoit  fi  peu  de  chofe  au  Khalife  de  lui  accorder.  Ce  Mé- 
moire fit  fon  effet  auprès  du  Khalife,  lequel  craignant  qu'un  fi  puilfant  Monar- 
que  ne  tournât  enfin  fes  armes  contre  lui,  aflembla  fon:  confeil  &  mit  en  déli- 
bération quel  titre  on  pouvoit  lui  accorder ,  defirant  ,  à  caufe  que  ce  Prince 
étoit  fils  d'un  efclave,  qu'on  lui  en   donnât;  un  qui  fut  équivoque.    On  trouva 


penfée  du  Khalife,  &  il  lui  envoya  un  préfent  de  cent  mille  écus,  afin  qu'A 
ajoutât  feulement  une  lettre  au  nom,  à  fçavoir  un  Elif.  On  lui  accorda  cette 
grâce,  &  on  lui  envoya  les  Patentes  avec  le  titre  de  Vali ,  qui  fignific  abfolu- 
ment  Maître  &  Commandant;.  Doulet  Schah. 

Dans  rinde  ,  pendant  que  le  Sultan  tenoît  un  jour  fon  Divan  de  converfa* 
tion  &  de  plaifir,  un  Fou  fe  préfenta,  lequel  parlant  tout  feul  &  regardant  in- 
confidcremment  de  tout  côté ,  fc  fit  aflez  remarquer  pour  ce  qu'il  étoit.  Le 
Sultan  l'ayant  apperçâ ,  envoya  un  de  fes  Huiffiers  lui  demander  ce  qu'il  vou- 
loit.  Le  fou  répondit:  Je  voudrois  bien  manger  d'une  queue  de  mouton  rof- 
tie.  Le  Sultan  voulant  fe  divertir ,  commanda  fecrétement  qu'on  lui  fit  roftir 
une  de  ces  belles  rayes  du  pays,  qui  refl^mblent  fort  à:  une  queue,  de  mouton, 
.  &  qu'on  la  lui  préféntât.  Le  fou,  qui  étoit  fort  aff'amé  ,  la  mangea  toute  ea- 
tière  avec  grand  appétit.  Le.  Prince  lui  demanda  enfuîte  ,  s'il  l'avoit  trouvée 
fort  à  fon  goût,  &.  il  lui  fit  réponle  qu'elle  étoit  fort  bien  roflic  ;  mais  qu'il 


auparavant; 
ce  Prince  Magnanime  ,  lequel  avoit  oui  les  vers  du  Poëte  gui  dit  :  Quand  le 
Prince  traite  rudement  fes  fujets ,  il  leur  fait  perdre  le  goût  du  boire  &  du 
manger.  Le  bonheur  de  l'Etat  dépend  de  la  juftice  &  de  la  clémence  du  Priur 
ce.  Comment. voulez- vous  qu'un  Malade  premie  goût  aux  viandes  qu'on  lui 
préfente  ?.  Z)e/rer  Lath.  Chap.  2. 

Voyez  ce  qui  fe  paffa  entre  ce  Sultan  &  0mm  Mokrî,  homme  réputé  Saint 
par  les  Mufulmans,  dans  le  titre  de  ce  Perfonnage. 

11  eft  bon  de  voir  encore  le  titre  des  Sclgiuci  les ,  que  plufieurs  Hiftoriens  • 
difcnt  avoir  été  appeliez  en  Perfe  par  le  Sultan  Mahmoud,  quoiqu'il  y  ait  aulîî  ' 
plufieurs  Auteurs  qui  foûtiennent  le  contraire. 

Voyez  auflî  le  titre  de  Gour  ou.Gaiir,  qui  eft  le  paj^s  duquel  Mahmoud  î 
chafl^  la  pofterité  de  Zohak ,  Roi  de  Perfe  de  la:  première  Dynaftie. 
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M  AH  MOUD  fils  de  Mohammed,  fils  de  Malek  fchah ,  Sultan  des  Selgiucidcs, 
avoit  été  d'abord  établi  Gouverneur  &  Lieutenant  General  des  deux  Iraks  PeF- 
fique  &  Arabique ,  par  le  Sultan  Sangiar  fon  oncle.  Il  demeura  quatorze  ane 
dans  ces  deux  Provinces,  avec  cette  feule  qualité;  mais  auffi-tôt  après  la  mort 
de  fon  oncle ,  il  fut  reconnu  &  proclamé  Sultan  par  les  peuples  qui  étoieitt 
charmez  de  fes  belles  qualitez. 

Ce  Prince  avoit  le  corps  très-bien  fait  &  Tamc  genereufe;  mais  l'amour  dos 
femmes  &  Texercice  continuel  de  la  chafle,  luy  ofterent  peu  à  peu  une  grande 
partie  de  la  réputation  qu'il  avoit  acquife,  &  on  le  blâme  principalement  d'à- 
voir  confumé  une  grande  partie  des  finances  en  équipage  de  chafle  ,  ce  qui  le 
rendoit  fouvent  court  d'argent  &  luy  ôtoit  le  moyen  de  fournir  à  l'entretien 
de  fes  troupes. 

Il  mourut  l'an  de  THegire  525 ,  dans  la  ville  de  Hamadan  y  après  avoir  gou* 
vcrné  ou  régné  feul  pendant  l'efpace  de  27  ans  &  laîffé  pour  fuecefleur  le  Sul- 
tan Togrul  ion  frère.    Khond  Emir. 

MAHMOUD  Khan,  fils  de  Mohammed  Khan,  defcendoit  du  côté  de  fon 
pore  de  Bagra  Khan  &  étoit  fils  de  la  fœur  du  Sultan  Sangiar  le  Selgiucide. 

Auffi-tôt  que  ce  Sultan  fut  mort ,  il  s'empara  de  la  grande  Province  de  Kho- 
raflan  où  il  régna  pendant  cinq  ans  jufqu'à  ce  qu'un  des  Seigneurs  du  pays^ 
que  l'hiftoire  ne  nomme  point,  fe  révolta  contre  luy. 

Après  plufîeurs  combats  Mahmoud  Khan  fut  enfin  défait  par  les  Révoltez  en 
bataille  rangée  ,  &  tomba  prifonnier  entre  les  mains  de  fon  ennemi  qui  ne  fe 
contentant  pas  de  le  dépouiller  de  tous  fes  Etats ,  le  priva  auffi  de  Fufage  de 
la  yeuë. 

Cies  dîvifions  du  Khoraflan  furent  caufe  que  le  Sultan  du  Khuarezm,  dont 
la  Dynaftie  s'étoit  nouvellement  élevée  pendant  le  règne  du  Sultan  Sangiar, 
fe  rendit  maître  d*une  partie  de  cette  grande  Province  pendant  que  l'autre  de- 
meura en  la  puîflance  des  rebelles  ;  en  forte  que  les  Sultans  Selgiucides  qui 
.regnoîent  encore  dans  les  deux  Iraks  Arabique  &  Pcrfîque,  ne  polfederent  plus 
rien  dans  toute  l'étendue  du  KhoralTan.     Emir  Khond  jckak 

L'on  peut  voir  la  fuite  des  Sultans  Selgiucides  dans  les  titres  de  Mohanuned^ 
fils  de  Malekfchah,  de  Togrul  fils  de  Mohammed,  de  MaflÔûd,  &c. 

MAHMOUD  Ben  Farage.  Fameux  Impofteurqui  fe  vantoit  d'eftre  Moyfc 
reflufcité*  II'  avoit  déjà  fi  oien  joué  fon  rôle ,  que  plufieurs  gens  fe  dilbient 
fes  difciples  &  le  fuivoient  par  tout ,  &  même  lorfqu'il  fut  mené  devant  le 
KhaHfe  Motavakkel,  l'an  de  rHegire235. 

Ce  Prince ,  après  avoir  ouy  fes  extravagances ,  ordonna  que  chacun  de  fes 
diftîples  que  Ton  avoit  arreftés  avec  luy,  luy  donnafl:  dix  foufflets,  &  qu'il  full 
eiifuite  fuftigé  jufijues  à  la  mort.  Quand  à  fes  Seftateurs ,  ils  furent  tous  en- 
fermez jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  renoncé  aux  rêveries  de  leur  maître.  Ben  fchtmah. 

MAHMOUD  Alfchirazi  &  Al  Esfahani.  Auteur  qui  eft  fouvent  cité  dans 
rOuvrage  qui  a  pour  titre  Megiallat  al  honafa  fi  menakeb  al  Kholafa.  Foyez 
ce  titre. 

MAHMOUD  Ben  Mobarez  eddin.  Troifième  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
ModhaflFeriens. 

MAHMOUD 
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•MAHMOUD  Farabi,    Foyez  Giagathaï. 

MAHMOUD.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  louable,  efl  devenu  non- feu- 
lement le  nom  de  plufiçurs  perfonnages,  comme  on  vient  de  le  voir;  mais  en- 
core, celui  d'un  éléphant  fameux  fur  lequel  étoit  monté  Abrahah  furnommé  Al 
Afchram ,  Gouverneur  de  l'Iemen  pour  le  Roy  des  Abiflixis ,  lorfqu'il  s'approcha 
avec  une  puiflante  armée  pour  affieger  la  Mecque.  Cet  animal,  difent  lesMu- 
fiilmans,  eut  du  refpeft  pour  le  terroir  facré  de  cette  ville;  car  il  ne  voulut 
jamais  avancer  vers  fes  murailles ,  &  fut  caufe  que  tous  les  autres  Elephans^ 
de  Tarmée  d'Abrahah  reculèrent ,  &  firent  manquer  Tenireprife  de  ce  Prince.  • 
Khuandfchab. 

Voyez  le  titre  d' Abrahali ,  &  les  Elephans  Mufulmans  qui  étoient  de  la  race 
de  celui-ci»  aux  Indes,  dans  le  titre  de  Mahmoud  le  Gaznevide. 

M  A  HMUD  Ben  Zenghî.   Voyez  Nured ,  qui  eft  le  fameux  Sultan  Norandln. 

MAHMU^D  fchah  Mirza.  Fils  de  Babur  Mrrza,  Sultan  de  la  race  de  Ta-- 
merlan.  Il  fucceda  à  fon  père  dans  le  Royaume  de  Khoraflan  Tan  86i  de  THe-- 
gjre.    Khondemir. 

MA  HO  UR  AT,  ville  des  Bramenes;  c'ell-4-dire ,  où  habitoit  la  Sefte  ou  la 
Tribu  des  Bramenes.     Géographe  Perfien. 

Un  autre  Auteur  dk,  que  Mahourat  eft  la  même  que  Manfourat  qui  s'ap- 
pelle  aujourd'huy  par  abbreviation  Sourat.    Voyez  Hînd  &  Canbaiat. 

M  AHOUZA.  i Ville  de  l'Irak  Arabique,  fituée  aflêz  proche  de  Bybylone  dans 
laquelle  Khofroes  j  -fils  de  Gobad  &  furnommé  Noufchirvan,  établit  une  Colonie 
des;  Habitans  de  la  ville  d'Antioche  qu'il  avoit  conquife. 

Cette  ville  porta  pendant  quelque-temps  le  nom  d'Antioche  que  Khofroes 
luy  avoit  donné  ;  mais  dans  la  fuite  dès  temps  elle  reprit  fon  premier  nom.- 

MAHROUZ.    Ce  nom  fignifie  en  Perfien  la  Lune  de  chaque  jour.    Quel-^ 
qu'un  Ta  mal  interprété,  fupputation  des  mois;  c'eflr proprement  xm  Calendrier. 
Les  Arabes  ont  arabizé  ce  mot.&  en  ont  fait  Mouarrakh  ,  d'où  ils  ont  formé 
li3  verbe  Ouarakh ,  &  fon  dérivé  Tarikh  qui  fignifie  chez  eux  une  Date  ,  une 
Epoque  &  une  Hiftoire  marquée  par  les  fuites  des  années. 

fl 

M  AHSaUL  fi  êlm  al  oflToul.  Cefl:  l'abbregé  du  Livre  de  Gazali,  intitulé 
Aimoftafafi,  duquel  Khuarezmi  eft  l'Auteun  II  fe  trouve  dans  la  B.  R.  n^.  705. 

Cet  abbregé  a  été  encore  luy-même  abbregé  par  Ebn  Bent  Al- E'raki  &  par- 
Aîa  eddin  Ebn  Khaflhab  al  B^; 

MAHSOUL,  Livre  de  Jurifprudence  Mufulmane,  compofé  par  Abôu  Ab-^ 
(Jallah  Mohammed  Ebn  O'mar  Arrazi, 

M  A I E  D ,  Ifle  de  la  mer  de  la  Chine  qui  eft  la  plus  proche  de  fes  coftès , 
fituée  à  quatre  journées  de  navigation  de  celle  de  Soborma  qui  en  eft  plus^ 
éloignée. 

On  met  cette  Iflé  au  nombre  de  celles  que  l'on  appelle  Gezaïr  àlmoagiat;;v 
mais  elle  .les  furpafle  toutes  en  grandeur  &  en  fertilité,  ce  qui  fait  qu'il  y  a^ 
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toujours  en  fes  ports  un  grand  nombre  de  vaifleaux  Chinois  qui  y  trafiquent 
EdriJJi  dans  le  premier  Climat. 

Le  premier  Auteur  écrit  auflî  que  Maied  a  à  fon  Orient  Tlfle  de  Dhalah ,  de 
laquelle  elle  n'eft  éloignée  que  de  trois  jours  de  navigation. 

MAIEMONBen  Maharan,  autrement  nommé  Abou  Aïoub,  étôit  un  eïciave 
dans  la  Tribu  de  Béni  HaflTan.  II  vint  s'établir,  après  avoir  recouvré  fà  liberté, 
à  Raka,  une  des  principales  villes  de  la  Mefopotamie,  &  paffe  parmi  les  Maho- 
metans  pour  un  de  leurs  principaux  Dofteurs.    Il  mourut  Tan  ii8  de  THegire. 

Nous  avons  encore  un  Maïemon  qui  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Oïoua 
el  hakaïk  qui  fe  trouve  dans  la  B.  R.  n°.  1037.  Il  traite  de  la  Magie  natu- 
relle, &  des  preïliges  qui  fe  pratiquent  par  fon  moyen. 

MAIEMOUN,  ou  Abou  Amram  Moufla  ,  fils  de  Maïemoun  Alkortobi  ^ 
lehoudi  C'efl:  le  célèbre  Moïfe,  que  nous  appelions  communément  Maiemorii- 
des  ou  fils  de  Mayemon ,  Juif  Efpagnol ,  natif  de  Cordouë ,  lequel  demeura  quel- 
que temps  Mahometan  par  force  en  Efpagne  ,  &  qui  vint  enfuite  en  Egypte, 
où  il  fit  profeffion  ouverte  du  Judaïfme ,  &  fut  protégé  par  le  Cadhi  AI  Fad- 
hel  Al  Baiflani. 

*0n  a  de  luy  plufieurs  Ouvrages  qu'il  a  compofezfur  la  Loi  Juive  en  langue 
Arabique  qui  ont  efté  enfuite  traduits  en  Hébreu  par  Jofeph  Ben  Tibbon  ,  det 
quels  on  peut  voir  le  Xl^talogue  dans  la  Bibliothèque  Heèraïque  de  Buxtorf  & 
ailleurs.  Mais  outre  ces  Ouvrages  fur  la  Loy,  nous  en  avons  plufîeurs  autres 
fur  la  Médecine  &  fur  les  Mathématiques  qui  font  demeurez  en  langue  Arabi- 
que, &  dont  on  peut  voir  les  titres  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Le  plus  célèbre  des  tous  fes  Ouvrages  eft  le  Moreh  Nevôkhim  qu'il  intitula 
Delalat  elhaïrin,  c'eft-à-dire,  le  Guide  des  Dévoyez,  qui  fut  condamné  folemr 
nellement  par  les  Synagogues  des  Juifs  Francs  qui  fe  trouvèrent  à  Antîoche  & 
à  Tripoli  de  fon  temps  ,  ces  Rabbins  ne  pouvant  foufFrîr  que  la  Philofophi* 
d'Ariftote  fut  employée  à  expliquer  les  points  les  plus  eflentiels  de  la  Loi. 

Ce  Doéleur  mourut  l'an  605  de  l'Hegire  ,  &  nous  avons  de  Juy  un  de  fes 
Ouvrages  qu'il  compofa  en  l'an  595. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  Arabes  qui  ont  porté  le  nom  de  Ben  Maïemon^ 
comme  un  certain  Ahmed  Al  Edriffi  qui  a  écrit  un  Traité  de  Gnomonique , 
l!an  de  l'Hegire  916. 

M  A I M  O  R  G.  C'eft  le  nom  de  plufieurs  Bourgades  dont  l'une  eft  fîtuée  fur 
le  chemin  de  Bokhara  &  appartient  au  territoire  de  la  ville  de  Nakhfcheb.  H 
y  en  a  encore  une  autre  proche  de  Samarcande,  &  enfin  un  troifième  lieu  qui 
por.te  ce  même  nom,  fitué  fur  le  rivage  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon. 

M^INA.  Braccio  di  Maina,  ou  comme  les  Grecs  Modernes  le  prononcent, 
Brazzo ,  eft  l'étendue  de  la  côte  méridionale  de  la  Morée  qui  regarde  l'Afrique 
où  font  les  villes  xle  Coron  &  de  Modon.  Les  habitans  du  Pays  s'appellent 
Maïnotes,  que  l'on  croît  être  les  mêmes-  que  les  Lacedemoniens ,  qiiî  font  de- 
venus prefqu'entièrement  Barbares,  &  qui  cherchent  par  tout  des  établiflemens 
hors  de  leur  j)aïs. 

MAIRIDl 
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MAIRIDI.  Nom  d'un  Scheikh  eilimé  beaucoup  par  les  Mahometans  pour 
fa  pieté  &  pour  fa  doétrine.  Il  eft  fou  vent  cité  par  Jes  Auteucs  qui  traitent 
de  leur  Théologie  Myflique. 

MA'KHADII.    Livre  de  Gazalî  fur  la  diTpute  des  Ecoles* 

M  A  KHAN  &  Mahan.  Ville  qui  donne  fon  nom  à  une  grande  plaine  qui 
fétend  entre  les  villes  de  Bavard  &  de  Meni  daus  le  Khoraflan.  Ben  Arabfchiah 
écrit ,  que  Tamerlan  la  ruina  avçc  toutes  les  bourgades  qui  la  peuploîent ,  lorf- 
quMi  fit  fon  irruption  dans  cette  province;  c'efl:  de  ce  lieu  que  fortit  Solimcin- 
fchah  père  d'Ortogrul  &  ayeul  d'Otbman,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Othma- 
nides  ou  Othomans. 

Babur  Sultan  de  la  race  de  Tamerlan  donna  le  Gouvernement  de  la  Ville  de 
Mahan  &  de  celle  de  Meni  à  Mirza  Sangiar  fon  parent ,  Tan  de  THegire  859. 
Voyez  Babur. 

Quelques  Hiftoriens  Turcs  traitant  de  la  généalogie  d'Othman,  placent  cette 
ville  dans  la  province  Tranfoxane,  pour  tirer  l'origine  de  leurs  Princes  de 
plus  loin. 

MAKHUL.  Surnom  d'Abu  Abdallah  Alfchami ,  Dofteur  célèbre  dans  la 
Théologie  &  dans  la  Jurifprudence  des  Mufulmans.  Il  étoit  natif  de  la  partie 
des  Indes  que  les  Arabes  appellent  Send,  c'eft-à-dire,  d'au  deçà  du  Gange  &  fur 
les  .bords  du  fleuve  Indus.  Il  avoit  été  pris  par  les  Arabes  à  la  conquefte  de 
cette  Province ,  &  fe  trouva  réduit  à  devenir  l'efclave  d'une  femme  ;  mais  foa 
bel  efprit  &  la  grande  capacité  qu'il  acquit  dans  les  fciences  des  Arabes  luy  fit 
donner  la  liberté  ;  &  il  devint  en  peu  de  temps  le  Mufti  de  Damas ,  pendant 
que  trois  autres  grands  perfonnages  î'étoient  à  Medine ,  à  Baflbra  >  &  à  Cufa  « 
qui  pour  lors  étoîent  les  quatre  Métropoles  du  Mufulmanifme:  Ces  trois  Muf- 
tis Soient  Mafliab,  Halfan  Albafri,  &  Schaabù 

Makhul  mourut  l'an  118  de  l'Hegire,  &  l'on  rapporte  de  luy,  qu'il  ne.  pronon- 
çoit  jamais  aucune  décifion  qu'il  ne  dit  auparavant  ces  paroles  :  Cecy  eïl  une 
opinion  ^  &  toute  opinion  eft  fujette  à  erreur  ;  car  il  n'y  a  de  certitude  &  de 
vérité  que  dans  Dieu.    Rabidlabrar. 

Ce  Dofteur  fut  difciple  d'Ans  Ben  Malek  &  maiftre  d'Auzai ,  tous  deux  grands 
Jurifconfultes. 

MAKHULON.  Ville  de  l'Ifle  de  Zeilan  ou  Serandib  félon  Edriffi  dans  fa 
Géographie. 

MAKNATHIS  &  Magnatîs.  Les  Arabes  ont  pris  ce  mot  du  Grec  Uayniiit 
duquel  des  Latins  ont  fait  Magnes ,  c'eft  la  pierre  que  nous  appelions  Aiman. 
Il  y  a  un  livre  Arabe  intitulé,  Eftânah  v  Egredhàb  qui  traite  de  fes  proprie- 
tez.  Cette  pierre  eft  nommée  par  les  Arabes Hagîar  algiadheb,  Pierre  attirante, 
&  la  vertu  ou  propriété  que  nous  appelions  Magnétique,  eft  expliquée  chez 
eux  par  le  mot  de  Giadhebah  ou  de  Kuat  algiadhebah. 

M  AL  AI.  Les  Géof^raphes  Orientaux  nomment  ainfi  le  païs  des  Indes,  que 
nous  appelions  communément  la  côte  de  Malabar.  On  trouve  cependant  quel- 
quefois dans  leurs  Livres  le  nom  de  Malaïbar,  comme  qui  diroit  le  païs  de 
Mslaï. 
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..Nous  aj^ellons  encore  aujourd'huy  les  peuples  de  cette  côte,  les  Malais,  & 
"Rur  langue,  la  langue  Malaïque. 

Quelques-uns  ont  ci-û  que  le  mot  Bar  qui  eft  ajouté  à  Malaï  a  fon  origine 
Arabique,  comme  qui  diroit  Bahr  qui  fignifie  la  mer;,  mais  il  eft  certain  que  ce 
mot  eft  Indien  &  Perfien,  &  fignifie  Pays. 

Edriffi  remarque  que  los  Habitans  de  rifle  de  Comr  qui  eft'  le  Càp  de  Como- 
rin,  lefquels  font  Malais  ,  exercent  la  pyraterie  avec  une  efpece  de  Brigantins 
loigs  de  foixante  coudées,  &  qui  portent  ordinairement  cent  cinquante  hom- 
mes. Le  môme  Auteur  appelle  ces  Brigantins  Mosfinât,  mot  dérivé  de  Sefînah, 
qui  fignifie  en  Arabe  un  Vaifl!cau. 

Voyez  les  titres  de  Hind  &  de  Nfanîbar. 
"  Malaï  eft  auffi.  le  nom  de»  la  ville  Capitale  de  llfle  de  Cbmr  où  le  Rx>y  du-. 
pays ,  qui  eft  le  Malabar ,  fait  fa  refîdence  ordinaire.  Le  même  Edriffi  donne  aufli- 
Ic  nom  de  Malaï  à  une  Ifle  de  la  mer  des  Indes  qu'il  dit  être  fort  grande 
&  avoir  fon  étendue  du  Levant  au  Couchant,  diftante/ feulement  d'une  petite, 
journée  de  l'Ifle  d'Afchoura. 

Tous  QQs  lieux  font  compris  par  les  -  Géographes  Orientaux  dans  le  païs  que: 
nous  appelions  de  Malabar,  de  môme  que  tout  le  pays  des  Zinges  eft  compris. 
fous  celuy  de  Zanguebar.  Quelques  Auteurs  Orientaux  donnent  le  nom  de  Lef- 
fan  al  Malaï,  à  ce  que  les  nôtres  appellent,  jturea^CherfimeJw. 

MALAIES  A  al  thabib  gehelho.  Il  y  a  deux  Livres  Arabes  qui  portent 
ce  titre,  dont  la  fignification  eft:  Ce  qu'un  Médecin  ne  peut  ignorer. 

Le  premier  de  ces  Livres  traite  de  la  Botanique ,  &  fe  trouve  dans  la  Bifalîo^ 
theque  Royale,  n\  963.  Celui-ci  ne  traite  que  des  Medicamens  Amples,  &  le 
fécond  traite  des  Medicamens  compofez.  L'Auteur  de  ces  deux  Livres  eft  Je- 
feph  fils  d'Hmael  Al  Giounî,  dit,  Ebn  Al  Kebîr. 

Ces  deux  Livres  ne  font  proprement  qu'un  abbregé  du  Giamê  aladouiàt  du. 
célèbre  Auteur  Ebn  Beïthar  dont  l'Ouvrage  eft.  ordinairement  divifé  en  quatre 
Tomes. 

MALATHIE.  Ville  Capitale  de  la  petite  Arménie  que  les  Anciens  ont 
appellée  Melita^  ou  Mclitene,  fituée  à  61  degrez.de  longitude  &  39,  8  m.  de 
latitude.  Les  Arabes  qui  conquirent  cette  Province  fur  les  Grecs,  la  perdirent 
l'an  138.de  l'Hegire  fous  le  Khalifat  d'Al  Manfor.  Ce  fut  l'Empereur  Con- 
ftantin  Copronj^me  qui  la  rtprit  &  la  fît  dénjolir.  Mais  le  même  Al  Manfor 
envoya  l'an  140,  fon  neveu  A 'bderrahman ,  fils  de  llmam  Ibrahim,  avec  70 
mille  hommes  &  s'en  remit  derechef  en  poireflibn,  &  en  fit  rebâtir  les  murailles. 

Le  môme  A'bderrahman  pafla  de  Malathie  à.Ancyre,  Ville  de  Galatie,  qui  n*en 
eft  pas  fort  éloignée,  &  il  avança  de -là  jufques  en  Cappadoce  &  en  Cillcie- 
nommée  aujourd'huy  Caramanie ,  où-  il  fit  bâtir  Ja  Ville  de  Maffillat  fur  le$ 
ruines  de  la.  Ville  de  Mopfuefte>,  qu'on  appelle  aujourd'huy  vulgairement. 
Màmifta. 

Al  Manfor  voulut  que  cette  nouvelle  Ville  portâft  le  nom  de  MâmouriaL 
Ben  Schbunab  dans  la  vje  d'Almanfor. 

'  Le  môme  Auteur  écrit  que  .Coftftarttin  Copronyme ,  après  avoir  démoli  la  ville 
de  Malathie ,  en  fils  pafifertous  les  Aitneuiens  &  Géorgiens  qui  l'habitoient,  à: 
Gonfl^tinople  pour  la  peupler., 
•î-  eçtte. 
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Cette  même  Ville  que  lés  Grecs  ofterent  encore  une  féconde  fofe  aux  Kha- 
fifes ,  fut  reprife  par  Maifôud ,  Sultan  de  la  branche  des  Selg^udÂes  qui  s'étoit 
'établie  dans  le  pays  deRdum;  c'efl:*à-dif e ,  la  Natolie. 

Les  Turcs  Othmanides  avant  leur  grandeur  tenoient  les  pais  de  Melitene  & 
d'AkWat  au  temps  de  Soliman  fchah  &  d'Ortogrul. 

-Zeïn  eddîn  Mohammed  qui  étolt  natif  de  cette  Ville  eft  llirnommé  Al  Ma- 
Jatiii.    Vàyez.  Serigia. 

Les  Turcs- appellent  ordinaîrêment  TArtnçniç^  Mineure  .,  Malathîa  Vîlaïeti,  à 

<aufe  que  cette  Ville  eti  eft  la  Capitale. 

.     .'  ... 

MALCA.  Ebn  Malca  qui  fut  furnommë  Hebat-allah,  mot  qui  lignifie  don 
de  Dieu,  étoit  un  Médecin  Juif  fort  célèbre,  lequel  étant  d'ailleurs  très-Riperbe 
fe  fit  Mahometan  pour  être  plus  honnoré.  On  dit  cependant  qu*il  devint  fourd , 
aveugle  &  ladre,    Nojis  avons  de  luy  nn  livre  de  Médecine  intitulé  Môtabar. 

MALCHISADAK.  Melchifedech.  Les  Traditions  Orientaîes  font  difFc^ 
rentes  fur  le  fujet  de  ce  Periibnnage.  Car  les  uns  le  font  fiJs  de  Phaleg-,  &  les 
autres  en  remontant  plus  haut ,  le  font  fils  de  Noé.  Ebn  Batrik ,  Patriarche 
d*Alexandî:ie ,  rapporte  que  Latoech  ordonna,  avant  que  de  mourir,  à  fon  fils  iioé 
de  tranfporter  le  corps  d^Adam  jufques  au  milieu  de  là  terre.  On  entend  par 
ce  milieu  de  la  terre  le  lieu  où  fUt  bàde  dans  la  fuite,  la  ville  de  Salem  qui  eft 
la  même  que  Hierufalçnu 

Le  même  Lamech  ordonna  auffi  à  Noé  d^envoyer  un  de  fes^  ehfans  pour  gar- 
<ier  ce  corps ,  avec  obligation  d'y  paffer  toute  fa  vie  dans  te  fervice  de  Dieu , 
sardant  le  célibat,  ne  répandant  en  aucune  manière  du  fang;  i&ais  offrant  feu-' 
tement  à  Dieu  un  facrifice  de  pain  &  de  vin. 

Noé  choifit  Meldiifedech ,  fils  de  Sem ,  pour  s'acquiter  de  ce  devoir ,  de  luy 
deffehdit  de  porter  d'autres  vêtemens  qUe  de  peaux,  de  ràfer'fa  tête  ,  ni  de^ 
couper  fes  ongles.  Il  lé  chargea  aufli  de  vivre  en  folitude  fans  bâtir  aucune 
forte  de  maifon;  parceque,  di(bit-il,  c'eft  du  lieu  d'où  je  yous  envoyé  que  doit 
venir  le  falut  d'Adam  &  de  fa  pofterité. 

Les  mêmes  Orientaux  remarquent  que  Melchifedech  ayant  efté  pris  fort  jeu* 
ne,  r Apôtre  faint  Paul  dit  qu'il  n'avoit  point  de  Généalogie,  rÊcriture  ne  fai* 
fant  aucune  mention  ,  ni  de  fa  naiflànce  ,  ni  de  fa  mort ,  &  que  le  falut  des 
hommes  devoît  venir  du  Ueu  que  Melchifedech  gardoit  ^  caufe  que  Jefus-Chrift 
N.  S.  fut  crucifié  où  le  corps  d'Adam  avoit  efté  enterré,  f^oyèz  le  titre  d'A- 
<}ranioun. 

M  A  L  C  O  U  N.    r^yez  Elias  Malkhoun. 

MALEK.  Son  nom  plein  &  entien  eft  Abou  AWalla  Malek  fils  d'Ans, 
fils  d'Abou  A 'mer,  Al  Asbehi ,  Al  Medeni.  Il  étoit  natif  de  Medine  ,  c'eft 
pourquoy,  on  luy  donne  le  titre  d'Imam  Dar  alhegrat;  c'eft-à-dire,  Tlmam  de 
la  ville  de  Fuite  qui  eft  Medine. 

'  Ceft  un  des  Chefs  des  quatre  principales  Seftes  du  Mufulmanifme  >  qui  font 
appellées  mahraoudât  almatboûàt,  c'eft-à.dire,  approuvées  &  fuivies ,  en  un  mot, 
orthodoxes.  Bokhari  dit  de  luy  que  les  aflanid  Malek,  c'eft-à-dire,  les  principes 
de  la  Doâxine  de  Malek  font  plus  fûrs  que  ceux  de  Naifé  &  de   Ben  O  mar 
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qui  Tavoient  précédé  &  qui  paflent  auffi  pour  les  Chefs  de  deux  autres  Seàet 
approuvées  que  plufieurs  joignent  aux  quatre  autres. 

Ce  Dofteur  naquit  fous  le  règne  de  Soliman,  fils  d'A'bdelmelek  Khalife  delà 
race  des  Ommiades  donc  la  refiience  étoit  à  Damas. 

On  remarque  de  luy  une  chofe  fort  finguliere ,  qui  eft  d'avoir  demeuré  troî^ 
ans  entiers  dans  le  ventre  de.  fa  merc.  Il  mourut  Tan  de  THegire  179,  fous 
le  règne  de  H'aroun  furnommé  Arrafchid  Khalife  de* la  Maifon  <fes  Abbaflides.. 

,  Qiielqulun  ayant  demandé  un  jour  à  Malek  quel  étoit  fon  fenUment  fur  le 
pourceau  de  mer,  s'il* étoit  permis  d^en  manger,  ou  fi  la  Loy  obligeoit . les Mu^ 
fulmans  à  s'en  abftenir.  Malek  décida  qu'il  étoit  abfolument  defFendu;  car  quoy- 
que  ce  fut  un  poilTon  :  néaamoins,  le  nom  qu'il  portoit  le  faifoit  pafler  poiu: 
un  pourceau  >  l'impofition  des  noms  étant  ,  félon  la  Tradition  Mufulmanne  î» 
quelque  chofe  de  Divin.     Lamdt. 

'  L'on  peut  voir  da,ns  le  titre  d'Abou  Hanifah  une  raitterie  ing^nieufe  entre, 
ce  Dodeur  &' Malek.  Et  dans  celui  de  Hàkim  ce  que  difoit  Malek  fur  le  fujet. 
de  l'Etude  &  de  la  Prière. . 

MALEK  Ben  Naflar.  Un  des  Anceftres  de  Mahomet  que  lès  Arabes  en-, 
voyerent  en  AmbaiTade.à  Schabour  Dhou  laktàf  Roi  de  Perfe.  Foyez  dans  le. 
titre  de  Schabour  le  confèil  qu'il  donna  à  ce  Prince. 

MALEK  Ben  Dinar  Abou  lahia.  Nom  d'un  Dôfteur  de  très-grandé  réputa-* 
tîon  parmi  les  Mufulmans;  car  outre  la  fcience  des  Traditions  qu'il  pofledoit,^ 
fon  éloquence  le  fit  pafler  pour  le  plus  grand  Prédicateur  de  fon  temps.  Mais 
il  n'étoitpas  (euliemenc  fça vaut ,  fa  pieté  étoit  exemplaire;  car  l'on  dit  qu'il  ne* 
vivoit  que  de  ce  qu'il  avoit  gagné  par  le  travail  de  fa  main  j  &  il  autorifbit  luy- 
m?me  cette  façon  de  vivre  par  un  paflage  qu'il  difoit  avoir  lû^  dans  l'ancien^ 
Teftament  qui  porte  en  Arabe  :  Jnna  alladhi  Iakol  illa  mm  kefb  jedihi  Thaiûm 
LJiiiatihi  v  le  Mematihi.  Celui-là  eft  heureux  en  fà  vie  &  à  fa  mort  qui  fubfifte^ 
par  le  travail  de  fes  mains.  Il  femble  que  cela  foit  pris  de  ce  verfet  des  Piëau^ 
mes:  La'iores  manuum  tuarum  quia  numducabiSn  beatus  es  (f  benè  tibi  erit. . 

Le  principal  travail  de  ce  Dofteur  confiftôit  à  copier  des  Livres  dont  il  ven^ 
doit  les  exemplaires,  &.  que  fes  Difciples  achetoient  bien  chen  . 

La  fainteté  de  fa  vie  étoit  tellement  reconnue ,  qu'un  homme  le  vînt  prier- 
de  faire  orxiifon  pour  fa. femme  qui  étoit  grofle  depuis  quatre  ans.  Il  fe  mit- 
d'abord  en  colère  contre  cet  homme  ,  &  luy  dit  •  rudement ,  qu'il  n'étoit  pas 
Prophète  pour  faire  des  miracles*  Il  né  lailfe  pas  néanmoins  de  fa  mettre  en 
prière,  &  dît  à  Dieu  en  élevant  fes  mains  vers  le  ciel:  Seigneur,  fi  cettie  fem-< 
me  eft  grofle  d'une  fille,  faites,  s'il  vous  plaift,  qu'elle  accouche  d'un  garçon: . 
Car  vous  pouvez  changer  toutes  chofes  comme  il  vous  plaift. 

Toas  ceux  qui  étoient  prefens  à  cette  aélion  joignirent  leurs  prières  aux  fien-  - 
nos,  &  élevèrent  pareillement  leurs  mains  au  ciel  avec  luy.  L'on  dit  que  ceu 
pieux  Scheikh  '  n'abbaifl'a  point  les  fîennes  que  l'homme  qui  l^âVoit  prié  pour  la 
délivrance  de  fa  femme,  ne  retournaft  avec  un  fils  entre  fes  bras  que  fa  femme^ 
avoit  mis  au  monde  tout  chevelu  &  avec  toutes  fes  dents  >  comme,  s'il  eut  déjà" 
été  à  l'âge  dé  quatre  ans. 

,  Malek  Ben  Dinar,  réputé  Saint  par  lés  Mufulmans,  étôît  excellent  Poète  &* 
mourut  à  Baflx)ra ,  l'an  131  de  l'Hegire.  Jafâi  a  écrit  fa  vie  qui  eft  couchée 
depuis  laL  quinzième  juCque^  à  Jar  vingt- deuxième,  feftion  de  -fon  Hiftoire* 

Ce 
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'  Gc  Saint  pbutroit  bien  avoir  efté  Chrétien  ;  car  le  Rabî  alàbrar    rfeppoitc 
une  autre  citation  du  vieux  Teftament  du  même  Auteur  dans  le  titre  des  Princes»  . 

M  AL EK  Dinar.  Ge  Perfonnage  ne  doit  pas  fe  confondre  avec  le  précè- 
dent ;  car  celui-ci  étoit  de  la  race  d'Ali  &  par  confequent  un  de  ces  Princes 
^ui  avoîent  des  prétentions  fur  le  Khalifat.  En  effet ,  il  fit  la  guerre  dans  le^ 
Kerman  ou  Caramanie  Perfiaue  &  s'en  rendit  le  maître  abfolu  après  en  avoir- 
chaffé  le  Sultan  Mohammed  fchah  qui  étôit  de  la  branche  des  Selgiucides  fur- 
nomméz  Cadherdi^ns  qui  ont  regné^  dans  la  Pro\iince  de  Kerman.  f^oy^z  les» 
Selgiucides  de  Kerman. 

'  MALEK  al  Thaï  Al  Hâiiatii ,  furnommé  Gemaleddin.  Ceft  le  nom  d'un' 
Grammairien  Arabe  très  -  fçavant  dans  la  Langue  Arabique ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  auffi  le  titre  d'Alnahaoui,  c'eft- à-dire ,  de  Grammairien  par  excellence, 
ir  mourut  ran'(J72  de  rHégire  ,  &  nous  a  laiflTé  un  ouvrage  ,  intitulé  Gelaflat 
fil  nahou,  que  l'on  nomme  auffi  Alfiah,  qui  eft  dans  la  BibHotheque  Royale*,  num*' 
1103.  L'Alfiah  eft  un  Poëme*,  que  fon  Auteur  intitula  auffi  Khaffiat.  Il  con- 
tient mille  Diftiques  >  &  fut  commenté  par  Badreddin ,  fon  fils.  Tan  676  de 
THegire.  Cet  Auteur  eft  en  Efpagnc,  ce  que  Ebn  Hageb,  Auteur  de  la  Ka- 
fiah  5  eft  dans  le  Levant. 

On  appelle  encore  ce  Doéleur  Ebn  Malek,  auffi -bien  que  Badreddin  A^bdaU 
lah,  Auteur  de  Mesbàh  fil  mâni  beian  v  bedî  ,  qui  eft  un  Traité  de  Rhetori- 
que,  que  Ton  trouvç  pareillement  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  1102* 

Mohammed  Ben  A*bdallah,  autre  Grammairien,  eft  auffi  furnommé  Ebn  Ma- 
lek,  Auteur  d'un  Poëme,  intitulé  Lamiat,  &  Ebniat  alafââl,  ouvrage  Gramma- 
tical  fur  la  conjugaifon  des  Verbes ,  qui  a  été  commenté  par  Haddhrami.  Il  • 
eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n**.  1098. 

Schebab  eddin  Ahmed  Ben  Jofef  Ebn  Malek  al  Raïnï ,  Al  Ahdaluffi  Al  Gra^ 
mthi  Al  Maleki,  mort  Tan  777  de  l'Hegire',  eft  l'Auteur  de  deux^  ouvrages  y- 
dont  le  premier  eft  intitulé  Tokfat  al  Akran  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  Préfent  fait  à  fes 
Contemporains  ,-&.  le  fécond  de  Ref  alhegiab,  c'eft-à-dire  ,  la  Levée  des  voiles. 
Ce  font  deux  livres  de  Morale,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  1053. 

A'bdellathif  Ebn  Malek,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  livre  intitulé  Meg-- 
ma  albaharein. 

Ebn  Mdlek;     Fvyez  Scharoubînî." 

MALEK  al  Afdhal^  c'eft-à-dîre  ,  Roi  très  -  excellent    Titre  ou  furftom  de' 
plufieurs  Princes  de  la  Maifon  d'Aioub  ou  dé  Saladin ,   comme  auffi  de  quel-- 
ques  Sultans  M^nlucs;  ainfi  Malek  al  Afchraf ,  qui  fignifie  le  Roy  très -noble , 
eft  pareillement  le  fumom  de  plufieurs  Princes. 

Il  fauD  remarquer ,  que  ce  nom  de  *  Malek  a  été  auffi  un  titre  de  dignité  con- 
féré à  des  Vizirs  ou  des  Lieutenans-géneraux  de  l'Etat  ^  principalement  de  l'E-  - 
gypte.    Foyez  plus  bas. 

MALEK  al  AFdhal.    Surnom  de  Ridhvan  Vahafchi  ^  Vizir  &  premier  Mî- 
nîftre  de  Hafez ,  huitième  Khalife  d'Egypte  de  la  race  des  Fathimites.  «   f^oyez  ^ 
Slalek  Me&. 

Xxx  3,:  MALEK- 
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M  ALEK  Afchraf,  frère  de  Haffàn  Bugiuk  j  fécond  Prince  de  h  DytoOie 
de&  Gibbaniens.    f^oyez  le  titre  de  HaiTan  Kugiuk.    i 

M  ALEK  9i  Omra,  Roy  des  Prince  ou  des,  Çommandans.  Cëtoit  autre- 
fois en  Egypte  le  même  titre  de  dignité  &  de  charge  que  celle  d'Emir  al  Om- 
Fa  auprès  d^  Khalifes,  qui  répond  plus  particulièremient  à  celle  de  Beglerbeg 
chez  les  Turcs. 

Cette  même  dignité  fut  encore  plus  relevée  en  Egypte ,  par  le  t^itre  de  M*- 
lek  Mefr,  c'eft-à-dire,  Roy  d'Egypte,  comme  noua  verrons  bientôt. 

M  ALEK  lezd.  Ceft  le  même  qu'A'dhad  eddîn,  Prince  d'Iezd  dans  le  Kho- 
raffan ,  qui  étoit  très-fçavant  &  qui  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  Bah^jat  al- 
tauid,  qui  traite  de  l'Unité  de  Dieu. 

MALEK  Kart  ou  Kurt  Fbyez  les  titres  de  Giouban  &  d'Aboufaïd  Ben  Al* 
giaptou, 

MALEK  Mefr,  c'cft-à-dire,  Roy  d'Egypte.     Titre  qui  ne  marque  pas  toû- 


MALEK  Rahim  ,  fils  du  Sultan  addoulat  Omad  eddin  ,  fumommé  A'zz  al 
Molouk,  fut  le  feizième  &  dernier  Prince  de  la  Dynaftie  des  Bouides.  U 
fucceda  à  fon  père  l'an  de  THegire  440 ,  le  Khalife  C^'em  bémrillah  le  ren- 
cknt  maître  de  la  Ville  de  Bagdet  &  luy  donnant  l'inveftiture  de  fes  Etats , 
pour  en  joiiir  au  même  droit  que  fes  Prédecefleurs. 

.  Cette  cérémonie  rflnveftiture  fe  pratiquoit  par  les  Patentes,  la  Couronne, 
la  Chaîne  &  les  Bracelets ,  que  le  Khalife  envoyoît  au  Sultan  qu'il  inveftillbit. 

Malek  Rabim  avoit  un  frère  nommé  Abou  Manfor ,  qui  lui  difputa  pendant 
quelque  temps  Iç  Commandement  de  la  Perfe ,  &  qui  s'étoit  emparé  pour  cet 
effet  de  la  ville  de  Schiraz  ;  mais  Malek  Rahim  le  pourfuivit  ù  chaudement , 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  s'y  établir  ,  &  qu'il  fut  mis  en  déroute ,  l'an  447 
de  THegire. 

Cette  même  année,  le  Kh?ilife  Caïem  prefle  parBeflafiri,  Turc,  dont  il  craî- 
gnoit  beaucoup  plus  la  puiflance  que  celle  de  Malek  Rahim  ,  fe  crut  obligé 
d'appeller  Togrul  Bcg ,  premier  Sultan  de  la  Maifon  des  Selgiucides ,  pour  le 
fçcourîr. 

Togrul  Beg  appelle  par  le  Khalife  ,  s'approcha  de  Bagdet ,  dont  il  fe  rendit 
maître  &  où  il  fit  fon  entrée  le  25  jour  de  Ramadhan  de  la  même  année  447, 
6ç  fe  faifit  d'abord  de  la  perfonne  de  Malek  Rahim  ,  qu'il  envoya  prifonnier 
•dans  un  Château  de  l'Irak,  &  ce  fut-là  que  ce  Prince  finit  fes  jours,  après- fept 
ans  de  règne. 

Abou  Manfor,  fon  frère,  fut  fait  auffi  prifonnier  l'année  fuivante  448,  qui 
^ft  le  terme  fetal  de  la  Dynaftie  des  Bouides  ;  car  Caïkhofrou  ,  troifième  fils 
d'Azz  el  Molouk  ,  vôquit  en  homme  particulier  fous  le  règne  d'Alp  Arflan , 
fucccfljur  de  Togrul.    Khondctnir^ 
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'   MALEK  Sofi.  Il  jeft  parié  de  ce  Sofi  dans  le  titre  d'Abou  Hanîfa. 

M  A  L  E  K  Termedi.    Foyez  A'ia  eddin. 

MALEK  Ben  Vahcb.  Vizir  d'Ali,  fils  de  Jofef  Tefchefin.  Poyez  le  titre 
&  Mouahedites,  qui  font  les  Al  Mohades. 

MALEK  el  bahr.  Roy  de  la  mer,  que  les  Perfkns  appellent  Malek  Deria, 
&  les  Turcs  Denghiz  Maliki*  Les  Orientaux  appellent  ainfi  ce  que  Içs  Grecs  , 
les  Latins  &  les  Européens  appellent  communément  Sirène,  &  ils  difent,  qu'il 
y  en  a  beaucoup  dans  la  mer  de  la  Chine  &  des  Indes  qu'ils  nomment  Bahr  al 
akhdhar,  c'eft-à-dire,  la  Mer  verte,    f^oyez  ce  titre. 

L'Auteur  du  Tahmurat  Nameh  écrit ,  que  la  monture  terrible  de  Siamek^ 
fils  de  Kaiumarrath,  premier  Monarque  de  TOrient ,  étoit^rtie  de  la  mer.,  &. 
qu'elle  avoit  été  .engendrée  d'un  Crocodile  &  d'une  SireneV  qu'il  appelle  la  Rei- 
ne de  la  mer.  Cet  animal  monftrueux  s'appelloit  Kurbeh ,  &  le  même  Auteur 
du  T^ahmurat  Nameh  dit ,  que  Soliman  Ben  Daoud ,  qui  eft  le  dernier  de  tous 
les  Solimans  ou  Salomons  ,  que  la  Mythologie  Orientale  reconnoît ,  dévoit , 
étant  monté  deflus,  faire  le  tour  du  monde  ^  &  chercher  le  Roy  de  la  Mer 
pour  le.  combattre. 

Le  Roi  de  la  mer  en  cet  endroit  peut  fe  prendre  pour  la  Divinité  fàbuleufe^, 
que  les  Latins  ont  appellée  Neptune ,  ou  pour  quelque  monftre  marin  fort  ter- 
rible, tel  que  le  Leviathan  Chimérique  des  Hébreux,  la  4tfaite  duquel  étoit  re. 
fervée  au  dernier  Salomon ,  de  la  même  manière  que  le  Leviathan  des  Juifs  efl 
refervé ,  félon  la  rêverie  des  Rabbins ,  pour  le  banquet  du  Meflie ,  dont  Salomon 
étoit  la  figure.  Nous  remarquerons  en  paflant ,  qu'il  feut  chercher  le  titre  de 
Soliman ,  où  l'on  verra  ce  qu'il  fignifie ,  &  qui  font  ceux  qui  ont  porté  ce 
nom  avant  Adam  ,  comme  Empereurs,  Souverains  &  abfolus  de  toutes  le« 
créatures  qui  habitoient  le  monde ,  avant  que  Dieu  y  euft  donné  place  aux 
hommes.  ' 

MALE  KL  C'eft  le  fumom^  du-  Scheikh  ou  Dofteur  Gemal  eddin  Aboir 
A'mrou  Othman ,  fils  d'Omar,  qui  eft  plus  connu  fous  le  nom  d'Ebn  Al  Ha- 
geb,  à  caufe  qu'il  étoit  fils  de  l'Huiflîer  ou  Maître  de  Chambre  d'Azzeddin  Sa- 
léhi ,  Prince  du  Curdiftan.  Ce  Perfonnage  étoit  très-fçavant  &  compofa  ijlufieurs^ 
iwivrages ,  dont  un  des  principaux  eft  la  Gifiah.  f^oyez  ce  titre.  Il  mourut  dans 
la  ville  d'Alexandrie,  âgé  de  7 s  ans,,  fous  le  règne  des  Aioubites  ou. fucceffeur»- 
de  Saladin,  l'an  de  l'Hegire  646.    Ben  Schohnah^ 

M  A  LE  KL  Surnom  d'Ibrahim,  fils  de  Haflan,  Auteur  d'un  Commentairer 
filir  les  Arbâin,  ou  les  quarante  Traditions ,  mort  l'an  de  l'Hegire  734* 

M  ALEKL  Livre  très-celèbre ,  qui  porte  encore  le  titre  de  Kamel  alfanâât 
al  Thabbiàt,  c'eft  -  à  -  dire .,  Corps  univerfel  de  toute  la  Médecine  ,  duquel  \q^ 
Orientaux  fe  font  toujours  fervi,  jufqu'à  ce  que  le  Canon  d'Avicenne  ait  paru. 

Il  eft  en  31  Chapitres,  &  compofé  par  Ali  Ehn  Al  Aibas ,  furnommé  Al  Ma-^ 
giouTchi,  c'eft-àrdire^  le  Mag^; 
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M  A  LE  Kl  A.    Les  Melchites.     Ceft  le  nom  de  la  Seéte  Orthodoxe  p»iià 

les  Chrétiens  Orientaux. 

Après  que  Diofcorus  &  Eutyches  eurent  été  condamnez  dans  le  Concile  de 
Chalcedoine ,  il  ne  laifFa  pas  d'y  avoir  pluficurs  Patriarches,  tant  en  Alexandrie 
q  f  à  Hierufalem  ,  qui  ëtoient  Eutychiens  ou  Jacobites  ,  &  alors  on  diftinguoit 
les  Cathoh'ques  d'avec  les  Hérétiques  par  le  nom  de  Melchites  •  qui  lignifie  Ro- 
yaux ou  Royaliftcs ,  à  caufe  qu'ils  luivoient  les  fentimcns  Orthodoxes  des  Em- 
pereurs Marcian  &  Léon  9  qui  avoient  reçu  &  qui  faifoient  obierver  les  dé- 
cifions  du  Concile.  Cependant  les  Empereurs  ,  Léon  le  jeune  &  Zenon,  firent 
profeflîon  ouverte  de  la  Sefte  des  Jacobites. 

Lorfque  les  Arabes  fe  rendirent  les  Maîtres  de  TEgypte,  les  Melchites  étoîent 
en  poflTeffion  du  Patriarchat  d'Alexandrie  ;  mais  les  Jacobites  s'emparèrent  de  ce 
fiéffe,  dans  la  troifième  année  du  Khalifat  d'Omar,  &  ils  Toccuperent  pendant 
Tenace  de  quatre-vingt  dix-fept  ans.,  jufqu*au  Khalifat  de  Hefcham  ,  fils  d'Ab- 
delmelek.  Car  fous  le  règne  de  ce  Prince,  Cofmas  le  véritable  Patriarche,  mai$ 
détrôné,  obtint  de  ce  Khalife  fon  rétàbliflement. 

Les  Melchites,  pendant  ces  97  années,  ne  polTédoîent  dans  Alexandrie  que  la 
feule  Eglife  de  S.  Michel ,  nommée  autrement  la  CalifTarie ,  où  demeuroit  leur 
Patriarche  dépouillé,  &  lorfqu'il  venoit  à  manquer,  ils  s'addreflbient  au  Métro- 
politain de  Tyr,  qui  leur  en  ordonnoit  un.    Vq^îz  Ebn  Batriky  Tom.  2. 

M  A  LE  KS  CHAH  ou  Melikfchah,  troificme  Sultan  de  Ja  race  des  Selgiuci- 
des.  Son  nom  entier  avec  fes  furnoms  eft  Moéz-eddin  (félon  les  autres  GeJal- 
eddin  ou  Gektleddoulat )  Aboulfetah  Meb'c-fchah.  Il  étoit  fils  d'Alp-Arflan  ,  & 
quoyqu'il  ne  fut  pas  Taîné ,  néanmoins  fon  père  ne  lailFa  pas  de  le  déclarer  fon 
fuccefleur ,  fuivant  le  confeil  de  Nezam  almulk  ,  fon  Vizir ,  dont  l'autorité 
étoit  fi  grande  auprès  de  luy ,  qu'H  luy  fit  préférer  le  cadet  aux  aînez.  Mais 
cette  préférence  fut  enfin  funefte  à  ce  même  Vizir,  comme  nous  verrons  dans 
ia  fuite. 

Alp-Arflan  ne  fut  pas  plutôt  mort  Tan  de  l'Hegire  465,  que  Melic-fchah 
fut,  à  la  tôte  des  armées  qu'il  commandoit ,  reconnu  pour  légitime  héritier  & 
foccefleur  de  fon  père.  Le  Khalife  luy  envoya  la  confirmation  du  titre  &  du 
pouvoir  de  Sultan ,  &  y  ajouta  même  la  qualité  d'Emir  eJmoumenin  ,  c'eft-à- 
dire ,  Commandant  des  Fidèles ,  laquelle  jufques  alors  les  Khalifes  s'étoient  re- 
fervée  &  n'avoient  communiquée  à  aucun  autre  Prince  dans  toute  Tétcnduë  du 
Mufulmanifme.  11  fut  aiiffi  proclamé  pai-  tous  les  fujets  du  nom  de  Gelai  ed- 
<ioulat  v  Eddin ,  c'eft-à-dire  ^  la  gloire  de  l'Etat  &  de  la  Religion  ,  &  c'cfi  à 
raifon  de  ce  titre  de  Gelai  que  la  reforme  du  Calendrier  Perfien,  qui  fut  faite 
fous  fon  règne,  a  été  appellée  Tarikh  Gelali,  c'eft-à-dire ,  le  Calendrier  Gelaleen. 
yoyez  ie  titre  de  Gdaii. 

Ce  Prince  eut  dans  le  commencement  de  fon  règne  une  guerre  aflez  fâcheii- 
fe  fur  les  bras  ;  car  fon  oncle ,  nommé  Caderd  ,  Gouverneur  de  la  Caramanie 
Perfique ,  fe  révolta  contre  luy  &  s'avança  même  jufques  auprès  de  Kurge  ou 
Ghurge  avec  une  armée  confidéi-able  ;  ce  qui  obligea  le  Sultan  à  faire  marcher 
contre  luy  les  troupes  du  Khoraflan,  qui  avoient  été  toujours  viélorieufes  fous 
4e  règne  d'Arp- Arflan.  Ces  deux  armées  furent  trois  •  jours  &  trois  nuits  à  fe 
harceler  l'une  l'autre  ,  jufques  à  ce  que  le  combat  fut  çchauff'é,  &  enfin,  il 
fe  donna  une  des  plus  fanglantes  batailles  que  la  Perfc  eut  encore  vues.     La 
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^ftoîre  demeura  du  côté  de  Malek-fchah  &  Caderd  y  fut  fait  prifonnîer,  puis 
envoyé  fous  bonne  garde  en  un  Château  du  Khoraflaa,  Cette  viftoire  fîgn*- 
iée,  qui  affermiflbit  l'autorité  du  nouveau  Prince,  donna  beaucoup  dMnfolence 
•aux  troupes  Khoraflaniennes,  Elles  fe  mutinèrent ,  &  leurs  principaux  Cheft 
allèrent  trouver  Nezam  al  mulk^  lequel  avoit,  avec  la  <iualité  de  Vizir ,  la  d'- 
-reftion  de  toutes  les  affaires  de  la  guerre  &  de  l'Etat  Ils  demandèrent,  qu'on 
Jeur  doublât  la  folde  ,  à  caufe  <lu  grand  fervice  qu'ils  venoient-  de  rendre ,  & 
menacèrent  en  même  temps  de  mettre  Caderd  fur  le  trône ,  ù  Ton  ne  leur  don- 
jioit  une  prompte  âtisfaâion.  Nezam  al  mulk  fçût  appaifer  par  fa  prudence 
les  premiers  mouvemens  de  la  fédition ,  en  leur  promettant  qu'il  feroit  enten- 
dre  leurs  prétentions  au  Prince  >  &  qu'il  en  efpéroit  une  réponfe  favorable. 

Auili-tôC  que  Malek-fchah  eut  appris,  que  le  nom  feul  de  Caderd  fournilToit 
un  motif  de  révolte  à  fes  troupes,  il  prit  la  réfolution  de  s'en  défaire.  En  ef. 
fet,  dès  la  même  nuit  il  le  fit  empoifonner  dans  la  prifon  ,  &  les  Officiers  de 
l'armée  étant  venus  le  lendemain  fçavoir  du  Vizir  la  réponfe  du  Sultan  ,  ce 
Miniftre ,  qui  apparemment  avoit  eu  part  à  ce  qui  s'étoit  paffé  la  nuit  préce* 
dente,  leur  dit  finement  qu'il  n'avoit  pu  encore  préfenter  leur  Requefle  au  Sul^ 
tan ,  parce  qu'il  Tavoit  trouvé  la  nuit  paffée  accablé  d'une  grande  trilleffe  que 
la  mort  imprévue  de  fon  oncle  luy  avoit  caufée  ,  ce  Prince  pouffé  de  defef- 
poir  ayant  fuccé  du  poifon  caché  dans  une  bague  qu'il  portoit  au  doigt.  Cette 
réponfe  du  Vizir  ferma  la  bouche  aux  Officiers  &  à  toute  l'armée ,  qui  ne  par* 
la  plus  d'augmentation  de  folde ,  depuis  qu'elle  eut  appris  que  Caderd ,  qui  pou- 
voit  feul  favorifer  leur  mutinerie,  étoit  mort. 

L'an  de  THegire  467 ,  Malek-fchah  envoya  fon  coufin  Solimm ,  fils  de  Ku- 
tulmifch  ,  en  Syrie ,  avec  une  armée  capable  de  réduire  cette  Province.  Soli- 
man  s'acquitta  fi  bien  de  fa  commiffion ,  qu'il  fe  rendit  maître ,  en  fort  peu  de 
temps,  de  tout  le  pays  jufqu'à  Antioche,  ville  qui  étoit  encore  pour  lors  con^ 
iidérable. 

L'an  de  THegire  471 ,  Malek-fchah  entreprit  la  conquête  du  pays  de  de-là  le^ 
•Gihon.  Le  Prince  ou  Khan ,  comme  ils  l'appellent ,  de  ce  pays-là ,  qui  portoit 
le  nom  de  Soliman  ,  fut  fait  prifonnier  après  la  défaite  de  fon  armée ,  &  Ma- 
lek-fchah  l'envoya  fous  bonne  garde  à  Ifpahan ,  Ville  qui  étoit  poiu:  lors  le  fié- 
e  Royal  des  Selgiucides,  En  cette  guerre ,  qui  fé  fit  au  de-là  du  Gihon  ,  le 
^izir  Nezam  al  mulk  affigna  le  payement  des  batteliers  qui  avoient  fervi  au 
paffage  des  troupes  du  Sultan  fur  les  revenus  de  la  ville  d' Antioche.  Ces  gens* 
cy  s'en  plaignirent  au  Sultan ,  lequel  ayant  demandé  à  fon  Vizir ,  pourquoy  il 
avoit  affigné  un  fonds  fi  éloigné  pour  le  payement  de  ces  pauvres  gens  ?  Ce 
n'eft  pas,  luy  répondit  le  Vizir,  pour  retarder  leur  payement  ;  mais  afin  que 
la  pofterité  admire  la  grandeur  &  l'étendue  des  Etats  que  vous  avez  poffedés^ 
lorfqu'elle  apprendra  l'affignation  qui  a  été  faite  des  deniers  de  la  recepte  d' An- 
tioche ,  pour  le  payement  des  Matelots  de  la  mer  Cafpienne  &  des  Batteliers 
in  fleuve  Gihon«  Ce  trait  du  Vizir  plut  extrêmement  à  Malek  -  fchah ,  d'au- 
tant  plus  que  ce  Miniltre  paya  comptant  les  refcriptions  qu'il  avoit  données  à 
ces  gens-là. 

En  cette  même  «année ,  le  Sultan  époufa  Tarkhan  Khatun ,  fiUe  du  Kan  Tam- 
ghage ,  fils  du  Khan  Bagra.  Il  en  ^ut  un  fils  qui  naquit  Tan  479  de  l'Hegire , 
dans  une  petite  Ville  du  Khorafiàn  nommée  Sangiar ,  d'où  le  nom  de  SangiaiT 
luy  eft  demeuré.    Ce  Sultan  fe  plaifoit  fprt  à  voyager ,  &  on  dit  >  qu'il  fit  dix 
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•fois,  pendant  fa  vie,  lô  tour  de  fon  Empire,  qui  s'étendoît ilepuîs  Antmëb^ 
•jufques  à  Ouftand,  ville  du  Turkeftan. 

Hamdallah  Méftoufi  dans  fon  Tarikh  Ghuzideh  rapporte,  que  Mialek-fchah  fit 
le  pèlerinage  de  la  Mecque  avec  une  dépenfe  incroyable;  car  outre  qu'il  abolit 
•le  tribut  que  les  Pèlerins  avoient  accoutumé  de  payer,  il  employa  de  tfès-gran- 
«les  fommes  à  bâtir  des  Bourgades  dans  le  défert ,  où  il  fit  creufer  quantité  ûe 
puits  &  de  cîftemes,  &  conduire  des  eaux  de  tous  cotez.  -Il  fît  porter  aufli  des 
provifions  en  grande  abondance  pour  la  fubfîftance  des  Pèlerins,  &  diftribua  aux 
Pauvres  des  fommes  immenfés  avec  une  libéralité  fans  pareille.  Il  fit  ce  Pèle- 
rinage  Tan  de  THegire  481. 

L^  même  Auteur  écrit,  que  la  féconde  fois  qu'il  fit  le  tour  de  fes  Etats^ 
TEmpereur  Grec  s'avança  avec  une  puiflante  armée  vers  luy.  Un  jour  le  Sul- 
tan  allant  à  la  chalîè  &  s'étant  feparé  du  gros  de  fes  gens,  fe  trouva  envelopé' 
dans  une  enibufcade  des  Grecs,  qui  le  menèrent  prifonnier  avec  quelques-* uns 
des  -fiens,  fans  le  connoître,  à  l'Empereur.  Il  donna  d'abord  ordi:e  à  fes  gens 
de  le  traiter  comme  l'un  d'entr'eux ,  fans  aucune  diftinftion  ,  pour  n'fitre  pas 
eonnU,  &  fit  fçavoir  fecretement  à  Ton  Vizir 'Nczam  al  muldcce  qui  luy  étoit 
arrivé.  Le  Vizir  fit  mettre  la  garde  ordinaire  ^à  fa  tente  comme  s'il  y  fut  ren- 
tré au  retour  de  la  chaffe ,  &  partit  en  même  tems  en  qualité  d'Ambafl[adeiir 
vers  l'Empereur  Grec ,  pour  y  traiter  des  aff^res  qui  regardoient  le  r^lement 
des  limites  des  deux  Empires.  L'Empereur  reçût  fort  agréablement  cette  Am- 
baflade^  &  dit  au  Vizir,  qu'il  vouloit  faire  une  bonne  paix  avec  le  Sultan,  & 
que,  pour  marque  de  la  fincerité  de  fe»  paroles,  il  luy  vouloit  'renvoyer  des 
^rifonniers  que  fes  gens  avoient  faits  depuis  peu.  Le  Vîzîr  répondît ,  qu*il  fal- 
loit  que  ces  prifonniers  fùlTent  gens  inconnus  &  de  peu  de  confidération-,  puis- 
que l'on  n'en  avoit  rien  fçû  dans  le  camp  du  Sultan.  En  effet,  comme  on  les 
eut  fait  paroître  devant  luy,  il  les  regarda  avoc  mépris,  jie  témoimant  pas  de 
connoître  aucun  d'entr'eux.  Cependant,  il  les  emmena  tous  avec  lui,  &tranA 
pofté  de  (?e  que  fon  ftratagême  avoit  fi  bien  reuffi ,  auffi-tôt  qu^'l  fut  en  lieu: 
de  fiircté,  il  fe  jctta  aux  pieds  du  Sultan  &  demanda  pardon  de»ce  qu'il  luy 
ftvoit  manqué  de  TcCpe6t  ;  mais  le  Sultan  ,  bien  loin  de  trouver  mauvais  qu'tt 
Teut  traité  de  la  fote  ,  témoigna  luy  être  entièrement  redevable  de  là  liberté 
&  peut-être  môme  de  fa  vie.  Deforte  que  le  Vizir  fut  depuis  ce  tems-là  au- 
près de  luy  en  plus  grande  faveur  &  autorité ,  qu'il  n'âvoit  encore  été  jufques 
alors.  Cependant  la  paix  ne  fe  put  pas  conclure  entre  ces  deux  Princes ,  &  il 
fe  donna  une  bataille  dont  la  viftoire  demeura  au  Sultan  à'TEmpereur  Grec  fut 
fait  prifonnier.  Ce  Prince  étant  conduit  en  préfence  du  Sultan,  le  reconnut  pour 
avoir  été  fon  prifonnier  &  luy  dit  fièrement  :  Si  vous  êtes  l'Empereur  des> 
Turcs,  ronvoyez-moy :  Si  vous  êtes  un  Marchand,  vendez-moy:  &  fi  vous  êtes 
un  Boucher,  tdez-moy.  Le  Sultan  luy  fit  bien  connoître  quel  il  étoit;  car  il 
luy  donna  gratuitement  la  liberté  '&  le  renvoya  en  fon  pays.  Mais  étant  mort 
bientôt  après,  Malek-fclKih  s'empara  dune  partie  de  fes  Etats  ,  &  en  donna  le 

Gouvern-^ment  à  Soliman,  fiis-de  Kutulmîfch,  fils  d'Ifrael,  fils  de  Selgiuk ,   fon 

coufin. 

Vers  la  fin  du  Règne  de  Màlck^fcliah,  lé  Vizir  Nèzam  almulk  fe  broUilla  ex* 
îrêmemcnt  avec  la  Sultane  'i'arkhan  i\hatun  ,  au  lujet  de  la  fucceffion  que  la 
Sultane  voirioit  faire  tomber  fur  fon  fils  ,  quoy  qu'il  ne  fut  que  le  cadet  des 
cnfans  du  Sultan.    Le  Vizir  au  conti^rc  foûtcnoit,que  la  fucceffion  devoit  ap- 
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paitenîr  à  Berlvîarok,  qui  étoit  Taîné  &  le  plus  capable  de  régner.  Cette  di- 
vifion. augmenta  fi  fort,  que  la  Sultane  ne  crut  pas  pouvoir  jamais  faire  régner 
fon  fils^  tant  que  le  Vizir  conferveroit  du  crédit  auprès  du  Sultan  fon  mary. 
Elle  chercha  donc  tous  les  moyens  de  le  décreditcr  dans  fon  efprit,  &  commen- 
ça à  luy  jetter  des  foupçons  de  fa  conduite ,  luy  repréfentant  fouvent ,  que 
toutes  les  Charges  &  les  Gouvernemcns  étoient  entre  Iqs  mains  du  Vizir ,  qui 
les  avoit  partagez  entre  douze  enfans  mâles  qu'il  avoit,  &  autres  gens  qui  dé- 
pendoient  abfolument  de  luy. 

Cette  accufation  fit  imprcffion  fur  l'efprit  du  Sultan ,  &  le  porta  à  envoyer 
lin  de  fes  Officiers  au  Vizir  pour  luy  dire>  qu'il  s'étonnoit  fort  de  ce  qu'il  di.C 
pofoit  de  toutes  les  charges  de  l'Etat  fans  fa  participation,  &  que  s'il  ne  char* 
geoit  de  conduite  ,  il  luy  feroit  quitter  le  bonnet  &  l'ccritoire  qui  ëtoîent  les 
marques  de  fa  dignité  &  de  fon  pouvoir.  Le  Vizir  ayant  entendu  les  menaces 
de  fon  Maître,  répondit  à  fon  Envoyé,  que  le  bonnet  qu'il  portoit  &  la  char- 
ge qu'il  pofîèdoit,  étoient  tellement  hez  à  la  Couronne  &  au  Trône  du  Sultan 
par  le  décret  étemel  de  la  Providence  divine ,  que  ces  quatre  chofes  ne  pou- 
voient  fubfifter l'une  fans  l'autre.  Cette  réponfe,  quoyque  hardie,  pouvoit 
avoir  un  bon  fens ,  mais  elle  fut  altérée  par  l'Envoyé,  qui  étoit  gagné  par  la 
Sultane  ;  de  forte  que  le  Sultan  irrité  au  dernier  point ,  priva  en  même  ten» 
le^  Vizir  de  fa  charge ,  &  la  donna  à  Tage  al  mulk  Cami ,  Chef  des  Confeîls 
de  la  Sultane,  avec  commiilion  de  fahre  informer  des  malverfations  de  fon  Pré-^ 
decefleur. 

Dans  ce  même  tems,  le  Sultan  Malek-fcbah  fortit  .d'Ifpahan  pour  aller  à  Ba^^ 
det ,  où  refidoit  le  Khalife  Radhi ,  lequel  ne  foûtenoit  plus  ce  grand  nom  de 
Prince  de  tous  les  Mufulmans ,  que  par  certaines  prérogatives  d  honneur'  qu'on 
luy  rendoit ,  quoyqu'il  fut  dépouillé  de  toute  forte  d'autorité  ,  hors  de  celle 
^ui  regardoit  la  Religion. 

Le  Vizir  depoflêdé  fuivit  la  Cour ,  &  s'étant  mis  en  chemin  après  le  Sultan  ^ 
«n  aflaffin,  fuborné  par  Tage  al  mulk  Cami  i  luy  porta  un  coup  de  couteau , 
dont  il  mourut  peu  de  temps  après,  l'an  de  l'Hegire  485.  On  porta  fon  corps 
i  Ifpahan  où  il  fut  enterré  avec  pompe.  Il  eut  le  temps ,  avant  que  de  mou^ 
rir,  d'écrire  ce  qui  fuit  en  vers  Perfiens,  qu'il  envoya  au  Sultan  par  un  de  fes 
enfans  : 

Grand  Monarque,  j'ay  pafle  une  partie  de  ma  vie  ,  à  bannir  Tinjuftice  de 
vos  Etats,  étant  appuyé  de  vôtre  autorité.  J'emporte  avec  moy  èc  je  vais  pré-* 
fenter  au  fouverain  Roy  du  ciel  les  comptes  de  mon  adminiftratipn ,  les  témoin 
gnages  de  ma  fiddité ,  &  les  titres  de  la  réputation  que  j'ay  acquife  en  vou$^ 
fervant,  fignez  de  vôtre  Royale  main.  Le  terme  fatal  de  ma  vie  fe  rencontre 
dans  la  93  année  de  mon  âge  ,  &  c'eft  un  coup  de  couteau  qui  en  tranche  le 
fil.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  remettre  entre  les  mains  de  mon  fils  la  continua* 
tion  des  longs  fervices  que  je  vous  ay  rendus ,  en  le  recommandant  à  Dieu  & 
à  vôtre  Majefté. 

Mirkhond.  écrit,  que  Nezam  al  mulk  à  l'âge  de  douze  ans  fçavoit  tout  VAU 
coran^  &  que  dans  fa  première  jeunefie,  il  avoit  acquis  une  fi  grande  connoif> 
fance  de  la  Jurifprudence,  félon  les  principes  de  Schafêi ,  qu'il  attiroit  Tadmi- 
ration  de  tous  ceux  de  fon  temps.  Comme  il  étoit  fort  fçavant ,  auffi-tôt  qu'il 
fut  dans  l'autorité ,  il  protégea  puiifamment  les  geiis  de  lettres.  Il  leur  bâtit 
des  maifons  &  des  Collèges,  qu'il  fonda  dans  ks  Villes  de  Bagde(.>  de  BaiTora^ 
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de  Herat  &  d*Ifpahan.  Mais  le  plus  grand  monument  qu'U  ait  laîffë  dé  luy;, 
eft  le  fameux  Collège  de  Bagdet  qui  porte  fon  nom  &  que  Ton  appelle  Me<^^ 
fat  Ennezamiat,  duquel  font  fortis  les  plus  fçavans  hommes  de  leur  temspannh 
les  Mufulmans ,  &  dans  lequel  ont  profeffé  ces  deux  illuftres  Doâeurs  ImaoK 
Abou  Ilàhak  Schirazi  &  l'Imam  Gazali. 

Le  même  Auteur  rapporte ,  que  Nezam  al  mulk  ëtoît  monte  à  un  fi'  hmit- 
point  de  dignité ,  d'autorité  &  d'eftime ,  que  fe  trouvant  dans  Bagdet ,  lorlque  1« 
Khalife  RaSii  fit  la  cérémonie  du  Couronnement  de  Malek-fchah,  &  qu'il  fib 
annoncer  fon  nom  dàn»  les  prières  publiques  avec  le  fie»  propre ,  ce  Prince  » 
pour  rendre  cette  cérémonie  plus  folemnelle ,   fit  convoquer  tous  les  Doâeurs' 
de  la  Loy  &  autres  gens  fçavans  du  Mufulmanifme.    Jamais  on  n'avoit  vu  en- 
core une  fi  grande  &   nombreufe  aflemblée  de  gens  de  lettres;   car  il  en  vint 
des  dernières  extrémitez  de  l'Empire  des  Mufulmans ,  qui  avoit  dans  ces  tems- 
là  une  prodigieufe  étendue.      Ils  fe  trouvèrent  tous  dans  le  quartier  Ocddental' 
de  la  Ville  de  Bagdet,  où  étoit  le  Palais  du  Sultan  »  lequel  leur  commanda  d^at- 
1er  tous  à  pied' pour  rendre  en  corps  leurs  re(]5efts  au  Khalife  ,  dont  le  Palai& 
Impérial  étoit  dans  la  Partie  Orientale  de  la  Ville.     Le  Khalife  ayant  appris , 
que  toute  cette  troupe  de  gens  d'élite  venoit  le  faluer-  avec  Nezam  al  mulk  ^ 
leur  tête,  envoya  au-devant  d'eux  fes  Officiers  pour  leur  faire  honneur,  &  or- 
donna, que  Nezam  al  mulk  montât  luy  feul  à  cheval  au  milieu  de  tous  les  au* 
très  qui  le  dévoient  accompagner  à  pied.     Le  Khalife  luy-  fit  encore  un  plus» 
grand  honneur  ;  car  lorfqu'il  fut  arrivé  en  fa  préfence ,  il  luy  fit  donner  un  fié-- 
ge  fur  lequel  il  luy  commanda  de  s'aflTeoir ,   ayant  à  fa  droite  &  à  fà  gauche 
cette?  grande  troupe  de  Dofteurs  qui  étoient  debout.    Mais  tous  ces  grands  hom^ 
mes  furent  bien  plus  furpris  quand  ils  virent  la  vefte  d'honneur  dent  le  Khali- 
fe l'honora  ,  &  qu'ils  entendirent  le  titre  dont  il  le  qualifia ,  qxii  fut  celuy  de 
Dofte,  de  Jyfte  ôç  de  Direfteur  des  Etats  de  Radhi ,  Khalife  des  Mufulmans^ 
car  jufques  alors,  les  Khalifes  n'âvoient  donné  ce  titre,   ni  conféré  cette  di- 
gnîté  jointes  à  leur  propre  nom ,  à  aucun  de  leurs  Miniflres.    La  libéralité  que' 
ce  granJ  homme  exerçoit  avec  profufion ,  relevoit  merveilleufement»- toutes  fi» 
autres  belles  quaHtez;  car  on  dit,  que  dans  la  première  vifite  que  Malek-fchalr 
fit  de  fes  Etats,  il  diflribua  aux  pauvres  du  fien  propre  jufques  à  la  femme  de^ 
180  mil  écu$. 

Ce  Sultan  Malek-fchah,  conune  nous  avons  vu  cy-deflTu»,  étant  partf  pour- 
Bagdet,  y  arriva  l'an  485  le  24  jour  de  Ramadhan.  Quelques  jours  après  étanr 
allé  à  la  chalR,  il  s'y  trouva  mal,  &  après  avoir  paflë  feulement  dix-huit  jours ^ 
depuis  la  mort  de  Nézam  al  mulfe ,  chargé  d'ennuys  &  accablé  par  fon  mal , 
mourut  le  troifiëme  jour  de  la  lune  de  Scheval  de  la  même  année.  Le  Poëte* 
Magrabi  fît  fur  fa  mort  un  Quatrain  en  Perfien ,  dont  voicy  le  fens  : 

Le  vieux  Vi5:ir  meurt  dans  un  mois,  &  le  jeune  Roy  le  fUit  dans  l'autre :* 
La  puilîance  de  Dieu- fît  voir  la  fbiblefle  du  Prince,  afin  que  nous- TadorioBS^ 
luy. feul,  &  que  nous  ne  nous  attachions  pas  trop  aux  autres. 

TagelmuHc  Cami  qui  avoit  fuccedé  à  Nézam  al-  muJk,  &  qui  Tavoit  frit  afilaflt. 
ner,  ne  jouft  pas  long -temps  non  plus  de  cette  dignité  ;  car  on  luy   donna' 
bientôt  un  Goadjuteur  &  enfuite  un  Succefl^eur,  ce  qui  donna  fujet  au  Poëte* 
Aboulmaala  Nuha^  de  faire  quelques  Sfemces  fur  TihUabilité  de  la  Fortune. 

Malek-fchah  mourut  l'^n  485  de  THegire,  âgé  feulement  de  38  ans,  dont  il 
en  avoit  régné  ao.    Il  étoit  beau  de  viOige,  bien  fait  de  fii  perfonne^A  de^ 
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très  Bonnes  mœtu^.  Il  fît  bâtir  pendant  fbn  règne  en  plufîeilrs  endroits  de  fct 
Etats  des  Collèges,  des  Hôpitaux  &  plufîeurs  Maifons  de  plaifance.  11  entrete* 
noit  4f  mille  chevaux  pour  fa  garde  ordinaire  &  pour  fa  vénerie  ;  car  fon  plus 
grand  plaiûr  étoît  celuy  de  la  chafle,  &  il  s'y  portoit  avec  tant  d*ardeur  qu'il 
y  trouva  enfin  fa  mort.  On  3ït,  que  pour  chaque  bête  qu'il  tuoit  de  la  pro- 
pre main ,  il  donnoit  une  pièce  d*or  par  aumône  aux  pauvres ,  &  il  arrivoit  quel- 
quéfois  qu'il  en  tuoit  un  grand  nombre.  L'ambition  de  ce  Prince  étoit  fort 
modérée  ;  car  il  diftribua  de  fon  vivant  une  grande  partie  de  fes  Etats^  entre 
fes  proches  &.  fes  domeftiques.  Il  donna  à  fon  Coufm  SoUinan)  fils  de  Cutul- 
mifch,  le  pays  dé  Roum,  c'eft-à-dire  >  ce  qu'il  avoit  pris  fur  l'Empereur  des 
Grecs,  qui  portoit  toujours  le  titre  des  Romains;  &  cet  Etat  qu'il  luy  donna' 
s'étendoit  depuis  l'Euphrate  jufques  aflez  avant  dans  TAfie  mineure.  La  vil- 
le d'Arzeroum ,.  dont  la  nom  fignifie  Terre  des  Grecs  y  en  étoit  poin*  lors  la 
Capitale. 

Il  établit  dans  là  Caramanie  Pèrfique  Sultan  Schah,  fils  de  Caderd  avec  qui  il. 
avoit  eu  des  demefléz  au  commencement  de  fon  règne  ^  comme  nous  avons  vu 
cî-delTus. 

Il  donna  auffi.  une  partie  de  la  Syrie  à  fon  frère  Tebs  ;  le  Khouarezm  à  Tou- 
fchteghin;  le  païs  d'Alep  à  Akûnkor;  celui  de  Moful  à:  Tchaghirmifch  j  &Mar. 
dm  à  Catmour. 

Plufîeurs  de  ces  Etats  furent  néanmoins  reunis  par  la  fuite  dés  temps  dans  la 
famille  de  Malekfehah  ,  qui-  faifojt  la  première  &  principale  branche  des  SeU 
gmcidcs»  &  pluûeurs  auifi.fofit  demeurez  dans  les  familles  de  ceux  à  qui  il  les 
avoit  donnez.. 

Son  Succefleur  dans  l'Empire  ou  dans  le  Sultanat  de  la  Maifoh  dé  Sèlgiuk^ 
fut  fon  fils  aîné  fierkiarok  dont  le  nom  entier  efl  Ridcn-eddin  Aboulmuzaffer 
Berkiarok,  lequel  prit  auifî  le  titre  que  les  feuls  Khalifes  avoient  accoutumé 
de  porter,  à  fçavoir  celui  d'Emir  el  moumenin,  c'eft-à-dire ,. d'Empereur  des 
Fidelles  ou  Mufulmans.  Fbyez  Berkiarok.  Kondemir. .  Mirkhond. .  Mgfiiarijlarh 
Megemd  alruvadiu 

Pour  fçavoir  entièrement  THiftoire  dé  ce  Sultian ,  voyez  celle  d'Alp  Arflan 
fon  père,  fous  le  règne  duquel  il  fit  de  grandes  expéditions  en  Arménie  &  en 
Géorgie,  &  celle  de  Nezam  almulk,  fous  leurs  titres  particuliers.  Ebn  Amid' 
rapporte  auflî  la  guerre  qu'il  fit  aux  Batheniens  ou  Aflàflîns  qui  avoient  70 
mille  hommes  tous  dévouez  ,.&  le  Pèlerinage  quil  fit .  au  tombeau  de  rimam^ 
Ali  Riza. 

MALEKSCHAH  fils  de  Mohammed ,  .fils dé  Malekfchah ,  fucceda  à  fon  on-' 
cle  Maffôud  ;  mais  fon  règne  fut  de  peu  de  durée,  auflî  étoit-il  tout-à  fait  in^. 
digne  de  régner ,  car  il  ne  faifoit  état  que  de  la  bonne  chère ,  &  abandonnoit 
entièrement  le  foin  des  aflFaires  à^fes  Miniftres.  Non  obftant  fon  incapacité,  il 
prit  ombrage  de  l'autorité  :de  Khasbek  >  lequel  avoit  été  dans  une  très -grande 
confideration  auprès  du  Sultan  MaflSud  &  paflbit  pour  le  plus  vaillant  homme 
de  fon  fiecle.  Malek  fchah  le  voulut  faire  arrefter  prifonnîer;  mais  cette  refo- 
lutîon  parut  injufte  à  tous  les  grands  de  fa  Cour.  Ceft  pourquoi  Haffan  Khan- 
dâr  qui  étoit  des  meillcfurs  amys  de  Khasbèk,  voulut  prévenir  ce  coup,  &  fous 
prétexte  de  donner  un  grand  régal  chez  luy  au  Sultan,  il  le^  retint  pendant 
txois  jours  dans  une  débaudie  continuelle  ,  au  milieu  de  laquelle  il  fe  faiût  de 
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ÛL  perfonne  &  Tenfenna  dans  le  Chafteau  de  ÈamadatL  On  refolut  auflUAt  de» 
mettre  en  fa  pkce  Ton  frère  Mohammed  9  qui  fe  tronvoit  pour  lors  en  Khoi^. 
zefbm.  Malek-ifchah  ayant  demeuré  prifonnier  quelque  tems  i  Hamadan^  trouva^ 
Toccafion  de  fe  iàuver  au  même,  pays  d'où  fon  frère  avoit  été/appçîlé  Pour> 
regnen  U  y  demeura  pendant  la  vie  de  Mohammed  juïques  en. l'an  de  IHe^ 
gîi"^  SSSj  ^  quand  il  e^t  appris  fa  mort,  il  courut  vers  Ifpahan  pour  repreo^ 
dre  la  Couronne;  mais  il  mourut  dans  ces  entrefaites,  n'étant  encore  àg^  qu^. 
de  32  Bns*  Khondtmir^ 

MALEK-SCHAH  BenTakhafch  ou  Tokiifch,  étoit  un  [excellent  Poète.  H 
naquit ,  fon  père  étant  Gouverneur  du  KhoraiFan* 

MALEL.    Ville  du  pays  des  Nègres,  qui  eft  éloignée  de  douze  journées 
de  defert  de  leur  ville  Capitale  nommée  Gana  al  Kebra,  c'eft-à-dire  Gana  la. 
grande,     .  - 

.On  ne  trouve  poiot  d'eau  dans  ce  defert,  &;  il  faut  par  nçceffité  y  en  porter, 
fa  provifion* 

M  A I^  INI.    Surnom  d'Abou  Saïd  Ahmed  Ben  Mohammed,  Auteur  d'un  de 
ces  Traitez  que  les  Mahometans  appellent  Arbâin  ,  ou  les  quarante  Traditions. 
11  eft  mort .  l'an  de  l'Hegire  41  x. 

MALT  A.  L'Ifle^le  Malte,  fort  connue  des  Turcs  par  les  grandes  pertes 
que  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem,  qui  en  font  les  Maiftres, 
leur  font  foufFrir, 

Soliman  qui  avoit  chalTé  ces  Chevaliers  de  l'Ifle  de  Rhodes,  entreprit  dtles 
clialTer  encore  de  celle  de  Malte,  l'an  971  de  l'Hegire.  Il  en  forma  le  fiege. 
par  mer  &  par  terre  ,  &  fe  rendit^  maiflre  du  Chafteau  de  faint  Hermès,  ap- 
pelle  vulgairement  faint  Elme.  Mais  après  avoir  confumé  quatre  mois  au  fiege 
de  la  Ville,  &•  perdu  vingt-trois  mille  hommes  efFeftîfs,  il  fut  obligé  d'en  lever 
le  fiege,  le  fameux  Corfaire,  nommé  Dragut,.  JBacha  de  Tripoli,  y  ayant  été  tué. 

MALVASSIA,  ou  Malvazia.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  ville  que  les 
Crées  nomment  Monembafia ,  fituée  fur  la  cofte  de  la  Morée  qui  regarde  l'O. 
rient.  C'eft  le  terroir  de  cette  ville  qui  produit  ces  excellens  raifins  dont  on 
fait  le  vin  délicieux  que  nous  appelions  Malvoifie. 

MAMAR  Ben  Al  Mothani  Al  Bagdadi  Abou  O'beidah.  Auteur  qui  mourut 
l'an  209  ou  210  de  l'Hegire.  II  a  écrit  la  vie  de  Hegiage,. Gouverneur  de  l'Irak 
Arabique  fous  le  titr^  de  Akhbâr  Hegiag. 

Il  a  fait  auffi  un  livre  de  Proverbes  Arabes ,  intitulé  Amthal ,  &  un  autre 
qui  a  pour  titre,  Efmi  alkhail,  c'eft-à-dire,  fur  les  noms  des  chevaux. 

Ce  même  Auteur  porte  fouvent  auffi .  le  titre  d'Al  Lagaoui ,  c'eft4udîre ,  le^ 
Lexicographe. 

Aboul  Maman    Voyez  Badad. 

MAMLOUK.  Ce  mot  dont  le  pluriel  eft  Memalik,  fignifie  en  Arabe  un 
«fclave  en  gênerai;  mais  en  particulier,  il  a  été  appliqué  à  ces  efclaves  Tuia 
&  CircaiCens  que  les  Rois  de  la  pofterité  de  Saladin  ont  fait  élever  dans  l'exer- 
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riffce  &  dâns'Jes  '<îhai^  de  b -Mtfice  y  rl#u^l«fwfîn'4eytnwnt'maîtare^  de*  TE- 
gypte,  &  font  aflez  connus  de  nqs  HHlorwûB:-&us:  le  flon^^e,  Mamelucs, 

Al  Malek  Al  Saleh  Aioiîb^  'fils  de  JVte^kval.Kî^mel  %  fut  le  premier  qui  acheta 

:de  ces  efclaves  Turcs  des  mains  des  Tartarçs  qui  rav^eoient  pour  lors  toute 

4'Afie.    Il  les  logea  dans  le  portique  du  veftibule  de  foni  Balais  dont  il  leur  con- 

'jfia  la  garde  &  'apprenpit  par  ieur  moyen  tout  cei^qui  fe  p^flToit  dans  les  divers 

quartiers  de  la  ville  du  Caire" 

Après  lés  avoir  élevez  &difciplirtez  auprès  de  luy  pendant  qu&Iqile  temps, 
.il  les  diftribua  dans  les  ^  principales  villes  de  l'Egypte  où  ils  demeuroient  en^ 
garni  fon. 

Milek  Al  Saléh  étant  mort  Fan  de  THegire  647. y  &,  femme  Sdhagiar  eddor. 
Turque  de  Nation  &  qui  s'entendoit  avec  Ibek,  qui  pour  lors  étoit  General  de 
ia  Milice  des  viamelucs,  fit  celer  fa  iàort ,  jufqullVce: qu'elle  eut  fait  prefter 
/ferment  de  fidélité  à, fon  fils  Touranfchah ,  (Urnommé :A1  Malek  Al ;LVloâzzem.> 
qui  étoit  pour  lors  aSfent  de  la  Cour.  * 

-  Ce  jeune  Prince  qui  étoit  entièrement  gouverné  par  fa  Mère ,  ne  laifla  pas 
de  s'oppofer  aux  François ,  lefquels  après  avoir  pris  Damiete  s'avançoient  vers 
4e  Caire.  Il  eut  même  le  bonheur  de  défaire  &  de  prendre  prifonnier  faint 
JLouis.  Cependant ,  après  deux  mois  &  quelques  jours  de  règne,  il  fut  tué  par 
fes  propres  .efclaves  dans  une  fedition  que  les  Mamelucs  excitèrent. 

-  Après  fa  mort  ,  Schagiaf-eddor  fa  mère  fut  déclarée  Reine  abfoluë  par  les 
brigues  d'Ibek  le  Turcoman  qu'elle  époufa  quelque  temps  après. 

Ibek  ayant  époufé  la  Reine  prit  auffi-tôt  le  fumom  d'Afmàlék  âl  Aziz  joint 
à  fon  nom  Mufulman  d'Azzeddin,  &  fut  déclaré  le  premier  Roy  de  la  première' 
Dynaftie  des  Mamelucs,  furnommez'Bàharites  ou  Marins  à  caufe  qu'ils  avoient 
leurs  quartiers' dans  les  principales  Villes  maritimes  de  TEgypte. 

La  féconde  Dynaftie  des  Mamelucs  d'Egypte,  qui  eft  celle  des  Cîrcaflîens,  fut 
fiirnommée  de^  Bbrgites,  à  caufe  que  les  Eclaves  Circaflîensétoient  engarnîfon' 
dans  les  principales  Fortereffes  qui  étoient  plus  avancées  dans  les  terres.     Ceft 
aînfi  que  Ben  Schohnah  rapporte  Torigine  des  Mamelucs. 

Ces  Mamelucs  ont  régné  en  Egypte  275  ans;  à  fçavoir ,  depuis  Tan  ^48  juf- 
ques  en  923  de  l'Hegire,  auquel  tems  Selim  I  du  nom.  Sultan  des  Turcs,  fub-- 
jugua  &  extermina  entièrement  les  Mamelucs. 

Il  paroît  par  ce  que  Ton  vient  de  voir,  que  les  Mamelucs n'étoîent  point  fifs' 
d>  Chrétiens,  (fi  ce  n'eft  peut-être  quelqu'un  d'entr'eux)  comme  plufieurs  de* 
nos  Hiftoriens  l'ont  avancé:  Et  quant  à  ces  Zindes  ou  Zindiens  d'Egypte,  dont'  s-.  .. 

pirle  Leunclavius,  ce  n'étoit  autre  chofe  que  les  Gend  oa-Gendi,  mots  qui  fi- 
gnifîent  en  Arabe  Milice  &  Armée  de  l'Egypte.. 

MAMON  ou  AI  Mamon  ,  feptième  Khalife  dés  Mufuhnans  dé  la  Maîf6a  = 
des  Abbafndes.  Il  étoit  fils  du  Khalife  Haron  Al  Rafchid,  &  frère  puifné  du- 
K^ialife  Amin ,  auquel  il  fucceda ,  par  la.  difpofition  que  Haron  leur  Père  en 
avoit  faite.  '  ^ 

Pour  fçavoir  de  quelle  manière  Màmon  fucceda  à  fon  frère,  il  faut  voir  le 
titre  d'Amin  &  celuy  de  Thaher,  Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Thaheriens. 

Auffi-tôt  que  Mamon  fe  trouva  paiûble  pofTeflîeur  du  Khalifat,  ce  qui  fut  Tan 
205,  de  l'Hegire.,  il  recompenfa .  le  grand  fer  vice  que  Thaher  luy.  avoit  rendu, 
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en  luy  confertnt  le  Gouvernement  de  la  Province  de  ^oralTan  poor  hiy  &  for 
defcendans,  avec  un  pouvoir  prefque  âbfolu. 

Thaher  ne  manqua  pas  d'en  aller  prendre  aufli-tôt  la  poflTeflîon  ;  car  il  avoit 
remarqué  »  que  Mamon  ne  jettoit  jamais  les  yeux  fur  luy  qu'il  ne  verHit  des 
larmes,  parce  que  fa  préfence  luy  rappelloit  h  mémoire  de  fon  frère  Amin, 

ue  Thaher  avoit  tué.    Ceft  ce  qui  luy  fit  juger  qu'il  tf étoit  pas  fus  pour  luy 

e  demeurer  plus  long-tems  à  la  Cour. 
Fadhel,  fils  de  Sahal  ou  de  Sohaïl ,  qui  étoit  premier  Miniftre  de  Mamoa, 
avant  qu'il  parvint  au  Khalifat ,  fut  confirmé  dans  Sk  Charge  &  Mamon  luy  don- 
na le  titrexou  fumom  de  Dhiil-Riaflatein ,  à  caufe  qu^il  luy  mit  entre  les  mains 
les  deux^Commandemens ,  c'eft-à-dire,  le  Gouvernement  militaire  &  politique 
de  tous  fes  Etats. 

Ce  premier  Officier  de  TEmpire  des  Mufulmans  fit  faire  cependant  ime  gran- 
de faute  à  fon  Maître  ;  car  faifimt  profeflion  de  la  feâe  d'AU  ,  il  luy  infpin 
fes  fentimens  &  le  porta  jufqu'à  déclarer  pour  fon  fùccefieur  au  Khalifat  l'I- 
mam Riza,  fils  de  MouiFa,  un  des  douze  Imams ,  que  les  Seâaires  d'Ali  r^ar- 
dent  comme  les  douze  Colomnes  du  Mufuhnaniiîne. 

Après  cette  déclaration  qui  avoit  été  faite  dés  l'an  201  de  l'Hegîre ,  Mamoo 
quitta  l'habit  neir  qui  étoit  la  livrée  des  Abbaffides,  pour  prendre  le  vert^  cou- 
leur afi^eâée  à  la  race  d!Ali  &  de  Mahomet.    Mais  ce  pas  que  Mamon  fit  penlà 
.caufer  la  ruïne  de  fa  Perfonne  &  de  fon  Etat.  Car  les  Abbaifides,  dont  le- nom- 
bre qui  en  fut  fait  en  l'an  200  de  l'Hegire,  montoit  déjà  à  trente  trois  mille, 
.fe  révoltèrent  ouvertement  contre  Mamon,  &  la  Ville  de  Bagdet  où  il  n'étoit 

as  encore  arrivé,  reconnut  pour  Khalife  légitime  fon  Oncle  nommé  Ibrahim, 

Is  du  Khalife  Mahadi.    Il  faut  voir  fur  ce  fujet  Je  titre  de  cet  Ibrahim  dont . 
l'exaltation  hâta  le  voyage  de  Mamon  vers  Bagdet.    Mais  il  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivé  que  Padhel  fon  Vizir  fut  tué  par  fes  propres  domeftiques ,  &  qu'il  fut 
obligé  de  révoquer  fa  déclaration  touchant  la  fucceilion  de  l'Imam  qui  mourut 
,aulfi  bientôt .  après ,  du  poifon  qu'on  luy  avoit  donné. 

L'an  207  de  l'Hegirc  le  Khalife  Mamon  ôta  à  fon  frère  Môtaman  la  fuccef- 
fion  au  Khalifat  qui  lui  appartenoit  de  plein  droit,  &  déclara  en  même  temps 
pour  fon  feul  &  légitime  héritier  un  autre  frère  qu'il  avoit^  furnommé  Motât 
fem ,  après  quoi  fe  préparant  à  faire  la  guerre  aux  Grecs ,  il  s^avança  jufqu'à 
ïarfe  en  CiliciQ,  &  leur  prit  quatorze  ou  quinze  petites  Villes  ou  Chafteaux. 

Il  finit  par-là  fon  expédition  &  il  retournoit  avec  fon  armée  vers  Bagdet, 
lorfque  campé  vers  la  fource  du  fleuve  nommé  Bedidon  ou  Bezizon  ,  admirant 
la  pureté  &  la  fraîcheur  des  eaux  de  cette  rivière ,  il  dit  à  fes  Courtifans  : 
Qu'y  auroit-il  de  meilleur  pour  nous  exciter  la  foif  &  pour  nous  rafraîchir 
enfuite  de  l'eau  de  cette  belle  fource?  Puis  il  ajouta  auflî-tôt  luy- môme:  Il  n'y 
auroit  rien  de  meilleur  pour  cela,  que  des  dattes  fraîches  d'Azad  i  &  il  n'eut 
pas  pluftôfl  fait  cp  fouhait,  que  Ton  entendit  le  bruit  des  mulets  qui  arrivoient 
en  fon  camp. 

'L'on  trouva  malheureufement  pour  le  Khalife  dans  la  dharge  de  ces  mulets 
deux  panniers  de  dattes  des  plus  belles  &  des  plus  fraîches  que  l'on  eut  pu  man- 
ger,  ce  qui  fit  l'accompliflement  de  fes  fouhaits.  Mais  il  en  mangea  une  telle 
quantité  &  but  enfuite  tant  d'eau  du  Bedidon ,  que  la  fièvre  le  prît  bien  -  rôt 
après,  dont  il  mourut  l'an  218  de  l'Hegire  &  fon  corps  fut  transporté  dansk 
viUe  de  Tarfe  où  il  fut  enterré.    Khondemir.  Ben  Schoknah.  Ltb  Tarikh ,  6Pc 
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Khôndemîr  flous  dépeint  ce  Prince  revcftu  dé  toutes  les  granîes  vertus  Roya- 

^lesj  car  il  étoit  plein  de  douceur,  libéral,  grand  Capitaine,  <Sc  amateur  des  Let- 

^-tres  qu'il  poffedoic  à  un  très-haut  degré.    Il  s'étoit  appliqué  particulièrement  aux: 

Sciences  fpecuUtives  ,  &  il  y  fit  des  ddpcnfes  extraordinaires  pour  aflembler  de 

tout  côté  des  gens  fçavans  &  pour  rechercher  les  plus  curieux  écrits  en  Hébreu , 

en  Syriaque  &  en  Grec,  qu'il  fit  traduire  en  langue  Arabique. 

Le  même  Auteur  finit  le  portrait  de  Mamon  en  difant ,  qu'il  fut  fans  con- 
tredit le  plus  grand  &  le  plus  renommé  Prince  de  la  race  des  Abbaffides,  race 
la  plus  féconde  en  grands  Perfonnages  de  toutes  celles  qui  ont  régné  parmi  les 
Mufulmans.  Son  règne  fut  de  vingt  ans  &  de  huit  mois  pendant  lefquels  il 
favorifa  indifféremment  toutes  les  perfonnes  doiSles,  de  quelque  Religion  qu'ils 
fuffentj  lefquels  réciproquement  contribuoient  beaucoup  à  la  gloire  de  ce  Mo- 
narque par  les  prefens  qu'ils  luy  faifoient  de  leurs  Ouvrages  recueillis  de  tout 
•  ce  qu'il  y  avoit  Je  plus  rare  chez  les  Indiens ,  les  Mages ,  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens Orientaux  de  toutes  les  Seftes. 

Ce  Prince  cependant  eut  la  foibleffe  de  faire  profeflîon  de  la  Sefte  des  Mo- 
tâzales ,  &  fut  blâmé  par  les  Dofteurs  les  plus  feveres  de  la  Loy  de  tfeftre  pas 
aflez  orthodoxe  dans  la  Religion  Mahometane.  Les  mêmes  Dofteurs  n'approu- 
vèrent pas  non  plus,  qu'il  eut  introduit  la  Philofophie  &  autres  Sciences  (pecu- 
lativcs  dans  le  Mufulmanifme  ;  car  les  Arabes  alors  n'étoient  pas  encore  accou- 
tumez à  lire  d'autres  Livres  que  ceux  de  leur  Religion.  Ils  ne  commencèrent 
{)roprement  à  cultiver  TAHronomie  que  fous  le  Rogne  de  ce  Khalife  qui  étoit 
ui-môme  fort  fçavant. 

L'oH  ne  rapportera  pas  ici  beaucoup  de  chofes  touchant  ce  Khalife ,  parce  qu'el- 
les  font  ou  feront  répandues  dans  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  On  fe  conten- 
tera de  renvoyer  le  Lefteur  aux  titres  d'Ibrahim ,  fils  de  Mahadi ,  d'Iahia  fils 
d'Abdallah,  de  Haffan  fils  de  Sahal,  de  Keflkï,  de  Takieddin,  de  Jacob  Alkin- 
di,  d'Abou  Mafchar,  d'A^mrou  Ben  Maflada,  d'Hafi!an  fien  Ragia,  de  Koufah^ 
de  Tomamàh,  &c. 

T-'on  trouve  la  vie  de  ce  Khalife  avec  celle  d'Amîn  fon  frère  aîné ,  fous  le 
titre  de  An£ib  alâoun  fi  feïrat  Amin  v  Al  Mamoun. 

MANIOUN  Ebn  Benjamin.  Mamoun-fils  de  Benjamin  &  petit-fils  du  Pa- 
triarche Jacob.  Quoyqne  les  Hébreux  *ne  faflcnt.pas  mention  de  ce  Perfonnage, 
les  Hiftoires  Perfiennes  difent  néanmoins  que  Kifchtasb,  onzième  Roy  de  Porfe  de 
la  première  race  ,  defcendoit  de  lui  ^uffi-bien  que  le  fameux  Roflam.  L'on 
trouve  daiis  quelques  exemplaires  tout  Amplement,  Mamoun  Ben  Jamin. 

MAMOUN  fils  deMamoud  fiirnommé  Khouarezm-fchah  ,  c*eft-à-dire,  Roy 
du  pays  de  Khouarezm,  époufa  la  fille  de  Mahmoud  Sebekteghin,  premier  Sul- 
tan de  la  Dynaftie  des  Gaznevides.  Cette  alliance  n'empêcha  pas  que  le  beau- 
pere  &  le  gendre  ne  fe  broiiillalFent  enfemble,  La  guerre  fe  fit  quelque  temps 
entre  eux:  Mais  enfin,  Mamoun  fut  défait  &  Mahmoud  fe  rendit  maillre  des 
Etats  de  fon  gendre,    f^oyez  le  titre  de  Mahmoud. 

MAMOUN.  Ebn  Al  MamoHn,  furnom  d'Ahmed  Ben  AU,  lequel  tft  Auh 
teur  du  Livre ,  intitulé  Aftar  alhorouf  v  alkelemat ,  c'eft  -  à  -  dire ,  les  myfleres 
&  les  fecrets  renfermez  dans  les  lettres  &  dans  les  paroles  de  la  4angue  Arabi- 
que.   Il  mourut  Tan  5i6  de  THegire. 

Tome  IL  Zzz  MA'MOURIAH 
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.  MA'MOURIAH.    Nom  qui  fut  donné  à  la  ville  de  Mopfuelte  en 

par  le  Khalife  Alraanfor,  qui  la  fit  rebâtir  Tan.  140  de  TUe^e*     Cette  Ville 

ell  encore  nommé  Mafliflat  &  Mamilta. 

M  AN  9  fignifîe  premièrement  en  Perfien  ce  que  nous  appelions  fe  poidft 
d'une  livre.  Mais  chez  les  Khataïens ,  c'ëfl  le  nom  du  troiûème  jour  d'un  pe» 
tit  cycle  de  douze  jours  qu'ils  ont  dans  leur  Calendrier. 

Mann  avec  la  double  n  ,  eft  chez  les  Orientaux ,  ce  que  nous  appelions  eom« 
munément  ia  Manne.  Les  Perfans  l'appellent  Schirkieft  &  Terengubin ,  com- 
me qui  diroit  le  lait  ou  miel  produit  par  la  rofée.  U  y  en  a  de  deux  câfpeœsr 
La  première ,  qui  s'appelle  proprement  Schirkieft  9  ou  Manne  de  Reï  ,  à.  caulb^ 
qu'il  s*en  trouve  beaucoup  dans  le  territoire  de  la  ville  de  Reï.  C'eft  la  plus 
commune  &  la  plus  ordinaire ,  &  c'eft  celle  que  nous  appelions  ici  commune^ 
ment.  Manne  de  Calabre. 

L'autre  efpece  appelléè  Terengubin  ,  c'eft-à-dire ,  Miel  de  rofée ,  fe  recueille 
fur  des  chardons  &  reffemble  alfez  à  des  grains  de  Coriandre. 

Les  Orientaux  appellent  en  particulier  la  Manne  qui  tomba  aux  Hébreux 
dans  le  defert ,  la  Dragée  ou  Confiture  de  la  Toute-puiflance ,  ce  que  les  Ara- 
bes fignifient  par  Haluat  Al  Kodrat,  &.  les  Turcs  par  Kodret  halvafi. 

MA'N  ou  Mâan  fils  de  Zaïdah.  Ce  Perfonnage  eft  fort  célèbre  parmi  les 
Arabes  pour  fa  valeur  &  pour  fa  generofîté.  On  le  compare  ordinairement  k 
Hatem  Thai,  qui  eft  le  plus  grand  modèle  que  les  Arabes  ayent  de  la  Libc* 
ralîté.  Un  Poëte  Perfien  en  loiiant  fon  Prince  dit ,  que  la  libéralité  a  tellement 
éclaté  dans  fa  perfonne ,  que  tout  le  monde  con&ffe  qu'il  a  enfevely  celle  de 
Hatem  >  &  ofte  tout  le  luftre  à  celle  de  Mân. 

Voici  ce  que  Mirkorid  raconte  de  lay.    Mân  étoit  un  des  principaux  C^îtaî- 
lies  de  Maruan^  dernier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Après  que  ce  Prince 
eut  été  défait ,  les  Abbaffides  fes  ennemis  perfecuterent  tous  ceux  qui  avoient 
fervi  les  Ommiades.    Il   fe  trouva  donc   obligé  pour  éviter  la  colère  d'Abou- 
Giafar  Al  Manfor ,  de  demeurer  long-temps  caché  dans  Bagdet    Un  jour ,  s*en- 
nuy ant  de  demeurer  enfermé  dans  un  même  lieu ,  il  refolut  de  fortir  de  la  Ville 
déguifé ,  &.  prit  le  chemin  du  defert.    Après  avoir  évité  les  Gardes  des  portes 
&  des  chemins  :  Je  me  croyois^  raconte-t-il  lui-même  dans  le  recît  qu'il  fit  de 
fes  avantures  au  Khalife ,  hors  du  danger  d'eftre  reconnu  /  lorfque  tout  d'un 
coup  un  homme  d'alfez  mauvaife  mine  faifît  la  bride  de  mon  chameau^  &  m'àr- 
refta  tout  court  en  me  demandant ,  fi.  je  tfétoîs  pas  celui  que  le  Khalife  faîfoît 
chercher  avec  une  fi  grande  diligence  y  promettant  une  fi  grande  fomme  d'argent 
à  celui  qui  pourroit  le  découvrira  Je  lui  répondis  que  non:  Quoy,  vous  n'eftes 
pas  Maan?  me  répliqua- t-il.    Moy  bien  furpris»  craignant  qu'il  ne  m'inivaft  piiy. 
£  je  continuois  à  nier  qui  j'étois,  je  pris  un  joyau  d'aflez  grand  prix  quej'avois* 
fur  moy ,  &  le  lui  jettay  y.  en  lui  diiant:  Recevez  ce  prefent  d^  ma  part ,  âc: 
gardez-vous  bien  de  mè  découvrir  à  qui  que  ce  fôit. 

Cet  homme  confidcrant  le  prix  de  ce  joyau ,  me  dît  :  Pay  une  demande  à 
vous  faire,  dites-moy  la  vérité:  Ne  vous  eft -il  jamais  arrivé  pendant  v^tre 
vie  de  donner  en  une  feule  fois  tout  vôtre  bien?.  Car  je  fçay  que  vous  paifei: 
pour  un  homme  extrêmement  libéral  je  lui  répondis  que  non.  Il  me  demain 
daL  enfuite:.  N'en  avez-rvous  jamais  donné  la  nsîtlé  ?.  Je  lui  répondis  la  n^me 
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cliofe    Et  luî)  defcendant  par  degrez,  an  tiers,  au  quart  &  jurqu^'à  la  dixfeme 

Sartie,  la  honte  me  fit  enfin  lui  dire,  qu'il  fe  pourroit  bien  faire  que  j'en  eufTe 
onnë  la  dixième.    Hé  Wen ,  ajoûta-t-il ,   afin  que  vous  fçachiez  ^u'il  y  a  des 
©erfonnes  encore  plus  libérales  que  vous  :  Moi  qui  ne  fuis  qu'un  limple  fantaf* 
.  un,  &  qui  ne  tire  que  deux  écus  par  mois  de  folde,  je  vous  donne  ce  joyau, 
^nt  le  prix  pafTe  plus  de  mille  écus,  &  je  vous  en  fais  un  préfent.     En  me 
4ifant  cela ,  n  me  jetta  le  joyau  que  je  luy  avois  donné  &  gagna  pays.     Je 
extrêmement  furpris  de  cette  avanture  &  criay  de  toute  ma  force  pour  le 
retourner  fur  les  pas.    Je  luy  difois ,  que  j'aurois  mieux  aimé  mille  fois 
être  découvert  &  perdre  ma  tête,  que  de  recevoir  une  telle  confufion.  A  ces 
paroles  il  revint  à  moy.    Je  le  priai  donc  de  conferver  ce  joyau  puifqu'il  en 
*toit  plus  digne  que  moy,  &  de  ne  me  pas  obliger  à  le  reprendre.    Il  me  baî- 
ià  plufieurs  fois  &  me  dit  :  Vous  voudriez  donc  me  faire  pafl!er  pour  un  voleur 
de  grands  chemins  ?  Je  ne  veux  point  en  aucune  manière  recevoir  ce  préfent 
de  vous  ;  car  je  ne  pourrois  pas  en  toute  ma  vie  eflre  en  état  de  vous  ren- 
dre la  pareille.    Après  cela  nous  nous  feparâmes. 

Mân  quelque  tems  après  eut  occafion  de  rendre  un  fervice  confidérable  à 
Al  Manfor,  dans  le  tems  d'une  fédition  qui  arriva  à  Bagdet,  oîi  le  Khalife  au- 
roit  couru  grand  rifque  de  fa  perfonne  fans  fon  fecours.  Ce  fervice  le  fit  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  d'Abou  Giafar ,  &  alors  ,  fe  relTouvenant  de  l'ac- 
tion j;énereufe  de  ce  Soldat,  il  le  fit  chercher  par-tout,  pour  l'avancer;  mais 
il  ne  fut  pas  polHble  de  le  trouver. 

MAN  gab  ânho  ahnothreb.  Titre  d'un  Livre  compofê  par  Thâalebî,  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  1058.  Ç'eft  un  Recueil  de  chofes  fa- 
cetieufes  &  propres  à  réjouir  dans  la  converfation. 

MANAOUI.  Surnom  de  Mohammed  A'bd  Al  Raouf  Al  Haddadî.  Il  eft 
mort  l'an  de  THegire  1030.  Il  a  compofé  un  livre  intitulé  Erdam  Aoulia  Al 
Scheïtan ,  contre  les  tentations  du  Diable  ;  un  autre ,  Ethaf  alfonniat  belaha- 
didi  al  codfiath  ,  qui  renferme  des  Traditions  touchant  Hierufalem  &  la  Terre 
&inte.  Il  a  auÉ  écrit  fur  les  Anoudr  de  Baïdhaoui.  On  l'appelle  auifi  Hadda- 
di,  parce  qu'il  tiroit  fon  origine  d'un  Serrurier. 

Il  eft  aulE  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Taalik ,  qui  eft  une  efpèce  de  Com- 
mentaire fur  l'Ouvrage  du  Cadhi  Aïadh ,  qui  porte  le  titre  de  Schefa.  l^oyex 
ce  titre.    Ce  Taalik  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  643. 

MANCALOUT,    Foyefi  Manfalout. 

MANCOULAT  aldelaïl.  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Schorout  alfa- 
lat,  c'eft-à-dire,  fur  les  conditions  de  la  prière.  D  eft  dans  la  Bibliothèque 
Royale,  n^.  €67  y  mais  fon  Auteur  eft  incertain* 

MANCOUNAH,  Ville  d'Ethiopie,  fituée  fur  la  mer  rouçe,  éloignée  de 
telle  de  Zaleg  de  cinq  journées  de  chemin.  C'eft  le  port  où  l'on  arrive  pour 
pafîer  à  la  Ville  de  Calgioun ,  fituée  dans  le  milieu  du  défert  d'Ethiopie  à  dou- 
£e  journées  dudit  port. 

La  même  ville  de  Mancounah  eft  éloignée  de  quatre  journées  de  celle  d'A- 
kent,  qui  eft  fiH*  la  même  côte  de  la  mer  rouge  en  tirant  vers  le  Midy. 

Zzz2  MANDAB. 


.^ 


395 


54»  MANDAS. MANCHE' 

MANDAB.    Voytz  Mandeb.    Babel  Mandeb. 

MANDA  H,  Ebn  Mindah.  Ceft  Mohammed  Bén  Ifhak  ,  qui  mourut  Taii 
^)S  de  THcgire.  Il  eft  Auteur  d*une  Hiftoîre.de  la  Ville  dlfpahan,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Tàrikh  Ebn  Mandah. 

M  AND  AL  ou  Mandel.  Mircat  dit  ,  que  c'eft  une  Ville  des  Indes ,  fam 
en  donner  une  plus  grande  connoiflance.  Ce  môme  mot  fignifîe  en  Turc  ht 
barre  d'une  porte,  ce  qui  a  fait  que  les  Turcs  appellent  Babel  Mandel  la  bou- 
che ou  le  détroit  qui  donne  rentrée  de  TOcean  en  la  mer  Rouge-&  qui  en 
eft  comme  la  porte.  Les  Arabes  appellent.ce.détroit-ftBabal  Mandeb,  qui 
fignifie  peiiil.    Foyez  ce  titre.. 

MANDEB.  Nonvrd'une  Montagne  ou  d'un  Cap^  qui  ftîC  rentrée -de  la 
mer  Rouge  du  côté  d'Ethiopie ,  que  les  anciens  Géographes  Orientaux  préten- 
dent être  tout  d'Aimant  5  &  attirer  à  foy  tous  les  vailTeaux  qui  font  armez  dé 
£cr.^  Ceft  cette  montagne  qui  a  donné  le  nom  au  décroit  de  Babel  Mandeb.' 
L'entrée  de  cette  mer  eft' û' étroite ,  difcnt  les  mêmes  Auteurs,  qu'un  homme 
qui  eft  fur  la  côte  de  Tlemen  en  peut  voir  un  autre,  qui  feroitai^  pied  de  la 
montagne  de  Mandeb.    Voyez  Babel  Mandeb. 

MAND-HOUMAH.  Ceft  en  général  une -Compofition  faite  en -vers,  un 
Poëme. 

Mandhoumah  Mçfchourah..  Ouvrage  en  vers,  que  le  vieux  Nàflafi  a  compo- 
fô  fur  le  Giamé  Saghir,  commenté  par  le  jeune  NaffaS. 

Mandhoumah  lelkhelaf.     Ouvrage  en  vers  du  même  Naflafi  fur  la  diverfité 
des  opinions  des  Dofteurs  de  la  Loi.    Cet  Auteur  l'écrivit  Tan  504  de  THegire, . 
Il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  6oi. 

Mandhoumah ,  Poëme ,  compofé  par  Schehab  eddîn  Ben  Farah  Al  Afchbilî , 
Auteur  Efpagnol,  natif  de  Seville.  II  traite  des  Traditions  &  a  été  commenté 
par  iahia  Al  Caraffi.    Il  eft  auffi  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n*.  11 27. 

Il  y  a  auflî  un  Mandhoumah  d'Ebn  Vaheb  fur  la  Sunnah,  dont  tous  \qz  vers 
fe  terminent  par  la  lettre  R. 

Mandhoumeh  Turki,  Poëme  de  THiftQire  de  .Tamerlan  ,  écrit  .en  langue 
Turque. 

MANFALOUT  ou  Mancalout.    Ville- de  TEgypte  fuperieure,  fituëe  dans  . 
ce  que  les  Arabes  appellent  Sâïd  Al  Ouaft,  c'eft-à-dire,  la  Thebaïde  Moyenne. 
EUe.eft  fur- la  rive  gauche  du  Nil.     Le  Géographe  Perfien  remarque,   qu'il  y 
a  dans  cette  Ville  une  Mofquée .,  qui  pafle  pour  être  àts  plus  confidérables  de 
TEgypte. 

MANGHE'Hj  Médecin  Indien .,Jequel ,  félon  let  rapport  de  Khondemîr 
dans  la  vie  de  Haron  Al  Rafchid,  avoit  la,  main  blanche  de  Moyie  &  Je  fouf? 
fie  du  Meffic. 

Cette  façon  de  parler  Orientale  eft  fort  en  ufage  dans  le^  éloges  que  Ton 
fait  des  habiles  Médecins.  Car  la  main  blanche  &  luifante  de  Moyfe  fut  un 
figue  des  miracles  &  des  prodiges  que  ce  Prophète  fit  voir,  en  Egypte ,  &  Î9  : 

fouffle 
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fouffle  ou  rhâîeine  dû  Meflîe,  rendoit  la  vie  à'ceux'taêmes'I^uf.  étoîent'  dëja 
morts.  f    .''*.••!•  ^    ;  -■  ;■ 

Le  Khalife  Haron  étant  tombé  malade  •  d'hydropifie  dans  la  Ville  de  Thous 
en  Khoraifan,  Manghehfut  appelle  pour  lui  donner  quelqu'un  de  fes  remèdes, 
&  le  Khalife  ne  Teut  pas  plutôt  pris  que  fon  mal  commença  à  diminuer  nota^ 
Uement.  Mais"  parce  que  le  Khalife  avoît  pour  fon  premier  Médecin  Gabriel, 
fils  de  Bakhtishoua,  Syrien  de  Nation  &  Chrétien  de  ReGgion,  auquel  ori  pré-; 
iK)it  beaucoup  plus  de  créance  qu'àMangheh^  ce  Médecin  voulut:  donner  âuffî 
œi  remède  au  Kbalifb. 

'.  Mangheh  a^^ant  fçû  la  qualité  du  remède  que  Gabriel  avoit  donnée  dit  hau- 
tement:: Cet  ignorant  a  tué  le  Khalife.  Ce  qu'étant,  rapporté  à  la  Cour,  le 
même  Khalife  commanda  qu'on  6tât  la  vie  à  Gabriel.  Mais  celuy-cy  ayant  zpn 
pris  la  fentence  qur  avoit  été  prononcée  contre  luy,  fe  jettà  aux  pieds  du  Prin- 
ce &  le  pria  de  luy  faire. j^race  jufqu'au  lendemaia,  aifin  qoe^^l'on  pût  voir 
l'effet  de  fon  remède.  •*  •  ^  ^      -'. 

Le  Khalife  luy  ayant  accordé  cette  grâce,  Mangheh  dit' aux;  Courtîfanif :  Ga- 
briel  a  trompé  le  Prince;  car  le  bon  Seigneur  ne  lera  pas  demain  en  via 

X;e  môme  Hiftorien  rapporte  de  Mangheh >  qu'un  jour  en  fe  promeûatitpaf 
les  ru3s  de  la  Ville  de  Reï,  il  rencontra  un  homme  qui  crioit:  Voîcy  lés  re- 
mèdes de  telles  &- telles  maladies.  Cette  rencontre  le  furprit  fort,  de  forte 
qu'étant  un  jour  en^^cônverfation  avec  le  Khalife,  il  lliy  dît:  Je  ne  croyois  pas^ 
Seigneur,  qu'il  fut  permis  dans-*  le  i^ys  des  Muftirmàris  àe  taer  les  ^ensimpu^ 
nément.  .  .  / 

Haron  ayant  voulu  alors  ouïr  lé  récit  du  fait-,  après'  qu?il  l'eut  appris*  fît: 
chercher  auflî-tôt  ce  Charlatan  qui  ne  put  jamais  être  trouvé,  &  de  peur  que 
la  vie  des- hommes  ne  fut  expofée  à  l'efFronterie  &  à  l'ignorance  de  tels  Mé- 
decins, il  les  chafla  tous  par  un  Edit  folemnel  hors  de  l'étendue  de  foii  Em- 
pire,   f^oyez  Ebh**Sina. 

MANGU^  CAAN.  Plufiéurs  l'appellent  Manguka  &  Mongaka."^  'ff  étoît 
fils  de  TiîH  Khan,  quatrième  fils  de  Genghizkhah ,  &  fut  lei<)iiàt!rième  Empe- 
reur des  Mogols  ou  Tartares  ,  &  fucceda  à  Gaiùk  Khan  fort  Coufîn  -  germain. 
11  favorifa,  pendant  fon  règne,  les  Chrétiens  &  les  Mahometans ,  &  perfécuta 
les  Juifs.  Son  règne  fc«;  de  treize  ans» ,  &  il  mourut  l'an  657'  de  l'Hegire. 
Khond^mir. 

Ce  Prince  avoit  fept  fibres ,  dont  les  •  deux  atnez*&  les  plœ- connus  fùretit 
Côblaï  &  Hôlagoui    Coblaï  eut  à  commander  dans  lé  Khataï;    On  dit  *  que  la 
Ville  de  Khanbaleg,   que  nous  appelions  aujpurd'huy  Càmbâlu ,   a  été'  fohdée  ' 
par  ce  Prince. 

Holagou,  fon  autre  frère  ,  eut  le  Commandement  de  la  Perfe ,  de  la  Mefo"- 
potamie  &  de  la  Syrie.  Ce  fut  celuy-cy  qui  prit  Bagdet  &  qui  abolit  le  Kha- 
lifat  -des  Abbaffides ,  Tah'  6s6  de  l'Hegire ,  un  ah  avaût  la  mort  4e  l'Empereur 
Mangiî  fon  frère.    Foytz  les*  titres  de  Coblaï  &  d.e  Hplagôu.   .'.'/. 

M  A  NI.    Mânes.    Auteur  de  la  Sefte  deis-'Mâtnîchéens,  qui  eft'Turnommé  pât 
les  Hiftoriens  Orientaux  Zendik,  c'eft4-(fire,  le  Saduceen  ou  l'Impie.  '  ïlvivoft 
fous  le  règne  de  Schabur  ou  Sapor>  fils  d'Ardfchir  BaI)egan,&étoit-  Peintre  èc  : 
Graveur,  de  fa  profellion. 
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UAatmr  du  Tarikh  Khozideh  le  fait  plus  moderne^  &  le  met  foœ  Stpof 
Dhoulaftdf ,  qui  a  été  le  neuvième  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Safanides. 

L'Auteur  du  Nezàm  altaouarikh  le  fait  vivre  fous  Hormuz ,  père  de  Bahà- 
ram,  troifièine  Roy  des  Safanides,  &  cet  Auteur  eft  fuivi  de  Khondeonr  &  du 

Lebtarikh. 

.  Cet  Impofteur  ayant  entendu  dire  aux  Chrétiens,  que  Jefus-Chrift  avcntpro» 
mis  d'envoyer  après  iuy  un  Paraclet ,  voulut  perfuader  aux  peuples  ignoraos  de 
h  Perië^  qu'U  étoit  ce  Paraclet  qui  leur  annonçoit ,  de  la  part  de  £>ieu ,  one 
nouvelle  Religion.  Khondemir  dit  en  cet  endroit  de  Ton  tiifloire ,  fuivant  ks 
priiKripès  du  MiHÛimanifinë  9  que  Maûes  voulut  appliquer  à  foy-même  ce  que 
Jefus-Chrift  entendoit  de  Mahomet,  qui  devoit  établir  une  nouvelle  Relig^ 
après  Iuy. 

Ce  Mânes  (çavoit  faire  quelques  preftiges  ,  &  avoit  la  main  fi  jufte  ,  qu^il 
tiroît  des  ligni[»'.&  décrivoit  des  cercles  fims  règle  &  fans  compas.  U  fit  auffi 
un  Globe  terreftre  avec  tous  (es  cercles  &  (es  divifions. 

Après  s^être'fait  admiret  pendant  quelque  tems,  il  commença  d'afi&mbler  des 
^ens,  fous. le  ncHn  de  Difciples,  qui  soppofoient  au  culte  &  aux  cérémonies  de 
£1  Religion  Zoroaftrienne ,  que  les  Perfans  profeflbient  pour  lors.  Cette  nou- 
veauté ayant  excité  dos  troubles ,  Sapor  le  voulut  faire  punir.  Mais  Mani  ayant 
appris  qu'on  le  cherchoit,  prit  la  fuite  &  fe  retira  eq  Turqueflan.  Ce  fut- là 
qu'il  eut  beau  champ  pour  faire  croire  Tes  rêveries  a  des  peuples  groffiers ,  & 
afin  de  pafler  chez  eux  pour  un  homme  admirable  ou  même  pour  quelque  Du 
vinité ,  ayant  trouvé  une  grotte  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  une  fort  belle  four- 
ce  ,  il  y  fit  porter  fecretement  des  vivres  pour  un  an ,  &  dit  à  fes  Diid- 
ples,  qu'il  alloit  faire  un  voyage  jufqu'au  del,  &  gu'ils  demeureroient  une  an« 
née  entière  fans  le  voir ,  après  lequel  tems  ,  il  defcendroit  de  nouveau  du  ciel 
éc  leur  apparoîtroit  dans  une  certaine  grotte  qu'il  leur  marqua. 

L'année  étant  révolue  &  finie ,  ils  ne  manquèrent  pas ,  félon  fa  promefle  de 
Taller  chercher  dans  cette  grotte  où  l'ayant  trouvé  à  point  nommé ,  il  leur  fit  voir 
ce  livre  n^erveilleux ,  contenant  des  images  &  des  figures  extraordinaires ,  qui 
porte  le  «om  d'Ergenk  &  Eftenk ,  qu'il  difoit  avoir  apporté  du  ciel.  Cette  nou- 
velle impoflure  multiplia  fort  le  nombre  de  fes  ScClateurs ,  qui  pailerent  tous 
du  Turqueftan  en  Perfe  après  la  mort  de  Sapor. 

Hormuz  ou  Hormîzdas ,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  père ,  reçût  fort  bien  Ma- 
îles.  Il  embrafla  fa  Sefte  &  même  lui  fit  bâtir  dans  le  Khiiziftan ,  qui  eft  h 
Sufianne,  un  .Chafteau  pour  fa  fureté.    Cette  place  fut  nommée  Defkereh. 

Baharam  ay^Qt  fuccedé  à  Hormuz,  fon  père,  fit  paroître  dans  les  commence- 
.mens  de  fon  règne  aflez  d'inclination  pour  la  Doârine  de  Mânes,  &  il  voulut 
que  fes  Mages,  c'eft-à-dire,  les  Do6teurs  de  là  Seâe  Zoroaftrienne,  entraflent 
en  conférence  &  en  difpute  avec  Mânes.  Mais  ce  Prince  n'ayant  fait  toutes 
ces  chofes  que  pour  faire  fortir  Milles  de  fon  Fort,  &  l'avoir  entre  fes  mains  j 
le  fit  bientôt  après  écorcher  vif  &  expofer  fa  peau  remplie  de  paille ,  en  un 
lieu  fort' éleVé,  pour  donner  l'épouvante  k  tous  ceux  de  fe  fefte.  Cette  exé- 
cution en  effet  fit  que  la  plupart  des  Manichéens  s^enfuïrent  aux  Indes  &  quel- 
4«iesmm  même  juiqu'à  la  Chine;  car  tous  ceux  qui  denleurerent  en  Perfe  pér- 
irent leur  libertié  &  furent  réduits  en  efclavage.    Khondemir. 

Les  Chrétiens  Orientaux ,  qui  appellent  la  Seéte  de  Mânes  Al  Mananiat ,  di- 
fent,  que  la  Religion  que  Mânes  introduifit  étoit  mêlée  du  Chriftianifine  &  du 
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llagirme^  m'U  nomm^nç  Al  -Thenaouiat,  qui  fignifie  la  Ilçligîon  4f^  4/ifff?rrîfP^ 
cipes  qui  eft  la  môme  que  celle  de  Zorqaftre.  CTefl  pourquoi  fouveçi  Manef 
eft  nommé  Al  Thenaoui. 

Cet.  Impoflpur^étoit  Prêtre;  pyipf  les  Chr,êçieM^  dç  M  |^oy;nce  ]i^'^ou^ji  t 
qui^  e(t  un  pôtit  pays  quj  s'éten^  depuis  TArab^^^ 

FEuphrate  &  du  Tigre ,  &  fait  une  pâme  de  la  Cnaldéfe  des  Anciens.  Il  dil- 
putoit  fort  (quvent  avec  les  Juifs  *  avec  les  Itfa^i  :  &.  feï^tjqqçit.  :lji(  I^feaç^ 

^çhofe  des  Indiens.  -    '    ,  a.    ^^  •  ' 

Il  eut  enfin  affez  tf impudence  pour  fe  qualifier  un  fécond  Même,!  &. nomma 
douze  Apôtres  qu'il  envoya  prêcher  jufqu'aux  Indes  &  à  la  Chifle^,'Jôur  aon- 
mnt  même  un  Livre  qu'il  npmma  Anghelion,  c'çft àrdire  i. ;  Fflvapgiik  ^\l  étà-" 
^t  pour  im  des  grands  JPrinçij)es  de  la  Relijgîpp^  .  l'abiftinenœ .  cfe  la  çlifftr/diç^. 
animaux,  &  défendit  exprelTement  d'en  tuer  où  îacrîfiér  aucun/'  »  -  x      ;• 

,  Cette  Sefihe  cependant  fe  divifa  dans  la  fuite  er\  (Jei^f  i  à  Ibayoix/.jçn  Sad[e- 
coun  &  Saraacoun.  Les  premiers,  dont  le  nom  iS^tiifie  Vrais  pc  *puf$/ Ratifie*-, 
noient  de  ce  qu'ils  appelloient  Dhebihat,  c^eft  à-diré,  dé  tuer  ou-  manger  aiïcu- 
ne  forte  d'animaux.  Mais  les  féconds,  dont  le  nom  fignifîe  Poiflbnniers ,  man- 
jpoient  de  la  chair  des  animaux  aouatiques ,  qu'ils  çonfeuoîent'être  véritablement 
de  la  chair;  mais  non  pas  de  la  DhetÂhat^  qui.  e&  celle  queiràïti  immole  &  que 
ITon  (àcrifie.  V.  ^  '    "    . 

Cette  fefte  ie  multiplia  fort  éo  Egypte  en  (brte  que  parmyfes  Evêqueis,  iî 
s?en  trouva  beaucoup  qui  étoieht  Manichéens,  &  que  Tott ' fut  obligé  de  tenir 
tm  Concile  National  fous  Timothée ,  Patriarche  d'Alexandrie ,  cfcçs  lequel  '  il  fuÉ 
permis  au  Patriarche ,  &  aux  Evéques  &  Moines ,  de  manger  de  la  ^chair  -de^ 
animaux  le  Dimanche.  .      ,: 

Ebiî  Batrik  remarque,  qu'il  y , eut  deux  Patriarches  d'Antioéfiè-dc  m  de  Ow; 
ftantinople,  fous  l'Empereur  Conftance ,  qui  faifoient  profeffion'  du  îManiçhéifi^ 
me,  &  que  la  plupart  des  Èvêqués  d'Egypte,  en  ce  tems-là,-^ëtbteiït«ouApieflSj' 
ou  Manichéens.  Mais  la  foy  (fe  cet  Auteur  n'eft  pas  incontefiaSlè  y  4ion  plus^ 
que  l'hiftoire  qu'il  raconte,  que  Baharam,  après  avtrfr  fait  cbupet  îiianes  eiv 
deux,  fit  enterrer  deux  cent  de  fes  Sedateurs  la  tête  -en  bas  dans  ëa-limon y  &: 
fe  vantoit  d'avoir  fait  un  jardia  planté  d'hommes  au  lieu  d'arbres.» 

M  A' NI.  Mohammed  Ben  Jofef  Beir  Al  Mâni.  Auteur  d^un  Livre;  inotulê 
Ahfab,  c'eft-à-dire,  Génealogîes^ ,.  lequel  mourut  l'an  700  de  l'Hegire./ 

M  A' NI  Al  Coran4  Le  fèns  fpirituel  de  l'Alcoran.  G'eft  le  titre  que  deux: 
Auteurs  ont  donné  k  leur  ouvrage.  Le  premier  eft  B!ea,Ziad  Al  Fera.,  &  la 
Second,  Zagiàge. 

'  MA'NI  Y  Béiatt,  fëns  caché  &  figuré  d'un  dîïcours  ou  de  q^ielques  pafojès" 
particulières  que  Ton  explique.  C'eft  le  titre  de  la  troifième  partie  du  Litre,. 
intitulé  Mcftah  alftloum ,  c'cû-à-dire,  la  Clef  aes  Sciences,  qui  éd. dans  la  Bi** 
liliotheque  Rojrale,:  n\  906. 

MANISSA.  Les  Turcs  appellent  aifafî  la  Ville  de  Magneûé,.  fituée  afleç- 
froche  de  Smyme  dans  l'Afie  rijineure,  laquelle  porte  le  titre  de  Sangiak.  Les 
iultans  de.  Cbnllantinople  ont  donné  auurefbis  à.  leurs  enfans  &  fucceilcurs  le 
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GoiuVeffîémeîiÉ  de  cette  ville  aved  ordre  d'y  reflder  finis  en  foitîr»  loriqu'ib 
étoient  efi  âge  de  leur  pouvoir  faire  des  affaires. 

«  MANO'UÇA,  fils.de  Giagataï'&  petit-6Is  de  Gingbiz  Khan.    11  ne'faueps 
lè  cotifbiid^è  avçc  Maaigàlà,  qui'eft  Mzngâktk»  ûbnt  on  vient  ée  patrler. 

MANOUGEHER.  Huitième  Roy  de  Perte  de  la -première  race  Tumom* 
mée  des  Pifcli.dadieiis ,  fi  Ton  compte  Siamek ,  fils  de  Kaiumarat;  &  même  le 
neuvième^  fi  on  met  au  rang  de  ces^Rois ,  Irage,  fils  aine  de  Feridoun^  qui  mou» 
rut  avant  fori  père. 

;*Ii  étoit  4ils  de  Pïfchkhour  &  d'one  fille  dlrage,  &  partant  petit-fils  de  Fetf» 
doiin  auqdel  il  fiicccda,  après  avoir ^tué  -Salra  Ce  Tour,  fes  oncles,  meurtriers  de 
Son  ayeuV 

Ce  fut  un  Prince  fort  appliqué  à  la  Police  de  fes  Etats,  car  il  établît  ua 
Gouverneur  dans  chaque  Province  &  un  Prevoft  dans  chaque  Ville  &  Bourgade. 
D  fit:,.fon^  premier  Vizir  Sam .  Neriman  le  plus  vaillant  homme  de  fou  fîecïe,  & 
lui  donna  le  titre  de  Pehelevàm  gihân,  ceft-à-dire  le  Héros  de  fon  fiécle. 

n  fit  creu(ér  de  grands  canaux  par  lefquels  il  conduifit  des  branches  entière! 
de  TEufrate  &  du  Tigre  dans  l'Iraque  Arabique  ou  Chaldée ,  &  6n  dit  qu'il 
flit  le  premier  qui  fortifia  les  Villes  par  des  remparts  &  par  des  fofiez. 

Il  avpit  déjà,  régné  foixante  ans,  lorfqu'Afrafiab,,  Roy  de  Turquefl:an,  qui  det 
cendoit  en  droite  ligne  de  Tour,  fils  de  Feridoun,  entreprit  de  vanger  la  mort 
de  Tour  que  Manougeber  avoit  fait  mourir,  &  lui  déclara  la  guerre. 

Àfraûab  entra  en  Perfe  avec  une  fi  puifiante  armée  de  Turcs,  que  Manou- 
geher  w  Im  ^cnjvant  pas  refifter  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  le  Tabareftan, 
ou  Hyrailïie.:  ^^  Turc  ne  pouvant  pas  le  pourfuivre ,  à  caufe  des  défilez  & 
des  Uqux^  inacceflibles  i]ui  fe  trouvent  dans  les  forefts  &  dans  les  montagnes  de 
ce  pays-là  y  fit  la  paix  avec  lui ,  à  condition  que  tout  le  pays  de  de-là  le  fleuve 
Gihon  lui  appartiendroiC  fims  qu'il  y  fut  inquiété  par  les  Perfes  ^  lailfant  toute 
la  Perfe  &  Us  Pays  de  de-çà  à  Manougeher. 

Cette  paix  .étant  conclue ,  Manougeher  s  occupa  à  bâtir  &  à  faire  fleurir  1^ 
arts  dans  îbn  Royaume ,  où  après  avoir  régné  encore  foixante  ans  ,  il  finit  fes 
jours,  laiflTaht  fa  Couronne  à  Naudar  fon  fils,  qui  fut  bien-tôt  après  dépouille 
par  le  môme  Afrafiab,  comme  l'on  verra  dans  fon  titre.  Sous  le  règne  de  te 
grand  Monarque  ,  le  Prophète  Schoâib  qui  efl;  le  même  que  Jethro,  beau-pere 
de  Moïfe,  fut  envoyé  de  Dieu  aux  Madianites  pour  leur  prêcher  la  foy  &  dans 
le  même  temps  Moufia  &  Haroun ,  qui  font  Moïfe  &  Aaron ,  furent  auÂi  en- 
voyez de  Dieu  à  Valid  Pharaon,  ou  Roy  d*JEgypte,  qui  étoit  de  la  pi^eritf 
.tfHâd.    Lebtarikh.  Tar.  Montekheb. 

Manougeher,  félon  Khondemir,  étoit  fils  de  Mahaferid ,  fille  d'Irage^  filsàifiié 
de  Feridoun ,  laquelle  quelques  autres  Hifl:oriens  écrivent  avoir  été  la  femme 
du  mêmeirage  qui  étoit  fon  pere^  chofe  aficz  ordinaire  en  Perfe  avant  Je  Ma- 
4iometifme. 

Ce  Prince  s*addonna  extrêmement  à  tirer  des  canaux  &  à  planter  des  jardins 
gu'il  rempliflbit  de  toutes  fortes  d'arbres  &  plantes  rares  ^u'il  faJfoit  chercher 
avec  foin  dans  les  montagnes  de  Perfe.  Ayant  choifi  Sam -Neriman  pour  fon 
j)remier  Vizir,  il  lui  donna  plus  particulièrement  la  Province  de  Siftan  ou  Se- 
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«eftan  à  ffomrôrtier.  Cette  Provîncç  s'appelle  auflî  Nîmrouz,  à  caufe  qu'elle  efl; 
Si  plus  Méridionale  de  toute  la  Perfe. 

;  Sam  Neriman  venoit  faire  fa  Cour  à  Manougeher  de  temps  en  temps,  après 
quoy  il  fe  retiroît  dans  fon  Gouvernement ,  où  il  eut  un  fïls ,  lequel  vint  au 
TOonde  avec  des  cheveux  fort  longs  &  fort  blonds ,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  lui 
iionna  le  nom  de  ZâUzer ,  comme  qui  diroit  y  Poil  doré.  Cet  enfaht  ayant 
atteint  Tâgede  difcretion,  fit  paroiftre  tant  de  fagefle  que  Manougeher  le  vou- 
lut voir.  Cette  veuë  augmenta  Teftime  &  raflFeâion  que  ce  Prince  avoit  pour 
Stm-Neriman,  &  il  le  renvoya  avec  fon  fils  comblé  d'honneurs  &  de  grâces. 

Un  jour  Zàl  zer  étant  devenu  grand,  alla  chaiTer  dans  le  Kableflan  qui  efl  la 
Province  de  Kabulaux  Indes  qui  confine  avec  la  Perfe  du  côté  du  Nord.  Me- 
lierab  étoit  pour  lors  Gouverneur  de  cette  Province^  &  comme  il  fceut  la  ve- 
nue du  fils  de  Sam ^  il  alla  au  devant  de  luy  pour  luy  faire  honneur,,  <Sc  il  fut 
tellement  charmé  de  fes  belles  qualitez  que  ne  ceflant  d'en  êire  du  bien  dans 
ft  famille,  une  de  fes  filles,  nommée  Roudabah ,  entendant  le  récit  que  faifoit 
ion  père .,  devînt  éperduëment  amoureûfe  de  Zal ,  &  refolut  en  même  temps 
-d'envoyer  quelques-unes  de  fes  filles,  fous  prétexte  de  cueillir  des  fleurs  autour 
tlù  lieu  où  Z^r était  campé,  pour  trouver  occafion  de  lui  parler. 
•  En  efi^et  Zàl  les  ayant  apperçeues  ne  manqua  pas  de  les  aborder,  &  de  s'în- 
■former  qui  «liés  étoient ,  &  ayant  appris  d'elles  qu'elles  appartenoîeiit  à  Rouda- 
tah,  il  leur  demanda  de'  fes  nouvelles.  Ces  filles  bien  inftruîtes  de  ce  qu'elles 
•'^voient'  dire,  l'entretinrent  fort  au  long  de  la  beauté  &  des  vertus  de  leur 
-maiftrefle.  Cet  entretien  lui  fit  d'abord  concevoir  une  très-grande  eftime  pour 
elle;  mais  cette  eftime  fe  changea  bientôt  en  un  amour  fi  violent,  qu'il  perdit 
entièrement  lé  repos  julqu'à  ce  qu'il  eut  concerté  un  moyen  de  la  pouvoir  voir 
'&  entretenir.-  ^.        ' 

-  H  ne  fut  pas  difficile  dé  concerter  on  rendez-vous  avec  une  perfonne  qui 
n'étoît  pas  moins  di(pôfée  que  lui  à  cet  entretien.  Leur  entre\'eue  fe  fit  avec 
sdes  déclarations  réciproques  de  leur  amour ,  &  ils  fe  donnèrent  mutuellement 
^Bès  paroles  inviolables  de  s'époûfer  auflî -tôt  qu'ils  auroieiit  obtenu  le  confénte- 
ment  de  leurs  parens.  Zàl  qui  avoit  vu  àuffi  Meherab  père  de  Roudabah ,  qtd 
lui  fit  un  Recueil  très-obligeant,  prit  congé  de  lui  &  retourna  vers  fon  père  Sam 
dans  la  Province  de  Segeitan. 

^  A  fon  arrivée  il  déclara  à  fon  père  l'engagement  qu'il  woît  pris  fous  Ton 
"bon  plaifir  avec  Roudabah,  &  il  eut  moms  de  peine  à  le  lui  faire  aggréef  qu*au 
JRby  Manougeher  qui  iniprouyoît  cette  alliance ,  à  caùfe  de  la  tîaiflànce  de  Roa- 
^dabah , .  qui  étoit .  Turque  &  par  confequetjt  d'une  Nation  qui  s^étoit  déclarée 
ennemie  jurée  des  Perians' depuis  la  mort' de  Tour.  Mais  mfin,  la  coAfidera- 
tîondes  fervices  de  Sam  &  la'  fidélité  inviolable  qu'il  lui  aft^oît  tôûjôuri  eâr* 
idée  firent  qu'il  donna  les  mains  à  ce  mariage,  &  ne  craignit  point  ce  më&n« 
jge  du  fang  Turc  avec  celui  de  fes  fujets.  - 

Les  noces  fe  célébrèrent  avec  une  très-graride  îhàgnîfidence ,  &  au  bout  de 
i^iCuf  ihoi3  il  ferait  de  ce  mariage; le  fameux' RôftaHl'furfiommé  Dâftan,  le  plus 
vaillant  Guerrier  que  le$'  Perfans  àyetit  jamais  eu,  âcqui  fert  encore  de  modèle 
Aijoterd'huy  à  tous  les  Braves  de  l'Orient.  i  ^ 

Le  Schah  Nameh  012  l'Hiftoire  Augufte  des  Rois  de  Përfe  ,r  coibpofée  p^  te 
Fôëte  Ferdoi^,  rapporte  une  grande  partie  des  aâions  de  valeur  de  ce  Héros 
incomparable,  &  nous  aurons  Occafion  éè 'j^rler- de  lui' 4rt^ ()ltt$  d'un  endroit.  '• 
^    3^o«fi  IL  A  a  a  a  Manougeher 
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Manougeher  n'ayant  pu,  comme  nous  avotur  vt^  foûtenir  en  pleind  Oim|pi^ 
gne  Tefforc  des  armes  d'Afrafiab,  fe  retira  dans  un  Chaftcgu  du  T^bareitaq,  qjl 
les  Turcs  l'ayant  tenu  afiiegé  long-temps  y  mais  inutilement ,  ils  lîimic  oliliger 
d'entendre  à  un  traité  de  paix.  Une  des  conditions  fut  que  Arefth,  teaneiDei^ 
Archer  de  ce  temps^là,  tireroit  du  haut  de  la  montagne  de  Damavend  lioe  M^ 
vers  l'Orient,  &  que  le  lieu  où  elle  tomberoit»  feroit  le  ternie  qui  n»rquerq^ 
les  confins  des  deux  Etats  j  &  il  arriva ,  dit  nôtre  Auteur ,  par  la  Toute-pifî^ 
lance  du  fouverain  Maiilre  des  chofes  humaines  9  que  la  flèche  qui  ^vok  éti$ 
marquée  pour  être  connue»  fut.portée  jufques  fur  le  rivage  du  Gihon»  lequel 
par  ce  moyen  demeura  depuis  ce  tems  -  là  pour  limite  &  féparatioa  dps.  ^ux. 
£ftats. 

Le  iumom  de  ce  Prince  fut  Firouz,  comme  remarque  KbondËnMr^ 

MANOUGEHER  fils  dç  C^bous.  Ce  Sultan  étoit  Maiftre  d^  Tai^  # 
f  Hégire  403  ^  de  tous  les  Etats  que  foi)  père  poiFçdoit  le^  loqg  d(^  là  mer  Cj^ 
tienne  compris  ibus  le  nom  général  de  Dilem.  Il  reçeut  la  Patentç  09  çook 
firmgtion  de  (on  authorité  &  dignité  du  Khalife  Cader-billah^  telle  qa'elk  avp^ 
été  donnée  à.fon  père  ;  &  de  Ri^me  que  Cabouis  avoit  receu  avec  cette  PitiËent^ 
^pellée  en  Arabe  ^  Manfchour  1  le  titre  de  Schèms  Al  Maaia ,  c^eil-à-dire ,  le  So- 
leil dftns  £bn  élévation  y  il  receut  au£E  du.  mên^e  l^halife  çe^ii  dç  fdiek  M 
Mâala,  c'eft-à-dire  le  ciel  de  la  granifeuf. 

Ce  Prince  en  ufa  fort  bien  avec  fon  père  que  les  Gbiuids  du  Rï>yatBne  ïïmMUi 
depofé  &  emprifonné  à  fbn  inlceu,  comme  Ion  peut  voir  ions  ]e^  titre  4e  Qft 
bons  y  &  loif^b'il  apprit  qit^ib  Favoient  fait  mourir^  il  n^ouhlia  rpeg  pour  ^vogr 
entre  fes  mains  &  pour  punir  fes  afStffiiis.  Il  régna  paiGblemeot  &  unis  apit)E$ 
inquiétude  que  celle  que  lui  donnoit  la  grande  puiflance  de  Mahnjoiid)  wnàtf  • 
Sultan  dés  Gasnevides»  &  pour  s'en  lo^ttre  k  coiiv^at  »  il  fit  rçn^e  49ns  fit 
StaCs  à  ce  Sultan  tous'  hs  honnews  qu'il  y  pouvait  préteo^re;.  ^Poq^fpnîp». 

'  MANOLfG£HER  fchah^  Sultan  ou  Prince  di;  Scfairvmi.  JÇ^d^  çéIfA  9^ 
f  ele)ci ,  ej^cellent  Poëte  Per/ka>  loue  he^uçoi^  dmi  fi^  Ouvrages,  f^^y^t^  le  ^tjsf: 
^  i:e  Poëce> 

-  MAKSORj  Aboqf.Giafàr,  dit  Al  Maniibr  Bilkh»  fècond  E3i9li£e  de  iàjnî- 
pp  des  Abbaifides»  Il  fuçceda  à  fon  frère  Aboul  Abbas  Se^  j  l'an  de  r^ 
girp  136.  Il  étx>it  Chef  de  k  Caravane  des  Pèlerins  dé  la  Mecque,  Iqrf^y'il  a{K 
prit  \a  mort  de  îfon  frère,  arrivée  dans  le  mois  du  Pelerinagç  appelle  phulhk;iâà 
&  il  eft  remarquable  qu^il  mourut  le  même  mois  en  fâifiuit  le  mdme  Pelenoif^ 
ge.  Il  dépêcha  au(li-t6t  Abou  Mc£bm  à  Cufâh ,.  qui  étoit  pour  loics  le  fiç^ge  def^ 
Kbaiifcs^  pour  ty  aire  preftcx  le  jGerAent  de  fi^Ûté.  ^  fes  JbiaUtans  &  le  faiif 
proclamer  Khalife. 

Abou  MeO^m  ite  perdit  fotQt  j4e  temps  4f  -^iPdv^  £>rt  à  propos  ;  car  déjti 
J^y  fils,  de .^Mulfi  fon  neveit^  ;l»if!c)it:  des  jpratjqi^  pour  envsjiir  IpKi^aU^;  ^ 
rarrlY^e  de/m  Jë^pîUlne^  fy!jv|e  peo^^mir^  de  o^Ue  d'Abou  Gi^fs^r,  ctiCEfpa  bci^tfi^ 
fes  menées  i  de  forte  que  fe  rangeait  à.  robéXOTance  d'Abpu  iGaal^r  ^  lui  d^ 
0|aQdant; .  pardon ,,  rD-obt^int^  d^  lui.  la  gfaçie  de  pouvoir  viyre  ep  g^tîçuli|sr; 
m^is;  ji  la  paréts^ntiqn  du  Nev.ou  fut  bieq*!^  évanouie  >  celle  deJ'Qjo^  nûiii|# 
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A%âtMt  (fà  étôît  Oncle  d'Abûl  Abbas  SefFah,  L  Khalife  de  It  Maifon  des  Ab- 
baffides,  ayant  appris  la  mort  du  .Khalife  fon  Neveu  5  &  qu'Abou  Giafar  Ai 
Manfor  frère  du  défuift  &  par  confecjuènt  auffi  fon  autre  neveu  ^  avoif  été 
^xKrlamé  Khalife  dans  Gufàh^  refolut  de  ne  le  point  rcconnoiltre  :  mais  de 
Àrendue  Jui-mêâe  la  qualité  de  Khalife  dans  Damas. 

Il  alleguoit  pour  raifon  de  Ces  prétentions,  que  fon  Neveu  Abulabbas  Seffah , 

Stèmler  fchàlift  de  fa  Maifon  y  Payant  envoyé  combattre  contre  Maruan ,  dernier 
[halifé  des  Ôftittiîaâes,  avolt  déclaré  que  celui  da  Abbaffides  qui  le  délivreroit 
4e  èet  ennemi  qui  lui  djfputoit  l'Empire,  &  qui  lui  envoyeroit  fa  tête,  auroit 

Sour  prix  la  fucceffion  au  Khalifat  immédiatement  après  lui;  &  ce  fut  ce  qu'A  Ix 
illah  «voit  exécuté. 

Pour  foftténir  cette  prétention  il  falloît  dôs  troupes.  D  en  alla  chercher  dnns 
le  Kbor^an,  &  vint  de-la  à  grandes  journées  camper  avec  une  puilTmte  armée 
iàptès  cfe  Nifibe;  Mftîs  Aboû  Meflèni  qui  tommandoit  Tannée  du  Khalife 
fixant  harcelé  pèrtdafft  cincjl  taoîsji  eftfiri  le  défit  entièrement,  &  ^obligea  à 
^tidre  ïâ  mite,    Kl^ènitmit.    Voynz  atfffl  A^all»^  fils  d'Ali. 

Ct  fetdît  ici  te  lieu  de  rapportai^  comment  Je  Khalife  Al  Manfor  pût  (e  re-i 
ioUdre  à  la  perte  cfun  fi  grand  homme  t^  qu'étoit  Abou  Meflem,  qu'il  fit 
mflTaffiner  jlar  des^  gens  appoftei  dans  fa  pl*opre  chambre.  Maïs  ce  grand  évene-' 
ment,  qui  eft  fi  remarquable  dans  la  vie  de  ce  Kbalife,  ayant  été  raconté  fort 


Apîr&  la  lAort  d'Abtfu  Meflèra,  Slnaû'de.  Wifôhalîlir ,'  Magù-  oti  Adorateur  dtt 
fea>  qui  s^étoît  fendu  ûiâiftre  de  fés  trefots  \  iiV  wvoiter-  ia  Hh-ôVihcé  de  Kho» 
éaflan  contre  le  khalife  Al  Manfor ,  Tan  de  THegire  1^7.  Mais  il  fiit  bien-tôt 
tléfaît  par  Gîamhotir  (C|ue  le  Khalife  envoya  contre  1ur:  Ce  General  ayant  fait 
un  butin  confidertbie  ,  le  Khalife  qui  étoit  avare  de  foft  liattlrel^  envoya  nu 
homme  exprès  pour  s'en  feifir  en  fon  nom,  ce  miî  caufa  un  fi  grand. dépit  M 
Çlamhour^  qu'il,  tpurha  i^  ârme^  contre  foh  Maiitre..  Mais  avant  appris  qu'il 
fBUvpyoït  une  grôIFe  afmée  cohti-e  lui ,  il  quitta  la  ville  de  Reï  où  îl  Vétolt 
Ômtohné,  &  alla  fc  faifir  d'Ifpahan  &  de  tout  le  JJâys  qui  en  d^ridoît.  ; 

U  demeura  quelque  temps  le  maître  eh  ces  quartiers  -  là  ;  mais  les  troupes  du^ 
Éhalife  s'approchant  de'lùy  &  le  ferrant  dé  plus  près,  il  ne  fe  cfut  pas  eM(û- 
reté  à  Ifpahao  &  s^enfuit  dans  T Adherbigian ,  où  cependant  il,  ne  fut  pas  plus  çn 
lepos,  car  il  y  fut  vîveiqent  pourfuîvi ,  &  enfin  défait  entièrement  par  Tannée 
du  Khalife  fous  lé  commandement  dé  Mahomet  fils  d'Afcbàat ,  Tan  de  THô* 
gire.  138.    Khwdmir^-  ' 

.é/i^os  Rayendiah  ou  Ravendijens  étoient  xme  race  'de  gens  ddGcenduë  d'A'bdal-r 
lah ,  fils  de  Rdvend  qui  fut  des  premiers  à  publier  le  nom  dès  Abhaflidës  dans 
\fi  Khorallàn.  Gît  A  bdallah  ayant  eu  quelque  différent  avec  Abou  Meflem  qui 
étoit  toutpulfi^ant  dans  Ce  pays-là,  il  en  fallut  venir  aux  armes,  qui  ne  furent 
pas  favQiables  à  A^bdallah,  car  il  fut  défait  lui  &  prdque  tous  les  fiens. 

:  Ce  c^iii  refta  dexes  mos-là  i  qu'Ebn  Scfaohnah  :  appelle  Impies  parce  qu*i2g 
croyoient  la  Sfetempfycnofe ,  demeura  caché  jufques  à  la  mort  d'Abou  M^QVBip 
hqbelie  étaflt  attfvée,  xomme  nous  wom  vu  >  par  ordre  x)u  Khalife  Al  Mdn« 
ibr  s  tés  gens^ri  s'aflèmbla^t  dans  la  Ville  de  Hafchemie ,  refidence  ék  Kha« 
lîfe,  Tan  de  THegire  140  &  vinrent  faire  leurs  Athouif  ou  |^roedioDS  fembhi- 
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blés  à  celles^  qui»  fe  font  autour  du  Temple  de  là  Mecque  au  Falàîs  d'Almaniorv» 
l'invoquant  comme  leur  Dieu. 

Le  Khalife  indigné  de  cette  impieté  fi  ouverte ,  en  fit  emprifonner  cent  de$ 
principaux.  Les  autres  irritez  de  ce  mauvais  traitement  y  refolurent  entre  eux 
que  fi  Al  Manfor  refufoit  d'eftre  reconnu  pour  Divinité,  il  le.  feUoit  tuer  &  ea 
choifir  un  autre  en  fa  place.  Pour  exécuter  ce  deflTein,  ils  prirent  une  bière  de 
mort  qui  étoit  vuide,  &  allèrent  aux  prifons  où  ils  entrèrent  aifement  fous  le 
prétexte  d'y  enlever  un  mort.  Par  ce  ftratagôme  ils  délivrèrent  leurs  camara- 
des &  retournèrent  tous  enfemble  aa  Palais  du  Khalife  dans,  la  refolutioa  de. 
le  tuer. 

Al  Manfor  qui  étoit  fort  brave  de  fa  perfonne,  fe  trouvant  furpris  &  avec 
fort  peu  de  gens,  n^ayant  point  de  che\^ux.prefts,  monta  fur  une  mule ,  &alla. 
aU:  devant  de  ces  Impies  mutinez  contre  lui» 

Dans  ce  même  temps  Mâan  fils  de  Zaidat  qui  fé  tenoit  caché ,  à  caufë  que  fe 
Khalife  qi}i  Iç  faifoit  chercher  pour  le  faire  mourir  ^  comme  ayant  été  un  dei- 
principaux  Chefs  de  la  Fanion; des.  Ommiades  ;  ce  Mâan, ^ duquel  on  a  déj^ 
paxlé  >  dont  la  valeur  &  la  igenecofité  paflfent  en  Proverbe  chez  les  Arabçs, 
voyant  le  Khalife  en  un  fi  grand  danger,  fortit  de  fa. retraite ,  &  fe  mettant  à 
la  4:ête  des  gensi  du  Khalife,. chargea  u  rudement  ces  rebelles,  qu'il  les  défît  eo-- 
tièrement»  . 

ï^v.AJ  ^anfbr  piqué  de:  cet  affront  qu'il  avok  receu  dans  fa  ville  !  Capitale  de 
Hàfc-iemie  ou  d'Anbar,  refolut  de  changer*  de  demeure,  &.fongea  à. bâtir  fc 
ijouvellç  Ville  ^  B^(jet,  dont  il  jetta  les  fondemens ,  Tan  145  de  THègire.   ' 
\y^yezj^  ûîre  de  Zenadecah,. tiré  dje. Ben  Schohnâh ,  &  celui  de  Bagdet. 

Ben  Schohnah  écrit,.  qu'Ai  Manfor  mourut  Tan   de  rHegire/iyi  ,  en*  faiiân(^ 
le  pèlerinage  ..de  la  Mecque,  là  fixième  du  mois  Dhulhigià,  en  un  lieu  appelle. 
Bir   Maïmon  ,  .  c'efi;-à-dire  le  Puits  de .  Maïinon.     U  dit  à  fon  fils  Mahadi  qm^. 
Tàvoiti accompagné,,  comme  p^r  manière  d^adieo,  &  comme  prévoyant  que  c'é- 
tbit  la  dernière  fois  qu'il  le  verroif:.Mon  fils,  je  fuis  né  dans  îe  bois  de  Dhul- 
bigia>,  j'ay  été  fait  .Khalife  dans  le  même  mois,  &  j'ày  dans  Tefprit  quejedois^. 
mourir  âuflTd^  celui  -  ci  ;.  c'^eft  pourquoy  je  me  mets  en;chemin  pour  accom- 
plir  mon  cïérnier  Pèlerinage,  afin  que  Dieu  me  fafl!e  mifericordô. 

Peu  après  ce  dîfcours  il  lui  prit  un  cours  de.  ventre,  lequel  dégénérant  en' 
dyfenterie,  remporta.  Ce  fut  un  Prince  fort  humain  &  honnête  dans  leparti-> 
cuiiêr,  iufquesJà  qu'il  reconduifoit  fes  amys  &  alloit  même  au  devant  d'eux-, 
quand  ils  le  venoient  vifiter.  Il  régna  vingt-deux  ans  &  trois  moisi  &  laiffii  pour 
Succéfleur  Mahadî  fdn  fîls.. 

Khcoidemir  rapporte,  que  quelques  jours. avant  qu'Ai  Manfor  fQff  attaqué  de 
la  ipaladî'e  dont  iL mourut,  il  trouva  quatre  vers  Arabes  écrits  fur  un -mur  qui 
le  troublèrent- fort    L'explication  de  ces  vers  étoit: 

'  O  Aboti  Oiafiir ,  le  temps  de  ta  mort  eff  venu/  Tes  jours  font;  terminez,  &. 
f Ordre  de  Dieu  qui  eft  irrévocable ,  efi  '  arrivé. 

Fais  venir  maintenant  autant  d*Augureis ,  alitrfnt  de  Devins,  &  autant  d'AftrcK 
logucs  que  tu  voudras:  Tes  ^erniQw  jours  s^écottleront  par  le  ^genre  de  mert 
qui ^ t'enipOrtèra.  '^  -     ;  ^j*  i.    .  .:.\      -.•    ,    (.•...         _i -.  .,      j, 

•^ill  èrt/parlé  des  AftrolôguM  dans /  ces  vers  ,  parce  que. ce  Khalife  étoît  fçt- 
vîint  dans  l'Adronomie  ,  &  qu'il  avoit  toujours  des.  Philofophes  &.  des  Mathe- 
Hiatîcieti^  aiïcour  de  luy^    .   >      .  •    rr 
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-Selon  iJl  ChronJtqug  d- Atou  Giafar  Al  Thabaiii  il  trouva  écrie Jfur  la  muraille 
(iPun  Ou'avanferaï  ou  Hôtellerie  quatre  autres  vers  Perficns,  dont.  le  fen^  eft; 

.  Les  Etàtk  &  le^  Richefles  de  ce  monde  ne  nous  font  pas  données,  mais  feu- 
lement prêtées  :  0*e  perfonne  donc  ne  s'y  aflure  ,  ni  ne  s'en  Confie.  Qui*- 
conque  y  attache  fbn  cœur  &  y  met  fa  confiance,  n'en,  retire  que  de  fciiionte>» 
lorfqù*il  les  faut  fendre  à  celuy  de  qui  oii;Ies:a  reçûs^v    '  :         .     '.    .  '. 

Le  Nîghiariftan  fait;auflî- mention  de' eette  avôntufé:  '    . 

Ce  Khalife.,   qui  étoit  doué  d'excellentes  vertus  j-f^t  taxé' cependant' d*a<ra}-î-- 
Çe,  ce  qui  fit  qiie  Tès^Habitans  même  de  Coûta  le  furhômmérènt  Atioii  tlfidûa^ 
niek,  c'eft-à-dire  i  lé  père  des  Oboles  5  à  caufe  qu'îl  âvoit  fait  lever,  par  tête 
une  obole  pour  creufer  le  folTé  de  leur  ville;  &  c'eft-^  au  lujet  dé  cette  mau^ 
Taifè  quaRté,  que  Ton  a  rapporté  de  luy  Thiftoire  fuivante:       ' 

Pendant  qu'Ai  Manfor  menoit  une  vie  privée  ,  avant  qu'il  fut^éî'év<*'à-1a'dî^ 
gnité  fouveçaine  de  Khalife  ^  il'avoit  entre  fes  amys  les  plus   familiers  Azhar 
Baheli,  hômmé  de  grand  mérite,  &  qui  eft  mis  au  nômbï-e  d^.Doaeurs  les. 
plus  autorifés  en  matière'  de  Trtdîtîons.'    Ce  Perfbiinage  Voyant  qU!Abou  Gia- 
ùlt  ne  Tappelloic  plus  dans  fes.  converfations' particulières  comme  il  faifoit  au- 
paravant, réfolut  de  te  préfenter  à  luy,  lorfqrfil- donnoîf  ïès  âudrènqès  pubU- 
ques*    D'abord  que  le  Khaliffe  Tapperçût,  il  luy  demanda  ce  qu'ir voulait?  A^-. 
Bar  répondît,  qu'il  étoit  venu  pour  le  congratuler  &  fe  conjouîr  avec  luy  fur. 
ion  élévation  au- Khalifat,  -  Abou  Giafar  luy  fît  donnei  une '  bourfé  4e  mille  éous^ 
d'or  &:  le  congédia  avec  ces  paroles r Né  ptener plui  la  peine,  de  venir  doré- 
navant AzH»  rie'' làiHÎ  pas  de  fe  préfenter  encore  Tanhée  fuivaàtç.:  Iq.Khalife, 
luy  fit  fort  mauvais  vifage  ,  &iluy  demanda  ce  qui  Tammenoit  ?'  j'ay  appris ,  ■ 
dît  Azh^r  ,   que_vous  éçiez  îndifpofé,  &  je  fuis  venu',  comthé  un  de  vos  plus- 
attachez  ferviteurs,   pour  apprendre  des  nouvelles  de  vôtre  fanté.     Abiigiafar 
fuy  fît  donner  une  autre  bourfedè  fe  même  fomme,  &  Kiydit  brufquement 

ni  ] 
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ttefois  je'  ne  recevoîs  de  voiis  que  des  honnêteter,  maintenant  ye  viens  pour 
apprepdre  la  caufe  de  .ce  changement.  Le  Khaliffe  luy  répondit  :  Toutes  ks  ci- 
viliter  que  je  vous  faifois,  comme  elles  n'avoient  aucun  fondement,  auffi  n'ont-- 
elles  laiflTé  aucune  impreffion  dans  mon  efprit,  parce  que  ne  vous  voyant  plus  > 
jç.me  fuis  accoutumé  ^&  j'ay  fait  hiabitude  de  ne  vous  ppiût  voir. .  Pour  con- 
clufion ,  le  ^bâlîfe  ne  luy  donna  rien. . 

Jafêi,  qui  rapporté  dette  hîiloîrè ,  dît ,  que  la  libéralité  dont  le  Khalife,  ulor 
envers. luy,  &  la  patience  qu'il  eut  à  l'entendre,  étoient  des  vertus  qu'il  ne 
gratiquotit^guères  î  car  il  étojt  avare  &  Ibrdide.,  &  de^plus  fort  impatient  &.em*- 
poirté./ 

Les  aftîons  les  plus  éclatantes  d'Al  Mànfor  font  la.  conquête  de  l'Arménie  >: 
de  la  Cilicie  &  de  la  Cappadoce,  auxquelles  on  peut  ajouter  encore  Ja  fameu- 
se. Ville,  de.  Bfigdet,  dont  on  a  parlé,  fort. amplement  dans  le  titre  particulier  dév 

cette  Ville.'  :• 

•  >  -  •  ,  .  • 

Sa  fcience  dans  la  Loy  des  Mûfulmans  n'étoit  pas  commune  ;  car  il  avoit  eu  : 
les  premiers  Maiftres  du  Mufulmanifme ,  qu'il  honoroit  fort ,  &  qu'ilne  dédai- 
gnoit  pas  d'écouter  en  qualité  d'JEcolîer^  même  après  fon  élévation  au  Khalifac 

Aaaa  3^  .     Ou 
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On  eti  ))êat  t^ok  tes  )>réavet  dàils  les  titres  de ^Ittfiéwé  l^oéseui^  éodt  9  feft 
parlé  d^  tet  OuviMe. 

Quoyque  lés  Abaffides  euflent  une  averfion  invincible  contre  let  Sliâlifes  de 
k  Maifon  d'Ommiah^  que  nous  sqppeHons  Qmmiades^  Al  Maiifor  alrducMt  nétv 
moins  de  bonne  foy  > .  que  ces  Khalifes  avoient  trois  avwçages  fur  luy  ;  à  fou 
voir,  d'avoir  eu  un  Capitaine  &  un  Gouverneur  de. Province ,  tdi  qu^étoitHci 
giage;  un  Ecrivup  ou  Secrétaire  9  tel  qu'étoit  A^dâl  Hamid  ;  Se  ua  Maedhin 
eu  Crieur,  comme  Baâlbeki. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  vojr  le  titre  d*Aboii  Meflem^  pour  jùïHfier  ce  |th|i<- 
life,  que  Ion  a  beaucoup  accufé  d'ingratitude  au  fujet  de  ce  Capitaine  quïl fit 
sdTailiner  dans  fa  propre  chambre,  après  les  grands  fervices  qu^il  luy  avoit  ren- 
dus &  à  toute  fa  famille  9  dans  laquelle  ce  grand  homme  avoit  mis  le  E^iaHfat 
qu^il  pouvoit  envahir.  s 

MANSOR.  ou  Al  Mânfor  Sîllali ,  fils  de  CàîeA  BéèmrilUh  y  août  le  noUi 
propre  étoit  Ifinael  Aboù  Thaher ,  commença  à  régner  ea  Afrique ,  Q.ptés  Ik 
mort  de  fon  père,  Tàn  334  de  ÎHegire. 

Il  étoit  db  race  Fathimite  &  prenoit  le  titre  de  Khalife ,  (|Uoy  que  ce  nié  ^ 

Proprement  que  fon  fils  &  fuccefTeur  Moéz  Ledin  Illah  y  lequel  ayaht  tratiQ)or* 
i  le'  fié^  de  fon  Etnpire   de  Caïroan  au  Caire  eu  Egypte ,  fut  proclamé  M 
pwemîer  Khalife  de  cette  race. 

L'Eloquence  d'Aï  Manfor  eft  fort  louée  pv  tous  léS  HiftoHènscjui  ont  écrit 
fk  vie.  Ai&id  dit,  qji-il  faifoit  de  très4)eaux  diicouris  en  public  &  daùs  les  Mof- 
qiiées,  fans  aucune  préparatioi). 

n  eitt  pôtkr  fttceefleur,  comme  nous  avons  déjà  temâhmë ,  Abdtt  Tamin 
Moéz  Ledinillah  ',  qui  fbt  premîèrenlent  proclamé  Khalife  dans  la  Ville  de  Nb- 
hadie  en  Afrique,  &  énfuite  en  E^pte,  comme  l'on  verra  dans  fon  titre  par-^ 
tîculîer. 

Quelques  Hiftoriens  donnent  ï  ce  iPrinçè  le  fumom  de  Manfor  Benafr  allah^ 
éc  le  qualifient  txoifième  Khalife  des  jfatbimites  ,  &. écrivent  y  que  ce  fut  luy 
qui  fonda  la  Ville  dé  Man&urah  ou  Manfouriah  en  Egypte  «  où  le  Roy  Cutit- 
Louis  &  lès  François  furent  défaits ,  comme  nous  avons  vu  dans  le  titre  ddi 
Mâmeluçs  5  &  qUe  l'on  verra  dans  la  fuite  plus  au  long  dans  le  titre  de  Ré  (fe 
Frans. 

MANSOR  ou  ATmanfor,  Rôy  i&  Khalife  d'Eipagne  de  la  race  des  Offl(Qia« 
des  ,  dont  nous  avons  THiUoire  dans  Roderic  Xioiênez ,  Archevêque  de  To« 

AjT^  L'on  remarquera  îcy  feulement  qu^  fit  bâtir  la  grande  Mofquée  de  CordouS, 

^  '^  qui  fut  nommée  Cobbat  Al  Nfelic ,  c'eft-à-tlire ,  le  Dôme  Royal ,  avec  un  Col* 

'  ^^•^  iège  magnifique,  dalis  lequel  Ebn  Haligian,  Auteur  du  Livre  intitulé  Babar  AÏ- 

y^^KA^L  mohith,  énfeignôit  Tan  jio  de  THegire. 

/U^jt;^  Il  y  a  d'autres  Princes  datis  les  familles  des  AI  Moravides,  &  é^  AI  Mohair 

Ka  /i/  ^^'  ^^  ^^  P^^^  ^^  fumom  d'Al  Manfdr ,  qui  figniâe  propr«»ent  le  Viftô^* 

/  '    ^^'  rieux ,  defquels  on  fait  mention  dans  leur  propre  Dynaftie. 

M  ANS  OR,  premier  du  nom,  fils  de  Nouh,  pjremier  du  nom,  étbit  jpe^ 
Ûs  de  Nafio:  ^  &  f  ut  ic  ikiènte  Roy  de  la  Dydaftie  des  Samaaîd^    £1  iuccft- 

di 
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àgikfm  phfit  AMfttai^  >  regnft  <5  an^i  â$  mounir  Han  ét.r!fcgb«  3^5^  fé- 
lon Lebt^rikb.  i  : 

Khondenùr  luy  donne  le  furnom  d'Aboul  Saleh  &  le  titre  d*Emîr  AlMpuîad, 
c^ft-àrdire ,' le  Ftince  viâorieux^  qu'il  iderftaéffeâivemeit^  en 'obligea  par 
ta  force  de  fes  armes,  Tan  3^55,  RuJi^neddoula<É ^  Sultan  <ldhb^  Maifon  des  fiouil 
des,  à  luy  payer  tous  les  ans  la  fpmme  dp  cenf  cjnquaptç . milk  ^ÇV^^^pr^  ppur 
tribut  des  Etats  quMl  poifédôit  en  Perfe;   •  -  ^  t  r       -:r>        .... 

11  avôit  cependaiît  perdu  auparavant  ^a  Plravince  d^^gçft^n^oà  KbjJ?f,  fils 
tf Ahmed,  s'étoit  établi,  &  d'où  Manfpr  tie  lé  ^ut  j^mà^.cha^^  U  eu<c  auiÇ 
à  fouftenir  long- temps  la  guerre  contre  Alp-teghm  qui  remf)orta  deux  grande 
avantages  fur  luy,  qui  furent-  comme  les  fondemens  de^  la  ppill^pce  des  Gaz^ 
nevidcs,  que  Sebekteghin  établit  depuis  fous  NouH,  fils  à  fucceiïeurde  Aïanlbr» 

,  MAN$QR»  &cond  fils  <le^opli,  au(&  fecood  d»  110%    jtlétpjt:.  petit -filf 
^  IVI^nfpr,  premier  dif  nom,  qui  étoit  àuffi  ^  fie  NQu|i;>  premk];  ^901^ 
pareillement. 
|1  fucceda  à  fon  père  Nodh ,  &  fut  le  hiiit&me  {^oy  de  la  %nafli^  des  Sa- 


Khoraffan,  le  dépouilla  de  fes  Etats  &  luy  fit  perdre  la  vûë  >.  Tan  de  THegire 
j:g9.     Lebtmkh.  .       '     ' 

.  Kfaondemir  dit  de  MartGbr,.  qu'il  fît  1^  çuerr e  à  Bek  Ehan ,  Rjoy  du  Turkft- 
ftan ,  puis  à  Sack  contre  lequel  il  envoya  Tozon.  Dans  ce  temps  -  îè ,  Sébekto- 
gfaki  y  père  du  Sultan .  Maiuaoud ,  étant  mort ,  MahiQoud  demanda  le  Gouverne- 
nent  du  Khoraf&n ,  que  fon  père  pofledoit ,  (^  JN^for ,  qui  le  luy  re£u&  &  le 
ffenna  à  Tozon.  Mahmoud  irrité  de  ce  refu» ,  vint  avec  une  armée  attaquer 
Tozon ,  le  chafla  &  Manfor  aufli  '>  lequel ,  par  la  plus  grandb  iqgCHtitude  an 
aonde,  fut  dépoâfedé  &  av^euglé  enfuite  par  ce  même  TpzcHLi: 

MANSOR,  aisément  dit  Scbafa  Manfor,  étojt.fils  de  I^odjiafi^,  &$  àé 
l^obarez  &  fut  le  cinquiième  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Modh^erîeas,  qui  &'é^ 
soient  rendus  Maiitres  de  la  Perfe* 

Scbah  Manfor  fut  défàit^^  mis  à  mort  par  Tamerlan ,  dans  le  mois  de  ScfaaouaU 
&  la  VUle  de  Schiraz ,  qui  étoit  devenue  la  Capitale  &  le  Siégç  |ÎQya^  d^  f^rior 
ces  de  cette  Dynaftie,  avec  tout  le  reile  de  la  Perfe  tMolbfi  entre  les^  m^ûns  de 
fe  grand  Conquérant,  l'an  895  de  THegire. 

MANSOR  Ammar.  Ceft  le  nom  d'un  Scheikh  dps  plus  fpiritûels  &  dci 
talus  dévots  d'entre  les  Mufulmans ,,  lequel  eft  fouvent.cité  dws  leur$  ouvrages 
Se  Théologie  Myftique.  -o^ 

MAÎfFSOR  Al  Haçianî.  Autre  Sche'fth,  duquel  fl  eu  parlé  dans  te  Péferi- 
nage  de  Mahadi  à  la  Mecque.    Feyéz  Mahadi. 

MANSOR  Imam.  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Tapuîlat ,  noiç  qiç  fîgnîfie 
Expofitions  fur  TAIcoran,  où  il  foûtient  que  les  pécheurs  Mahome^^s  ne  feront 
dians  Tenfer  que  pour  un  temsl 

MANSOR 
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MANâÔR  Ben  E^ràk.  Ceft  le  même  que  r£mîr  Abou  Nafr^  lequd  « 
laiffé  plufieurs  Ouvrages  fur  les  Sphériques  de  Menelaus,     t^oyez  Okar. 

MANS  OR  Ben  Gammaz.  Nom  d'un  Saint  Mufulman,  duquel  Ja£éi  a  écrit 
la  vie  dans  1»  feâion  164  de  fon  Hiftoire. 

MANSOR  Ben  HufTein  Âlabi.    Auteur  du  Livre  intitulé  Nether  eddoc 

MANSOR  Ben.Mokafcher,  Médecin  d'Aziz  Billah,  Khalife  d'Egypte,  Chrô- 
lien  de  Religion  &  Cophte  ou  Egyptien  de  Nation. 

MANSOR,  furnommé  Zulzul,  excellent  Muficien.  Voyez  le  titre  de  MofuH. 

MANSOURAH.    Ville  d'Egypte,  que  nous  avons  déjà  vu  avoir  été  bâtie 
Al  Manfor  Billah ,  troifième  Khalife  des  Fathimîtes ,  qui  luy  donna  fon  nom. 
;ile  eft  fituée  fur  le  Nil  en  un  lieu  nommé  Iftirak  el  Nefleïn ,  à  caufe  que  le 
Nil  s'y  fépare  en  deux  branches  principaljîs. 

Elle  fut  rebâtie  &  fortifiée  par  Al  Malek  Al  Kamel ,  Roy  d'Egypte  de  là  poC 
tenté  de  Saladin  ,  pour  couvrir  le  pays  de  -  l'in vafion  des  Francs  ,  qui  avoient 
pris  la  Ville  de  Damiete  pour  la  première  fois.  Voyez  le  titre  de  Djmiatb  & 
treluy  de  Kamd  Mahourat. 

MANSOURAH  ou  Manfourat  Ceft  le  nom  d'une  Ville  du  pays  de^nd, 
<:'e{t-à-dire,  de  la  'partie  de  Tlndollan ,  qui  efl  au  deçà  du  Gange  &  aux  envi- 
•rons  du  fleuve  Indus. 

On  dit ,  qu'elle  a  tiré  fon  nom  de  ce  que  Mahmoud ,  fils  de  Sebeâeghin , 
Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Gaznevides,  l'ayant  conquife,  dit  en  langue  Ara- 
bique Nofl'erna,  c'eftà-dire ,  Dieu  nous  a  aidé  &  nous  a  donné  la  viâoire;  car 
Manfour  ou  Afanfor  fignifie  en  Arabe  Viftorieux. 

D'autres  veulent  qu'elle  ait  été  bâtie  par  Abou-Giafar  Almanfor,  fécond  Kba* 
life  de  la  race,  de$  Abbaffides,  Fondateur  auflî  de  Bagdet. 

Cette  ville  eft  expofée  à  de  très -grandes  chaleurs  ,  qui  font  qu'il  ne  croît 
point  d'arbres  dans  fon  terroir  hors  des  Palmiers  &.  des  Cannes  de  fucre.  D 
y  a  une  forte  de  dattes  en  ce  pays  -  là ,  qui  font  auflî  grofles  chacune  qu'une 
pomme  ordinaire ,  &  qui  viennent  par  grappes  comme  les  autres  ;  mais  elles 
n'en  ont  pas  Ja  douceur.  Abdelmoal ,  dans  le  Jecond  Climat  de  fa  Géographie. 

Ebn  Al  Ouardi  appeHe  Ardh  Al  Manfourat,  c'eft-à-dire,  le  terroir  de  Man- 
fourat, une  petite  Province  qui  eft  aux  confins  de  la  Perfe  &  des  Indes  deçà 
le  Gange,  dont  la  Ville  de  Manfourah  eft  la  Capitale.  Ceft  apparemment  la 
Ville  qui  eft  nommée  Soret  dans  nos  Cartes  Géographiques,  &  non  pas  Sourat» 
fituée  dans  le  Royaume  de  Camboya ,  beaucoup  plus  connue  par  nos  Marchands 
Â  par  nos  Voyageurs. 

MANSOURI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim,  qui  a  ^crit  liir  Vlfa- 
goge  de  Porphyre. 

•    MARAB.    iToy^g  Akhterî  Logat 

M  AR  Aa ,  furnom  d'Ebn  Jofef  Al  Hanbali  Al  Mocdeflî,  qui  eft  Auteur  da 
Livre,  intitulé  Nozehat  al  Nadherin  fîman  Ouala  Mefr  men  Al  Kholafa  v  Al 

Salathio^ 
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Salathin,  c'efl-à-dire,  THiftoire  des  Khalifes  &  des  Sultans  qui  ont  régné  en 
-Egypte. 
Foyez  auiC  Bedr  Alchaoïiil. 

^MARAIAD,  nom  d'une  Ville  fur  lexhemîn  de  Gour  à  Herat  Foyez  Gour. 

'M ARAKAH,  ATilIe  maritime  du  pays  de  Berberah  ,  qui  eft  la  côte  de  Ca^ 
frerie  ou  de  Zangdebar  en  Afrique,  Elle  eft  diftante  du  Mont  ou  Cap  appelle 
Elmkounj  qu'elle  a  à  fon  Septentrion ,  de  trois  journée  par  mer,  c*eft  -  à  -  dire ,  de 
90  milles  9  &  de  la  Ville  de  Nagia^  qu'elle  a  à  fon  J^dy>  d'une  journée  &  d^ 
mie  par  mer^  &  de  quatre  journées  par  terre, 

MARAKASCH  &  Màrakefch.  Ceft  une  VîUe  moderne,  que  les  Efpagnols 
appellent  Mamiecos^  &  nous  communément  Maroc. 

Elle  fut  bâtie  par  Jofef  Ben  TeflTefin.,  Sultan  des  Morabetliin  ou  Marabçus^, 
que  nous  appdlons  auffi-bien  que  l^  Efpagnols  les  Al  Moravides^,  après  avoir 
conquis  une  partie  de  l'Efpagne. 

Le  Géographe  Perfien  remarque  dans  le  troifîème  Climat  5  que  l'air  de  cette 
Ville  eft  fi  chaud  &  fi  pernicieux  aux  Etrangers ,  qu'ils  font  ordinairemeilt  prit 
ou  furpris  de  la  fièvre  aufli-toft  qu'ils  y  entrent 

Le  tour  de  fes  murailles  eft  de  7  miOes  &  on  y  compte  dix-fept  portes.  Sa 
Jituation  eft  dans  la  partie  de  l'Afrique,  que  les  Arabes  appellent  Magreb  Alakw 
ià,  c'eft-à-dirc;,  le  dernier  Occident. 

Les  Al  Moravide$  firent  de  cette  grande  Ville  k  Capitale  de  leur  Empire ,  qui 
s^étendoit  de  de-di  *&  de  de-là  la  mer ,  mais  qui  ne  dura  que  l'efpace  de  dn- 

Suante-cinq  ans.     Car  ils  en  furent  dépouillez  par  les  Al  Mohades ,   l'an  de 
Hégire  539,  ftlon  Roderic,  Archevêque  de  t'olede. 
Mais,  félon  les  Hiftoriens  Arabes,  Maroc  ne  fût  priië  &  faccagée  par  A'bd-al 
Moumen,  Chef  des  Al  Mohades  ,  qu'en  l'an  544  ou  54^  de  l'Hegire ,  fous  le 
^Regne  d'whak ,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  frère  Ali ,  fils  de  Jofef.    Foyez  Jofef> 
fils  de  TeiFefin  j  &  le  titre  de  Morabethin  ou  Marabout. 

MARAKESCHI,  fumom  d'Abou  Ali ,  Auteur  de  l'Ouvrage ,  intitulé  Alat 
Altakouim,  dans  lequel  il  tr^te  des  inftxumens  qui  fervent  à  ^ompofer  des  Ta- 
hles  Aftronomiques. 

Ceft  peut^tre  le  m£me  Auteur  ^ui  a  compofé  un  Livre  de  Géographie,  in- 
tltulé  Al  Mefalek  oualmemalek,  qui  eft  cité  par  Ebn  Al  Ouardi  dans  fon  Ùvrç 
de  Khiridat  Alâgiaib.    Foyez  auflî  le  titre  de  Hadicat  ou  Hadifiu:. 

MARAKIAH,  Pays  maritime,  qui  s'étend  entre  la  Ville  d'Efkenderiah  ou 
Alexandrie  &  Loubiah ,  qui  eft  la  Lybie. 

Ce  Pays  pourroit  être  pris  pour  la  Pentapole^  ou  s'il  eft  compris  dans  rE« 
gypte,  pour  la  Mareotide. 

MARASCHl    Foyez  le  titre  de  Meflalek  alàbfar. 

A4 ARASKENDI,  Auteur  d'un  Livre  Intitulé  Offoul ,  c'eft4i.diw.  Princi- 
pes &  Fondemens  de  la  Loy  Mufvlmanne. 
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MARASSA,  Ville  de  la  Province  de  Vankara,  dans  le  paj^tïes  Soudan  oit 
Nègres.  Cette  Ville  eft  fituée  dans  une  diftance  égale  de  jQx  journées  cnt» 
Sokm^a  &  Tirkhi,  félon  Edriffi, 

« 

MARASSED  alathlaâ  ala  efma  alâmkenat  v  Ibckâl  Ce&  te  nom  d!un 
Diâionnaire  Géographique ,  compofé  par  Safieddin  A^bdalmoumen  ben  A^b* 
delhak. 

MARAT  aladeb.  Le  Miroir  des  bonnes  mœurs  &  des  lettres  humaines.  Li- 
vre compofé  par  Ahmed  Ben  A'rab  fchah,  Auteur  du  Livre  intitulé  A'giaïb  al- 
raakdour  fi  Akhbar  Timour ,  qui  eft  une  Hiftoire  de  Tamerlan ,  dans  laqueDe 
l'Auteur  fait  mention  du  Marat  aladeb.. 

M  ARATE'  algazalan  filhaflàn  algolaman.  Cèft  le  nom  d'un  Livre  peu-hon^ 
nefte ,  duquel  nous  ne  mettrions  pas  même  le  titre ,  s'il  ne  fe  trouvoit  dans  la 
Bibliothèque  Royale,  n^.  1159.  Schamseddin  al  Nahouaï  en  dl  rÀuteur,  Il 
eft  divifé  en  cinq  Chapitres,  tirez  de  divers  autres  Auteurs* 

MAR.D*AS  Saieh  vfils  de  Mardas ,  qui  fut  furnommé  Affad  eddoulat,  c'eff^ 
à-dire,  le  Lion  de  la  Principauté. 

Il  étoit  Kelâbite  d'origine ,  c'eft-à-dire ,  d'One  Tribu  dés  Arabes  qui  portoient 
ce  nom,  dont  il  étoit  le  Chef.  Il  vint  en  Syrie,  environ  Tan  415  de  lîl^ire., 
avec  les  Arabes ,  &  s*empara  de  la  Ville  d'Aiep ,  où  commandoit  pour  Ion  un 
Gouverneur  de  la  part  de  Dhaher ,  Khalife  des  Fathimites  en  Egypte.  Mus  il 
ne  put  jouïr  de  cette  Principauté  que  trois  ans;  car  il  fut  tué  dans  un  combat 
que  luy  livra  Bouzekin,  Général  d'armée  du  même  Khalife^ 

De  ce  Saleh,  fils  de  Mardas,  là  Maifon  ou  la  Dynaftie  des  Mardaflides  >  qoi^ 
ont  r^né  dans  Alep  &  dans  une  grande  partie  de  la  Syrie,  a  pris  fon  origine. 

Il  y  en  a  qui  donnent  quatre  ans  &  quelques  mois  de  règne  à  Sàleh ,  qui. 
fut  tué  Tan  420  de  THegire. 

Ces  Sultans  Mardaffides  ou  Mârdafchidês ,  comme  quelques-uns  les  appellent, . 
après  avoir  repris  Alep  fur  les  Khalifes  d*Egypte ,  jouirent  de  cette  Principau- 
té environ  cinquante  ans.    Il  y  en  eut  parmy  eux  de  très-fçavans  &  très-liber- 
raux  envers  les  gens  de  lettres ,  tels  que  furent  Mahmoud ,  furnommé  Azz'cd- 
doulat  &  fon  fils  Naifer. 

Le  dernier  de  ces  Princes  fût  Amin  Sabek,  qui  commença  fon  règne  l'an  468,. 
&  qui  perdit  enfin  Alep  l'an  472  de  THegire. 

Les  Mardafîîdes  font  fou  vent  appeliez  par  les  Hiftoriens  les  Kelabites,  à  cali- 
fe de  leur  origine. 

MARDAU^IGE,  fil^  de  Raïaz ,  fils  de  Mordânfchah;  Il  étoit  Mage  oU: 
:?oroaftrien  de  Religion  à  Dilemite  de  Nation,  &  avoit  un  frère  noaamié  Vafch- 
makin. 

Ils  étoient  tous  deux  fi  braves  qu'As  »&  rendirent  Maîtrçs,  non-feiriement  de 
la  Province  de  Dilem ,  qui  avoît  des  Rois  particuliers  de  la  race  de  Vafchou- 
dan;  mais  encore  de  cetiea  de  Ghil^,  ide  Xhahai^eibn  '&.âê  Mazattleran^  dans. 
Içfquellcs  Mardaiiige  prit  le  titre  de  Sjaltw.  i 

Mardadige  ^   après  avoir  acquis  unp  fi  grande  puilTance ,  attaqua  les  Provinces 


.{  .  :  M  Jl  R  D  I  N.  —M  ARE»..'  ^S^ 

dlraqoe:  &  de'Fàrs,  c*eft-à-dîre,  dé  là  Haiite  Perfc,  &  de  la  Pèrfe  proprement 
4ite ,  &  que  Von  pourroit  appeller  Méridionale  y  à  Tégard  de  riraque  Péfiquë 
qui  eft  Septentrionale. 

.^  Ce  fut  dans  cette  expédition  que  les  enfans  de  Bouîah  commencèrent  à  pa- 
roître;  car  ils  firent  de  fi  belles  aflîons  pendant  cette  guerre,  qu'ils  méritè- 
rent de  pofféder  les  premiers  emplois  de  la  Milice,  &  ce  furent-là  les  premiers 
pas  qu'ils  firent  pour  monter  jufqu'à  la  Souveraineté,  où  ils  parvinrent  peu  de 
tems  après. 

^  Mardaiiige  cependant,  qui  portoit  le  titre  de  Roi  de  Dilem ,  fut  tué  par  un 
Je  fes  efclaves ,  nommé  Jakhem  le  Turc ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  titre  du  Kha- 
life Rhadhi. 

.  Vafchmakin  fucceda ,  après  la  mort  de  fon  frère  Mardadige  ,  à  la  Couronne 
ée  Dilem  &  de  prelque  toute  là  Perfe  Tan  323  de  THegire.  ^oyez  le  titre 
de  fiiiiah. 

MARDIN,  Ville  de  Mefopotamîe,  fituée  fur  le  bord  du  Tigre  entre  Mo- 
fui  &  Bagdet.  Cette  Ville ,  qui  a  -encore  aujourd'buy  -  fon  Archevêque  par- 
ticulier ,  dépendant  du  Patriarche  d'Antioche  de  la  Nation  Syrienne  9 
fût  prrfe  &  faccagée  par  Tamerlan ,  Tan  796  de  l'Hegîre.  Mais  fon  Château, 
•qui  eft  très -fort,  après  avoir  foûtehu  un  très -long  fiége,  obligea  Tamerlan  à 
le  lever.  . 

Ce  Conquérant  s^en  rendit  pourtant  enfuite  le  Maître ,  &  fit  prifonnier  le 
Sultan  Al  Malek  AI  *  Dhaher  ,  qui  y  commandoit ,  auquel  cependant  il  donna 
<juelque  tems  après  la  liberté,  félon  le  rapport  d*Kbn  Arabfchah, 

Cette  Ville  a  donné  plufieurs  Auteurs  au  Mufiilmanifme ,  qui  ont  tous  por- 
té, à  caufe  de  leur  naiflance,  le  furnom  de  Mardini. 

MARDÏNI,  fiwnom  d'Ali  Ben  Othman  Ebn  Al  Turkmanî,  qui  eft  Au^ 
teur  du  Livre  intitulé  Bahagiar  aldrib,  c'eft  r  à  -  dire ,  rêclaîrciflemenf  àes  dou- 
tes ,  particulièrement  fur  la  Religion  Mufutaiane.  D  mourut  Tan  750  de  THegire. 

Abou  A'bdallah  Scham&ddin  Mohammed  eft  appelle  communément  Sabth  Ai 
Màrdini.^  Il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  &  plufieurs  Commentaires  fur  la 
Loi.  Son  Commentaire  fur  la  Mokkademat  fi  Iferaïd,  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Royale,  n^.  718,  &  un  autre  fur  les  Folïbul  almehemmat  d'£bn  Al 
Haim,  n*.  711.    Cet  Auteur  mourut  l'an  880  de  l'Hègire»    . 

Il  y  a  encore  un  autre  Mardini >  mort  l'an  788,  duquel  on  a  le  livre  intitulé 
Akhbar  alâïan,  qui  font  des  Vies  des  Hommes  lUuftrej*     .     /  /; 

Sabth  Al  Mardini  a  fait  aufiî  un  petit  Traité  ou  ReflaleC,  intitulé  £fcharat. 
fi"  êlm  V  âml  almukantàrat.    Ceft  un  Traité  de  l'Aftrolabe. 

MARDOUIAT.  Ebn  Mardouiat,  Auteur  d'une  Hiftoire  de  la  Ville  d'Ifpa^ 
han ,  appellée  ordinairement  Tarikh  Ebn  Mardouiat* 

MAREB,  Ville  de  la  Province  de  Tlemen  ou,  Arabie  Heureufe,  apparte- * 
nante  à  la  petite  Province  appeUéeHadhramûth,  qui. eft  VAdramytena  de  Pto-. 
lemée, 

Plufieurs  Géographes  croyent,  que  cette  Ville  eft  l'ancienne  Saba,  où  regnoit 
Balkiç,  que  nous  appelions  la  Reine  de  Saba ,  &  que  cette  Ville  ayant  été  détruite, 
Mareb  fut  bâtie  fur  fes  ruines  ou  dans  fon  Voifinage,    Voyez  Saba. 
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M  A'REF.'  Ouvrage  Grammatical  de  la  Langue  Arabique  d'Es^^hani  >  com^ 
mente  par  Maulana  Malôud.    Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale  ^  n\  ^i. 

M  A'.REFAT  Al.  Sahabah.  Traité  d'Ebn  Hagiac  ouXatabgue  des.Compa- 
gnons  de  Mahomet,  qui  font  morts. en  Egypte. 

M  A' RE  FAT  Al  Corrâ  âlal  Thabacat  v  alaflar.  Catalogue  des  Lefteurs  de 
TAlcoran,  diftribuez  par  Clafles  &  félon  le  tems  qu'ils  ont  vécu  ,  compofé  par 
Schams  eddin  Abou  A'bdallah  Addhahebi. .  U  eft  dans  la  Bibliodieque  Royale. 
Fuyez  Thal?akat  Al  Corrd. . 

MA'REFAT  Al  Taouarikh  ou  Mârifet  al  Tevarikh.  Livre  des  diverfes  Epo- 
ques  Se,  autres  Cara6lè]:es  Chronologiques ,  écrit  en  Langue.  Perfienne  par  k 
Sultan  Vlug  Beg. 

MA  R  E  S  S  L    Surnom  d Aboul  Abbas ,  Difciple^  &  SuccefFeur  de  ScbadhelL 

MARES  TAN  L  Surnom  d'un  Càdîs,  Auteur  d^un  de  ces  Ouvrages  qui  font 
nommez,  Amali.  Poyez  ce  titre.  Le  mot  de  Mareftani,  en  langue  PerGemie»^ 
lignifie  proprement  un  Hofpitalier  ou  Intendant  .d*HoQ>iÛL  . 

MARG.  Ce  mot,  dont  le  plurier  eft  Moroug ,  fignifieen  Arabe  une  pnd-" 
rie,  &'s'appliquent  run&  Tautre  métaphoriquement  à.  plufieurs  Ouvrages,  dont» 
il  fait  le  titrci^    yèyezMovong., 

MARG  alnadher  v  Argal  âthér.     LîVte  qui  traité  des  plàifîrs .  fenfuèb  de. 
r  Amour,  du  Vin,  de  la  Mufique,  des  Chanfons,  des  Bains,  &c.    L'Auteur  de 
cet  Ouvrage  eft  le  Scherif  Al  Soiouthi ,  lequel  traite  ces  matières  pour  démS- 
isr  ce  qui  èfl  permis  ou  .défendu,  de  ces  chofes.  par  la.Loy  .Mahometane.    Ur 
eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  67  &  1066.  . 

MARG  Dabek,  Ville  de  Syrie,  où  Soliman  ,  fils  .d*AT)delmeIek  > .  vînt  caau  - 
per  pQur  s'oppofer  à  Tarmée.  des  Grecs. 

MARG  Rîlhet.  Lieu  particulier  de  la  Syrie  allez  près  [du  Afonaftère  de. 
faijit-Simeon. .  Ce  mot  jigniiSe  en  Arabe  Prairie  délicieufe.  . 

M  ARGHINAN,  Ville  de  la  Province  Tranfoxane ,.  qui  a  été  autrefois  la 
Cupitale  d'un  grand  Pays,  où  Uek  Khan  a  regnié.    £Ue  eu  aujpurd*hiq^  des  dé*^ 
pendances  de  la  Ville  de  Fdrganah. 

MARGHINANî,  natif  de  la  Ville  de  Mtrriiînan,    Cèft  le  fumom  dei 
Borhaneddin  Ali,  fils  d'Aboubekr,  grand  Jurifconlulte  (fes  Mufulmans,  qui  mou» 
rut. Tan  591  de.  THegire.  . 

U,  eft  Auteur.  d*un  Livre  fort  cdèlM-e,  intitulé  Hedaiat^fil  forôui  c*eft.à-dire,^ 
Inftruâîon  fur  le  Droit  Civil  &  Canonique  des  Mufulmans ,  qui  a  été  commen-- 
té  par  plufîeurs  Auteurs.  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^  634., 
Mais  fart  imparfait. 

Le  même  Auteur  compofa.auIC^  en  faveur  de  fea. Neveux^  un  autre  Livrey^ 

inci- 
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întitulë'^Mokhtar'  alfetaoui-,  qui  eft  un  Recueil  de  Dëcifions  Juridiques,  quîfe 
trouve  auffi  d^ns  la  Bibliothèque  Royale  N  638* 

II  y  a  auffi  un  autre  Ouvrage ,  intitulé  Bedaîat  àlmobtadî ,  c'eft-à-dif e ,  In- 
ftruftion  ppur  ceux  qui  commencent  hurs  études,  attribué  à-  Abou  Haflan  Al 
Marghinani\  >qi|i  mourut  Tan  593.. 

Nous  avons  auffi  un  Livre,  intitulé  Akdhiat  AI  ReflbuL,  c'^eft-à-dire ,  Chofe»' 
décidées  pur  Mahomet ,  dont  TAùteur  eft  Ali  Ben  A'bdérrazzak  Al  Marghinani. 

Tous  ce§  Ouvràgçs  paroiilent  être  du.  4iême  Auteur  qui  eft'cotté  en  pje-^ 
mîér  lieu. 

MARGIAN.    Ce'  mot  fîgnifie  en  Aïabe,  dû  Cofaif.- 

Ceft  auffi  îe  nom^  d'un  Peuple,  &  d'une  Province  Septentrionale,  dont  là' 
Capitale  porte  le  nomd'Urgian  &'Burfchan.^  Al  Bergendî  dit  dans  fa  Géogra- 
phie quJil  ne  refte- aucun  vëftige  de  cette  Niation.  Cependant,  il  femble  que 
ce  foient  les.  mêmes  que  fiurgian  &  Burtwgian  qui^ont  les  jBttrgujÇwie^  &  But- 
gundionesy  que  noxis  appelions  aujourd'huy  Bourguignons,  peuple  qui  vient  Ori- 
ginairement du  Septentrion  ou   du  Nort.  Foyez  Iki  Kardafch. 

MARGIAN.    Abou  M*gian  Mohammed  Ebh  Harb  Al  Halabîi  natif  d'H* 
lep,    eft  TAuteur  d'une  efpece'de  Poème  nommé  par  les  Arabes  Arzougiat^, 
qu'il;  a  con^ofév  fi  meW*areg^alhorouf^  c'eff-à-dire ,  fur  lés  Myftéres  &  Secrets -^ 
cachez  fous  les  Lettres  Arabiques.    Cet  Auteur  mourut  Tan  581.  de  THegire. 

MARI.'    Surnom  dé  Zlîohalc,  Roy  de  Perle  de  la  première  Dynaftie.     Ce- 
Prince  fut  ainfifumommé  à  caufe  de  deux  ulcères  qu'il  avoit  aux  épaules  que 
Ton.  croyoit  êti'e  deux  Serpens ,  parce  qu'il  falloit  leur  appUquer  tous  les  jours- 
de  la.diair  humaine  qu'ils  confumoient.* 

Zhohàk  eft  auffi  furnommé  Egdeha,  pour  lé  même  fujet;  parce  quccesdeux^^ 
mots,  Mar  &  Egdeha,  fignifient  en  Perfien  un  Serpent  ou  un  Dragon,  &  la 
maladie  de  Zhohak  étoient  deux  Cancers  qui  le  devoroient. 

MARI,  ou  Meri  ou  Mori.  Surnom  de  Schems  eddin  filsd'Abderrahim,^Au-^ 
teur  d'un  Livre ,  intitulé  Alafchkâl  alfchabebat ,  ->qui  eft  un  Traité  des  figues , 
images  &  peintures. 

Le  même  nom  eft  celuy  auffi'  d'un  Saléh  ou  Saint  Mufulman,   dont  Jafêî  a 
donnd  la  Vie  dans  la  feâioa  160  de  Ion  JHiftoire..  L'on  trouve- ion  nom  écrit  ^ 
fûuvent  Marri  &  Morri... 

MARL  Ebn  Mari.  Surnom  d'Iâhia  Ebn  Sâïd,  Médecin  Chrétien,  Auteur 
de^  foixante  Mekalat  ou  Dîfcours  fur-  di verfes  matières  de  fciéncei  II  vivôit 
fous  le  Khalifat  de  Nafftr  l'Abbaffide.  . 

MARI  A  H.'  Nom  d'un  Auteur  Ancien  qu^  Giàoubéri  dte  dans  fa  Préface.- 
Fèyez  Giaouberî. 

MARI  A  H.    Princeflfe  des^  Aïabes  dé  la  Dymftîè  des  Hemiarites,    laquelle 
mourut  de  fadii  au  milieu   de  plufieurs  joyaux  d'un  prix  ineftimablè,  au  prix 
defquels  elle  ne  put  avoir  de  quov  fe  nourrir,  tant  étôit  exceffive  la  famine  dont^ 
fon  Etat  étoit  affligé.  -  Les  pembns  d'oreilte  de  cette  Princefle  paffenC  en  Pro- 
verbe parmy  les  Arabes  pour  des  perles  d'un  très -grand  prix; 
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Il  faut  voir  ce- qui  regarde  laglQrieufeMarie,Mere  de  JiCdtasle  tietledâMirkn. 

MARIS.  Bourgade  d'Egypte  de  laquelle  le  Do6keur  Marîffi  tiroit  Ton  furnom. 

fs^jJ  A^^jr^  '  MARIS SL  Ceft  le,  furnom  de  Bafchar  Ben  A'ïâth  Bèn  ATidarrahman,  qui 
^  V^'^r^pafl'e  parmy  les  Mufubnans  .pour  un  infigne  Dofteur.dans  leur  Loi  &  pour  grand 
h  JPe^y^  ^  rhîlofophe.  D' fut  Dilciplô  d'Abou  Jofef  qui  le  çhaflfa  honteiifemenc  dé  fon 
^ufgk^ÛA.  Ecole-  Marîffi  cependant  ne  laifla.  pas  d'y  retourner  dès  le  lendemain ,  &  dit 
'  /   Zy      quMl  avoit  receu  cet  affront  comme'  une  trè^"- grande  faveur  de  là  part  de  fou 

Maître. 

Ce  Do6leur  introduifit  plufieurs  nouveautez  dans  le  MufolmatriffQe  &  permit 
.entre  autres  chofes  de  manger  de  la  chair  d'Afnon,  en  quoy  il  fat  fuivi  par 
lûnael  Al  Bokhari»  autre  fam^u;fc  Docteur  qui  i(iâCffpn  Pifciplet. 

On  met  ce  Doâeur  au  nombre  des  Mata^ales  tes  plii^  ieveres^  c'eft-àrdire  de 
ceux  qui  donnoient  plus  à  la  Liberté  qu'à  Jr^  Grâce;.  Auflî  pafle-C-il  pour  avoir 
ipnové  beaucoup  de  chofes  dans  la  TbQ0ilQgii<3  :  Scholaftique  ou  Metaphylique. 
des  Mufulmans.  ,:     i 

MARKATHA.  Ville  d'Ethiopie  fort  petite;  maïs  bien  peuplée,  fituéefur 
un  grand  fleuve,  lequel  ayant  fa  fource  au  Midy,  prend  fon  cours  entre  le 
Septentrion  &  le  Couchant ,  &  vient  fe  décharger  dans  .  1q  Nil  auprès  de  Ja 
Ville  d'Ilak. 

Elle  eft  éloignée  de  fix  journées  de  la  Ville  de  Nagiaga  au  de -là  de  laquelle 
il  n'y  a  plus  aucune  habitation  vers  le  Midi.  ^ 

Ses  Habitans  ne  vivent  que  d'orge,  de  poîflbns ,  &  de  laitages,  &  n'ont 
point  d'autre  Commerce  qu'avec  la  Ville  d'Ilak  en  Nubie  qui  en  eft  cependant 
éloignée  de  trente  journées.  Car  c'eft-là  que  les  Marchands  de  la  Ville  de 
Zaleg,  fîtuée  fur  la  mer  Rouge,  apportent  leurs  marçhandifes. 

MARKION.  Ceft  le  nom  d*un  Hérétique  qui  nous  eft  aflez  connu.  H 
vivoit  dans  les  premiers  temps  de  TEglife,  &  fe  qualifioit  le  Prince  des  Apô- 
tres de  J.  C 

•  Cet  Impie,   au  rapport  de  Ben  Batrîk,   admettoît  trois  Dieux;  le  Bon,  le 
Mauvais,  &  un  troifième  qui  participoit  de  la  nature  des  deux  premiers. 

MARK  OU  S.  Saint  A&rc.  que' les  Mahometans  même  reconnoiflent  pour  un 
des  quatre  Evangeliftes,  qui  n'a  point  vcu  J.  C.  &  qui  fut  fait  Chrétien' par 
Saint  Pierre  l'Apoftrc.     Foyez  le  titre  d'Engil.  qui  eft  Evangile. 

MARMARA.  Les  Turcs  appellent  la  Fropontide ,  Marmara  degnîzi ,  c^eft. 
à-dire,  la  mer  de  Marmara;  mais  plus  communément,  Ak  Degniz,  qui  fignifie 
Mer  Blanche,  nom  qu'ils  ont  pris  du  Grec  vulgaire,  AfprothalalTa.,  pour  laidi- 
ftinguer  de  la  Mer  Noire,  qui  eft  au  de-lâ  du  Bofphore  de  Thrace.,  &  quele* 
mêmes  Grecs  appellent,  Mavrothalafla. 

Nos  Géographes  Modernes  veulent  qu'elle  tire  ce  nom  de  Marmara  ou.  Mer- 
mera,  du  marbre  qui  fe  tire  des  IÇi^  de  cette  mer,  &  que  les  Turcs  appellent 
en  leur  langue  y  Menuer.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  le  mot  d'Akdegniz 
n'cft  pas  tellement  propre  à.  la^  Propontide ,  qu'il  ne  fe  communique  encore  à 
l'ArchipeL  ^oyez   Mcrwçf* 

MARMAKP 
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MA  RM  A  R  ï  — -  M  À  R  'OU  k  ytfjr 

MARMÂRL  Simiôm  de  Schamfèâcfin  Mofaanaœd  qui  eft  Aiiteor  d'un  Ar* 
zûugiat,  c'eit-à-dire  d'un  Poème  fur  la  Zâ]frag;ie.  U  eft  dans  la  Bibl.  Royale 
num.    1015 

MARNABA.  Ceft  le  nom  d*une  ^es  ViHes  de  llfle  de  Serandid  ou 
Zeihn. 

"  •  •  • 

MAROUBA.    Autre  Ville  de  la  même  Ifle. 

MAROUN.  Nom. d'un  Moine  ou  Abbévleqtiel  vivoit  du  temps  d^  TEm* 
pereur  Maurice ,  &  qui  foûtint  qu'il  y  avoit  véritablement  deux  natures  en  Je- 
ius  -  Chrifl ,  contre  le  fentiment  d'Eutyches  &  de  fes  Seftateiirs  ;  mais  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  feule  volonté  &  une  feule  opération»  de  même  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  feule  perfonne.  *  , 

Ce  Moine  eut  plufieurs  Seflateurs  qui  fe  répandirent  en  Syrie  ûsm  les  Villes 
de  Hamah,  de  Kennafferin  &  d'Aouaflem,  &  prirent  le  nom  de  Marounioun , 
que  les  Arabes  appellent  auffi  Maouarna,  &.  c'eft  de  v£s  gens  -  là  que  la  Seéle 
dés  MonotheUtes  prit  le  nom  de  Marouniah. 

Après  que  Maroim  fut  mort,  fes  Difciples  luy  bâtirent  mi  Monaftere&une 
Eglife  dans  la  Ville  de  Hamah ,  &  ce  lieu  a  été  toujours  appelle  depuis ,  Deïr 
Maroun.  Ce  fut  dans  ce  Monaftere  que  l'Empereur  Heraclius  fe  retira  lorfque 
les  Habitans  de  Hems ,  ou  d'Emefle ,  lui  refuferent  l'entrée  de  leur  Ville  à  caufe 
qu'il  étoit  Maronite,  c'efî-à-dire ,  Monothelite.  Heraclius  fit  de  grands?  prefen« 
à  ce  Monaftere,  &  donna  une  fi  haute  proteétion  aux^arotiites ,'  que  leur  Seâe 
fe  multiplia  beaucoup  pendant  fon  règne. 

Çyrus,  Patriarche  d'Alexandrie,  ayant  emferaffé  l'opinion  des  Maronites,  So- 
phronius.  Moine  d'Alexandrie,  s'oppofaà  luy;  mais  Cyrus  luy  répliqua  qu'Ho^ 
norius  Patriarche  de  Romei,  &  Sergius  Patriarche Vde  Conftatitinople,-étoient  de 
fon  fentiment,  &  qu'il  fuffifoit  d'admettre  deux  Natures  en  Jefus-Chrift,  fans 
qu'il  fut  befoin  de  contefter  s*il  y  avoit  une  ou  deux  Volontez  dans  fa  perfonne 
Êicrée.  Ce  fut  aïnfi  que  Je  fentiment  de  TEglife  demeura  fufpendu  &  indécis 
pendant  l'efpace  de  quarante  fix  ans.-    ' 

Cependant  Sophronius,  qui  s'étoit. oppofé  à  Cyrus,  ayant  été  élevé  à  la  dignité 
Patriarchale  de  Jerufklem ,  avança  un  .autre  fentiment  bien  particulier;  car  il 
foûtint  qu'il  ne  falloit  pas  dire  une  Nature  double  en  Jefus-Chrift.^  parce  que 
Ge  qui  eft  double  regarde  la  perfonne. 

Théophile  d'Edeffe,  grand  Aftronome  qui  vivoît  dans  ces  temps-lày'élïihiraflliu 
la  Sefte  des  Maronites  qui  fleurîfloit  àlon.  '  :     [        ' 

Les  Maronites  ou  Monothelites  ayant  efté  enfin  condamner  dans  le  Ibrîème' 


fjbrmé  comme  une  Nation  particulière.    Ce  .font  éeux  que  nous  ap j)Qn9ns .  au- 
jourd'buy  Maronites,  &  qui  font  maintenant  fort  Caiiidliques  &  reconnoiflëni^ 
même  le  Souverain  Pontife. 

Cette  Nation  divint  fort  belliqueufe,  dé  forte  que  Selîm  fecoad..  Sultan  des* 
Qthmanides,  entreprit  fort  inutilement  de.  les  fovper,  dans,  J^urs  Montagnes  J^ 
l^n  981;  Mais  ils  furent  enfkï  fubjugue2  fous  Amurat  troifième  cfùïSTom  par* 
Ibrahim , . Bafcha  du  Caire ,  l'an  992. . 

MAROUN.. 


^dS  M  A  R  O  UN M  A  R  V  A  N. 

MAROUN.  Nom  d'un  Emir  ou  Seigneur  principal  de  la  Ville  cTAntioche 
lequel  vifita  folemnellement  la  fainte  Croix  qui  écoit  en  Hierufidem  j  avec  fa  fem- 
me Marie  &  fes  enfans.  Saint  Ephrem  a  fait  un  Difcours  exprés  fur  les  mira- 
cles qui  fe  firent  alors  par  la  prefence  de .  la  fainte  Cix>ix«    t^jifyez  le  titre  -de 

Salib. 

MAllRAH.  Petite  Ville  du  .territoire  de  Hems,  ou  Emefle  en  Sjrrie^flùi 
s'eÂ  rendue  célèbre  par  la  nailfance  qu^elle  a  donnée  au  fameux  Poète  nommé 
Abou  rOla»  lequel  eft  fumommé  Al  Tenoukhi  Al  Mâarri,  à  caufe  qu*il  étoit 
originaire  de  la  Tribu  Arabique,  appellée  TcsnQukh,i&  natif  de  la  Ville  de  Mb* 
irah.  f^oyez  le  Monaftere  de  (aint  Simeon. 

MARRI,  natif  de  la  Ville  de  Mâra,  lumom  d^Âbou  rOla.  Fi^et  le  nom 
de  cette  Ville. 

.MARS.  Beît  Mars.  Ancien  Temple  dldolâtres,  remi^i  d^un^rand  nombre 
dé  Pagodes  ou  Idoles,  dans  le  voifînage  de  la  Ville  d'Ifpahan.  Ce  lieu  fut  con- 
verti en  Pyrée  ,  c'eft-à-dire ,  en  un  de  ces  Temples,  où  les  Ignicoles,  à  fçavoir, 
les  Adorateurs  du  feu^  çonfervoient  religieufement  .&  rcveroient  leur  feu 
iacré. 

MARS.  Ce  mot  fîgnifîe  en  Arabe  un  Port  Mars  àlkebir^  le  grand  Port» 
Nom  d'un  Château  fitué  fur  la  côte  de  la  Barbarie  entre  la  Ville  d'Alger  &  le 
Détroit.    Il  eft  bâti  fur  une  roche  ifolée,  vis-à-vig  de  la  Ville  de  Vêlez. 

Cétoit  autrefois  une  fameufe  retraite  de  Coriaires.  Garcia  de  Tolède,  Capi« 
taine  EQ)agnol,  la  prit  Tan  070  de  THegire  qui  eft  Tan  1562.  de  J.  C.  Les  Et 

ëignols  .appellent  ce  lieu -la  vulgairement  Marzalquivir^  .&Ja  VUIe  de  Veléz^ 
I  Penon. 

MARSCHAD.  Livre  de  Médecine  attribué  à  Tamîmî.  Ebn  Beithar  le 
cite  dans  (on  Livre,  intitulé  Mogni  au  titre  de  l'efpece  de  M3iTte,  nommé  Ai 
alkoirouani. 


Il^l    A(> 


MARTAKEND-    Nom  d'un  Perïbnnage  Perfien  duquel  il  eft  foît 

dans  le  Tahmuras  Nameh.  U  n'y  a  presque  point  de  doute  que  le  nom  He- 
breu  Mordekhaï  n'ait  été  formé  ou. corrompu  par  les  Juifs  de  ce  nom  Perfien. 
Ceft  Mardochée ,  oncle  &  père  nourriflier  de  la  Reine  Efther ,  dont  le  nom  pa- 
jeillement  eft  Perfien.    frayez  le  titre  de.jcette  JR.eine. 

M  ARUTHA.  Ceft  le  nom  d'un  Evêque  de  Miafarekin  en  Syrie,  fort  renom- 
mé  pour  fa  fainteté.  Il  fut  envoyé  par  ^Empereur  Theodofe  le  jeune  en  Am- 
baflade  à  Jezdegird,  Roi  de  Perfe,  &M  prit  occafion  de  cette  AmbaflTade  pour 

frecher  la  Foi  Chrétienne  dans   les  Etats  de  ce   Prince,  où  elle  fit  ^rand 
rogrès. 

MARVAN,  prenfier  du  nom.  Il  étoit  fils  de  Hakem,  &  fut  le  quatrième 
Khalife  des  Muiuhnans  de  la  Maifon  d'Ommiah ,  &  fucceda  i  Moavie,  &^ 
^cond  du  nom* 

H 
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•  Il  ne  fut  pas  reconnu  d'abord  dans  TArabie  uî  dans-îl'Egypte,  parce  qu'Ab- 
tlallah  fils  de  Zobeïr  y  avoit  été  proclamé .  Khalife.  Mais  après  quîil  eut  défait 
Zhohak,  General  d'Abdallah,  qui  s'étoit  avancé,  jufqu'en  Syrie,  il  fut  reconnu  ge- 
D^oiment  par  toutes  les  Provinces^dtt  Muûilmanilineîi  ,,  j  >  • 
:,;  Après  la  .'défaite  de  Fartmée  d'Abdallah^fils  de  Zobpïir,^  Maryan  eut  encore-  k 
filire  avgc  pbmeUr$.Che&  de  la  Se^-;d'Ali/\qui.  deofr^doient  fan^  cefle:  la  van- 
geance  de  la  mort  de  Hoflaïn  fils  d'Ali ,.;  comm^  PQU^  avoQs  déjà  ivev  dan^  la 
tjtre  de  <:et  Imam.  Ces  Alidea  étoieQt  fuiyis .  aveuglj^ment  par  les,  peuples  de 
riraque  Arabique  ou  X^haldée ,  &  les  Villes  de  Coufah .  &  de  BaiTora  les  pro- 
tegeoient.  Cependant  Iç.  K^balife  Marvan  reduifit  tous  ces  mudns  par  la  force 
de  fes  armes  &  laiila  après  ùl  mort  ion  fils  Abdalmelçk  qn  rpleiD.e,  po^cHion  ôfx 
Khalifat.  /.  .•  r  ....  ,;  , .  .  -':;,.  .  ,..;  . 
'ir faut. remarquer,  qu'aprè?  la  mort  de  ^ïdpvievMarvari^  élu  Çlja- 

fife  avec  cette  condittori  que  Khaled  fiJs  4'Iezia  luy'fijccederok  à.j'excludoni  d 
les  propres  enfans  &  que  Khaled. avoît  refufé  le  .  lihâlifàt  à  caufe'  de  fa  trop' 
grande  jeunefle.     C'eft  .pburqiîoy  Marvan,  pour 'mieux  aflurer  la  fuccejÉon  à 
foiied,  époufa  (a  mère  qui  étoit  veuve  du  Khalife' Jézid. '  .  .  .  ^ 

Cependant  Marvan,  ay^nt  depuis  changé  d'avis  voulut  que  fa  fucceflîon  pks- 
faft  à'fes  propres  enfàus,  à  J'xclufion  de  Kl^âleiL     Pour  çot.  effet ,  il  fit  pro-. 
clamer  A'bdfelmelek  fon  fils  âîfné  pojur  fo,rf,  fuçcefleur  légitime  &  nccefTiîré."  .' 

Khaled  fe  plaignit  hautement  dç  cette  îhjuftice  de  Maivan  &  celuy-cy  trans- 
porté de  colère,  rinjuria  en  Tâppèliant  Balhrd;  ce  que  Khiled  ayant  rapporté 
à  fa  mère  qui  étoit  fenime  de  MaVvan,  cette  Dame  piquée  jufqu'au  vif  d'une 
telle  injure,  refolut  'de  fe  vanger  "&  de  procurer  à  Kh^ïed-  fôn  fils,  tous  les 
avantages  que  luy  doqnoit  je  droif  qu'il  avoit  au  Khalifat. 

QucKiues  -  lins  difént  qu'ellej  avança  par  le  poifon  h  mort  de  fon  ïh^i  ;  &  les 
autres,  qu'elle  mit  un  oreilter-dé,  plumes  fur  fa  bouche  pendant  qu'il ^ormoit,  & 
qu'elle  fe  tint  aflîfefur  luy  jrfqu'à  ce  qu'il  fut  expiré.     • 

Ce  Khalife  mourut  l'an  6$  de  THegire ,  avrès  avoir  feulement  régné  -dfx  mpis 
&  laiffa  A'bdalmelek  fon  fils  pour  fuccelTeur.    Khotidemir.    Ben  SckohnaK 

MARVAN  IL  du  nom.  Cefl  le  quatorzième  &  le  dernier  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades.»  Il  étoit  fils  de  Mohammed,  &  petit -fils  de  Marvan,  pre- 
mier du  nom  &  fUt  éleu  6c  proclamé  Khalife  fiir  h  fin  de  Tannée  127  dans  la 
ViHe  de  Damas.  .       .      •: 

Dès  l'an  128  qui  fut  le  fécond  de  fon  règne,  les  Provinces  du  Mufulmanîfw 
me  commencèrent  à  fe  foûlever  en  faveur  des  Abbaflîdes  ;  car  Ibrahim ,  fils  de 
Mohammed  fils  d'Ali  &  peti^fils  d'Abbas,  étoit  déjà  reconnu  fecretement  pour 
être  par  droit  de  fucceflîon  légitime,  le  véritable  Khalife. 

L'an  129  Ibrahim,  dont  nous  venons  de  parier,  qui  portoît  le  titre  d'Imâm, 
fut  reconnu  publiquement  dans  le  KhoroiTan,  Abou  meflem  qui  étoit  un  des 
principaux  Fauteurs  &  Partifàns  des  Abbaffides ,  ayant  obligé  par  la  force  de  fes 
armes  tous  les  Grouvemeurs  db  cette  grande  Province  qui  y  a  voient  été  établis 
par  Marvan,  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  cet  Imam. 

Cependant,  Tannée . fuivante ,  qui  fut  Tan  130  de  THegire,  Marvan  fit  enlever 

l'Imam  Ibrahim  qui  faifoit  fa  demeure  à  Hunaïn  dans  TIraque  Arabique,  &  le 

fit  mourir  aufli-toil  qu'il  Teut  entre  les  main$,  &  il  eut  fait  la  même  dioiâ  à 

fes  frères,  s'ils  ne  fe  fufFeot  échapez.&  fauvez  à  Coufah  où  leurs  amys  les' 

Tome  IL  Cc'cc  tinreat 


^7d  il  A  RVA'N"  II    î- 

tinrent  cachez  pendant  qudqùe  temps.    (2cs  f rer(^  étoient  Aboé  P Abto  9c  Aboir 
Giafar  qui  furent  dans  la  fuite  les  deux  premiers  Khalifes  de  leur  Maifon. 

Marvan  eft  communément  furnommé  Al  Hemar,  c'eft-à-dire  TAfiie  ,  à  canft 
qu'il  avoit  été  long-temps  OouvemeuF  de  la  Mefopotamie ,  où  les  Aû^t  fins 
fort  robùde^  &  couragout^  eii  telle  forte  qu'on  s'en  fbrt  même  k  la  guertc>  & 
qu'ils  ont  donné  lieu  au  Proverbe  Ara&iqtii  dit:  Hemai^  EBtmb  ]«l^hf|^>,.  c^dfe 
àdire,  TAfiie  de  gûefre  ne  fuit  poiiit.  •  >    :;    r  ^ 

Mais  Khondemit»  (fit  que  le  fobriqàet  de  Hemat  fut  dohné  à  Rfarvwi  à  csslè 
que  depuis  Moayie,  fils  d'Abou.Sofian  premier  Khalife  des  Oramiades,  julqifl 
Marvan  qui  en  fut  le  dernier,  Û  s'écouloît  jiiftement  un  fiecle  que  les  Aral» 
^pellent  en  leur  langlte,-  Hemar.    — 

La  première  raifon  de  œ  fobriquet  néanmoins  eft  la  plus  vray-femblable;  at 
il  eft  certain  que  C2  Khalife  eft  fouvent  qualifié  par  les'  Hîftorîens  Arabes  du 
titre  de  Hemar  Algerirat,  ce  qui  figjrrifie,  TAfne  de  la  Mefopotamre.  '  ' 

Uan  132  de  rHégire,  A'bdallah  oncle  d'Abou  TAbbas  Saffah>  d^AbouGfefâr 
Al  Manfor  &  de  Tlmim  Ibrahim  que  Marvan  avoit  fait  mourir ,  s^avança  avec 
une  puiflknte  armée  vers  celle  de  Marvan  qui  étoit  auprès  de.Moful,  canmë  €0. 
un  lieu  nommé  Tiîbar,  où  il  actendoit  le  fuccéç  de  fon  armée  de  Syrie  queqiifi^ 
bah ,  uo  des  Généraux  des  AbbafSdes ,  avoit  attaquée  auprès  de  rEûphrâte, 

Cahtabah ,  un  des  plus  vaillans  hommes  de  fou  fiécle  ,  àvoit  déjà  engage  lé 
CQmbat ,  lorfque  fon  cheval  le  porta  dans  TEuphrate  cjuî  était  alors  débordé. 
Ce  General  fut  emporté  par  le  courant  des  eaux  &  y  [périt ,  nonobftant  quoi 
fes  troupes  ne  laifferent  pas  de  combattre  &  de  vaincre  Jezid  Capitaine  Gène» 
fal  de  Marvan. 

Marvan  ayant  appris  cette  méchante  nouvelle  déplora  fon  malheur. (iir  ce  qa'û 
avoit  été  vaincu  par  un  homme  noyé ,  &  ne  perdant  pas  néanmoins  courage^ 
refolut  de  donner  bataille  à  Abdallah,  dont  Tarm^e  4&>it  déjà  aâ^2  proche  de 
la  fienne. 

Les  deuK  armées  étoient  déjà  en  prefence,  lorfque  Marvan  étmt  à  la  Cette  de 
la  fienne  &  reconnoilfant  celle  de  fes  ennemis  pour  commencer  le  combat,  fut 
obligé  de  defcendre  de  cheval  pour  épancher  de  Teau.  Il  arriva  par  un  fécond 
malheur  beaucoup  plus  grand  que  le  premier,  qu  auffî-tôt  qu'il  eut  mis  pied  à 
terre,  fon  cheval  prit  le  frein  aux  dents  &  retourna  courant  d'une  grande  viteft 
jufqu'au  milieu  de  fes  troupes. 

Les  troupes  de  Marvan  effrayées  de  voir  le  cheval  du  Khalife  fans  fon .  mai*^ 
flre ,  crurent  qu'il  avoit  été  tué  dans  la  première  efcarmouche ,  &  ÙLns  prcndie 
aucune  autre  connoifFance  de  ce  qu'il  étoic  devenu ,  elles  (Ce  débandèrent  &  À 
mirent  en  pleine  déroute.  .  . 

Marvan  fit  tous  fes  efforts  pour  lei  rallier  &  les  rappeller  au  oombat;  mais 
ce  fut  toujours  inuciletiKint ,.  de  .forte  qu'il  ne  ttouvi*  point  d'aiJCre  remède  à  i* 
difgrace,  que  de  fuir  Vers  Damas  qui  étoit Ja  Capitale  de  fcm  Empire» 

11  ne  fë  trouva  pas  plus  en  fureté  dans  cette  Ville  dont  les  Habicans  qiàr  I0 
voyoient  dcîfarmé,  le  mépriferent  &  TabandOnnerent,  &  cette  défertion  ToUigea 
de  ib  fauver  en  Egypte  où  il  fut  enfin  tué  dans  un  combat  qu'il  donna  cootre 
fes  ennemis  qui  le  pourfui voient,  &  fa  tête  fut  envoyée  à  A'bdallalu 

La  datte  de  cette  Cataftrophe  de  la  fdrtune  des  Ommîadès  fut  n^rquëe  par 
le  ÏQMiAjia»  KOb  s  dont/  I«s  ^6îs-lettreiî  K'£f )  Lam  &  0eh  vaienc  i^  »  qot 


lifat  des  Omiwdes' fi^Qlf.    .  -  j;      j.  ..  ;•    ,    .r  -        ^       ji  ^  i  ../    r     /     .  , 
Les  Arabes  difent  encore  au  fujet  de  la  chuté  de  cette  Dynallié  des  Ommîa- 
ide«  5  que^  la  Fortune  de  cette  Maifôn  §'en  eft,  allée;  j  Tebaoulpn,  (feft-à-dire  en 
iépànd^nî:  de  Feaii>  à  caufe  de  l'accident  qui  arriva  à  Marvan.  "  ■  ■. 

:  I  Lèft  Chrétiens  Arabes  rapportent^  que  Mwvan  itanî  ei>  Kgypte  eptreprit  de 
violer  one.  Reli^eiife  Chrétienne*  Cette  /arnte.  ;Fil}e y  ppur  (ife  4éf€Mij4l^  <^  Ç^^ 
ivlol^e^  idit  1  JÉfarv9n>  que  s'il  vouloit.  bieilk  M  CQuiervier  i^  pudei^r).  elle  lui 
donneroit  un  fecret  qui  ;  lui  feront  td6:  giaiid:îift|e;/i;e  ,flw;r«t  [^toiti^in  pflgùent 
lequel  rendoit  la  partie  du  corps  qui  en  étoit  frottée,  invulnérable,  &  qu'elle 
en  feroit  Tépreuve  fur  elle  même.:  ,Marvan  lui  ayant  dont  frotté  Je  pol  de  cet 
onguent  qu'elle  Jui  donna ,  il  lui  déchargea  enfuite  un  coup  "de  fabre  ,  &  fit 
tàm  y'penler ,  ëft  lui  coupant  la  tête,  une  Martyre  de  la  Chaftètô.  »  ; / 

r^'Ce  Rhaiîfëéfcbrît  fprtbiiavè  de  fâ  pérfonne ,^ - avOic ' le  ^oeur  forti^nagnanirt» 
â>  pgiScAV  pour'  trhS'^mnd  marigéÈjff ,  4i  irtégflâ  cinq^aaïs  du'  ertvîron  ,  &  les.AJïr 
baffides  firent  ^moûtTir  après *ft  nioH>toui  céust  do  là  Maifori  quïls  purenê  avoir 
«Kr^  teè  fflalçiè, -tl  y  è^  e^  un  cëpjWïdàrttV  lequel .*'é^^  Egypte» 

iJé-là  en  Afrique'^  i5c  pafl&*ti  en  Eïpaghe ,  jr  fonda  lïné  féconde  •  Dynâftie.  dfe 
Ommiftdes,  qui  prirent  auffi  en  ce  pay^Ià^Je  ^âtré^^e^-Kh^Iifës.  ^  f^ayss^  ^le  rtàtf^ 
tfOnuniah  où  il  eft  parlé  des  enfans  de  Marvan ,  &  celui  du  Khalife  Hefchaiôio 
ipus  lequel  Maryajji  Çoii^H^  !?  ,P^ys  4®  perl>€sn4t        , '  . 

i  MA;R.VAN:  ^^n^âalmçleîfi'  dît  Abou Marvan 5 'qui  himirut'  IW 473  dcFH^ 
#îbV  *ft  TAuteuî^  cTxme.  ïflftbîre,:  aprotfée  çômmunémèist  'tdrm  mn  Marvan. 

MA^RVIN.  AHlle  qui  a  donné  le  noip  4  une  des  Proivinces  des  IndesJquî 
fUt  CQnqùife  par  ^fahmoud  fils  as  Sçbckteghin.    Fuyez  le  Citre  dé  ce  Sultan.  ; 

MARZ. .  Ceftje  nom  d'yn, Capitaine. General  de^  armées  de  Ndufchirvan^ 
ttto  fut'  éilycgté  >n  ;Atabïe  doiit  Eîouï^hir^h  /  oui'  éft  Kfeôfrdésiifils  .déXo- 
hiéy  'étoit  le  Maif!fé'^  poUr'fkire  la  guerre  à -Mafro^^  ffls^Abiâhak  Roy  iéb 
Abiffins  qui  poifedoîent  alors  la  Province  d'Iemen.       '  '    :   '  •   .  '        .     ,• 

Ce.  General  s'accompagna  tdç  Setf  BenPhoun  Izen,  Roy,des^mîarites,  .qui 
étoit  Vaffal  du  Roy  ^  Perle  ,  &  ayant  enjbarqué .  feulement  fix  cent  bonjim.es 
4çs  plus  braves  «fenfre.  Xes  troupes,  vint  attaquefMafrouk/qtftl  tua  d'abord 
iTùn  coup  de  flèche  qù*il  tifi  k'iin  rtibltf'qufe-Maffroiik  portdît  for  -fà.  Tiare  -0^1 
Couronne.    Ben  Khondfchah  raconte  ceci  dans  la  vie  de  Mahomet.  »'•"<:*  ' 


c:  f 


MARZ.    Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfiën,  Confins  &  Limités*,  tb  prend  fou- 

g«t  Jdana  la  mêflie  langue  cwlTl-biça  sm  A|w?ebsip,i  p(W;W^  GcwverqeHT;  de 
o;ei!iGe  limitrophe  tl'ua  Royaiu^e. 
),  .J^es  (Arabes  fe  fervent  de^ce  mllwe  ,i)aot  Jla^bM  ,  pour  figpifier  la  même 
chofe,  &  en  forment  un  fjjapi^r  ^  qf»  iifjl  J^  f^lfjfiéS'-ntïs  .çfoyent 

i|^^  b  mot  de  :Satnt^e  qo/^  let  Qr^t?  j^rl^t^.<dpnwnt  aw>grfmd3  Soi^ur^c^ 


1 


Ofiïu..  CsftJf Auteur .duXivre,  m^^  ACcM  Al  T^hiwaf  l'Ai  .M»tek  AlTAfchraf. 

,„  .1.'  Cccca  ■  ■      '    '.•••■•      Cet 
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Cet  Ouvragé  eft- un  Recueil  de  bons  mots  &  de  contes' àgrèahfeé^  iëdië  k  Ma. 
lek  Al  Afchraf,  Roy  d'Egypte,    Il  mourut  Tan  781  de  PHegîfèi   ^   > 

■        '    ■  ■        ■    '  .  •  I   •  •  1    ■  •  '!•.••'  i 

MARZOUKI.  Surnom  d^Abou  Ali  Mohammed  Ben  HofTaïn  fumommé 
5u(îî  Al  Esfaham.  Ceft  le  nôfti  d'un  Dofteur  qui  fut  difcipte  d'Ali  At  Farfi 
&  contemporain  rfAboul  F^dhl  Ben  Al  A*mid^  Ceft  lui. qui  a  compofii.uQ 
Commentaire  célèbre  (ur  4irt  iLi Vrè  encore  plus  cdebre  , .  intitulé  AlbamaiTalk 
Foyez  ce  titre.  Nous  avons^  ei»ore  de  luy  un  Ouvrage  i  intiiulë  Alfaffihv  qui 
eft  uite  PHilofophie  Morale.  î  >U  mourut  Ttn  37a  de  ifegirc.  :/i.  ,  . 

■»...■  .....  I   >-  .    I  .       .'.';.  . .     I  i.      •    •'. 

MAS.    Fayez  Aimas  &  Eïmas  qm  fignifient,  Diamant. 


»  ■'  •      ^  t 


M  ASCH.AIOUN.  Les  .Arabçs  appçUent  aînfi  les  Philo/ophes .  Peripatetîw 
^îens  defquels  ils  font  Platon,  &,  npn.:i¥Wr  Ariftpte,  le  Chef,  ep^qùoy  il  p^ttptt 
évidemment  qu'ils  fe  trompent  ^  puifgu'ib  *  reconncMÛent  Platon^  pour  Auqwirdc 
la  Sefte  des  Philofophes  qu^^ls  appeHent  Elahipun  ou  Divin^ 
*  Il  eft  vray  cependant  ^lu'ils  reconnoiffent  Ari/lote  jpour  ôtjre  de  cette  même 
Sèfte,  à  caufe  qu'il  admet  un  premier  Moteur";  dé  torte  qu'il  femble  que  les 
Mafchaïoua  ou  Peripateticiens  pe  fbwnt  qu'une,  fubi^ivipon .  4€s  JElahiaun.,  ou 
Divins.  .. 


y 


MASCHAHALLAH.  Ceft  ïe  nom  ou  (urnom  fiin  Auteur  quF  eft  àufll 
<}tiâlîfié  Al- Mefri-,. qui  fignifie,.  l'Egyptien;  Il  a  compofé  un  Ouvrage  dont  le 
titre  eft,  Ahkanï ftlkeranat  y  alipon)aaqgiat,.c'efl>à-xlire,  des^ 7ugpm/5ns  Aftrolo. 
giques  qui  fe  forment  fur  les  principales  côn jonglions  des  Planètes. 
;  Ce  nom  de  Mafchah  allah  fe  forme  de  trois  mots  Arabises -^iii  fignlfientr 
Ce  que  Dieu  veut  ;  nom  qui  était  fort  en  ufage  en  Afrique ,  comme  il  parok 
par  les  Ouvrages  de  faint  Auguftin  qui  addrefle  une  de  Ces  Epîtres  à  un  Evéque 
nommé ^  QtfQd  y tdt  Deus,  ,         j  ^..  .;,  ,.    .  ^  . 

•  CiSft  aiuB.  le  nata  d'un;  Juif  rqui  étoît  gfanxi  Aftropôme  &.•  qui  vivoit  fous  les 
Khalifôs  Ai:M»nfôr  & AlManion.  Il.ejft  p*ut-êtré  f Auteur  du  Livre,  Ahkam 
alkeranat ,  dont  on  vient  de  parler.      *  '    ; 

M  A  S  C  H  A  R  E  K  alhaHîÈh  '  alàoBouiali.    Livre  des  Traditions  Prophétiques 
c'eft-À-dire ,  ^ecep  par  les  Mufulmans  comme  étant  émanées  de  Mahomet  leur 
faux  Prophete.i '  Sajhaijanl  ea  eft  .rAuteur,    l^  eft  dans  la  Bibliothèque  Roy». 

k,nV674.,:';.-  ,^.   ■  ,;.,   /.•■'  .         -,  •••  .^.; 

MASCHAREK  aîanouar.    ^mz.Sebti. 

M ASCFîEHAD  o\x  Mefchehed;  Ce.  mot  qui  (îgnifie  prq)rement  en  Ambe*^ 
un  Lieu  où  eft  enterré  un  Martyr,  comme  autrefois  le  nom  de  lAMç'Wfix^  ea 
Grec,  eft  attribue  i  jpar  fci  Mumimans ,  aux  fepoilcres  des  Imams  leiquels  ont 
été  tous  pdifr  !a' ^ùnpart ,  btttùéz  ou  empoifontieE. 

La  Ville  dé  Thoitis  eh  ^Ihcttaflàn  a  perdu ,  pdar  ainfi  dîre,  fon  propre  nom 
pour  prendre  celui  de  Mâfehéhad,  à"  caufô  ûâe  Tlnumi'Rjdha^  fib  de  Mbuflà 
M  Khiadhem ,  eft  enterré  dans  xm  lieu  qui  eft  fort  proche  de  cette  Ville ,  od 
il  y  a  un  concours  extraordihafre  de  Pèlerins  qui  s'j  rendent  cte  tous  les  cÔtez 
ide  la  Perfie.  Foytz  les  titres  de  Thous  i  de  Mamon  ^  de  l'Imam  Ridha  &  da 

Sulûtt 
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Sultatl  Babuf,  lequel  ëtânt  venu  en  ce  Keu  qu^il  éftimoCt'  faint,.pouf*  faîre  iJenî- 
tence,  y  fit  enfuite  une  débauche  dont  il  mourut.  •       •    ..  ,\       i  .1-:  .: 

Les  Voyageurs  &  la  plufpart  de  nos  Géographes  Modernes  écrivent  Mexad, 
&  Mexat  5  au  lieu  de  Mcfchehad ,  nom  qui  a  pris  fon  origine  dé  Ift  prononcia- 
tion Portugâîfe. 

MASCHE'.fMD^Al  ImaiiL  Le  Sépulcre  de  >lmara.  Nom  d^ip  lieu 
de  U  Çhald^qùlraque  Babylonienne,  .fituë  à  trois  Journées  de  Bagdad  du  côté 
du  Midy  dans  la  câmpaghe.de  Kerbela. .  Ceft  le^liéu  dç.lîi  lepùltdrjç  dçjftolïain, 
fils  d*Ali,  fi  fort  refpeflé  par  les  Perlans.  Foy^z  lés  "titres  de/Ra|ii^af^'&  de 
Kiinbud  Faïz.  .      .  • . 

'.  Il  y  a  auflî  auprès  de  la  Ville  de  Coufah  dans  la  lu^rae  Province  ,•  nommée 
Iraque  Arabique  ou  Babylonienne ,  un  lieu  nommé  Jylafchehad  Ali^  où  .A|i  fut 
enterré  fecreteraçnt  &,  tenu  caché  pendant  le  règne  dg^,  ByialifeSfÔçimîades, 
Vêyez  Ali.      *  ,        :j^     . 

M  A  S  C  H I Z  A  D  E  ft  Foyez  le  titre  du  Livre  qui  porte  le  nom  d'Ahkliar 
alafkhar. 


;  *  * 


MASCOUIAH.  Abou  Ali  Ebn  Mafcouîah;  Il  ftit  fOrnommé 'Al ÎOiazén^ 
à  caufe  qu'il  étoit  Thréforier  d'Adhadedddlat ,  Sultan  de  la  Dynallre  des  Boni- 
des,  &axompofé  plufieurs  Ouvrages  dont  le  prjincipah  eft  ; .  Adab  Al  A'rab  v 
Al  Fars*  c'eft-à-dire,  des  Moeurs  des  Arabes  &  Peirfien?'.  '   ' 

MASGIAD.  Lieu  deftiné-au  culte  &  au  fervîee  de  Dîett^  comme  qtii  idî- 
roit  une  Adoratoire  ou  Oratoire.  Les  Perfans  &  les  Tiircô  prononcent  bi^dKnài<f 
rement  ce  mot  Mefged  &  Mefgid,  d'où  les  Italiens  ayant  fait  le  .ncMn  de  Mef- 
quita,  nous  en  avons  enfuite  dérivé  celui  de  Mofquée ,  dont  nous  nous  fer- 
vons  pbùr  fignifier  un  Temple  des  Mahometans.  ^  :  r  *  .;.  !  i 
'  Les  Mufulmans  appellent  'Mafgiad  Giamê,  une  Mafqnée  d'Afremblée^  h  Moi^ 
quée  Principale  d'une  Ville  confiderable  &  qui  eft  parmi  eux,  ce  que  nous  aUr 
très  Chrétiens  appelions,  Eglife  Cathédrale,  ou  la  grande  E^life.)): 

Mafgiad  Alharam,  la  Mofquée  facrée.*  Ceft  ainfi  que  les .  Mufulmans  appel- 
lent par  excellence  le  Temple  de  la  Mecque,,  auquel  ils  donnent  aufli  le  titre  de 
Kâba  ou  Maifon  quarrée  &  de  Beït  allah,  la  Maifon  de  Dieu,  pour  la  diftinguer 
de  Jerufalem  qu'ils  appellent,  Beït  Al  Mocaddes,  c'eft-à-dire »  la  Maifon  fainte^ 

Mafgiad  Al  Nabi.  La  Mofquée  du  Prophète.  Ceft  la  première  Mofquée 
que  .Mahomet  fonda  à  Medîne,  dans  laquelle  il  eft  enterré.  Cette  même  Mot 
quée  eft  appelléè  auffi  Al  Côbah^  c*eft-à.dire^  la  Voûte  où  le  Doîm*s  '  &  Raoud- 
hat  Scherif,  la  Prairie  ou  le  jardin' noble  &  illuftre,  à  caufe  du'Tepulcre  de 
Mahomet.    Foy^z  le  titre  de  Aledine.  .. 

On  peut   remarquer  cependant ,  que  les  Mahometans  defignent  fouvent  les 
deux  Mofquées  de  la  Mecque  &  de  Medine,  par  le  feu!  jnot  d'Al  riarameïa,  qui 
'fignifie  les  deux  lieux  les  plus  facrèz.  ^'  /' 

M  A  SNA  D.    Ce  mot  qui  fignifîç  en  Arabe,  Appui  &  Autorité,  eft  devemi 
îe  titre  de  plufieurs  Livres  de  Traditions  Mufulmannes  les  plus  certaines  &  les 
'plus  autorifées.    Mafnad  Ai  Daremi,  Mafnad  Al  Thaialefî,  &  Mafnad  AlScha- 
fêi  font  de  ce  nombre.    Voyez  auffi  Ethaf  Al  Hebrat. 

Ce  ce  3  MaSNADL 
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MAS N AOL  Surnom  de  Getnaleddin  Abou  Bekr,  Al  Andalouffi»  c^'eA-i^direii 
rEfpagnol,  Auteur  d'un  de  ces  Ouvrages  nommez  Arbâio.  , 

•  ■       •   •        ■ 

M  AS  N  A  H.  Statue  ou  Idole  d'un  cruel  Tyran  qui  eft  pofSe  en  Ethiopie 
au  milieu  d'un  grand  Lac ,  duquel ,  félon  Edriffi ,  les  deux  Nils  prennent  leut 

origine.  •/     ^ 

L'on  entend  par  ces  deux  Nils,  celui  qui  vient  en  Egyiitte  &qui  fe  décharge 
au  Septentrion ,  &  celui ,  qui  traverfant  le  pays  des  Nègres  coule  &  fe  déchar- 
ge vers  lé  Soleil  couchant.  Nous  l'appelions  communément  le  Niger  oq 
le  &nega. 

MASROITK  fils  d^Abrahah,  Roy  d'Ethiopie  ou  des  Abiffins.  Ce  Prince  qui 
commàndpit  dans  Tlemen  ou  Arabie  HeureuCe  pour  le  Roy  fon  père ,  chafla  & 
déjpoûilIa'Ohom^en  Roy  des  Hemiarites  ou  Homerites,  comme  les  appelte  Ptn* 
lemée.  Mais  ce  Roy  qui  étoit  Vaflkl  de  Khofroés  Noufchirvan  Roy  &  Perfe, 
ayant:  obtepu  de  lui  des  troupes  Perficnnes^  reconquit  Ce3  Etats  &  en  dn^ 
Mafrouk. 

MASS  ABIH.  Les  Lampes  ou  les  Flambeaux.  C'eft  le  titre  d^un  Livre  de 
Traditions  Mufulmannes  compofé  par  Ebn  MaiISud,  furnommé  Al  Ba'gàôui. 

M  AS  S  A*  D  A  H.  Amroun  BenMaflâdah  Aboulfadhl  Ben  SouL  Perfonnaa 
fort  éloquent  qui  fut  Vizir  du  Khalife  Al  Mamon  &  qui  mourut  Tan  215  de 
JrH^gire  4  Adhn^  proche  tde  la  Ville  de  Tarfe  dans  l'expédition  que  ce  Khalife 
£t  ea  Cilicie  ou  Caramanie. 

•  Après. ia. mort  de  œ  Vizir,  on  fit  couler  uti  billet  entre  les  mains  de  Ma- 
non par  lequel  on  lui  donnoit  avis  que  MafTàdah  avoit  laiflfé  dans  ia  famille 
une  très  grande  fomme  de  deniers.  Le  Khalife  écrivit  fur  le  dos  du  Billet: 
C'eft  fQH  pour  jceliii  ^m  nèas  a  approché  de  fi  près  &  qui  nous  a  fervi  tant 
•de  temps. 

On  rapporte  auffi  au  flijôt  de  ^affâdab  y  que  Je  Klmlife  Al  Mamon  ^  Bywt 
icomm^ndé  au  Secrétaire  de  ce  Vizir  de  faire  une  expédition,  ce  Secrétaire, 
'avant  queide  la-  -ooimnencer^  fe  tourna  vers  fon  Maiftre  pour  en  recevoir  l'of- 
'4re.  Mamon  qui  s'en  apperceut,  au  lieu  de  trouver  mauvais  cette  défeisenoe, 
ordoniia  que  l'on  comptai  cent  mille  drachmes  à  ce  Secrétaire  pour  rocQoipeQfe 
•de  cet  aéte^de  fidélité  qu'il  avoit  témoignée  pour  fon  Maiftre. 

M  A  S>S.A:H  AT  alardh.  L^  mefure ,  ou  l'étendqe  de  la  terre.  Ceil  un  JAvtf 
de  Géographie  divjfé  par  les  fept  Climats  connus ,  compofé  en  lan^e  Anibî(pie 
par  A'bdèlâl  Al  Gionder.  Cet  Ouvrage  a  été  abbregé  Jk  traduit  en  Jan^ 
Perfienne. 

■«•.",. 

M  A  s  §  A I L.    Qùéftiôns.    II  y  a  plufieurs  Ouvrages  qui  portent  ce  tîtm, 
dont   l'un    des  plus   eftimez  eft   Maflàïl  AWallah  Ebn  Salam  Al  Au  Nriil 
MQ^âiohs  £tiûsipA  Mahomet  for  laf, Religion  MiifubnBnne^  /.-* 


MASSAIÏ.  al  Hakim  Honàïn  Ben  Ishi^    Quéftians  d'Honaïn,  fils  d'Ishi^ 
le  Médecin,  faites  fur  le  fùj^t  de  Ibn  art.    Foyez  Kh^itut  alnaïk. 

MASSAIL 


h.      s 
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.  MASSAIL  Soil  ânha  Ma  Ebn  Ishak  Ebn  Zerâàh ,  Sàl  âftha  Joftff -Abou 
Hakim  Al  Bahiri  men  Ahel  JS^fiafarekin,  Queftioite  propofées  par  Jofef  Abou 
Hakîm  Al  Bahiri,  fameux  Médecin  natif  de  la  Ville  de  Miafarekfd,  à  uo  autre 
Mededn  non  moins  célèbre,  nommé  IlBl  Ben  Ishak  Ebti  Zeràatu  Cet  Ouvrage 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Rojr,  n^:  792. 


V. 


f    i  r 


MASSAIL  almâaroufat  v  almokhalethat.  Quéftions  faîtes,  pour  démêler  les 
cboTcs  connues  certaines,  d'avec  celles  qui  iont  douteuils^^  &  emhi;ouiUées« 
y^y^z  Tâarif. 

MASSALEK  alabfar  fî  memalek  alamfar.  Livre  I^iftoriqiie  & . Géographi- 
que, compofé  par  Schehabedcfîn  Ahmed,  fils  tflahla  fufhômmé  Al  Maramchî^ 
c'«ft-à-dire  natif  de  Maroc.  Il  eft  fouvent  cité  par  Ebii.41  Vardi  danf  l'Ouvrage 
intitulé  Khiridat  Al  A'giaîbu    ^oy^  les  titres  dç  S^fh^habeddin  &.  d*jaçïûge  ^ 

Magî^^  ^ 

On  trouve  ce  même  Ouvrage  continué  par  un  fupplémènt  appelle  par  le? 

Arabes,  Dhil,  julqu'en  Tannée  773  de  THegire. 

-MASSALEK,  Autre  Livre  Hiftorique  &  Geographîoue  dont  Tafcieddîa 
Kennani^  T Auteur.  U  eil  cité  par  Soiouthi  dans  la  Prelure  de  fini-Hiftoire 
^Egypte.  '       :•  .  '•• 

.  MASSARGIOirrEH.  Mcdedtïmttf  de  Syrie,  mais: JiiifdfeiRfcHpbn,  qui 
a  traduit  du  Syriaque  en  Arabe ,  un  Corps  de  Médecine ,  ibtitulé  iQieni^h  > 
fompofé  par  le  Préfixe  ou  Archidiacre  nommé  Aaror. 

MASSIAB.    ^oyez  Makhoul. 

M  A  S  S I B,  ou  Maflîab.  Abou  Mohammed  Sâlid  Bas  Maffia  oa  Mftflmb  iti 
Medeni  Al  Coraîfchi,  natif  de  Medine  &  de  la  Maifon  ou  famille  dp  Coraïfch^ 
Ceft  le  nom  d'un  Dofteur  qui  eft  qualifié  Sïfd  Al  Thabeîtt  vc'efli-^à^.dîrjc!,  le 
Chef  de  ceux  qui  ont  fuivi  immédiatement  après  lesSaJiaba,  c'eft-à-dire,  Corn- 
l^agnons  de  Mahomet.  Il  éft  un  des  fept  Dofteui^  JtiriRScoiàultes  du  temps  de 
Mahomet  qui  font,  A'iouet  Ben  2k)beir,  Qbeid  allah,  Ben  A'bdallah,  Caflîem 
Ben  Mohammed,  Soliman  Ben  Jefllàr,  Salem  Ben  A'bdallah  ,lQiaregiah  Ben 
Zeïd. 

Ce  Do6teur  eft  celuy  duquel  Makhoul  autre  Pofteur  difoit:  J'ay  parcouru 
fivers  pays  pour  acquérir  quelque  fcience  ;.  mais  je  tfay  rencontré  nulle  part 
aucun  qui  égalât  Ebn  Maflîab. 

Ce  même  Do6leur  eut  affez  de  fermeté  "&  tte  cOurâge  pour  faire  une  reprîl^ 
nande  à  Hegîage ,  le  plus  terrible  de  tous  les  hommes  qui  faifoit  alors  fon  pè- 
lerinage à  la  Mecque ,  &  il  la  fit  fî  à  propos  ,que  ce  Capitaine  en  profita ,  fé- 
lon le  rapport  d*Amaffi  qui  met  h  mort  d'Ebn  Maffiab  en  Tafn  93  de  THegii-e. 

..      .    .  ■      .  ;  ■  I .      • 

MASSIH.  Le  Meffie.  Les  Mahometans  recoroioiifent  J.  C.  NAtre-Sé^euK 
pour  le  véritable  Mef&e,  annoncé  &  promis  aux  Juifs  dans  les  Livres  faints  de' 
Tanden  Teûament.'  f^oyex  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  titre  d'Ifla.  Ben-  Mirinn. 

•«     •  • 

MASSIH.  Ce  titre  de  Mefixe  eft  devenu  le  pcmi  propre-  de  plufleurs  Per- 
Ibnnag^es  parmy  \^%  Mufulmans^ 

Maflilk 
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Maffih  Beg  fiïs  de  HafTan  Al  Thauil,  appelle  communé^ment  yzliû  Caflan, 
le  9*.  Prince  ou  Sultan  de  la  Famille  ou  Dy naftie  des  Ak  Koïnlus ,  c'eft-à-dire 
du  Mouton  blanc. 

Il  étoit  frère  des  Sultans  Khalil  &  Jakoub  qui  régnèrent  ûicceflivement  avant 
luy  dans  la  même  Dynaftie.  Son  règne  Tie  fut  que  d'un'  an  &  huit  mois  ;  car 
il  fut  tué  dans  un  combat  qu'il  donna  contre  des  Rebelle?  qui  s'étoient  fous- 
levez  contre  luy. 

Ces  Rebelles  étoient  drvifez  en  deux  faftions ,  dont  Tune  vouloit  reconnoîftre 
pour  Sultan  légitime  Ali  Beg  fils  de  Khalil  ;  l'autre  Baïfangar  fils  de  Jacoub , 
tous  deux,  Neveux  de  Maffih  &  enfans  de  fes  aifiiez.  Al  Giannabi  .&  Ebn  Jofef 
marquent  la  mort  du  Sultan  Maffih  dans  l'an  898  de  THegire. 

M  ASSII^Î.  Surnom  d'Abou  Sahal  Ifli  Ben  lahîa,  Auteur  du  Livre  intitulé, 
Ketab  Alnliat  fil  Tebb,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale  n*.  879. 

peft  un  Livre  de  Médecine,  dont  l'Auteur  eft  accufé  par  Ebn  Al  Abbas  de 
n'être  pas  Philofophe. 

11  y  a  un  autre  Maffihi ,  dit  Ebn  Aboul  Bakaï  Al  Nili  &  furnommé  Ebn  AI- 
Atthar ,  qui  étoit  auffi  Médecin  &  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Kha- 
life Naffer  l'Abbaffide ,  lequer  nrourut  fort  riche  &  fort  vieux  en  Tan  608  de 
l'Hegire.    Il  étoit  Chrétien  de  Religion. 

.MASSIHI  Al  Harrani.  Ceft  le  même  que  Azzel  Mulk  Mohammed  Ben 
A'bdaUah ,  niort  l'an  305  de  l'Hegire  qui  a  compofé  le  Livre ,  intitulé  Albam- 
thelat  fildaul  Almôtalat ,  c'eft-à-dire ,  Exemples  tirez  des  Dynaflies  des  Princes  & 
Sultans  qui  font  pafTez. 

Il  y  a  auffi  un  Aboulkhaïr,  furnommé  Al  Maffihi,  qui  a  abrégé  un  Ouvrage 
fur  Ja  Médecine;,  intitulé  Aktedhat. 

MASSILAT  '61  tenais;  Queftion  faite  fur  les  Eglifes  des  Chrétiens.  Ceft 
un  Ouvrage  de  tâki  eddin  Ben  Teïmiat  Al  Harrani  Al  Hanbali ,  dans  lequel 
cet  Auteur  dédde^,  que  les  Mufulmans  font  en  droit  de  pouvoir  démolir  toutes 
les  Eglifes  des  Chrétiens  qrii  fon^  fur  leurs  terres ,  &  que  l'on  avoit  eu  raifon 
de  les  faire  fermer  dans  la  Ville,  du  Caire.  Ce  Livre  eft  dans  la  Bibliothèque 
Royale,  ri*.  864. 

M  AS  S  ISS  AT.  Ceft  la  Ville  de  Mopfuefte,  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer 
de  Cilicîe,  proche  des  Villes  de  Tharfous  &  d'Alfis  ou  d'Alfias,  qui  font  Tar- 
fe  &  Iflus  ou  Aiaflà,  comme  on  l'appelle  aujourd'huy. 

Toutes  ces  places,  au  rapport  d'Ebn  Khalekan,  ont  été  rebâties  &  fortifiées 
par  Saleh,  fils  d'Ali  &  oncle  du  Khalife  Abou  Giafar  Al  Manfor. 

ir  eft  dit  dans  l'Hiftoire  d'Al  Manfor  que  ce  Khalife  prit  &  fortifia  la  Ville 
de  Maffiflàt  qu'il  nomma  Mâmouriah ,  félon  Ben  Schohnah.  l^oyez  Mâmouriah  & 
Mamifta  qui  eft  le  nom  que  cette  Ville  porte  aujourd'huy* 

L'on  fçait  aflèz  par  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  y  que  le  Livre  de  Théodore  ou 
Thad«us  y  comvae  l'appellent  les  Orientaux ,  fut  un  des  trois  Chefs  ou.  Chapi- 
très  qui  ont  fait  tant  de  bruit  pendant  un  fiecle  dans  TEglife,  &  pour  lefquels 
le  fécond  CondJe  Oecuménique  de  Conftantinople  fut  tenu. 

MASSISSL 
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fe  défendre  des  Selgiucides  qui  fe  fortifioicnt  tous  les  jours  de  plus  en  plus,&. 
faifant  déjà  paffer  fon  bagage  fur  le  fleuve  Sind,  qui  eft  Tlndiis,  Jofef  fils  de 
Poufteghin,  un  des  principaux  Chefs  de  fon  armée,  fe  révolta  av€C  une  partie  de 
fes  troupes,  &  fe  jettant  fur  fon  équipage  &  fur  fcs  threfors,  il  les  piila  en  ia 
prefence. 

Au  même  temps,  les.  Révoltez  après  avoir  commis  cette  infolence,  procla- 
mèrent fon  frère  Mohammed  l'Aveugle  pour  leur  bultan,  &  Maflôud  fut  obligé: 
de  prendre  la  fuite  pour  fe  fauver  de  leurs  mains;  mais  il  ne  put  pas  leur  écbaper.. 
Car  ayant  été  pourfuivi  chaudement  &  fait  prifonnier,  on  le  conduifit  à  fon 
frère  qui  le  fit  enfermer  dans  un  Chaftcau  avec  les  principaux  Officiers  qui  ne. 
Ta  voient  pas  abandonné. 

Mohammed  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  gouverner  par  le  défaut  de  veuë, 
fit  proclamer  pour  Sultan  fon  fils  Ahmed,  lequel  alla  incontinent  avec  Jofeph 
Poufteghin  &  quelques  autres  au  Château  dans  lequel  Mafl[Bud  étoit  tenu  pri». 
fonnier,  &  le  fit  mourir  en  fa  prefence  Tan  de  rHegirè433. 

Mallôud  régna  13  ans,  &  acquit  la  réputation  d'un  Prince  magnifique  &très- 
liberal,  de  forte  qu'il  gagna  le  cœur  de  tous  les  gens  d'elprit  &.  de  lettres  de, 
fon  fiecle,  félon  lé  rapport  de  Khondemir  &  de  Lebtarikh.. 

M  ASSO^UD  fils  de  Mohammed  fils  de  Melikfchah],  St2ltan.de  la  Dynaffie. 
Perfienne  des  Selgiucides. 

Il  étoit  dans  la  Ville  de  Bagdet  au  temps  que  fon  frère  Tôgrul  mourut;  de 
forte  qu'on  luy  dépêcha  un  Courier  en  grande  diliçence ,  pendant  qu*ùn  party 
ui  s'étoit  formé  à-  la  Cour,  dépêcha  vers  Daoud  fils  de  Togrul  pour  le  mettre 
ur  le  thrône  en  Tabfence  de  fon  oncle.  Mais  l'oncle  fut  plus  diligent  que  le 
neveu ,  &  arriva  le  premier  à  Hamadan  qui  étoit  pour  lors  la  Capitale  des  Selgiu- 
cides dans  riraque,  &fut  falué  Sultan  par  tous  \q$  Grands  de  l'État  qui  le  re- 
connurent unanimement  pour  leur  Prince  &  on  ne  fongea  plus  à  Daoud. 

Au  commencement  du  règne  de  ce  Sultan,  le  Khalife  Moftarfched  quinefe- 
vorifoit  pas  fon  élévation,  fut  tué  par  des  af&ffins  avec  Rafched  fon  fils,  com- 
me vous  pouvez  voir  au  titre  de  ce  Khalife. 

Cette  mort  donna  occafion  au  Sultan  MaflBud  dé  mettre  en  la  place  du  Kha- 
life Mdlarched,  Mottaki  Lemrillah  qui  étoit  de  fes  amys.  Mais  ayant  appr». 
avant  qu  il  fut  de  retour  à  Bagdet ,  que  le  Gouverneur  de  Perfe  faifoit  difficul- 
té de  reconnoître  ce  nouveau  Khalife,  il  envoya  fon  frère  Selgîukfchah  avec 
r Atabek  Carafancar  pour  le  ranger  à  fon  devoir. .  Mais  il  arriva  que  TAtabek. 
n'eut  pas  plûtoft  fait  une  journée  de  marche,  qu'il  fit  fçavoir  au  Sultan  qu'il  ne 
paflcroit  pas  outre,  s'il  ne  luy  envoyoit  Pîr  Mohammed  Khazeti,  fon  premier. 
Vizir,  duquel  il  vouloit  la  mort. 

Ce  Vizir  gouvernoit  très -bien  les  affaires  dé  l'Etat;,  mais  on  Taccufoit  de 

trop  de  fermeté  &  de  fierté ,  qualitez  qui  le  rendoient  peu  agréable  aux  Seigneurs 

de  la  Cour.    Malfôud  ne  w)uvoît  confentir  d'abord  à  une  demande  fi  déraifon- 

•  nable;   mais  voyant  que  Carafancar  avoit  toutes  fes  forces  entre  les  mains,  û 

fc  trouva  enfin  obligé  de  luy  envoyer  la  tête  du  Vizir. 

L' Atabek  étant  fatisfait  rentra  dans  fon  devoir;  mais  il  ne  jouît  pas  long- 
temps du  fruit  de  fa  vengeance,  car  il  mourut  peu  de  jours  après  qu'il  fe  fut 
défiait  de  fon  ennemy.  Le  Sultan  ayant  appris  fa  mort  donna  fa  charge  à  U- 
dighiz,  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  Oynaltie  des  Atabeks  ou  Seigneurs  de 
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P Adherbiglan ,  avec  le  Gouvernement  prefque  fou\^raîn  âe  cette  Province  &  de 
•celle  du  Curdiftan,  &  luy  accorda  en  mariage  fa  Belle- fœur  qui  avoit  été  pro- 
;mife  autrefois  au  Sultan  Togrul  fon  Frère  &  fon  Prédecefleur. 

C'eft  de  cefte  Princefle  qu'Ildighiz  eut  deux  enfans  qui  lUy  fuccederent  dans 
9a  dignité  id'Atabek;  à  fçavoir,  Mohammed,  &  Kezel  Arflan,  f^oyez  le  titre 
-d'Atabek, 

Peu  de  temps  après  Télevation  d'Ildîghiz,  Abbas  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Reï  avec  quelques  autres  Conjurez,  fe  foûleva  en  faveur  de  Solimaijfchah  frère 
de  Mallftud,  &  le  mit  fur  le  thrône;  mais  cette  conjuration  fut  bientoft  diffipée 
4c  chacun  rentra  en  fon  devoir ,  après  quoy  MaflSud  fut  paîiible  pofTefleur  de  fe$ 
Etats  dont  il  jouit  pendant  1 8  ans.  D  mourut  âgé  de  45  ans ,  Tan  de  l'Hegire 
547.  Khondetnir. 

Ce  Prince  aimoit  extrêmement  les  gens  pieux  &  fçavans,  &  fut  fi  libéral, 
«qu'il  ne  laifla  rien  dans  fes  threfors  après  fa  mort. 

Maffôud  fut  le  dernier  des  Selgiucides  qui  eut  du  pouvoir  dans  Tlraque.  Avec 
luy  finit  cette  Dynaftîe ,  &  il  è'en  établit  une  autre  dans  TAfîe  Mineure  à  Ico- 
nium,  que  Ton  appelle  aujourd'huy  Cogni.  Mo6lafi  31  .  Khalife  des  Abbaflîdes, 
lie  laifTa  plus  prendre  aucune  autorité  aux  Selgiucides  dans  Bagdet  après  la  mort 
de  MaflÔud.  C'efl:  pourquoy,  Ben  Schohnah  finît  en  cette  année  la  Dynaftie 
de  cetje  Maifon,  f^oyez  auffi  Khondemir  dans  la  Vie  de  Moftafi, 

Cette  même  année  fut  aufB  fatale  à  la  race  de  Sebekteghin  ou  des  Gaznevi- 
des.  f^oyez  Sebekteghin 

■    Le  célèbre  Auteur  du  Lamiat  Al  A'gem,\Poême  fi  fameux  dans  TOrient, fut 
Vizir  de  MaflSudi  f^oyez  Tograï. 

Il  y  a  eu  encore  dans  la  troîfième  Dynaftie  des  Selgiucides,  furtommée  de  . 
Roum,  deux  Sultans  qui  ont  porté  le  nom  de  Maffôud. 

Le  premier  eft  Maflfeud,  fils  de  Kilitch  Arflan  qui  fut  le  quatrième  Sultan  de 
cette  Dynaftie. 

Le  fécond  fut  Mafl5ud,  fils  de  Kaïkaous,  pénultième  Sultan  de  la  lûême  Dy- 
«aftie ,  lequel  étoit  fi  peu  abfolu  dans  fes  Etats  y  qu'il  fut  obligé  d*en  prendre 
l'inveftiture  d*Argoun  Khan  Empereur  des  Mogols ,  qui  s'étoit  aflujetti  tous  les 
pays  que  la  pofterité  de  Kilitçh  Arflan  avoit  conquis  dans  TAfie  Mineure  & 
dans  r Arménie ,  Province  connue  par  les  Orientaux  fous  le  nom  gênerai  dé 
Roum,  qui  fignifie  le  pays  des  Romains  ou  des  Grecs,  f^oyez  le  titre  des  Sel- 
giucides de  Roum ,  &  celui  de  Gazan  Khan ,  Empereur  des  Mogols. 

MASSO^UD,  furnommé  Vagiheddiû.  C'eft  le  (econd  Prince  de  ïa  petite 
Dynaftie  des  Sarbedaliens ,  ou  plutôt  Sarbedariens.  l^o^ez  le  titre  de  cette 
Dynaftie.  • 

MASSO'UD.  Ebn  Maflôud-  Ceft  le  même  qU'Abou  À'bdalrahman  A^b- 
dallah  Al  Hazeli,  qui  fut  un  des  plus  illuftres  entre  ceux  qui  font  nommez  Al 
Sahabah ,  c'cft-à-dire ,  Compagnons  ou  Contemporains  de  Mahomet  Celui-ci  fut 
un  des  plus  Confidens  amys  de  ce  faux  Prophète ,  &  on  dit  de  lui  .que ,  Hager 
alhegereteïn  uSala  àla  Kebleteïn ,  c'eft-à-dire,  qu'il  fe  trouva  dans  lés  deux  fui- 
tes ou  retraites;  à  fçavoir,  celle  d'Ethiopie  &  celle  de  Medine,  &  qu'il  pria,  la 
face  tournée  vers  les  deux  Keblés,  qui  font  Jerufalem  &  la  Mecque.  Pour  bien 
entendre  ceci,  il  faut  voir  les  titres  de  Hegrat  &  de  Kcblah» 

Ddddx  Ce 


V- 


SZo  MASSp'UDlT MASTHIKi: 

Ce  même  Ebn  Mafload  tire  fon  furnom  de  Hazili  d'un  de  fes  Ayeub  îDœ» 

très  parmy  les  Arabes,  qui  portoit  le  nom  de  Hazel  Ben  Madrakah  Ben  Elias^ 

.'&  on  luy  donne  ordinairement  pour  Elogç   le.  titre  de  Tag  Alfcheriah,  c'eft- 

à-dire,  la  Couronne  de  la  Loy  Mufulmanne. 

Il  y  a  encore  un  autre  Ehn  MalTôud  qui  porte  plus  ordinairement  le  nom  de 

MaiTôudi.    C'cft  de  luy^  dont  nous  allons  parler. 

MASSO^UDI.  Surnom  d'Aboul  HafRn  Ali,  qui  tiroît  fon  origine  d'Eba 
Maffôud  Al  Hazeli,  duquel  on  vient  de  parler.  Il  efl  Auteur  du  Livre,  intitulé 
Moroug  eddhchcb-y  Mâaden.al  gevaher,  c'eftrà-dire,  Prairies  dorées  &  Minière 
de  pierreries,  qu'il  compofa  l'an  ..de  THegire  336  fous  le  Khalifat  de.  MôthiLil- 
lah.  Cet  Ouvrage  qui  eft  Hiilorique  &  Géographique  eft  compris  en  deux  Vo- 
lûmes,  dontlc  premier.,  qui  commence  à  la  création  du.monde,  va  jufqu'à  la  nais-  - 
fance  de  Mahomet  ;  &  le  fécond ,, depuis  Mahomet  jufqu'au  temps  auquel  cet  Au- 
teur  a  écrit. 

Le  même  MaflSudi  eft  Auteur  d'une:  autre  Hifloire , ,  intitulée  Akhbâr  aka- 
njan,  &,  d'un  Cadaftre,  ou  d'un  papier  terrier  de  l'Egypte. 

Il  y  a  auflî  une  Cofinographie  écrite  en  Langue  Perfienne  fous  le  titre  de 
Gihan  Danefch,  qui  reconnoit  Mafl^udi  pour  fon  Auteur,.  aul& bien  que  le  li- 
vre, intitulé  Akhbar  Al.  Kauareg ,  c'cft-à-dire ,  J'Hiftôire  de  ceux  qui  fe  font  re- 
voirez en .  divers  temps  conti-c  les  Puiflànces  légitimes  &  particulièrement  contre 
les  Khalifes. 

Mailoudi  mourut  au  grand  Caire,  en  Egypte  l'an  346  de  THcgire ,  dix  am- 
après-  avoir  donné  fon  Moroug  eddheheb.  y  oyez  le  titre  de  Canoun  Al  Birouni 

Nous  trouvons  encore  un  autre  Maffôudi  nommé  Ahmed  qui  eft  Auteur  d'une 
Hiftoire  de  Syrie  &  de  Damas ,  intitulée  Raoudh-Al  Scham  ,  c'eft-à-dire,  le 
J^u-din  de  la  -  Syrie* . 

Les  deux  Ouvrages,  intitulez ,  Eftedhkar  lema  mars  fî  Salef  alâflar,  &  celui 
de  Moarrekb  aouflàth-  fil  Tarikh  ,  des  Ouvrages  Hiftoriques  qui  peuvent  être 
japportez  à  Ali  Ben .  Hoflaïn  Al  MaCfôudi. 

Le  Livre,  intitulé  Merah  alarouàh  fil  tafrif>  qui  eft  un.  traité  .de  la.ConjUr 
gaifon  des  Verbes  Arabes,  commenté  par  Ahmed  AlDonghouz,  eft  attribuée 
Ahmed  Ben  Ali  Ben  MaffÔud  &  fe .trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  109a, 

MASSOUIAH.    Johanna  Ben  Maffoufah.     C'eft  le  nom  d'un  fçavant  Me* 
decin  Chrétien  qui  nous  eft  connu  fous  le  Mom  de  Mefué.    II  vivoit  du  temps  * 
du  Khalife  Va thelç.  Billah^  auprès  duquel  il  étoit  en  grande,  faveur.    Aboul  Fa- 
rage  raconte  de  lui  plufieurs  traits  qui.  font.paroifti-fe  que  ceDofteur  avoit  l'eÊ 
prit  fubtil  &  l'humeur- fort  enjouée. 

MASTHIKI,  Gezirat  Al  Mafthikl  Llfle  du  Maftic. .  C'eft TIfle  de  Chio 
que  les  Turcs  appellent  ordinairement  Sakiz  Adafî ,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Les  Arabes  ont  pris  des  Grecs  le  nom  de  Mafthiki  pour  du  Maftic  qu'ib 
appellent  proprement  en  leur  langue,  A^lfi:.&  A'Uc  Roumi,  le  Maftic  de  Grèce, 
ceft-à-dire,  de  Chio,  où'  les.  Lentifques,  arbres  aflez.  connus ,  diftillent  particu- 
lièrement cette  gomme. 

Le  Geomphe  Perfien  dit,  que  cette  Iflc  eft  éloignée  du. Bofphore- de  Thrace, 
qu'il  appelle  Kalig^Koft4ntiiii,,dc  150  Parafanges. 

MASTOUFÏ^ 

) 
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RTASTOUFI,  ouMoftaoufî.  Surnom  de  Scharfeddin  AI  Mobarek  Al  Ar- 
Beli,  natif  de  la  Ville  d'Arbela  en  Mefopotamîe.  U  eft  Auteur  d'un  Livre  in-, 
tîtulé,  Abou  Komafche  fil  ab.  Il  mourut  dans  la  Ville  de  Moful,  Tan  637  de. 
THegire. 

MASTOUFI.  Hamdallah  Maftoufi.  Cefl' peut-être  le  môme  que  Scharf-^ 
eddin ,  Auteur  d'un  Tarikh  Perfîen  ,  intitulé  Tarikh  Khozideh  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
Chronique  choifie-  Il  eft  traduit  enTurc  fous  le  titre  de  Tarikh  Montekheb^ 
qui  fignifîe  la  même  chofe,    l^ayez  le  titre  de  Hamdallah. 

MATA,  ou  Matta.  Les  Orientaux ,  partîcuh'érement  les  Mufulmanô,  appela 
lent  ainfi  celui  que  nous  appelions  Matthieu  5  nom  qui  eft  propre  à  la  langue 
Syriaque.  Mais  les  Chrétiens  difent  plus  ordinairement  Mattaious,  nom  qui  eflr 
dérivé  du  Grec. 

Saint  Mathieu  l'Apôtre  &' TEvangeUfte  eft  reconnu  par  les  Mahometans  pour 
avoir  écrit  TEvangile  après  Ta  mort  de  J.  C.  en  Alexandrie.  Mais  les  Chré-^^ 
tiens  difent  feulement  que  faint  Bàrthelemi  porta  TEvangile  de*  faint  Mathieir 
en  Egypte  &  de-là  en  Ethiopie. 

MATAI,  qui  fignifîe  le  même  que  Mata  &  Mati ,  fils  de  Jonas ,  étoît  Moi-' 
ne  Neftorien  lequel  devint. grand  Philofophe  &  vivoit  fous  le  règne  du  Khalife 
Radhi.  C  eft  lui  qui  a  traduit  en  Arabe  les  Analytiques  d'Ariftote  que  Honaïnt 
&  fon  fils  Ishak  avoient  déjà  mifes  «n  langue  Syriaque. 

Le  même  eft  Auteur  d'un  Commentaire  fur  ce  Livre  d'Ariftote  &  fur  le  L?* 
vre  de  Porphyre ,  qu^il  a  auflî  traduit  en  Arabe.  On  luy  donne  fouvént  le  fur*  • 
nom  d'Abou  Bafchar.. 

MATAN  alreffalat-  Le  Don  fait  par  le  Prophète  aux  IVÏufulmans  ou  le  Don 
de  là  Prophétie.  C'eft  le  titre  d'un  Livre  qui  traite  des  Obfervanccs  &  de$ 
Rits  de  la  Loy  Mufulmanne,  •  Il  a  été  compofé  par  Kàïruani ,  &  il  fe  trouve  à 
la  .BibJiothegue  Royale,  n^.  595. 

MATH  AN,  petite  Ville  du  pays  ios  Nègres,  qui  eft  des  dépendaiices  dé 
la  Ville  &  Phovince  dé  Khanem.  Elle  eft  éloignée  de  Zagara  &  d'Engimi  éga- 
lement de  huit  journées  ;  .&  c'cft  dans  cette  Ville  que  le  Prince  de  Zagara  fait 
û  réfidence. . 

M  AT  H  A  R.  Ketab  Al  Marhar.  Livre  qui  comprend  tou^  lès  mots  Arabes 
qui  concernent  les  nuées,  la  pluye ,  le  tonnerre  jSc  les  orages  ,  -compofé  par 
Abou  Zaïd  Ben^Saïd.  D  eft  dans  la  Bibliothèque  Royaté,  n^.  1099. . 

MATHLAB  al  Atiib.    Recueil  de  diverfes  Pièces  de  Grammaire,  fait  &  ra-- 
maffé  par  Al  Soiouthi.     U.  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  1152. 

MATHNAOUI  ou  Methnevî.  C'eft  le  nom  d'un  des  plus  fameux  Livrer 
de  l'Orient,  compofé  en  vers  Perfiens  fur  un  grand  nombre  de  diïFérentes  ma-- 
tières  de  Religion,  d'Hiftoire,  de -Mçrale  &  de  Politique. 

Il  a  été  compofé  par  Gelaleddin  Mohammed' ,  fils  de  Mohammed  Al  Balkhî 
^  Konoui,  environ  l'an  600  de  THegire. 
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'  Les  furnoms  de  Balkhi  &  de  Konoui  font  donnez  à  cet  Auteur  y  psifct  qaH 
étoit  natfP  de  la  Ville  de  Balkb  en  KhoraflTan ,  &  qu'il  vint  s'établir  enfuite  dans 
celle  de  Cogni  en  Natolie. 

Ce  fut  dans  cette  même  Ville  qu'il  înftitua  un  Ordre  de  Derviches  plus  fpi» 
rituels  que  les  autres,  lefquels  on  appelle  ordinairement  Mevlevis,  qui  font  leur 
Capital  de  Touvrage  de  leur  Maiftre,  auquel  ils  ne  portent  guères  moins  de  ret 
peft  qu'à  TAlcofan.  Ceft  pourquoy,  on  donne  auffi  fouvent  au  Mathnaoui  le 
uirnom  de  Mevleyi. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  Commentaires  Perficns  &  Turcs  fur  ce  Livre, 
dont  la  poëfie  eft  eftimée  û  excellente,  que  tous  fes  vers  en  font  citez,  com- 
me autant  de  fentences ,  plufîeurs  defquelles  font  rapportées  en  divers  lieux  dans 
cet  ouvrage,    f^oyez  les  titres  des  Ninivites,  de  Pharaon,  &c. 

V  MAT  H  R  AN.  Ce  mot  qui  fîgnifie  en  Arabe  Evoque  ou  Archevêque,  en- 
tre dans  le  fumom  d'Abou  Sâed  Ben  Elias ,  qui  pfl;  fouvent  cité  fous  le  nom 
4*flbn  Mathran.  Cétoit  un  fumeux  Médecin ,  qui  mourut  Tan  585  de  THbgi. 
re,  &  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Beflatin  Al  Atthebâ  ,  c'ell-à-dire  ,  les 
Jardins  des  Médecins. 

MATN  abnenar.  Ceft  un  Commentaire  fur  le  livre  intitulé  Menar,  dont 
al  fera  parlé  cy-après. 

MATN  ou  Motn  bel  eflah.  Autre  Livre  de  Jurifprudence  Mufulmanne, 
compofé  par  l'Auteur  du  Sadr  Alfcheriâh.    t^oyez  ce  titre. 

MATOUALLI  AI  Nifchabourri.  Surnom  d'un  Auteur,  nommé  Abdarrah- 
man  Ebn  Mamoun ,  qui  a  compofé  Ip  Livre  intitulé  Tetmat  Alâbanat ,  c'eft-à- 
dire,  Supplément  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Alâbanat.  Cet  Auteur 
mourut  l'an  478  de  l'Hegîre. 

,M^'^PF?,h  P-l.^^^^-  :C'eft  le  même  que  Tageddin  Mohammed  Ben 
A'bdalvahab  Au  Zpbaidi.  ou  Zobaïri ,  qui  eft  Auteur  d'une  Hiftoire  d'EffVDte 
intitulée  Ikadh  AlmonfaiTal,  qui  finit  en  l'an  565  de  l'Hegire.    L'Auteur  ceDenî 
dant  ne  mourut  qu'en  Tan  730.  *^ 

MATRIDf ,  furnora  d'Abou  Manfor  Mohammed  Ben  Mahmoud  Al  Hanefi 
Ceft  le  nom  dun  gofteur  de  la  Sede  Hanifienne ,  à  qui  on  donna  l'étow  & 
\e  titre  d  Imam  Al  Hoda,  ceft-à-dire,  le  grand  Direfteur.  Il  mourut  &  fut  en. 
terré,  lan  333  de  1  Hégire ,  dans  la  ViUe  de  Samarkande  ,  dont  il  étoit  natif- 
car  Matrid  eft  un  quartier  de  cette  Ville-là  dont  il  tira  fon  furriom.  ' 

Ce  Doaeur  étoit  Motekellem,  c«eft4-dire,  grand  Métaphyficien  &  Théolo- 
gien  Scholaftique ,  &  a  compofé ,  entre  fes  autres  ouvrages  ,  un  Livre  contre 
les  Môtazales ,  intitulé  Beian  Vaham  Al  Môtazalah. 

MATTHAIOS  ou  Matthaious.  Ceft  le  nom  d'un  Patriarche  d'Alexan. 
drie,  dont  la  mémoire  eft  en  grande  vénération  dans  l'Eglife  des  Cophtes  II 
y  a  un  Livre  qm  contient  l'Hiftoire  de  fa  vie  &  de  fa  nfort ,  &  les  ffi  de 
Martyrs  qui  ont  foufFert  pendant  fon  Pontificat.     Il  eft  intitulé  Intikhab  Abl 
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lia  Matthaîous.    l^oyez  ce  titre.    On  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale, 
num.  792. 

MATTHIAS.  Ceft  le  fils  de  Jean  Hunniade  ,  qui  obtînt  la  Couronne  de 
Hongrie  lorfqu'il  étoit  prifonnier  &  comme  deftiné  à  la  mort.  Les  Turcs,  dont 
fl  étoit  la  terreur  ,  l'appellent  ordinairement  Magiar  Krali ,  nom  compofé  du 
Hongrois  &  de  l'Efclavon,  &  qui  fignifie  Roy  de  Hongrie. 

Son  Hiftoire  eft  aflez  conpœ  par  nos  Ecrivains.  Il  mourut  Tan  896  de  THe- 
gîre  &  eut  pour  fuccefleur  Ladiflas,  fils  de  Gafimir,  Roy  de  Pologne. 

Magiar  efl  le  nom  que  les  Hongrois  donnent  dans  leur  langue  a  la  Hongrie  9 
&  Kral  en  Ëfclavon  fignifie  Roy,  titre  que  les  Turcs  donnent  aux  Rois  &  Prin- 
ces Chrétiens ,  qu'ils  ne  veulent  pas  honorer  du  titre  de  Padifchah  y  qu'ils  re- 
fervent au  Roy  de  France  par  une  prérogative  particulière*. 

Nous  avons  des  lettres  de  Soliman  à  Charles  quint,  dans  lefquelles  cet  Empe- 
reur n'eft  qualifié  que  Betch  Krali >  c^fl-à^dire,  Ray  d'Autriche  ou  de  Vienne,,, 
qui  en  eft  la  Capitale.  -^ 

M  A  OU.  Ceft  le  nom  que  les  Kliataïens  donnent  au  quatrième  de  leurs  Cy* 
des  ou  Tchags ,  que  les  habitans  du  Turkeftan  nomment  Thavfchcan ,  &  Ici 
Perfiens  Kerkhoufch  ,  noms  qui  fignifient  en  leurs  langues  un  Lièvre,  f^oyez 
Giag  ou  Tchag.. 

M  AOITAEDH  ou  Eêtebar  fi*  dhekr  Al  Khathath  v  Al  A'thar.  Livre  Hif- 
toriquè  &  Géographique  d'Egypte ,  compofé  par  Al  Makrizi  en  deux  Tomes, 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale.. 

MAOUAKEF.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe  Stations,  telles  qu^ 
Ibnt  celles  que  les  Mufulmans  font  dans  leurs  pèlerinages  &  vlfites  de  lieux 
Éiints,  &  (èrt  de  titre  à  plufieurs  Livres  ou  Traitez  de  Métaphyfique  ou  Théo- 
logie Scholaftique  des  Mufulmans. 

l\  y  a  un  Auteur  Ationyme ,  qui  a  compofé  un  de  cesi  Livres ,  intitulé  Ketab 
Al  Maouakef,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Grand -Duc  de  Tofeane, 
avec  un  Commentaire  dont  Seïdi  Scherif  eft  l'Auteur. 

MAOUAKEF  fil  kelam.  Autre  Livre  fur  la  môme  matière  ,  compofé  par 
Adhad  eddin  Al  Aïgî  9  fur  lequel  Alaeddin  Thouflî  a  fait  des  Notes  aflez  am* 
pies.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n*.  701.  Ce  même  Ouvrage  eft  (bu* 
vent  nommé  lé  Livre  du  Kadhi  Adhadcddin. 

.  MAOUALLAD,  quatrième  Claffe  des  Poète»  Arabes.     Foyet  Schôara  oir 
Etthabat  Al  Schôara. 

MAOUARANNAHAR.  Ce  mot  fîgnifie  en  Arabe  ce  qui  eft  au  de- là 
du  Fleuve  ,  comme  qui  diroit  en  Latin  Transfiuyialis  ;  &  Ton  entend  par  ce 
Fleuve  celuy  que  les  Arabes  appellent  Gihon,  les  Perfiens  Amou,  d*où.  nos 
Géographes  ont  fait  le  nom  d'Abi  Amu,  &  que  Ton  croit  être  TOxus  des  An* 
ciens  Géoghraphes. 

Ce  nom  de  Maouarannahàr  a  été  donné,  par  lès  Arabes ,  à  une  fort  grande 
étendue  de  pays  que  nous  appelions  ordinairement  dans  cet  Ouvrage  la  iravin- 
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ce  Tranfoxane,  qui  eïl  bornée,  au  Midy  &  au  Couchant,  par  la  rînère  dont 
nous  venons  de  parler  ,  &  en  tirant  du  Couchant  au  Septentrion  par  la  mer 
Cafpîenne.  Ses  limites  du  côté  de  l'Orient  &  du  Septentrion  Oriental  font  in- 
connues ,  &  Ton  fçait  feulement  que  ce  qui  eft  au  de-là  du  Gihon  &  compris 
au  de-çà  du  Sihon  ,  qui  eft  l'Iaxartes  des  Anciens  ,  eft  habité  par  les  Turcs 
Orientaux  ou  du  Turkeftan ,  par  les  Tartares  ,  par  les  Mogols  &  par  les  Kha- 
taïens ,  qui  font  apparemment  les  Peuples  les  plus  Septentrionaux  de  la  Chine. 

La  partie  de  cette  Province  ïranfoxane,  la  plus  renommée  dans  les  Hiftoires 
Orientales  ',  eft  la  vafte  Campagne  ou  Vallée ,  nommée  Sogd ,  de  laquelle  la 
Sogdiane  des  Anciens  a  pris  fon  nom.  Elle  a  vingt  Parafanges  de  longueur , 
ce  qui  revient  à  quarante  de  nos  lieues  Françoifes,  &  dix  Parafanges,  qui  font 
vingt  de  nos  lieues,  de  largeur. 

La  Ville  de  Samarcande,  qui  en  eft  la  Capitale  ,  a  autour  de  foy  dix  lieuft 
à  Ja  ronde  ,  un  grand  nombre  de  Bourgades ,  dont  les  jardins  délicieux  font 
paffer  cette  fameufe  Vallée  pour  un  des  quatre  Paradis  terreftres  que  les  Orien- 
taux mettent  en  Afie. 

Outre  la  Ville  de  Samarcande  ,  cette  Province  a  plufieurs  Villes  confidéra- 
blés,  tant  par  leur  grandeur,  que  par  retendue  de  leurs  territoires,  telles  font, 
entre  plufieurs  autres,  les  Villes  de  Bokhara,  de  Farganah,  de  Nekhfchab,  de 
Kafch,  de  Saganiane  &  de  Termed. 

Il  fe  trouve  dans  ce  pays-là  des  mines  d'or  &  d'argent,  partîciilièrement  dans 
fa  partie  méridionale ,  c'eft-à-dire,  la  plus  prochaine  du  Gihon  ,  qui  eft  limi- 
trophe à  celles  de  Badakhfchan  &  de  Khouarezm,  &  même  auprès  dfe  Farganah. 

Toutes  les  Villes  de  ce  pays-là  font  bâties  de  pierres  &  de  briques ,  &  ily 
en  a  plufieurs  fermées  de  murailles  trcs-fortes  &  flanquées  de  Tours,  telles  que 
font,  entre  les  autres,  les  Villes  de  Bikend,  de  Schakh,  de  Khogend  ,  d'Afch- 
tikhan,  de  Bonkat  &  d'OflToufchaah. 

La  Province  dé  Maouarannahar  fut  conquife  par  les  Arabes  fous  la  condm'te 
de  Cahtebah,  fils  de  Meflem  ,  dans  les  années  de  THegire  87,  88  &  89,  da 
tcms  de  Valid ,  fixième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Les  Mufulmans  pri- 
rent alors  les  deux  grandes  Villes  de  Samarcande  &  de  Bokhara  ,  &  s^ompare- 
rent  môme  de  la  Ville  Capitale  du  Turkeftan,  félon  le  rapport  de  Ben  Schah- 
nah  &  de  Khondemîr. 

Sons  le  règne  des  Khalifes  Abbaflîdes.,  plufieurs  Provinces  Mufulmannes  ayant 
été  envahies  par  des  Princes  particuliers ,  celle-cy  tomba  entre  les  mains  des  Sa- 
manides,  &  .paflîant  de  main  en  main. dans  les  familles  Royales  qui. s'emparè- 
rent de  la  Pcrfe ,  elle  tomba  enfin  en  la  puiflancc  des  Kbouarezmiens ,  lefquels 
en  jouirent  jufqu  à  ce  que  Ginghizkhan  les  en  chaflà. 

Ce  grand  Conquérant,  après  l'avoir  entièrement  fubjuguée,  en  donna  le  Gou- 
vcrnement  en  Souveraineté  à  fon  fécond  fils,  nommé  Giagataï,  &  c 'eft  du  nom 
de  ce  Prince  que  Ton  appelle  aujourd'huy  communément  cette  Province  du  nom 
^c  Zagataï. 

•  Les  Succeffeurs  de  Ginghiz  Khan  en  ayant  été  enfui  te  chafliez  par  Tamerlan, 
la  pofterité  de  ce  fécond  Conquérant  de  TAfie,  fans  compter  Alexandre ,  en  fin 
auffi  dépotiillée  par  Schaïbek ,  Sultan  ^  des  Uzbeks ,  fan  904  de  l*Hegire.  &r 
Mirza  Babor  fut  le  dernier  de  la  race  de  Tamerlan  qui  y  régna ,  de  même  que 
Soiourgatmifch  avoit  été  le  dernier  des  Ginghizkhaniens  par  la  conquête  qu'en 
:fit  Tamerlan. 

Ceft 
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XT'eft  dc-là  que  nous  appelions  encore  cette  Province  le  pays  des  Uzbeks^ 
Nation  qui  la  poflede  aujourd'huy  ,  &  dont  les  Princes  prétendent  tirer  leur 
torigine  de  Genghiz  Khan,    f^oyez  le  titre  de  Gihon,  &c. 

-  MAOUARDI,  furjiora  dAbou  Haflan  Ali  Ben  Mohammed.  Cet  Auteur, 
qui  mourut  Tan  450  de  THegire,  étoit  de  la  Sefte  des  Schaféïens  &  portoit  le 
furnom  de  Maouardi ,  à  caufe  qu'il  defcendoit  d*un  Diflillateur  ou  Vendeur 
d>au  rofe. 

11  a  compofé  deux  Ouvrages  de  Politique ,  dont  l'un  efl:  intitulé  Naffihat  Al 
Molouk,  c'eft-à-dîre,  Confeil  donné  aux  Rois,  &  l'autre  intitulé  Hakkam  Al  Sol- 
thaniat,  c'eft-à-dire,  des  Droits  Royaux* 

On  a  âuflî  de  lay  un  autre  Livre  ,  ihtitulé  Adab  adduniah  uddin ,  c'eft-à-dî- 
re ,  les  Mœurs  du  fiècle  &  de  la  Religion  y  qu'il  écrivit  pour  le  Khalife  Caïem 
Beemrillah ,  vingt-fixième  des  Abbaffides.  '   : 

Mais  le  plus  célébrer  de  tous  les  Ouvrages  de  ce  Doâeur  porte  un  titre  fort 
fuperbe,  à  fçavoir,  celuy  de  Haoui,  c'eft-a-dire,  Livre  qui  comprend  toutes  cho- 
ies. t>  titre  a  grand  rapport  à  celuy  d'un  Livre  que  Ton  trouve  parmy  les 
Hébreux,  intitulé  Colbo,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Il  y  a  encore  un  Livre  du  même  Auteur ,  intitulé  Amthal  Al  Goran ,  c'eft- 
à-dire,  des  Comparaifons  &  Proverbes  de  l'Alcoraa 

MA  O  U  A  S  S  L    Foyez  Mézz. 

MAOUBALIG,  nom  que  Ginghizkhan  donna  à  la  Ville  de  Bamian  en  Kho- 
ralTan,  après  qu'il  Teut  defolée. 

On  dit  qu'illuy  donna  ce  nom ,  qui  fignifie  Ville  de  trifl:efl^e  ,  à  caufe  <}u'il 
y  reçût  la  nouvelle  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  par  la  mort  de  fon  petit  -  fils  ^ 
fils  de  Giagataï. 

,  MA^OUPHAT.  Préfervatîfs  contre  les  enchantemens*  Ceftle  nom  que 
les  Mahometans  donnent  aux  derniers  Chapitres  de  TAlcoran ,  qu'ils  recitent 
foûvent  pour  fe  garantir  des  fortileges  &  de  toutes  autres  mauvaifes  rencontres. 


ordinaire  eft  celle  de  Seigneur  &  de  Maître  ,  de  forte  qu'il  y  a  plufîeurs  Prin^ 
ces  Se  plufîeurs  Doéleur«  qui  portent  ce  titre ,  que  nous  exprimons  vulgairement 
par  Moula  ou  Moulei. 


MAOULANASCHAH.  Ceft  lAuteur  d'une  Hafchîat,  c'eft-à-dire,  de 
Notes  marginales  fur  le  Livre  intitulé  Adab  Al  Aïgî.  l^oyez  le  titre  de  Schah. 

Le  nom  de  Maoulana,  en  cet  endroit,  peut  fignifier  Nôtre  Seigneur  ou  Nô- 
tre Maître. 

Maoula  Tchelebi  eft  le  nom  d'un  autre  Auteur ,  duquel  il  eft  parlé  dans  le 
titre  de  Tchelebi. 

Tqmk  il  £  e  e  e  Maoula 
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Maoula  Haffan,  Prince  qui  regnoit  à  Tunis  dans  le  fiècle  paflE.  Il  fut  chaflS 
de  fes  Etats  &  rétably  par  Charles  quint. 

Les  Rois  de  Fez  &  de  Maroc ,  &  autres  Afriquains  y  prennent  la  plupart  le- 
titre  de  Maoula,  auflî-bien  que   leurs  Scherifs ,    qui   leur  tiennent   lieu  d'I- 
mams &  de  Mouftis ,  comme  ils  font  appeliez  dans  les  autres  Provinces  du  -Mu- 
fulmanifme. 

MAOULAOUI  ou  Mevlevî ,  comme  les  Perfans  &  lès  Turcs  le  pronon- 
cent Ce  mot,  qui  fignifie  proprement  Aflbcié  ,  eft  le  nom  d*une  Sefte  parti- 
culière de  Dervîfches ,  leCquels  ont  pour  lefture  ordinaire  le  Livre  de  Gemaled- 
din  Al  Balkhi,  intitulé  Al  Mathnaoui,  dont  il  faut  voir  le  titre  &  Tufage  par- 
ticulier de  la  danfe  &  de  la  flûte,  par  le  fon  de  laquelle  commence  ce  Livre, 
que  ces  Dervifches  ont  rendu   fî  fameux  parmy  les  Mufulmans*. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  portent .  le  furnom  de  Mevlevi ,  comme  faifant 
profeflîon  de  cet  Ordre  ou  de  cette  Difcipline  particulière  ^  qui  fut  fon<k^  & 
inftituée  dans  la  Ville  de  Comi  en  Natolie. 

Mevlevi  Ankaroui,  c'eft-à-dire,  un  Mevlevi  natif  de  la  Ville  d'Ancyre  en  Ga- 
latie,  &  un  autre,  furnommé  Dhemi,  ont  fait  des  Commentaires  en.  Perfien  & 
en  Tqrc  fur  le  même  Livre,  dit  Mathnaoui. 

MAOULOUD.  Les  Chrétiens  Arabes  de  Langue  ou  de  Nation  appellent 
ainQ  la  fête  de  Noël,  à  caufe  de  la  Nativité  de  Nôtre  Seigneur,  &  les  îiWho- 
mctans  Arabes  la  nomment  auffi  lelidah  pour  la  même  raifon..  Tous  ces  mots 
viennent  de  Oualad,  qui  fignifie  donner  &  prendre  naiflance. 

MAOU'N.  Ce  mot  fignifiè,  félon  T Auteur  de  Mirkat  ellôgat,  le  troifiètae- 
Ciel,  où  il  y  a  des  Anges  qui  ont  la  figure  de  Kerkes ,-  c'eft^-dire,  de  Vau- 
tours. 

MAO'UNAT  âla  deff  alhamm  u  algamm.  Aidé  &  fecours  p(Mir  chafler  les 
foins  &  les  chagrins  de  la  vie.  C*eft  le  titre  d'un  Livre  (pirituel ,  compofé  par 
Elias  ou  Elie ,  Èvêque  Neftorien  de  la  Ville  de  Nifibe  en  Mefopotamie.  H  clfc 
d^ns  la  Bibliothèque  IU>yalc,  n\  926.. 

M  A 017 NI,  furnom  de  Bôrhan  Ibrahim  Bén  ATxlellathif,  Auteur  dû  Livre,. 
ftitîtulé  Arbaïn  Al  Afchariat,  c'eft-à-dirc,  les  quarante  Traditions  expliquées  fur 
les  Principes  du  Doéleur  Al  Afchari ,  &  félon  la  Doftrine  des  AfclKinens» 

MA  OU  RED  allatha&t  fi  man  ouali  Alfoltbanat  ou  Al  Khelafât.  Hiftoire.- 
de  ceux  qui  ont  régné  en  Egypte  depuis  Mahomet,  tant  Khalifes  que  Sultans, 
jufqu'au  règne  de  Malek  Al  Dhaher  Giakmak ,  Sultan  de  la^  Dynaftie  des  Ma- 
melucs  Circaflîcns. 

Ce  Livre  a  été  compofé  par  TEmir  Aboul  MalialFen  Jofef  ben  Tangri  Vir- 
di,  qui  prend  le  titre  de  Mouvarrakh  Mefr,  c*eft-à-dire,  d'Hiftoriographe  tfE- 
gypte. 

MAOUTHA.  Ce  mot  qui  fimifie  proprement  un  Marchepied,  eft~  le  titre. 
d*un  livre  fort  eftimé  par  les  Muuilmans,  qui  eft  ordinairement  nommé  Maou- 

tha  fil  ha^ich ,  compofé  par  TJlmam  M^Q^  .BcQ  Ans  >  ua  des  quatre  Chefs  des 

Seâe& 
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Seftes  Orthodoxes  du  Mufulmanifme.  Les  mûmes  Mufulmans  honorent  fouvent 
ce  livre  du  titre  de  Mobarek  ,  qui  fimîfie  faint  &  béni ,  pour  la  vénération 
•qu'ils  portent  à  fon  Auteur,  &  à  cauie  qu'il  traite  des  Traditions  Prophétiques. 

Le  Khalife  Haroun  Al  Rafchîd  fit  tant  d'état  de  ce  livre  qu'il  s'arrêta  dans 
la  Ville  de  Medine ,  où  Malek  faifoit  fa  demeure  pour  en  entendre  la  leéiure 
&  rexplîcatîon  par  fon  Auteur  même. 

Cet  Ouvrage  a  été  commenté  par  plufîeurs  Auteurs  Muftilmans. 

M  AOUT I,  furnom  d'Aboubekr  Raggar,  Auteur  d'un  Ouvrage,  intitulé  Ama- 
ïi  ou  Diftées. 

MAOUZEN  dmizan*  Poème  Arabique,  qui  porte  encore  le  nom  de  Tai- 
jah,  qu'Ibrahim  Mofta  bafcheri  a  compofé  fur  l'Ifagôge  de  Porphyre. 

MAUDOUD,  fils  de  Maffoùd.  C'eft  le  troifième  ou  le  quatrième,  fi  l'oa 
compte  Mohammed  l'aveugle ,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gazne vides. 

Auffi-tôt  que  Maudoud  eut  appris  dans  la  Ville  de  Balkhe,  quil  défcndoît 
contre  les  Selgîucides ,  que  fon  père  avoit  été  dépouillé  de  Cqs  Etats  par  la  ré- 
volte de  fon  armée ,  &  qu'Ahmed ,  fils  de  Mohammed  l'aveugle ,  fon  oncle , 
l'avoît  fait  mourir ,  il  fe  tranfporta  en  diligence  en  la  Ville  de  Gaznah ,  où  il 
.fut  reconnu  pour  Sultan,  en  qualité  de  Légitime  &  Succefleur  de  fon  père. 

Après  cette  prife  de  pofleffion ,  Maudoud  fe  mit  en  campagne  &  alla  au-de* 
vant  de  Mohammed  l'aveurie  &  d'Ahmed  fon  fils ,  qui  a  voient  été  proclamez 
Rois  par  Tarmée  révoltée ,  à  la  fufcitation  de  Jofeph ,  fils  de  Poufteghin. 

Tous  ces  gens-cy  retournoient  viftorieux  des  Indes  à  la  Ville  de  Gaznah  » 
chargez  de  dépouilles  &  des  tréfbrs  de  MafI5ud,  lorfque  Maudoud  les  rencon« 
tra  &  les  obligea  à  donner  bataille. 

Maudoud  les  défit  à  platte  couture ,  fit  prifonniers  tous  fes  ennemis  ,  &  ne 
leur  <lonna  aucun  quartier.  U  pardonna  feulement  à  A'bderrahim ,  un  des  en-^ 
{km  de  Mohammed  l'aveugle  ,  qui  étoit  innocent  de  tout  ce  qui  s'étoit  pdffi 
contre  Maflbud. 

Après  qu'il  eut  remporté  une  viftoire  fi  fignalée,  &  qu'il  fe  fut  défait  de 
tous  fes  ennemis  domeftiques  ,  il  demeura  paifible  poflefleur  de  fes  Etats ,  qui 
cependant  étoient  déjà  fort  maltraitez  par  les  Selgiucidcs. 

Pour  reparer  ces  pertes  ,  il  fut  obligé  de  mettre  derechef  une  grande  armée 
fur  pied ,  avec  laquelle  il  marcha  contre  eux.  Mais  ayant  été  défait  par  Alp* 
Arflan  leur  Prince ,  il  eut  befoin  de  lever  de  nouvelles  troupes ,  avec  lefquelles 
il  fe  promettoit  de  lès  mettre  à  la  raifon.  Pour  cet  eff^et ,  il  refolut  de  leur  li* 
rrer  encore  une  bataille;  mais  à  peine  étoit-il  en  marche  qu'il  fut  attaqué  d'u- 
ne colique,  qui  l'emporta  en  fort  peu  dc^,  jours  ,  Tan  435  de  l'Hegire ,  après 
un  règne  de  fept  ans. 

Maudoud  ne  MBz  en  mourant  qu'un  fils  en  fort  bas  âge,  nommé  Maflbûd  II 
du  nom,  qui  luy  fucceda.  Mais  lès  Turcs,  qui  étoient  les  plus  puidaas  en  cet- 
te Cour  ,  refulant  cPêtre  commandez  par  un  enfant ,  mirent  fur  le  trône  dei 
Gaznçvides  fon  oncle  Ali ,  fils  de  MaÛBud  premier ,  dont^le  règne  fut  auffi 
fort  court;  car  il  fut  dépolTedé  &  chaflTé  par  A'bderrafchid,  nls  du  Sultan  Mah* 
moud,  premier  Sultan  de  cette  Dynaftie,  qui  s'étoit  échappé  de  la  prifon ,  où 
ii  avoit  pailë  une  grande  jpartie  de  fa  vie.    Khmàmir. 

£eee2  MAVIAH, 
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M  A VI A  H,  Reine  des  Arabes  Hemiarites  &  Galîknîtes  ,  qui  étoît  Ghrêtieih 
ne  &  regnoit  du  tems  de  l'Empereur  Valcns.  Elle  étoit  Orthodoxe,  &.elle 
le  déclara  ennemie  des  Romains ,  à  caufe  que  leur  Empereur  favorifoit  l'Ariar 
nifme. 

MAZAH.  Omar  Ben  A'bdcîaziz  Ebn  Mazah.  Cefl  TAuteur  d'un  Gom- 
mentaire  fort  ample  fur  le  Livre  intitulé  Adab  Al  Cadhi,  qui  eft  un  Direftoî- 
re  pour  les  Cadis  ou  Juges  Mufulmans ,  félon  les  principes  de  la  Jurifprudence 
d'Abou  Hanifah. 

Cet  Auteur  eft  auflî  furnommé  Huflam  Schehid  ,  à  caufe  qu'il  fut  tué  Taa 
536  de  THegire. 

MAZANDERAN,  Ville  qui  a  donné  fon  nom  à  un  grand  Pays,  qui  s'é^ 
tend  le  long  de  la  Mer  Cafpienne,  &  qui  eft  au  Nord  de  la  Province  de  Ghilan. 

Cette  Ville,  dont  la  fondation  eft  incertaine,  étoit  eftimée  très-forte  &  com- 
me inexpugnable  du  tems  de  Kaïkaous  Second,  Roi  de  la.  féconde  Dynaftie  de 
Perfe,  furnommée  des  Caïanides. 

Kaïkaous  fit  long- tems  la  guerre  ea  ces  quartiers-là  à  Afrafiab,  Roi  du  Tu^ 
queftan ,  qui  le  fit  enfin  prifonnier  &  le  tint  enfermé  dans  la  Ville  de  Mazao» 
deran,  jufqu'à  ce  que  le  brave  Roftam  l'en  délivra. 

Toute  la  Province  de  Mazanderan  eft  pleine  de  Châteaux  &  de  détroits  prefr 
que  inacceffibles,  de  forte  que  Mohammed,  Roy  de  Khouarezm,  fe  voyant  pour- 
fuivi  de  Province  en  Province  par  les  Troupes  de  Ginghizkhan  ,  crut  ne  pou^ 
voir  pas  mettre  fes  tréfor^  en  plus  grande  fureté,  qu'en  les  faifanttranfporter 
dans  un  des  Châteaux  de  ce  Pays-là. 

Les  Peuples  de  ce  Pays  font  les .  plus  -  belliqueux  de  toute  la  Perfe ,  &  ont 
des  retraites  dans  leurs  montagnes  fi  bien  munies  ,  que  Tamerlan  eut  beaucoup 
de  peine  à  les  fubjuguer. 

C*eft  cette  Province,  jointe  à. celle  de  Tabareftan,-  &  peut i- être  auflî  à  celle 
du  Ghilan ,  qui  a  été  connue  ,  par  les  Gtqqs  &<  par  Jes  Latins ,  fous  le  non. 
d'Hyrcanie. 

MAZANDERANI,. furnom  d'Ebn  Schoaïb.     Foyez  ce  titre. , 

MAZAR.TURK  ou  Mazar  dhi  turk.    C'eft  ainfî.  qu'on  appelle  encore  au-- 
jpurd'huy  le  lieu  où  Soliman  Schah ,  Aïeul  d'Qdiman ,  premier  Sultan  des  Turb  ^ 
Ôchmanides  ou  Ottomans,  fut  enterré.     Ce  lieu  eft  fîtué  vis-à-vis  de  Khaïbar, . 
Château  fort ,   bâti  fur  un  gué  de  TEuplirate ,  où  Soliman  Schah  fe  noya. 

MAZDAK.  C'eft  le  nom  d*un  fameux  Impofteur ,  natif  de  Perfe  &  fur- 
nommé  Zendik,  c'eft-à-dirc,  Tlmpic,  qui,  fous  prétexte  de  rendrfe  les  biens conh 
muns,  vouloît  s'emparer  de  ceux  d'autrui. 

Il  vîvoît  fous  le  règne  de  Cobad ,  Pèrç  de  Cofi-oés ,  furnommé  Noufchirvan  i 
&  fçut  fi  bien  gagner  par  fes  impofttires  Fèfprit  de  ce  Prinde,  qu'il  entreprit,, 
fous  fqn  autorité,  de  faire  une  nouvelle  ^répartition  de  biens  par  toute  la  Perfe. 
.  Cette  entreprife  luy  réûlïît  fi.  bien  qu'A  dépouilla'  la:,  plupart  des  Grands  du 
Royaume,  &  fe  mit  à  la  tôCe  d'une  grande  populace , .  à  laquelle  il  faifoît  part 
de  fon  butin. 

Cependant  les  Grands,  de  l'Etat,  qui  Hg  virent  fi.  maltraitez  par  les  ordres  de 
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fcur  prince.)  réfolurent-de  le,  détrôner  .&  de  le  chafler  hors  de.fes  Ptat^,  Mais 
jWazdâk,  qiiî  ctoit  foûtènu  dSin  fort  grand'  part)[^,.eut  affëz  de  crédit  pour  faire 
élire  en  fa  place  iin  nommé  Mafraf,  qui  ëtoit  de  fa  faélion. 

Buzurgemihir ,  qui  étoit  le  premier  Miniftre  de  Cobad ,  fçut  cependant*  fi 
bien  ménager  les  efprits  des  Grands  &  du.  peuple  ,  leur  découvrant  toutes  .les 
fourberies  de  Mazdak>  qu'U  fît  rétablir  Cobad  &,qui  Mazdak'fuf  obligé 'de  for- 

tir  du  Royaume.  .  .      r 

y  Quelque  tems  après  >  Mazdak ,  qui .  .continuok  toûiours  ^  à.  vpuJoil-  pafler  'pour  » 
Pxpphéte,  retourna,  en  Perfe  fous  le  jegne  de  J^ô;ulchîrvan.,  fiïs  de  Cobâd.  Mais 
çé  Prince  mieux  cbnfeillé  que  fon  père,  ne  levouîut  point ^é(SOirtei:,'&  fe  fer- 
yit,  fi  bien  des  bons  avis,  que  luy  donna  le  même  Buzurgemihir,  qu*îl  le  fit  èm- 
prifonner  &  enfin^  condamner  à  la  mort.  . 

M AZEN.    Ceft  le  Chef  cTune  Tribu  dçs  At-aibes.    Atpû  O^idâll  AI  Bifri 
fait  THiftoire  des  Pferfonnages  lés  prlifô  illuftres  qui  font-  iflusdé  cette  'Tribu  ^ 
fous  le  titre  Akhbar  benî  Mazen.  *      -.  .:..!■' 

MAZENI,  fumom  d'Abou  Othman  Ben  Habib,  célèbre  Grammairien ,  na- 
tif de  Baflbra ,  qui  mourut  Tan  249  de  ï'Hegire, 

Il  efl:  mis  auffi  au  rang  des  grands  Jurifconfultcs ,  comme  ayant  reçu  les  Trà^ 
^tîbnè  &  la  Doftrine  dAbou  O^béïdah  &  d'Afihaï ,  qu'il  communiqua  jenfuite 
à  Mobared,  antre  Dofteur  înfigne  de.  la  loi  Mufulmanne. .  V 

^11  efl:  Auteur  du  Livre  intitulé  Al  Medheb ,  c*eft-à-dire ,  de  laSffte  ,  oti  il       sf^ ^^ 

traite  de  la  Religion  Mufulmanne,  &  d'un  autre,  intitulé  Ai  Tafrif,  qui.eft^un   V^;c--^  ^ 
Ouvrage  fur  la  Grammaire  Arabique.  c^c^^.  J^/4h^ 

Ce  Dofteur  faifoit  fi  grand  état  de  la  Grammaire  Arabique  de  Siboùïêh ,  •'^^^d!^^^ 
qu'on  dit ,  Qu'il  en  avoit  ulë  vingt  exemplaires  dans  fa-  manche ,  parce  qu'il  la  ^^^J^j^^''^ 
portoit  toujours  fur  liiy.  ^    .:•  . '— ..  .'       '^1^S^^'^ 

On  rapporte  deliiy,  dans  le -Livre  intitulé  RabîAl  Abrar,  qu'^m  Juif  Ta-  " ^e^ '^^l^^.  À- 
yant  prié  de  luy  expliqiiei;  le  Livre  de  Sjbôuïeh  ,  A:  luy  promettant  cent  pié-  cj^\^  ^^^ 
ces  d'or  pour  fa  peines  ce  Dofteur  les  réfufa,  lui  aHeguant 'quelques  verfets  <le  ^^^.  *^Lw»^ 
rAlcoran,'par  lefquels  il  prétendoit ,  qu'il  étoit  défendu  à  un  Mufulman  d'en-  ^^-^^^  ^-^^ 
feigner' un  Juif,  &  que  peu  de  tems  après  le  Khalife  Vathek  Billah  l'ayant  -^^/f^^^^^ 
confulté  fur  une  difficulté  de  Grammaire,  luy, fit  préfent  de  millp  piéçesfrd'or, 
&  que  fiir  cela  Mazeni  dit  au  Khalife;  Je  n'ayoia  donné  à .  Die.U/qiie  cent  piè- 
ces, il  m'en  a  rendu  mille..  r  !'  '»  . 
î           .  '^.                           ■     ,'.  '                          •'  '         ,  *  •  ■  •  . .   . 

MAZHAR.     Ce   mot  fîgnifîè  .proprement  '  en  Arabe  un   lieu   fleuri  *ou 

parc  de  fleurs,. un  Jardin.  C'ejCt  le  titre  d'un  Livré  hiitorique  de  Gelaleddih  Al 
^oiputi.  '    , 

..  MAZII^alertiâb  aA  mofchkabeth  alenteflab.    Liwé 'qui  refont' lés  difficulté:^ . 
^qiii  fe  renc6ntrerit*^an^  rHi(lôiïe;  au  fujet  des  Gétieatokies^^^compolé  par  Aboul 
Mag'd  jtfmael  Bgii  Hcbath  allah.ArMouflbuli;   ,  -' 

■^•MA'ZIL  aï  Khafa  âti  À'I  Fàdh'Wséhafo.  Ceft  te  Titre  dSin  Commentaire 
cjue  Schemeni  a  fait  fur  le  Livre  de  Cadhi  Aîadh ,  intitulé  Schafa  fi  tâârif  ho- 
•ktouk  Al  Moftafa ,  qui  eft  un  Ouvrage  qui  traite  des  droits  &  des  avantages 
dafaux  Prophète.  '  '         -   j  -    ;.  .        .    ,  ■ 

Eeee  3„  MEBAttEG: 
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^9^  M  E  B  A  H  E  G.       MEC  à  À  H. 

.  MEBAHEG  alfekr  u  Meriaheg.  alêbr.  Ouvraca  de  Mohammed  Ben  A^bdal* 
îah  Al  Anfari.  Ceft  un  recueil  de  chofes  curieufes  &  dî vertiffantes ,  que  Soîou* 
thi  cite  dans  fa  Préface  fur  THliftoire  d'Egypte. 

MEC C AH.  La  Mecque.  Ville  de  T Arabie,  fîtuée  dans  une  des  Provin- 
ces de  ce  vafte  Pays ,  appellée  Tehamah ,  à*  caufe  qu*eHc  eft  plus  bafle  que  tou* 
tes  les  autres. 

Il  y  a  cependant  plufieurs  Géographes  qui  la  placent  dans  celle  de  Hegiaz  au 
milieu  d'aune  grande  plaine  pîerreufe ,  qui  ell  bornée  à  ttoîs  mille  de  la  Nfecque  i 
par  les  Montagnes  nommées  dAbou  Caïs  &  de  Gerahem,  où  les  Mufulmans  re^ 
verent  encore  aujourd'huy  la  grotte  d'Eve  ,  femme  d'Adam ,  dans  laquelle  Ma*, 
homet  fe  retiroit  fouvent  pour  vacqucr,  comme  il  difoit,  à  fes  dévotions. 

Outre  ces  deux  montagnes,  qui  font  au  Septentrion  de  la  Mecque,  il  y  en 
a  une  troifième  qui  la  regarde  au  Midy,  nommée  Thour,  &  c^eft  dans  celle-cy 
que  Mahomet  fe  tint  caché  quelque  tems  ,  après  avoir  été  chaflë  de  la  Mec- 
que, &  où  il  prit  la  réfolution  d'abandonner  entièrement  fa  Ville  natale,  pouf 
établir  fa  demeure  à  Medine,  Epoque  fameufe  parmy  les  Mahometans ,  qu'ils 
nous  ont  fait  connoître  fous  le  nom  d'Hegire  ,  c'efl-à-dire,  de  la  fuite  de  leur 
fkux  Pi^ophete. 

Les  Géographes  Orientaux  donnent  à  la  Ville  de  la  Mecque  77  degrez  de  Ion* 
gitude,  &  21  degrez,  40  minutes  de  latitude  Septentrionale,  &  la  placent  dans 
fe  fécond  Climat. 

Quoique  cette  Ville  (bit  éloignée  de  la  Mef  rougiô  d'environ  tfofe  journées, 
néanmoins  elle  ne  laifle  pas  de  luy  donner  fon  nom.  Car  les  Arabes  l'appel- 
lent fouvent  Bâhr  Meccah ,  &  les  Turcs  Mekkah  Denrfiizi ,  d'où  les  Italiens, 
tant  Hiftoriens  que  Géographes,  la  nomment  auflî  Golft)  di  Mecca. 

Mais  ce  qui  rend  cette  Ville  la  plus  célèbre  dans  le- Monde  cft  la  naiflànce 
de  Màhofnét,  le  Temple'^de  Câbah  ou  Maifon  quarrée ,  fouvent  auflî  nommée 
par  les  Mufulrtians  Beït  aUah,  c'eft-à-dire,  ia  Maifon  de  Dieu,  &  le  Puis  pré- 
tendu  iftiraciileux  de  Zetffifem.  Ce  font  ces  avantages  qui  font  que  les  Muful. 
mans  ne  nomment  jamais  cette  Ville,  qui  a  porté  auffi  autrefois  le  nom  de 
Beccah,  fans  luy  donner  le  titre  ds  Moadhdmah,  c'eft-à-dire  ,  de  Grande  &  de 
Magnifique,  de  la  même  manière  qu'ils  donnent  celuy  de  Munaoverah ,  c'eft^. 
dire,  d'Ilhillre,  à  celle  de  Medine,  &  de  Cods  fchejif ,  c'eft-à-dirc  ,  Sainte  & 
Noble,  à  celle  de  Hierufalem. 

Pour  bien  connoître  ce  qui  regarde  la  Ville  de  la  Mecque  ,  il  faut  voir  tas 
titres  de  Cabah,  de  Zemzeiïi  &  de  plufieurs  autres  qui  y  olit  du  rapport. 

(Quoique  cette  Ville  foit  en  fi  grande  vénération  parmy  les  Mufulmans,  néan- 
moins  elle  n*a  pas  laiffé  d'avoir  été  plufieurs  fois  aflîégée ,  pillée  &  brûlée ,  aa 
fujet  de  diverles  révoltes  qui  fe  font  élevées  parmjr  eux. 

A'bdallah,  fils  de  Zobèïr,  s'étant  fait  proclamer  Khalife  (fans  la  Mecque,  fom 
le  règne  Jlezid,  fils  de  Moavie ,  fécond  Khalife  de  lai  Maifcjn  des  Ommîades, 
lezid  envoya  Hofiàïn ,  fils  de  Sefnir ,  Général  dé  fes  troupes ,  pour  forcer  A'b- 
dallah qui  s'étoit  fortifié  dans  la  Mecque.  HoflStïn  l'afliégea ,  l'an  ($41  de  W^ 
sire,  &la  battit  fi  rudement,  pendant  quarante  jours,  qu'il  démolit  une  gran- 
de partie  du  Temple  &  bi-ûla  l'autre ,  &  cette  Ville  auroit  couru  la  même  for* 
tune  que  Medine ,  û  la  nouvelle  de  la  mort  d'Iezid  n'eût  rappelle  Ho^ïo  en 
Syrie..    ,  . 

A'bdat 
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•Abdallah  fe  voyant  mJisiUX  établi  q[ufî  jamais,  dao^  Ja  Mecaue.,  jiprè;^  la  retrai- 
te de  Hoflaïn  &  de  fon  armée ,  eoDtinua  la  guerre  contre  lès  Klialijfôs  Ommïa- 
des,  Succefleurs  d'fezid,  jufqu'au  règne  d'Abdel  iVIelek ,  cinquième  ithalife  de 
cetÉc  Maifon.  Mais  celuy-cy,  voulant  enfin  terminer  cette  affaire,  refolut  d*at- 
taquetr  encore  uoe  fois  vivçment  fon  ennemi  dans  la  JVjecqwc.         .  ,    : 

Pour  cet  eflfet,  il  tint  oonfeil  pour  délibérer  à  qijiiil:  doatï^yaiç  Iç  Çoi^wn- 
dement  de  l'armée  qu'il  vouloit  envoyer  ça  Ar^bi^  .  .  -     .    .;      ■  ...^ 

Hegiage  fite  de^  Jofef,  Gouverneur  de  Tlraque  Arabique  pour  te  Khalife  fc  &; 
qui  étoit  pour  lof^  fans  contredit  le  plus  grand  Gi^pitairié  des  Mufulmans,  a'iof- 
frit  d'abord  pour  cet  emploi.     Mais  A'bdel  Melek  fit  quelque  difficullsé  de  le 


charger  Hiegi^  de  la>  conduite  de  cette  afl^re. 


Hegiagç  réuffit  fi  bien  dans  fon  entreprise  qu'il  iprît  par  fbrce  ila  Ville  xieiia 
Mecque  Tan  dé  PHegire  73(5  &  fit  couper  la  têt^  à  A'bdâllah  qui  l'avoit  :âef- 
fenduë  long-tçmps  avec  beaucoup  de  vigueur.    Et  parce  que  fes  batteries  avoient 
ruiné  une  grande  partie  du  Temple  pendant  les  neuf  moîi  qu'avoit  duré  ce- 
fiege^  il  fit  entièremefrt:  démolir  tout  ce  qu'A'bdallah  y  avqit  ajouté  pour  l'ag^- 

trapdir,  &.  pour  rcmbellir,  &  le  rétabfit -entièremerit  <ians^  li  pr-émiere  fonce,  où. 
étoit  du  tçpips  de  Mahomet.    '^^  li.     *       ..        i    .     ,  . 

Depuis  ;ce'  temps-là,  la  Vïlle  de  la.  Mecque  demeura  toujours  au  pouvoir  des 
Khalifes  ou  Ommiades,  où  Abbaffideî  qui  regnereht  îucceffivement  jufqii'au' rè- 
gne des  Khalifes  Moktafi  &  Moktadi  que  les  Carmathes,  peuples  révoltez,  & 
qui  vouloient  introduire  une  nouvelle  Religion  dans  le  Msthometîlme  ç'empare- 
rent  de  cette  Ville  ,  tiierent  en  une  feule  fois  jufqu'à  yîi}gt  tnilJe,. Pèlerins,  la 
faccagerent  avec  fon  Temple  jîiendant  l'efpkde  de  fept  jours ,  &.  enlevèrent  cette 
Pierre  noire  fi,  refpeélée-par  les  Mufulmans,  qu' Aj^c^loh ,  •  fils  de  Zobejîrj  avoit- 
mife  dans  le  Temple  même,  &  fuppriinerent  enfin  pour  quelque  temps , le  Pèle- 
rinage de  la  Mecque,  f^oyez  fur  ceci  les  Titres  de  Hage  ,  ou  Pèlerinage  de  la 
Mecque  &,die  Hagiar  alailbued,  qui  çft  la  Pierre  poire  dont  nous  parlons ,  com- 
me auffi  celui  des  Carmathes.. 

La  plus  ancienne  Origine  que  l'on  trouve  des  Emirs  ou  des  Scherift  j^  com* 
me  on  les  appelle  aujourd'huy ,  de  la  Mecque ,  fe  trpuve  rapportée  par  Ben^ 
Schohnah  faus  le,  règne  des  Aïoubites  ,  ou  Princes  de  la  ppfteritë  de  Saladîn 
qui  regnoit  dans  l'Iemen  en  Arabie j  Car  il  écrit  qu'en  ce  temps-là,  il  y  avbit 
un  Prince  à  la  Mecque ,  &  un  autre  à  Medine.  qui.  portoient  le  titre  d'Emir  J^ 
&  que  l'an  633  dô  l' Hégire  un  nommé  Cotadah ,  fils  d'Edris  de  la  race  d'Ali 
de  la  branche  de  Hoffaïn,  étoit  Emir  de  la  Mecque. 

Il  écrit  aufli  que  Cotadah  fit  la  guerre  à  TEmir  qui  commandoit  à  Medtne^ 
&«  qu'ayant  fait  marcher  pour  cet  effet  des  troupes  contre  lui  fous  le  Comman- 
tiement  de  fon  frère  &  de  fon  fil^  nommé  Haffan,  cet  Haffim,  au  lieu  d'attaquer 
l'Emir  de  Medine ,  tua  fon  Oncle  fur  le  chemin  ,  &  retourna  fur  fes  pas  à. la 
Mecque ,  où  il  fit  étrangler  fpn  propre  Père  Cotadah  avec  un  de  fes  frètes. 

Ce  Cotadah  eft  illuftre  parmi  les  Arabes ,  parce  qu'il  étoit  fort  bon  Poète  ,  &- 
jPen  Schohnah  rapporte  des.vçrs  qu'il  fit  contre  le  Chef  de  la  Caravane  des  Pèle- 
rins gui  alloient  de  la  Pf  ovinçç  :  d'fcaque  à.  Ici  M^^^^i  ^  caui^  quecq  Chef,  que 

*        '       ' les^ 
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les  Arabes'  appellent  Emir  Hage,  prétcndoit  que  FEmir  de  la  Mecque  foftït 
de  la  Vlflé  au  devant  de  lui  pour  le  recevoir.        i  * 

Nous  avons  une  Hifloire  des  Princes  de  la  Maifon  de  Cotadah  qui  ont  régné 
à  ia  Mecque  fous  le  nom  d'Akhbar  almoftefadah  fi  bcian  Al  Alkotaddi. 

Le  Terroir  de  la  Mecque  n'étant  couvert  que-  de  pierres  &  de  fablons ,  nt 
pitiduit  aucune  (brté  de  ^fruits.-  Cependant,  il  s'y  eo  trouve  de  Doutes  fortes 
en  très-grande  abondance ,  ce  que  les  Mufulmans  attribuent  à;  la  prière  qu'Hagar 
&  Ifmaël  firent,,  quand  TAnge  Gabriel  les  eut.  tn(pfportez  au  milieu^  de  cQtte 
Campagne  fi  ifterile.!  Car^loirs ,  TAnge  leur  promit  de  ia  part  de  Dieu  que  la 
Ville  &  la  Vallée  de  Thàïef  leur  fourniroit  non  feulement.  Jes  chofes .  n.ec.eflai- 
res;  mais  encore,  les  plus  ;délicieufes. 

Cependant^  vi  le  i  Khalife  Mahâdi  voulut  encore  enchérir  fur  ces  [délices,  en 
fàifimt  traniporter  :fiar  descimmeaux,  pandant  le  temps  de  fon  Pçlerinage,  une 
fi  grande  quantité  de  neige,  qu'il  y  en  eut  pour  rafraîchir  les  eaux  &  les  fruits 
pendant'  t6Ut  le.  teiftps  au'il  y  fit  fom  féjqtin 

-  Si  nous  en  croyons  les  Miifuimans  ,  dans  le  lieu  où  la  Mecque  fut  depuii 
bâtie,  il  y  avoit  toujours  depuis  la  naififance  du  Monde  une  colline  de  fable 
rouge  où  tous  les  Peuples  de  l'Arabie  venoient  en  foule  pour  y  faire  leur  prie- 
re  &. obtenir  les  grâces  qu'ils,  attendoient  du  ciel ,  &  ^e  lieu  étoit  eflimé  dès* 
Jors  pour  être  le  milieu,  de  la.  ;Terre.  habitable. 

Trois  Auteurs  fort  célèbres  furnommcz ,  Al  Aflfaranî ,  Al  Azraki  &  Al  Faflî 
ont  écrit  rH[iftoire  de  }a  Mecque ,  &  il  y  a  encore  deux  autres  Ouvrages  dont 
l'un  eft  nommd  Àkhbar  Aï  Mekkiah,  &  l'autre,  Eêlam  balad  AUali  AlHarami 
ijui  traitent  le  même  fujet 

MED  AREK.  Ketâb  Al  Mcdarék.  Le  Livre  des  Voyes  ,  ou  des  infinie- 
tions.    Il  efl:  fouvènt  cité  xlans  les  Livres  MyftiquQs  &  Ipirituels' 

MED  EL  LU.  Et  Medelli.  La  Ville  de  Metelin  qui  eft  la  Capitale  de  riflc 
de  Lesbos  dans  l'Archipel,  que  les  Turcs  appellent  auffi  Medellu  Adaflî ,  c'cfl- 
à-dire,  l'ifie  de  Mètelin. 

Cette  Ifle  &  fa  Capitale  furent  prifcs  par  Mahomet  II,  Sultan  des  Othma- 
nides  l'an  8|55  de  l'Hegire,  fur  Dominique  Catalufio,  Gentil'homme  Génois,  le- 
quel defcendoît  de  François  Catalufio  à  qui  l'Empereur  Grec  Calo  Joannés  l'a- 
voît  donnée  en  pur  don ,  peur  récompenfe  du  fervice  qu'il  iui  avoit  rendu  con- 
tre Jean  Cantacuzene  fon  Beau-Pere ,  qui  vouloit  ufurper  (es  Etats. 

MEDENL    Voyez  Medini. 

MEDHADH,  ou  Madhadh  Ben  Ateron.    C'eft  le  nom  du  Père  d'une  fiDe 
flu'Ifinaêl  ,  iîls  d'Ibrahim  ou  Abraham ,  époufa  en  Arabie ,  &  qui  fut  mère  de 
Thabeth,  fils  d'Ifinaël,  lequel  fucceda  \\fon  Père  dans  b  Principauté  de  la  Mec-  ' 
tjue.    Ce  Thabet  n'ayant  laîflfé  après  fa  mort  que  des  enfans  en  fort  bas  âgèi 
Medhadh  envahit  cet  Etat  félon  Benkondfchah.   .Voyez  Zemzem. 

MED  H  A  LE  M.  Dar  Al  Medhalem.  Cour  de  Juftice  établie  par  les  An- 
ciens Rois  de  Perfe  pour  punir  les  violences  &  les  oppreflîons,  que  les  Peuples 
foufFroieiït  de  la  part  des  Grands  Seigneurs  du  Royaume.  Il  eft  parlé  fouvenc 
de  ce  Tribunal  dans  FHiftoire  des  Anciens  Rois  de  Perfe. 

MEDHSa 
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.'MEDHEB.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  une  Scfte ,  tant  en  ma- 
tière  de  Religion ,  que  de  fcience ,  &  qui  fc  peut  prendre  en  bonne  &  en 
mauvaife  part  y  eu  auflî  le  titre  d'une  Grammaire  Arabique  compofée  par  Al 
Mazeni.  r^.^?/.//^.- 

MED  IN  AH.  Ce  mot  fignifie  en  gênerai  Ville,  maïs  en  particulier,  c'eft 
celle  de  Jathreb  en  Arabie  dans  la  Province  d'Hagiaze  où  Mahomet  fe  retira^ 
lorfqu*il  fut  obligé  avec  les  fiens  de  quitter  la  Mecque,  fon  pays  natal,  l^oyez 
Hegîrah. 

Elle  fut  appellée  Ville  par  excellence  ,  à  caufe  que  Mahomet  y  établit  le 
•fiegc  de  TEmpîre  des  Mufulmans.  En  effet ,  les  premiers  Khalifes  y  ont  fait 
leur  refidence  ordinaire,  à  la  refcrve  d'Ali  qui  tranfera  le  ficge  du  Khalifat  à 
Coufdh  où  il  étoît  plus  aimé.  Après  lui,  les  Ommiades  dont  la  puiffancc  sccoit 
établie  dans  la  Syrie ,  le  mirent  en  Damas. 

Outre  l'avantage  qu'a  Medine  d'eftre  Capitale  des  Mufulmans ,  elle  a  encore 
celui  de  conferver  les  Sépulcres  de  Mahomet  &  des  premiers  Khalifes.  C'eft 
ce  qui  lui  donne  le  titre  de  Ville  du  Prophète  ,  Medinat  al  Nabi,  ou  Ample- 
ment, la  Ville. 

'Velid ,. fixièrae  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  fit  rebâtir  la  Mofquée  où  eft 
le  Sépulcre  de  Mahomet ,  &  la  fit  beaucoup  plus  grande  &  plus  belle  qu'elle 
n'étoit ,  l'an  de  l'Hegire  88,  par  les  foins  d'Omar,  fils  d'Abdelaziz  qui  comman- 
doit  dans  l'Arabie  en  fon  nom,  &  qui  lui  iueceda  dans  la  dignité  de  Khalife.  • 

Medine  eft  furhommée  Monaouerah  ou  Munevvereh,  c'eft-à-dire ,  l'Illuftre, 
&  a  quitté  jentîèrement  les  noms  de  Jathreb  &  de  Thaïba  qu'elle  portoit  au- 
paravant. 

JEUe  eft  fituée  dans  le  fécond  Qimat,  &  appartient  à  la  Province  ou  partie 
de  l'Arabie  appellée  Hagiaze,  comme  nous  avons  déjà  dit,  auffi-bien  que  la  Mec- 
que félon  quelques-uns.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  Géographes  qui  difent 
qu'elle  appartient  k  la  petite  Province  de  Neged ,  qui  veut  dire  ,  partie  haute  » 
pour  la  diftînguer  de  la  Province  dite  Tehamah,  c'eft-à-dire,  partie  baffe  de 
l'Arabie  où  la  Mecque  eft  fituée. 

Ce  qui  rend  aujourd'huy  cette  Ville  plus  recommandable  eft  le  fepulcre  de 
Mahomet,  que  les  Pèlerins  vîfitent  ordinairement  au  retour  de  la  Mecque.  Ce 
fepulcre  s'appelle  par  excellence  Raouzat,  ou  Raoudhat",  c'eft-à-dire,  la  prai- 
rie  ou  le  Jardin.    Le  Terroir  de  Medine  eft  aride,  &  fans  eau,  hors  de  quel- 

3ues  puits  qui  en  foiyniffent.    Le  plus  célèbre  de  tous  eft  celui  qui  porte  le  nom 
e  Bedhdàt,  comme  qui  diroit  le  fonds  &  le  capital  de  la  boiffon.    Jbdelmôal 
ûu  fécond  Climat. 

Naffir  eddin  &  Ulu^  Beg  donnent  à  Medine  77  degrez  de  longitude,  le  fécond 
de  ces  Auteurs  y  ajoiW  10  minutes ,  &  tous  deux  lui  donnent  également  21 
degrez,  40  minutes  de  latitude  feptentxionale. 

Les  Habitans  de  Medine  ayant  appris  la  mort  de  Houffaïn,  tué  à  la  journée 
de  Kerbela ,  &  quTfezid ,  filf  de  Moavie ,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  Père ,  mâltrait- 
toit  toute  la  Maifon  d'Ali,  réputée  pour  être  la  même  que  celle  de  Mahomet, 
xéfolurent  de  le  xenoncer  pour  Khalife ,  &  de  reconnoître  pour  tel ,  A'bdallah , 
fils  de  Zobeïr ,  qui  avoit  ëtë  proclamé  ^  la  Mecque.  Ils  levèrent  pour  cet  effet 
des  troupes;  mais  elles  furent  bien-tôt  défaites  par  Meflem,  General  d'Iezid,  qui 
vint  enûiite  )e$  affiéger.    Les  Medinois  fe  voyant  preffez,  réfolurent  de  fé  ren- 
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dre  j  mais  Meflem  9  des  mains  duquel  ils  avoient  réfufé  la  paix  àa  coâibience- 
ment  du  fiége,  ne  les  voulut  recevoir  qu'à  difcrctioii. 

Ce  General  entra  donc  l'épée  à  la  main  dans  Medine^  où  fans  aucun  i^pefti 
pour  le  fepulcre  du  Prophète,  il  fit  main-balfe  fur  tout  ce  qu'il  rencontra  fur 
fa  route,  la  faccagea  pendant  trois  jours,  &  fit  mourir  jufques-à  ùx  mille  dc: 
ips  Habitans. 

Cette  funefte  défolation  de  la  Villp  de  Medine  arriva  Tan  61  de  l'Hégire  >.. 
&  fit  que  Meflem  porta  le  furnom  de  Mufrif,  à  caufe  qu'il  avoit  excédé  dîns 
l'exécution  de  fes  ordres. 

Après  cette  cruelle  exécution,  Meflem  fe  préparoit  à  faire  le  même  traite- 
ment à  la  Ville  de  la  Mecque,  &  il  marcKoit  déjà  pour  cette  expédition,  lort 
que  la  mort  l'arrêta  au  troifième  jour  de  fa  marche.  Foyez  le  titre  d'Iezid^ 
Khondemir. 

£bn  A'mid  remarque  de  plus  que  Meflem  reduifit  en  efclavage  tous  les  Me- 
dinois  qui  avoient  échapé  à  la  fureur  du  foldat,  &  il  cite  une  Tradition  Mu-, 
fulmanne,.  félon  laquelle  le  faux  Prophète  avoit  donné  (a  malediéUon  à  celui  qui. 
feccageroit  faViîle. 

Après  que  le  Sultan  Selim,  fils  de  Bajazet,  eut  défait  Canfou  Gàuri ,  Sultan  des 
Mamelucs  d'Egypte ,  comme  il  aOiiloit  à  la  prière  publique  dans  la  Moûfféo 
d'Halep  ,   l'Imam  ou  Chef  de  la  Mofquée  dît  à- la  fin  de  la  prière  ces  parole:: 
Dieu  confer ve  Selim  Khan ,  Serviteur  &  Miniftre  des  deux  Villes  facrées  de  la 


qu^té. 
de  Rois  d'Egypte.    Ce  titre  eft  en  Arabe,  Khadem  Al  Harameïn. 

Ebn  Nagiar,  Hiftoriographe  célèbre  parmi  les  Arabes,  a  écrit  une  Hifloire  par- 
ticulière de  la  Ville  de  ^cdine. 

Il  y  a  une  Ville  dans  la  Province  d'Iemen  en  Arabie  appelléo  Giublat^  qui 
porte  auffi  le  titre  dc  Medinah;  mais  il  faut  fous-en tendre.  Al  Nahareïn,  c'eft- 
à-dire ,  des  deux  fleuves,  en  forte  que  fon  nom  entier  eft,  Medinat  AI  Naha- 
reïn, à  caufe  qu'elle  eft  fîtuée  fur  deux  rivières. 

C'eft  ainfi  que  la  Ville  de  Baudet  eft  appellée,  Medînat  Al  Salam»  la  Ville  de. 
Ja  paix,  nom  qu'Ai  M^nfor  lui  donna  par  imitation  de  celui  de  Hîerulalenii 
qui  fignifie  en  Hébreu ,  Vifîon  de  paix. 

11  y  a  en  Efpagne  plufieurs  Villes  qui  portent  lé  nom  de  Medine  qui  leur  a. 
été  donné  par  les  Arabes;  mais  elles  font  toutes  diftinguées  par  quelque  fingU-- 
lanté,  comme  Médina  CœJi,  Mcdina  de  las  Torres,  Médina  dcRiofecco,  Me*- 
dina  Sidonia,  &c.. 

MEDINAT  Al  Nâflout.    La  Ville  dé  l'homme  ou  dérhumanîté.  C'eft  une: 
Hiftoire  Allégorique  dans  laquelle  eft  décrite  la  conduite  de  l'homme  en  cette. 
Vie,  à  l'égard  particulièrement  de   la  Religion  &.  de  la  Pieté.     Cçt  Ouvrage  fc 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale  n^.  723. 

V         J 

MEDINI,  ou  Mcdeni.  Natif  de  Medine.  Wufieurs  Auteurs  wit  porté  ce 
furnom. 

Ifmaël  AI  Dhafir,  c'eft-à-dire,  Ifmaël  l'Aveugle,  a  été  furnommé  Al  Medinî. 
Il  a  compofé  un  Livre ,  intitulé  £Cna  man  nazal  alaïhem  Al  Coran ,  c'eft-à-dire, 

les 


•   . 


/ 
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fit  E  D  K  H  A  L.  ^  M  E  F  T  A:  H.  ^pj 

Jes  Noms  des  Prophètes  auxquels  Dieu  a  envoyé  des  Livres  particuliers  i  corn- 
ine  àAdam,  à  Seth,  à  Enoch  pu  Edris,  à  Moïfe,  à  Jefus-Chrift,  &,  comme  le$ 
Mahometans  prétendent  Yauflement ,  à  Mahomet. 

Ali  Ben  Al  Medini  qui  porte  le  titre  de  Scheikh  Al  Mohadethin,  c'eft-à-dire, 
le*  Docteur  des  Tradicionaires,  eft  le  premier  Auteur  des  Asbab  Al  Nozoul, 
c*eft-à-dire ,  des  fujets  &  d^  occafions  que  Mahomet  a  eues  de  publier  unj 
grande  partie  des  Verfets  de  fon  AlQorân. 

Aboul  Mâni  Ahmed  eft  appelle  encore  Ebn  Hebat  Al  Medini-  Il  eft  Au- 
jeiiT  d*uh  Livre ,  intitulé  Hakkam  Al  Gedel  y  c'eft-à-dire ,  des  Conditions  que 
doit  avoir  une  diipute  dans  les  Ecoles.  Cet  Auteur  mourut  Tan  6s6  de 
l'Hegire. 

MEDKHAL  Al  Tâlim.  Introduftion  à  la  fcience  ou  à  la  doftrine.  Ceft 
le  nom  d'un  Livre  de  Chymie  qui  porte  auffi  le  titre  de  Rotbat  Al  Hakim  9 
c'eft-à-dh-e ,  les  degrez  des^  perfeftions  du  Sage  ou  du  Philofophe. 

KJEDRAR.  Banou  Medrar.  La  pofterité  de  Medrar.  Ceft  le  nom  d'une 
Dynaftie  oa  famille  principale  qui  commandoit  ou  regnoit  dans  la  Ville  &  Pro- 
vince  de  Segelmefte  en  Mauritanie,  pendant  que  la  Êimille  des  Aglabites  regnoit 
dans  la  Province  d'Afrique  proprement  dite. 

Ces  Medrarites  régnèrent  environ  l'efpace  de  160  ans  &  furent  fubjugués  auffi- 
bietfqtte  W  Aglabites ,  j)ar  le  Mehèdi  d'Afrique  j  e'eft-à-dire,  par  le  Prince  qui 
forida  là  puiflâittce  des^^  Fathhmteis ,  qui  furent  depuis  Khalifes' en  Egypte  &  eu 
Afrique- 

M  E  F  A  T I H  afrar  alhorouf  v  meftabih  anouâr  aldhorouf  :  Titre  d'un  Livre 
attribué  à  Baltami  dant  lequel  cet  Auteur  traite  des  fccrets  &  des  myfteres  qui 
font  cachez  dans  les  lettres  Arabiques.  Ceft  un  Ouvrage  plein  de  fuperftitions  > 
^  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale  n^.  1020. 

ME  F  ATI  H  alôloum.    Les  Clefs  des  Sciences.     Voyez  Meftah  alôlounu 

.  MEFSAL.  Grammaire  Àr2rf>iqùe  compoféé  par  Zartakfchari  &  commentée 
par  Ahmed  Al  Gionghi.  Cet  Ouvrage  eft  divifè  en  quatre  parties,  à  fçavoir, 
'des  noms ,  des  Verbes ,  des  particules  &  de  la  conftruftion.  On  le  trouve  dans 
la  Bibliothèque   Royale,  n^  1046. 

MEFTAH  alôloum.  La  Clef  des  Sciences.  Ceft  un  Traité  de  Dialeébique 
A;  de  Metaphyfique ,  compofé  par  Serageddin  Jofef ,  fumommé  Al  Sekaki ,  qui 
mourut  Tan  6%6  de  THegire.  Ce  traité  a  été  commenté  par  Sâad  eddin  Tag- 
taz'anî,  par  Mofnafek,  par  Kadihi  Zadeh,  &  par  un  Difciple  de  Naffircddin  AI 
Thouffi,  nommé  Schirazi.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale  n^  913. 

Ce  même  Auteur  a  auffi  donné  un  Meftah  alôloum ,  fur  U  Grammaire  & 
fur  la  Rhetoricme ,  fur  lequel  HoQam  eddih  Maouzeni  a  fait  un  Commentaire. 
Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale  n^.  1050. 

MEFTAH  alfalahrt.    Livre  d'Agriculture  compo(3  par  Ebn  ïfegîa^. 

MEFTAH  alfateh  almakfal.  La  Clef  qiîî  ouvre  les  chofes  fermées.  Livre 
ide  Theolorie  myftique  des  Sofis ,  compofé  par  Fakhreddin  Al  Tegihi  Al  He^ 
rali.    Il  eft  dam  la  Bibliothèque  Royale    n\  616» 

Ffffa  MEFTAH 
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MEFTAH  alkhaïr*  La  Clef  dé  tout  bien.  Céft  le  furhom  ou  fobrîqnet 
qui  fut  donné  au  Khalife  Soliman,  fils  d*A%dâl  Melek.  Fuyez  fon  titre  par- 
ticuKer.  % 

MJE:FTAH  altefaffir.  La  Clef  des  Commentaires  qui  ont  été  faits-  fur  TAK 
coran.  C'eft  le  titre  que  porte  la  féconde  partie  du  Livre  intitulé  Mcgmôtf  Al 
Rafchidi,     Foyez  ce  titre  un  peu  plus  bas. 

MEGI  A  H  ED;  Ceft  le  même  qu'Aboul  Hegiage  Ben  Gîaber,  un  .dès  plift 
anciens  Dodcurs  du  Mufulmanifme  qui  avoit  reçu  fes  Traditions  -  d'Abou  Ho- 
reïrah  &  d'Ebn  Abbas.  Il  étoit  natif  de  la  Mecque  &  mourut  Ta»  104  de 
l'Hegirc, 

'    ME  G  lA  L  ES  Al  Nefaïs.    Converfations  curieufes.    Ceft  une  Hiftôire  Orieifc 

taie  compofée  par  Mir  A'ii  Schir.     Foyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

•  ■  -  •        , 

.    MEGIALESSAT.    Lieu  où  Ton   s'aflemble    pour  s'entretenir  &  conven- 

ftr  enfemWe.    C'eû  le  titre  d'un  Ouvrage.  Hiftorique  compofé  par.  Daïnourk 

Foyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

■s 

MEGIAZ.A1  Coran.  .Ceft  le  Titre  d'un  Livrer  qu'Abbu  Olieïdah. eompo/t 
x:ontTe  les  Arabes,  fur  lequel  un  particulier  ayant  dit  à  cet  Auteur  qu'il  avoit 
injurié  tous  les  Arabes,  il  lui  répondit:  Enta  beri  men  Dhaleka  ,  c'eft-à-dire., , 
Vous  êtes  fort  innocent  de  tout  ce  que  j'ay  dit.. 


MEGI0UI,,  ou  Magioui.    Surnom  dé  Fadhlallah  Mohammed  B^  Aïouh 


&  éé  vertu. 

,    Le  même  Dofteur  a  compofé  une  Resfafat,  C^eft-àdîre,  un  traité  tiré  du- 
Livre  qui  porte  le  titre  de  Fetaôui  Al  Sofiah ,  far  le  chant  &  fur  la  danfe  des 
Spfis  ou  Derviches.     Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale  n.^.  684.  . 

MEGIOUSSI,  ou  Magiouflî.    Nom  dérivé  de  ^egîus,  .ou  Magious^  quî^ 
fîgnifie  un  Mage,   c*eft-à-dîre,  un  Difcîple  de  Zoroaftrc  &  un  Adorateur  du  feu.  • 
Plufieurs  Auteurs  qui  faifoicnt  profeiîîon  de  la  Religion  ^oroaftrique ,  quoîqu'ift 
vêcuflTent  parmi  les  Mufulmans ,  ont  porté  ce.  furriom  >\  comme  Thabet  Ben 
Gorrah  ^  &c; 

< 

MEGLES^*  ou  Meglisi  Aflemblée,  ou  Compagnie  où  Ton  traité  des  Scien- 
ces, commo  dans  une  Académie,  &  où'  l'on  fe  divertît  avec  (es  amis. 

Megîes  mahaflen  alathar  v  alakhbar  fi  d'hemm  alfchoh  ou  albôklhl  v  medh  al- 
fekha  v.  alfarouatr  Ceft' le  nom  <l'un  Livre  compofé  par  Mohammed  Ben  Ah- 
med Al  Mokri ,  contre  l'Avarice  &  à  la  louange  dç  la  Libéralité.  Cet  Ouvrage 
eft  dans  la  Bibliothèque- Royale  n^  842.  Il  eft  relié*  avec  un  autre  Livre,  inti- 
tulé Ketab  alboloug. 

'  '  MEGLIS 
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MEGLES'  alfcharab.  Traité  d'Hydranliqtie  où  il  çfl;  principalement  parlé 
des  Verres,  des  tailès.  Gobelets,  &  autres  VaiiTeaux  propres  à  boire  &  à  verfer 
Peau.    Ifinaël  Al  Gezeri  en  eft  l'Auteur  ^ 

M  E  G  M  A\  Ce  mot  (îgnîfîe  en  Arabe ,  une  aflemblée  ou  Concours ,  une 
coUcftion  ou  recueil,  félon  les  fujets  ou  matières  dont  il  s'agit. 

MEGMA'  albahreïn.  Le  Concours  des  Mers.  C'eft  le  nom  du  lieu  où  les 
Ifraëlites  abordèrent  en  Arabie  à  la  fortie  de  la  Mer  rouge,  fous  la -conduite 
de  Khedhcr ,  ou  pluftôt ,  de  Moïfc.  * 

Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  qui  portent  ce  titre,  &  entre  autres,  ceux  dé  Dha- 
g  fur  la  langue  Arabique,  de  Soïouthi  fur  TAlcoran,  &  de  Borhaoeddin  Al 
Sâathi  fbr  la  même  matière.» 

MEGMA'  algralilat.  Livre  de  Médecine  qui  porte  auflî  lé  nom'de-Mogîa- 
rabit  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Remèdes  éprouvez  &  expérimentez-  ,x  compofé  par  Kaït 
fôuni.    D  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale  n®.  958.     •        - 

MEGMA'  alboldaur  C'eft  ainfi  qu'Iacout  Al  Hamaoui  a  intkulé  fa  Geo- 
graphie. 

MEGMA'  almegiaies  u  alnaflîât.  Livre  de  diverfitez  curieufes  &  propres  à 
s'entretenir  dans  la  Converfetion ,  compofé  par  Roumi  Afendi. 

ME  G  MA'  alnaouadîr.  Recueil  des  chôfes  rares  &*  curîéufes.  C'eft  le  titre 
d'un  Ouvrage  hiftorique  compofé  par  Nazamî  Al  A'rduzi.' 

MEGM  A,  fé  prend  auflî' également 'chez  les  Chrétiens  &  chez  les  Mahome- 
tans  pour  une  Affemblée  ou  Concile  d'Evêques,  de  Dofteurs  ou  d'Imams.  On 
ine  parlera  point  id  '  des  Conciles  ténus  par  les  Evoques  ;  mais  '  feutement  des 
Conciliabules  tenus  par  les  Mufulmans.  1  • 

Le  Sultan  Maffôud  de  la  Dyrtaftie  dés  Selgiucîdes'  en  fît  tenir  '  un  pour'  la 
dépoficion  d'un  Khalife  &  pour  la  Création  d'un  autre.  I^oyez  le  titre  de  ce 
sultan.  ..  > 

Saladin  en  fit  tenir  un  au 'Caire  pour  dépofer  les  Fathîmites  dont  le  Khalifat 
fut  entièrement  fupprimé. 

Mohammed,  dit  Khouarezm  Schah ;  c'eft-à-dire,  Sultan  des  Khouarezmiens ,  en 
âfTembla  un  de  la  plus  grande  partie  des  Doékeurs  du  Mufulmaniûne  qui  lui 
étoient  fournis,  dans  lequel  il  fit  dépofer  le  Khalife  Nafler  &  élire  Terme'di  en 
fa  place.  Mais  cette  entreprife  ne  luy  réunît  pas.  Car  félon  la  remarqua  de» 
Hiftorîens  Mahometans,  il  fut.  puni  de  fon  attentat  par  l'irruptio»  que  fit  Gin- 
ghizkhan  dans  iès  Eftats. 

MEGMO^U  alaltemam.     Voyez  Migcaotl 

MEGMO'U  Mobarel^^  Recueil  deis  plus  anciennes  &  des  plus  rares  Poëlîes 
des  Arabes.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale  n^.'  1148. 

MEGMO'U  Rôuhanî.  Livre  de  Conjurations,  &  d'opérations  Magiques 
attribué  à  Aflîmah,  Mère  de  Moyfc.  Il  eft  dans* la  Bibliothèque  du  Roy,  n^  1026. 

Ffff  3  MEGMOU 
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MEGMÔ'U  Al  Rafchidiah,  Ceft  le  titre  d'un  fort  grand  Vôtame  qui  em- 
prunte fon  nom  de  Rafchid  Thabib ,  Vizir  d* Al  Giaptou  Empereur  des  Mogols, 
qui  en  eft  l'Auteur.  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  grandes  parties.  La 
première,  qui  s'intitule  Thaoudhiah,  traite  amplement  de  la  Loy  Mufulmanne. 

La  féconde ,  intitulée  Meftah  altaflîr ,  comprend  ce  qu'il  y  a  de  plus  recherché 
dans  les  Commentaires  faits  fur  TAlcoran. 

•>  La  troifième  qui  porte  le  nom  de  Reilalat  Sulthaniat,, regarde  la  Politique  & 
le  Gouvernement  de  l'Etat. 

a  quatrième,  qui  porte  le  nom  de  Lathaïf  alhakkaïk^  examine  les  queftions 
Ciuieufes  &  les  wbtilitez  de  l'Ecole.  Ce  Livre  c&  dans  la  Bibliothèque  du 
JStoy,  n*.  !• 

MEGMO^U  Mobarek  ala  fodhaïl  alâref  bîllah  Mohammed  Ben  Edris  AI 
Sçhaf^\  Ç'eft  un  Eloge  ou  Panégyrique  des  vertus  &  belles  qualitez  du  fçavant 
Mohaipmed ,  fils  d'Edris ,  Doâeur  de  la  Seâe  de  Schaféï  II  e&  dans  la  Biblio* 
theque  Royale,  n^.  846. 

MEGNOUN.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  en  Arabe,  xm  Fou,  un 
Furieux,  fe  prend  en  particulier  pour  un  homme  tranfporté  de  l'amour,  ou  Di- 
vin,  ou  profane. 

Ce  mot  -de  Megnoun  eft  devenu  auflî  le  nom  d'un  fameux  Perfonnage  que 
les  Orientaux  prennent  pour  le  modèle  d'un  parfait  Amant.  Sa  Maitreffe  qui 
fe  nonuQoit  Leïle.h,  eft  regardée  auflî  par  les  mêmes  Orientaux  cpnunela  plus 
belle  &  la  plus  chafte  de  toutes  celles  de  fon  fcxe. 

L'on  trouve  les  Amours  de  Megnoun  &  de  Leileh  écrits  en  Arabe ,  en  Per- 
fien  &  en  Turc,  &  tous  les  Mahometans  regardent  également  ces  deux  Amans, 
à  peu  prèS)  comme,  les  Juifs  ont  fait  l'Epoux  &  l'Epoufe  du  Cantique  des  Can» 
fiques,  allegorifant  leur  Hiftoiré  dc^'en  fervant  pour  élever  les  plus  fpirituefc 
i  la  contemplation  des  Myfteres  Divins. 

•  L'Hiftg^ire  des  Amours  de  Jofef  &  de  2kileïkha  a  été  auflî   traitée   par  les 
Orientai|Jc.  de  la  même  njanière;  d^  forte  que  fi  on  les  en  veut  croire,  il  n'y' 
a  rien  dans  tous  les  Ouvrages  de  Poëfîe  qu'ils  ont  compofez  fur  cette  matière, 
soi  n'ait  fon  rapport  à  leur  Théologie  Myftique  &  à  l'Amour  divin. 

On  peut  remarquer  ici  cependant,  que  le  mot  de  Megnoun,  qui  a  fon  ori- 
jgine.  4e  Ginn.  5  fignifie  proprement  ,un  homtae  pofledé  par  un  efprit  étranger , 
foit  bon  ou  mauvais.  CTeft  pourquoy  il  ne  faut,  pas  s'étonner,  fi  les  Mahome^ 
tans  prennent  ftiuvent  les  fols  pour  des  gens  agitez  ou  infpirez  par  Tefprit  de 
Dieu,  &  pour  des  Saints. 

.  Âbou  .AL  A2;har  Mohammed  Ben  Zeïd,.  qui  mourut  Tan  325  de  l'Hegire,  a 
compofé  un  Livre,  intitulé  Akhbàr  ôkala  Al  Mogiannin,  c'eft-à-dire,  ïhi&oin 
des  fages  Fols.    Foyez  les  titres  de.Divapeh,  &  de  Scheïda. 

MIÇHAB  B  AT.  .  L'Amitié. &  r Amour.  Reflalat  fi  beïan  Al  Mehabbat.  Traité 
de  l'Amour  Divin,  compofé  par  Khalil  Allah  Ben  Nourallah  Ben  Môïh  cddin 
AUezdi.    Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Bîblîotheque  Royale,  n^.  654. 

Voye2^  fur  le  fiyet  de  ]' Amour  Divin  le  titre  Efchk  allab>  qui  it&  l'Amour 
de  Dieu.  « 

MEHADOU. 
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SCETSADOU,  Ç'eft.  te  nom  que  le^  Brachm^ines  :des  Inîjef  doniwnt"^  «ncj 
troifième  Divinité  fub^erqe,  que  Dieu  créa  avant  le  Monde,  &  c'eft  decelle*r 
là  même  dont  Dieu  fe  doit  fervir  pour  le  détruire, 

M  EH  A  DO  UNI.  Surnom  d'Abou  Valid  A'bdalmelek  Ben  Khjitthar  ^  Au- 
^ur  du  Livre,  intitulé  Ëfcbtekak  al  Efma,  c'eflrà^ire,  4^^  djfferent'ef  fîgnifîcar 
lions  &  acceptations  des  Noms  équivoques*  Cet  Aut^ijtx  mourut  Fai).  ,^56  ,da 
J!Hegire.  •  .         -        t        * 

MEHEDL    Voyez  le  titre  de  Mahdî.  '  ;'   ^    ' 

Le  plus  connu  de  tous  les  Perfonnages  qui  ont  porté  ce  nom  eft  Ab'ôu  Mo- 
lammed  Ben  A'bdallah,  premier  Khalife  des  Fathimites  en  Afrique  qui. mourut 
à  Caïrouan  l'an  322  de  1  Hégire^  ^près  ^4  ans  de  rîegi^ ,  1  dpr.quî  Jjai|l4  poui^rSuc- 
çeffeur  fon  iils  Caîem  BeemrilJab.         ,    ;        ;  'V^'    :'   ;. 

I>  Hiftoire  de  ce  Khalife  a  été  écrite .  par  Abou  Giafar  Abmed  Be»  Ibral^* 
Ben  Al  Harrar  Al  Afriki.  .,    ,    ;      ^ 

^MEHEDIAH:    Ville  bâtie  en  Afrique  fur  le  bord  de  la  mer  auprès  d^ 
Caïrouan ,  par  Mahadi ,  premier  Khialifé  des  Fathimites. 

Cette  .Ville  a  été  auffi  appellée  Afrikîah ,  &  fut  bâtie  fur  les  ruines,  de  Tian- 
cîenne  Ville,  nommée  AphrodiQumi  Elle  fut.pxife  par  Dragut,  Prince  dé  Tri- 
poli &  Bâcha  de  la  mer,  au  nom  du  Sultan  Soliman,  Tan  95Ç  de  THe^ire,  & 
icprife  peu  de  temps  après  par  André  Doria.  pour  Charlçs-qulnt  Eknperèùr  >  qui 
la  fit  entièrement  démolir.  . 

MEHELL  Surnom  de  Jofef  Ben  A'bdallah,  Auteur  dïi  H we^  intitula 
Fathouat  Al  Scham,  c'efl-à-dire ,  les  Conquêtes  de  la  Syrie. 

MEHEMMAT.  Ceft  le  nom  d'un  Livre  de.  Droit^  comnol^ ;par^fnaouî , 
^nd  Jurifconfulte  des  Mufulmans  qui  mourut  Van-  8^2^  œ  T^egifè.    '     "' 

Cet  Ouvrage  qui  eft  fort  eftimé  parmi  les  Mahoinetàds',^  à;  été  .cômirionté  i 
abbregé  par  plufieurs  Auteurs.  Balkhini  qui  y  a  travaillé',  j(  intitulé  fori  Livre V 
Mehemmat  Al  Mehemmat.     Voyez  ces  Ouvrages  dans  là  Jï.  !R.  h^  700. 

MEHCR,  ou  Maher-  AHou  Meher  Môufla  BènSàîjâr  Al  Mèçioiifçhî.  Çeft 
lé  nom  du  Maitre  de  TAuteur  du  Maleki.    Voyez  ce  titre. . . 

MEHER  A  h:  Ville  de  Tlemen  ou  Arabie  heureufe  dans  lé  Tettoir  de  là- 
quelle  il  ne  croît  point  d*autre  arbre  que  celui  qui  porte  le  Ben.  Cette  plante 
y  croît  en  fi;  grande  quantité,  que  les  troupeaux  de  moutons  &..de  chameaux 
s-'en  nourriflent;  - 

MEHERAN. .  Surnom  dlbrahim ,  .fils  dlbrahîm  Al  Asfaraïni. 

•    M E  H  E R  A NL    Surnom  d'Abou  Saïd,  Auteur  d'une  de  ces  fortfes  de  Livres ^ 
appeliez  Arbâïn.    A^oj^ex  ce  titre.- 

ME  H  RAGE.    Ceft  le  nom  d'une  Iflè  qui  porte  auffi  le  nom  de  Gezîrat 
Sèrirat.    Le  Géographe  Perfien  écrk^  que  cett;e  Ifle^  qii'ilmet  au  de-là  du  pre- 
mier. 
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mîer  Climat  >  eft  fituée  dans  la  mer  Verte ,  ou  des  Indes  ,  ou  felon  >quelques- 
uns  dans  la  mer  de  la  Chine  ,  qu*elle  eft  fort  grande,  &  entourée  d'un  grand 
nombre  d'autres  qui  font  fort  petites. 

MElPANi,  furnom  d'Aboulfadhl  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Nifchabouri, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ketàb  Al  Amthal,  qui  eft  un  Recueil  fort  ample  de 
Proverbes  Arabes,  expliquez  dans  la  même  langue. 

Nous  avons  de  luy  auflî  un  autre  Ouvrage  ,  intitulé  Ketab  Alfami  fi  laiIànH\ 
c*eft-à-dîre  ,  Livre  des  Noms  propres  &  des  Synonymes  ,  qui  a  été  augmenté 
par  fpn  fils^,  nommé  Aboufaïd  Sâad  Al  Meïdani.  Il  mourut  Tan  559  de  THe- 
pre. 

^  On  trouve  auflî  un  'Livre,  intitulé  Adillat  Al  Efmâ ,  qui  eft  une  exjJlîcation 
des  noms  Arabes  en  Perfien,  lequel  eft  attribué  à  Meïdani.- 

:Meïdani  eft  auflî,  le  ûirnom  d!un  grand  Jurifconfulte  de  3a  Ville  de  Bokharii, 
nommé  Mohammed  Ben  Nafler  Ben  Ibrahim  Al  Bokhari.  * 

Ces  deux  Auteurs,  l'un  de  Nifchabour ,  &  l'autre  de  Bokhnra ,  portent  tous 
4eux  le  titre  de  Meïdani,  à  caufe  qu'ils  étoicnt  natifs,  chacun  d'eux,  d'un  quar- 
tier nommé  Me'fdan,  dans  la  Ville  de  Nifchabour  &  de  Bokhara. 

Ce  mot  de  Meïdan  fignifie ,  ..en  Perfien  &  en  Turc  ,  une  Place  publique  qm 
îprt  non  feulement  de  Marché,  mais  encore  d'une  efpèce  de  champ  clos,  où  fe 
jfont  les  exercices  de  Jeux  &-de  Courfcs  de  Cheraux. 

Le  Meïdan  de  la  Ville  d'Ilpahan  eft  fort  renommé  pour  les  Jeux  de  Mail  à 
cheval,  que  le  Roy  de  Perfe  &  les  Grands  de  fa  Cour  y  exercent,  &  TAtméi- 
dan  ou  l'Hippodrome  de  Conftantinople  eft  affez  connu. 
.  Nous  ayons  encore  un  Aboul  Hoifaïn ,  furnommé  Al  Meidani,  qui  eft  Au- 
teur du  ^Livre,  intitule  Akhbar  Alkolâ*^  .qui  eft  une  Hiftoire  des  Châteaux  & 
Places  fortes  du  Mufulmanifme. 

•  •  •  • 

'  ^MEÏMENDrf  ,11  y, a  deux  Villes  ou  grolTes  Bourgades  en  Perfe  qui  por- 
^tent  ce  nom.     Là  première  eft  dans  la  Province  de  Zableftan  ou  Roftamdar, 

ancien  Patrimoine  &  Gouvernement  du  fameux  Roftam. 

'     Cette  Ville  efl;  dos  dépendances  de  la  Ville  Royale  de  Gaznîn  ou  Gaznah , 

&  a  donné  la  naiflance  à  un  grand  Pcrfonnage ,  nommé  Aboul  Haflan  &  fur- 
jtiommé  Al  Meïmendi ,  qui  fut  Vizir  &  jpremier  Miniftre  du  Sultan  Mahmoud , 

fils  de  SebekteShin. 
Le  Terroir  de  la  Ville  de  Meïmerid  eft  très  -  açréable  ;  car  il  eft  arrofé  de 

quantité  d'eaux  vives  &  coulantes ,  jce  qui  fait  qu  il  porte  les  meilleurs  fruits 
;de  toute  TAfiç. 

L'autre  Ville,  qui  porte  le  nom  de'Meimend,  eft  fituée  à  deux  journées  de 
la  Ville"  de  "Schiraz  en  tirant  vers  le  Mîdy ,  &  n'a  rien  de  confidérable.  Le 
Géographe  J^erjien^  dans  le  îroifième  Climat. 

MEIMENDI,  furnom  de  Khouageh  Ahmed,  fils  d'Haflan,  natîfde  la  Vfl- 

^le  de  Meïroe.nd.    Ce  Perfonnage  étoit  Vizir  du  Sultan  Mahmoud,  fils  deSebek- 

.teghin,  &  avoit  joiii  pendant  un  tems  d'un.. très- grand  crédit  auprès  de  bn 

Maître  ;  mais  il  le  perdit  peu  à  peu ,  enforté  que  fes  ennemis  s'en  étant  apper- 

.çûs ,  ndreflerent  dé  frès-fortes  batteries  pour  le  ruiner  entièrement. 

iiafnek  furnommé  Mangal.,  qui  pisétendoit  avoir  là  charge,  étoit  des  plus 

ardens 
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des  bracelets  &  autres  ornemens  de  femmes  y,  qu'il  dit  que  la  Reiiiè  eiivQjroit  à- 
fes  parentes. 

^  Cette  déclaration  du  Marchand  caufa  beaucoup  de  eonfufion  aux  ennemis  du. 
V^izir ,  qui  ne  pouvoient  deviner  comment  ils  avoient.  été  jouez  ;  mais  ils  cou- 
furent  un  bien  plus  grand  danger  ^  lorfque  la  Reine  fit  Tes  plaintes  au  Sultan 
de  ce  qu'on  avoit  ouvert  Tes  pacquets  en  plein  Divan.  Car  le  Sultan  lesalloft 
faire  punir  de  mort,  fi  la  Reine  ,  qui  ne  vouloit  pas  être  caufe  que  <iês  inno- 
cens  périfient ,  n'eût  dit  au  Sultan  :.  Ces  gens- là  vous  font  afiez:  d'autres  fem- 
blables  tours;  quand  ils  y  tomberont ,  faites  les  chaftier^  mais^  je  vous  prie,  que 
ce  ne  foit  pas  maintenant  à  mon  occafion.    Raffina  Nezdm  eltnulk. 

Meïmendi  fut  le  grand  Protcfteur  des  jgens  de  Lettres  dans  la  Cour  de  Mab- 
moud,  &  ce  fut  luy  qui  introduifit  le  femeux  Poëte  Perfien,  nommé  Ferdouf- 
fi ,  auprès  de  ce  Sultan ,  qui  le  chargea  de  la  compofitîon  de  l'Ouvragé  intitulé 
Schah  Nameh,  quf  eft  Thiftoire  des  Anciens  Rois.de  Perfe,  en  vers  Perfiens. 

Il  eft  parlé  encore  du  même  Meïmendi,  qui  furvêquit  à  Mahmoud  ,  dans  le 
titré  du  Sultan  l^fldùd,  fils  de  Mahmoud. 

MEK  AFAT  &  Mekiafafe.  Les  Rétributions.  Les^  Arabes  entendeur  par  œ 
mot  la  récompenfe  &  la  peine  que  Dieu  a  ordonnées  dès  ce  monde ,  pour  les 
bonnes  &  pour  les  mau vaifes  aftions ,  &  ils  difent ,  pour  cette  raifon  ,  cwdinâi- 
rement,  hi  mekafât  tiddunia,  c'eft-à-dire,  il  y  a  une  juftice  dans  ce  monde. 

Ce  mot  fe  prend  auffi  pour  la  peine  du  Talion  &  pour  l'expiation  du&ng, 
qui  a  été  répandu  &  qu'ils  appellent  autrement  Diat  >  les  Turcs  Diet»  ôTm 
Perfans  Dehtadeh,  c'eftà-dire,  dix  pour  dix. 

MEKAID  V  alhial.  Traité  des  fttatagêmes,  dés  rufes  de  guerre  &  autres, 
compofé  par  Madaïni.  L'on  trouve  cet  Auteur  cité  dans  le  Livre  intitulé  Ra- 
Icaïk  aUiolal ,  c'eft-à-dire ,  les  Rufes  &  les  Tours  de  foupleifi?. 

MEK  AL  A  H.  Difcours  prononcé  ou  écrit*  Ce  mot  fe  prend  auf&pour  tou- 
te forte  de  Livres  &  /lYaitez.     I^oyez  le  titre  de  Macalat. 

Mekalat  alfaffîhat  fi  tedbir  man  nahafchoho  fchcï  mèn  alhaouam  aou  tenaoul 
fcheïan  men  alfamoum.     Traité  de  la  Cure  &  Guérifon  de  ceux  qui   ont  été* 
mordus  par  quelque  infefté  venimeux,  ou  qui  ont  pris  quelque  choie  d'empoi*^- 
fonné.    C'eft  un  Ouvrage  compofé  en  Langue  Arabique  par  le  célèbre  Moïfe 
fils  de  Mâïemon. 

MEKAMAT..  Lieux  communs  ou  Difcours  Académiques.  Foytz  le  titre 
de  Macamat. 

MEK  A  S  SE  D  al  Salât.  Livre  de  prières  à  Tufiffe  des  Mufulmans,  compo* 
fé  par  Azzçddin  Abou  Mohammed  Al  Solemi  ou .  Al -Selemi.  Il  eft  dans  laBit 
bliochèque  Royale ,  n"".  691. 

MEKHLAF.  Cfeft  un  mot  Aî^be,  qui  eft  particalièr  aux  peuples*  llci 
men  -ou  Arabie  Heureufe,  &  fignifie  un  Château  ou  Fortereflè  fitu4  fur  Ia<A» 
te  de  la  Mer.  Ceft  apparemment  de  ces  fortes  de  Tours  que  l'on  voit  fur  les 
côtes  de  la  mer  Méditerranée ,  tant  vers  le  Levant  que  vers  le  PoneQt ,  qœ 
fervent  k  garantir  ceux  qui.  navigent  fur  c«f  ^:ôte^là>  des  embûches  des  Corfi»' 

tes.. 
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Les  Mîries  de  fer ,  qui  fe  trouvent  dans  fon  Terroir ,  enrichiflent  plus  lès 
Habitans  que  la  Poudre  d'or ,  qui  fe  recueille  dans  les  campagnes ,  &  fes  Ha^ 
bitans  ne  s'appliquent  uniquement  qu'aux  enchantemens ,  par  lefquels  ils  fe  ga^^ 
rantilTent  des  Sërpens  &  autres  Infeâes  venimeux ,  dont  le  pays  eft  fort  infeâé. 

MELKHAN.  Ebn  Mèlkan.  €'eft  le  furnom  d'un  fçavant  Médedii  Juif," 
dont  le  nom  propre  éfoit.Hebatallah,     f^oyez  ce  titre. 

MENAFE'  alâa^a.  Les  Utilitez  des  parties  &  membres  du  corps  humain*. 
G'eft  la  Traduftion  d'un  Livre  de  Galien,  intitulé:  en  Latin  de  Ufu  partium  Cor- 
poris  humant^  qui  contient  feize  Chapitres.  Elle  a  été  faite  en  Arabe  par  Ho- 
naïn  Ben  Ishak  Al  Ebadi.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  866. 

Ce^  môme  Ouvrage  de  Gâhen ,  De  Ufu  partium ,  a  été  auffi  traduit  &  commen- 
té par  Abdàlrahman  Ben  Ali  Ben  Abi  iàdek^  &  il  fe.  trouve  auflî  dans  la  même. 
Bibliothèque,  n".  949.. 

M  E  N  A  F  Ef  al  haïvan;.  De  l'Utilité  des  anhnaux  dans  la  Médedne.  Ouvra- 
ge d'Abdallah  Ben  Gebraïl  Ben  Bakhtifchuàh  ,  avec  des  figures  fort  groflières.; 
K  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  ïi\  939.  Ce  Manufcrit.a  été  écrit  Tan  700 
de  l'Hegire.     l^oyezAe  titre  de  Bakhtifchuâk 

MENAR  &  Menareh^  d'où  les  Turcs  ont  fait  Minareh  ou  Minaret,  fîgnifié 
en  Arabe  un  FanaL 

Valida  fils  d' Abdalmalek ,  fixième  Khalife  de  la  Maifon  des  Ommiades,  fut  le. 
premier  qui  bâtit  un  Minaret  à  la  fuperbe  Mofquée  de  Damas ,  pour  fervir  air 
Muezin  ou  Crieur,  qui  annonce  l'heure^  de  la  prière,  du  plus  haut  de  cet  édi- 
fice qui  tient  lieu  de  docher  aux  Mufulman& 

Menarat  Efkanderiah  eft  le  Phare  ou  Fanal  d'Alexandrie. 

Le  Géographe  Perfien ,  au  Climat  troifième ,  parlant  d'Alexandrie  où  ce  CB- 
mat  commence,  dit ,  que  dans  cette  Ville ,  qu'Alexandre  fît  bâdr  fur  le  bord 
de  la  mer  Meditclrranée ,  ce  grand  Prince  fit  conftruire  un  Phare,  qui  paflfe  pour- 
être,  ez  âgtaïb  ecîdunià,  c'eft^à-dire,  pour  une  des  merveilles  du  monde,  dont, 
la  haul^eur  étoit  de  cent  quatre-vingt  coudées ,  au  plus  haut  duquel  il  fit  nia- 
cer  un  miroir,  fait  par  art  Talifmanique  ,  par  le  moyen  duquel  la  Ville  d'A- 
lexandrie  devoit .  toujours  conferver  fa  grandeur  &-  fa  puiflànce ,  tant  que  cet 
Ouvrage  merveilleux  fiibfîfteroiÉ. 

Quelques-uns  ont  écrit ,  que  les  vaiffeaux  qui  arriVcMent  dains  ce  port  fe  vo^ 
yoient  de  fort  loin  dans  ce  miroir.    Quoyqu'il  en  foit,  il  eft  fort  célèbre  par- 
my  les  Orientaux. 

Ljes  Perfans  appellent  ce  Phare  Aïneh  Ifkenderi  ,  c!eft-à-dîre,  le  Mirou-  d'A- 
lexandre. Ils  difent,  que  la  Fortune  de  la  Ville  d'Alexandrie  y  étoit  attachée, 
parce  que  c'étoit  un  Tâlifràan ,  qui  avoit  été  conftruit  fous  une  certaine  con- 
ftellation. 

En  eff(çt>  il  ne.s'eft  brifé  qu'un  peu.  avant 4 que  les  Arabes  s'en  rcndilTent  les. 
Maîtres ,  ce  qui  fut  l'an  19  de  THegîre. 

Un  Poëte  Turc  décrivant  la  caducité  des  chofes  du  -mondé  dit  :  Akibet  Sin- 
jRadimi  Aïnah Jskender ,  c'eft-à-dire,  enfin,  le  Miroir  d'Alexandre  n'a -t -il  pas 
été  rompu. 

Hafw  dit  myftiquement  à  foa  pçdinaùe  :  Le  véritable  Miroir  d'Alexandre  eft' 
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un  Verre  de  vin,  fervez-vous  en,  fi  vous  voulez  poffeder,  comme  a  fait  Alexan- 
ifre,  toutes  les  richeflès  du  Roy  Darius.  Dans  ce  Diftique  ,  le  Vin  eft  le  Sym- 
bole de  rÀmour  Divrn ,  defigné  par  le  verre  ou  par  la  coupe  de  Gem  ou  Gem- 
(chid;  &  le  Miroir  d'Alexandre  fignifie  la  Connoiflance  des  myftères  où  fecrets 
Divins.  Ceft  ainfi  que  Sorouri  explique  allégoriquement  toute  la  Poëfie  du 
Divan  de  Haféz. 

■  Menar  eft  auflî  le  titre  que  Naflafi  a  donné  à  un  Livre  de  Jurîfprudence , 
qu'il  compofa  pour  fervir  aux  Mahometans  comme  d'un  flambeau  dans  la  déci- 
fion  des  principaux  points  de  leur  Loy.  Cet  Ouvrage,  qui  eft  comme  le  Code 
des  Mufulmans,  a  été  commenté  par  plufieurs  Dofteurs,  dont  un  des  plus  con-- 
fidérables  eft  Abdallathif  Bèn  Firifchteh  ou  Ben  Màlek,  Sarkafchi  &  Saganaki 
ont  auflî  travaillé  fur  ce  même  Livre,    Voyez  Matn  almenàr  &  Kafchfala&âr. 

MENAZEL  al  hagge.  Journées  du  pèlerinage  de  la  Mecque ;- c'eft-à-dire ^^ 
les  lieux  où  la  Caravane  des  Pèlerins  de  la  Mecque  s'arrête.  Ceft  le  nom  d'un 
Livre  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  670. 

MENAZEL  Al  Saïrin^  Les  Journées  des  voyageurs.  Livre  fpirituel,  quf 
traite  des  progrez  qu'il  faut  faire  pour  arriver  à  la  Perfeélion ,  felôn  les  Prin- 
cipes de  la  voye  myftîque  des  Mufulmans. 

Le  mot  de  Saïroun  &  Saïrin,  qui  fignifie  en  Arabe  Voyageurs,  fe  prend  auflî' 
myftiqucment  pour  les  perfonnes  ^dévotes  &  Ipirituelles  qui  tendent  à  la  per- 
féftîon,  fous  la  direftion  d'un  Maître  qui  prend  la  conduite  de  leur  anie. 

Ces  mêmes  apprenti fs  de  la  vie  fpirituelle  font  encore  appdlez  Salekoun  & 
Salekin,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  marchent  dans  la  même  voye  fpirituelle,  à  là 
différence  de  ceux  qui  font  nommez  Magçdheboun  ,  c'eft-à-dire,  Attirez  &  Em- 
portez ,  qui  eft  à-peu-près  la  même  divifion  que  celle  de  Fiatores  6?  Compre- 
benfirssy  c'eft -  à- dire  ,,  de  Voyageurs  &.de  Compreneurs  ,  dont  nos  Théolo- 
giens  parlent. 


xuii  vjv*i.  wxw  t.v,.w^ ,..^,    w  ^w  .w  ^..^.»*w*.     Cependant 

ils  ne  font  ni  Chrétiens,  -ni  Juifs,  quoyquc  plufieurs  de  nos  Voyageurs  les  ap- 
pellent Chrétiens  de  faintjean,  àf  caufe  d'une  efpèce  dé  Biptême  qui  cfteico- 
rè  en  ufage  parmy  eux. 

Les  Sabis  prétendent  aufli  d'avoir  confervé  parmy  eux  les  Livres  d'Adam  , 
qui  font  écrits  en  ancien  caraélère  Chaldaïque,  qui  eft  affez  différent  du  ma» 
derne.     Foysz  le  titre  Sabi.  .    .  .        .      , 

MENDIielaïna  baadi.    f^oyez  Ina  baadL 

V    .    ... 

MENELAU^S  Eskanderani ,  c'eft .  à  -  dire ,  Alexandrin  de  nation.  Cétoit- 
un  grand  Mathématicien,  qura  vécu  &  écrit  avant  le  tems  de  Ptolbmée. 

Nous  avons  de  luy  en  Arabe  un  Livre ,  intitulé  '  Kètab  Al  Okar  ^  que  noui 
eonnoiffons  fous  le  nom  de  Spharica.  Voyez  le.  titre  d*Okar ,  où  vous  trouve- 
rez ceux  qui  ont  expliqué  &  commenté  cet  Ouvrage. 

.   Cet  Auteur  étojt  auffi  grand  Philofophe ,  &  a  compofé  un  Livre  de  la  Dif^ 
fl^cnce  des  corps  mixtes,  au  rapport .  d'Abûl  Farage  dans  fa  première  Dynaftie.. 

Gg^ggX  MENHAGE., 


^  MENHAGE.        M  E  N  K  E  L  !• 

.  M  ENifAO-E,  Ce  mot  qui  fignifie  ea  Arabe  Us^  Coutume  &  Méthode,  fert 
de  titre  à  plufieurs  Ouvrages  conûdérables  compofbz  en  Arabe* 


M  EN  H  AGE  albeïan  û  ma  jeflâmalho  alinfan,  men  alagdiat  ualadouiat. 
vpe  qui  traite  de  tout  ce  qui  fert  â  la  nourriture  &  à  la  guérifon  de  Thomme. 
àet  Ouvrage ,  rangé  par  ordre  Alphabétique ,  a  été  compofé  par  Ben  Giazlah ,  qui 
eft  auffi  Auteur  d'un  autre  Ouvrage  fur  la  même  matière ,  intitulé  Takouifa 
akbdan^  dont  Ton  peut  voir  le  titre  particulier. 

Abdallah  Ben  Bcïthar  a  remarqué  les  fautes  de  cet  Auteur  dans  un  Livre  par- 
^culier,  qu'il  a  intitulé  Alélam  berna  fi  Imenbajge  men  alichalel  v  alveham. 

Ahmed  Ben  Al  Scheikh  Al  Berid,  furnomme  Al  Khezergi,  fe  vante  d'avoir 
lu  &  étudié  le  Livre  de  Ben  Giazlah  ,  fous  fon  Auteur  même  i  &  Ton  trouve 
au(&  un  autre  Auteur  j  qui  a  fait  un  Tetimah  ou  fupplement  au  Menhage  de 
JÇen  Giazlah.  ^  yoyez  la  Bibliothèque  Royale ,  n*.  954. 

•  *  .        . 

'  MENHAGE  aldokan  u  deftour  alâïan.    La  Méthode  des  Boutiques,    Ceft 

une  Pharmacopée ,  compofée  par  Aboulmcni  Ben  Abou  Nafr  Ben  Hafez ,  qui 
eft  furnomme  Cohen  al  A^thàr  Al  Ifràili  Al  Harouni,  c'eft-à-dire,  le  Prêtre 
Droguifte ,  Ifrtëlite  de  Nation  &  de  Famille  Sacerdotale  d'Aaroa  Cet  homme 
étoit  un  Apoticaîre  Juif  du  grand  Caire,  qiii  vivoit  Tan  658  de  l'H^ire.  Son 
Ouvrage  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^  884. 

MENHAGE  alooflbul  ela  êlm  aloffoul.  Livre  de  Droite  compofé  par  le 
Cadhi  Beïdhaoui,  &  commenté  par  Schamfeddin  Esfahani.  U  eft  dans  ht  Biblio« 
theque  Royale,  n***  597. 

MENHAGE  althalebiit  La  Médiode  des  Curieux  ou  de  Tacquifition  de  la 
fdence.  Livre  de  1  héoJogie  Scho^aftique  ,  traité  félon  la  Méthode  des  Muful- 
maijs  &*  compofé  par  Mohieddin  Nououî ,  Dofteur  Schafeïen. 

Le  Commentaire,  intitulé  Tage  Al  Menhage  ,  que  Soiouthi  a  fait  fur  ce  Li- 
vre, fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n».  591  &  622. 

Ce  Livre  de  Nououi  n'eft  proprement  qu'un  Abrégé  du  Mokhtaflar  almdiar- 
lar  de  Rafêï. 

.•  ■  •  •  .    ^  . 

.  MENHAGE.  C-eft  le  nom  d'un  Livre  qui  tfeft  proprement  que  TAbn- 
gé  de  Menhage  althalebin ,  &  ces  deux  titres  ne  fignifient  que  la  même  chofe. 

*  MENHAGE  albolaga  v  Serag  aladaba.  La  Méthode  &  le  flambeau  dei 
gcijs  qui  aiment  l'érudition  &  les  belles  Lettres.  Ceft  le  nom  d'un  Livre  com- 
pofé  par  Aboul  Haflan  Ebn  Hazem. 

Nous  avons  encore  un  Menhage  çfEbn  Sarage,  qui  eft  auffi  F A«eur  du  Tha- 
fcakat  Nafferi.    f^oyez  ce  titre.  ^  *■»• 

MÉNKELI  ou  MengheK  ,  mat  Turc  &  Tartare ,  eft  le  même  nom  ooe 
Michaël  en  Hébreu,  Mibûl  en  Arabe  &  Michel  en  François. 

Ce  mot  eft  fort  ufité  .dans  les  Provinces  Tranfoxanes ,  où  l'on  peut  croift 
quil  a  été  porté  par  les  Juifs  dos  dix  Tribus  menées  en  captivité  par  Salua- 
nanar,  ou  nar  Jes  Chi«tierM  NeO-nriom  nui  v  nr.«-  /f<t  .■oi<>,»io^     ^.,  _..: . 


Miffiom,  dont  J'<m  voit  encore  plufieurs  veftiges  en  ces  «onti^es-là. 


KfEN/KELI. 


MENS  CHTAîRt 
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-  •  Ifeils  un  voyage,  fait  par  des  AmbafTadeiirs  de  Samarcaùde  iuQtHay,  écrit 
en  langue  Turquefque,  &  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc  de 
Tofèane ,  il  eft  fait  mention  d'une  Idole  de  taille  Gigantefque  année  de  toutes 
pièces ,  que  TAuteur  de  ce  voyage ,  qui  étoit  Mufulman  y  vit  dMs  un  Temple 
ancien ,  bâti  fur  les  confins  du  Cathay ,  &  qu'il  dit  porter  le  'nom  de  Mengheli 
Timur,  c'^-à-diré,  Michel  de  fen 

U  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  que  cette  Statue  ou  Idole  ne  foît  celle  de  faîrit- 
Mlchel,  r Archange,  que  Ton  tepréfente  ordinairement  armé  de  fer. 

-  Nous  trouvons  plufîeurs  Perfonnages  qui  portent  le  rtom  de  Mei^helî  '.ou  WB- 
cfhel  dans  les  Généalogies  des  Selgiucides ,  des  Mogols  &  des  Turcs ,  &  c^eft  de 
ce  nom  qu'une  partie  de  Tlberie  ou  Colchide  porte  aujourd'huy  celuy  de  Men- 
grelie  ,  pour  avoir  été  conquife  &  pofledée  par  un  Prince  nommé  Mengheli , 
qui  étoît  de  race  Mogolienne  ou  Tartare ,  pendant  que  la  Pôfterité  de  Giii- 
ghizkhan  regnoit  en  ces  quartiers-là.  '        ' 

Il  y  a  un  Auteur  Arabe,  qui  étoît  peut-fitre  d*origine  Tartdre,  dont  le  nom 
eft  Mankdi  Al  Alemî,  qui  a  comoofé  deux  Ouvrages ,  dont  l'un  a  pour  titre 
'Adellat  rafmiat,  c'eft-à-dire,  la  Découverte  de  plufîeurs  Ufages' &  Coutumes^ 
&  l'autre  ,  Akfi  alamani ,  qui  traite  des  Dépôts.  Cet  Auteur  étoit  natif  d'E-- 
gypte  ,  &  on  le  trouve  aufli  cité  fous  le  nom  de  Mohaàuned  Ben  Menkeli  al 
Mcfri.  .  , 

MENKELI  Khan.    Père  d'Ilkham    Voyez  JMoin.r 

MENOULON.  Ceft  le  nom  de  la  femme  de  Toumenan  khaHj  Prînc»  de 
b  Dynaftie  des  Mogols  &  un  de5  Ancêtres  de  Ginghizkhan. 

Cette  PrinCeflë  eut  grand  foin,  après  la  mort  de  fon  Mari,  de  bien  élever 
neuf  enfans  qu'il  luy  avoit  laiflez,  &  gouverna  fi  bien  leurs  Etats  pendant  leur 
bas-âge,  qu'elle  acquît  une  très-grande  réputation  de  fageffe  &  de  prudence» 

Il  arriva ,  pendant  fa  Régence ,  qu'une  Nation  voifme  des  Mogols ,  &  que  Ton 
nommoit  Gialaïr,  ayant  été  contrainte  d'abandonner  le  Khatal  KhoCatt-,  c'eft-i.- 
dire ,  la  partie  Septentrionale  de  la  Chine  ^  où  elle  habitoit,  vînt  fe  réfugier 
fijr  fes  Etats,  &  commença  à  y  labourer  la  terre  pour  en  tirer  leur  fubfiftan- 
ee.  Menoulon  leur  défendit  ce  travail,  qui  étoit  encore  inconnu  pour  Ifws  par-- 
my  les  Mogols ,   &  leur  fit  fçavoir  qu'elle  ne  pouvoit  foufFrir  qu'ils  gâtaflènt 
«infi  la  terre,  fur  laquelle  fes  enfans  ne  pourraient  plus  exercer  leurs  chevaux*, 
ni  continuer  leur  chafle.     Cqs  Peuples  irritez  par  cette  défènfe  entreprirent  fiir 
la  vie  de  Menoulon  &.fur  celle,  de  fes  enfans^  en  forte  qu'il  rfy  eaeud  qu'un 
ftul  d'entre  eux  qui  échapa.  à  leur  fureur. 

Ce  Prince ,  qui  fe  fau va  des  mains  des  Gialaïrs ,  fë  nommoit  Kaïdou  Khan  &» 
Ait  le  feptième  Ayeul  de  Ginghizkhan,  félon  Khondemir^ 

MENOUNIAT.    Daoulat  AI  Mcnouniat.     ro;yez  Tarikh  Ebn  Saïrefi.. 

*  • 

MENSCHARl,  furnom  d*Abdalrahîm ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Nozhaé 
aïbaflîr,  le  divertiifement  des  Curieux.  C'eil  un  Commentaire  fur  le  Livre  qui 
porte  le  titre  de  Zad  alfakir  ,  c'eft  à-dire ,  k  provifion  du  pauvre  ou:  du  Eter- 
vHche.    U  eft.  dans  la  Bibliothèque  Royale  j  num.  602, 

métrage;. 


6o8  M  E'  R  A  G  E. M  E  R  B  A  T  H. 

ME'RAGE.  Ce  mot,  qui  fîgnifie  proprement  en  Arabe  Afcenfion  &  Mon- 
tée,  efl  pris  particulièrement  par  les  Mufulmans,  pour  fignifier  le  Voyage  qu'ils 
prétendent  que  Mahomet  fit  au  Ciel  pendant  une  nuit ,  qu'ils  appellent  Leîltt 
Al  Môrage,  c'efl-à-dire ,  la  nuit  de  TACcenfion,  qu'ils  célèbrent  lolemneUement 
^ous  les  ans,  le  28  du  mois  qu'ils  appellent  Regeb. 

Les  Mahometans  difent ,  que  Mahomet  ayant  fait  fa  prière  dans  le  Temple 
de  Hierufalem  ^  trouva  à  fa  fortie  à  la  porte  ^u  Temple  une  monture  ,  qu'ils 
appellent  Al  Borak ,  fur  laquelle  étant  monté  il  fut  auÛi-tôt  transporté  au  Ciel^ 
où  il  vit  en  fort  peu  de  tems  une  infinité  de  chofes  merveilleufcs  ou  plutôt  h- 
i>uleufes,5  qui  font  décrites  fort  amplement  dans  un  Livre  qui  porte  le  titœ 
de  Ketab  Al  Mêrage. 

L'Animal ,  qui  porta  Mahomet  au  Ciel ,  eil  nommé  Al  Borak ,  à  caufe  de  & 
fplendeur  &  de  fon  éclat  >  &  il  avoit  une  taille  &  ime  figure  moyenne  entre 
l'Afiie  &  le  Mulet. 

Ce  Miracle ,  que  les  Mahometans  fuppofent  s'être  fait  en  faveur  de  Maho- 
,met,  efi:  auffî  appelle  Al  Mëbâth  ,  mot  qui  fignifîe  auilî  Refurreâion ,  de  forte 
qu'il  paroît  que  cette  fifïion  a  été  forgée  par  les  SeéUteurs  de  ce  faux  Prophé* 
te,  pour  luy  donner  quelque  conformité  apparente  avec  J.  C. 

MER  A  H  àlarouâh  fi  Itafrif.  Le  repos  des  Efprits,  c'eft-à-dire,  ce  qui  d(Ht 
contenter  les  efprits  touchant  les  inflexions,  C'eft  un  Livre  de  Grammaire  Ara- 
bique ,  compofé  par  Ahmed  Ben  Ali  Ben  Maflï^ud ,  commenté  par  Ahmed  Ai 
Donghouz.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^,  1090. 

MERAHI  Zadeh.  Le  fils  de  Merahi.  Ceft  le  nom  d'un  Dervifche  ext» 
vagant,  mais  fçavant,  qui  avoit  les  reparties  promptes  &  fiibtiles.  f^oyezle& 
tre  de  Scheithan. 

MER  AT  almâni  leédrak  alêlm  alenfani.  Miroir  d'intelDgence  &  Méthode  des 
Sciences.  Nom  d'iui  Livre ,  qui  porte  encore  le  titre  de  Thebb  allen&n ,  qui 
fîgnifie  la  Médecine  univerfelle  des  hommes. 

C'eft  la  Traduftion  Arabique  d'un  Livre  Indien ,  intitulé  Anbertkend ,  nom 
qui  fignifie  Citerne  d'eau  vive.  Molli  eddin  Ben  Al  Arabi  en  eft  l'Auteur.  V(^ 
Ja  Bibliothèque  Royale,  n°.  815. 

MER  AT  Al  Gianan.  JLcs  Miroirs  des  Efprits.  C'eft  un  Ouvrage  Hiftori- 
que ,  compofé  par  lafêï. 

MER  AT  alzaman.  Le  Miroir  du  tems.  C'eft  une  Hiftoîre  d'Egypte,  coffl- 
pofée  par  Sebth  Ben  Al  Giouzi. 

MERBAD.  Nom  d'un  lieu  particulier  auprès  de  la  Ville  de  Baflbra.  Foya 
ce  titre. 

MERBATH.  Ville  de  la  Province  d'Hadhramuth  dans  l'Iemen  ou  Arabie 
heureufe.  Ceft  dans  les  montagnes,  qui  font  autour  de  cette  Ville,  que  naif- 
fent  les  arbres  qui  portent  le  meilleur  encens  de  toute  l'Arabie.  C'eft  la  re- 
marque que  fiiit  Edrifli,  qui  dit  auflî,  que  les  pays  de  Schagere,  de  Haflèk  4 
de  Scharmah  fourniflent  auffi  abondamment  cette  même  gomme. 

MERCAT 
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MERCAT  ou  Mircat  aJlogat.  UEchelle  de  la  Langue  Arabique,  Ceft  le 
nom  d'un  Diftîonnaîre  Arabe,  traduit  en  Turc ,  qui  ^  été  recueilli  par  un  Au- 
teur inconnu ,  lequel  dit  avoir  pris  quatorze  mflle  mots  dans  le  Sehâh ,  &  fcize 
mille  dans  le  Càmous.  ,    '  .  *  . 

Ahmedi  Kermiani  Ta  abrégé  &  mî^  en  vers  Perfîens. 

MERGIAN-  Ce  mot,  qui.  fignifie  en  Arabe  du  Corail,  eft  auflî  devenu  le 
nom  propre  de  plufieurs  Perfônnages  véritables  &  fabuleux. 

Mergîan  Banou  eft  le  nom  d'ufie  Fée  ou  Enchanterefle ,  de  laquelle  il  eft  fait 
fouvent  mention  dans  les  Romans  Orientaux.  Elle  étoît  de  la  race  des  Perîs^ 
c'eft-à-dire,  des  Géants  ou  Démons  de  la  belle  efpèce.    Foyez  le  tixre  de  Péri. 

C'eft  du  nom  de  cette  Fée  que  ^os  anciens  Romans  ont  formé  celuy  de  Mor- 
gante,  la  Deconmië. 

Mergian  eft  auflî  le  furnom  d'Abdallah  Ben  Abdalmelek  Al  Koraïfchi  Al  Bet 


MERIN  &  non  pas  Mezin ,  comme  il  eft  écrit  dans  quelques  Auteurs,  fla* 
nou  Mefin.  Les  enfans  de  Merin.  C'eft  le  nom  d'une  Dynaftie  de  Princes  qui 
u  régné  en  Afrique ,  &  qui  en  chafla  les  Defcendans  d'Abdalmoumen  Tan  de 
THegire  672,  félon  Ben  Schohnah.  Cette  Dynaftie  eft  appellée  Dâoulat  AlMe- 
tinîat.    f^oyez  le  titre  d'Abdalmoumen. 

MEROU.  C'eft  le  nom  de  deux  Villes  différentes  qui  font -fituées  dans  la 
Province  de  KhoraiFan. 

La  première  s'appelle  par  diftinftion  Merou  Schahgian ,  quiÈbn  Khalekan  ex- 
plique l'Ame  ou  les  Délices  du  Roy,  &  a  été  le  fiége  Royal  de  plufieurs  Sul- 
tans &  particulièremeht  des  Selgiucides  ;  c'êft  pourquoy  elle  tient  rang  parmy 
les  quatre  Villes  Capitales  de  cette  grande  Province ,  dotnc  Jes  trois  autres  font 
Balkhe,  Herat  &  Nifchabour. 

Cette  Ville  fut  defolée  entièrement  par  les  Turcomans ,  après  la  défaite  du 
Sultan  Sangiar. 

La  féconde  Ville,  qui  porte  le  nom  de  Merou,  eft  auflî  nommée  pardiftinc- 
.tdon  Merou  Al  Roud,  c'eft-à-dire,  Merou  de  la  Rivièire,  à^caufe  qu'elle  eft  fi- 
tuée  fur  une  rivière,  qui  fe  décharge  alFez  près  de  cette  Villé-là,  dans  le  Gîhon 
ou  Oxus.     f^oyez  plus  bas  Merouzi. 

Cette  féconde  Ville  n'eft  pas  fi  confidérable  que  la  première ,  dont  la  fon- 
dation  eft  attribuée,  félon  quelques-uns,  à  Thamuras^  &  félon  les  autres ,  à  Alexan- 
dre le  Grand. 

MEROUL  C*eft  aînfî  qu'on  appelle  les  étoffes  &  autres  chofes  tirées  de  la 
Ville  de  Merou  ;  car  pour  les  hommes  qui  en  font  natifs , ,  ils  portent  le  fur- 
tîom  de  Merouzi,  de  même  que  ceux  qui  font  fortis  de  la  Ville  de  Reï,  por- 
tent celuy  de  Razi,  par  l'addition  de  la  lettre  Z. 

MEROUZI ,  fumom  de  deux  grands  Jurifconfultes  Arabes  &  Mufulmans, 
liommez  Ibrahim  &  Ahmed  ^  comme  aufli  de  Samâôni. 

Le  fameux  Capitaine  Abou  Meil^n,  duquel  Ton  a  déjà  parlé  fort  amplement. 
Tome  IL  H  h  h  h  eft 


Cïà  M  Ê  S  B  A  H  ' '  M  E  S"K:  '■'■'• 

efl:  quelquefois  furnommé  Àl  Meroui ,  &  quelquefois,  Al  Merouzî  à  caufeqtfîl: 
étoit  pareillement  natif  dé  Mcrou. 

Il  y  avoit  auflî  une  Porte  dans  la  Ville  de  Bagdad  qui  portoit  le  nom  d'Aï  Mc- 
rouzi.  f^oycz  les  titres  dz  Gaiirani ,  &  des  Hanbalites  dont  le  Chef  ^  dit  Al  Me- 
rouzi  5  fe  fignala  par  fon*  audace  &  par  fon  impiété. 

M  E  S  B  A  H  fil  nahou.  Livre  de  Grammaire  Arabique  en  cinq  Chapitres ,  com- 
m:3nté  par  Naflcr  Ben  Abdulfeïd  Al  Motharezi,  &  commenté  par  TageddiaEs- 
faraïni.    Il  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  iiop. 

MESBÀH  fil  mâni  &c.     Livre  de  Rhétorique  divifé   en  trois  parties,  leC 
quelles  font,  félon  les  Arabes,  Mâni,  Reïan  &  Bedî,    c'efl-à-dire,  le  Sens  ou. 
Explication  du  fens,  rEclaircilièmcnt  ou  l'Amplification,  &  le  Merveilleux  ou 
Figuré.      C'eft  un   Ouvrage  d'Ebn  Malck.  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Royale,  n^  1102. 

MESK,  &  Misk.     C'efl:  ce  que  nous  appelions  du  Mufc.    Ce  motcepetf- 
dant,  efl  auffi  le  nom  ou  furnom  d'une  famille,  de  laquelle  étoit  Abdalrahman 
Ebn  Ahmed,  fils  de  Mcsk  Al  Samaoni,  ou  plûtoftAl  Sakhaoni,  qui  eft  Auteur* 
du  Livre,  intitulé  A'gioubat  almoftanbathah,  c'eft-à.dire,Réponfe  Nabatheennc. 
Foyez  le  titre  de  Nabathi. 

Les  Arabes  ne  donnent  pas  feulement,  le  nom  de  Méskr,  ou  de  Mafc^  à  cer- 
taines pcrfones;  mais  encore  celuy  d'A^nbar,  qui  eft  TAmbre  gris,  de  Kofour,. 
qui  eft  le  Camphre ,  de  Sunbul ,  &  de  }afmî'n  qui  font  le  Jàcynthe  &  le  Jafinin ,. 
&  pluficurs  autres  de  femblable  nature ,  lefquels  ils  appliquent  îbuvent  à  cori- 
trefens. 

M  ES  KL  Surnom  de  Nagemcddin  Omar  Ben  Ferid,  Auteur  dii  Livre,  iotî- 
tulé  Ethaf  alouàra  beakhbar  Omra  Alkora.    C*eft  une  Hifloire  de  la  Mecque. 

MESKIN.    Ebn  Al  Meskin.    Foyez  Ibrahim. 
MESK  OUI  AH.    Ebn  Meskouiah.  %£«  Maskouiah. 

îilESR,  ou  Mîsr.  Ce  mot  Cgnifie  proprement  en  Arabe,  uhe  PrcfVJEfce  & 
une  grande  Vitle',  d'où  vient  le  plarîcr  Amfiir,  qui  Comprend  dans  fa  fignifica- 
tion  les  Provii)ces  &  les  Villçs. 

Mais  en  particulier  le  mot  de  Mifr  fignifie  proprement  TEgypte,  &  encore 
plus  fpecialement ,  fa  Capitale  qui  a  été  nommée  lucceflîvement  Memphis^  :u- 
bylone  &  le  Caire.  *    ' 

Les  Hébreux  l'ont  nommée  iMifraïm  au  dael^  comme'  qci  dj>î>it,  les  deux: 
Ejyptes,  la  Haute  &  la.Baflb,   c'eil-à-dire,  la  Meridonale  &:la  SeptenCrionalc, 
pu  bien  à  çaufe  qu'elle  eft  feparée  par  .le  Niren  deux  parties^  dont  Tuûe  peut 
être  appelléç  rOrientale,  &  l'autrç  rOccidentale. 

Il  eft  vray  que  les  Anciens  Géographes  Grecs  ont  compris  la  partie  Orientale 
fous  le  nom  d'Arabie,  qu'ils  étwidèntjufques  fur  les  bords^  du*  Nîl ,  ficfl  eft  auffi' 
conftant  que  les  Arabes  d'aujourd'hity  courent  &  occupent  ^prèf^iie  êntièrcmdit 
cette  partie  qui  eft,prefque  5ncultê  &  deferte. 
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Xr^Egypte  eft.  4iv\£éo  ^par  \es;  Geograpbçs.  OriesntauY  en  trofs  parties  conûdé- 
'Tables,  &  }ls  appellent  la.prcmièrp  &*  là  plus  Méridionales,  le  Said  que  nousap- 
'pellùris  communément  5  La  Thebaïde,  laquelle  Ce  fubjiviie  encore  en  Haute 
Moyenne,  &  Bafle,  dont  retendue  efl:  depuis  le  Caire  jusqu'en  Arabie,  &  la 
Capitale  Aflbuan  qui  eft  la  Sye^e  dgs  Anciens,  où-  commence  le  fécond  Climat, 
félon  Ptolemée.  "'  îi     ^    .-'     , 

L?  féconde  Partie  generiile  de.tÇgypte  co^i^nce  5^4  Caire,  &  s'étend  vers  le 
•S.eptentrîon.  'Les  Arabes  IVpêllçqt  ^\t. ,!.;,"     '     '  ^:        ./ \ 
'    La  troifième  Partie  .que-  fcs  ,mâqiçs  Arabt^â'açpellent  Gi'oi;ir,.éfl  proprement 
celle  qne  les  Anciens  ont  appelléc  lê'Delti'a'  5c  comprend  tout'  le  pays  que  le 
Nil  embralTe  jufqu'à  fes  embouchures  '  dans  la  mér  Méditerranée. 


-dent,  par  le  defert  de  Barca',  entre.leqûel  &  la^ViUc  d'Alepcandrie ,  lefle  le 
•pays  de  Ouagfeit,  qui  eft  la  Pentapçyîe  des  Anéiehs. 

Il  faut  donc  remarquer  ici  que  la  Ville  &  Port  de  Gaïdhab  à  TOnont  n'appar- 
tient point  au  .pays  de  Habafçh  ou  à  .l'Ethyopie ,  comme  quelques  G jogfaphes 
Tont  écrit,  non  plus  qu'Ouaçîat  à  l'Occident,  n*eft  point  de  la  Barba.ie  en  A- 
frique  proprement  dite;  niais  à  TEg^^ptc.  Et.cn  effet,  le  pays  de  Ouagiat., 
■qui  eft  La  Pentapole,  a  toujours  été.  réputé  pour  âtre  du  Patriarchat 
-«d' Alexandrie.  ' 

Quelques -un?  ont  compris  auflî  dans  rEgyjpté,  le  Pays  que  les  Arabes  ap- 

S client  Bçlad  Al  Thour,  c*eft-à*dire,  le  Pays  de  Tor  ou  de  la  Montagne  de 
inaï  que  les  Arabes  appellent  finxplement  Tor  ou  Tor  Sinaï,  Et  c'cft  de-Ià 
que  Ton  trouve  dans  quelques  Géographes  Orientaux  que  ce  qu*ils  appellent, 
Tiah  Bcni  Ifradly  c*eft-à.dire,-  le  defert  des  Enf^ns  d'ifraël,  eft  auffi  comprf^ 
dans  l'Egypte,  quoyqu'il  n'en  foit  que  Limitrophe,  ôç  qu'il  appartienne  à  cette 
partie  de  l'Arabie  oge  les  Arabes  appellent  Hagiar,  &  que  nous  appelions  l'A- 
ïabie  petrée ,  où  cfk  le  pays  d'Aïlah  que  les  Géographes  Gi'ecs  &  Latins  appel- 
lent JElana. 

Le  mot  de  Mefr  ou  Mifr  fignifiant,  comme  il  a  déjà  efté  dit,  le  nom  de  la 
Ville  Capitale  d*Ègypte,  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Géographes  Orientaux 
écrivent  que  les  Egyptiens  l'ont  appellée  autrefois  en  leur  langue,  Monf,  d'où 
ies  Grecs  ont  formé  cduy  de  M<jmphîs ,  &  que  depuis  Alexandre  le  Grand  qui 
bâtit  Alexandrie,  elle  fut  nommée  Bablion,  nom  corrompu  de  celui  de  Babylon, 
toui  luy  fût  donné  à  caufe  de  fa  fituation  &  dU  rapport  qu'elle  avoit  avec  la 
Babylone  de  Chaldée. 

Cette  Ville  fut  conquife  par  les  Arabes  Tan  18  ou  19  de  THegire  fous  le 
Khalifat  d'Omar.  A'mrou  Ben  As  qui  la  prit,  fit  bâtir  tout  auprès  une  au- 
tre Ville  qui  fut  nommée  Fufthath ,  à  caiïfe  de  la  tente  de  ce  Gen^sral  qui  de«. 
meura  dreffée  fort  long  -  temps  en  ce  même  lieu ,  .&  les  KhîtliÇes  Fathimîtes  qui 
fc  rendirent  Maiftres  de  TEgypte,  en  ajoutèrent  encore  une  autre  qu'ils  nom- 
merent  Caherah,  c'eft-à^irc,  la  Viékorieufe  qui  nous  eft  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  du  grand  Caire. 

Les  Sultans  Mamelucs  de  la  Dynaftie  des  Circaffiens  ayant  fait  depuis  bâtir 
tin  Chafteau  fort  élevé  &  bien  fortifié  fur  la  rive  Orientale  du  Nil ,  firent  en^ 
jforte  pou  à  peu  que  Ja  Ville  du  Caire  changea  de  place  &  -que  roH  appelle  au- 

Hhhh  2î  jourd'»- 
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'jourd'huy  ce  ' qu'àvoient  bâti  les  Fathîmites,  le  Vieux  Caire,  irfàut  cependanr 
remarquer  ici  que  rAncienne  Mcfr  ou  Memphis  étoit  fituée  fur  la  rive  Ocd- 
dcntale.du  Nil,  &  que  tx>ut  ce  que  les  Arabes  y  ont  fuCceffivement  bâti,  eft  dû 
côté  dQ  rOrient. 

'    Les  Principaux  Hiftoricns  dé  TEgyptc  font,  Al  Macrizi ,  Ebn  Hagiar.  Al  Af- 
çalani,.  Joufouf  Ben  Tangri  Virdi,  &  Maffôudi. 

Soïouthi  a  compilé  tôdt  ce  qu'il  a  trouvé  dans  vingt -Jiuit  Auteurs  qui  ont 
écrit  l'Hiftoire  de  ce  pays -là,   &  en* a  compofé  un  Ouvragç  auquel  il  donne 
le  titre  de  Hofn  d  mohadcrat  fi  akhbar.Mefr  ou  Al  Kàherat. 
V        A-^delmothî  a  continué  l'hiftoire  qa'il'a  éèrite  de  ce.  pays -là,  jufqu'én  Tan 
1033  de  THegire. 

Ébn  Hagiar  Al  Afcalanî  a  écrit  particulièrement  l'Hiftoire  de  tous  ceux  qu 
ont  commandé  ou  régné  en  Egypte ,  depuis  qu^élle  eft  tombée  eîitre  les  mains 
des  Mufulmans,  &il  a  intitulé  foh  Livre,  Eêlàm  beman-  ouUî  Mefr  trEflam. 

Ibrahim  Ben  Ouaffaf  fchah.à  fait  un  Livre  particuler  fur  les  excellentes  qua- 
litez  &  fur  les  g^-andcs  prérogatives  que  l'Egypte  a  fur  tous  les  autres  pays  dû 
monde,  &  ir a  intitulé  fon  Oavrage,  Giaouaher  alhohour  ouOuakai  aldhôhoun 
Il  dit  dans  cet  Ouvrage,  que  le  Terroir  de  l'Egypte,  efl  pendant  trois  mois, 
bjanc  &  éclatant,  comme  une  perle,  trois  mois  noir  .comme  le  Mufc,  trois  mois 
verd  comme  les  Emeraudes ,  &  trois  mois  jaune  comme  l'Ambre.  Et  il  fait 
le  dénombrement  de  trente  fortes  de  chofes  qui  né  fe  trouvent  qu*en  Egypte. 
Les  principales  fpnt,  la  Mine  des  Emeraudes  Orientales,  l'Orge  rouge,  l'Opium, 
le  Baume  de  la  Mataréc,  le  Froment.de  Jpfef^  l'Art  de  faire  éclorre  des  pou.- 
lêt$  dans  des  fours,  le  miel  des  Abeilles  de  Baenfa,  là  Colocafe,  le  fin  Lîn,  la 
Caffe,  lé  Limon  aigre  fait  doux  par  l'eau  du  Nil  >  le  Poiffbn  nonmié  Scinchus, 
là  Plante  du  papier  &  des  efpcces  particulières  d'Afiies,,de  Mulets  &  de  .Che- 
vaux. . 

Après  qu'A'mrou  Ben  As  eut  conquis  TEgypte,  il  envoya  un  fi*  grand- non> 
bre  de  Chameaux  chargés  de  bled  à  Médine  en. Arabie,  où  le  Khalife  Omar 
^  faifoît  fa  refidence ,  que  les  premiers  y  étoicnt  arrivez  avant  que  les  derniers 
fuflent  partis  d'Egypte ,  quoiqu'ils  fe  fuiviflent  de  fort  près.  C'eft  ce  qui  obli- 
gea le  Khalife  Omar  de  commander  à  Atarou.  qu'il  fift  cTCufer  un  Canal  depi<js 
le  Nil  jufqu'à .  la  Mer  rouge,  ce  qui  fut  exécuté,  &  il  refte  encore  quelque 
veftige  de  ce. Canal,  dont  la  plus  grande  partie  eft  remplie  de  fable,  &.on  Tap- 

Selle  encore  aujourd'huy  Khalige  Emir  Almoumenïn ,    c'eft-à-dire ,   le  Canal  du 
[halife.    Ouakidi  a  décrit. la  Conquefte  quQ  fit  A'mrou,  dans  un  Ouvrage  qu'il 
a  intitulé  Fotouh  Mefr  ou  Akbarha. 

Marzouki,  furnommé  :  Al  Telmeflani,  c'eft^-dire,  natif  de  Tremifen  en- 
Mauritanie,  a  écrit  auflî  un  Livre- fur  l'excellence  de  TEgypte  qu'il  prétend  d* 
voir  être  préférée  k  tous  les  autres  pays  du  Monde.  Il  luy  a  donné  le  titre 
Afchraf  akhoraf  lel  Melek  Al.Afchraf,  c'eft-à-dire,  le  plus  Noble  des  pays  au 
plus.  Noble  des  Rois,  à  caufe  qu'il  dédie  fon  Livre  k  Malek  Al  Afchraf,  Sultan 
des  Mamelucs ,  de  Ja  race  des  Turcomans  qui , étoit  petit -fils  de  Kelaoun ,  &  qui 
'  fut  étranglé  l'an  771  de  THegire  ou  environ. 

Al  Makrizi-  a  fait  la  Defcription  Géométrique  de  toutes  les  Terres  d'Egypte. 
Il  en  a  compté  auflî  les  Revenus,  &  donné  la  Lifte  de  leurs  Poflefleurs,  &  il 
dit  avec  Mafl'ôudi ,.  aijtre  Auteur,. <pî  û  toute  la^Terre  de  iiEgypte  étoit  femée, 
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îî  y  àtiroît  de  quoy  fournir  un  tribut  égal  à  celuy  qui  fe  tir^  de  toOtes  les  au- 
tres Contrées  du  Mufulmanifme. 

Pour  être  plus  amplement  informé  de  ce  qui  regarde  TEgypte,  il  faut  voir 
les  titres  de  Kibt,  de  Saïd,  d'Ehram  qui  font  les  Pyramides,  &  des  Principa- 
les Villes  d'Egypte. 

On  ajoutera*  encore  ici  que  TAutenr  du'  Giauâher  albbhoUr  donne  àTEgypte 
quarante  journées  de  longueur  &  trente  de  largeur,  &  dit  que  depuis  la  Ville 
d'Alexandrie  jufqu'à  celle  d'Aflbuan,  toute  l'Egypte  n'eft  qu'un  jardin;  Mais- 
l'Egypte  a  bien  changé  de  face  depuis  le  temps  que  cet  Auteur  a  écrit.  Car 
nous  voyons  aujourd'huy  que  les  fables  ont  couvert  &  gafté  une  grande  partie 
de  ce  beau  payî. 

Il  faut  voir  auffi  les  Titres  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'Egypte.   Car  on  trou- 
vera  dans  l'enuraeration  de   leurs  Ouvrages  plufieurs  particularitez  qui  la  re- 
gardent, comme  dans  Fotouh,  Fadhaïl,  Tarikh,  &Tauouarikh  Akhbar  Mefr, 
où  il  eft  dit  que  la  Ville  du  Caire," comme  elle  efl  aujourd'huy,  eft  compoféeî 
de  quatre  Villes ,  à  fçavoir  Fufthath ,  Calierah ,  Raoudhah  &  Gizah. 

MESR  Khouageh.    Nom  d'un  Emir  qui  tua  Damafchk  Khouageh  pour  faire  » 
tomber  Bagdad  Khatoun  entre  les  mains  d'A'boufaïd,  .;  s  d'AIgiaptou,  Empereur 
des  Mogols.     Voyez  le  titre  d'Aboufaïd.' 

MESR,  ou  Nfiffir  Ghelam  Ceft  ainft  que  les  Perfans  &.les  Mogols  appel- 
lent le  grand  Caire.. 

MESR*,  du  Mifr  Taoughi.  Poule  d'Egypte.    C'eftce  que  les  Latins  appel- - 
lent,  MeleagriSy  ou  Gallina  Afrkana^  &  les  François,.  Poules  d'Iode.- 

MESRANI.  Voyez  Afranî. . 

M  ES  RI.  Natif,  ou  Origiriah-e  de  F  Egypte,  ou  du  Caîfe,  ce  qui  sVnfend 
feulement  des  Mahometans ,  ou  des  Juifs.  Car  un  Egyptien  Chrétien  de  Reli- 
gion eft  appelle  Kihthi  qui  eft  ^un  mot  de  l'ancienne  langue  Egyptienne»  Nous  * 
appelions  aujourd'huy  les  Chrétiens  d'Egypte,  les  Cophtes,  Nation  que  l'on 
croit  defcendre  de  la  Ville  &  de  la  Province,  dite  CoptoSj  qui  eft  entre  le  Nil 
&  la  Mer  rouge 

Zakaria  Ben  Mohammed  Al  Anfari,  Abbu  l'O^la  Ahmed  &■  plufieurs  autres 
Auteurs  font  furnommez.  Al  Mifri,.  c'eft^-dire,  natif  d'iigypte  ou  du  Caire. 

MESSILAH.    Interrogation ,  Demande ,  Queftion  en  matière    de  fcience.  • 
Le  plurier  de  ce  nom  eft  Meffàïl ,  qui  fignifie  Queftibns. 

Meffilat  alamfar.  Queftîons.fur  les  Pays.  Ceft  une  Cofihogrâphie  &  Geo-» 
graphie  fort  ample,  compofée  par  Schehab'  eddin  AKKermani,  qui  vivolt  danâ 
le  neuvième  fiècle  de  l'Hegîre. 

Miffilat  alhafchifch  fi  teherimat  zéher  alarJfchr  Livre  d'un  Anonyme  qui  a 
écrit  contre  le  vin ,  le  Benfc ,  l'Opium ,  &c.  & .  autres  chofeis  qui  peuvent 
enyvrer. 

Meflaïl  Honaïn  fil  thebb."  Qiieftîons  de  Honaïn,  fils  d'Ishak,  fur  la  Médecine. 
Il*  y  a  auffi  plufieurs  autres  Traitez,  intitulez  Meflaïl  alnogioum ,  c'eft  -  à  -  dire, 
Queftions  fur  l'Aftrologie  judiciaire  &^fur  plufieurs  autres  matières. 

Hhhhs.  MESSILAH.. 
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M  ES  S  IL  A  H.  Ville  d'Afrique  qui  fut  rebâtie  par  Caïem  Beemrillah  fils  du 
Mahdi,  premier  Khalife  des  Fathimitesen  Afrique  l'an  315  de  THegire.  Mais 
elle  perdit  fon  nom;  car  Caïem  lui  donna  le  nom  de  Mohammediah^  &  on  l'ap- 
pelle aujourd*huy  Mahomete. 

MESS  IN  A  H.  Meffine.  Ville  en  Sicile  qui  nous  eft  affez  connue.  EUe 
tomba  entre  les  mains  des  Arabes  qui  la  fubjuguerent  l'an  de  l'Hegire  228  fous 
le  Khalifat  de  Vathek  Billah,  Prince  de  la  Maifon  des .  Abbaffides. 

META'.  Grammaire  Arabique  compofcc  par  Ebn  Asfour  Al  Hadhrami  AI 
Afchbili.  Cet  Auteur  dtoît  originaire  de  la  Province  d'Hadhramur  ^n  lemea, 
ou  Arabie  heureufe,  &  natif  de  Seville  en  Efpagne. 

META  AH.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  une  efpcce  de  Mariage  qm 
fe  fait  pour  un  temps  &  que  l'on  prétend  avoir  été  inflitué  par  lahia  Ben  Ah 
tem.  .  yoyez  le  titre  de  ce  Perfonnagc.  On  appelle  aujourd'huy  communément 
en  Levant  cette  forte  de  Mariage,  un  Mariage  fait  a  la  Carta,  c'eft  -  à  -  dire , 
par  un.  Ecrit  particulier, 

METHALE' andhar  fi  fcharh  Thaoualé  alanouar,  c'cft-a-dire,  Confîdëra- 
tions  pour  fervir  de  Commentaire  au  Livre  d'Esfahani,  intitulé  Thaoualé  ala- 
nouar, c*eft-à-dire,  les  Afcendàns  des  lumières.  C*eft  un  Ouvrage  fur  la  Sun- 
na, c'eft-à-dire,  fur  les  Ufages  &  CQÛtumes  des  Mufulmans. 

METHKAL,  ou  Mithkàl.  C'eft  proprement  la  draclime  Arabique  plus 
légère  que  'la  drachme  Attique;  car  il  en  faut  douze  pour  faire  une  Onze, 
Ceft  ce  poids  que  les  Tradufteurs  des  Livres  Arabes  qui  traitent  de  la  Méde- 
cine, appellent  Médical.  Les  Turcs  qui  prononcent  ce  mot,  Mifcal,  s'en  fer- 
vent pour  fignifier  un  fiflet  de  Chaudronnier,  ou  fluçe  du  Dieu  Pan,  à  laquelle 
ils  donnent  auffi  le  nom   de  Mouffical. 

M  EU',  ou  Mcou.  Ceft  le  Meum  des  Grecs,  Plante  que  les  Arabes  appel- 
ent,  Besbaflah.  l^oyez  ce  tiLrc.  ' 

ME  VIZ  agagi  .en  Turc.  C'eft  le  Miifa-^rbor^  qui  eft  une  cfpece  de  figuier 
aflez  connu  chez  les  Botaniftes.  L'Auteur  du  Mirent  dit  que  c'eft  le  même  que 
les  Arabes  appellent  Sedr  qui  eft  une  cfpece  de  Lotus. 

MEZ  AGE,  ou  Mîzage.    Ketab  Al  Mezage,  c'eft-à-dlre  ,  Livre  du  Tempe- 
ment.    C'eft  la  Traduélion  d'un  Ouvrage  de  Galicn,  qui  a  été  faite  par  Ho- 
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nain  Ben  Ishak,  auffi -bien  que  celle  d'Aftliakfat,  c'eft-à-dirc,  dûYlvre  des  ïïei 
ment  du  même  Auteur.    Voyez  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  86(5L 

MEZ  INI  A  H,  ou  Meriniah.  Nom  (Tune  Dynallie  de  Princes  qui  fiiccede» 
rent  aux  Al  Mohadcs  en  Afrique. 

Le  premier  de  cette  Dynaftie  fut  Aboubekr  fils  d'A'bdelhak  qui  tenoit  fon 
Sicge  Royal  dans  la  Ville  de  Telmefliin ,  ou  Tremefen ,  où  fes  fuccefleurs  re- 
gnoicnt  encore  l'an  719  de  l'Hegire,  au  rapport  de  Nouaïri. 

MEZZ. 
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MEZZ.  Aboul  Mezz  Mohammed  Ben  Hoflaïn  AI  Kalandîî  Àl  Maouaffif, 
qui  mourut  Tan  521  de  l'Hegire,  eft  Auteur  d'un  Livre,  intitulé  Arfchad  ^1- 
mobradi,  c'eft-à-dire,  Inftruftion  pour  celui  qui  commence  fes  études. 

MIAFAREKIN.  Ville  Epi fcopale  de  la  Syrie  qui  eft  afTez  connue.  On 
remarquera  feulement  ici,  que  ceux  qui  font  natifs  de  cette  Ville  fontfurnom- 
mez  Fareki,  comme  Ben  Azrac  &c. 

MI  AH  âouamel,  ou  Miat^'âouamel.  Livre  de  Grammaire  Arabique  qui  traite 
de  cent  particules  qui  gouvei-nent  quelque  cas  particulier  dans  les  noms,  ou 
quelques  temps  &  quelques  perfonnes  particulières  dans  les  Verbes.  Ccft  un 
Ouvrage  d'A'bd  Al  Caher  Al  Giorgiani  qui  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  Ro- 
yale,  n-'..  1112. 

Ce  Livre  a  été  traduit  en  Latin  &  imprimé  à  Rome  dans  l'Imprîmerie  de 
Medicis,  fous  le  nom  de  Centutn  Régentes  y  où  Ton  fg  lis -entend,  Particulce. 

MI  A  H  K^tab.  Les.  cent  Livres,  ou  comme  on  parloit  du  temps  de  la  La- 
tinité corrompue,  Centiloquium.  Ccft  un  Ouvrage  de  Médecine  compofé  par 
Abou  Sahal,  Auteur  Chrétien  de  Religion. 

*  .  Kctab  Al  Miat.  Ouvrage  qui  contient  cent  Livres,  ou  Traitez.  C'eft  le 
même  que  le  précèdent,  dont  l'Auteur  eft  nommé  fort  fouvent  Al  Maifihi, 
c'eft-à-din:? ,  le  Meflîbien,  à  caufe  qu'il  étoit  Chrétien..  Ce  Livre  eft  dans  la 
Bibliothèque  Royale,  n\  879. 

MIALATHIS.  .  Le  Mileficn.  Ceft  le  furnom  du  Philofophe  Tbalis  ou 
Thaïes  j  duquel  Giaouberi  fait  mention  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage,  -l^oytz 
Giaoubcri.  .         . 

Il  femble  que  les  Arabes  donnent  auflî  quelquefois  ce  nom  de  Mialathîs ,  à 

'Democrite. 

'  •  ■■  .       . 

MI  BAR.  Le  Malabar,  Pays  des  Indes.  Vcyez  Mâbar,  &'Mébar,  &  k  titre 
dé  Hend ,  ou  Hind  qui  font  les  Indes.  - 

MIDI  AN;     CVft  Madian  fils  d'Ifmaelfirs  d^Abraham  le  Patriarche. 

Aoulad  Midian ,  les  Enfans  ou  la  Pofterité  de  Midian.  Ce  font  les  Madiarri- 
tes,  Peuples  d'Arabie  defqûels  il  eft  parlé  dans  TExode.  Les  Mufuhnans  les 
appellent  au(îî  Caoum  Schôaïb,  le  Peuple  de  Jethro,  à  caufe  qu'ils  prétendent 
que  Jethro  Beaupere  de  Moïfe,  reconnu  parmy  eux  pour  Prophète ,  fut  envo- 
yé de  Dieu  aux  Madianites  pour  leur  prêcher  la  Foy,  &  ils  ajoutent,  que  ce 
peuple  rebelle  refufant  d'écouter  Jediro ,  fut  puni  de  Dieu  très-fevercment» 

Quoique  Jes  Madianites  foient  reputez  pour  Arabes,  néanmoins  ils  ne  font 
pas  du  nombre  des  Tribus  qui  partageoient  l'Arabie  ^  &  dont  les  Auteurs  nous 
ont  rendu  un  compte  exaâ:  dans  leur  Hiftoire  &  dans  leurs  Généalogies;  deforte 
qu  ils  paiTcnt  pour  un  peuple  étranger  qui  s'eft  établi  parmy  eux. 

Il  femble  néanmoins  que  le  peuple  de  Midian ,  on  de  Jethro ,  peut  être  con- 
fideré  comme  celui  de  Saleh  &  celui  de  Houd  qui  font  les  Adites  &  les  The- 
mudites  que  les  Arabes  difent  avoir  été  exterminez  de  Dieu  pour  leur  infidéli- 
té, &  que  les  Arabes  comptent  entre  les  Tribus  d'Arabie  qu'ils  appellent  per- 
dues,  yoyez  le  titre  de  Schôaïb» 

Abou 
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Abou  Midian.  Voyez  le  titre  de  Schôaïb  Al  Mogrebî. 

MIHIRGIAN.  Ceft  aînfî  que  les  Perfans  appellent  TEquînoxe  du -Pria* 
temps,  auquel  ils  ont  fixé  le  commencement  de  leur  année. 

Les  Hiftoriens  de  la.Perfe  font  tous  unanimement  d'accord  que  la  folem- 
nité  du  Mihirgian  fut  inftituée  &  établie  par  Feridoun ,  Roy  de  la  première  Dy- 
naftîe  de  Perfe,  furnommée  des  Pifchdadiens ,  pour  mémoire  de  la  ' Viftoire  figna- 
lée  qu'il  remporta  ce  jour  -  là  fur  le  Tyran  Zhohak.  f^oyez  le  titre  de  FeridouB. 

Dans  le, Calendrier  Gelaleen  qui  eft  une  reforme  de  l'ancien  Calendrier  Per- 
fien,  nommé  Jezdegirdique,  on  célèbre  le  Mihirgihan  en  deux  jours  differens 
du  môme  mois,  nommé  Mihir. 

Le  premier  eft  le  feizième  &  c'eft  le  Mihirgian  du  vulgaire,  .&  le  fécond 
eft  le  vingt -unième  du  même  mois,  &  c'eft  le  Mihirgian  .Véritable  &  Af- 
tronomique. 

MI  K  A  IL.  Saint  Michel  l'Archange,  reconnu  par  les  Mufiilmans  pour  l'A- 
mi &  le  Protefteur  des  Juifs ,  de  même  que  Gabriel  pour  être  celui  des  Ma- 
hometans. 

Les  Turcs  corrompent  ordinairement  ce  nom  par  celuy  de  Mikali,  comme 
les  Tartares  l'ont  fait  par  .celuy  de  Menkeli.,  ôc^engheli.  l^cyez  le  titre  de 
'Mengheli  Timur. 

Mikali  Balalogos.  Cleft  en  Turc  le  même  que  Michel  Paleologue  qui  chafla 
les  Francs  de  Conftantinople  l'an  de  l'Hegire  6ss* 

Mikali  Aboulfadhl.  C'eft  le  nom  d'un  Auteur  qui  a  fait  un  Recueil,  ou 
•Florilège  des  anciens  Poètes  Arabes ,  fous  le  titre  de  Montekhal.  Thâlebi  a  fait 
un  Abbregé  de'  cet  Ouvrage  qu'il  a  intitulé  Montekhab  ahnontekhal.  l^oyez  k 
bibliothèque  Royale,  n^.   1142. 

MIL.  Les  Arabes,  &  particulièrement  les  Géographes  fe  fervent  de  ce  nom, 
pour.exprimçr  cet  efpace  de  chemin  que  les  Anciens  ont  appelle  Milliare^  & 
que  les-  Italiens  appellent  encore  aujourd'huy  Miglio,   &  nous  autres  un  Mille. 

L'Auteur  du  Mirkat  dit  que  le  Mille  eft  le  tiers  d'une  Firfenge,  ou  Para- 
fange  Perfienne,  qui  eft  d'une  bonne  heure  de  chemin,  &  que  nous  concluons 
ordinairement  à  deux  petites  lieues  Françoifes. 

Aboulfeda  dit  dans  la  Préface  de  fa  Géographie,  que  k  Mille,  félon  les  An- 
ciens  Géographes,  eft  de  trois  mille  coudées.,  &  félon  les  Modernes,  de  quatre 
mille  ;  mais  que  cette  différence  n'eft  qu'en  parole  puifque  félon  les  uns  &  les 
autres,  le  Mille  n'a  d'etenduë  que  nouante  &  fix  mille  doigts  ou  pouces. 

MI  LAD.  Laïlat  Al  Milad.  La  nuit  de  laNaiflànce,  par  excellence,  c'eft- 
à-dire,  la  Fefte  de  Noël,  &  cette  façon  de  parler  eft  commune  tant  aux  Mu- 
sulmans qu'aux  Chrétiens  ;  de  forte  que  dans  leurs  Calendriers  le  jour ,  qui  eft 
marqué  par  le  mot  de  Milad,  eft  expliqué  par  ceux  de  Oualedat  Ifla,  c'eft-à- 
.dire,  la  Naiffance  de  J.  C.  qui  tombe  au  25  du  mois  appelle  par  l^s  Syriens, 
Canoun  alaouel,  qui  répond  à  nôtre  mois  de  Décembre.  Et  c'eft  de  ce  Ca* 
lendrier  Syrien,  ou  comme  quelques-uns  l'appellent,  Syro  Macédonien,  que 
les  Mufulmans  fe  fervent,  lorsqu'ils  ont  befoin  de  l'Année  Solaire  pour  régler 
;les  faifons  de  la  leur  qui  eft  purement  Lunaire. 

Miili 
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Mflàd  Johantia.    La  Naiflfence  de  faînt  -  Jean  Baptifte,    Cette  Fête  efl:  mar- 
,quée  dans  le  même  Calendrier  Syrien ,  le  25  du  mois  de  Niflan ,  ou  de  Juin , 
quoique  nous  la  célébrions  nous  autres  Latins  >  le  24  du  même  mois. 

M I R.  Ceft  rAbbregé  du  mot  d'Emir  qui  fignifie  en  Arabe ,  Chef,  Prince 
&  Commandant  Les  Perfans  &  les  Turcs  fe  fervent  fouvent  de  cette  abbre- 
yiationy  foit  dans  les  Noms  propres,  foit  dans  les  appellatifs. 

Mir  Ahor  fignifie  en  Turc  ce  qui  étoit  autrefois  parmy  nous,  le  Cornes  ftàbuïi^ 
ou  Conneftable ,  &  le  Grand  Ecuyer ,  Charge  qui  a  pris  fon  origine  de  la  première. 

Mir  Alem.  Le  Porte -Etendard,  ou  le  Guidon,  &  c'eft  chez  les  Turcs,  ce 
flue  nous  appelions  en  France,  la  Cornette  blanche. 

MIR  Ali  Schir.  Nom  d'un  Auteur  qui  acompofé  le  Livre,  intitulé  Megîa- 
Ks  alnufaïs ,  les  Converfiitions  curieufes  &  agréables,  i^oyez  le  titre  de  Naouai. 


jamais 


L'on  a  parlé  en  quelque  autre  endroit  de  cette  Hiftoîre,  pour  faire  connoî- 
B  la  fiibtilité  de  Pefprit  des  Arabes. 


tre 

Ce  même  Poëte  a  compofé  auflî  en  Perfien  un  Ouvrage,  intitulé  Deriaï  Abrar, 
c'eft-à-dire,  la  Mer  des  Juftes,  ou  des  Perfonnes  fpîrituelles.  Ceft  un  Poème 
myftique  auquel  Selimi  en  oppofa  un  autre  qu'il  intitula,  Bahagîat  alathar,  titre 
qui  fignifie  le  Luftre  des  aftions ,  ou  des  bonnes  çeuvres-  Il  femble  que  Seli- 
mi ait  voulu  combattre  la  Doâxine  du  Quietifine  que  Mir  Khôfrou  avoît  étalée , 
en  exaltant  un  abandon  trop  gênerai  de  la  Créature  qui  perte  infenfîblement  à 
une  inaâion  totale  &  à  une  dangereuiê  oifiveté. 

MIR  Dîvaneh.  Ceft  le  Nom  d'un  de  ces  Pois  entouCafmez  que  les  Mu- 
sulmans regardent  comme  leurs  plus  grands  Saints. 

MIR  Miran.  Le  Seigneur  des  Seigneurs.  Ce  mot  qui  eft  Perfien  corres- 
pond entièrement  au  mot  Turc,  Beghiler  Beghi,  &  c'eft  le  nom  ou  titre  d'un 
Gouverneur  General  d'une  Province,  qu'on  appelle  aujourd'huy  Pacha,  ou  Ba- 
xha,  ou  BalTa  dans  les  Etats  du  Turc. 

Mirmiranlik  ou  Beghler  fieghilik.    C'eft  une  Province  ou  un  Gouvernement. 


MIR  Scharaf.     C'eft  le  fumom  de  Seïd    fcharf  ou  Scharfeddin  Al  Hoflàïni 


MIRAN  S  CHAH.  Troifième  fib  dé  Tamerlan.  Il  fut  fumommé  Gur^hi 
&  pofleda^  comme  en  Souveraineté  de  la  part  de  fon  père,  les  provinces  de  l'fra- 
^ue ,  de  l'Adherbigian  &  de  Syrie.  Ênir  Khoani  /chah  qui  le  fait  père  des 
Sultans  Aboulàïd  &  Khalil. 

MIRB  AD.  Lieu  particulier  de  la  Ville  de  Bafrah  ou  Bafl!brah,  dans  le- 
^uel  s'aflembloient  les  Poètes  pour  y  reciter  &  expofer  à  la  Cenfure  publique 
leurs  Ouvrages. 

Tome  H.  liii  MIRBATH- 
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MIRBATH.  Ville  de  la  Province  dlemen,  ou  Arabie  hetireufe,  fîtuëè  en- 
tre celle  de  Thaffar  qifelie  a  au  Septentrion,  &  le  fepulcre  de  Houd,  qui  eft 
à  fon  Midy.  C'eft  de  cette  Ville  que  fe  tire  le  meilleur  encens  de  toute  TAra* 
bie,  où  TArbre  qui  le  porte  eft  appelle  Leban.&.  fa  Gomme  Kundur.. 

MIRCOND.  Nom  d'un  Auteur  qui  a  commencé  d'être  aflei  connu  depuîî 
que  Teixera  en  a  donné  une  efpece  d'Abbregé  traduit  en  Efpagnol. .  Son  véri- 
table nom  eft  Mohammed  Ben  Emir  Khoandfchah,  qui  a  été  enfuite  nommé 
Mir  Khoandïchah,  &  puis  Mirkhoand  que  les  Perfiens  prononcent  Mirklmvend 
ou  Mirkhond.  ^oyez  le  titre  de  Raouzat  Al  Safa ,  qui.  eft  le  nom  du  grand  Ou- 
vrage Hiftorique  de  cet  Auteur. 

^  MIRIA'M.  Ce  mot  qui  fignifié  en^  Arabe,  Marie,  eft  pris  dé  THebreu  & 
du  Syriaque  &  ne  s'applique  ordinairement  qu'à  là fainte  Vierge ,  Mere.de N. S; 
Jefus-Chrift. 

Il  eft  parié  de  la  fainte  Vierge  très  -  honorablement  eij  plufîeurs  endroits^de 
l'Alcorany  où  Ton  trouve  même  un  Chapitre  entier  qui  porte  foa  Nom.  Cèv 
ipendant  il  y  en  a  plufieurs  autres,  comme  ceux  de  la  fahiille  d'Amran  &.d'A- 
nàn  dans  le  même  Livre,  où  il  eft  parlé  non  -  feulement  de  fa  Naillance,  mais 
encore  de  la  GrofTefle  de  fainte -Anne  fa  Mère,  de  fon  éducation  dans  la  maii. 
fon  de  Zakarie  &  dans  le  Temple,  &  de  fon  divin  Accouchement,  où  les  In- 
terprètes ajoutent  pour  les  expliquer,  plufieurs  Traditions  des  Chrétiens  Orien- 
taux que  nous  aurions  peut  -  être  perdues  fans  eux.. 

Une  des  Principales  eft  celle  qui  porte  que  Dieu  l'ayant*  prefèrvée  elle  & 
fon  fils  du  Démon,  félon  TAlcoran,  cette  prefervation  eft  expliquée  par  Hos- 
faïn  Vâez  en  ces  termes:  Qu'il  ne  vient  point  d*enftnt  au  monde  que  leDia- 
ye  ne  touche  &  ne  manie  jufqu'à  ce  qu'il  le  faflTe  crier,  &  qu'il- n'y  a  eu  que 
Marie  &  fon  fils  Jefus  qui  ayent  été  garantis  &  prefervez  de  cet  attoucfaemeD& 
Ses  paroles  font  en  Perfien  :  Ez  meff  fcheïthan  Miriam  ve  pefero.  Mahfoudh  ve 
Mahrous  mandend. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  doute  que  la  Tradition  Chrétienne  touchant  le  pis- 
elle  originel  ne  foit  ici  marquée ,  particulièrement  fi  nous  voulons  la  joindre  à 
une  autre  dont  l'on  fait  mention  dans  le  titre  d'Adam,  félon  laquelle  toute  la 
pofterité  de  ce  premier  Père  du  genre  humain  fut  repréfentée  devant  fes  yeux 
&  fit  un  pafte  avec  Dieu,  ^oyez  le  titre  dAdam. 

Dans  le  troifième  Chapitre  de  l'Alcoran,  intitulé  Stfurat  Al  Aôiran,  c'eft4. 
dire,  le  Chapitre  de  la  famille  d'Amran,  on  trouve  ces  paroles:  Enn  4Uah 
ejtafa  Adam  u  Nouhan  u  dl  Ibrahim  v  àl  Jimran  dla  aldlemin ,  c*eft-à-dire ,  Diea 
a  choîfî  Adam,  Noé,  la  famille  d'Abraham  &  celle  .d'Amran  çntre  toutes  Its  au^ 
très  créatures  de  l'Un  &  de  l'autre  Monde. 

Hoffain  Vdez  explique  dans  fa  Paraphrafe  ce  Verfet  de  TAlcoran  en-  ces  tér- 
m^s:  Dieu,  a  choifi  Adam  pour  le  Faire  le  Père  de  tous  les.  hommes ^  pour 
lui  enfeigner  les  noms  de  toutes  les  chofes  en  particulier,  en  le  faifant  adorer 
par  les.  Anges  mêmes ^  &  en  l'établififant  Chef  de.  tous  les  Prophètes  &  de  tous 
les  Elus. 

Npë  a  été  choî(i  de  DieUj..c'eft-à-dire,  diftîngué  de  tous  les  ai}(res  hommes, 
par  lar,  longueur  de  fa  vie  qui  a  duré  dans  l'un  &  l'autre .  Monde ,  c'eft-à-dire^ 
avant  &  après  le  Déluge,    par  la  fabrique   de  l'Arche  &  par  1^  promulgation 

diuoe  nouvelle  Loi  qui  a  abrogé  l'ancienfle  félon  laquelle  les  Ancieaa  Patriarches 
vîtbient:  avant,  luy.  Abn- 
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Abraham  a  été  avantagé  par  defliis  tous  les  hommes  du  titre  d'Ami  intime 
A  familier  de  Dieu  ;  car  il  a  été  fumommé  Khalil  Allah ,  qui  porte  cette  figni- 
fication.  Il  a  été  délivré  du  feu  de  la  foumaife  de  Nemrod  &  a  poflèdé  Ja  di- 
gnité  de  Prince  ôc  de  Pontife  de  tous  les  Fidèles.  Mais  par  deflus  toutes  ces 
chofes,  il  a  été  honoré  du  choix  que  Dieu  a  fait  de  iuy  pour  la  confhuftion 
-du  Temple  facré  de  la  Mecque  qui  eft  l'objet  du  culte  &  de  la  dévotion  des 
Mufulmans. 

Enfin  la  famîTIe  d'Amran  a  eu  le  Privilège  de  donner  au  peuple  de  Dieu  les 
^eux  grands  Prophètes  Moïfe  &  Aaron,  dont  la  Miffion,  la  Prophétie  &  le 
Colloque  familier  qu'ils  ont  eu  avec  Dieu,  les  élèvent  au  deflus  de  tout  le  res»* 
te  des  hommes.  Et  ce  qui  eft  encore  de  plus  confîderable,  cette  famille  nous 
a  donné  auffi  la  glorieufe  Marie ,  Mère  de  Jefus ,  enforte  que  cette  fainte  Mère 
&  fon  enfant  miraculeux  y  font  compris. 

Il  faut  ici  remarquer  que  l'on  impute  ordinairement  à  Mahomet  &  à  la  plu- 
part de  fes  Seélateurs ,  d'avoir  confondu  Marie ,  fœur  de  Moïfe  &  d'Aaron  9  ave« 
la  ûinte  Vierge,  Mère  de  Jefus-Chrift,  &  il  y  a  même  grande  apparence  que  Ma- 
homet étoit  aifez  ignorant  pour  tomber  dans  cette  faute  groflîère,  puifque  ce 
ne  feroit  pas  la  feule  qui  fe  trouve  dans  fon  Alcoran. 

Mais  cependant,  les  plus  habiles  Interprètes  del'Alcoran  difent,  quelafaintô 
Vierge  eflrde  la  famille  d'Amran,  Père  de  Moïfe  &  d'Aaron,  à  caufe  qu'elle  en 
defcendoit  du  côté  de  fa  Mère,  ce  qui  eft  conforme  à  ce  quele  faint  Evangile 
dit  que  fainte  Elizabet  fa  Coufîne  étoit,  BxfiUabusAarm^  c'eft-à-dire,  ddcendante 
(f  une  famille  facerdotale* 

Ils  ajoutent  de  plus,  qu'Amran,  père  de  Marie,  Mère  de  N.  S.  étoit  fils  de  Ma* 
thée,  &  par  confequent  autre  qu'Amran ,  père  de  Marie,  fœur  de  Moïfe,  de  forte 
que  félon  les  Mufulmans  cet  Âmran  feroit  le  même  que  celui  que  nous  appe^ 
ions  Saint  Joachim ,  mari  de  Sainte  -  Anne  &  père  de  Notre  Dame. 

Quant  à  fainte  -  Anne ,  la  bien  -  heureufe  Mère  de  la  fainte  Vierge ,  elle  eft  con* 
nue,  par  les  Mahometans  fous  fon  propre  nom  qui  eft  Hannah  &  les  mêmes  Ma« 
fiometans  ont  auifi  une  Tradition  qui  porte,  que  Hannah  étoit  fille  de  Nakhor  & 
ifemme  d'Amran. 

Ils  diTent  encore  que  fainte  Anne  fe  trouvant  grofle  de  la  bien  *  heureufe  Ma- 
rie ,  voua  fon  fruit  au  fervice  du  Temple  fans  fçavoir  fi  elle  portoit  dans  foH 
ventre  un  fils  ou  une  fille ,  &  que  Dieu  recéut  fort  agréablement  ce  vœu  flii- 
yant  ces  paroles  de  l'Alcoran  :  Cabbalha  rabbohd  becaboul  hajjan ,  &  que  lorfqu'elltf 
^ut  mis  au  monde  la  fainte  Vierge  ,  elle  la  prefenta  aux  Preflres  en  leur  difant 
ces  paroles  qui  font  auffi  couchées  dans  TAlcoran  :  Dhouncm  hadih  alnedhirat , 
c'eft-à-dire.  Voici  l'offrande  que  je  vous  fais,  aufquelles  paroles  HofTaïn 
Vâez  ajoute  dans  fa  Paraphrafe  Perfîenne,  Kih  ez  an  khodaï  eft,  ce  qui  fignîfie, 
èar  c'eft  un  prefent  que  Dieu  m'a  fait,  ou  encore  plus  mot  à  mot,  car  c^  de 
ce  prefent  que  Dieu  doit  venir. 

La  manière  dont  fainte  Anne  voua  fa  fainte  fille  à  Dieu ,  eft  exprimée  dans 
le  Chapitre  d'Amran  en  ces  termes  :  Rabh  ermi  nadhart  kka  ma  fi  bathni  mohar 
raraity  c'eft-à-dire,  je  vous  ai  voué.  Seigneur,  ce  qui  eft  dans  mon  ventre  pour 
cftre  entièrement  libre.  Les  Interprètes  expliquent  la  parole  de  .Libre,  par 
celles  de  délivré  de  tous  les  embarras  du  Monde  pour  vous  fervir  plus  particu- 
lièrement. Et  ils  ajoutent,  que  c'étoit  la  coutume  des  Juifs  de  voiîer  leurs 
'-  liii  a  «ofané 
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enfans  maflès  au  fcrvîce  du  Temple^  ce  qui* eft  pris  de  la  Loy  qui  obligeoit 
les  Juifs  de  prefenter  leurs  premiers  nez  au  Temple  &  de  les  racheter,  ils 
difent  de  plus  que  ces  vœux  eftant  obligatoires  &  non  de  fimple  dévotion^ 
Amraa  ayant  entendu  le  vœu- de  fa  femme  lui  dit:. Ne  fe.  pourroit-il  pas  faire 
que  ce  que  vous  portez  dans  vôtre  ventre  foit  une  fille  &.  qui  par.,  confèquent 
ne  pourra  pas  rendre  fervice  au  Temple  ?  Nonobftant  quoi ,  Anne  ne  hifla  pas 
de  pourfuîvre  fa  prière  &  de  dire  à  Dieu  ces  paroles  couchées  dans  le  même 
Chapitre  d'Amran:  Fatekabbel  tnenni,  ennac  enta  j^lfafnt  aldlim^  c'eft-àdire,  Sei- 
gneur,  acceptez  ce  que  je  vous  offre,  car  vous  êtes  celui  qui  exauce  les  vœux 
&  les  prières^  &  qui  fçavez  les  chofcs  les  plus  cachées  aux  yeux  de*  hommes. 

Après  qu'Anne  fe  fut  délivrée  de  fon   fruit ,  Mahomet  fait  dire,  à  Dîeui 
Qutnni  fmitoha  Miriam ,  c'eft-à-dire  ,  Je  Tay  nommée  Marie.     Nom ,  difent  les 
Interprètes,  qui  fignifie  la  même  chofe  que,  Amat  Allah,  c*eft-à^re.  Servant! 
de  Dieu,  explication  tirée  de  la  réponfe  que  fit  la  fainte  Vierge  à  l'Ange  par* 
ces  paroles:  Ecce^jincilla  DominL 

Mahomet  dont  la  coutume  eft  d'enchérir  toujours  fur  les  Hiftoires^  dé  rAûden* 
&  du  Nouveau  Teftament,  en  les  chargeant  de  circonftances  dont  TEcriture 
ne  fait  point  de  mention,  &  corrompant  fouvent  la  venté  du  Texte  ficré, 
dit  dans  le  même  Chapitre  de  la  famille  d'Amman  ,  que  Dieu  donna  Marie  en 
garde  à  Zacharie ,  OttacafaVia  Zacaria ,  qui  l'enferma  dans  une  des  chambres  du 
Temple  dont  la  porte  étoit  fi  élevée,  qu'il  y  falloit .  monter  par  une  échelle^ 
&  dont  il  portoit  toujours  la  Glef  fur  foy. . 

Zacharie  rendoit  de  temps  en  temps  des  vîfites  à  la  iaînte  Vierge ,  ^  il  ne 
le  faifoit  jamais  qu'il  ne  trouvaft  auprès  d'elle  quantité  des  plus,  baux  fruits  de 
la  Terre  fainte,  &  toujours  à  contre-faifon  ,  ce  qui  l'obligea  enfin  de  deman^ 
der  à .  Marie  d'où  lui  pourroient  venir  tous  ces  beaux  fruits  ?  &  Marie  lui  ré- 
pondit: HoH  mm  dnd  Allah  ïarzoc  man  ïafcha  begdir  Hijfab  ^  tout  ce  que  vous 
voyez  vient  de  la  part  de  Dieu  qui.  pourvoit  de  toutes  chofes  ceux  qu'il,  lui 
plaoft,  fiins  compte  &  fans  nombre». . 

La  pureté  de  la  fainte  Vierge  eft  tellement  reconnue  par  tous  leis  Mufi!âman$ 
que  pour  en  donner  des  preuves  inconteftables ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
mettre  icy  ce.  que  l'Auteur- du  Defter  Lathaïf  rapporte  d' Abou  Jshac ,  AâibaiS* 
deur  du  Khalife  à  la  Cour  de  TEmpereur  des  .Grecs. 

Ce  Perfonnage  •qui  étoit  un  des  plus  habiles  Do6leurs  du  Mufulmanifîne ,  fé 
trouvant  daas  une  conférence  qu'il  eut  avec  le  Patriarche  &  plufieurs  Evoques 
Grecs  fur  le  fujet  de  la  Religion  ,  les  Evêques  dans  la  chaleur  de  la .  difpute 
reprochèrent  au  Mufulmaji  plufieurs- chofes  qui  avoient  été  dite^  autrefois  par 
les  Mufuknans  mêmes,  contre  Aïfchah,  femme  &  veuve  de  leur  faux  Prophète; 
Ce  qui  avoit/ému  plufieurs  troubles  &  divifions.  entre  eux. . 

Abou  Ishac  leur  répondit  fortlàgement,  qu'il- ne  falloitpas  s'étonner  de.  ces 
difFercns,  puifque  parmi  les  Chrétiens  les  fentimens  avoient  été  fi  partagez  fm 
te  fujet  de  la  glorieufe  Vierge  Marié,:  Mère  de.  Jefus,  que  l'on  peut  appelier 
la  Mine  &  la  fouace  de  toute  pureté...  Les  paroles  ïurquefques  de  cet  Auteur 
font:  Genab  limez  meab  Miriam, Kan  ijfetx  Car  difoit  ce  Doft^ur  aux  Evèques^ 
plufieurs  parmi  vous  ontfoutenu  que  cette  fainte  Vierge,  dogourdi,  c'eft-à-dire, 
a  véritablement  enfanté,  \t%  autres  ont  dit,  dogourmadi ,  c'eft^à-dire,  elle  tfa 

pas. véritablement. ei)fanté«.iSL.enfiD vil  y  esLa  eu  d'autres  qui  ont  crû  &  ont 
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iflîiré  qu'on  ne  pôurroîc  pas  dire  d'elle,  qu'elle  euft  enfanté ,  ni  qu'elle  n'euft 
pas  entante,  Neh  dogourdi,  neh  dogourmadi. 

Pour  fçavoir  de  quelle  manière  les  Mufulmans  prétendent  que  la  feinte  Vierge 
foit  devenue  grolR  du  Meffie,  &  comment  TAnge  Gabriel  lui  annonça  ce  grand 
inyftere,  il  faut  Voir  le  titre  d'Alancavah  &  d'iBa. 

Les  Mufulmans  attribuent  fauffement  aux  Chrétiens  de  reconnoiftre  cette  ûdnte 
Vierge  pour  la  troiftème  perfonne  de  la  Trinité-  ,  Ge  n^efl:  pas  que  parmi  eux 
il  ne  3*en  trouvent  qui. nous  purgent  de  cett^  calpmmeii  Mais  leur  erreur  vient 
de  ce  que  les  Chrétiens  Orientaux  lui  donnent  ordinairement  le  titre  d'Al 
Seïdat,  qui  fignifie,  la  Dame,  &  qu'entre  le^ ^eres  Grecs  faint  Cyrille  l'appelle, 
le  complément  ou  fupplement  de  la  très -Sainte  Trinité, 

Ebn  Batrik-  renmrqué  dans  fes  Annales ,  qHe  Theodbfé»  le  Grand'  bâtît  dans 
la  Ville  de  Hierufalem  une  Eglife,  nommée  Al  Gefinaniat^-c'eft-à-dlre,  FEglifé 
du  Corps,  à  caufe  du  Sépulcre  de  Notre-Dame  qui  y  étoit  &  que  Tony  reve- 
roit;  &  que  les  Perfahs  ayant  démoli  cette  Eglife  avec  les  autres,  lorfquc  CoC 
roés  prit  Hîerufalem,  elle  ne  fut  point  rejlarée  comme  lès  autres  &  qu'on  ea 
Voyoit  encore  les  ruines  en  l'an  328  de  l'Hegîre.    .  , 

Aboulfarage  écrit  dans  fes  Dynaffîes  que  la  Tradition  des  Chrétiens  d'Orient 
étoit  que  la  fainte  Vierge  n'étoit  âgé*e  que  de  treize  ans  lôrfqu'cUe  enfknta 
Jefus-Chrift,  &  qu'elle  n'en  vécut  que  cinquante  &  uru 

Le  Jeûne  que  célèbrent  les  Chrétiens  d'Orient,  avant  la  grande  fefte  de  NÔ-» 
tre-Dame  qui  tombe  au  quinzième  du  Mois  d'Aouft,&  que  nous. appelions 
l'Affomption ,  commence  le  premier  jour  -du  même  mois ,  &  on  appelle  com- 
munément dans  le  Levant  la  Fête  même  de  l'Affomption,  Fichr  Miriàm^  c'^*- 
à^dire,  la  Fin  du  Jçûne,,ou  la  Pafqne,  de  Nôfre-Dame^ 


A     ç  ..     :  ■  i» 


M I R I A  M.  Bôkhbùr  Miriam.  Le  Parfum  de  Marie,  i  Ceft  la  plante  que 
nous  appelions  le  Cyclamen  odoriférant.  Les  Perfens  l'appellent,  Tchenk  Mi- 
rîam,  &  Pentcheh  Miriam,  ceft-à-dire,  la  Main  de  Marie ,  &  difent  que  la» 
lainte  Vierge  ayant  '  mis  la  main  fur  cette  plante ,  elle  prit  la  forme  de  fes  cinqi 
doigts  &  en  tira  une  excellente  odeur.  Les  Arabes  l'appellent  Atfthenita  >  &* 
nous  autres  vulgairement,  les^Gandsdc  Nôtre-£)aine. 

•  .41 

MIRIAM  Nîrchîn.  Cefl  lé  nom  d'un  Monaftere  de  Notre-Dame,  fi  tué  eof 
Géorgie  fur  une .  Roche  du  Mont  Caucafe  a^ -milieu  d'un  Lac  qui  la  rendtibi- 
acceffible  par  terre. 

Ce  R'oc  ou  Château  qui  paffoit  pour  ineS|Jughable  fut  pris  par  Melîkfchih 
fous- ie  règne  d'Alp-Arflan  fon  Père,  deuxième  Sultan  des  Selgiùcides :,  &  & 
prife  fut  attribuée  à  un  miracle ,  à  caufe  d'un  tremblement  de  terre  qui  le  reiF- 
verfa  entièrement  dans  le  Lac  pendant  qu'il  étoit  alHegë.         'v 

MI RIAMy  fille  de  l'Empereur  Maurice,  laquelle  doit  eftrfe  plutôt  appeDée 
Mariah,  ou  Marie*  Elle  fut  mariée  par  Ton  Père  à  Cofroés  Parvfe  Roy  de  Perfe»^ 
Quelques-uns  l'appellent  Irène,  \  veulent,  que  ce-foit  la  même  que  Schirin,  dont 
les  Amours  avecKhofrou  font  décrits  ioxt  au  long  pv  Nezamiy  Poète  Periieay 
fbUs  le  nom  de  Khofrou  ve  Schirin* 

liii  3J  MIRIMA-L' 
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•  MIRIMALf  Lies  Turcs  appellent  ainfi  ce  que  nous  appdterion»  ea  Fraii»! 
le  Domaine  du  Roy.  Mais  ce  mot  fe  prend  auffi  pour  te  Threfor  Royal  i 
généralement  pour  tous  les  Droits  du  Sultan. 

MIRZA.  Ce  mot  qui  eft  Tabbregé  d'Emir  Zadeh ,  qui  fignifie  en  Perfîen^ 
fils  de  Prince  ^  a  efté  particulièrement  en  ufage  dans  la  famille  &  dans  la  pollen 
rite  de  Tamerlan. 

Il  eft  «ncore  aujourd'huy  fort  commun  parmi  les  petits  Tartares. 

MirzakhaU)  ou  Mirzagian,  nommé  autrement  >  Habiballah  AI  Schirazi)  qui 
mourut  Tan  940  de  THegire  5  eft  Auteur  d'un  Livre ,  intitulé  Anmoudhage  alfo- 
Boun  )  c'eft-à-dire  9  EfTais  fur  plufieurs  fortes  de  fciences. 

MI5CHK,  6ç  Mufçhlc  Ces  deux  mots  fignifient  en  Per&en  &  en  Tuic  la 
jnâme  chofe  que  l^Iisk. 

MISK.  En  François  Mufc.  Les  Arabe«  difent  ordinairement  pour  exprh 
mer  le  Mufc,  nafeffiat  Al  IMifk,  &,  Farat  Al  Mifk,  c'eft-à-dire,  une  Veflîeou 
on  Nombril  de  Mufc.  Les  Turcs  difent,  Mifk  kupeghi,  pour  la  même  caufe, 
parce  que  le  Mufc ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  du  fang  caillé  d'une  certaine  efpece 
particulière  de  Chevreuil  ou  de  Daim  du  Thebet  &  du  Cathaï ,  fe  tranfportc 
ordinairement  dans  un  morceau  de  pieau  velue  de  cet  animal. 

Les  Orientaux  donnent  ordinairement  au  Mufc  Tépîthete  dArfcr ,  qui  fignifie, 
dôiié  d'une  excdlente  odeur,  &  le  furnom  de  Khothan,  &  deThobut,  ou  Thebet, 
à  caufe  que  les  Caravanes  qui  viennent  du  Cathaï  Kothan  &  du  Thebet ,  l'ap- 
portent de  ce  pays-là.  Ils  lui  donnent  aufS  TEpîthete  de  Mafchmoun,  c'eft-à-^re, 
très .  odcnriferant ,  &  appliquent  auflî  fon  nom  au  païfum  que  Ton  tire  de  la 
Civette.  C*eft  pourquoy  les  Turcs  appellent  cet  animal,  non  feulement,  Ze^ 
bed  ghedifli;  mais  encore,  Mifk  ghedlÉ,  c'eft-à-dire»  l'animal,  ou  le  Chat  de 
la  Civette  )  &  du  Mufe. 

Cadhikban ,  Doâeur  infîgne  parmi  les  Mufulmans ,  propofe  un  cas  de  confcien- 
ce  ,  à  fcavoir,  s'il  eft  permis  à  un  Mufiilman  de  faire  fa  prière  ayant  fur  foy 
une  veffie  de  Mufc,  &  il  répend  qu'il  eft  permis ,  pourveu  que  la  veflîe  fdt 
^entièrement  feiche. 

Mifk  Beri.  Mufc  fauvage.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  plante  que  les  La- 
tins^ nomment ,  Sanguiforba  &  Pimpinella ,  c'cft  ainfi  -que  nous  appelions  de  la 
Pimprèhdle: 

•  Mifket  eft  auflî  chez  les  Turcs  ce  que  nous  appelions  vin  Mufcat 

^IZ  AN.    Une  Balance.    Al  Mizan,  le  ^gn^  de  la  Balance  dans  le  Zodiac. 

Ce  mot  pris  métaphoriquement  en  Arabe  fe  prend  pour  Règle ,  Méthode^ 
&  Syllogifine. 

Mizan  almanthak.  C'eft  une  Logique  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  Roya* 
le,  n^  on. 

Bahr  aU)eian  fil  kelam  âlalmizan»  C*eft  le  titre  d'un  Livre  qui  traite  metho» 
diquetoent  de  la  Metaphyfique  &  de  la  Théologie  Scholaftique  des  Mufulmans. 

Borhan  fi  Afrar  êlm  Al  Mizan ,  Livre  de  Phyfique  &  de  Metaphyfique  fui- 
vant  la  Méthode  d'Ariftote»  compofé  par  le  DoiSeur  Aïdem  Ali  Al  Gialdeki, 
&  commenté  jpar  Gdaber  ou  Geber. 

'  MOADHAM. 


-WO'ADHÀM.  Al  Malek  Al  Moadham  ,  fils  tfAImarek  Af  Sâieh  ;  dernier 
Roy  ou  Sultan  d'Egypte  de  la  race  des  Aïoubites,  ou  de  la  pofterité  de  Saladin. 
'  Ce  fut  lui  qui  défit  à  Manfourah  le  Roy  faint  Louis,  &  le  fit  prifonnier*  Ce 
Sultan  ayant  traité  de  la  liberté  du  Roy  fans  la  participation  des  Mamelucs,  qui 
avoient  ^ors  une  très  grande  autorité  en  Egypte ,  comme  étant  Maiftres-  des 
Troupes,  &  par  eonfequenc  des  principales  forcés  de  TEtac,  tes  geris-ci  fe  ré- 
yolterent  contre  lui,  &  l'obligèrent  de  fe  réfugier  dans  une  Tour  dé- bois  bâtie  • 
fur  le  rivage  du  Nil.  .  ,        • 

K  Les  Mamelucs  Taffiegerent  dant  cette  Tour  &  y  mirent  enfin  le  feu  ,  ce  qui 
obligea  le  Sultan' à  fe  jetter  à  la  nage  dans  Teâu  du  Fleuve  ,  où  il  ne  pût  ce^ 
pendant  échaper  à  la  fureur  de  ces  rebelles  qui  le  percèrent  de  mille  coups  de 

Bêches  l'an  688  de  l'Hegire- 

•  ...  •     .      .  ,  . 

*  MO  AI>HENL    Nom  d*un  Auteur  qui  a  fait  un  Commentïh're  fur  la  troifiô* 
me  partie  du  Livre,  intitulé  Meftah  al  ôloum,.  &  compofé:  par*  Sekald    fi  eft' 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  ^i6. 

z  MOAFA  Ben  Zakaria.  Ceft  le  nom  de  celui  qui  interrogea  le  Dofteur 
Thâbari  touchant  le  Khalifat  d'A'bdallah,  fils  du  Khalife  Môtaz,  &  qui  rapporta 
prour  réponfe  que  le  droit  d'A'bdallah  é toit  fort  douteux,  &» que  partant  il.  ne 
fubfiûeroit  pas  long  temps. 

MO  A'FERL  Surnom  dé  Mohammed  Béntohim  ,  qui  efl  encore  appelle 
Saki  Al  Moâferi.  Il  eft  Auteur  d\in  Livre,  intitulé  Efchâràh,  qu'il  a  compofé 
fur  les  Traditions  Mufulmanes. .  royez  \c^  titres  d'Efcharah  ^  .&  de  Scheïkh  M 
Offouli^  ' 

■ 

MO  A'GGEM.  Ceft  le  titre -d'un  Livre  de  KTaditte  ou  Traditions  MuAiI^' 
mannes,  compofé  par  Thabrani.  Il  y  a  deux  Éditions  de  cet  Ôuvfage ;  la  pi-e- 
miere  s'appelle  Moâggem  al  kebir  ,  c'eft -à-dire,  le  grand  Moâggem,  &  la 
feconde,  Moàggem  al  faghîr,  c'eft-à^dire,  Je  petit  Moâggem* 

"  MOA'GGEM-  Tarikh  Moâggem.  L'Hiftoire  ou  la  GhroDîque,  kititillée 
Moàggem  ou  Maàggem.  Elle  a  elle  compofée  par  Ebn  khanab  Fàdhlallah  At 
QdLZvini ,  qui  commence  fon  Hiftoire  par  Kaïumarath.  &  la  finit  par  Cofroés,  ait 
Noufchirvan. 

':  Cet  Auteur  dédie  fon  Ouvrage  à  TAtabek  Moftdïed  Rbkn  eddunia  vèdâin  ; 
ioufouf  Schah,  &  dit  qu'il  ne  le  peut  mieux  finir  que  fous  le  figne  de  la  B^ 
lance,  qui  eft  l'Hdrofcope  de  Mahomet  &  d'Ioufoirf  Schàh,  &  par  un  Roy  qm 
a  porté  le  furnom  de  Jufte-,  fçavoir  Noufchirvan.  -  '      - 

Cette  Hiftoire  eft  écrite  d'un  ftyle  fort  élégant»  &  très.élèvë,&  cependant 
entrecoupé  de.  quantité  dç  vers  Arabes  &  Pçrfîeâs 'qui  foiit  de  la  compofidon 

de  rÂuteur. .  -    .     ^   .:     .   , 

■  ■  .  .  .  •  * 

r  MO AHEDOUN  ^tMdaKèdin.    Ceft  le  nom-  d'une  Dynaftîe  ou  Famille^  \ 

^ui  a  régné  en  Afrique,  &  que  le^  Hiftoriens  Efpagnols  &* François  appeUenr, 

Al^  Mohades.  -    - 

^  Le  premier  Fondateur  dô  cette  Dyn^îe  fut  Mohammed  Ahdalmoumen ,  fils-     ^^^  ^  ^^ 

de.  Tomrut,  qui  prit  le  fumom  de  Mahadi,  c'eft-à-dire,  de  Chef,  de  C(Mk1uc#  ^^^^^;^^^ 


^^ 


tel»' 
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teur  &  de  Dîrc6):eur  des  FideUels,  fous  lequel  titre,  toute  la  puilTaOee  OU  anto? 
rite,  tant  fpirituelle  cjue  temporelle,  eft  comprife. 

Ce  nouveau  Prophète  &  Capitaine  General  d'une  troupe  de  Bandits  &  de 
Croquans ,  fe  difoit  defcendu  en  droite  ligne  de  Hoffaïn ,  fils  d'Alî ,  duquel  Ici 
Imams  fi  célèbres  parmi  les  Perfiins  tirent  auffi  teur  origine ,  &  il  parut  dèt 
Tan  514  de  TH^ire,.  dans  le  Pays  de  Haragah,  fitué  aux  environs  de  la  mou* 
tagne  de  Sojus.  alakfa ,  qui  eft  le  Mont  Atlas.. 

A'bdalmoumen  après  avoir  détrôné  les  Marabous  ou  Al  Moravides  en  Afri* 
que,  les  chafia  aulfi  de  rEfpagnô  où  il  entra  triomphant  Tan  539  de  THegire, 
félon  Roderic ,  Archevêque  de  Tolède,     l^oyez  Abdalmoumen  &  Tomrut.    . 

Novaïri  THiftorien  donne  dix,.fept  Princes  à  cette  Dynaftie  des  Al  Mohades, 
dont  le  dernier  fut  A'bJalouahed  Ébn  Abil  Ola  Edris,  &  dit  qu'elle  commença 
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^eue  a  regcie  appuis  iciu  ^24..,  juiqucn  000  uc  i.x;ic^uc. 

Voici  le  Catalogue  des  Princes  de  cette  Dynaftie ,  felon  le  Nighiariftan. 

Le  premier  eft  A'bd^Almoumen  qui  régna  34  ans. 

Le  fécond,  Mohammed,  fils  d'A^bdalmoumen  qui  régna  feulement  quelques 
jours. 

Le  troifième,  Jofcf  autre  fils  d'A'bdalmoumen ,  dont  le  règne  fut<ie.32  an^ 

•Le  quatrième,  Jacoub  fils  de  Jofef  &  petit- fils  d'AMalmoumen ,  15  ans.    . 

Le  fcdème  fut  un  Anonime,  qui  ne  régna  que  quatre  ans. 

Le  feptième  A'bdaluahed  ,   fils  de  Jofef,  neuf  mois. 

Le  huitième,  Jahia  fils  de  Mohammed,  fils  de  Jacoub»  Le  nombre  des  ai» 
nées  de  fon  régné  eft  obmis. 

Le  neuvième,  Edris  fils  d'Iacoub,  il  régna  dix  ans. 

Le  dixième.  Al  Rafched,  fils  d'Edris,  di^  ans. 

L'onzième,  Ali  fils  d'Edris,  fix  ans. 

Le  douzième,  Abou  Hafedh,  fils  d'Ibrahim  fils  d'Edrîs,  20  ans. 

Le  treizième  &  le  dernier,  felon  la  fupputation  du  Nighiariftan,  Edris  neveï 
d'Abou  Hafedh,  trois  ans. 

La  raifon  pour  laquelle  cet  Auteur  compte  quatre  Princes  de  moins  que 
Novaïri,  vient  de  ce  qu'il  compte  \^  quatre  derniers  au  nombre  des  Edriffites, 
qui  rfont  une  Dynaftie  particulière. 

MO A'L LAÇAT.  C'eft  le  titre  que  portent  les  Ouvrages  defept  des  plus 
•excellens  Poètes  qui  ont  fleuri  parmi  les  Arabes  d^s  le  temps  qu^ils  appellent 
Al  Giaheliat,  c'eft-à-dire,  le  temps  d'ignorance  qui  a  précédé  celui  qu'ils  appel- 
lent Al  Eflamiat,   c'eft-i-dire,  celui  du  Mahometifme. 

Ces  Poëmes  font  nommés  Al  Moâllacdt,  c'eft*à-dire,  fufpendus,  à  caule  qu'ils 
avoient  efté  attachez  fuf^flîyjement  par  honneur  à  la  Porte  de  laCâbah,  c'eft-à- 
dire ,  du  Temple  de  la  Mecque  >  &  on  les  furnommoît  encore  Al  Modhahebàt^ 
,c*eft-â.dire.  Dorez,  à  caufe .qu'ils  étoienc  écrits  en  Or  fur  du  papier  d'Egypte. 

Les  noms  de  ces  fept  Poètes  font,  Zohaïr,..ou  Zehir,  Tharâfab,  Amri  Ofcaâs, 
Amrou  Ben  Kalthoum,  Al  Hareth,  A^tarah,  &  Lebid.  Ce  dernier  qui  a  vécu 
jufqu'au  temps  de  Mahomet  fe  fit  Mufulman.    Vayîz  fon  Titre. 

Quelques  Auteurs  ûibfiituënt  à  Ja  place  de  Hareth ,  &  d'Aourab  0  Al  A!(chi 
h  Nabegah. 

Ai 
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Al  An&ri  &  Aboa  Giafar  AI  Nahis  ont  dbmpofé  des  Commentaires  fur  ceg 
Boëmes.  D  eft  vray»  qu'Ahmed  Ben  Al)dal]ah,  furnommé  AI  Anfa^  Al  Anda- 
loufli»  qui  étoit  £fpagnol  de  naiflance,  n'a  fait  proprement  que  des  Scholies  ou 
Notes  marginales ,  qui  expliquent  feulement  les  mots  difficiles  qui  fe  rencontrent 
dans  ces  roêmes. 

.  Zouzeni  les  a  expliquez  plus  au  long,   &  fon  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bi«^ 
bliôtheque  Royale,  n^.  1154. 

MO  ARRA^H  &  Moârri.  f^oyez  le  Titre  de  Moarrah  &  celuy  d'Abou  fOla , 
qui  étoit  un  des  plus  excellens  Poètes  Arabes,  &,  qui  portoit  le  furnom  de 
jlloarri  ou  de  Maarri. 

MOA'SCHERAT.  Al  Moâfcherat  v  alcodfiat.  Les  Converfations  fain- 
tes,  c'eft^-dire,  faites  dans  la  Terre  Sainte.  C'eft  le  titre  que  porte  le  Divan 
Saghir,  le  petit  Divan,  ou  le  petit  Recueil  des  ver^  de  GiaMam,  U  eft  dans  la 
Bibliodieque  Royale,  n^.  1180. 

-MO  AVI  A  H  Ben  Abi  Sofian,  Ceft  le  nom  du  premier  Khalife  de  la  Mai- 
ion  d'Ommiah,  perfonnaçe  de  grande  réputation  parmy  les  Arabes,  &  ce  font 
les  Khalifes  de  cette  MaifoQ,  qui  font  nommez  ordinairement  dans  cet  Ouvrage 
les  Ommiades. 

Moaviah ,  qu'on  appellera  dorénavant  Moavie ,  a  voit  été  fait  Gouverneur  de 
la  «Province  de  Syrie,  que  les  Mufulmans  avoient  nouvellement  conquife  fur  les 
Grecs  par  Othman  ,  troifième  Khalife  ,  après  Mahomet.  Et  ce  Khalife  ayant 
été  tué  par  une  révolte  de  Ces  fiijets ,  dans  laquelle  Ali  fut  foupconné  d'avoir 
trempé ,  ^e  Gouverneur ,  qui  devoit  fa  fortune  à  Othmàn ,  fe  déclara  haute- 
ment  le  vangeur  de  fon  lang ,  &  refufa  de  reconnoitre  Ali  qui  avoit  été  élu . 
pour  luy  fucceder. 

Les  Syriens  &  les  Egyptiens  embraflerent  le  party  de  Moavie ,  deforte  qu'A- 
li ne  fut  fuivy  que. par  les  peuples  de  l'Arabie  &  de  l'Iraque  Babylonienne.  La 
guerre  s'alluma  entre  ces  deux  partis  avec  une  telle  fureur  ^  &  les  Mufulmans 
louffrirent  de  fi  grandes  pertes  de  part  &  d'autre  dans  ces  divifions ,  que  trois 
hommes  particuliers  (ë  dévouèrent  pour  faire  finir  cette  guerre  qui  étoit  fi  fu- 
nefte  au  Mufulmanifme  >  par  le  meurtre  qu'ils  entreprirent  de  faire  des  princi- 
paux Chefs  des  faétions^  qui  étoient  Ali,  Moavie  &  Amrou  Ben  Al  As,  Gou- 
vemeur  de  l'Egypte. 

On  ne  dira  rien  icy  du  détail  de  cette  longue  &  cruelle  guerre ,  parce  qu'on 
en  a  déjà  parlé  fort  au  long  dans  le  titre  d'Ali ,  auili-bien  que  de  la  conjura- 
tion de  ces  trois  perfonnes  dévoilées.  II  fuffîra  de  dire  5  que  ceux  -  cy  man- 
quèrent leur  coup  à  l'égard  de  Moavie  &  d'A'mrou ,  &  qu'il  n'y  eut  qu'Ali 
de  tué. 

Après  la  mort  d'AK,  Efaifan,  fon  fils  aine ,  fut  déclaré  &  proclamé  Khalife 
par  fes  Partions,  &  la  guerre  eut  duré  encore  lông-teins  entre  luy  &  Moavie^ 
fi  pour  éviter  une  plus  grande  efi\ifion  du  fang  des  Mufulmans  ^  Haffan  n'eut 
renoncé  par  foiblefl^e  à  fon  rang  &  à  fa  dignité ,  en  faveur  de  Moavie. 

C'eft  depuis  le  tems  de  cette  ceflion ,  qui  fe  fit  Fan  41  de  l'Heglre  &  dont 
il  eft  parlé  au  long  dans  le  titre  de  HalTan,  que  commence  le  règne  de  Moa- 
vie, qui  tranfporta  la  dignité  &  l'autorité  du  Khalifat  de  la  Maifon  de  Hafchem, 
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de  laquelle  Mahomet  &  AH  fon  gendre  écoient,  en  celle  d'Omfaie>  dam  liq^eOè 
elle  demeura  ceât  ans  ou  environ  9  jufqu'au  tems  qu'Abou  l'Abbas  Sa£fah .  la.  re« 
mit  dans  celle  de  Hafcbem^  dont  luy  &  tous  les  Abbaifides  étoient  ïTus.. 

Moavie  commença  à  régner  Tan  41  &  mourut  Tan  60  de  THegire,  ayantxe- 
gné  refpace  de  dix-neuf  années ,  &   ayant  vu  toute  TAfrique  fubjuguéB  &  k 
Ville  do  Gaïrouan  y  qui  en  fut  Jregardée  comme  la  Capitale , .  bâtie  ûit  les  ruioes  • 
de  Tancienne  Cyrene ,  que  l'on  acheva  de  démolir. . 

L'an  52  de  THegire ,  il  avoit  envoyé  fon  fils  aîné  lezid  faire  là  guerre  aux 
Grebs  dans  VAi'menie  &  dâtifs  (a  Natolie.     Ce  Prince   les  poulta  û  loin  qttUl' 
arriva  jufqu'aux  faincbourgs  de  CoAilantinopIe  ,  &  il  tint  cette  grande  Vifle  fi: 
long-tems  aflîégée,  que  Ton  dit  qu'il  fema  &  moiflbnna  dans  fes  environ^.    Ce 
fut  en  cette  expédition  qu'un  des  Capitaines  de  l'armée  d'Iezid,  nommé  Abou^ 
Afoub ,  mourut  &  fut  enterré  fous  les  murs  de  Coi^antinople ,  &  lei  Turcs 
Othmanides,   qui  pofledçnt  aujourd'hui  cette  Ville  qui  eft  h.Capîtale  de  leur 
Ëmpife ,  '^ont  le  fepekre  de  cet  ancien  Mufulman  en  fi  grande  vénération  qu'ils 
le  vifitent  par  dévotion,  &  que  le  Sultan  même  s'y  fait  ceindre  Tépée,  ce  ^. 
tient  lieu  parmy  eux  d'une  efpèce  de  Couronnement  lors  qu'ils  prennent  pof- 
ieffion  du  trône.    Ce  lieu  eft  appelle  vulgairement  par  •  les  Turcs  Eîobb ,  fliot 
qui  fignifie  Job,  &  qui  eft  tiré  du  nom  de  ce  Capitaine  >  nommé  .toou  AioiAf 
comme  l'on  a  déjà  vu  cy-deflus.  ' 

Moavie  fit  aufli  la ,  guerre  par  luy  -  même  aux  Airakhéens  ,   peuples  def  l'A» 
huaz  &  Partions  d'Ali ,  qui  refufoient  enco»  dfe  le  tcconnoftre  pour  HMâife. . 
Il  leur  Hvra  Un  grand  combat  dans  la  Caffips^jVie  de  JDe^h,  auk. confins  de  la. 
Syrie  &  de  TAf abie ,  &  les  défit  à  plate  couture.^ 

Ce  Khalife  fut  ehterré  dans  la  Vilte  de  Dambs  3  àà:  H  avoit  étably  lé  Siège 
du  KhaliFat  ;  &  cette  Ville  confèrva  toujours  cette  prérogative ,  tant  que  fcs 
Ommiades  ou'.defeendans  êe  Moavie  y  negtteitent ,  julques  aux  Abbaflide^  qui  le . 
transférèrent  à  Anbar^  &  depuis  à  Hafchemie  &  à  Bagdad. . 

Ce  fut  Moavie  qui  inCroduifit  lé  "pteitàet  ià  Màctbumh  diim^  là  Môiquées , . 
c'eft-à-dîre,  un  lieit, Déparé  &  élevé,  ob  le  Khalffey  qâ  écirft également  le  gtmè 
Pontife  de  la  Religion  &  le  Souverain  de  TEtaty  commen^ît  &entonnoit  la 
prière  fôlemnelîe,  qui  eft  V  pour  àînfi  dire ,  l'Office  public  dea  Mufolmans^;  & 
c!eft  ^ans  ce  lieu-lè  même  qu'il  faifoit  au  peuple  le  Khothbsdi  ^  qui  eft  comme 
une  efpèce  de  Prôlhe  ou  Prédication.    Khmiemr.  Tkabari.  Ben  Schâhtmh. 

L'Auteur  de  RabI  alâbrar  remarque  aulfe,  qu'un  voleur  Arabes  ayant  été  cw- 
darané  à  avoir  la  main  coupée,  Moavie  luy  pardonna  »  à  cau(e  cïe  quatre  vers 
pleins  d'eîprit  que  cet  Arabe  roiripofa  &Juy  récita  tùf  le  dianç  1  &  que  ce  fiit 
la  première  fentcnce  prononcée  parmy  les  Mufulinàns ,  qm*  n'eut  point  fcn 
exécution ,  les  Khalifes  tf ayant  point  encore  pris  jùi^tfà  Moavie  l'autorité  de 
fiure  grâce  à  ceux  que  les  Juges  x)fdinaire^  avoient  -condamnez. . 

Khondemir  dit,  au  fujet  de  la  clémence  de  Moavi/e,  que  ce  Khalife  parioît 
toujours  fort  hohnêtement  de  feâ  ennemis  j  Car  il  difoir ,  que  les  Hafdicmîtes 
étoient  èftîmez  à  bon  droit  pour  leur  valeur  >  &  que  ceux  de  la  Maifbn  deZo- 
beïr  he  pouVoîeiit  être  trop  loiiez  à  cauie'de  leur  ^énerofité.  Quant  àmoy, 
difoit-il,  je  me  contente  de  pafler  parmy  les  Mufinmans  pour  un  Prince  qui; 
aime  à  exercer  la  douceur  &  la  démence*  .  f^vyéz  dans  lé  titré  d'A3i  ce  qu'il 
répondit  i  ceux  qifi  luy  firent  te  rapport  de  ces  paroles  de  Moavie. 
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MOAVÏAH,  fils  4*Iôaîd.  Celi  Moavîe  II  dû  nom,  qiiî  étoit  petit-fils  de 
"Moavie  L  II  rfétoit  âgé  que  de  ^r  arts  lors  qu^Iezkl  fon  Père  mourut ,  &  il 
confulta  fon  Maître  j  nommé  Otav  Al  Macfous  ^  pour  fçavoir  de.  Uiy  s'il  ac- 
•ceptêroît  le'KhaU&t  6u'  no^.  L'ôn'dit  qu'Otoar  luy  répondîc,  que  s'il  fefen- 
toit  affec  fort  pouf  rendre  eroftemeirt  la  juftice  aux  Mufulmans ,  &  pour  rem- 
'^k  tous  les  devoirs  de  cette  dignîtë,  il  devort  Taccepter;  mais  qu'autrement  ^ 
il  ne  s'en  devoit  pas  changer.      .        -  .    •    / 

Ce  Khalfte  «W  a  peine  réghé  pendaïrt  refpaçe  de  ïîx  femaînes  quMl  fe  fentit 
trop  foible  jiour  foûtçnîr  le  poids  dqi  GouverHement ,  &  prît  la  f(5folutîon  d*y 
renoncer.  l\  âffembh  pour  cet  effet  les  plus  Grands  de  fa  Cour  i&  leur  dît  j 
que  dans  la  penfée  qu'il  avoit  de  s'abdiqtier  luy^même  ;  il  auroît  voulu  d'abord 
jtniter  Aboubekr  &  déficher  Ton  fuccelTeur ,  çp^me  ^e  -prem^r  Ij^halifç  avoit 
fait  le  fien;  mais  quH  navoit  pas  trouvé ,  çonjme  luy,  d*uommei5  femblabiés  À 
t3'fflar,  fur  qai  il  pût  àfleoïr  fon  choix:'  Il 'leur  dit  énfuîte,  qu'il  avoit  eu'aufc 
\^  dcffein  tf  imiter  O'mar  à  de  nommer  fà  perfonnes  ,  fur  une  defquelles  le 
choix  devroit  tomber  par  le  fort  ;  mais  qu'il  en  avoit  tant  trouvé  de  capâblûè 


yie  ieur  «j^qw  en  ce$  termes:  Comme  jê  xUvy  pas  joiii  jûlqges  i^y  des  avin- 
tages  du  Knâlifat,  H  n'efl  pas  raifoonahle.  qi|e  je  me  charge  de  ce  qu'il  y  zà% 
plus  ocjieux  ;  c'eft  pourqûoy  f  efpere  que  vx)us  prouverez  T)Qn  que  j  en  déçhav 
ge  ma  corifcîence  fur  vous  autres ,  &  que  vous"^ jugiez  vous  même  4}ui  eft  le  plus 
.capable  d'entre  vous  de  remplir  ma  place. 

Après  que  Moavie  eût  fait  fpn  abdication  en  fi  bonne  forqai^»  jl'pn  procéda  k 
TéleéHon  d'un  Khalife ,  &  le  choix  tomba  fur  Marvan,  fils  ^  Hakef),  qui  fuf 
le  auatrième  des  Khalifes  de  Syrie^  Abdallah^  fils  de  Zobçïri  Ayiptété  décla- 
ré faialîfe  en  Arabie. 

Moavie  n^eût  pas  plutôt  renoncé  au  Khalifat,  qu'il  avoit  tenu  peiidant  xxç^ 
mois  tout  au  pins  9  qu'il  s'erferma  dans  une  chaiobre ,  de  laquelle  il  ne  fortit 
point  jufqu^  fa  mort ,  qui  fuîvit  d'alTez  près  fon  abdication ,  &  l'on  dit ,  quf 
les  Ommiades  furent  fi  fort  irritez  de  fon  procédé,  qu'ils  en  firent  éclater  leur 
xcflentimfnt  fur  h  perfowie  d'0*mar  Al  Mteicfous,  qu'ils  firent  rtSMxir  pu  ren- 
terrant  tout  vif,  paras  qu'ils  fupp^oieïit  qu'il  avoit  co^illé  è  Ali>avie  ds  ft 
démettre. 

Ce  Khalife  fiit  fumomqië  par  fobriquet  Abou  Leilah ,  é^eft-à-dlré ,  te  Père  de 
la  nuit,  à  caufe  de  ùl  foibleife  naturelle  &  fon  peu  de  (àntë ^  qei  Fempêchoient 
de  paroître  beaucoup  pendant  le  jour.  .  ^  ^ 

Moavie  mourut  l'an  ê^  de  l'Heure ,  &  il  tient  le  troifième  lieq  dans  la  lifte 
•des  Khalifes  de  la  Maifon  tfOmmie ,  &  Marvan ,-  qui  en  eft  ie  quatrième ,  & 
dont  le  règne  ne  fut  guère  plus  long  que  celui  de  fon  prédeceifeur ,  mourut 
'Cn  l'an  65.  .        .     ,  ,  .         .     . 

MO  AVI  AH,  fik  de  Hefcham,  fils  d'Atkfal  Malek,  Cous  deujt  Khalifes.  Ce 
rejetton  de  la  Maifon  des  Ommiades  éehapa  à  la  Aireur  des  Afaèaffides,  qui  en 
pxtermioereQC  tous  ceux  qu'ils  .purent  avoir  entre  leurs  mains.    Il  fe  fauva  d'^ 
bord  en  Afrique  &  de-là  en  Efpagne ,  où  il  eût  un  fils ,  nomosé  Abdàlruhman,  "" 
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qui  fonda  la  Dynaftie  des  Rois  Arabes  d'Efpagne  ,^  qui  prirent  dans  la  fiiite  le- 
titre  de  Khalifes  ^&  refuferent  de  reconnoîire  ceux  de  la  Maifon:  d'Abbas. 

M.08APEDH0UN.  Les  Blancs.  C'eft  le  nom  de  ceux  qui  adhérèrent 
à  la  Sçàe  du  fameux  impofteur  nommé  Burkàï  Se  Mokannl.  Ils  le  fo&leverent 
dans  la.  Provinces  de. Kliorair^n  cpAtre  le  Kbajjfe  Mahadi»  qui. les;  défit  enfin {)ar 
fcs  Lieutenans. 

Ces  Révoltez,  prirent  le  nom  de  Blancs ,  à  cauCe  de  la  CQuIeor  de  leurs  ha- 
bits qu'ils  âffe^erent  de  porter  blancs ,  pour  fe  diilinguer  de  ceux  qui  obéît 
foient  au  Khalife  9 .  dont  la  couleur  auffi-bien  que  celle  de  tqm  les  Abbaflides 
étoit  le  noir,    f^oyjsz  le  titre:  d^  cet  Impofteur. . 

MQ8AREDI.  Ceftjè  fucnom  de.  Scharféddîn  ,  Auteur  du.  Livre  intitulé 
Afràr  altenzjl ,  c'eft-à-dire ,  les  Myftères  ou  les  Secrets  du  TenziL  Les  Mufidr 
mans  entendent  par  ce  mot,  ce  qui  eft  defçendu  du  Ciel,  c!eil-à^dire »  Révélé 
de  Dîçu,  &.en  particulier  TAlcoran., 

MOBAREK.  A'bdallah  Ben  Mobarelf,  que  Ton  appeUe  aufli  feulement  Ebfe 
Mï)barek.    Ceft  un  faint  Mufulman  ,  dont  le  fepulcre  ,  qui  eft  à  Hit,  Ville  de 
àa^JIu^^'  Hraque  ou  Chaldée,  eft  fréquemment  vifité  par  les  plus  dévots.    Sa. vie  eft 
/     /^    \.      écrite  dans  la  dhc-fèpt  &  dix-huitième  Seftion  de  miftôire  de  làféî. 

^'^T:  Mobarek  eflr  encore  le  fumom  d^AhouIbereldat  Bén.  Abilfath  Othman  Bén 

.^îr»»-*^,    Gfennî,  Auteur  du  Livre  intitulé  Serr  alfeftâat.,  c'éft-à-dire,  le  fecret  de  Fart., 
^^  ^0u^^        C*eft  un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  qui  eft  dans  la  JBibhotheque  Roya- 
le, num.  MOO; 
Mobarek  Al  Merouzi;  c'eft.le  nom  d'un  Auteur  natîTde  h  Vîllè  de  Meror,. 
^û.  qui  a  écrit  un  Ouvrage  fur  le$  Arbâïn.ou  quarante . Traditions. .  JU^.vîvoit  dans 

J  l'an  180  de  THegire. . 

Mobarek'  Ben  Hakher,  fûmommé  ArNahoui^  c'eft-à-dire,  le  Grammairien, 
a  écrit  fur  Adab  jilkiateb,  c'eft-à-dire  ,•  fur  les  conditions  &  qualités  d'un  Ecrî* 
vain  ou  d'un  Secrétaire.    Cet  Auteur  mourut  Tan  500  de  l'Hegire. 

L'on  trouve  encore  un. Mobarek,  fumommé.  Al  MokharemL  Vt^a^  MûUA- 
remi* 

MOBAREK  Khuageh^  filS  de  Barafe  Cèftlé  nom  du  fécond  Prîiice  de 
la  Dynaftie  des  Giracathaïens.    Vi^ytz  le  titre  de  ces 


M. 
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MOBAREK  Schah.  Ceft  le  nom  d'un  Dofteur  qui  fut  Maître  de  Gioi^* 
ni, .&  qui  mourut  l'an  766.de  l'Hegire^     Voy^  le  titre  de  Giorgiani.^ 

MOBAREZ  eddin.  Surnom  de  Mohammed ,  premier  Prince  &  Sultan  dé 
la  Dynaftie . de^ Modbafferiens  ou. Mozafferiens*.  /S^^.  le  tifire:de  cette  Dyt 
naftie, 

MOBARRAD  ou  Mobarred.  Ceft -le  fumom  d'Aboul  Abbas  Mohammed 
Ben  lezid  Ben  Abdalakbar  Al  Iem»ii  Al  Azdi:  Ce  perfonnage,  qui  fut  t^è^ 
habile .  Grammairien  &  fort  grand  Rhetoricien ,  eût  grand  nombre  d'Ecoliers  4k 
compoia  plufieurs  OHvrages,  dont.le.Kiamel  &  leRaoudhat  font  lea  priocipaur. 
Voyez-en  li»  titrea» .  . 
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S  fut  difdple  de  Mazenî  &  contemporain  de  Thâleb,  Auteur  du  Livré  inti. 
tulé  Ketab  alfaffih,  c'eft-à-dire ,  Livre  d'doquence,  &  mourut  âgé  de  80  ans  l'an 
ti6  de  THegire,  fous  le  KhaTifat  de  Motâdhed  Billah. 

niAharraH'  RÛt  de  grandes  difoutes  avec  Scheîbaoi ,  qui  ne  mourut  que  Tan 


191.    On  peut  voir  le  titre  de  ce 

MO B LAC.  C'efl  le  furnom  de  Mohammed  Ben  A^dalAtntt  qui  mourut 
Tan  797  de  TH^re.  Il  eft  i\uteur  d'un  Livre  intitulé  Ëfina  Al  Nabf ,  c'eft> 
à>dire ,  les  noms  du  Prophète.  Ce  font  les  noms  propres  ou  appellatiis  que  les 
Mufulmans  donnent  à  Mahomet ,  leur  faux  Prophète. 

•  ■  »  * 

MOBTEDA^  Titre  du^  Livre  que  Vaheb-  Ben  Monabbeh  a  eomporé,  qui 
eft  plein  de  récits  curieux  ou  plutôt  fabuleux.  Cet  Ouvrage  efk  fonvent  cité 
par  l'Auteur  des  Riikaik.  alholal  fi  dakaik  alhîal,  qiii  eft  un  Recueil  deplufieura 
traits  de  fiuefles  &  de  tromperies;. 

MOfiTHANk  LV>tt  appelle  ordinairement  Môfiammed,  fils  d'Alimed  Alle- 
meni.du  nom  d'Ebn  Mobthan.  Çeft  un  Auteur. qui  mourut  Tan  630  de  THer 
gire,  &  qui  a  compoTé  un  Livre  d*Ar5'âïn  ou  des  quarante  Traditions ,  fous  le 
titre  d'Adhkar  sJmefla  v  alfâbah,  c'elt- à  -  dire  »  Avis  pour  le  foir  &  pour  lé 
matin*. 

M  OC  A  B  EX  A  H.  Ce  mot,  qui  fignifîe  en  Arabe  comparaifon,  devient  uû 
terme  d'Art  parmy  les  Arithméticiens  &  les  Algebriftes. 

Algebr  &  Al  Mocabelah  i  termes  qui  fignifient  proprement  fitiftion  &  com- 
paraifon, étant  joints  enfemble,  figninent  parmy  les  Arabes  ce  que  nous  appel- 
ions TAIgebre ,  mot  que  nous  avons  pris  des  Arabes  &  qui  tire  beaucoup  plus 
naturellement  du  mot  Gebr  avec  al ,  ion  article ,  que  non  pas  de  Geber  ou  Gia« 
^r,  grand  Philôfophe  9  que  Ton  dit  Tavoir  inventé' &  en  avoir  compofé  uû 
Livre..   ^ay^«  le  titre  de  Gebr^ 

MOCADDAMAH  ou  Mocaddemah.  Ce  mot,  quffignifïe  proprement urÀ 
Préface  en  matière  de  Livres,  &  prend  aufli  pour  le  titre  de  plufieurs  Ouvra* 
gps  entiers ,  comme  les  fuivans. 

Mocaddëmat  aladab;  Livre  ou  DiéUonnaire  des  langues  Arabique ,  Perfîen^ 
lie  &  Turquefque. 

Mocaddemah  Agroumiàh;  Ceftune  Grammaire  Arabique ,  qui*  a  été  trtduî- 
te  en  Latin  ,  &  que  nous  appelions  la  Giaroumiah.  l^cyez  le  titre  d'Âgrou- 
miah. 

Mocaddemah  Algezeriah*  Nom  d*un  Foeme  compofé  par  Mohammed,  fils  de 
Mohammed  AI  Gezeri ,  qui  mourut  Tan  733  de  THegire» .  Ce  Poëme  a  été  com^, 
pofé  par  Ràdhieddin  Mohammed,  furnommé  Nadban^  Al •  Halebi  ,  Tan  941  de 
niégire. 

Mocaddemat  allalaouat  oualIalaL  Livre  de  Prière»,,  qui  a  été  abrégé  fous  le 
iiom  de  Mokhtallar  almocaddémat ,  par  Naffer  Ben  Mohammed  Abou  l'Haie 
AlSamarkandi,que  Tonfumomme  aufli  Al  Kandi,  c'efl-à-dire^  natif  de  la  Vil- 
le de  Samarcande ,  &  expliqué  ou  commenté  p^  MuAafa  Ben  Aï  Dogmifcb  Al 
Kàramani,  qui  a  intitulé  fon  Ouvrage  Al  Tàoudhih. 
.  Ce  .Livre  de  Mocaddemat.  ali^t  eft  attribué  à  Schsmfeddin  Al  Fanari^.fa- 
Kkkk  3.  '  meux 
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meux  Doâeor  chez  lès  Afdfulmaos.  -J^oy^s  h  Bibliothèque  Royale ,.  mim.  db6^ 
615  &^73.  ' 

:  MOCADDEMATETN.    Les  deux  Préfaces  ou  les  deux  Ouvnses  fw  Ii 

Grammailre  Arabique  d'Abou  O'beïdah  Mâmar.. 

*  MOCADDrES/  Saint  oa  Sanâdfié.  Beït  thnocadde;.  La  Mtifon  &âflte. 
Les  Mahometlans  donnent  ce  nom  au  Temple  &  à  la  Ville  mâie  de  Hiemà* 
lem.9  qu'ils  qualifient  encore  du  nom  de  Coda  Schenf»  jc'eft-à-dire^  4a  Ville  Sain* 
•te  &  illuftre. 

Mocaddeflî,  ou  Mokdeffi  &  Codiî,  cil  le  furnom  appellatif  d'un  homme  qui 
éît  natif  de  Hierofalem  ou  de  fon  Territoire ,  &  même  de  toute  h  Terre  Sain- 
te ou  Paleftine. 

<  Scbams  eddin  Abôu  A'bdàUah,  qui  mwrut  en  414  de  THegfre,  porte  ce  fut. 
nom.  Il  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Ahfan  altecalfim  fi  mârefat  ^aleodim.  Ceft 
uije  Géographie  ou  Defcription  des  fept  climats. 

Un  autre  Auteur,  nommé  Hoiîameddîn  Mohammed  Ben  Atdalouahed  ,  fur- 
nommé  Mokaddeffi,  qui  mourut  Tan  643  (Je  THegire ,  a  compofé  le  Livre  in- 
titulé  Adàb  Alfatoua ,  c'eft-à-dîrè ,  des  qualitez  que  doivent  avoir  les  Décîfioos 
^es  Mouftis  pour  être  Juridiques. 


a  defcription  de.  toute  la  Terre,  Sainte ,  dans  laquelle  il  vîvoit  Tan  765  de 
THerire. 

Mocdeflî  eft  auflî  le  furnom  de  Mohammed  Ben  Mohammed  Ben  Abaiathif# 
qui  a  compofé  le  Lîvr^  intitulé  EthSf  Al  Salathin ,  Ouvrage  de  Politique ,  fîut 
en  manière  d*inftru6lion  pour  les  Princes. 

f^oyez  le  titre  de  Codfi ,-  qui  eft  x:ommun  à  tous  ceux  qui  portent  le  ûimom 
4e  MocdeiC  &  de  MocaddeÉ. 

M 

M  OC  A  M  AT  aladabiah.  Lieux  communs  fur  divers  points,  d'érucfition  &de 
morale.  Ce  font  les  cinquante  Difcours  de  Hariri ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Bf- 
'bliotheque  Royale ,  num.  1 1 3  8  ,  écrits  de  la  main  d'Ahmed  Ben  Haomh  Béa 
A^thaallah ,  .furnommé  Al  Afi:hnovi ,  Tan  611  de  THegire.  frayez  le  titre  de 
Macamat  ou  Mecamat 

MOCANNA',  furnom  de  Hakem 9  fils  de  Hafchem  ,  fameux ^ïmpoftenr  au 
fChoraffim,  fous  le  règne  du  Khalife  Mahadi.     f^oyez  Hakem. 

Ce  furnom  de  Mocannà  luy  fut  donné  à  caufe  d'un  voMe  ou  d*un  mafqoe 
'qu'il  portoit  fur  le  vifage  ,  pour  s'attirer  un  plus  grand  refpeft  ^irae  foule  de 
gens  abufez  qui  le  fui  voient,  &  qui  ont  formé  une  Sefte  d'Impies,  qui  ont  re- 
noncé en  p^ie  au  Mufulmanifme,  &;  qui  s'attendent  de  le  revoir  un  jour  de- 
fcendre  des  Cieux  &  convertir  tout  le  monde. 

Abdallah  Ben  Mocannâ  a  traduit  le  Livre  fkmeux  de  Calilah  &  Damnah  du 
Çerfien  en  Arafce.  Cette  Traduûion  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale^ 
^um.  1219. 

£bn  Mocanoâi  qui  eft  peot^cre  le  4Dgiême  que  celuy  dont  Ton  vient  de  par- 
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\èTi  a  tn/raiflé  fus  le  Livre  d'Aiiftote^  intitolé  en  Arabe  fiari  ànniàiatf,  qui  eft 
en. Grec,  ntfi  iffêUmiiwt,  c'ei!>i>dire^  dé  Plneerpretation. 

MOCANNESv    Un  fàifeor  de  bakft;    Cefk  le  furaom  de  Saheb  Pakhwd- 

dîn,  que  Ton  appelle  ordinairement  Ebn  Mocannes  ,  c'e(tî-dire,  l6  fils  du  ba*     - 
Igjreiir  »  qai  eft  Auteur  d'un  Divan  en  langue  Arabi(|i]e.  compc^ë  partie  en 
Profe  ^.partie  en  Vers.     Cet  Ouvrage  eft  <mns  la  Biraotbeque  itoyàle ,  num* 

1177.  .   ' 

■  MOCA^NNI.    Abou  Cbeïdah  Mâmaf  eft  fomomnié  Bén  Mocanni  Al  Ak-r  14-**^  ^^'^ 
Hoiri.    Il  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Boïoutàc^  Al  A'rab^,  oit  il  traite  de  la><î^-/^i<i^^ 
Verfification  Arabique.  ^    ^f<^u*uru  ^j^ 

MOCASSAM.  Mohammed  Ben  Hai&n  eft'  fumommé  £bn  Mcfcaflàm.  Vk 
eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Enteflar  lecorà  alamfar,  qui  eft  un  Ouvrage  de 
Géographie  9  &  mourut  l'an  341  de  THegire. 

MOCATEL.  Surnom  tfAbou  rHaflan  Bén  Soliman  Ben  Bafchir  Al  Azdî 
Al  KhoraSani.  Ceft  le  nom  d'un  Doéleur,  natif  de  Khoraflan^  qui  faifoit  ft 
demeure  dans  Merou^  une  des  quatre  Villes  Capitales  &  Royales  de  cette  iPro-> 
vince. 

Ce  DôSlcur,  qui  avoit  autrefois  étudié  fous  Ebn  Doualdouz,  fut  chaflë  de  la 
Ville  de  Merou,  à  caufe  du  Tagiaffim,  c'eft-àJire,  de  l'opinion  qu'il  foAtenoiC 
de  la  corporeité  qu'il  aVoit  apprife  de  fon  Maftre. 

Cette  opinion  de  la  corporeïcé  étoit  celle  qui  attribooit  à  Dieu  un  corps  as 
de»  membres  ^  tels  que  l'Alcoran  & .  même  TEcriture  Sainte  £emhlent  luy  don* 
ner>  prenant  à  la  lettre  touib  ce  qui.  y  eft  dit  de  fes  bras ^  de  fès  main5>  de^ 
yeux  &  de  fes  oreilles. 

Ceu)C  qui  faifoient  proféflion  de  cette  Seâey  paflbient  encore  plus  outre,  & 
foâtenoient',.q£ie  Dieu  avoit  une  barbe  noire  &fort  ép^àfiè»  &  fe  fofiiVMenli. 
tinfi  pluâeurs  idées  ridicales  &  indignes  de  la  Divinité;         /  '        . 

MOCATTHAM.  Montagne,  qui  eft  ordinairement  appellée  ta  MôwagnaL 
Sainte,  à  caufe  du  grand  nombre  de  Monafbères  remplis  de  faints  Perfonnagcsi 
quV  y  ont  été  r  bâtis. .  Ceft  ce  qui  luy  attire  une  grande  vénération  des  MufuT^ 
mans  même^  enforte  quiEbn  Thouioun,  qui  étoit  Maître  de  rEgypfieî  &,  pref^ 
q»e  indépendant  des  Khalifes,  étant  tombé  malade,  fit  prier  DieupcMxr  luy.  fur 
cette  montagne  &.y  voulut  être  enterré.. 

M  O  c  L  A  H.  £tm.  Moclab.  Ceft  le  fumom  d* Abbu  Ali'  Mobansned  fiea  ; 
Ali  Ben  Hâflan.  .  ^ 

Ce  Perfonnage  fut  fait  Vizir  par  le  Khalife  Moûader,  l'an  316  de  THegire, 
&'dtfgracié  p»  5e  mêiha  Khaiïfè  l'an  g.!?»/  •'    '     '  •' 

Depuis  ce  temps-là  ju^u'en  Tan  3^2 ,  Ebn  Moclâi  véquit  en  hoànae  parti: 
èulier;  mais  cette  même  année ,  le  Khalife  Caher  Blllah ,  qai  avoit  ru0cedé''& 
Mo&rfer,  luy  rendit  la  charge  de  Vizir  qu'il  ne  poflfeda  pasiohg.lémps  paiiU 
blément.  Car  ce  Khalife,  qui  étoit  de  fera  natutel  fort  empoit^V  '  ^^  trouvant 
mal  fatisfait  de  ce  Miniftce»  luy  fit  couper  ki-^BaîA  droite ,  & ^4aiflà  {âft'ée- 

pen-- 
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pendant  de  lé  rétal)lir  dans  fa  charge^  qu'il  exerçoit^  notiobftant  ùl  fflain^coQ- 
pée,  en  écrivant  avec  une  plume  artificielle  attachée  à  Ton  bras. 

Ebn  Moclah  cependant  cherchant  à  fe  vanger  de  Caher ,  fit  tant  par  fes  in- 
trigues,  que  les  Turcs  )  qui  étoient  pour  1ers  les  inattres  dans  Bagdet»  le  dé{>a- 
fcrent  .&  luy  donnèrent  Radhi  pour  fucceffeuc, 

i  Radhi  BiUah^  vingtième  Khalife  de  la  race  des  JVbbailides,  confirma  Ebn  Mo- 
clah da^  fa  charge  de  Vizir  t  en  confidération  des  bons  fervices  qu'il  luy  zvùk 
rendus,  en  procurant  la  dépofition  de  Caher  fon  PrédecefFeur. 

Mais  Ebn  Moclah ,  qui  avoit  Tefprit  brouillon,  voulut  faire  des  affaires  à  fon 
nouveau  Maître.  Il  écrivit  pour  cet  efi^et^  comme  de  la  part  du  Khalife,  à 
lakem ,  le  Turc  ^  pour  le.  faire  'venir  à  Bagdet ,  luy  promettant  le  Commaiide- 
ment  en  chef  de  toutes  les  Troupes  du  Khalifat. 

Ebn  Raïk ,  qui  pour  lors  en  avoit  le  Commandement ,  aj^nt  intercepté  la  Let- 
tre d'Ebn  Moclah ,  là  fit  voir  au  Khalife  ;  &  ce  Prince ,  qui  n^avoit  point  don- 
'  né  d'ordre  à  fbn  Vizir  de  récrire  &  qui  ne  defirdt  pas  même  la  venue  de  la- 
kem ,  fit  venir  Ebn  Moclah  en  fa  préfence  &  luy  demanda  pourquoy  il  avoit 
écrit  cette  Lettre  à  fon  înfçu. 

Le  Vizir  nia  d'abord  la  chofe  ;  mais  il  fiit  convaincu  par  fit  propre  Lettre 
oui  luy  fut  repréfentée ,  &  le  fiâialife  qui  ne  pût  fouffrir  cette  infidélité^  le  con- 

depuis 

338  qu'il  mouiut. 

Khmdemùr. 


On  s'eft  étendu  un  peu  au  long  fur  ce  Perfonnage ,  à  caufe  quMl  s*eft  rendit 
célèbre  par  l'invention  des  Caraélères  Arabes  modernes ,  dont  l'on  ie  fert  enco- 


._^  ,  .  pof- 

terité  le  modèle  de  l'écriture  la  plus  parfaite.  En  effet ,  ces  trois  Exemplaires 
ont  été  toujours  admirez  pour  l'élégance  de  leurs  Caraâères ,  quoique  dans  la 
fuite  <ies  temps  Ebn  Bauvab  les  ait  encore  furpafieE.  Quelques -um  cependut 
ont  écrit  que  ce  ne  fut  pas  Ebn  Moclah ,  mais  -un  xle  fes  frères ,  nommé  Ab- 
dallah  Al  Haflaa ,  qui  fut  l'Inventeur  de  ces  beaux  Cara&ères. 

On  a  remarqué  que  ce  Vizir,  qui  avoit  copié  trois  fois  l'Alcoran,  avoit  fak 
aufli  trois  fois  le  Pèlerinage  de  la  Mecque ,  &  qu'il  eût  l'avanture  d'avoir  été 
enterré  trois  fois  après  fa  mort  ;  la.  première ,  dans  la  prifon  ;  la  féconde ,  dans 
le  Palais  Impérial  ^  &  la  troifième ,  dans  fa  propre  Maifon ,  fon  corps  ayant 
été  remis  entre  les  mains  de  fes  eniâns. 

MOCRL  Ce  mot,  qui  fiçnifie  en  génend  Leâeur»  eft  le  furnom  00  le  ti- 
tre de  plufieurs  Auteurs  qui  ront  porté ,  à  caufe  qu'ils  étoient  du  rang  de  ces 
Doâeurs ,  qui  font  profeflion  particulière  d'enfeigner  la  lefture  &  publication 
/de  l'Alcoran,  &  peut-être  aufli  celle  de  lire  le  même  Alcoran  dans  les  Moiquées 
auprès  des  Turbés  ou  Sépulcres  des  Princes^  pour  k  îbulagement  de  leurs  ames> 
«anime  prétendent  les  Mahometans. 

MOCTADER 


> 
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TlfOC'TADER  Billah,  dix.huitiéme  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides.  Il 
ifcoit  fils  de  Motadhed,  feizième  Khalife  de  la  même  Maifon,  &  frère  de  Mok- 
tafi  fon  Prédeceffeur.  Il  fut  créé  Khalife  à  Tâge  de  treize  ans ,  Tan  de  THe- 
gire  295  &  régna  vingt -cinq,  plus  que  n'avoit  fait  encore  aucun  des  Khalifes 
4es  Prédecefleurs. 

Les  Vizirs  &  les  femmes  gouvernèrent  avec  un  Empire  abfolu  les  Etats  de 
ce  Prince,  jufquesJà  que  Ton  dit,  qu'une  des  filles  de  la  Reyne  fa  mère  préfî- 
doit  à  la  Chambre  Criminelle ,  appellée  Divan  AI  Modhalem  ,  c*eft  -  à  -  dire ,  le 
•Tribunal  des  torts  &  des  outrages  reçus. 

Moâader  fut  dépofé  deux  fois  du  Khalifat  &  deux  fois  rétably.  Abbas ,  fils 
de  Hoflaïn  ,  Vizir ,  &  quelques  autres  des  Grands  ayant  honte  d'avoir  fait  un 
Khalife  fi  Jeune,  cherchèrent  deux  autres  Sujets,  l'un  après  Tautre,  dans  la  Mai- 
fon  des  Abbaffides  pour  les  élever  à  cette  Dignité;  mais  on  ne  trouva  ny  lua 
ny  l'autre,  deforte  que  le  Klialifat  luy  demeura,  faute  d'un  Sujet  qui  pût  pren- 
dre fa  place. 

,  Ce  Prince  eût  cependant  plufîeurs  guerres  à  foûtenir  <îontre  les  Carmathes> 
peuple  révolté  de  l'Arabie,  qui  avoît  pillé  les  Caravanes  &  faccagé  la  Ville  de 
la  Mecque ,  comme  l'on  peut  voir  dans  leur  tftre  particulier. 

Ebn  Schonah  écrit  que^  l'an  de  l'Hegire  304 ,  il  arriva  à  Bagdet  des  Ambal^ 
fadeurs  de  l'Empereur  de  Confl:antinople  à  la  Cour  de  JMoftader ,  qui  y  furent 
reçus  avec  grande  magnificence.  Le  Palais  impérial  fut  paré  de  Tes  plus  beaux 
meubles  &  de  toutes  fortes  d'armes.  On  rangea  dans  la  place  du  Pakis  Impé* 
rial  les  Soldats  de  la  garde  du  Khalife  en  bataille,  au  nombre  de  cent  foixante 
mille  hommes,  auxquels  on  paya  la  folde  dans  des  bourfes  d'or.  On  fit  paroî- 
tre  quarante  mille  Eunuques  blancs  &  trente  mille  Eunuques  noirs  aVec  fept  cens 
Huiffiers  ou  Portiers  fur  les  avenues  &  aux  Portes  du  même  Palais. 
.  On  mit  dans  l'eau ,  fur  le  fleuve  dtt  Tigre ,  an  nombre  înfiny  de  bâtîmens , 
peints  &  dorez,  avec  leurs  équipages  des  plus  leftes^  des  mieux  vêtus ,  &  des 
plus  parez.  On  tendit  dedans  &  autour  du  Palais  trente  -  huit  mille  Portières  y 
dont  il  y  en  avoit  douze  mille  de  -foye  4c  cinq  cens  de  brocard  d'or ,  avec 
douze  mille  cinq  cens  tapis  d'un  ouvrage  excellent.  Au  milieu  de  la  grande  Sal« 
le,  l'on  fit  paroître  un  arbre  d'or  malfif,  qui  avoit  dix-huit  branches  principa- 
fcs,  fur  lefquellcs  un  grand  nombre  de  cKverfes  efpèces  d'oyfeaux  d'or  &  d'ar». 
gent  voltigeoient  &  chantoient  leur  ramage  avec  harmonie ,  ce  qui  fit  que  les 
Ambafladeurs  virent  toute  cette  pompe  avec  grande  admiration. 

Mirkhond  écrit,  que  lorfque  Moélader  eût  été  fàlué  Khalife  par  les  foins  d' Ab- 
bas ,  fils  de  Hoflaïn  >  fon  Vizir ,  on  commença  à  murmurer  beaucoup  fur  le 
bas  âge  de  ce  Prince ,  qui  n'avoit  encore  que  treize  ans.  Tout  le  blâme  de 
cette  Elc6lion  tomboit  fur  le  Vizir ,  lequel  fe  repentant  auffi  de  fon  choix ,  jet- 
ta  les  yeux  fur  Mohammed,  fils  du  Khalife  Mohtadi.  Mais  il  mourut  juftement 
dans  le  tems  que  l'on  penfoit  à  luy.  Après  que  ce  deflTein  eût  manqué ,  le  Vi- 
zir prit  encore  la  réfolution  de  mettre  le  Khalifat  (br  la  tête  d'un  des  enfans  de 
Motevakkel  ;  mais  il  fut  auffi  trouvé  mort  dans  le  même  tems.  Comme  il  étoit 
toujours  agité  de'difi^érehtes  pènfées,  il  arriva  qu'il  fut  tué  par  HoiiflTaïn,  Prin- 
ce  de  la  \)aifon  de  Hamadan;  deforte  que  la  Couronne  fat  afilcrmie  fur  la  tête 
de  Moélader,  par  tous  ces  accidcns. 

il  ne  laifla  pas  néanmoins  de  courir  un  autre  grand  danger  de  la  perdre  , 
3)arce  que  cet  HouITun  fit  déclarer  pour  Khalife  ua  Abdalla;^  fils  deMôtaz-^À. 
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fe  fâîfît  du  Palais  Impérial ,  où  il  mît  fon  nouveau  Khalife ,  en  chaffît  MoÔà. 
der,  qui  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  la  maifon  d*un  de  fes  Eunuques  ^  nom- 
mé  Munas.  Ses  Domeftiques ,  qui  avoient  auffi;été  chaflez  du  Palais ,  trouve- 
rent  cependant  moyen  le  même  jour  d*y  rentrer  ,.  &.ils  le  firent  fi  à  propos > 
qu'ils  fur  prirent  le  nouveaux  Khalife ,  luy  mirent.la  tête  dans  un  fac  de  chaux 
vive  &  le  firent  ainfi  motirir,\  Moftadér  ne  fut  pas  plutôt  averty  de  Theureux 
fuccès  d'une  entreprife  fi  hardie,  qu'il  retourna,  au ^Palaîs  ,fe  plaça  derechef 
fur  fon  trône  >  &  reçut  de  nouveau  l'hommage  que  l'on  avoit  -accoutumé  de  • 
rendre  au  Khalife.  C'eft  ce  qui  fait  que  Mirkhond  conclut  cette  Hiftoire  par 
un  Diftique  Perfien,  qut  porte  :  Le  monde  eu  toujours  plein  cte  ces  forces  de* 
troubles ,  qui  caufent  la  peine  des  uns  &  le  repos  des  autres. . 

Le  même  Hiflorien  faitiauflî  un  long  détail  des  circonftauces  de  la  mort  de 
ce  Khalife,  en  la. manière  qui  fuit. 

Moélader  ayant  fait  emprifonner  fon  frère  Caher,  qui  avoit  fait  une  entre- 
prife pour  le  détrôner,  réfolut  enfin  de  luy  ôter  la  vie.  Caher  averti  du  mau- 
vais deflein-  de  fon  frère  contre  luy,  fuboma  tin  Babareique,  bon  homme  de 
cheval ,  qui  étoit  fon  Officier  &  fort  affeâionné  à  fon  fervice ,  pour  prévenir 
Moftadér,  &  pour  fe  défaire  de  luy:  &  pour  cet  effet,  il  s'entendit  avec  Mu- 
nas l'Euauque,  qui  étoit  mécontent  de  Moâader ,  ,&.qui  par.ccmlëquent  pou-- 
voit  fomentéi:  fon  party. . 

.  Le  Barbarefque  chargé  dô  cette  commiffiôn  chercha  d6nc  toutes  lés  occafions 
de  tuer  k  Khalife. .  Un  jour  que  le  Khalife  étoit  fur  la  place  nommée  Scha-»- 
maffiè,  pour  voir  des  jeux  d'armes  &  des  courfes  de  cheval,  le  Barbarefque  fe 
préfenta . pour  courir  les  têtes,  &  fit  fon  jeu  avec  tant  d'adrefTe  &  de  bonne 
gr^e  ,  que  le  Khalife  luy. fit  recommencer  plufieurs  fois  la.  même  courfe  ;  &. 
pour  le  mieux  voir,  commanda  à.  fes  Gardes  de  s'éloigner  de  luy,  pouc.  luy 
laiffer  la  vûë  plus  libre  &  plus  étendue  dans  la  Place.,   Le  Barbarefque  trou-- 
vant  l'occafion  de  faire  fon  coup$  poufla  avec  une  extrême  vîfeflTe  fon  cheval  vers 
le  Khalife  &  luy.  lança  fa  demy-pîcque  avec  tant  de  force  au  milieu  de  la  poi- 
trine, qu'il  le  fk tomber  du  lieu  où. il  étoit  aflis,  &,  après  avoir  fait  fon  coup,, 
courut  à  toute: bride  droit  à  la  prifon,  pour  délivrer  Caher. fon  Maître.  . 

Il  arriva  cependant  que  ce  Cavalier  paf&nt  dans  la  Place  du  marché,  ren- 
contra fur  fon  chemin  un  afiie  chargé  d'épines,  dont  on  fè  fert  en  ces  pays-là- 
pour  chaufi^ér  le  four.    Cette  rencontre  fit  que  fon  cheval ,  en  courant ,   s'oir- 
bragea  &  le  porta  contre  ïétm  d'un  :  Boucher  de  cette  Place ,   &  qa'un  des 
crochets ,  qui  pendôient  à  la  boutique,  prit  le  Barbarefque  par-dèfTous  le  men- 
ton ,  &  le  tint  attaché  >  pendant  que.,  le  cheval  fe  déroba  de  deffous  luy,  &^ 
prit  la  fuite. 

Cet  homme  fe  trouvant  arrêté  en  cet  eût,  les  gens  dû  Khalife  blefli ,  qui^ 
le  fuivirent  de  près,  le  rencontrant  ainfi   pendu  &  accroché,  crûrent  qu'il  ne 
leur  reftoit  plus  rien  à  faire  que  de  prendre  la  charge  d'épines,  qui;  étoit  tou-- 
te  prête,  &  d'y  mettre  le  feu  pour  le  brûler.    Ainfi  le  fuppliœ  fuivitdeprèa 
l!attentat  que  cet  afiàffin  avait  commis. 

Le  Khalife  cependant  mourut  peu  après  de  fe  Wcflurc  ,*  à  l'âge  dé  traite- 
huit  ans,  &  Caher  fon  frère  prit  &  place,  l'aïi  3x0  de  l'Htogire,  fekm  tous 
les  Hiftoriens. 

Ce  Khalife  aimoit  la  juftîce ,  car  les  Evoques  &  Moines  Chrétiens  d'Egypte 
ayant  été  ibûinis  au  Trikit  qu'ils  n'avaient  pas  accoutumé  de.  payer .  par  Afi»^ 
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fî]s  d'Iflâ ,  Ibn  Lieutenant  General  y  auili-t6t  qu  il  en  eût  reçu  les  plaintes  de 
la  part  des  Evêques ,  il  commanda  qu'on  les  rétablît  dans  leurs  premières  fran- 
chifes  y  dcmt  les  Princes  Mufulmans  les  avoieot  laiiTés  jouïr  jufques  alors, 

Ebn  Batrik  remaïque  anifi ,  que  le  m&ne  Moâader  fit  rebâtir  pluûeuis  £gU- 
fes  des  Chrétiens,  que  les  Officiers  des  Khalifes  avoient  démolies. 

MOCTADI  BemriUah.  Ce  fut  le  XX  VIL  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
baflîdcs.  Il  étoit  fils  de  Mohammed,  &  petit- fils  de  Caïem  fon  Predecefleur^ 
auquel  il  fucœda,  l'an  de  THegire  467. 

En  469  Melik  Schah  le  Selgiucide ,  furnommé  Gelai  eddin  v  eldiilah  ,  vint  i 
Bagdet ,  rendit  beaucoup  d'honneurs  au  Khalife ,  &  véquit  toujours  fort  bien 
avec  lui ,  contre  la  coutume  ordinaire  des  Sultans ,  &  s*en  retourna  peu  de  temps 
après  en  Perfe, 

L'an  480,  Mo6ladî  époufa  la  fille  de  MelikfiAah,  Princefle  douée  d'une  très- 
grande  beauté,  &  les  Feftes  qui  fe  firent' il  Bagdet,  brfqu'dle  y  fit  fon  entrée^ 
iiirpaflêrent  toutes  les  réjeuîflances  qui  s'étoient  faites  jufiju'alors  dans  le  Mu. 
fulmanifme  en  de  pareilles  occafions.  Car  toutes  les  rues  de  la  Ville  furent 
éclairées  de  .flambeaux  de  cire  &  de  fanaux.  L'on  dit  auflî  qu'on  avoit  em» 
ployé  au  deflert  du  feftin  que  l'on  fit  à  cette  Princefle  ,  quarante  mille  mali 
de  fucre  ,  qui  font  le  poids  de  quatre-vingts  mille  livres,  de  douze  onces 
chacune ,  &  tout  le  refte  de  la  dépenfe  de  ce  grand  appareâ  s'étoit  fait  k 
proportion. 

Cependant ,  cette  Princefle  ne  véquit  pas  long-tettips  en  bonne  intelligence 
avec  le  Khalife  fon  mari  ;  car  en  l'an  482  ,  elle  voulut  retourner  auprès  de 
Ion  Père  à  Ifpahan,  où  elle  mourut. 

En  484,  Melikfchah  fit  un  fécond  voyage  à  Bagdet,  d*ôù  étant  retourné  en 
Perfe,  il  y  mourut  peu  de  temps  après  à  la  chafle.  Tan  485. 

La  mort  de  Melik  Schah  fut  fuivie  de  près  par  celle  du  Khalife  Mofladi, 
qu'une  pefte  emporta  fubitement  en  l'autre  monde  ,  Tan  de  l'Hegire  487  » 
à  l'âge  de  trente^  huit  ans  &  boit  mois ,  après  un  règne  de  dix-neuf  ans  & 
^inq  mois. 

Ce  Prince  a  en  la  réputation  d'aimer  la  juftîce ,  &  il  corrigea  pendant  fo» 
jKhalifat  une  infinité  d'abus  qui  fe  commettoient  contre  les  Loix.  Khmdmir. 

Mofladi  aimoit  &  favorifoit  fort  les  gens  de  Lettres ,  ce  qui  fit  que  plufieurs 
cxcellens  hommes  lui  dédièrent  leurs  Ouvrages ,  comme  fit  Saïd  Ben  Hebat  allah 
fon  Livre,  intitulé  Mogni  fil  theW),  &  Ben  Giazalah  le  fien,  intitulé- Takouim 
alabdan,  dont  l'on  peut  voir  les  titres  dans  cet  Ouvrage. 

Melik  Schah  féconda  fort  bien  les  defleins  &  les  projets  que  ce  Khalife  fit 
pour  l'avancement  des  fdences;  car  ficîn  Schohnah  rapporte  que  dans  le  com-* 
mencement  du  règne  de  Moâadi,  Melik  Schah  &  fon  Vizir  Nezam  elmulk^ 
aflemblerent  Tannée  467,  les  plus  grands  Agronomes  qui  flcurifibient  en  ce 
temps  là ,  lesquels  fixèrent  le  Neuronz ,  ^c'eil-à^dire ,  le  prejuier  jour  de  Tannée 
Solaire  du  Calendrier  Feriien^  au  premier  degré  ije  TAnés  ou  Bélier. 

-  Ce  }om  du  NeurouK  fe  trouvoit  pour  1oîs>  par  la  négligence  des  ÀDxono- 
mes,  ou  pour  mieux  dire,  par  la  faite  des  années,  reculé  jufqu'au  quinzième 
degré  des  Poiflbns  ;  deforte  qu'il  fallut  aCiors  fupprimer  quinze  jours  entiers , 
comme  nous  avons  efté  obligez  d'en  fupprimer  dix^  dans  la  reforination  du  Ca^ 
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tendtier  Julien,  Pan  de  Jefus- Chrilt-iôSï,  pour- faire  retourner  FEquino»  dà 
Printems  à  ce  premier  degré  du  Béliep^ 

Ceft  donc  cette  année  467 ,  qui  eft  la-  véritable  Epoque  de  -la  reforme  dut 
€alendrier  Perfien ,  qui  fut  appellée  Gelaléenne  à  caufe  du  titre  de  Gelaleddin 
que  portoit  Melikfchah.  Zacuti,  Auteur  Juif,  place  cette  Epoque  dans  Tan  465^ 
de  THegire  qui  correfpond  au  1072  de  Jefus  -  Chrift ,  cinq  ans  plus  tard  que  ne 
font  les  Auteurs  Arabes  ;  &  veut  que  ce  premier  Neurou?  foit  tombé  au  qua- 
torzième du  mois  de  Niflàn   ou  d&  Mars. 

L'Auteur  du  Nighirariftan  rapporte  la  mort  de  ce  Khalife  enJa  manière 
fuîvante. 

L'an  de  THegire  4^7,  le^  Khalife  Moftadi^  étant  à  table  avec  Tes  plus  fàm- 
liers  amis  5  beuvoit  à  Ion  ordinaire.  Après  que  la  table  fut  levée,  étant  de- 
meure  feul  avec  deux  de  fes  femmes,  l'une  nommée  Cahermanah,  &.  l'autre 
Sehemsalnahar ,  il  interrogea  tout  d'un  cpup  la  féconde  j  fur  des  gens  qu'il  vo- 
yoit  &  lui  demanda  qui  les  avoit  laiflez  entrer  fapsfa  permiffion?'  -  Cette  Da- 
me étonnée  tourna  la  tête  pour  voir  qui  c'étoit,  &  n'ayant  veu  perfonne,  elle^ 
jetta  les  yeux  fur  Moftadi  &  s'apperceut  qu'il  changeoit,  &  que  fes  mains  & 
fes  pieds  lui  manquoient^  &.  dans  ce  môme  inftant, elle  le.,  vit. tomber  mort  i 
ks  pieds. 

Ce  mal  qui  feit  mourir  fi  promptement  s'appelle  en  Arabe  ^  Fagia  &  Mefa^ 
gian,  nom  que  l'on- donne  auflî  à  Ja  Pefti^  Le§  Mahometans  croyent  qu'il  y 
a  des  .Efprits ,  ou  des  Lutms  armez  d'arcs  &  de  flèches  que  Dieu  envoyé  pouR 
punir  les  hommes  quand  il  lui  plaift,  &  que  les  bteflTures  que  font  ces  fpeftres 
font  mortelles  lorsqu'ils  paroiflent  noirs;  mais  qu'elles  ne  le  font  pas  lorfque 
les  flèches  font  décochées  par  des  Speftres  qui  paroiflent  blancs.  Ceft  ainfi  qua 
ks  Mahometans  raifonnent  fur  la  Pefte,  &  c'eft,  fur  ce.  fondement  qu'ils  ne 
prennent  aucune  précaution  pour,  s'en  garantir.  .^ 

MOCT:AFr.  Léemrillafc.  Ceft  le.  Nom  dtf -trente  -  unième  Khalife  de  la 
Maifon  des  Abbaffides. 

II  étoîr  fifs  du  Khalife  Moftedhaher,  &  onde  de  Rafched  fon  PredecelTeur  quf 
avoit  été.depofé  par  une.  Aflîîmblée  Juridique  de  Doâeurs  que  Maflôud,  Sul--' 
tan  des  Selgiucîdes,  avoit  convoquée ,  l'an  532  de  l'Hegire. 

Comme  le  Khalife  avoit  été  mis  fur  le  thrAne  de  fon  Neveu  par  le  credif 
&.  par  l'aujtorité  dCL  MaflSud^  il  n'eut,  rien  affaire  dans  le  Gouvernement  de 
fon  Etat  pendant  tout  le-  temps  que  ce  -  Sultan  vêquit.  Mais  apr^  qu'il  fut 
mort  Tan  547,  de  l'Hegire  ^  Moftafi- re^itr  fon  autorité  &  mib,  pou^  ainfi  dire, 
les  Khalifes  hors  de  page. 

Ce  n'eft  pas  que  Maflôud  en  mourant  n'eut  laiflTé  pour  SttcceflTeur  dans  le 
Sultanat,  Melîkfchah  fon  Neveu;  mais  le  Khalife  ne  lui  laifla  aucun  pouvoir  & 
demeura  feul  le  Maiftre  dans-  toute  l'étendue  de  l'Iraque  Babylonienne  ,  c'eft-à- 
dire,  de  la  Chaldée&  de  l'Arabie,  &  enfin). ce  fut  fous. ce  Khalife. que  la puif- 
fànce  des  Selgiucîdes,  qui  étoient  Maîtres  de  toutes  les  forces  de  l'Etat  -  desKfei. 
lifes,  aufquels  ils  n'avoient  laiflTé  que  le  nom  avec  quelques  honneurs  apparens 
qui  regardoient  plutôt  le  ipirituel  que  le.  temporel,  commença  k  s'affoiblir  &à 
le  détruiïe  peu  à  peu. 

Moftafi  mourut  l'an  SSS  de  l'Hegire ,..  après*  avoir  régné  vingt-^juatre  ans  & 
trois  mois,  &  laifla  pour  SucceflTeur  Moftanged . BïUah  Um  Bis.    y^ 

Khoa- 
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Khohdëmîr  rapporte  dans  Tannée  551  de  THegiré,  que  Moâafi  ayant  apprii 
que  la  Porte  de  la  Kâbah,  c'eft-à-dire ,  du  Temple  de  la  Mecque  étoit  prefque 
confumée  de  vieilleffe  ,  il  en  fit  faire  une  neuve  couverte  de  lames  d'argenO 
doré,  iSc  que  s'étant  fait  apporter  lés  pièces  de  Tancienne,  il  en  fit  faire  par 
dévotion,  fon  cercueil. 

Il  faut  remarquer. fur  le  nom  de  ce  Khalife,  qtfil  ne  diffère  du  nom  dé 
celui  qui  eft  placé  ci -après  en  fon  lieu,  que  parce  qu'il  s'écrit  patr  un  C,  & 
que  Tautre  s'écrit  par  un  K,  qui  font  deux  lettres  fort  différentes  dans  la 
Langue  Arabique,  enfôrte  que  le  nom  de  Moktafi  écrit  avec  un  k,  &  l'addi- 
tion du  mot  i  Billah ,  Cgnifie ,  Celui  à  qui  Dieu  fuffit  &  qui  fe  contente  de  le 
pofTeder  lui-feuly  ficle  nom  de  Mo6lafi  par  un  C,  avec  l'addition  de  Leemril- 
lah ,  fignifie ,  Celui  qui  fuit  Dieu ,  &  qui  obéît  à  fes  commandemens. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  dernier  Khalife  prit  le  nom  ou  fumom  de  Moc- 
tafi,  à  caufe  d'un  fonge  qu'il  eut  quelque  temps  avant  fon  élévation  auKhalifaé 
dans  lequel  Mahomet  lui  apparut,  &  lui  dît:  A^fbîj  c'eft-à-dire,  Siiivez-moi. 

MOCTARAH,  fil  mofthalah  fi  tâlim  remî  albondok.  Nom  d'un  Livre  qui 
enfeigne  l'art  de  tirer  de  l'Arbalète  &  de  chaffer  aur  petite  oifeàux.  Abdaîmegid 
en  eir l'Auteur,  &  fon  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  tf.  703/ 

MODAHIGIAN.  Surnom  de  Gemaleddîn  Mohammed  Bèn  Ali  qui  ^ 
compofé  un  Livre,  intitulé  Anfâb.,  c'eft-à-dire,  :de  Généalogies^  Cet  Auteur 
vivoit  l'an  889  de  l'Hegire. 

MODESTOUS.  C'eft  le  nom  d'un  faiht  Abhé  de"  Hîerufâlem;  lequel  aide 
des  fecours  de  S.  Jean  l' Aumônier ,  Patriarche  d'Alexandrie',  fit  rebâtir  les  EghTes 
que  Khofroes  Parviz  avoit  fait  démolir,  après  le  faccagement  de  Hierufaleiiï 
fous  l'Empire  de  Phocas. 

MODHAFFER^-Ce^  mot  qui  fignifie  la  même  chofè  que'  Manfour,  c'eft^ 
à-dire ,  Vîftorîeux ,  fërt  de  furnom  à  plufieurs  Princes  &  autres  Perfonnages. 

Modhaffleroun,  Nom  d'une  Dynaftie  que  nous  pouvons  appeller  des  Modhaf^ 
feriens,  Princes  qui  ont  régné  en  Perfe  environ  feptante  fept  ans  depuis  l'an  718, 
jufqu'en  Tan  795  de  l'Hegire. 

Cette  Dynaftie  a  pris  fon  nom  de  Mobarez  eddin  Mohammed ,  furnommé 
Al  Modhaffer  qui  en  eft -le  Fondateur;  &,  comprend  fept.  Princes  ou  Sultans 
qui  ont  régné  fucceffivement  .ou-  conjointement  en  Perfe. 

Voici  la  Lifte  de  ces  Princes  avec  le  temps  qu'ils  ont  régné  dans  Tordre 
qui  fuit. 

Le  premier  eft  .Emir  Mobarezeddin  Mohammed  Modhaffier,  qui  a  régné  qua; 
rante  deux  ans. 

Le  fécond  V  Schah  Schegiâ ,  fils  de  Modhafl^er  qui  a  régné  vîngt-fix  ans. 

Le  troifîème,  Schah  Mahmoud,  fils  de-Modhafièr  en  a  régné  dix. 

Le  quatrième.  Sultan.^  Ahmed  autre  fils  de  Modhafier.. 

Le  cinquième,  Schah  Manfour,  fils  de  Modhaffer,  fils  de  Mobarez. 

Le  fixième,  Schah  lahia,  fils  de  Modbafi^er,  fils  <de  Mobarez. 

Le  feptième,.  Zin  alâbedin,  fils  de  Schah  Schegiâ. 

CeS^  derniers  Princes  n'ont  régné  qu'environ  neuf  ou  dix  ans  entre  eux^i  fepat 
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rément  ou  conjointemenc  en  divers  eodroits  de  la  Perfe.,  Car  Tasoerlan  nâna 
entièrement  cette  Dynaflie  dont  le  Siège  Royal  étoit  dans  la  Ville  de  Scbiraz» 
f^oyez  le  titre  de  Timur  ou  de  Tamerlan. 

Il  y  a  eu  un  autre  Modhaflfer  dans  la  fiunille  de  Tamerlan,  &  celui-ci  étoit ^ 
fils  de  HouflTaïn ,  fils  de  Manfour ,  fils  de  fiaxkra ,  fils  xie  Tamerlaa  Tous  ce| 
Princes  portoient  le  titre  de  Mirza. 

Ce  Petit-fils  de  Tamerlan  régna  après  la  mort  de  Mirza  Houflkïn  foaa  Perc, 
dans  le  Khorafiant  conjointement  avec  ion  frère  nommé  Badî  alzaman,  nom  qui 
lignifie  la  Merveille  du  fiècle  ou  du  temps.  Mais  fon  règne  ne  fut  pas  long^ 
temps  paifibie;  car  Schaïbeg  Aboul  Khaïr,  fiirnommé  Uzbeghi,  qui  étoit  de  la 
pofierité  de  Ginghizkan,  paûa  de  la  Province  Tranfoxane  en  celle  de  Kbonflàn 
pour  lui  faire  la  guerre. 

Modhaflfer  fut  vaincu  Tan  915  de  l'Hegire.,  p%r  fon  ennemi  qui  le  rendit 
Maiftre  de  la  Ville  de  Merou ,  qui  étoit  pour  lors  fa  Capitale ,  ôc  obligé  de 
prendre  la  fuite  pour  fe  réfugier  d^ms  les  w>ntagQes  du  lÛioraflàn^  où  il  de« 
;meura  caché  le  refl^  de  fes  jours. 

MODHAFFER.  'Cefl  auffi  le  fumom  d'Abou  Manfour  Ebn  Mohammed 
Al  Thouflî ,  c'efl:-à-dire ,  natif  de  la  Ville  de  Thous  en  Khoralfin ,  lequel  a 
xompofé  un  Livre  d'Arithmétique  &  un  Commentaire  fur  Diophante.,  lequel 
:&  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Grand  Duc  de  To&ane. 

MODHAFFEREDDIN.  Surnom  de  Mohammed  AboUbékr,  Ben  Sâad^ 
Ben  Zenghî ,  qui  étoit  Prince  de  la  Race ,  ou  Dyriaftic  des  Atabeks  de'Perfe, 
dont  le  fiege  Royal  étoit  dans  la  Ville  de  Schiraz. 

Ceft  celui  auquel  Sâadi,  qui  mourut  Tan  6pi  de  rHegîre^  a  dedîé  fon  Livre, 
intitulé  Guliflan. 

MODHAFFERL  Surnom  d'un  Auteur,  qui  a  fait  un  Commentaire  fîir 
le  fameux   Livre  de  Hariri,  intitulé  Al  Mecamat.     frayez  ce  titre. 

Tarikh  Al  Modhafieri.  C*eft  le  nom  que  porte  rHiftoire  ou  Chronique,  in- 
ftitulée  autrement,  Tarikh  JEbn  Afthas. 

M-ODHAHEBAT.  Les  Arabes  appeflent  Al  ModhaheMt,  les  Ouvrages 
des  fept  Poètes  qui  ont  été  les  plus  renommez  parmi  eux  avwit  le  'Ikîahome- 
tifine.     yoytz  le  titre  de  Moâllakât. 

Ce  mot  de  Modhahebdt  qui  fignifie  (Dorés ,  a  été  donné  anx  Vers  de  ces 
anciens  Auteurs ,  par  ce  qu'on  les  écrivoit  en  carafteres  d'or  à  caufe  de  Jeta- 
excellence.  Ceft  ainfî  que  les  Grecs  ont  appelle  auffi  les  Vers  dXDr  de  Pytha- 
;gore ,  &  lorfque  les  Arabes  veulent  louer  la  Poëfie  de  quelqu'un ,  ils  ont  zccdfï- 
tumé  de  dire,  Modhahebât  Falan,  c'eft-à-dire,  ce  font  les  Vers  d'or  d*un  tel 

MODfîALLAM.  Bihr  Al  Modhallam.  La  Mer  obfcore  &  tenebreufe. 
C  eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  la  Mer  Oceanne  qu'ils  nomment  auffi  autre- 
ment,  Bahr  Al  Mohith  ;  mais  l'epîthéte  de  Modhallam  s'applique  particulière- 
ment  à  l'Océan  Atlantique,  à  caufe,  dit  Ebn  Al  Vardi,  que,  la  aiem  bafchar 
jna  Khalf ho ,  c'eft-à-dire ,  Perfonne  ne  fçait  ce  qui  eft  au  ée-K  Cependant, 
l'Auteur  des  Khiridat  alâgiaïb  dit  que  c'eft  dans  cette  Région  tenelreufe  qu'il 
appelle  Dhoknàt ,  que  iè  trouve  cette  fonttine  de  Vie ,  <te  laqiielle  Khedher 
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imt  à  longs  trait»  &  devint,  insmartel^  qtioyquc  la  i^ûpart  de  nos  Géognq}hes 
Orientaux  mettent  cette  fontaine  dans  TOrient.         • 

Ceil  dans  cette  mer^  furaomiBée  Modhattanat»  qu'£bn  Al  Vardi  dit  que  font 
de  très-gra^ides  Ifles  nommées  par  les  Arabes  ,  M  Khaledat,  c'eft-à-dire ,  les 
Perpétuelles.  -  Ce  font  celles  que  nous  appelions  aujourd*huy  Fortunées ,  ou  Ca- 
naries ,  qui  ne  font  pas  néanmoins  de  très-grandes  Ifles  ;  de  forte  qu'il  paroift 
que  ce  Géographe,  ainfique  plufieurs  autres  Anciens,  a  eu  par  tradition  quel- 
que  lumière  toudiant  les  pays  qui  ont  été  découverts  depuis  ce  temps -là  dans 
rAmerique. 

MOE'B.*    Tffire  d^un  Livre  dé  Grammaire  Arabique,  attribué  à  Ebn  Altiaï; 

MOE'Z  Eddaulat;  c*eft  le  fumom  ou  le  titre  que  le  Khalife  Moftakfi  donna  à 
Ahmed,  troifièmefils  de  Bouiah,  flui  devint  un  très-puiflant  Prince  en  Afie,  Quoy-- 
éû'il  ne  ftit  qiic  le  Cadet  des  trois  &  qu'il  ne  tînt  fes  Etats  que  des  mains 
d'O'mad  Aldanlat  fon  Aîné,   3  s'éleva  néanmoins  encore  beaucoup  pli*  haut 
que  celui-ci  qui  étoit  cependant  le  Chef  &  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  des 

Bouîdes. 

Moèz  eddaulat  avoît  reçu  en  don  de  fon  frère  aîné  la  Province  de  Kerman 
ou  Caramanie  Perfique,  lan  322  de  THègire;  mais  cette  Province  lui  fut  don- - 
née  plutôt  pour  la  conquérir  que  poin*  la  gouverner.-  Caî  Mohammed,  fils 
^Elie  qui  y  conimandoit ,  étoit  un  fort  brave  homme  qui  fçut  défendre  fes  pla- 
ces avec  une  fort,  grande  \âgueur.  Ce  fut  ce  qui  fit  refoudre  Mo'êz  eddaulat 
èo  fe  rendre  Maîftre  avant  tôuWs  chofés  du  petit  pays  nommé  Sirgiarj,  où  il 
trouva  peu  de  refiftance  &  de  très-bons  quartiers  pour  fe^  troupes. 

Moêz  eddaulat,  après  avoir  en  fort  peu  de  temps  groflî  &  fortifié  fon  afmée 
ààns  un  pays  fort  gras  &  abondant  en  toutes  chofes ,  vint  attaquer  avec  beau- 
coup d'avantage  Mohammed,  fils  d'Elie,  que  quelques  Hiftoriens  nomment  auffl" 
Emir  Ali;  n  lui  livra  plufieurs  combats  defquels  il  fortit  toujours  viftôrieuxi 
&  obligea  enfin  Emir  Ali  de  quitter  la  Campagne  &  de  fe  renfermer  dans  Fime 
de  fes  plus  fortes  places ,  dont  Les  Hiftoriens  nous  ont  tû  le  nom." 
•  Il  fallut  donc  que  Moëz  eddaulat  en  formaft  le  fiege  dans  les  formés  ;  mais 
il  y  trouva  beaucoup  de  difficultez ,  foit  de  la  part  '  des  Aflîegés  qui  faifoient 
de  fréquentes  forties  fur  fes  quartiers  dont  ils  remportoient  toujours  quelque 
avantage,  foit  à  caufe  de  la  difette  de  vivres  qu'il  fouff^roit  >  .parceque  ce  fiege 
duroit  beaucoup  plus  long-temps  qu*il  ne  s'étoit  imaginé. 

On  raconte  un  fait  fort  extraordinaire  qui  arriva  pendant  ce  fiege ,'  eafrKhon-- 
demir  écrit  que  TEmir  Ali  ayant  appris  que  Moêz  eddaulat  fouffroît  beaucoup  ' 
dans  fon  camp  &  même  que  le  pain  lui  manquoit,  il  lui  en  envoya  toutes  les 
nuits  que  dura  le  fiege  de  (a  place,  quoyque  pendant  le  jour  il  ne  laiflaft  pas^ 
de  rincommoder  beaucoup ,  en  le  harcelant  continuellement  &  lui  enlevant  toû*  - 
jours  quelques  troupes.    Moêz  eddaulat  étonné  de  ce  procédé ,  lui  envoya  dire 
par  un  de  fes  Oflfciers:  Si  voiis^  êtes  mon  ennemi,  pourquoy  ufez-vous  de  tanc^ 
d'honnefteté  en  mon  endroit  ?  Et  fi  vous  êtes  mon  ami>  pourquoy.  vous-  dtfen- 
dez-vous  avec  tant  d'opiniaifareté  ? 

L'Emir  AH  lui  fit  cette  réponfe:  Comme  vous  nous^  attaquez  pendant  lé  jour^ 
nous  vous  confiderons  dans  ce  temps-là  comme  nos  ennemis,  &}  nous  vous  faifons  ' 
tout  le  mal  cpc  nous  pouvcms>  mais^  pendant  la  nuit  que  vous-  nous  laiflezei»^ 

repos  <, 


r«4o  TVf    0    E'    Z. 

^epos,  ndns  vous  régalions  comme  des  étrangers  aufquels  noB8  reodoûs  les  Se* 
voirs  de  Tholpitalité. 

Cette  réponfe  càufa  beaucoup  de  côrifufion  à  Moêz  eddaiilat  &  fit  ^ue  ce 
•Prince ,  qui  ne  vouloit  pas  céder  en  generofité  à  Ion  ennemi  &  qui  (e  trouvoit 
-déjà  Maître  du  refte  de  la  Province  de  Kerman,  leva  auffi-tôt  le  fiege  àlaiffa 
TEmir  A'ii  dans  fa  place  pour  y  vivre  &  y  commander,  fans  qu'il  eût  jamais 
•rien  à  craindre  de  fa  part. 

La  Province  ^e  Kerman,  ayant  été  ainfi  conquife,  fervît  ^e  paflage  à  Moêz 
cddaulat ,  pour  entrer  dans  le  Khouziflan ,  qui  eft  la  Sufiane  des  Anciens.  Il 
trouva  dafis  cette . Province  les  Troupes  du  Khalife  Moftakfi,  qui  y  avoient 
leurs  quartiers.  Il  en  enleva  une  partie  &  diflîpa  les  autres ,  &  par  ce  moyen  il 
fe  facilita  beaucoup  Tentreprife  qu'il  meditoit  depuis  long-temps  d'aflieger  la 
Ville  de  Bagdet. 

Ce  fut  ran^35  ;de  THegire,  qu'il  en  "forma  le  fiege  qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée ,  car .  cette  grande  Ville  fe  rendit  auflî  -  tôt  à  tuy ,  &  le  Khalife  qui  fe 
trouva  dénué  de  troupes,  n'eut  point  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  le 
recevoir  à  bras  ouverts ,'  &  de  lui  faire  rendre  tous  les  honneurs  pombles ,  & 
ce  fut  dans  ce  premier  accueil  qu'il  lui  conféra  le.  titre  de.Moêz  eckiaulat,  mot 

âui  fignifie  le  bras  &  la  force  de  TEtat ,  &  il  qualifia  en  même  temps  fes 
eux  autres  frères.,  l'aîné^  du  .titre  d'Omadeddaulat,.c'eft.à-dire, Je  Soutien. de 
rÈtat ,  &  le  fécond  ,  de  celui  de  Rokneddaulat ,  qui*  lignifie ,  la  Colomne  du 
même  Etat. 

Le  même  Khalife  Moftakfi  ordonna  que  ce  titre  de .  Moêz  eddaulat ,  qu'il 
lui  avoit  donné ,  fut  annoncé  &  publié  dans  les  Mofquées ,  &  CTavé  fur  la 
monnoye,,  revêtit  ce  Prince  du  Manteau  Royal ,  &  lui  mit  un  Diadème  ou 
Couronne  fur  la  tête^  &  voulut ,  qu'il .  logeafl .  dans  Jes  >appartemens  du  derrière 
de  fon  Palais. 

Tous  ces  honneurs  que  le  KhaKfe  rendoit  par  contrainte  à  ce  Sultan,  étoient 
regardez  de  lui  comme  beaucoup  inférieurs  au  grand  pouvoir  qu'il  avoit  acquis, 
de  forte  qu'il  en  voulut  donner  des  marques: fort  éclatantes  en  ufurpant  toute 
l'autoriîé  du  Khalife,  &  enfin  en  le  dépofant  pour  hii  en  fiibftituer  un)  autre, 
nommé  Mouthî  Lillah  ,  qui .  étoit  auifi  de  la  famille  des  Abbaflides- ,  &  Confia 
germain  de  fon  piDédecefleur. 

Ce  nouveau  Khah'fe  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  prédeceflèur ,  car  Moêz 
eddaulat  dont  la  puiflance  n'avoit  plus  de  bornes ,  ne  fe  trouvant  pas  content 
de  lui ,  lui  fit  crever  les  yeux  &  le  tint  prifonnier  dans  fon  propre  Palais ,  où 
il  vêquit  jufqu'en  Tannée  338  de  l'Hegire. 

La  prife  de  Bagdet  fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  de  Moful  que  Moêz  eddaulat 
envoya  affieger,  enforte  que  le  refte  de  TAfiTyrie  avec  la  Mefopotamie,  Damas, 
&  toute  la  Syrie  qui  obéïflbient  encore  aux  Khalifes ,  fe  fournirent  entièrement 
^  ce  Sultan  ,  qui  ne  prenoit  pourtant  alors  que  la  qualité  d'Emir  Al  Omers^ 
c'eft-à-dire  ,  de  Prince  des  Princes,  ou  de  Chef  de  tous  les  Commandant  fous 
Tjautorité  Souveraine  du  Khalife. 

11  jouit  de  cette  dignité ,  jointe  à  un  pouvoir  dbfolu ,  jufqu'en-  Tan  85<î  ^ 
THegh-e,  «qu'il  mourut,  &  laifiTa  pour  Succeffeur  Azzeddaulat,  fori  fils^  lequel 
gouverna  tous  les  Etats  dépendans  du  Khalifat  fous  le  même  nom  &  avec  la 
^cmp  autorit.é  ,  ies  Klulifes  étant  pour  lois  réduits  aux  feules  fonétions  de  la 
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JVfefquëe  )  que  l|on  ne  pQUvoît  pas  leur  ôter  à  caufe  de  la  dignité ,  &  ,  pour 
alnfi  dire ,  du  Caraélère  de  fouvcrains  Imams  ou  Pontifes  de  la  Religion  Ma- 
Jhiometane. 

Une  des  a6£îons  les  pliis  confidérables  de  Moèz  eddaulat  eft  celle  par  lacuelîé  il 
fit  graver,  fur  la  porte  des  Mofquées,  la  malediâion  que  l'on  avoit  accoutumé 
'de  publier  feulement  de  vive  voix  contre  les  Ommiadcs. 

Cette  malediftion  ou  excommunication  eut  fon  origine  dans  le  temps  que  les 
Abbaflîdes  s^emparerent  du  Khalifat ,  en  le  transférant  de  la  famille  d'Omm^ah 
en  celle  de  Hafchem-  Car  alors ,  les  Abbaffides  voulurent  fe  vanger  des  Om- 
miadcs &  de  Moavie ,  leur  premier  Khalife ,  qui  avoit  eu  l'infolence  de  faire 
maudire  &  excommunier  Ali  &  tous  ios  Defcendans.  Voicy  les  termes  de  la 
malediftion  que  les  Abbaffides  firent  publier  contre  les  Ommiadcs: 

Dieu  a  maudit  (  c'eft  -  à- dire ,  Dieu  maudiflTe)  Modvie /fils  d'Abou  Sofian  y  (f  * 
celuy  qui  a  été  la  terre  de  Fidek  aux  héritiers  de  Fathme  ^  Fille  de  Mahomet  & 
femme  d'Ali)  6?  celui  qui  a  empêché  que  Con  entetrdt  HaJJan  ,  fils  d'^li  ^  auprès, 
de  Mahomet  J on  grand-pere^  (f  celui  qui  a  empêché  qu^Abbas  ne  fût  mis  au  nombre 
de  ceux  qu'Omar  avoit  marquez  cf  defignez  pour  être  les  légitimes  prj tendons  au 
Khalifat ,  &  que  Dieu  veuille  combler  tous  les  Habitcns  de  cette  ^ille  de  paix  (c'eft 
.Bagdet)  d'années  6?  de  grâces. 

Moêz  eddaulat  ayant  donc  fait  graver ,  comme  Ton  a  déjà  dit ,  cette  ex- 
communication ,  qui  n'étoit  fulminée  auparavant  que  de  vive  voix ,  il  fe  trou- 
va des  gens  aflez  hardis  dans  Baudet ,  pour  Tefi^acer  &  mettre  en  fa  place  les 
paroles  fuivantes:  Laân  altah  aldholemin  ledl  Mohammed  ^  c'eft-à-dire,  Dieu  mau^ 
Aifje  ceux  qui  font  violence  aux  perfonnes  qui  font  ijfues  de  la  Maifon  du  Prophète , 
ce  qui  étoit  un  très  -  fanglant  reproche  au  Sultan,  qui  avoit  envahy  l'autorité 
du  Khalife  &  s'étoit  rendu  Maître  de  fa  perfonne.  ^ 

Il  y  a  plufieurs  autres  Princes  de  différentes  Dynafties,  comme  de  celle  des 
Kclabites  ou  Mardaffides  ,  &c.  qui  ont  porté  le  titre  de  Moêzeddaulat  &  det 
quels  on  parlera  ailleurs. 

MOE'Z  Ledînîllah.  C'eft  le  furhom  d'Abou  Temîm  Mâad,  fils  de  Manfor, 
fils  de  Caïem,  fils  de  Mohammed,  furnommé  Al  Mahadi ,  quatrième  Prince  & 
premier  Klialife  d'Egypte  de  la  Dynaftie  des  Fathimites. 

.  n  commença  fon  régné  dans  l'Afrique,  Tan  de  THegire  341,  &  tînt  fon  fié- 
ge  Royal  dans  les  Villes  de  Caïrouan  &  de  Mahadie  fucceffivement  jufqu'en 
l'an  358.  Dans  cette  même  année  ,  il  envoya  en  Egypte  Giauhar ,  Grec  de 
Nation,  Affranchi  du  Roy  fon  père,  qui  l'avoit  élevé  jufquaux  premières  cha.-- 
ges  de  la  Milice,  &  luy  donna  le  commandement  d'une  fort  grande  armée  pour 
Ja  conquête  de  cette  importante  Province. 

Ce  Général  fe  rendit  facilement  Maître  de  tout  le  pajrs,  lequel  ne  fe  trouva 

point  pour  lors  en  défenfe,  jk  fe  (àifît  même  de  la  Capitale,  que  l'on  nommoic 

pour  lors  Fuftath ,  qui  efl:  la  même  que  Mefr  ou  l'ancienne  Babylone ,   où  il 

commença  à  jetter  les  premiers  fondemens  de  la  Ville  que  nous  appelions  au- 

'  jourd'huy  le  grand  Caire. 

Nouaïri  Hillorien  écrit,  que. Moêz,  fils  d'Al  Manfor  Billah,  petit-fils  de  Caïem 
Billah  &  arrière  petit-fils  d'OT^eidallah ,  furnommé  Mahadi,  après  avoir  régné 
vinçt  ans  dans  l'Afrique ,  partit  de  la  Ville  de  Manfouriah  ,  que  fon  père 
iivoit  fait  bâtir,  &  pnffa  en  Flfle  de5ardaigne  ,  en  l'an  361  de  THegire ,  lail- 
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Tant   TAfrique  à  gouverner ,   pendant  fon  abfence ,  à  Jofef  Ben  Zeïri  Ben 

Menad. 

Après  avoir  demeuré  près  d'un  an  dans  tette  Ifle,  il  en  fortit  Tan  562  &fit 
voile  vers  Tripoli  de  Barbarie  ,  où  n'ayant  fait  que  fort  peu  de  féjour  &  ne 
voulant  point  perdre  de  tems ,  il  fe  fit  porter  en  Alexandrie  que  Giauhar,  fon- 
Général ,  avoit  prife  peu  de  tems  auparavant ,  &  commença  dès  la  même  année 
à  y  établir  le  fiége  de  fon  Empire ,  abandonnant  l'Afrique ,  où  luy  &  fes  Pré- 
déccffeurs  avoient  déjà  régné  pendant  Tefpace  de  foixante-cinq  ans. 

Auflî-tôt  que  Moêz  fe  vit  paifible  poflefleur  de  l'Egypte ,  U  fit  fupprimer  dans^ 
les  prières  publiques  le  nom  du  Khalife  Mothî  TAbbaffide,  qui  occupoit  le  fié- 
ge du  Khalifat  à  Bagdct ,  &  fit  continuer  la  conftruftion  de  fa  nouvelle  ville 
du  Caire,  que  Giauhar  avoit  commencée  fous  THorofcope  de  la  Planète  de  Mars 
&  luy  donna  le  nom  d'Al  Kaherah ,  c'eft-à-dire ,  de  Vîftorieufe ,  à  caufe  du  fur- 
nom  de  Caher,  que  les  Aftronomes  Arabes  donnent  à  la  Planète  de  Mars»  ^û- 
yez  le  titre  de  Caherah. 

Ben  Schonah  écrit ,  que  Moêz  entra  en  Egypte  ,  Fan  360  de  THegire ,  &. 
qu'avant  que  de  partir'  d'Afrique  ,  il  fit  fondre  tout  fon  or  &  tout  fon  argent 
€n  lingots  ou  en  mafTcs  de  la  groflTeur  d'une  meule  de  moulin ,  dont  chacune 
feifoit  la  charge  d'un  chameau.  Ce  même  Auteur  ajoute,  que  Moêz,  après  avoir 
feit  fupprimer  le  nom  du  Khalife  Mothî  dans  les  Mofquées,  y  fit  publier  le  fien^. 
qui  fut  reçu  non-feulement  en  Egypte ,  mais  encore  dans  la  Syrie  &  dans  l'A- 
rabie, &  môme  jufqucs  dans  la  ville  de  Medine ,  la  feule  ville  de  la  Mecque 
refufant  de  le  rcconnoître. 

Quoyque  Giauhar  eût  déjà  fait  renoncer  les  peuples  d'Egypte  à  Tobélflance 
du  Khalife  Mothî,  dès  l'an  360,  cependant  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  que 
Ton  commença  à  entendre  le  nom  de  de^x  Khalifes  dans  le  Mufulmanifme  ;  à 
fçavoir,  celuy  de  Mothî,  fuccefleur  légitime  des  Abbaflîdes  fes  predecefleurs ,  &. 
celuy  de  Moêz,  prétendu  fiicceflcur  de  la  famille  d'Ali  &  qui  avoit  ufurpé  le 
nom  de  Fathimite,  furquoy  l'on  peut  voir  le  titre  d'01>eïdallah  Al  Mahadi. 

Moêz,  pour  mieux  établir  parmy  les  peuples  la  créance  qu'il  vouloit  leur  per- 
fuader,  touchant  l'origine  de  (a  famille  &  fon  droit  prétendu  au  Khalifat,  vou- 
lut  &  orJonna,  que  l'on  ajoutât  à  la  publication  de  la  prière  folemnelle  ces 
paroles:  Ihi  Ali  Khaïr  alâmal,  c'eft-à-dire ,  Vive  Ali,  dont  toutes  lesaéHons  ont 
été  loiiables,  &  que  l'on  la  commençât  par  cette  formule:  Bifmillahi  rahmanî 
rahimi,  c'eft-à-dire,  au  nom  de  Dieu,  plein  de  bonté  &  de  miféricorde,  qui  fe 
trouve  à  la  tête  de  tous  les  Chapitres  de  l'Alcoran ,  &  par  laquelle  les  Mufiil- 
mans  commencent  aufli  toutes  leurs  prières ,  &  même  la  plupart  de  leun  ac- 

•  tions. 

Ce  Schifme  de  deux  Khalifes  dans  le  Mahometifme  dura  depuis  Tân  362  juf- 
qu'en  l'an  567  de  l'Hegire,  que  Noureddîn,  Sultan  d^Halep  &  de  Syrie,  &Sa. 
ladin,  fon  Général  en  Egypte,  fupprimerent  le  Khalifat  des  Fathîmites  &  réta- 
blirent celuy  des  Abbaflîdes  en  reconnoiifant  Moftadhi  ,  qui  tenoit  fon  fiége  à 
Bagdet ,  pour  le  feul  y.  légitime  &  véritable  Khalife  &  fouverain  Imam  ou  Pon- 
tife des  Mufulmans.. 

Moêz  mourut,  l'an  3.65  de  l'Hcgh-e  âgé  de  quarante-dnq  ans ,  après  avoir  ré- 
gné vingt- un  an  oa  environ  en  Afrique  &  trois  feulement  en  Egypte.  11  lail& 
pour  fuccefleur  fon.  fils ,  furnommé  A'ziz  Billah  y  dont  le  nom  fut  grodamé  juf- 
qucs duos  le  temple.' même  de  la  Mecqios^. 
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Ebn  ;Ainid  luy  donne  quarante-fix  ans  de  vie  &  vingt  -  trois  ans  quatre  mois 
de  reghei  .H  dît  auflî,  que  Moêz  paiTant  d'Afnque  en  Egypte,  ne  tranfporta 
pas  feulement  fes  tréfors  ;  mais  encore  les  corps  de  fes  Ancêtres  ,  auprès  def- 
quels  il  vouloit  être  inhumé  dans  fa  nouvelle  &  magnifique  Ville  du  Caire. 

L'Auteur  du  Rabî  "alabrar  rapporte,  que  Moêz  fe  trouvant  un  jour  à  la  tê- 
te de  fes  troupes ,  dont  il  faifoit  la  revûë  en  Egypte  ,  un  particulier  luy  de- 
manda de  quelle  race  il  étoit,  &  que  ce  Prince  luy  répondit  en  luy  monftrant 
fos  groupes  &  Tépée  qu'il  portoit:  Hadah  ginû,  Hadah  nesbi,  c'eft-à-dire,  voi- 
^  ïna  race,  4  vQici  ma  gjénealogie. 

La  juftice  &  la  modération  de  ce  Prince  font  louées  par  tous  les  Hiftoricns, 
qui  rapportent  plufieurs  exemples  de  fes  vertus,  Ebn  Hani ,  Poète  célèbre , 
Arabe  d'origine  &  Efpagnol  de  naiflance ,  qui  Tavoit  accompagné  dans  la  plu- 
part de  fes  expéditions,  a  fait  fon  éloge  dans  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Mais 
ce  même  Poôte  enfin  malfatisfait  de  luy ,  retraéla  tout  le  bien  qu'il  en  aVoit 
dit,  par  une  JSatyre  qu'il  fit  contre  luy, 

MOE/ZEDDIN.  Surnom  d'Hoflaïn  ,  fils  de  Gaîath  eddin ,  qui  fut  Prin- 
ce  de  la  Dynaftie,  nommée  Molouk  kurt,  c'ejft-à-dire ,  des  Rois  de  Curt.  l^o- 
yez  ce  titre. 

MOE'ZZL  Ceft  le  nom  d'un  célèbre  Poëte  Perfien,  qui  eft  Auteur  d'un 
Poème  intitulé  Solvan  almethwl    royez  ce  titre. 

MO  FA  DEL  Ben  Omar.     Ceft  le   nom  d'un  Auteiu-,   qui  eft  plus  connu 

fous  le  furnom  d'Abheri. 

* 

MO  FA  K  EH  AT  alakhouan.  Livre  de  Morale,  compofé  pour  Tufage  d'u- 
ne fociété  de  gens  de  Lettres ,  par  A'bdallah  Ben  Môtaz ,  qui  étoit  fils  d'Al 
Môtaz  Billah,  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflîdes, 

MO  FA  REGI  AT  al'  O'mera  fi  medh  Scïd  alumem.  Ceft  proprement  l 
difîîpations  de  chagrins.  Ceft  un  Ouvrage  fait  pour  loiier  Mahomet ,  qui  ej 
qualifié  dans  ce  titre,  le  Seigneur  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  Cet  Ouvra- 
ge  eft  en  vers  Arabes  ,  &  fait  la  cinquième  Elégie  des  fept  que  Sakhaoui  t 
compofées,  fous  le  titre  de  Caffaïd  alfebâ,  c'eft-à-dire,  les  fept  Elégies.  ^0- 
yez  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n*^.  644. 

MOFASSEL.  Livre  de  diftin6lions.  Ceft  un  Ouvrage  de  Grammaire  Ara- 
bique,  compofé  par  ZamakfcharL 

Il  y  a  auffi  un  Ouvrage  de  Métaphyfique  qui  porte  le  même  titre ,  &  qui 
tfeft  proprement  qu'vn  Commentaire  fur  le  Mohaflel  de  Razi ,  compofé  par 
Ali  Ben  Omar  Al  Katebi  Al  Kazvini.  Ce  Commentaire  eft  dans  la  Kbliothe- 
que  du  Roy,  n^  933. 

MOFID  alôtoùm  v  Mobid  alhomoum.  Ceft  le  titre  d'une  Encyclopédie, 
qui  promet  d'aider  à  Tacquifition  de  toutes  les  fciences  &  à  l'éclairciflement  de 
tous  les  doutes  que  l'on  peut  avoir. 

Ce  Livre  eft  ordinairement  attribué  à  Mohammed  Ben  Ahmed  Al  Kazvinî 
&  cependant  l'Auteur  du  Kafdif  aldhonoun  foupçonne ,  qu'il  a  été  cortpofé  par 
quelle  Africain  moderne.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Rqv,  d^-  598. 

Mmmma  MOFLEH, 
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MOFLEH  ou  Mofalleh.  Schamseddin  Abou  Abdalla  eft  fou  vent  furnom? 
mé  Ben  Mofleh  ou  Mofalleh,  Il  étoit  natif  de  Damas  &  Hanbalite  de  Sefte, 
c'eft  poqrquoy  on  ajoute  fou  vent  à  fbn  nom  Al  Demefchki ,  Ai  Hanbali.  It 
mourut  fan  310  de  fiJegire  &  nous  a  laiffé  un  Ouvrage,  intitulé  Adab  alfcha- 
riâh,  c'cft-à-dire,  les  Mœurs  &  les  Coutumes  de.  ceux  qui  font  attachez  parti- 
culièrement à  la  Loy  Mahometane. 

MOFREDAT.  Al  Mofredat.  Ce  mot  auquel  on  fous-entend  Al  Adouiati 
fignifie  chez  les  Arabes  les  Médicamcns  fimples  qui  font  oppofés  à  ceux  que 
les  Arabes  appellent  Al  Morakebat  &  Akrabadin,  c'eft-à-dire,  les  Médicamens 
compofez. 

Kctab  Al  Mofredat.  Le  Livre  des  Simples.  C'cft'  le  titre  que  Ton  donne 
ordinairement  au  grand  Ouvrage  qu'Ebn  Beïthar  a  compofé  fur  tous  les  Sim- 
ples, auquel  néanmoins  TAuteur  a  donné  le  titre  de  Giamê  Al  Mofredat,  c'eft- 
à-dire,  le  Recueil  qui  les  comprend  tous. 

On  donne  auÛî  fou  vent  ce  même  nom  au  Livre  que.  le.  même  Auteui*  a  com- - 
pofé  fous  le  nomade  Mogni,  duquel  Ton  peut  voir  le  titre  un  peu  plus  bas. 

MO  G  AI  AT  H.  Al  Malek  Al  Mogaïath.  C'efl  le  furnom  d'Ofnar  ,  fîls  de 
Malck  Alâdcl,  fils,  de  Malek  Al  Kiamed,  fUs  de  Malek  Al  Adel,  frère  de'Sala- 
din.  Il  regnoît  de  père  en  fils  dans  une  partie  de,  la  Syrie  &.  de  TArabie,  & 
étoit  Maître  du  Château  de  Crac,  fitué  auprès  de  la  Ville  que  les  Anciens  ap- 
pelaient Pt^«  deftriî..  Ge  Prince  avoit  fait  plufîcurs  expéditions  heureufes  con- 
tre fes  ennemis;  c'eft  pourquoy  il  porta  le  titre  de  Fath  eddin ,  c'eft  -  à  -  dire  ^  . 
le  Conquérant  de  la  Foy.  Mais  il  fut  enfin  dépouillé  de  fes  Etats  par  Bibars, 
Sultan  des  Mamelucs  Circaflîens,  qui  exterminèrent  entièrement  la  race  des'Aiou-- 
bites  ou  Jobites. 

• 

MOGAIRAH..  Khaled  Ben.  Valid.  Ben^Môgaïrah  ell.un.  des  premiers  &, 
des  plus  granck  Capitaines  qu-ayent  eu  les  Arabes. .  Foyez  le  titre  de  Kialed' 

MOGARESSf.  Surnom  d'A'bdalfamad  Ben  Ibrahim,  qui  eft  Auteur  du 
Livre,  intitulé  Asbab  alâgiaïb,  c'eft-à-dire,  des  Caufes  que  Ton  peut  apportée 
pour  raifon  des-  évenemens  merveilleux  &*  même  des^  nûracles; 

MOGIAHED.  Al  Malek  Al  Mogîahed.  Ceft  le  nom  d'un  Prince  de  la; 
Màifoli  des  Jobites ,  qui  fdt  proclamé  Sultan  dans  la  ville  de  Damas ,  contre  Bi- 
bars, Sultan  des  Mamelucs  Circaflîens,  qui  avoit  envahi  les  Royaumes  d'Egypte 
&'  de  Syrie,  &  chaffé  la  pofterité  de  Saladin.  Mais  ce  nouveau  Sultan  n'eut 
pas  aflTez  de  forces  pour  Tefifter  à  celles  des  Mamelucs..  ^eyez  les  titres  de  Bi- 
bars* &  de  Bondocdar. 

Il  y  a  eu  depuis  un  autre  Al  Malek  Al  Mogîahed,  qui  fut  Roi  ou  Sultan  de 
riemen  dans.J'a'n  778  de  Tllegire.  I^oyez  le  titre  d'Iemen.  Ce  Mogiahed  fut 
père  d'Abbas ,  Auteur  d'un  Livre,  de  . Généalogies  des  Arabes  &  .des  Barbares 
ou  Etrangers. 

MOGI ALLAT  alhonafa  fi  menakeb  alkhblafa.  Livre  qui  contient  les  Vies 
&  les  FAoj^s  des  premiers  Khalifes  ,  que  les  Mahometans  appellent  ordinaire- 
njent  Al  Rafchedixi>  c'^-à-dire,  de  ceux  .qui  font  reconnu^  ians-  conteftation 

'  ■  '  par  • 
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paf  toitô  les  Mufulmans  pour  véritables  Khalifes.  Ils  font  au  Jioiùbre  de  qua« 
tfe,  à  fçavoir,  Aboubekr  i  Omar,  Othman  &  Ali.  Cet  Ouvrage  ,  dont  r Au- 
teur eft  incertain,  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  675. 
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MOGIARABAT.  Al  Adouîat  Al  Mogiarabat,  ou  (implcment  Al  Mogîa- 
rabat.  RemèJes  éprouvés  &  expérimentez.  II  y  a  un  Livre  qui  porte  le  ti- 
tfc  de  Mogiarabat  Al  Kaïirounr,&  celuy  de.  Magma  algialilat  ^  qui  contient 
plufieurs  de  ces  remèdes,  parmy  lefquels  il  y  en  a  beaucoup  de  fuperïlitîeux. 
Caiffbuni  en  eft  l'Auteur,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  RoyaJé,  n''.  958» . 

Il  y  a  un  autre  Livre  du  môme  nom  ,  qui  fe  trouve  auffi  dans  la  même  Bî- 
bKotheque,  num.  1021,  qui"  comprend  '  non-feulement  les  expériences  naturelles 
tirées  de  la  Médecine  ;  mais  qui  enfeigne  encore  pluûeurs  remèdes  Magiques  &^ 
Diaboliques ,  qui  eft  attribué  à  Phou  ainoun ,  furnommé  Al  Akhmimi ,  c'eft-à- 
.  dire ,  natif  de  la  Ville  d'Aklimim  çn  Egypte.  .  ■    .    /y 

MOGIAZ  fitthebb.  Livre  de.  Médecine,  compofépar  Ebo  Nefîs  &  com- 
menté par  Khadherouni.    Voyez  I9  titre  de  Mogni...  ,' 

* 

MOGIMEL  allbgat.  Ceft  le  titre  d'un  Diftionnàire  Arabe,  compofé  par' 
Ahmed  Ben  Farcs  Ben  Zakariah,  furnommé  Al  Razi,  à  caufe. qu'il  étoit  natif 
de  la  Ville  de.Reï.  Cet  Auteur  vivoit  du  tems  de  Giauherj ,.  qui  à  compofé 
wn  autre  Diftionnaire  Arabe  beaucoup  plus  ample ,  intitulé  Sîhah  iUogat.  Vo^' 
yez  le  titre  de  Sihah.- 

MOGIR,  fiirnom  d'Abbu  A'bdâllah  Mohammed  Ben  I6rahïm3;''qti'î  4  compo- 
fé '  un  Scharh  ou  Commentaire  fur  les  Arbaïn. 

MOGIREDDIN.  AWalrahman  Ben  Mogireddîn  vîvoît  Tàti  pço  de  l'He. 
gîre.  Il  étoit  Hànbalite  dé  Scfte ,  &  nous  a  laiffé  une  Hiftoire  de  la'Terr^ 
uinte,  quil  a  intitulée  Qns  algelis  fi  tarikh  Cods  v  alkh^li).  .11  s'attache  par-' 
ticulièrement  à  parler  des  pèlerinages  que  les  "  Mahometâns"  font  à  Hîri'ttfalem  & 
à  Hebron,  où  eft  le  fepulcre  d'Abraham.  Foyez  le  titre  de  KhaliK  .  Cet  Aut 
teur  porte  les  furnoms  d'O'laïnii  &  d'O'marî,  à  caufe  qu'il  prétendoît'defcendré' 
en  ligne  direéle  du  Khalife  Omar. . 

MO  G  NI.    Ce  mot,  qui  fîgnifiê  fufBfant  &  capable  de  contenter,  eft  le  ti-- 
tre  de  plufieurs  Livres  Arabes. 

Al  Mogni,  ou  Kctab  Al  Mognî,  eft  le  titre  abrégé  de  TOuvrage  qu'Ebn  Beï- 
thar  a  intitulé  luy-mcmc  plus  au  long  Al  Mogni  ti  menafî  '  aladpuiat  almofredat 
V  modhareha  behcsb  aladha,  c'eft-à-dîre.  Livre  qui  contient  tout  ce  qu'il  eft 
important  de  fçavoir  touchant  les  médicamens  fimples ,  taot  ^  à  l'égard  du  bien 
qu'ils  font ,  que  du  mal  qu'ils  peuvent  caufer  fuivaric  Fondre  des  membres  du  ' 
corps  humain.  Ce  Livre  eft  in  4®,  &  compris  en  deuxvolumes,  .&  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc  de  Tofcane.  '  . 

Mogni  fi  oflbul  alfekeh.  Livre  de  Jurifprudence>  qui  eft  fort;  en  ufege  par- 
my  les  Mahometans ,  quoyque  fans  iK}m  d'Auteur. 

MOGNI  Labib  ou  Mogni  allabib  men  Kotob  alâarib.    Uvre  de  Grammaire 
Atabique  ,  compofé  par  A'bdallah  Ben  Hafchem  ou  Hefchamlk|  qui  traite  parti.' 
'  Mm  m  m  3;  culi^- 
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culièreihent  des  conjugaîfons.  Il  eft  divifé  en  huit  Chapitres,  dans  lefquçl^  on 
trouve  plufieurs  autoritez  tirées  des  Poètes  Arabes ,  que  Gelaleddin  Soioutbi  a 
jugées  dignes  d'ctre  expliquées  par  un  Ouvrage  pvticulier ,  qu'il  a/ intitulé 
Scharh  Schaouahed  Al  MognL  ^oyez  dans  la  Bibliothèque  Royale ,  les  niun. 
1*044  &  106 s • 

^lOGNf  alkhallan  an  haïvat  alhaïvan.  Ceft  le  titre  d'un  Abrégé  de  l'Hit 
toire  des  Animaux  ,  que  Demiri  a  compofée  &  qu'il  a  intitulée  Haïvat  alhaï- 
vaii.    Cfet  abrégé  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  rium.  935. 

MOGNI  alraghebin  fi  menhag  althalebin.  Ce  qui  doit  contenter  les  curieux. 
Ceft  le  titre  d'un  Livre  qu'Abdalrahman  Ben  Aboubekr,  fumommé  Gelaleddin 
Alfoiouthi,  a  compofé  fur  plufieurs  points  de  l'Hiftoire  &  de  la  Loy  Mahome- 
tane.    Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  &  publié  fous  le  titre  de  Tag  almenbag. 

MOGNI  fil  thebb.  Livre  de  Médecine,  compofé  parSâïd  Ben  Hebatallah, 
réduit  en  Tables,  &  divifé  en  quatre  chfks  en  faveur  du  Khalife  Moéfadi  au- 
quel  il  eft  dédié.    IL  eft  dans  la  Bibliotlieque  Royale,  n*^.  877. 

MOGNI  Scharh  almogiaz  fil  thebb.  Commentaire  fait  fur  le  Mogiaz,  du- 
quel on  a  déjà  parlé,  par  Sedideddin  Al  Khadherouni.  Il  eft  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  tf.  870.  '  . 

MOGOL  &  Mogul.  Mogol  Khan.  Nom  d'un  des  fils  d'Alingehkan  •  cin- 
quième Roy  du  Turqueftan  ',  '  qui  dcfcendoit  en  ligne  direfte  de  Turc ,  fils  de 
Jafeth  ou  Japhet.  

Mogplkhan  naquit  frcrc  jumeau  de  Tatar  khan ,  &  c'eft  de  luy  &  de  fon 
frère  que  Içs  deux  grandes  nations  des  Mogols  &  dés  Tartarcs  ont  pris  leur 
origine. 

Ceft  du  premier  de  ces  deux  Princes  que  Ginghizkhan  eft  dcfccndu.  Car 
Mogol  Ifhatt  eut  quatre  enfans,  dont  le  premier  porta  le  nom  de  Karakhan,  le 
fécond  d'Aœrkhan ,  le  troificrac  de  GFiczkhan  ,  &  le  quatrième  d'Orkhan  ;  & 
c'eft  de  Karakhan  l'aîné  que  Ginghizkhan  dcfcend  en  ligne  dîrcfte  &  mafculine. 

Cette  première  Dynaftie  des  Mogols  a  eu  neuf  Rois  confécutifs,  dont 

Le  premier  eft  Mogolkhàn. 

Le  fécond,  Karakhan. 
*  Lie  trbifième,  Ogôuzkhan: 

•Le  quatrième,  GhUnkban. 

Le  cinquième,  Aïkhan. 

Le  fixième,  Ilduzkban. 

Le  feptième^  Menglielikhan« 
-Le  huitième ,- Toiu;hurkbaa. 

Et  le  neuvième,  Ilklian.     f^oyez  le  titre  de  ce  dernier  Prince. 

Cette  ptctnière  face  âi  Dynaftie  des  Mogols  fiât  abolie,  &  leur  nation  pref 
que  exterminée  du  tems  que  Tour,  fils- de  Feridoun ,  Roy  de  Perfe ,  conquit 
toutes  les  Provinces  Tranfoxanes,  c'eft- à -dire,  toutes  celles  qui  font  au  de -là 
du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus,  &  leur  donna  le  nom  de  Toiiran,  qui  a  été  changé 
depuis  en  celuy  dfe  Turqueftan,  •        , 

Elle 


:  M. 
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Elle  fut  cependant  rétablie  dans  la  fuite  par  quatre  feules,  jierfonnes';  à  fça- 
voir,  par  Kiat  &  par  Derlighin  avec  leurs  femmes.  Foyez  ces  deux  titres.  Et 
c'eft  de  cette  féconde,  pour  ainfî  dire,  naCionde  Mogofe,  que  par  la~  fuite  de  plu- 
fieurs  Princes  moins  connus-,  Tamagin,  furnommé  Ginghizkhan,  a  établi  ^ne  fé- 
conde Dynaftie  des  Mogols,  qui  s^eft  rendue  famcufe  par  tout  Tunivert  fous  lo 
nom  de  Tartares, 

Ces  Mogols  confondus  avec  les  Tartares  firent  leur  grande-  irruption  daps  la 
haute  Afie,  l'an  de  rHegire  599,  qui  répond  au  120Z  de  J.  C,  que' les  Orien- 
taux marquent  auflî  pour  être  le  1514  d'Alexandre,  après  avoir  dès^ auparavant 
conquis  le  grand  Royaume  de  la  Chine,  Il  y  a  pourtant  quelques  Hiftôriens, 
comme  M^rkhond  &  autres ,  qui  mai-quent  l'entrée  des  Mogols  ou  Taxtares  en 
Perfe  feulement  en  Tan  602  de  l'Hegire  ,  paarcè  que  ce  fut  effeftivement  feu- 
lement en  ce  tems-là-,  qu'ils  .portèrent  l'allarme  julquçs  dans  la  Syrie  &  dans  la 
Chaldée,  où  le  Khalife  des  Mufulmans  tenoit  fon  Siégé  Impérial.'      -  • 

Cette  féconde  Dynaftie  des  Mogols  dura  jufques  en  Tan  771  de  fa  thème  Hç- 
gire  ,  auquel  tems  Tamerlan  dépouilla  Soîourgatmifch ,,  qui  en  fut  le  dernier 
Sultan  ,  pour  jetter  les  fondemens  d'un  autre  Empire  de  Tartàres  qiir  ne  paf- 
fent  pas  pour  Mogols. 

Cependant  les  Mogok,  déchus  &  dépouillez  de  leur  grand  Empire,  ne  laif- 

ferent  pas  de  parpître  fous  le  nom  d'Uzbeghs  ;   car  Sçhaïbeg  Khan  rcnverfe  à 

,fon  tour  la  puiflance  des  fuccefleurs  de.  Tamerlan  daps  la  Perfe^ &  dans  les  Iro- 

vinces  Tranfoxanes ,   mettant  en' fuite  Babor ,  qui  (e' réfugia  aux  Indes  &  qui 

ne  fut  plus  connu  dans  la  fuite  que  par  fon  fils  Humajoun. 

Ce  fut  ce  Prince  lequel ,  quoyqii^iflu  en  ligne  direéle  de  la  race  de  Tamer- 
lan, établit  fan  937  de.rHegire,  qui  répond  au  1 130  de  J,  C.^  une  troîflè- 
me  Dynaftie,  qui  porte  cependant  le  nom  de  Mogols  dans  les  Indes ,  où  elle 
règne  encore  aujourd'huy* 

Schah  A'iem  ,  fils  d'Aurengzeb ,  qui  règne  à  préfent  à  Dehlî..&  qui  pbflede 
prefque  toutes  les  Indes  ,  cft  le  fîxième  de  cette  Dynaftie  &  le  quinzième  de- 
puis Tamerlan  ;  &  c'eft  îuy  que  nous  appelions  commiuiément  la  grand  Mogol. 

MTOGOLTHAL  Ceft  le  furnom  d'A'làeddin  Ben  Kilig  AI  Mefri ,  qui 
mourut  l'an  764  de  THcgire.  Nous  avons  de  Iuy  une  Vie  de  Mahomet  inti- 
tulée Efcharat  ela  Sirat  Al  Moftafa.  ;      .      ^ 

MO  GREE  fi  logat.    Diftionfiaire  Arabe,  cômpofô  par  Motharezzi.. 

MOHALEB.  lezid  ,  fils  de  Mohaleb,  C'eft  le  nom  d'un  Perfonnage  qui 
fe  révolta  dans  l'Iraque  Arabique  contre  le  Khalife  lezjd^  fils  d'Abdalmelek,  de 
la  race  des  OmtpiadeSj  l'an  loi  de  l'Hegire. 

Cet  lezid  s'étojt  rendu  Maître  des  villes  de  Cùfah  &  de  Bailbra  ,  &  traînait 
beaucoup  de  gens  à.  fà  fuite.  Mais  il  fut  enfin  défait  par  les  Capitaines  du 
Khalife. 

Moavie,  fils  d'Iezid  &  petit-fils  de  Mohaleb  ,. ne  làîflà  pas,  après  là  mort  de 
fon  père,  d'enti-etenir  un  fort  grand  parti ,  que  l'on  nommoit  des  Mohalebi- 
tes,.  qui  ne  peuvent  pas  paffer  pour  une  pyi}|aftie  particulière ,   le  foûtint  tou- 
jours ,  jufqu*à  ce  que  le  Khalife  lezid  envoya  'contre  Iuy  Molleilemah  $  fon  frjb- 
^  œ*.  qxif  reprit .  les  villes  de  Cùfah  &  de  Baflbrah ,  &  contraigliît  'enfin  Moavie 

de 
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de  fe  jrefugier  dans  le  Khouzîftan  pour  pafler  de- là  aux  Indes.  Ce  fut  danj 
cette  fuite  que'Moavîe  fut  atteint  par  les  troupes  de  Moffeïlemah ,  qui  le  mat 
facrerent^  &  que  la  faftion  des  Mohalcbites  fut  tout-à-fait  éteinte. 

MOHALEBL  Foyez  le  titre  d'Aganî  k^bir,  c'cft-à-dîrc,  du  grand  Recueil 
des  Chanfons  d'Aboulfaragé  Al  ïlsfahani. 

MOHAMMED  Al)0ulkaffem  Ben  À'bdallah.  Mahomet,  Père  de  Caflem& 
.fils  d'A'tdallah  ,  furnommé ,  par  les  Mahometans  fimplement  &  abfolumént,  Al 
Nabi  9  le  Prophète. 

Ceû  le  fameux  Impofteur  Mahomet,  Auteur  &  Fondateur  d'une  hérefîe, 
qui  a  pris  le  nom  de  Religion,  que  nous  appelions  Mahometanc.  f^oycz  le  ti- 
.tre  d'Ellam.' 

Les  Interprètes  de  TAlcoran  3c  autres  Dofteurs  de  la  Loy  Mufulmane  on 
Mahometane  ont  appliqué  i  ce  faux  Prophète  tous  les  éloges,  que  les  Ariens, 
Paulitiens  ou  Paulianiftcs  &  autres  Hérétiques  ont  attribué  à  Jeius-Chrift,  en 
luy  ôtant  fa  Divinité;  car  ils  veulent  qu'il  ait  été  créé  avant  tous  les  tems^ 
que  le  monde  n'ait  été  créé  que  pour  luy,  &  qu'il  foit  enfin  le  feul  Médiateur 
entre  Dieu  &  les  hommes,  fans  parler  de  la  plupart  des  Myftères  particuliers 
.de  fa  vie  qu'ils  luy  approprient. 

Ils  difent ,  que  la  première  chofe  que  Dieu  créa  fut  la  lumière ,  ce  qui  eft 
.très-conforme  au  texte  fàcré  ;  mais  ils  prétendent  que  cette  lumière  ,  qu'ils  ap» 
pellent  Nour,  étoit  une  fubftance  dont  l'ame  de  Mahomet  fut  tirée,  &  enfuite 
celles  de  toutes  les  autres  Créatures,  parmi  Icfquelles  les  Ames  des  Patriarches 
j&  des  Prophètes  tiennent  le  premier  rang. 

Ouant  à  l'origine  temporelle  de  Mahomet,  les  Arabes,  entre  lefquels  il  eft 
né  &  qui  font  les  peuples  les  plus  curieux  dans  la  recherche  de  leurs  Génealo- 
.gîes,  difent  .tous  unanimement  qu'il  étoit  fils  d'A'bdallah,  j)etit.fils  d'Abdal  Moth- 
feb  &  arrière  petit-fils  de  Hafchcm. 

Ils  font  remonter  la  Généalogie  de  riafchem  jufqu'à  Adnan,  &  d'Adnan  juf- 
qu'à  Ifmaël,  fils  d'Abraham.  Mais  ils  alfurent  en  mcmc  tcms  ,  que  la  defcen- 
dance  depuis  Adnan  jufqu'à  Mahomet  étant  très  -  certaine  &  confirmée  par  des 
STraditions  autentiques  ,  on  ne  trouve  pas  la  même  certitude  en  remontant  de- 
puis  Adnan  jufqu'à  Ifmaël. 

Mahomet  naquît  à  la  Mecque  ,  dans  une  famille  ou  Tribu  nommée  des  Ce-  • 
raiTchiteK,  cftîmée  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres  du  pays,  &  qui  étoit 
diftinguéc  par  la  Garde  &  par  l'Intendance  de  la  Cabah  ou  du  Temple ,  qui 
luy  étoit  confiée. 

Comme  les  Annales  d'Eutychîus,  les  Dynafties  d'Aboulfaragé  &  l'HiftoireSa- 
racenique  d'Erpenius  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,   on  ne  dira  icy, 
que  fort  peu  de  chofe  de  ce  qu'elles  contiennent  touchant  4a  perfbmie  de  Ma- 
'liomct. 

L  faut  remarquer  icy  xfabord ,  .pour  bien  entendre  l'Hiftoire  Mahometane  & 

les  prétentions  de  divers  perfonnages  fur  la  fucceflîon  de  Mahomet ,   qu'Aboul 

Mothleb,  fils  de  Hafchem,  grand-père  de  Mahomet,  eut  dix  enfans  mâles,  qui 

f)'it  Hareth,  Gaïdac,  Abouleheb,  AT^dalkâbah,  Dheran^  Abbas,  Hazmah ,  Zo- 

ibfiïc^  Abouthal.eb  &  Abdallah* 

-'       Abdallah, 
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Abdallah 5  le  dixîèlne  &  dernier  de  ceà  enfinS,  fut  père  dô  Mahomet,  &  les 
f!euf  autres  furent  par  conféquent  fes  Oncles ,  entre  lefqiiels  Abouleheb  fut  fou 
plus  grand  &  plus  irréconciliable  ennemy. 

Abbas  le  fut  pendant  quelque  teins  &  même  luy  fît  la  guerre  ;  mais  enfin  % 
rayant  été  fait  prifonnier,  il  fe  reconciha  avec  luy  &  embraffa  le  Mufulmanif- 
itie.    Ceft  de  cet  Abbas  que  font  defccndus  les  Khalifes  Abbaffides. 

Zobeïr,  qui  fut  toujours  attaché  à  fon  Neveu  ,  donna  lieu  aux  prétentions 
de  fon  'fils  ,  nommé  AbdaUah  ,  fils  der  Zobeïr ,  qui  fe  fit  proclamer  Khalife  à 
la  Mecque  &  à  Medine,  &  fut  reconnu  pour  tel  dans  toute  T Arabie ,  pendant 
que  les  premiers  Khalifes  de  la  Maîfon  d'Ommie  regnoient  en  Syrie  &  en 

Egypte. 

Abouthaleb  i  neuvième  Oncle  de  Mahomet ,  fut  père  d'AH.  Mahomet  les  ai- 
ma chèrement  tous  deux ,  &  choifit  enfin  Ali  pour  fon  Gendre  »  en  luy  don- 
nant en  mariage  fa  fille  unique,  nommée  Fathimah. 

La  pefterité  de  tous  ces  enfans  d'Abdal  Mpthleb  compofe  la  grande  &  illut 
tre  famille  des  Hafchemites ,  ainfî  appellée  du  aom  de  Hafchem ,  père  d'Abdal 
Mothleb  ;  &  le  fentiment  commua  de  tous  les  Mufulmans  a  été  toujours  ,  que 
le  Khalifat  ne  pouvoit  pas  fortir  de  cette  famille,  laquelle  feule  y  avoit  droit* 
Ceft  pôurquoy  les  Khalifes  Ommiades ,  qui  n'en  étoient  pas  ,  ont  toûjoxirs  été 
regardez  par  les  Hafchemites  comme  les  ufurpateurs  d'un  £cat  fui  ne  pouvoit 
pas  fortir  de  leur  faipille. 

L'on  oe  parlera  icy  de  la  Loi  publiée  par  Mahomet ,  que  pour  renvoyer  te 
Lefteur  au  titre  de  4'Alcoran ,  ni  de  fa  fuite  ou  expulfion  de  la  Ville  de  la 
Mecque.,  que  pour  indiquer  le  titre  d'Hegerat  ou  Hégire.  On  a  parlé  auffi  am* 
plement  de  (es  miracles  fuppofez  dans  le  titre  d'Aïat ,  &  enfin ,  Ton  trouvera 
dans  tout  cet  Ouvrage  plufieurs  autres  titres,  dans  lefquels  l'ignorance  &  l'Im- 
pofture  de  ce  faux  Prophète  font  découvertes^  &  refutées.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  l'ignorance  de  Mahomet,  outre  les  exemples  qui  en  font 
alléguez  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage ,  on  ne  doit  pas  oub4ier  le  té- 
moignage que  Mahomet  luy-même  en  porte  dans  fon  Alcoran,  au  Chapitre  in- 
titulé Aâraf ,  où  il  ^t  dire  à  Dieu ,  qu'il  fera  miféricorde  à  tous  ceux  qui  vi- 
vent  pieufement  >  qui  donnent  la  dixme  de  leurs  biens  aux  pauvres ,  qui  cro- 
yent  aux  faintes  Ecritures,  &  qui  enfin  fuivent  l'Envoyé  de  Dieu,  qui  eft  un 
Prophète  ignorant.  Les  termes  Arabes  font  :  letbâmn  alrajfoul  Al  Nabbi  alomni. 
Et  cet  endroit  n'eft  pas  le  feul  dans  lequel  Mahomet  fe  qualifie  du  titre  d'Om- 
mi ,  que  tous  les  Interprètes  de  l'Alcoran  difent  fignifier  un  homme  qui  ne  fçait 
ni  lire ,  ni  écrire ,  &  tel ,  pour  ainfi  dire ,  qu'il  étoit  lorfqu'il  fortit  du  ventre 
de  fa  mère;  Car  ce  mot  d'Ommi  cft  dérivé  de  celuy  de  0mm ,  qui  fignifie  en 
Arabe  une  Mère. 

Ceft  ce  qui  fait  dire  aux  même?  Interprètes ,  qu'un  des  plus  grands  miracles 
de  Mahomet  eft  qu'étant  un  Ommi ,  c'eft-à-dire ,  tel  qu'il  a  été  dit ,  il  écrivit 
avec  tant  de  pôliteflTe  &  parla  avec  tant  d'éloquence*  Surquoy  im  Poëte  Per- 
lien  a  fait  un  Diftique ,  dans  lequel ,  parlant  de  Mahomet  ^  il  dit  :  Mon  bien- 
^imé  n'a  jamais  été  à  l'école  &  n'a  jamais  fçû  écrire  une  feule  ligne ,  &  ce* 
pendant ,  il  fçait  refoudre ,  d'un  feul  clin  d'œil ,  toutes  \^  plus  grandes  diffi- 
cultez. 

Il  eft  vray  cependant  que  quelques  Interprètes,  qui  ont  voulu  forcer  le  fens 
mturel  de  l'Alcoran  pour  donner  plus  «  de  relief  à  leur  Prophète,  ont  avancé 

ToMi  IL  N  n  ri  n  ,     que 


tSé  MOHAMMED; 

que  le  mot  Ommi  figtiifie  auffi  te  Principe  &  rOrigîhe  de  toutes  les  chofes^. 
ce  quMls  prétendent  prouver,  mais  inutilement,  par  les  mots  Omm'Alcora,  qui 
fignifient  la  Mère  des  Villes  ou  la  Métropole,  ^c'eft-à-dire,  la  Ville  de  la  Mec- 
que) &  Omm  alketab,  la  Mère  des  Livres,  c'eà-à-dire,  la  Table  des  Décrets 
divins,  qui  eft  TOrigine  de  toutes  les  Ecritures  &.de  tous  les  Livres. 

11  y  a  à  la  fin  du  Verfet  de  TAlcoran ,  qui  a  déjà  été  cité ,  que  ceux  qui 
fuivront  ce  Prophète  idiot  &  ignorant ,  trouveront  fon  nom  écrit  dans  la  Loy 
&  dans  l'Evangile,  c'eft-à-dire,  dans  T Ancien  &  dans  le  Nouveau  Telhment. 
Voicy  les  termes'  Arabiques  :  lege  donnho  mektouhan  dndhom  fil  tauriat  ouaUngiL 
Et  c'eft  îcy  Tirapotture  la  plus  groffière  dont  ce  faux  Prophète  jS'eft  fervi ,  pour 
perfuader  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens  la  vpité  de  fa  Miffion. 

Les  Interprètes  de  ce  paflage ,  pour  favorifer  &  foûtenir  un  menfôiige  auflî 
impudent,  difent,  fans  citer  ce  lieu,  que  Je  paflage  du  Vieux  Tôftament  eft  ce- 
ïuy-cy:  Ahmed  aldhaouk  alkatal  îerkeb  nlbdir  ouialhas  ëlfcbamlat^  c'eft-à-dire,  Ah- 
med ou  Mohammed,  car  ces  deux  noms  fignifiant  la  même  chofe,  fe  prennent 
auflî  pour  le  même  nom ,  aum  un  vifage  riant ,  fera  un  grand  Guerrier,  mon- 
tera fur  un  chameau  &  fera  vêtu  d'un  habit  fait  d'une  feule  pièce,  quiJuy  cou-- 
vrira  tout  le  corps. 

Ce  Vërfét  né  fe  trouve  conçu  en  propres  termes  ^n  aucun  lÀvre  de  TAn-- 
cîen  Teftamertt,  &  femble  avoir  été  coufu  de  divers  endroits  des  Prophètes.  Et 
quand  bien  même  il  s'y  trouverpit  tel  qu'il  efl^  comme  le  mot  d'Ahmed  fignf- 
fie  loué  ou  louable,  defiré  ou  defiràble,  èi  que  c'eft  un  mot  Arabe  &  non  pas 
Hébreu,  la  fignSîcatioft  <le  <:e  mot  ne  pourrc*  jamais  tomber  fur  ce  faux  Pro^ 
phete;  mais  feulement  ùic  le  MeiDô,  qui  eft  appelle  par  les  Ptophetes  le  defiré 
4es  Nations..  • 

Quant  au  pàflage  de  l^vangile,  où  ces  Interprètes  difeht^  que  le  nom  de  Ma* 
homet  fe  troave ,  le  voicy  tel  qu -ils  le  citent  :  Enni  dhaheb  élu  rcAbi  v  rMbbekm 
ùlfardûlitk  già  iaakher ^  c'dft-è-dire,  je  m'en  vais*  vers  mon  Seigneur  &  le  vôtre, 
&  le  Paraètet  viendra  à  la  fin',  ou  après  moy,  &  ils  prétendent >  que  le  mot  Fa- 
raclita  ftgnifie  là  même  chofe  que  Mohammed. 

Cecy  eft  fondé  fur  ce  que  quelques  deray  •  fça vans  parmy  eux  ont  crû ,  que 
ce  mot  Faraclita  étoit  tiré  du  Grec  ité^^kav'w  ,  qui  fignifie  illuftre  &  digne  de 
lo&ange,  &  non  de  irapdKKmt  ou  jrap^nKfirûç ^  qui  iîgnine Confolateur ou  Avocat.. 

Mais  cette  expUcation ,  bien  -  loin  d'être  reçûô  des  pliis  habiles  MahcMnetans , . 
eft  abfolument  rejettée  par  l'Auteur  du  Livre  mtitulé  Td)ian,  gui  dît,  que  le 
nom.  de  Faradlîta  en  Syriaque  fignifie  la  même  chofe  que  Mehaiia  &  Menakhmia  ^ 
dans  la  même  langue,  <:'eft-à-dire ,   Vivifiant  &  Confolateur  ,  laquelle  fîgnifica- 
tion  ne  convient  nuHement,  ni  à  Ahmed,  ni  à  Mohammed  . 

Mahomet  cependant  à  voulu  fortifier  cette  créance ,  de  laqudkf  -d^piendoient^ 
fcfFe6tivement  toute  la  certitude  &  la  vérité  de  (à  Miffion  j  dans  un  autre  Cha- 

E'tre  de  fon  Alcoran  ^  qui  eft  intitulé  Sourat  Saf ,  où  il  fait  dire  à  Jefiis-Chrift 
s  paroles  fui  vantes,  en  s'addfeflknt  aux  Juifs  :  O  Enfans  d'ifraël^  je  fuis  celuy 
que  Dieu  yoûs  û  envoyé  ^  fijm  vérifier  6f  pour  mxifmpîir  totft  ce  qui  rous  û  été  re^ 
yielé  avant  nioy  ^âns  la  Loy  Mofaique ,  0*  pour  vous-  annoncer  un  autre  Envoyé  j 
fui  doit  venir  après  moy  ^  qui  portera  le  nom  fMmei.  Les  termes  Arabiques 
font  :  la  y  béni  Ifraël ,  enni  Rafjoul  aUah  elttkom  MoJJaddakan  lema  beîn  ïedi  men 
iattauriat  v  Mobaffchervfi  èerqffbul  ïati  baédi^  èfmho  Ahmed.  . 

Mais  il  paraît ,  par  ce  qui  a  été  mairqué"  cy^devaiït ,  que  la  preuve  de  tout 
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ce  qu*il  flyance  peur  iutori£br  ft  Miffion  ,  ne  fc  trom^  point  thms  les  Ecritu- 
res auxquelles  il  renvoyé  fes  difcipies  >  &  par  conféquent^  que  foa  Alcoraa 
n'étant  qu'un  tiflu  d'impoftures  fort  ffroffières  qui  fe  détruifent  d'elles  -  mômes  » 
ne  peut  faire  Impreffion  fur.l'efprk  aaucun  homme ,- pour  peu  qu'il  veuille  fe 
iervir  des  lumières  de  û  raifocu 

Les  Dq^euf^  Myftiques  des  Mufulnjîns.  ne  s'arrêtent  ppîqt  auiç  conclurions  > 
ni  auK  déctfiojos  que  leurs  Théologiens;  iJchoIaftiques  prononcent  fur  la  Prophe-^ 
-tie  &  fur  Ifl  Miiïïon^de  Mahomet  >  miVwtônté  des  jn-eu^es  qu'ils  prétendent 
-tirer  des  Livres  facrez.  Ils  prenneat.  W  vol  Wpn  plus  haut.  Car  nous  lifons 
dans  le  Bahar  ^bacâik^  &  dans  le  Methnetii»  que  Dieu  a  eu  en  vûë,  avant  la 
Création  du  monde ,  Tidée  de  Mahomet,  qu'ils  appellent  une  fubftance  ipiri- 
tuelle  &  lumineufe,  laquelle  jetta  trois  rayons. 

Du  preimer  4?  ces  xayons^r  le  Ci(?l.Empyrée ,  qui  eft  le  Trône  de  JDicu  en- 
touré des  WèHîgences  feparées ,   &  la, Table  ou  Livre  où  font  écrits'  les   Dé- 
crets divins  »  qui  regardent  le  gouvernement  dû  monde,  ont;  été.  créés. 
,    Le  Monde  tel  qw  nous  le  voyons ,  c'elirà-dire  ;  les  Oeux ,  les  Àftres  &  les 
Elémens  fortirent  du*  fécond  rayon. 

Et  le  troifième  produifit  Adam  &  toute  fa  pofterité.  Voilà  donc  les  troi^ 
mondes;  à  fçavoir,  l'Intelligible,  le  Celefte  &  le  Sublunaîre,  émanez  de  cette 
lumière  MohaoEuncdique ,  (comme  les  Mufulmans  l'appellent)  &  our.par  confé- 
quent  eft  une  li^on ,  &  uh  rapport  néceflaîre  avec'  ce  faiijs:  Prcçhete. 

L'Auteur  du  Naccfcdnoflbus  poulie  fon  extravagance  enicfôre  plus  loin,  car  il 
dit ,  que  Dieu  étant  le  Principe  Sç  là  Fin  de  la  création  de  toutes  diofès ,  par- 
ce qu'il  eft  la  fouverainë  vérité}  &  la  vérité  de  Mahomet  étant  f image  de  l'u- 
nique vray,  (Mohammed  Hakk,  Mahomet  eft  vray,  dîfent  les  Mahometans , ) 
il  s'enfuit  néceflah-ement ,  que  Mahomet  renferme  dans  fa  perfonne  toutes  les 
perfeéïions  créées  &  incréées ,  qu'il  tient  la  balance  de  toutes  les  proportions 
&  de  tous  les  rapports  qui  ibht  dans  léS  trois  natures,'  Angélique,  Humaine  & 
Animale.  Le  Monde  entier  n'eft  qu'un  écoulement  &  une  participation  de  fes 
^ualitez ,  &  tous  les  hommes  en  particulier  forit  devenue  à  fôn  égard ,  comme 
des  fujets  conquis  &  aflervis  par  la  communication  de  fes  grâces. 

Mahomet  luy  -  même  a  eu  l'impudence  de  dire  hautement ,  '  j^nna  feid  yeUd 
jîdamy  je  fuis  le  Seigneur  des  enfans  d'Adam.  Et  ces  autres  paroles,  jldam  v 
tnan  dounho  taht  lèvent  :  Adam  &  toute  &  pofterité  doit  ccH&battre  (pus  mofi 
étendart.  '"   ' 

Entre  les  aftîons  mémorables  de  Mahomet  que' fôS'Seftate.urs  font  paflerpoiJr 
jniracles,  outre  celles,  qui  ont  été  déjà  rapportééç' au  titre  de  Aiât,  les  batail- 
les  qu'il  a  données,  foit  en  attaquant,  (bit  en  fe  défendant  j  leur  en  fourhîffent 
4in  grand  nombre.  J^ay  crû  en  devoir  remarquer  icy  quelques-unes ,  pour  faire 
connoître  plus  particulièrement  le  caraftère  de  ce  faux  Prophète ,  duquel  on  ne 
nous  a  donné  jufques  icy  qu'une  idée  imparfaite.  ' 

Dans  la  Journée  ou  Bataille,  appellée  de  Bedre,  que  les  premiers  Mufiilmans 
donnèrent  contre  les  Mecquois,  qui  venoient  nu -devant  d\ine  Caravane' de 
leurà  Marchands ,  chargez  de  riches  marchandifes  achetées  en  Syrie ,  les  fenti- 
inehs  des  Chefs  Mufulmans  fe  trouvèrent  partagez  touchant  h  manière  de  l'at- 
taque. Car  le  plus  grand  nombre  vouloit ,  que  Ton  fe  contentât  d'enlever 
la  Caravane  des  ennemis  pour  en  profiter ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  combaO* 
tre  leur  armée^  mais  Mahomet  qui  préferqit  la-  défaite  4e8  infidèles ,  qu'jl  9i>- 
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pelloît  les  ennemis  de  Dîeu,  au  riche  butin  qui  s'offroît  à  eux,  voulut  abfôk 
lument  que  Ton  livrât  bataille  aux  Mecquois. 

Ceux-cy ,  dont  le  nombre  furpaflbit  de  beaucoup  les  troupes  des  Medinoid 
qui  combattoient  pour  Mahomet,  firent  d'abord  un  fi  grand  effort,  qu'ils  firent 
plier  leurs  ennemis.  Ce  defavantage  obligea  Mahomet,  qui  craignoic  pour  le 
fuccez  du  combat,  dé  faire- cette  prière:  AUahom  engiz  Limavâdatni^  Seigneur j, 
accomplijfez  ce  que  vous  m'avez  pn^ms- ,  &  auflî-tôt  Gabriel  luy  apparut  &  luy  dit 
de  la  part  de  Dieu:  Prens  une  poignée  de  pouflière  &  jette-la  du  côté  de  tes 
ennemis.  MahomeÊ  le  fit  en .  prononçant  ces  pardes:  Schahat  alygiuh:  Que  leurs 
faces  foient  chargées  de  emfufim.  Et  il  ne  les  eut  pas  plutôt  dites ,  que  cette 
pouilîère  leur  couvris  entièrement  le  vifage ,  âc  leur  ôta  abfblument  le  moyen 

de  combattre. 

•  •  »     ♦        • 

Les  troupes  de  ^ahoniet  chargèrent  fort  rudement  leurs  ennemis,  d'autant 
plus  facilement  qu'ils  étoient  précédez*  par  plufieurs  Anges,  qui  occupoient  lés 

Semiers  rangs,  &*  remportèrent  par  ce  moyen  une  viftoîre  très-complette.  Les 
ecquois  eurent  'fôixante  &  dix  de  leurs  prindpaux  Officiels  de  tuez ,   &  il  y 
en.  eut  autant  qui  furent  faits  prifonniers. 

Les  foldats  Mahometans  enflez  du  fuccez  de  cette  vîftoîre ,  qui  fut  la  pre- 
mière &  la  plus  importante  pour  Tétabliffement  des  aflfâires  de  Mahomet  &  do 
Mufulmanifme ,  fe  vantôient  chacun  d'eux  après  le  combat  d'avoir  tué,  ou'tfà- 
voir  pris  plufieurs  cfe.  leurs,  ennemis  ;  mais  Mahomet ,  qui  voulut  paroftre  plus 
modéré  & .  réprimer  la  vanité  des  fiens  9  publia  auffi-tôt  ce  verfet  de  TAlcoran , 
qui  fe  lit  dans .  le  Chapitre  Artfâl  ou  des  DépoiiiUes.  Ce  rCefi  pas  toy  qui  as  de- 
fait  tes  ennemis ,  c'ejl  Dieu  qui  les  a  défaits ,  (f  lOrfquHl  te  fenible  ,  6  Màhmet\ 
que  tu  as  jette  aux  yeux  de  tes  ennemis  cette  poûjftkre^  ce  rCefl  pas  toy  qui  Vas  jetn 
téey  mais  c'eft  Dieu  qui,  Va  yettéé., 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  icy  lés .  féndmens  dés  Interprètes 
MufUlmans  fur  les  dernières- paroles  de  ce  verfet:  Ce  n'ejlpas  toy  qui  as  jette 
cette  poufftjtre^  quand  tu  l'as  jâitie.  Poprquoy,  difent-ils,  c^efi:  que  cette  pouflièp 
re  n*étoit  pas  eh  état,  par  la^  propre  aâion  de  Mahomet ,  de  couvrir  le  vifage 
de  tous  fes- ennemis;  mais  c*efi:  de  Dieu  qu'elle  a  tiré  cette  force ;. car  Taftion . 
efl:  attribuée  à  l'homme  par  voye  de  kebs^  c'eft-à-dîre ,  d'àcquifîtion  ou  de  mé- 
rite;,mais  elle  doit,  être  rapportée  à  Dieu,  comme  à  celuy  qui  la  crée  &  qui 
la  produit  dans  Thomme.  L'Auteur  des  Taoujiat  dit  fiir  ce  paflage ,  que  Dieu 
a  fait  connoître,  par  cette  façon  de  parler. à  Mahomet  &  à  fes  difcîples,  là 
voye  dé  TanéantiiTement .  que  nous  devons  faire  de  toutes  nos.afUons,  en  nous 
dépouillant,  de.  la  propriété  de  ces  mêmes  aâions  &  les  attribuant  à  0ieu  v  car 
ce  n'efl;  pas  vous  qui  les  avez,  défaits  ces  ennemis,  mais  c'efi:  nK)y.,  dit  le  Sei- 
gneur. Et  d'un  autre  côté,  il  nous  enfeigne  Tétat  d'union  étroite  dans  leqyd 
le  Fidèle  eft  avec  luy,  en  le  dépouillant. de  fon  aétion  propre,  &  la  luy  ren- 
dant auflî-tôt  ,..larfqu'il  dit:  Q  n'efi  pas  toy  qui  as  jette j  quand  tu  as  jettes 

L'Auteur  des  Fetouhât ,  qui  voit  fort  bien  où  va  la  conféquence.  de  cette 
propoûtion ,  dit ,  que  Thbmme  en  agUFant  efi:  véritablement  la  .caufe  de  fon 
aâloa  par  Tordre  de  Dieu 9  qui  luy  a  donné  des  mains  &:  des  pieds  pour  agir;, 
mais  que  lorfque  le  Seigneur  dit,  ce  n'efl:  pas  toy  qui  as  Jette  ,  il  fait ,  que 
rhv>mme  n'efli  plus  la  caufe  de  fon.aftion,  non  pas  par  nature  &  par  fon  prin- 
cipe ;.  mai»  par.  un  autre  ordre  fibguiiër  & .  fpécial  ^  qui  ne  reg^arde  Jamais  les 
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«ommândemens  cTobUgatîon  ;  mais  feulement ,  les  chofes  ou  indifférentes  y  ou  de 
ibrerogation.    Tel  eft  le  fentiment  de  ce  Dofteur. 

Mais  celui  de  TAuteur  du  Livre  Nafehàt  alvns,  dit  que  c^s  paroles:  Tu  n'as 
pas  jette  ,  quand  tu  as  jette  ;  mais  e'ejl  moy  qui  ay  jette  ,  font  voir  feulement 
r excellence  de  la  vertu  de  Mahomet ,  dont  toutes  les  aftions  étoient  Deiformes  y 
parce  qu'il  étoit  entièrement  abimé  dans  la  Divinité  par  la  deftruftion  de  fon 
propre  eftre ,  &  c'eft  la  différence  qu-'il  y  a  entré  luy  &  les  autres  Prophètes , 
pourfuit-il  avec  beaucoup  d'impiété,  car  quand  Dieu  parle  de  David,  il  dit: 
Davii  tua  Gêliathy  au  lieu. que  Dieu  dit  ici:  Ce  n'efl  pas  toy  qui  as  défiait  tes 
ennemi$,  mais  c'eft  moy  qui  les  ay  défaits. 

Le  Methnevi  explique  fort  nettement  &  fort  élégamment  fa  penféè  fur  ce 
verfet,  dans  des  vers  dont  voici  le  fens':  Dieu  dit  à  Mahomet:  Ce  n^eft  pas  toy 

Îui  as  jette  quand  tu  as  jette  i  car  il  faut  que  l'aftion  de  Dieu  précède  la  nôtre, 
-orfque  nous  tirons  une  flèche,  cette  aâion  ne  vient  pas  de  nous,  nous  ne 
fommes  que  Tare  ,  c'eft  Dieu  qui  eft  l'Archer.  Jufques  à  ce  que  l'efprit  de 
l'homme  foit  entièrement  dompté ,  il  ne  comprend  pas  ce  fecret  ;  mais  s'il  veut 
arriver  à  le  comprendre,  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre,  il  faut  qu'il  fe 
dépêche. 

HouflTain  Vaôz.  après  un  ferieux  examen  de  tous- ces  paflages^'conclud  que 
fuivant  le  fentiment  de  ces  deux  derniers  Auteurs ,  le  fens  de  ce  verfet  de 
l'Alcoran  ne  tombe  pas  feulement  fur  les  chofes  indifférentes ,  ou.  de  furerogar 
tion;  mais  encore,  fur  celles  qui  font  neceffaires  &  d'obligation,  &  c'eft  cette 
opinion  qui  eft  .eftimée  la  plus^  orthodoxe,,  ôc.h  plus  généralement  fuivie  parmi  les 
Mahometans. 

Les  Mahometans  qui  reconnoiffent ,  de  même  que  lés  Juifs  &  les  Chrétiens^ 
que  Dieu  èft  le  Dieu  des  Batailles,  &..que  lui  feul,  &  que  non  point  le  nom^ 
bre ,  ni  la  valeur  des  troupes ,  donne  la  viéloire  à  qui  il  lui  plaît ,  racontent  à  ^ 
ce  propos  ce  qui  arriva  à  Mahomet  dans  la  bataille  de  Giuneïn  après  la  prife* 
de  la  Mecque. 

Mahomet  ayant  appris  que  les  Tribus  dé  Hîouazen  &  de  The^fmarchoient" 
au  nombre  de  quatre  mille  hommes  pour  l'attaquer,  alla  au  devant  d'eux  avec 
douze  mille,  ce  qui  fit  dire  à  un  des  fiens,  ces  paroles:  £n  tegallub  elioum  meii' 
killat:  le  petit  nombre  fera  Jiurement  battu  aujoura*huy  par  le  plus  grand.    Ce  dit 
cours  plein  d'une  vaine  complaifance  &  d'une  confiance  téméraire  fur  fes  pro^ 
près  forces  fut  condamné  par  Mahomet ,  &  il  arriva  en  eflfet  que  le  petit  nom* 
bre  défit  &  mit  d'abord^  en  fuite  le  plus  grand ,  comme  il  eft  porté  expreflè»- 
ment  dans  le   Chapitre   Taoubat ,  ou  de  la  pénitence  en  ces  termes  :  Dans  la 
bataille  de  Giuneïn  vous  admiriez  vos  forces  qui  étoient  beaucoup  fuperieures  à  celles 
de  vos  ennemis  }  cependant ,  elles  n'empêchèrent  pas  que  vous  ne  fujjiez  battus.    Le 
terrain  que  vous  ne  croyez-  pas  avoir  affez  d'' étendue^  fe  ritrefftt  pour  vôtre  fuite.. 
Mais  lorfque  vous  eûtes  recours  à  Dieu^  il  vous  donna  enfin  la  viÇtoire. 

La  déroute  des  Mahometans  fut  fi  grande  effeftivement  en  cette  journée ^> 
qu'il  ne  demeura  que  quatre  feules  perfonnes  auprès,  de.  Mahomet,  àfçavoir, . 
AU,  Abbas  ,  Aboufofian  &  Abdallah.  Mahomet  qui  n'étcwt  pour  lors  monté 
q^e  fur  une  mule,  voyant  les  ennemis  fondre  fiir  lui  de  tous  cotez  voulut  fc 
jetter  au  milieu  .d'eux,  en  difant  ces  paroles  pour  les  intimider:  Aiia  Al  Nabi- 
la..kedheb  ana  ebn  Abdel  Mothleb.  Je  fuis  le  Prophète  qui  ne  ment  point  ,  j^ 
Juis.  le  fils  ^  d'Abdel  Mothleb.    Gai  il.  faut  remarquer  ici  que  fçs  ennemis  lui  doOr 
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lîoieftt  le  titre  qu'il  merîtoit,  en  Tappellant  Al  Nabi  alkedheb ,  c'cft4t-dire,  te 
Prophète  menteur,  &  que  hii  au  contraire  Ce  qualifia,  Al  Nabi  la  Kedheb>  le 
Prophète  qui  ne  ment  point,  pour  les  épouvanter  davantage. 

Cependant,  les  quatre  perfonnes  qui  étoient  demeurées  auprès  de  lui,  &  qui 
«e  vouloient  point  tant  de  bravoure  dans  leur  Prophète,  Tarrêterent  &  empêchè- 
rent qu'il  ne  s'engageât  plus  avant  ^  comme  il  vouloit  faire ,  dans  le  gros  des 
ennemis,  louant  la  valeur  incomparable  de  jce  que  le  jour  d'une  bataille  il  avoît 
pris  une  monture  de  fi  peu  de  deffenfe ,  telle  qu'étoit  une  mule, 

Mahomet  (è  voyant  arrêté  dit  à  Abbas:  Puilque  vous  ne  voulez  pas  que  je 
me  jette  dans  la  mêlée,  rappeliez  donc  les  fuyards.  Ce  fut  alors  qu'Abbas^  qià 
furpafibit  en  force  de  voix  tous  les  (lens,  commença  à  crier  à  goi^e  dq)lp3^: 
Où  allez^vous  ferviteurs  de  Dieu?  Son  Envoyé  ejl  icy.  Vous  qui  faites  paître  l^Aca- 
cie  à  vos  Chameaux^  &  qui  êtes  ce  peuple  fidèle  y  duquel  il  eji  parlé  dans  le  LAvre 
de  Dieu  :  Fous  en  faveur  de  qui  les  promejjes  du  ciel  ont  été  faites  ;  vous  fuyez  ! 
A  cette  voix ,  il  y  eut  environ  cent  des  fuyards  qui  tournèrent  vifage ,  &  qui 
wînrent  fe  rendre  auprès  de  leur  General ,  qui  leur  ayant  remis  le  cœur  au  ven- 
tre, les  fit  retourner  à  la  charge.  Mais  le  nombre  étoit  fi  inégal  qu'ils  auroient 
été  taillez  en  pièces  (ans  Tinfpiration  que  Mahomet  eut  de  reciter  la  prière  que 
fit  Moyfe,  lorfqu'il  fendit  la  Mer  rouge  pour  donner  paflage  aux  Ifraëlites. 
Cette  prière  eft:  Seigneur^  vous  êtes  feul  digne  de  louange ^  vous  êtes  U  refuge  des 
affligez ,  (f  vous  feccurez  infailliblement  ceux  qui  vous  invoquent. 

Mahomet  ayant  fait  cette  prière  defcendit  de  fa  mule  &  prit  une  poignée  de 
fable  qu  il  jetta  vers  fes  ennemis  en  prononçant  ces  paroles  ;  Que  Uurs  vijages 
foient  couverts  de  honte  (f  de  confufion.  Après  quoy  il  ajouta  cdfles-ci  :  Buyez , 
i^eft  le  Dieu  de  Mahomet  qui  vous  le  commande.  Ces  paroles  ne  furent  pas  pluftôt 
dites  que  les  yeux  &  les  bouches  de  ces  infidelles  furent  incontinent  remplis 
de  fable,  ce  qui  les  mit  tout  à  fait  hors  de  combat,  &  fut  caufe  par  confe- 
tjuent  de  leur  entière  défaite. 

Le  texte  de  TAlcoran  porte.:  Dieu  envoya  fur  fin  Prophète ^  ff  fur  les  Fidèles 
fa  mifericordey  en  faifant  defcendre  du  ciel  fin  efprit  avec  des  troupes  invifibles  ffAu' 
ges  qui  les  fecoururent  ^  (^  une  punition  très-fevere  fur  les  infidelles;  car  telle  eft  la 
rétribution  que  les  uns  (f  les  autres  doivent  attendre.  Les  Interprètes  ajoutent  du 
leur ,  que  ces  Anges  étoient  vêtus  de  blanc ,  portans  des  Tiares  fur  leurs  têtes 
&  des  baudriers  fur  leurs  épaules  de  couleur  de  feu ,  montez  fur  des  chevaux 
■pies,  marquez  de  difi^erentes  couleurs. 

La  punition  de  ces  Infidèles  fut  grande ,  car  les  Mufulmans ,  après  avoir  paflë 
par  le  fil  de  l'épée ,  tous  ceux  qui  portoient  les  armes ,  firent  fix  im'Ue  efclaves 
de  leurs  femmes  &  enfans ,  gagnèrent  vingt-quatre  mille  chameaux ,  &  quarante 
mille  moutons ,  outre  quatre  mille  onces  d'argent ,  qui  étoit  une  très  -  grande 
ibmme  parmi  les  Arabes  du  defert  ou  champêtres,  tels  qu'étoient  ceux-là.  Les 
mêmes  Interprètes  remarquent  que  de  ceux  qui  refterent  de  ces  deux  Tribus  fi 
maltraittées ,  plufieurs  embraflferent  le  Mufulmanifme.  Car  il  eft  dit  dans  la  fuite 
:âu  texte  de  ce  Chapitre ,  que  Dieu  après  cela  accorda  le  don  dé  pénitence > 
c'eft-à-dire ,  fit  grâce  à  ceux  qu'il  lui  plût. 

Nous  n'aurions  jamais  fait  ^  fi  nous  entreprenions  de  rapporter  toutes  les  ac- 
tions merveilleufes  que  les  Mahometans  attribuent  fadTement  'à  Mahomet.  Nous 
dirons  icy  feulement  qu'il  paroît  par  plufieurs  titres  de  cet  Ouvrage,  qu'ils  ont 
affeâé  de  dire  de  luy  prefque  toutes  les  chc^es  que  les  Prophètes  ont  dites  d« 
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M^ffiê.  Car  fls  veulent ,  que  fa  venue  ait  été  prédite  dès  le  tems  de  Sapor  ^ 
l&hiommé  Dhoul'aktaf,  Roy  de  Perfe  de  la  Dynaliie  des  SafTanîdes,  &  qu'il  ait 
ftit  ceffer  entièrement  les  Oracles ,  par  fà  venue  au  Monde  &  par  la  pré(lica* 

tion. , 

Les  mêmes  Mahometans  veulent  auflî ,  qu'il  ait  été  garanti  du  péché  originel 
je  de  la  concupifcence 9  auflî* bien  qu'IlTa  &  Miriam  ^  c'eft-à-dire,  Jefus  &  ik 
Mère V par  TAnge  Gabriel,  fans  la  cérémonie,  ou,  pour  mieux  dire,  fans  le  Sa- 
crément  du  Baptême.  Cependant  les  Mahometans  mêmes  avouent  qu'il  a  eu 
vingt  &  une  femmes ,  quoique  la  Loy  n'en  permette  que  quatre.  De  ces  vingt 
&  une  femmes,  il  en  répudia  fîx,  &  cinq  moururent  avant  luy,  de  forte  qu'il 
luy  en  relba  encore  dix,  auxquelles  il  donnoit  à  chacune  une  nuit,  &  l'on  dit, 
qu'A'ïfchah  en  avoit  deux  ,  parce  que  Soudàh ,  la  dernière  de  toutes  fes  fem- 
mes,, luy  avoit  cédé  la  ûenne* 

Ans  Ben  Malek  rapporte  une  Tradition,. par  laquelle  il  paroît  qœ  Mahomet 
fe  vantoit  de  quatre  avantages  qu'il  avoit  au-delTus  de  tous  los  autres  hommes; 
car  il  prétendoit  les  furpaffer  tous  en  valeur ,  en  libéralité ,  en  force  de  poignet 
&  en  vigueur  dans  le  mariage.  Mais  fi  les  Arabes  ont  blâmé  fes  mcçurs ,  ils 
n'ont  pas  épargné  fa  Religion  qu'ils  ont  traitée  d'impofture ,  donnant  à  fon  Au-  ^ 
teur  les  furnoms  de  Sabi ,  de  Zendik  &  de  Megioufch  ,  q'eft  -  à  -  dire ,  d'homme 
qui  avoit  fait  un  mélange  <ie.  plufieurs  Religions  différentes ,  &  qui  par  confé- 
ijaent  n'en  avoit  aucune.. 

Ils  l'ont  traité  d'homme  léger  &  inconftant  dans  la  promulgation  de  i^  loi, 
comme  ayant  ftatué  des  chofes  qu'il  abrogeoit  dans  la  fuite,  tel  que  Fétabliffe- 
ment  du  khebleh,  c'eft-à-dire ,  du  lieu  vers  lequel  on  fe  doit  tourner  dans  la 
prière ,  l'ayant  fixé  d'abord  au  Temple  de  Hierufalem ,  &  l'ayant  depuis  tranl^ 
porté  à  celuy  de  la  Mecque.  D  défend  de  contraindre  perfonne  dans  û  Reli- 
gion ,  -  puis  il  commande  enfuite  aue  l'on  faflè  la  guerre  aux  infidèles ,  &  ne 
permet  pas  que  les  fîens  puiffent  faire  aucune  paix  avec  eux  ;  mais  feulement 
des  fufpenfîons  ou  des  trêves.  Il  cite  prefque  par-tout  l'Ancien  &  le  Nouveau 
Teftament  pour  autorifer  fa  doftrine ,  &  cependant  il  a  abrogé  l'un  &  l'autre  ) 
felon  le  fentiment  univerfel  des  Mufulmans ,  fous  prétexte  de  corruption ,  quoi- 
que nous  ayons  encore  aujourd'huy  les  mêmes  textes,  qui  étoient  entre  les  main* 
des  Juifs  &\  des  Clirêtiens ,  quand  il  publia  fon  Alcoran. 

Il  fe  contredit  luy-même  fur  le  fujet  de  la  création  du  Monde,  &  prévue 
dans  toutes  les  hifl:oires  qu'il  rapporte  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  Livres ,  & 
enfin ,  quoiqu'il  ait  exterminé  les  IdAIes  ,  il  a  cependant  retenu  toutes  les  cé- 
rémonies ,  que  les  Idolâtres  pratiquoient  dans  le  culte  du  Temple  de  la  Mecque. 

C'efl  ce  qui  fait  que  les  Mahometans  même,  qui  l'exemptent  du  péché  ori* 
ginel ,  avouent  qu'il  n'étoit  pas  impeccable  ,  &  Soiouthi  a  compofé  un  Livre  y 
intitulé  Al  Moharrar  y  dans  lequel  il  avance  que  Dieu  a  pardonné  à  Mahomet ,  dans 
un  certain  temps  qu'il  marque,  non  feulement  les  fautes  qu'il  avoit  commifes,  mais 
encore  celles  qu'il  pouvoit  commettre  ,  nonobftant  quoy  Mahomet ,  preiïë  pair 
les  remors  de  fa  confcience,  difoit  fbuvent ,  qu'il  craignoit  Ja  réprobation,  &• 
que  le  Chapitre  Houd,  qui  eft  un  de  ceux  de  l' Alcoran  ,  oti  il  eft  le  pluy 
parlé  de  la  Prédeftination,  luy  avoit  fait  venir  les  cheveux  gris  avant  le  tems. 

Ce  faux  Prophète  voidut  cependant  jôuëV  la  Comédie  jufqu'à  fa  mort  ;  car 
ayant  été  attaqué  plufieurs  fois  par  le  poifon  qu'il  avoit  évité ,  &  appréhendant 
toûïours  une  mort  violente ,  il  fit  dcfcendre  du  ciel,  ppur  k  dernière  fois,  un 
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Chapitre  de  TAIcofan^  qui  porte  le  titre  de  Sourat  alnafr-^  c'eft^â-dire,  de  la 
Viftoire ,  que  les  Mahometans  nomment  auffi  le  Chapitre  de  l'Adieu  y  à  caufe. 
que  c'eft  le  dernier  qu'il  a  reçu  avant  fa  mort,  qui  n'arriva  pourtant  que  deux 
ans  après,  L'Auteur  du  Kefchaf  dit ,  que  Mahomet  fit  appeller  auffi  -  tôt  après 
la  publication  de  ce  Chapitre ,  fa  fille  unique  ,  nommée  Fathimah ,  &  luy  dit , 
qu'ayant  reçu  une  lettre  de  l'autre  Monde  qui  luy  annonçoit  fon  retour,  il  ne 
fbngeoit  plus  qu'à  partir  &  à  envoyer  par  avance  fon  bagage  vers  le  ^iel.  Ce» 
paroles  attendrirent  le  coçur  de  Fathimah  &  luy  tirèrent  les  larmes  des  yeux. 
Mais  fon  père  la  confola  en  luy  difant:  Ne  pleurez  pas;  car  vous  ferez  la  pre- 
mière de  toute  ma  Maîfon  qui  me  fuivra  de  plus  près. 

Les  Hiftoriens  Mufulmans  ne  conviennent  pas  fur  le  tems  de  la  mort  de 
Mahomet  ;  car  les  uns  la  mettent  dans  la  -dixième  année  &  les  autres  dans  l'on- 
zième  de  l'Hegire.  Mais  tous  font  d'accord,  qu'il  mourut  d'un  poifon  lent  qui 
luy  avoit  été  donné  par  une  femme  que  fes  ennemis  avoient  fubomée.  Sa  mort 
fut  d'abord  cachée  par  Omar,  un  de  îts  principaux  Compagnons;  mais  elle  fut 
enfuite  publiée  par  Abpubekr ,  fon  èeau-père ,  qui  luy  fucceda  fous  le  nom  de 
Khalife,  c'eft-à-dire,  de  fon  Vicaire. 

On  n'eft  pas  non  plus  d'accord  fur  fon  âge;  t:ar  les  uns  luy  donnent  foîxan- 
•te  &  trois ,  &  les  autres  foixante  &  cinq  ans  de  vie.  La  Ville  de  Medine ,  qm 
luy  avoit  fervy  de  retraite  dans  fa  fuite ,  devint  le  fiége  de  l'Empire  qu'il  fon- 
da ,  &  luy  donna  enfin  la  fepulture  dans  la  même  Mofquée  &  fous  la  même 
.éhaire  où  il  avoit  accoutumé  de  prêcher  tous  les  Vendredis.  Et  c'eft  .dans  cet- 
te même  Mofquée  où  le  Sépulcre  de  ce  faux  Prophète  eft  révéré  aujourd'huy, 
|)ar  tous  les  Pèlerins  Mufulmans  à  leur  retour  de  la  Mecque. 

Ce  Sépulcre  eft  ordinairement  nommé  par  les  Mufulmans  Raoudhat  Scherîfi 
c'eft-à-dire ,  l'IUuftre  &  le  noble  Jardin  ;  car  les  Sépulcres  des  Mahometans  por- 
jtent  ordinairement  le  nom  de  Jardins  ou  de  Parterres ,  à  caufe  qu'ils  font  ordi- 
nairement  fituez  dans  ces  lieux-là.  Voîcy  une  Infcriotion  qu'un  Turc  fort  dé- 
vot  a  attachée  à  la  porte  de  cette  Mofquée  :  La  coutume  des  Arabes  eft  que 
leurs  Princes  en  mourant  donnent  la  liberté  à  leurs  efclaves,  &  qu'ils  la  vien- 
nent recevoir  fur  leurs  tombes.  Eft- ce  que  vous  permettriez,  ô  Mahomet,  vous 
qui  êtes  la  gloire  des  Prophètes  &  le  Prince  de  toutes  les  créatures ,  qu'un  de 
vos  efclaves,  gui  baife  fi  humblement  vôtre  tombeau,  n'obtint  pas  la  liberté  & 
l'affranchiflfement  de  toutes  fes  fautes  qu'il  vous  demande  ? 

Ce  fentiment,  fi  humble  &  fi  dévot,  eft  fondé  fur  la  croyance  <jue  les  Mu- 
fulmans ont ,  que  Mahomet  eft  le  Médiateur  &  Tlntercefifeur  de  fon  peuple  au- 
près de  Dieu,  &  les  Hanbalites  ,  Sefte  qui  pafle  pour  Orthodoxe  dans  le  Ma- 
hometifme ,  ont  porté  leur  impieté  jufqu'à  placer  Mahomet  fur  le  trône  de 
Dieu  même,  pour  y  faire  valoir  plus  efficacement  fon  interceffion. 

Mahomet  ne  laiflTa  point  de  poftérité  mafculine  quoiqu'il  ait  eu  vingt  &  une 
femmes^  comme  l'on  a  déjà  remarqué.  Il  avoit  eu  toutefois  un  fils,  nommé 
£:afirem,  qui  fit  que  fon  père  porta  le  fumom  d'Aboul  Caffem ,  à  la  mode  des 
Arabes ,  qui  prennent  le  nom  de  loiu-  fils  aîné ,  en  fe  difant  père  d'xm  tel  ou 
d'un  tel  Mais  ce  Caflem  ne  vêquit  pas  long-tems ,  de  forte  que  Mahomet  fut 
expofé  à  la  raillerie  de  fes  ennemis,  qui  l'appelloient  par  fobriquet,  Abtar,  c'eft- 
à-dire ,  fans  queue ,  pour  dire  qu'il  ne  laifiToit  point  de  fuite  ni  de  defcendani 
mâles  après  luy.    Cette  raillerie  le  piqua  fi  fort,  qu'il  publia  expreffément  un 
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Chapitre  de  fon  Alcoraa,  qu'il  intitula  Caouther,  où  îl  repoufle  le  mieux  qu^il 
peut,  cette  injure,    Toyez  ce  titre. 

Les  difciples  de  Mahomet  ont  rapportée  pluOeurs  apparitions  de  leur  Maître 
après  fa  mort.  Ils  ont  feint  qu'il  avoit  guéri  en  fonge  plufieurs  malades ,  ce 
qui  eft  le  fujet  du  fameux  Poëme  en  langue  Arabique  ,  intitulé  Al  Bordah  ; 
qu'il  avoit  rendu  Ebn  Nobatah,  le  plus  éloquent  Orateur  de  fon  fiècle,  en  luy 
mettant  de  fa  falive  dans  la  bouche  pendant  fon  fommeil  ;  &  Ton  trouve  une 
infinité  d'autres  narrations  fabuleufes  au  fujet  -de  ces  apparitions ,  fur  lefquellea 
Al  Bafthami  a  fait  un  vplume  entier  ^  fous  le  titre  d'Alêlam  fi  rouïat  Al  Na- 
bi, de  même  que  Mohammed  Ben  Jofef  Al  Salehi ,  natif  *de  Damas  &  habitant 
du  Caire,  en  a  compofé  un  qui  contient  tous  les  prétendus  m^facles  ^e  ce  faux 
Prophète,  intitulé  Al  Aïat  aladhimat  albaherat,  c'eft-à-dire,  les  miracles  les  , 
plus  grands  &  les  plus  avérez  de  Mahomet. 

La  Vie  de  Mahomet  a  été  écrite  prefque  par  tous  les  Hilloriens  Mufulmans 
qui  oat  ou  commencé,  ou  continué  leurs  Ouvrages  jufques  au  tems  qu'il  a  vé- 
cu. Mais  il  y  a*  plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  entrepris  de  l'écrire  en  par- 
ticulier fous  divers  titres  ,  comme  ibnt  celuy  d'AkhIak  Al  Nabi ,  c'eft-à-dire  , 
les  Mœurs  du  Prophète,  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  Al  Uarràk,  & 
par  Ebn  Haian  Al  Berr  ;  &  celuy  de  Seïrat ,  qui  iîgnifie  proprement  Vie  ou 
Conduite  de  la  Vie.     l^oyez  le  titre  d'Efcharah  ela  Seïrat  Al  Mofthafa. 

On  remarquera  cependant  icy  ,  qu'il  y  a  deux  Hilloriens  qui'  ont  écrit  fort 
amplement  cette  Vie ,  à  fçavoir,  Nouaïri  dans  la  quatorzième  partie  de  fon  Hit 
toire  écrite  en  Arabe ,  &  Emir  khoand  Schah  ou  Mirkhond  dans  la  fienne  écrite 
en  Perfien. 

La  fuperftition ,  des  Mahometans  eft  fi  grande  &  -fi  outrée  au  fujet  de  leur 
faux  Prophète ,  que  Ton  trouve  parmy  eux  plufieurs  Livres  compofez  fur  fou 
nom  ,  ce  qui  n'ieft  pas  étrange ,  puifqu'îls  luy  donnent  nonante  &  neuf  noms 
ou  attributs ,  aufli  -  bien  qu^à  iJieu.  t^oyet  Efma  A  JMabi.  Et  un  de  leurs  Au- 
teurs a  poufié  l'extravagance  encore  plus  loin,  en  compofant  un  Ouvrage  pour 
Erouver  que  tous  ceux  qui  portent  £bn  nom ,  feront  exempts  dés  châtimens  de 
)ieu  dans  l'autre  Vie.  Le  titre  de  ce  Livre  eft  Bofchra  alkerim  alamged  beâdiil 
taâdhib  beman  loflTemi  l)e  Ahmed  u  Mohammed,  c'eft-à-dire ,  la  bonne  nouvel- 
le que  Dieu  glorieux  donne  aux  fidèles  ^  en  leur  annonçant  que  celuy  qui  por- 
tera le  nom  d'Ahmed  ou  Mohammed ^  fera  exempt  des  peines  de  l'Enfer. 

MOHAMMED  Ben  Hanefiah.  C'eft  le  nom  du  troifîème  fils  d'Ali,  qui 
n'étoitpas  né  de  Fathimah,  fille  de  Mahomet,  comme  Haflan  &  HouflTaïn,  fes 
frères  de  père,  mais  d'une  féconde  femme ,  nommée  Hanefiah ,  qu'Ali  ^poufir 
après  la  mort  de  Fathime, 

Cette  difilérence  de  Mère  a  fait  que  ce  Perfonnage  n'eft  pas  mis.au  nombre 
des  Imams,  parce  qu'il  n'étoit  pas  du  fang.de  Mahomet^  nonobftant  quoy  Une 
laiflTa  pas  d'avoir  plufieurs  Seétoteurs  ,  qui  le  reconnurent  lecrétement  pour  lé- 
gitime Khalife  après  la  mort  de  HtouflTaïn;  :     :    :  :  ;    :     *    "-'':• 

Un  célèbre  Doâ^ur.panny  les  Mufulnume  y  nommé  Seïd  )A1  Hemiari ,  fut;jf 
grand  partifan  de  ce  fils  d'Ali ,  qu'il  le  régarda  comme  un  très  -  graw^d-Ptophéte 
que  Dieu  avoit  enlevé  vivant,  &  caché  dans  une  , certaine  mçntamç ,  poqç  le 
faire  paroître  un  jour  au  Monde  &  y  rétablir  la  juftice  &  la  pieté. 

Il  mourut  cependant  l'an  81  de  l'Hegire^  fous  .le.  règne  d'AWsdmçIçk ,  cm; 
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cinquième  Khialife  de  la  race  des  bmmîad^  /  laiflant  quelques  enfans'qui  ne  fi^ 
rent  pas  grand  bruit  après  la  mort  de, leur  père. 

Ce  Penonnage  eft  furnommé  Ebn  Al  Ouaffi,  c'eft-à-dire»  le  fils  de  rhéritier, 
ou  du  fuccefleuf  légitime,  qui  n'eft  autre,  félon  Topiniôn  des  Schiites,  qtf^ 
gendre  de  Mahomet,    royez  fon  titre» 

MOHAMMED  Ben  Zînalâbedin.  Ceft  celuy  que  Tôft  nomme  ordiaaire- 
ment  Mohammed  Baker.  . 

Le  fumom  de  Baker  luy  fut  donné ,  à  caufe  de  la  grande  étendue  de  & 
icience  &  de  fes  lumières ,  &  il  fucceda  à  fon  père  Zinalâoedin  en  la  digni^ 
d'Imam ,  de  forte  qu'il  eft  entre  les  douze  qui  portent  cette  qualité ,  le  dn^ 
quième  en  ordre ,  comme  iflu  en  ligne  direfte  de  Houflaïn ,  fils  d'Ali.  Il  nac- 
quit  à  Medine  de  la  fille  de  HafFan,  hommée  Omm- Abdallah  >  J'an  59  de  l'He^ 
gire,  &  mourut  Tan  114  fous  le  Khalifat  de  Hefchdm^ 

L'on  crut,  que  ce  Khalife  Favoit  ftît  empoifonner;  car  ce  genre  de  mort  t 
été  prefque  commun  à  tous  les  Imams,  dont  les  Khalifes,  tant  Ommiades  qu'Abc 
baffides ,  ont  craint  le  crédit  &  l'autorité  parmy  les  peuples.    Ces  Princes ,  au 

Souvx)ir  defqùels  étoient  les  Imams,  ayant  toujours  refpefté/en  etrx  te  fing  de 
fahomet,  wifoient  Icrupule  de  le  répandre,  quoy qu'ils  vouluflent  fe  défaire  de 
leurs  perfonnes.  ^        - 

Cet  Imam  ayant  laifTé  fix  enfahs  mâles  &  deux  filles  ,  l'^Jtné  des  mMes  fut 
Gîafar  ,  qui  luy  fucceda.  U  fut  enterré  à  Medine- auprès^  de  fes  -  prédecefieur» 
àms  la  Bekiah ,  c'eft-à-dire ,  xîans  le  fepulcre  de  FaÂimah ,  &  fut  le  fixîème 
Imam. 

Ces  titres  ou  Ibmoms  dé  cet  Imam-,  outre  celuy  de  Baker  diîquel  nous  avons 
^arlé,  font  celuv  de  Schaker,  à.  caufe  qu'il  rendoit  de  fréquentes  afitions  de 
grâces  à  Dieu,  &. de  Hadi,  qui  fignîfie  'Gtride&.Dîrefteur.  Cecy  eft  tiré  du* 
Lebtarikh,  qui  met  la  mort  de  cet  Imatafous  le  Khalifat  de*  V'alîdj  BsHezid; 
maïs  cette  dbtte  ne  quadre  pas  avec  la  cent  quatorrième  •  ahïiée  de  'THegire , 
clans  laquelle,  cet  Auteur  -convient  •  avec  Khondeniîr  qu'il  èiourat. 

ScNehéreftaûi  rapporte  les  fentimens  de  cet  îmam  ,  -touchant  les  décrets  de 
Dieu  &  la  liberté  de  l'homme...  U  difoit:  Le  Décret  de  Dieu  ne  nous  contraint 
pas  5  mais  il  ne.  nous  permet  pas  auffi  toutes  chofes.  Dieu  veut  quelque  chofe 
en  nous  &  quelque  chofe  de  nous.'  *Ct  qu'il  veut  en  noue  eft  ^ché ,  &  ce 
qu'il  veut  de  nou»,  nous  eft  révélé  dans  fa  parole.  D'où  vient  donc  que  nous 
ne  faifons  que  difputer  de  ce  qu'il  veut  en  nous ,  &.que  nous  négligeons  ce 
qu'il  demande  de  nous?  -Puis  s'addfreflatit  à  Dieu,  il  luy  ihfoiti  Seigneur,  fi  je 
Vous  obéïs,  la  loiîfange  vous  en  appartient ,  &  fi  je  vous  defobéïs ,  vous  avez 
raifon  de  me  punir,  car  ni  moy ,  ni  aucun  autre,  nous  ne  pouvons  nous  at- 
tribuer le  bien  que  nous  faifons,  ni  liioy^  ni  aucun  autre,  nous  ne  pouvons 
inouïs  excôfer*  du  mal  que  nous  commettons. 

MOHAMMED  furnommé  Giaouàd,  c'eft-à-dîre,  le  libéral^  étoit  filJd'AU 
Kiâha,'&  fiàéquit  à  Me^e,  Fin  ï^5  de  THegire,  i&  fut  reconnu  pour  le  neu- 
vième'îtnam. 

Il  vint  à  la  Ville  de  Thous  en  Khoraflan  avec  fon  père  AÎi  Ridha  ,  ^où  le 
Khalife,  Mamon  fut  fi  charmé  de  fes  manières  qu'il  Taima  fort  tendrement ,  & 
luy  donna  fa  propre  fillfr  en  mariage»        ^ 

-Cet 


SIOH  AMME  Z>;  «5^ 

Cet  Imam  aiccomp^na  le  Khalife,  San  beau  *  père ,/ daja^  le  voyage  tju'il  fit 
Tan  a 20  de.  THegire  de  Thcais  à  fii^deC,  &  ce  fut  dans  cette  Ville  qtfU  mou- 
rut peu  de  tems  après ,  âgé  feulement  de  25  ans ,  &  où  il  fuit  enterré  auprès 
4e  MoufTa  fon  ayeul ,  avec  une  pompe  digne  du  gendre  du  Khaiife  ,  dans  le 
lieu  deftiné  ^  la  Sépulture  des  Gorwftshite^. 

rli  fi^t^  f^t  regreté  par  tous  ceux  qm  aroieatde J'^motiriîç  du  réQieflt  pour  la 
imùfcHîid'iW^î  &  Ifon  ne  douta  prefque  point  <î«'ilii?eût  été  emporfonné^par  les 
paren^cW  Khalife-j.QUi  craignirent  que.Mamoû.rf'eùt  ipour  iuy  la  môme  penfôd 
qu'il  avoit  eue  pour  fon  père. 

i^  tkrç  de  cet  :Igiam  eft  Taki,  'c'eft -  è- dire-,  craignant  Dieu^  ou^felon  que!- 

2 ufesAinsj  Zaki,  c'eft-à-dire  ,  Pur  &  innocent.    Il  ne  laiila  que  deux  enfans  AU 
i  ^J(Qufla«  4ant  d^atné  fat  le  dixième  Imam. .         . 

\'ubP(j&^M^t^  Aboulcaflem.  Ce  nom  ^  ee  fîirnom  du  feux  Prophète 
Mahoni^et^  6i(l  aùfii  ^èluy  du  douzièf^  Imam^vJfqUQl  porte  aufE  par  excellence 
le  titre  "de  'Mahàdi,  qui  fignifie  le  Direûeur  &  le  -Maître  de  tous  les  fidèles. 
'  Il  ëtoit  fils  unique  de  Haffan  Al  Askeri,  onzième  Imam,  &  naquit  J'an -Je 
rHegirè  255,  fous  le  Khalifat  de  Motâmed  rAbbaffide,  &  Ton.  dit,  queceJB^ha- 
Itfe  ay«pit  appris  qu'il  étoit  né ,  entreprit  de  Juy.ôter  la  yiej  inm  qu'il  fut 
gârtnti  de  ce  danger  par  û  môce,  qui;îertint  <w*é  d»ns  iwe  gnôtte.Jufqu'à  la 
Jin  de'favie.  :  '   ^         :  .         :  :   -^ 

Lés  Schiites  ou  SçOpteurs  d'AU  nft  cpîïvie«n«it  pas  »entr'«ax  au  fujet,  ni  de 
_fe  vie  ,  ni  de  èi  mort.  Car  les  uns  veulent^  comtoe  ilrèft  ibrt  raifonnable, 
qu'il  mourut  Pan  330  de  THegire,  âgé  de  fôptante-cinq  an$,  &  que  pendant 
tout  le  tems  de  fa  vie ,  il  n'eut  point  de  comôiûnication  lavec  les  fieœ  que  par 
^es  vojres  fort  fecretes  &  inconnues  au  relie  des  hommes,  ce /qui  luy  a  tait 
-donner  l'E^ithete  de  Motabatthan,  ç'efta^ire ,  d'Intérieur  ^  ikb  Caché* 

Les  autres  veulent  qu'il  foif  encore  vivant,  &.^u'il  fiaflë'Û  vie  miraculeufe 
dans  la  même  .gcotte,  où  il  fut  <:aché  quand  il.difparut  aq)c  yeux  des  hommes. 
Mais  tous  conviennent  unanimement,  qu'il  doit  paroltre  à  la  fin  du  inonde  Ihn 
médiatement  avant  le  fécond  avènement  du  Même ,  pour  réunir  toutes  les  Sec* 
tes  des  Mufulmans  en  une  feule ,  &  toutes  les  Religions  différentes  au  MufuU 

manifme. 

Cette  fable  eft  prife  apparemment  d'une  Tradition  qui  eft  (iommune  aux  Juifii 
&  aux  ChrëtieiisV  felon  laquelle  Eliç,  qui  vit  eqçore,  doit  vers  la  fin  des  .fié» 
>cles,  paroître  dans  Ict  monde  pour  préparer  tes  voies  àja  venue  du  Afcffie,  & 
précéder  le  jugement  de  tous  les  hommes ,  que  les  Mufulmans  croient  aufll* 
bien  que  lés  Chrétiens  devoir  être  fait  par  Jefiis-Chrift ,  contre  le  fentiment 
des  Juifs. 

Il  V  a  eu. en  difEérêns  tems  dans  le  Mufiihnanifme  plùfieurs  Derfonna^es^'^ti 


établi  deux  grandes  Dynafties  ou  Empires  en  Afrique.  Ce  font  celles  des  Al 
Mohades  *^.  des>  Fs^hemites  |  Tdont/oa  p^oi  voîr.:!^:  tlaîi&ncéL).  lé  fitégrès  ^&-  la 
fucceffioh  dans  Teùrs  titrés  par ticuiiefs.  '  ,. 

11  faut  remarquer  auffi  que  Mahadi,  fils  d'Abou;Giàifari'Al'Mârifof ,  troffi^ttté 
Khalife  de  :)a  M^lfo^i  ;d9S  ;  Âbbfiffides ,:  ne  -doit  ipas^ifitre  XSDofiMdU'  avâc^Oes^aha- 

O'o  o  o  u  ^    ^  di» 
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dis  dont  nous  parlons;  Car  ceux^cy  étoiont  ou  fe  vantoîcnt  d*être  tous  de  la 
pofterité  d'Ali ,  &  n'appartenoient  aucunement  à  la  faniille  de  Hafchem ,  de  la^ 
quelle  les  Abbaffides  &  Mahomet  luy-même  ètoient  iflfus. 

Nous  avons  un  Livre  Arabe,  qui  porte  le  titre  d'Akhbar  Al  Màhadi.  G'eft 
THiftoire  du  douzième  &  dernier  Imam  dont  nous  parlons  ;  mais  il  eft  plein 
de  tant  de  fables,  que  les  Schîites  ont  inventées  pour  relever  la  dignité  &  l'au- 
torité de  leur  Imam,  qu'il  ne  mérite  aucune  créance.  Cependant  Emir  Khoand 
Schah,  qui  eft  un  Hiftorien  d'ailleurs  aflez  férieux ,  ne  laiffe  pas  de  rapporter 
quelques-unes  de  ces  fîélions. 

Les  principales  font,  que  ce  Mahadi  naquît  le  nombril  coupé  &  ayant  ces  oa- 
rôles  écrites  fur  fà  main  droite  :.  La  vérité  s'ejl  manifejlée  6?  ^  rnenfingt  s  eft 
éclipfé.  Qu'il  reçut  de  Dieu  dès  fon  enfance  la^  Sagefle  &  b  Prophétie*  avec  Ur 
prérogative  d'Imam,  c'èft-à-dire ,  de  Chef  de  tous  les  Fidèles^  de  même  quTar 
hia,  fils  de  Zakarie,  quîeft'faint  Jean-Baptifte ,  &  Ma  ^  fils  dé  Miriam,  c^eft. 
à-dire,  Jefus-Chrift,  Favoient  autrefois  reçue.  Mais  avec  cette  différence ,  que 
le  M^adi  n'a  voit  reçu  qu'en  partie,  ce  que  ceux-cy  poffédoient  avec  plénitude; 

Le  même  Auteur  ajoute,  que  le  Mahacfi  porte  auflî  le  titre  dé  Hôpat  ,'par* 
ce  que  c'eft  luy  qui  doit  décider  toutes  les  difficultez  de  la  Religion ,  en  quoy 
les  Mufulmans  imitent  les  Juifs,  lefquels  renyoyent  à^  Elle  les- points  les  plus 
difficiles  de  i'Ecriture  qu'ils  ont  peine  à  •  refondrez 

On  luy  donne  auffi  celuy  de  Caïem,  qui  fignifie  celuy  qui.  pofe  &  établît  le^ 
fondemens  de  la  Loy.  On  lui  attribue  âùffi  celui  de  Môndher,  à  caufe  qu'il 
porte  ou  qu'il  doit  porter  la  lumière ,  &  échircîr  par  fa  doftrine  tout  ce  quf 
eft  de  plus  myfteriei»  &  de  caché  dans  les  Ecritures;  Et  enfin  ,  celui  de  Sa- 
heb  alzaman,  c'eft-à-dircj  le  Maître  des  tems,  à  càufe  qtfil  fçait,  dit-on,  tout 
ce  qui  doit  arriver  dans  le«  cours  des  fiècles ,  &  particulièrement  ce  moment  at- 
tendu des  Mufulmans  avec  tant  d'inquiétude  >  auquel  il  doit  remplir  toute  la 
terre-  de  juftice  &  de  fainteté. 

Les^  mêmes  Schiites,  dont  nous  avons  déjà  parlé",  prétendent 'que  le  Mahadî 
a  fait  deux  retraites  ou  deux-  eclipfes  ;  à  fçavoîr,  la  grande  &  la  petite.  La  pe- 
tite eft  celle  pendant  laquelle  il  donnoit  de  tems  ep  tems  de  fes  nouvelles ,  ft 
décidoit  toutes  les  difficultez  que  les  Mufulmans  lui  propofbient,  par  le  moyen 
de  certains  Meflagers  qui  les  lui  portoient  fort  fecretement ,  en  fe  fuccedant  les 
uns  aux  autres,  lans-fe  connoîére.  Cette  communication  dura  jufqu'en  Tan  de 
THegire  326,  auquel  un  de  ces  Meflagers ,  nommé  Ali ,  mourut ,  après  avoir 
rapporté  un  billet  de  la  part  du  Mahadi ,  par  lequel  cet  Imam  lui  annonçoit 
qu'il  devoit  mourir  dans  fix  jours,  &  lui  déftHidoit.de  laifFer  à. aucun  autre  la 
commiffion.de  le  venir  trouver. 

C'eft  depuis  ce  tems-là  que  commence  la  grande  retraite  du  Mahadi;  carde-^ 
puis  la  mort  de  cet  Ali,  aucun* autre  n'a'  fait  fçavoir  aucune  dés  choies  qui  re- 
gardent le  Mahadi ,  fi  ce  n'cft  par  révélation.  C'eft  ainfi  que  les  Schiites  amu^ 
fent  leur$  difciples ,.  en  leur  faifant  entendre  &.  croire  tout  ce  qu'il  leur  plait^ 
fous  l'autorité  prétendues  de  leur  Mahadi. 

.  MOHAMMED  Ben  Thahen    Ceft  le  nom  du  ciiiquîèiiie fie  dernier  Prince 
de  la  Dynaftie  des  Thaherites,  qui  regnoient  fous  Fautorité  des  Khalifes  dans  le 
Kboraflan  &  autres  Provinces  voifines; 
Ce  Pirince  ^  en  rendant  fon  hommage  au  Khalife  Moft^  FA^baflide  ,  avoît 
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réçttide  M  TEteiidart  6c.  les  Patentas ,  par  lefquellc$.  îl-  étoie  coiiûfmé  dafls  la 
polTeiEon  des  Etats  que  fes  Anoêtrâ  loi  avoîenc  laiûçt.  «  Mais  comme  il  s'étoic 
abandonné  entièrement  à  la  déba^uche ,  &  négligeoit  abfolument  fes  affaires  ^  û 
donna  par  fa  mauvaifé  conduite  ôccafion  à  (es  vûifin^  de-  Tinquiécer. 
'  Jacob  y  fils  Ae  Leîts,  qui  fut  dafis  la  fuite  ki  premier  fondateur  de  la  Dyna^ 
Aie  nommée 'leâ  Sc^aridès,  fkt  le  pltis  daiigeirëuic  de  tour;  (sor  ce  Prince ,  qui 
s'étoit  déjà  mis  en  poffeflion  de  la  Province  de  Segeftan  y  crut  que  la  conque-^ 
t6  de  celle  du  KhomiSm  étoit  trop  à^  ftbiénfeailce  pout  la  laiifer  écbaper. 

Moliàmmed  fe  voyant  attaqué  pi^r  Jaéob' à  Fimpôurvû  v  au  lieu  de  fe  mettre 
en  défenfô,  fe  contenta  de  lui  envoyer  demander ,  s'il  avoît  la  Patente  du  Kha-' 
life^.en  vertu  de  laqueHe  ii  eut  droit  d'entrer  armé  dams  f«  Etats?  A  cette  de- 
mande, Jàcob  rendit  ,*  en  tirant  fon  épée'Tiors  dii  foureau  :  Voicy  le  fcecu 
de  ma  Patente;  &  ftns  perdre  le  té^ ,  il  fit  inarûhler •  fes  (roupes  des  environs 
de  la  Ville  de  Hferat  où  elle  étoît  èam^,  vers  ceDe  de  Nifchabour,  qui  étoit 
pouf  lors  Vbl  Qpits^e  du  Khpraflkn  &  1^  Siégé  Royad  de  Mohammed. 

LVrméè  de  jâcob  ne  parut  pas  plutôt  k  la  vftë  de^cett»  Ville,  que  Moham- 
med, Prince  fâche  &  fiMneant,  en  abandonna  la  défenfe  &  prît  le  parti  de  la 
fiîite.  Mais  elle  ne  put  être  fi  fécrete  que  fpn  ennemi  n*eii  fut  averti ,  de 
forte  qti'mnt^  envoyé'  fëi .  Coureurs  y  Mohammed  fut  pourfid  vî-  fi  chaudement  y 
^•a^tbmkprifQnhier'erttreleurs/Â  .z''"^'- 

Ceft  ainfrqœ  finît  la  I>pâftie  des  Tfiah'érites,Tart  259'tf^^^ 
avoir  duré  iTeuiCTiept  refpac^;  de  cinquante-quatre  afas  félon  Khondemir  ,  ou  de 
fcînquante.fix  félon  T Auteur  du  Lebcarikh.  Car  Mohammed  ,•  fiîs  de  Thaher  i 
perdit  entièrement  fes. Etats  avec  fa  liberté,  &  Jacob.,  fils- de  Leïte  ,  le  retint 
toujours  prîfonnier  auprès'  de  luy ,  jufqu*à  ce  qu'il  fat  défait  à-  la  bataille  que 
Blbuaffic  ou  Mouaffec,  ftrère^  du  Khalife-  Motâmed,  'lur  livra. 

Ce  fut  dans  cette' Jilérip»tè  que  MbhàJntaed  trouva  roccafibn'^fle  fe  fauver  des^ 
mains  de  Jacob  &  de' fe  réfugier  à  Ja  Cpur  du  Khalîffc  Motâmed,  Ce  KlialiPi 
le  jeçût  fbrt.biçQ.  h/\^s  il  y  a  apparence  qû*îl.  n*y  vêquît  qu'yen  pvticulieri 
car  les  Hàlbrièns  nô.  fonc,ai«^hé  mention' de  luy  depuis  ce  t;ems-là;. 

MOHAMAÎE.D,  fils^de  Mahmoud',  lîls  de  Sebeéfeghîn.  Çcik  le  fécond*' 
Prince  de  Ja  Dynâûie  des  Ga;çnevides  qui  fijicceda  â  fon  père.  Mais  pour  fort 
peu  de  tems;  car  fôn  frère  Maffôud  ,  qui  regnoît  dans  Tlraque  Perfienne ,  SÇ 
qui  fe  trouvoit  danç  la  Ville  de  H^madau  9  lorfqu'il  reçût  la  nouvelè  de  la  mort' 
dû  Sultan  Mahmoud  Ton  père,  envoya  lui  dire,  qu'il  nç,  vouloît  point  le  trou-, 
bler  dans  la  poflTeflion  de  fes  Etats  ;  mais  qu'il  prétendoit  feulement ,  que  fotf 
nom  fiit  proclamé  le  premier  dans  le  Khotbah,.  ou  Prière  publique,  à  caufe 
qiï'îl  avoit  régné  avant  lui.        .  . 

Mohammed  entendit  bien  ce  que  cela  vouloit  dire  ,-&  il  fe  jM-éparoit  déjà  kr 
la  guerre ,  lorfque  les^  plu£^  Grands  de  fit  Çpuf  ,  \qvii  étojent  dans  les  intérêts  de 
Mafloud,  fe  faifîrent  cle  fa  perfonne  &  le  livrèrent  entre  les  mains  de  fon  frè-- 
te.  Mafloud  arrivant  à  Gazoah  fur  ces  entrefaites,  fe  fit  proclamer  Sultan  dan^ 
les  Etats  de  Mohammed,  fit  mourir  ceux  qui  avoient  le  plus  fiivorifé  fon  par^ 
ti,  &  lui  fit  ctev^  les  yfiùK. 

On  dit,  que  la  couronné  étant  tombée  de  deflus  la  tête  de  ce  Prince  le  jour 
de  fon  couronnement  y  oet  aççidesLt  fut  regardé  poiur  un  nKrtivai)  augure,  &  fiit 
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câufe  que  fes  ennemis  cbmurerent  plus:  aifénimt  icontte  lui,     Foyez  lé  ta tre  de 
MaHmoud  &  ce- que  dit  K!noddeiiiîr  de  icé  SuhàuL'    u    ;,^    c-;:  •.  .:!>  :k:\. 

MOHAMME;D,  fils  de . Meiikfchàh.     Ceft  le.cinquîéme  Sateri  deJa^ro. 
mièré  hrkmihe  .des.SelgîuGidea;  jcw  te. j^pune;  Afelifefçhah,,.  6U^et,^fciarok'^:îne 
tient. pdnt  de, rang,  parmi  ces  Sullan^  ,;)4'9Utaat:4[Ue  i^  {iB£&£r/Jle.i'^ 
peu*de.j(rtr&^  &i:pouriAftifi,dire!r  fiph«»e        ^,1.  ,    ;:.:;  .c   ci^  .::.;:  ... 

Il  ^ivray  bependinti9  quei^es^tuti^o^l  dlSr«ej*ei|n9  I^ce3::0Dn&  Âitt  & 
Scdecias ,  aOembl^rent.ijlne.jÇjès-imiffapçp  arm/^  pour  <}éfpîidFe;  le?  jdrjw,i»  <^  >ur 
pupHle  &  pour.s'ORppifej-  4  Mohammed  ;  mais  le  gra^d^  nônatee  de  fleurs  ftoff. 
pes  ne  feryit  qu*à  fîîre  éclater  dajVaBtagç  4é  bonheur  4te.  M/Sdtain  >  flWjpareç 
-  oir  été  éJfeT-^  —  ^"  j:-:«-  o.^«.-^-.«.^  r«^  i^  •^a,.^  j^  >^-  a — a. 

En .  effet  i, 


ivoir  été  éjevé  par Ja  diyiae  Pisfln^çrjger.fîir  Iç  ^ông  4®:1^:4»c$p:e%^  ^. .; 

.{pofiUi^' jp^es  fi^^fjti 
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fes  ennemis ,  qpe  les  foIdatS;  effrayez  de  cet  hpmble  Météore  furent  wntrâint* 
d^  jetter.les  ;armeç  bas>  &  é^  deôa^eir; ;quai'tier  h  J^jbabiàied. .  Cette  .viébirQ 
Il  ifoudaine  &  fi  complète  le  rendit  maître  de  la  perf^naç^j^  ^n  n^etf^-d^^ 
(es  deux  GénéraiHf,^'^^u'il  envoya  prifopmer?  ^am  >  jChâtem  deXehièd.      '\  ' 
,  Ce  grand  événement  ^rriva  Fan  501  de  rHègïrè:> .  àjjqiiet .  M  entra 

dans  Bagàet,  où, 'après. avoir  rendu  feis  re^pefts  à^Hj^Jè.!^^ 
ètoit  plutôt  révéré  comnie  le  Souverain  Pontife  de  la.Ri?lîgion  que  coômie  rÈoi. 
pereur^des  Mululmans ,  îl  .obtînt  de  Jui  le  titre. ou  ïurnom  de  Gaifa&h  où  iMo^ 
gaieth  eddin ,  c'ëft-à-dire^  de  Propagateur,  de  'la  Foy ,  avec  lés  Pointes.  les  plus 
^mples  &  les  plus  bonoràbl^  dans  lefq^èlles  il  étok  qjyfalifié  dés' titres  de  Sul- 
tan &  dé  Chef  ou  Commandant  de  t6%  les  Murulxnans>  en  Vertu  derqùëls  tous 
lesfujets  jàu  Khalife  étoient  tenus  de  luy  obéïr.  .         :     '      ,     " 

Ah. 

, —        ,  ,  ,  ^ ,  avoît  ga- 

fné  par  fes ,prefl:iges  plufîeurs  gens  auprès  defquels  il  paflToit  pour  Prophète,  & 
étoîit  faifi  de  la  Forterefle  de  Dizçhoùeh,  ^ue  Melik  fchah  avoit  feît  bltîra4. 
près  d'Ifpahan^,  pour  tënîç  eh  bride  cette  gmnde  Vilte- qui  étoît  fort  fijfette 
aux  Tèvoltés.  /  ,  '  " 

AttWafch  Vétaîit  '/glîffé  '  dâtls  cette  place  &  y  èiifeigilant  ^c^  nouveatix  dogmes 
.^e  fon  impiété,  corrompît  d^aboïd  les  efpriCs  de  cetix^quî'y'ëtôîent  en  garni- 


les  fujets  du  KHabfe  étoient  tenus  de  luy  obéir.  .,  ,    ; 

'  Pendant  le  féjour  que  Mohammed  fit  à  Bagdèt-i  11  îÇ)pfit  (t^nSm  certain 
med,  furnonimé  Atthafch,  c'eft-à-dire,T Altéré,  fameux  Impoftéur,  avoft 


Ib  force  de  fes-rempam,  'qui  le  «lfoiëri^  jttget^^^iÈ^riifcle  WtoiAe  aùtife 

'  Ajyi^s'eiiJ.àvbiV  fait  fermer  toutes  Hcè  àyèiniis',''1a'jjl5èe-^r'ri*ëtrôit  pçs  -biéir 

nionie,  fe  trouva  eii  peu  de  tems  fo^rt  mcofliîiiodée^- jtifeoes-fà  m^Âfthidch  fat 

obligé  de  faire  pafler  ui?  hqmnje,  pour  avertir  Sâad  Al  MuBc,'jferhbn^é3loU'. 

gi,  <iu'il  «e  péuvoit  pliis' tenir  que  deux  ou  trbîj  jours.   '     ' 

Cet  AfMgV éti^'VW4ii'3\iim  &  étdit 'ga^-fêèrfeteiriënt^ptr  Attfâfch, 


KI0HA:MM£IX  f(^ 

qur:I!àvcit 'cmpôtfoîiné  de  fifaiiffô  doôrine,  ce  qui  ^vôit :lié  PînteHigence  qui 
était :éntrc  lerar;'  Ce  Vidt  liû i fit  Tépbnfe,* qu'il- tint: bon  encote  pœâant  .luiit 
ou  dix  jouTSi  parce,  que  dans  ce  temg-Ià ,  il*  trouveroit  le  moyen  de  fe  défaire 
de  CQ  chieii'l&9  car  c'eit  ainfi  qu'il  ;  noinmoît  le  Sultan.  ^^ 

€e  Prince  qui  étoît  d'une  complexion  fort  fanguine ,  &'  qui  tômboit  ordinaî# 
remenr  4ani  de  :trè^grandœ  maladies ,  canfées  par  une  trqp  grande  aboqdance'  de 


qu'il  fé  iervitoii  d'une  hocefite  empoijfonenée  la  première  fois^  qu'il  iàignërait  le 

Sultan**^  ^■->.  -  -.  *  j  --■  V,  .  1 

Ce  complot  fle  fût  pets  fi  fecret  qu'un  Valetdechambre  dû  Sultan  n'en* eût 
connoifTance.    Cdtif^  le > découvrit  à  fa /emmé^  &  cellis-ôy  à  fon  Galant.   Ce' 
<ieraj]er'prpfita>de  cetiavi^v&  «tfnmuniqua  au  àiltan  même  ce  feoret  qu'illuy 
étoitfiuil$ortdnt46  ^v(^/i  Auffi-tôt  q^^^^^^  Fcâit  appris ,  il  jfeignit  d'avoir  bd: 
foin  ^une  £à^é9i  &4m  appella  fon  Qunit^en  ordinaire^ 

Après  que  cet  homme  Itii  eut  accommodé  le  bia^v  ^  dans  le  tems  '  qn'il  fe 
préparoit  4>  lui  ouvrir  la  veine,  le  Sultan  le  regarda  d'un  œil  fi  terrible^  que 
te  m^fi^able  £»fî  en  même^  tem^  d'un  tremblement  par  tout  le  corps  ,  qui  lui 
fit  tomber  la  lancette  de  la  main  ,  fàtr  obligé  de  ie  rjetCdr -à  fes  pieds^  de  lui 
€&ù£e&T  ion  mauvais  defieinv'  &  de  déchrer  cdvy  quf  l'a^^t^  f^orné;  Lô  '  Vi- 
0ir  flic  îniondneQtr  arrêté  &  ptàVy  conurô  il  le  méritoity'  &  16  Chiinirgten  fot 
ièulement  condamné  à  étse^  fs^^  de  la  même  lancette  ^u^l  avoit  :pré^aîée 
pour  îaigner  le  Sultan».  '        '  1>  ' 

^-Les  RebeUés  affilez  dans  le  Château  de  Dizghoueb  ayant  aj^ls  que  la  con- 
fpîradon  contre  le  Sultan  avoit  été  découvefte  ,  &  que  le  Vizir  avôit  foufFert 
je  châtiment  ^  àia  trabifon^  ne  pouvant  plus  tenir  davantage,  réfolurent  de 
fe  rendre  enci?e  lis:  mains  :du  Sultan  à  difctétïon."^  Ahmed.  AfctbiEifch  V  leur  Chef 
&iaQx  Fropheoe,  fut  nâs-pieds  &  mains  liées  fur  un '^chame'aU'&  conduit  .it 
Ifpah^  9  oàr  après  avoir  fbryi  '  pendant  •Quelques  ^  joiks  dé  fpeâacle  &  de  nfée 
au  peuple, ion  le  fitindiu^ird'iine  mort  Cruelle ,  aprèi  quoy,  on  bhlla  fon  corps 
avec  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  les  difcîples  de  fa  fauffç  dodri. 
ne  &  lés  compagnons  de  fa  révolte. 

.  On  dit  que  cet  Impofteur ,  iqui  ^toit  fort  verfé  dans  l'Aftrologie  Judiciaire 
&  daps  laGéomance,  fë  trouvant  prefië  pendant  le  fiége  ^  écrivit  au  Sultan, 
qu'il  vîenoit  de  trouver  dans  foi  horofcopé ,'  que  dans  peu  de  jours  il  fe  veri 
roît  entouré  d'un  très- grand  nombre  d'étoiles  ail  milieu  d'Ifpahân  ,  à  4a  vû6 
même  du  "Sultan ,  &  que  lorfqu'oii  le  conduifdit  au  milieu  d'iin  grand  peuple 
par  toute  la  Ville  jufques  au  lieu  du  fupplice,  étant  interrogé  fur  ce  qu'il  s'c- 
toit  promis  félon  fbn  horofcopé,  il  répondit,  que  fa  prédiéHon  ne  pou  voit  itre 
plus  claire.  Mais  que  ce  grand  nombre  d'étoiles^ qu'à  efpcroit  de  voir  ne  de- 
voit  pas- fervir,  comme  il  le  croyoît,  pour  l'honorer^  thaïs  poUr  le  couvrir  ^ 
accabler  de  honte  &  de  confufion  ;  comme  il  l'éprouvoit.      • 

Le  Sultan  Mohammed ,  après  avoir  exterminé  cette  liouveHe  Sefte  d'Impies, 
&  remis  le  câline  dans  fes  Etats,  porta  fes  armes  aux  Indâs  de  y  fit  des  con- 
ijuêtes  fort  confidérables.  L'Auteur  du  Tarikh  Ghuzidehr rapporte,  quecePritî- 
ce,  qui  étoit  fort  religieux  &  très-zèlé  pour  le:Mabometifme ,  ayant  démoli  plu^- 
fieurs  temples  daju*^  payà-Jà*^'î)  trouva  tmeldûle  de^'pierre-péfafntplus  de 

(quatre 


"*  ^ 


65^  MOHAMMED- 

qmtre  cens  quiiitlûX,  laquelle  étoit  Tobjet  de  la  plus  grande  Vénération  de^  toos 
ces  peuples  infidèles.  Il  donna  ordre  auflî-tôt  qu'on  Tenlévât  pour  Icurôterce 
fujet  d'idolâtrie,  &  pendant  que  Ton  étoit  fur  le  point  de  la  tranfporter ,  les 
Indiens  vinrent  le  trouver,  &  lui  offrirent  pour  la  raeheter  un  poids  égal ^  tant 
en  pierreries  qu'en  autres  chofes  de  très-grand  pwx. 

Cette  propofition  auroit  été -iatis  doute  acceptée  parun  Prînce  plus  avare  & 
moins  religicpx  quje  Mohammed;  mais  Mohammed, «nrejettant. cette  offre,  dit 
à  Ces  gens  :  Je  ne  veux  pas  que  Ton  puifle  dire  à  l'avenir,  qu'Azar  étoit  un 
Faifeur  d'Idoles  &  que  Mohammed  en  fut  un  Marchand.  U  commandât  aufli-tôt. 
qu'on  tranfportât  cette  ffroffe  mafle  de  pierre  à  Ifpal»n  pour  ftrvir  de  trophée 
à  fa  viàoire,  &  il  en  nt  faire  le  feuil  de  la  grande  porte  du  fuperbe  Collège 
lu'il  y  faifoit  bâtir  ,  où  il  avôit  choifî  ùl  fepulture.i  pour  *^tre  un  monument 
Iternel  de  fa  .piété  ^Bj une, détejftatipn  .perpétuelle, de  l'Xdoiâftîe/ 
.  Il  faut  remarquer  ici.  qua  cet- Azar,  duquel  Mohamm/od  ;enteùdoiC  parler  »  eft 
Tareh,  père  d'Abraham,  que  les  Mahometans  •furnonunént  i^n  Perfien  Pout-tî. 
rafch,  c'eft-à-dire,  Tailleur  ou  Sculpteur  d'idoles^  duquel  ilç  «content  pluficun 
fables,  tirées  pour  la  plupart  des  Rabbins,  &  que  Pout-Fouroufcb ,  dans  la  môme 
langue,  eft  le  fumom.de  celui:. qui  fait,  métier  &  marchandifes .  d'Idoles  ,  lequel 
fobriquet  auroit  pu  être  donné  à  ce  Sultan,  -s!il  eAt  vendu  cette  JdAle  ;aux 
Indiens  pour  le  prix  qu'on  luy  .en  cffroit.        ,   .    .    .;  :    .  j     , 

Ce  Sultan  eut  pour 'Vizir,  pendant  quelque  tems,Diua  almiâk,r£ls  de  Ned^ 
hain  almulk,  qui  avo^t  été  Vizir  du  Sultan  Mêlik-fchah ,  fon  père.  Le  Nighia- 
rifbn  rapporte , .  quç  Obia  almulk'  s'étant  broUillé  avec ,  Âlaèddoulat ,  Prince  de 
Hamadan,  qui  fe  vantoit  d'être  de  la  race  de  Mahomet  »  &  fe  faifoit  ajppeller 
du  titre  de  Seïd  Hamadani ,  parce,  que  ce  .mot  de  Seïd  ,  quîJQgnifie.en  Arabe 
Seigneur,  fert  de  titre  particulier  %  ceux  qui  appartiennent  à i cette  famille. 

Dhia  aJmulk ,  qui  fe  croyoit  oifenfé  par  les  mauvais  offices  de  ce  Seigneur^ 
entrepcit  de  s'en  vanger  ^  propoâ  pour  .tet  effet  au  Sultan ,  que  s'il  vouloit 
lui  permettre  de  lui  faire  rendre  compte ,  il  feroit  porter  cinq  cent  mîDe  écus 
d'or  dans  le  tréfor  Roya].  Sultan  Mohammed  lui  accorda  fa  demande;  mais 
comme  Alaeddoulat  avoit  beaucoup  d'amis  à  la  Cour,  iliiit  averti  fecretement 
de  ce  qui  fe  tramoit  contre  l^i. 

Cette  nouvelle  le  fit  partir  en  diligence  de  Hamadan ,  &  prendre  Ja  route  de 
Tchablek  pour  arriver  par  un  chemin  détourné,  uns  que  le  Vizir  en  eût  avis. 
En  effet ,  il  arriva  h  fon  infçû  à  la  Cour ,  &  prit  fi  bien  fon  tems ,  qu^il  eut 
le  moyen  de  fe  jettcr  aux  pieds  du  Sultan,  &  de  lui  reprélènter  TinjuIBce  qu'il 
alloit  commettre,  s!il  abandonnoit  un  Prince  de 'la  maifon  de  fon  Prophète  en- 
tre les  mains  d'un  infidèle  &  d'un  hérétique,  tel  qu'étoit  le  Vizir, -qui  ne  paf* 
(bit  pas  pour  bon  Mufulman.  Jl  ajouta ,  que  ii  le  defîr  d'avoir  de  l'aigent  Ta- 
voit  fait  confentir  à  cette  violence  ,  il  fe  faifoit  fort  de  luy  en  faire  compter 
huit  cent  mille  écus  d'or  dans  fes  coffres.,  ç'eft-à^dire ,  trois  cent  mille  de  plus 
tjue  le  Vizir  envieux  n'en  avoit  offert,  pourvu  qu'on  lui  remit  le  Vizir  entre 
les  mains ,  &  qu'A  lui  fût  permis  de  lui  faire  rendre  un  compte  bufli  exaâ  & 
auflî  rigoureux  qu'il  voudroit.  ^  ,    .  , 

Cette  propofition  ayant  été  acceptée  pœr  le  Sultan ,  le  Seïd  s'en  retourna 
thez  lui  fort  content,  menant  avec  lui  un  Officier  du  Prince  qui  avôit  com- 
miffion  de  recevoir  cette  fomme  pour  l'apporter  au  tréfor  Royal.  Atiffi-tôt  qu'ils 
furent  arxive?  en  U  yiUe  de  Hamadan,  TOfficiçr  qui /attendoit  que  le  Seïd  luy 
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'rehdroît  cte  grâncis  honneurs  &  le  logeroît  dans  fon  Palais ,  fe  trouva  bien  fruftrë 
de  fon  attente;  car  il  lui  fit  fçâvoir  qu'il  eût  à  fe  loger  dans  Thôtellerie  publi- 
que, &  y  attendre  tout  le  temps  qui  luy  étoit  neceflaire  pour  amafler  lafomrae 
qui  devoit  être  portée  au  Sultan;  que  ce  terme  étant  expiré,  il  le  feroit  aver- 
;tir  5  &  que  cependant ,  il  eût  à  fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  neceflaire 
jpour  fa  fubfiîdance.  '^ 

L'Officier  qui  ne  s'attendoit  pas  à  un  pareil  traitement  >  commença  par  les 
plaintes  &  en  vint  enfuite  jufqu'àux  .menaces  ;  mais  le  Seïd  prenant  un  ton  d'au- 
torité lui^t:  Si  vous  n'êtes  fage,*je  vous  feray  pendre  tout  à  Theure  à  la 
Dorte  du  logis ,  &  je  n'auray  après^càa  qu'à  augmeQter  de  cent  mille  écus  là 
lomme  que  j'ay  promife  au  Sultan:  car  avec  cette  fomme  il  pourra  achepter  mille 
ilcIaveS  dont  le.  moindre  vaudra  mieux  que  vous.  , L'Officier  qui  étoit  efFeftive* 
îplênt  un  d^s  efclaves  du  Sultan i*  entepdant  le  Seïd  parler  d'un  ton  fi  ferme ^  s'ap- 
^aiia  auffi-tôt  &  attendit  patiemment  Uans  le  C^ravanfera  public  quarante  jours 
entiers,  pendant  lefquels  le  Seïd  trouva  les  huit  c^nt  mille  écus  d'or  dont  il 
lêtoït  queftîon ,  fans  qu'il  empruntât  à  gros  inttftêt ,  ni  qu'il  fût  obligé  de  vendre 
le  moindre  de  fes  effets. .    .  _     ^  » 

Après  que  le  Seïd  eut  corifîgné  cette  groflTe  fomme  entre  les  -  mains  du  Com- 
«liflaire  du  Sultan  ,  &  qu'elle  eût  été  portée  au  tréfor  Royal,  on  lui  livra  le 
Vizïr  qui  lui  avoît  dreffé  un  fi  dangereux  piège,  pour  en ;'ufer  comme  bon  lui 
fémbleroit  Mais  le  Seïd  ^voulut  donner  en' celte  occafion  l'exemple  de  la  verta 
la  plus  éminente  &  la  moins  ordinaire  parmi  Ifes  hommes  v  car  au  lieu  de  fe 
vanger  de  fon  ennenri ,  ou  au  moins,  ^  de  lui  faire  payer  la  fomme  qu'il  avait 
été  obligé  de  donner  au  Prince ,  il  le  traita  avec  tant  d'honnêteté  &  tant  de 
generofité  qu'il  le  rendit  fon  meilleur  ami.  De  forte  que  l'Abteur  de  ce  récit 
dît  que  le  Seïd  fuivît  en  cette  occafion  le  confeil  que  donne  le  Diftique  Per- 
fien  3  tiré  d'un  yerfet  de  l'Alcoran ,  dont  le  fehs  -efl:  :  Vous  ne  pdUvez  manque» 
de  recevoir  une  ample  recômpehfe  dans  l'autre  vie,  fr  pendant  qae  vous  êtes 
en  celle-ci ,  vous  faites  du  bien  à  <:eux  qui  vous  font  du  ifiafl.  Le  verfet  de  TAfc 
côran  eft  :  Ahafiien  ela  man  aflà ,  c'eft-k^Kre ,  Faitts  du  bien  à  celui  qui  vous  nuit. 

Le  Sultan  Mohammed  mourut  âgé  feulement  de  35  ans  ,  après  en  avoir  reg^ 
13  ,  l'an  de  l'Hegire  511.  Il  déclara  avant  fa  mort  pour  fucceflTeur  fon  fils 
Mahmoud,  &  dans  le  temps, qu'il  étoit  à  l'extrémité  de  fa  vie 9  il  lui  commând;^ 
^e  prendre,  le  Diadème  Royal.  Mahmoud  réfuià  de  le  faire,  &  lui  dît  oue  çç 
jour-là  n'étoit  pas  heqreux  pour  commencer  fon  règne;  mais  fon  i^eire  lui  rC; 
piiqûa:  S'il  n'efi  pas  heureux  poiir'moy,  il  Teft  pour  vous.   '  ! 

MOHAMMED  A^allah,  où  Ben  A'bdallah,  fils  deTomrut,  pretendoit 
deÇ:endre  d'Ali  en  ligne' direfte  par  Houfl^ïn,  c'eft  pourquoy  on  lé  fûrnommè' 
Al  Ulouî^  Al  Houllaïni. .  Mais  il  étoit  efféftivement  de  Ja  tribu  des  Moffame- 
dës  qui  habitoient  dans  la  montagne,  de  Sous  Al.'Akfk',  pays  le  plus  Océidenta:!' 
de  l'Afrique  que  nous  apjpeUons  le  mont  Atlas,  au  pied  duqiiel «ft  encoi-e  au- 
Jpurd'huy  fituée  la  Ville  d^  Sous.  ^ 

Ce  Mohammed,  qui  fondaj  l'an  de  ÎHegii-e  .514  j  une  nouvelle  Dynaftie  de^ 
Princes  fous  le  nom  de  Mohedites  ou  Al  Mohades ,  étant  encore  homme  privé,' 
alla  en  Levant,  d'où  après  avoir  appris  les  Sciences  particulières  aux  M ufulmans,* 
îl  retourna  en  fon  pays  &  y  prit  le  foin  d'inftruire  cçux  de  fa  Nation ,  leur  dom^ 
pant  cependant  de  nouvelles  loix,    H  rencontra  danS  la-  bourgade  de  Melala  on*^ 

XomeII-  ^     Pp  jip*"     ^v^^' -:         1.   •-    Melila,î 
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Melila^  un  DoStenr  nomme  Abdelmoumenqui  fc  joignit  à. lui  &  f)e  le  gnittar 
plus..  Ce  Do^ar  lui  perfuacla  quUl  écoic  le  Mahadi»  ou. Prophète  actendu  daiis 
la  fin  des  fiècles/ 

Ces  deux  hommes  vinrent  enfemble- à- Maroc,  où  regnoit  pour  \ov$  AU ,  Gh 
de  Tairefin ,  &  ils  y  prêchèrent  publiquement  qu'il  ne  falloit  fuiyre.  dans  la. 
Religion,  que  ce  qui  eft  connu  &:  approuvé  de  tous  pour  jufte».  &  rejetter 
feulement  ce  qui  étoit-  reconnu  de  tous  pour  injufte. .  Les:  Arab^  appeilrat. 
cette  maxime,  El  Emr  fi  màarouf  u.tnnehi  an  almonfeer.. 

Ces  Doâeurs  fe  faiiànt  fuivre  par-  une  fort  grande  multitude  de  gens  almfez^ 
le  Sultan  Ali  fit  aiïembler  les  Doâeurs  de  la  loi  du  Mufulmanifine  pour  convaia- 
cre  leur  Doârine  de  faulleté  dans  une  difputc  publiaue  ;. mais  Mohammed ,  fili 
de  Tômrut,  prévalut  dans  cette  conférence,  ce  qui  donna  lieu  àMalek>  fils  de 
Vàheb ,  Vizir  de  ce  Prince ,.  de  luildire  :  Voici  1^ vanture  :  de  celui  qui  ayant  donné 
un  habit  de  mpsque  à  un  honraie ,  cet  homme  lui  joua  enfuite  du  tabourini 
Labaflaho  fchaklan  uSàmiak  thabkn.  Il  vooloit  donner  à  entendre  par  cette 
iaçon  de  parler  proverbiale  ,  que  la  diipute.  avoit  eu  un  fuccez  tout .  contraro  ; 
à  celui  qu'il  en  attendoit* 

Lé  Sultan  Ali  cependant  ne  voulut  point  recevoir  la  doârine  de  ces  nou«- 
veaux  Doâeurs ,  quoiqu'elle  lui  parût  tort  probable  t .  &  les  chafla  hors  de  la 
Ville  de  M^roc  Mohammed  Abdallah  fut  donc  obligé,  de  quitter  la  Ville  dp 
Maroc.  &  de  (ê  réfugier  dans  une  dés  Provinces^  de  la  Mauritanie  :  appellée 
Agmàt:,  où  il  attira  vencoK  uir  plus  grand  nombre  de  gens  à  fa  fuite..  Ce  ci^Qd. 
concours  donna  occafion  à  Abdelmoumen  fbn  collègue,  de  lui  prêter  pobaque*^. 
ment  le  ferment  de  fidélité,  &  de  le  déclarer  Prince  &  Pontite  Souverain  de 
la  Religion  &.  de  TEftat,  &fon  exemple  fut  fuivi  generalementpar  tout  le  grand: 
peuple  qui  fe  dévoua  entièrement  à. lui.    Poyit  les  titres  de  40mrut>  &. celui i 
de  MoahedouBf  qui  font  les  Al  Mohades# 

L'Hiftoire  de  Mohammed  Atnlallah ,  fils  de  Tômrut,  eft  décrite  fort  amplement' 
dans  le  cinqiuème  tome  de  Nouairi  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale. . 

Il  y  a  UB  autre  Mohammed,  qui  étoic  fils  diakoub  &.quL  tient  le  quatrième, 
nng  dans  cette  Dynaftie  des  Moahedites.. 

MOHAMMED,  fils  de  Mahmoud *&  petit- fils  dé  MéliltSchahl  danom:i. 
Ce  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiueides  fucceda  à  fon  frère  KféUk  Schah  II  i 
du  nom , .^ui  avoir  été  dépofé  &  enfermé  dans  le  Château  de  Hamadan .par- 
la conjunation  des  {^usx  grands  $eijgt|eurs  de  &  Couc  qui  s*^toient  foulevez. 
contre  lui. 

Khazbôk  fùrnommé  Belibgheri,  qui  étoit  le^hef'dâ  cette  conjuration,  .iq^ 
mis  Mohammed,  duquel  nous  parlons,  fur  le  Throne  dé  fon  frère,  voûîait'dii^ 
pofer  entièrement  du  ;  gouvernement  de  l*£eat,  &.  fon  crédit  auSbiéo  que  fes^ 
richefle^  le  rendirent  fi  puiflant^  que  Mohammed  connut  bien-tAt  qu^ll  nepour- 
roit  jamais  régner  avec  autorité,  tant  que  ce  Perfonna^e  fubfiftèroit.*  Cj^ce 
qui  fit  prendra  à  ce  Sultan  la  réfolution  de  fe  défaire  oe  lui^  en  fui  van  t  te.  coq- 
ieil  d'un  de  fês  Mijiiftres  qui  lui  dit  ^  en  faiiant  aHufion.à  la  jeunefle  du  Prince 
&  à  la  vieUliefle  de  Khazbek ^ . qu'il  ne  fortoit  point  de  nouvellei  brancbea  du. 
pied  du  Cyprès ,  avant  que  l'on  en  eût  coupé  la  vieille. 

Le  Jeune  Sultan^  aprèj  s'être  délivré  d*un  Sujet  fi  dangereux  fr  qui  vouloit  de» 
venir  fou^  Maîo-e  ^  fe  mit  en-poiFeAion  de  toutes  les  richeflcâ  ou'il  avoit  amaflSes 
IKmdant  le  tenips  qu'il  difpofoit  entièrement  des  finances  de  TÈtat.    On  raconte: 
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comme  une  chore  fort  extraordinaire  »  que  Vàn  trouva  daflt  la  Garderobe  de 
Khazbek  une  infinité  de  meubles  très-prétieux,  entre  lefquels  Ton  compta  juP 
qu'à  treize  mille  veftes  de  couleur  de  feu  &  de  pourpre,  &  4e  ïarik  khozideir 
ifait  un  fi  ample  détail  de  tout  le  refte ,  qu'il  feroit  fort  ennuyeux  de  le  rap. 
porter  ici. 

Il  s'en  Ssillufc  peu  cependant,  que  la  mort  de  Khazbek  ne  caufSc  la  ruïne  en^ 
'tière  de  Mohammed,  car  ce  grand  Miniftre  s'étoit  fait  à  la  Cour  de  puiflàns 
amis  qui  voulurent  la  Tanger  anx  .dépens  même  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  aa 
:SuItan.  Ildighiz  Âtabek  Ik  Akfimkor,  Seimeur  de  Maragah,  s'étant  révoltez  pour 
cet  effet ,  dépoferent  Mohammed  &  proclamèrent  pour  Sultan ,  Soliman  Schah^ 
fils  de  Mohammed,  fils  de  Melik  Schah  qui  étoit  Ton  Oncle.  Le  jeune  Sultan 
qui  étoit  encore  fans  expérience ,  fut  fi  effrayé  de  cette  nouvelle ,  que  ne  fçadiant 
quel  parti  prendre ,  ou  de  combattre ,  ou  de  s^aocommoder  avec  fon  Onde ,  £b 
trouva  enfin  obligé  d'abandonner  (a  Ville  Capitale  de  Hamadan,  &  de  s^enfuïr 
vcrsHselle  dîfpafcfln. 

Cette  fuite  donna  une  pleine  &  paifible  pofleffion  du  Throne  des  Selgiucideft 
à  Soliman  Schah^  lequel  s'y  feroit  maintenu ,  s'il  n'eût  été  entièrerement  dépourvu 
de  confeil  &  très  malheureux  dans  toute  la  conduite  de  &  vie.  Mais  ayant  ôté 
la  diarge  de  Msitre  de  fii  chambre  que  pofiëdoit  Mohammed  Khouarezm  Schah  « 
de  qui  l'on  parlera  dans  le  titre  qui  fuit  tnmediatement ,  &  en  ayant  pourvu 
Alp  ^^oun,  il  fit  encore  une  autre  falate  qui  ne  lui  fut  pas  moins  préjudi* 
eiable,  qui  fut  de  chafier  Fakhreddin  kâfchi  fon  Vizir  pour  mettre  en  fa  place 
Aboubiegib. 

Ces  deux  grands  Officiers  iê  trouvant  difgraciex  s'unirent  très-étrdtement  en* 
tre  eux  &  complotèrent  le  retour  de  Mohammed ,  lequel  ne  k  pouvoit  faire 
fans  la  dépofition  de  Soliman  Schah.  Cependant ,  ik  n'oferent  Tentreprendre  de 
vive  fdrce,  parce  ^e  la  Mâioe  paroifiToit  trop  attachée  au  nouveau  Sultan.  Us 
concertèrent  donc  enfemble  une  rufe  qui  leur  réiîffit  merveilleufement  bien. 
-  Mohaimned  Khouarezm  Schah  dit  à  fit  ioeur  qui  étoit  femme  du  Sultan,  çom^ 
ine  un  fort  grand  fecrct,  qu'il  s'étoit  formé  une  conjuration  contre  le  Sultan 
fon  mari  pour  le  rappel  de  Mohammed  fon  neveu ,  laquelle  devoit  édorre  la  nuit 
même  dans  laquelle  il  lui  parloit^  &;  que  l'on  devoit  fe  faifir  de  (k  peribnne. 
Le  Sultan  trop  xredule  &  trop  timide,  fans  examiner  le  rapport  que  lui  faifoit 
fa  femme  du  fecret  qu'on  lui  avoit  confié ,  monta  auflî-tAt  à  cheval ,  accompagné 
feulement  d'un  fort  petit  nombre  de  fes  coi^dens  &  prit  la  route  de  la  Provin« 
ce  du  Mazanderan. 

Le  lendemain,  tout  le  monde  fut  bien  furpiis  d'apprendre  la  fuïte  du  Sultan. 
Les  milices  fe  fouleverent  aufE*tôt  contre  leurs  Officiers ,  &  coururent  au  Palais 
du  Prince  qu'ils  pillèrent,  &  les  Conjurés  ne  manquèrent  pas  de  faire  avertir 
au  pluiïôt  Mohainmed  de  ce  qm  s'étoit  paflé. 

Mohammed  n'eut  pas  pluftot  appris  la  nouvelle  dé  la  fuite  de  Soliman  Schah 
fon  Oncle  ^  qui  étoit  aflez  femblable  à  la  tienne ,  qu'il  fe  rendit  en  toute  diligen* 
ce  à  la  Ville  de  Hamadan ,  &  y  reprit  la  place  de  laquelle  il  avoit  été  dialfé. 

Soliman  Schah  ét^nt  arrivé  au  Mazanderan ,  reçut  auffi-tôt  des  avis  de  toutes 
parts  par  Idfqueb  il  connut  qu'il  avoit  crû  trop  légèrement  au  rapport  que  lui 
:avoit  fait  la  Sultane  '  fe  femme.  Il  voulut  donc  rétablir  fes  sdïaîres  par  les  fe- 
cours  que  fes  amis  &  fes  voifîns  lui  fournirent  pour  remonter  fur  fon  throne. 
Le  Khalife  Moktafî  &  TAtabek  Ildkhiz  joignirent  leurs  troupes  à  celtes  qu'g 
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avoic  pûramaffer  dans  le  Mazanderan  &  s'avancèrent  jufquôs  fur  les  bords- di* 
fleuve  Aras  ou  Araxes.  Ce  fut-là  qu3  TOocle  livra  bataille  à  fon  Neveu.  Mai& 
domme  fon  malheur  le  fuivoit  par  toufi,. il  fut  .entièrement  défait  &  contraint  da 
fiaire  fa  retraite  vers  Moful. 

Le  Sultan  Mohammed  fe  trouvant  délivré  par  la  viftoire  qu'il  venoit  de  rem-», 
porter  contre  Soliman  Schah  ^  fon.  principal  ennemi  ,  voulut  fe  vanger  du 
Khalife  qui  a  voit  pris  la  proteèlion  de  fon  Oncle.  Mais  comme  il  avoit  encore 
un  autre  ennemi  à  craindre  qui  étoit  Melik  fchah  1 1  du  nom  fon  propre  frère 
qui  s'étoit  fauve  du  Château  de  Hamadan ,  où  il  avoit  été  enfermé  par  les  me- 
nées  de  Khazbek,  comme. nous  avons  vu  au  commencement  de  ce  titre,  il  fut 
obHgé  de  s'accommoder  avec  le  Khalife  ,  lequel  luy.  donna. fa. propre. fiUe  ea 
mariage. 

Cette  Princefle ,  quF  fe  nommoit  Kérman  Khatoun  >  -étôit  déjà  en  chemin  avec 
un-  fuperbe  équipage ,  &  le  Sultan  Mohammed  alloit  au  devant  d'elle  pour  Ué-. 
poufer  dans  la  Ville  de  Hamadan ,  lorfqu'une  fièvre  eftique  qui  le .  confumoit 
depuis  quelque  temps.,  l'arrêta .  tout  court  &.  ne  lui.  permit  pas  de  palier  plus 
ivanti  Ce  fut  dono  fur  le  chemin  de  Hamadan  quJil  mourut  l'an  de  l'Hegire  554  ^ 
âgé  feulement  de  trente  deux  ans ,.  &  qu!il  laifla  Melik  fchah  fon  frère ,  qui  ne. 
lui  furvêquit  que  de  peu  de  jours,  en  joûifFance  de  fos  Eftats. . 

Ce  Sultan  a  toujours  paffé  entre  lea  Selgiucides  pour  un  Prince  très-accom-. 
pli,  qui  pofledoît  toutes  lés  vertus  Militaires  &  JPolitiques y  &  qui  fut  toûjoure 
gpand  Proteéleup  des^gens  de  lettres,  de  piété  &.de  mérite  ;  .en^jquoy  ,  difent 
les  Hiftoriens ,  il  fut  totalement  oppofé  à  Melik  Schah  1 1  du  nom  fon  frère. 

L'on  dit  que  ce  Prince  quitta  la  vie  avec. un  extrême  rçgret ,  &. qu'il  youlut, 
avant  que  d'expirer^  voir  pafler  devant  lui,  comme  en  revûë,  toutes  fes, Trou-» 
pes,  toute  fa  Cour  &  tous  fes .  Tréfors ,  ,&  qu'après  avoir  conûderé  toutes  ces 
choies,  ihdit  ces  paroles:  Comment  el  il  pofSÙe  qu'une  puiflance  auffigran-r 
de  que-  la  mienne ,  ne  foit  pas  capable  de  rendre  Je  poids  de  mon  mal  plus  le-i 
ger  d'un  feul  grain,  ni.  de  prolonger  .ma  vie  d'un  lèul  moment?  D'où  il  con- 
clut en  difant  ces  autres  paroles  remarquables  :  Malheureux  eft  celui  qui  s'atta-» 
che  à  amaflTer  toutes  ces  chofes  qui  le  quittent  %  &  qui  ne  fait  pas  fon  capital 
de  celui  en  qui  toutes  chofes.  fe  trouvent.  Khondmit*  Tatikk  MenakitL  Tarik 
khozideh. 


MOHAMMED  fils  d'Arflan  Schah..  Nom  d'un  Sultan  de  la  féconde  bran, 
che  des  Selgiucides  qui  eft  furnommée  par  diftinftion ,  des  Cadhexdiens.    Il  fuc-  - 
céda  à  fon  père  &  fit  mourir  ou  aveugler  tous  fes  frères  .pour  s'affiirer  mieux . 
de  la  pofleflion  de  fa  Couronne. 

Ce 
mens, 
mourut 


i  pouenion  ae  la  L^ouronne. 

;.  Sultan  s'addonna  fort  à  J'Aftrologie  judiciaire  &  aima-  beaucoup  les  bâti^ 
>.  C'eft  tout  ce  que  Khondeiwr  rapporte  de.  lui.  U  jegna  quatorze  ans  & 
rut  Taft  de  THegire  551. 

MOHAMMED  Jîothbeddin ,  farnommé  Kbouarezm  Schah.  Cfeft  W  fîxième 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Khouarezmiens  qui  étoit  fils  de  Tagafchkhan  q«6  les 
Arabes  appellent  auffi  quelquefois  Tagtafch ,  &  que.  les  Perfiens  &  les  ïurks 
nomment,  particulièrement  ^  Tekefch ,  &  Tokufchkhan. 

Il  commença  fon  règne  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon  père ,  l'an  ^505  ^e  l'He- 
|w:e  qui.riBoa4;^r»n»éç  dej.  C  1199,  ay«nt  abaadpmié .le  iiége  ds  la  Vïll« 
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àt  Tarfaîz,.fitojSe: dans" lesj Montagnes  duKiiQrairaa^rjpi^.f^ 

pour  réduire  quelques  rebelles  qui  s'étoient  ifoulevez  en  -  ce  pay«.Tà,  (Jt' fe  renaît* 

prpmptement  eu  fa  Ville  Capitale  de  Khouàrezm. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  granids  Seigneurs  de  TEtac  rinllallerent  fur  le 
Throne  dé  fes  Ancêtres ,^'&  lui- prêJterent  le  lerraeno  de  fidiSlité>vep  Thommaget 
qui  lui  étoit  deU.  Cette,  cérémonie  s'appelle  d^&  là  langue  Perfienue^  dé  la.| 
quelle  les  Kliouarezmien3/'ft  ferv€jît ,  boifi .  ^j^min  ^  ôçl  rojii  zemîp ,  c'efl-à-ciîre  J 
le  baifement.  de.la.terrejj.&i  1^  façp  contre,  terre jpairpe.qi^e.felqn'r ancien  ufage 
dé  Perfe  qui  dure  çncoi?e  «ùjourdlhuy  ,  I  Hommage  •  fe  ■  rend  aux  .Souverains  en 
baifant  la  terre ,  ou  en .  la  touchant  de  fon  front  en  leur  prefenee^ 

Lés  Couriers  furent  en  même  temps  dépêchez  pour  porter  dans  toutes  le^ 
provinces  de  ce  grand  Etat^la  nouvelle  du  Couronnement,  pour  aînfî^dirç,  da 
nouveau  Sultan,  afin  que. tous  (es  Sujets.  &.  tous  les  Princep  fes^Vaffau'X;  It^  rçcop- 
nuflfent  pour  légitime  héritier  .&  fucceffeur  des.  Etats  de  fon  père  >  &  qu'ils  Te 
tinlfent  prêts  pour  pajfoître  fous,  les  armes  dev^tlui.  au  premici;  ordre  qulls.eri 
recevroient,  '  •  ^ 

La  première  expédition  mîlkaire  que  leSultan  fit,  fut  dés  la  même  année  596", 
contre  Gaiath  eddin  &  Schahab  eddin,  tous  deux  frères  &  Sultans  de  la  Dy- 
Baftie  des  Gaurides,  lefquels  avoient  fomenté  les  troubles  du  Khoraflan  &  qui 
feifoient  fou  vent:  des  ccairfes  fur  ., les  terres  dû  Sultan.  Mohapimed  battit  ces 
deux  Princes  en  plufieurs  rencontrés  jufqu'à  ce  qû'^étant*  toi^^deux.inorts,  ij 
eut  Toccafian  d'entrer  avec  une  paillante  armée  dans  leurs  Etats  &  de  s*en  ren- 
dre entièrement  le  Maître.  ,  /  '  .  ' 
,  L'année  fuivante  qui  fut  la  597  de.  THcgire  y.  Mohammed  enflé  de  Theureux 
fticcez  que  fes  artoes  avoient  eu  dès  la  première  annéede  fonregne,  &  fe  trou- . 
vaut  paiûble  poûelFeur  npq  feulement  de  tout  le,  Khoraflan  ^.mais  çncore,  d^ 
riraque  entière,  avec  l'Etat  des  Gaurides  ,' entreprit  de  ,pou(Ièr  fes.  conquêtes 
encore  plus  loin.  Khortdémir  dit  en  cet  endroit  qu'il  ^ voulut  joindre  le  Tourâfi 
avec  l'Iran,  ç'eft-à^dire,  tout  ce  qui  éft  au-de-lâ.du  Gihon  ou  dé  rÔxus  avec 
les  Provinces  de  l'A  fie  qui  font  au*de-ç^,,&;  que  ce  Sultan  polFedoit  déjà*  f^oy^z 
fur  ceci  les  titre  d'Iran,  &  deTouran.                            . 

Pour  cet  effet-  Mohammed  aflembla  fes  troupes  de  tous  côtes  &  leva  une  ar- 
mée qui  le. rendit. formidable  à  tous  (os  Voifins.  H  p^a  d'abord  le  Gihon,  & 
réfolut  d'aller  attaquer  le  phis  grand  Prince  qui»  régnât  dans  les  Provinces  Tran- 
foxanes,  lequel  portoic  le:. nom  ou  le  titrp  de  iÇarà  Kljathaï  ,Kurkan.  Et  pour 
.venir  plus  aifémÈntàb()ut.defon.entreprif€,*il  commença  la  guerre  par  le  fiége 
de  plufieurs  Villes  qiii  appartenoient  à  divers  petits  Princes  qui- y  commandoient 
fouverainement. 


:  laquelle  obéïffoit  alois  au  SuJtan  Othman-     Ce  Pq^iCft  qiii  avoit  une  obUgatiôn 
îtrès  étroite  à  M&hammedr-au  lieu  defe  deffebdrjç,  ^\x\%<  au  devant  .de,  lui  &  lui 
livra  fa  place   &  l'accompagna  toujours  depuis  '  dans*  tout  le.  cours  de  fon  ex- 
pédition. ... 

Mohammed  s'étant  affeur^  de  tout  ce  qa'il  laiflbît  .derrière  Iiii ,"  s'avança  avec 

,.une.  extrême  diligence  vers  les  Etats  dç  Çara  Khathaï  Kurkhan..    Ce  fartate 

iayant  .eu.a,vis  d©  t» .ffiauche  de.  ftlphamiçcd,  epyoya.aJUfdQvajQt  de  liii  une'  pwf- 
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fante  màéè  îoxis  la  condoice  de  TanikouTharas»  qui  étoit  le  premier  "Seigfteof 
&  le  plus  grand  Capitaine  de  tout  le  Turquefhâi.  Les  deux  armées  s'étant  trou» 
vées  bien-tôt  en  prefence  Tune  de  l'autre ,  il  fe  donna  dans  la  même  année  597 
de  rtiegire  une  très-fanglante  bataille  dans  laquelle  les  Fidèles  ^  c'ëft-à-dire^  les 
fChouarezmiens  qui  étoient  Mahometans,  demeurèrent  viâorieux,  &  les  Inficte^ 
les  9  c'eft-à*dire^  les  Tartares  &  les  Turcs  Orientaux ,  iurent  défaits  &  prirent 
rla  fuite,  laifTant  leur  General  prifonnier  du  Sultan  Mohammed. 

Le  Sultan  envoya  fon  prifonnier  en  Khouarezm  pour  y  porter  lui-même  la 
nouvelle  de  fa  défaite ,  &  ajouta  dans  cette  même  année  à  (es  titres  celui  de 
Sangiar  qui  eft  le  nom  du  plus  grand  Hères  de  la  Dynaftie  des  Selgiuddes.  Mais 
tes  peuples  qui  fçavoieiit  que  Sangiar  avoit  autrefois  combattu  contre  les  Turcs 
Orientaux  &  les  Tartares  avec  defavantage,  trouvèrent  que  le  titre  de  Sangiar 
'lie  relevoit  pas  aflez  la  puiflànce  &  le  bonheur  de  leur  Monarque  »  &l  kd  don- 
nèrent celui  d^Iskender  thani,  c'eft-à-dire ,  de  (êcond  Alexandre. 

Cette  grande  Viftoire  remportée  par  le  Sultan  fur  les  Turcs ,  &  fur  les 
Tartares ,  laquelle  à  été  décrite  amplement  par  Tlmam  Dhiaeddin  dans  un  Poë* 
me  Perfîen,  fit  qu'il  poufla  encore  plus  avant  fes  conqueftes.  Car  il  marcha 
•vers  la  Ville  d^Otrar ,  nommée  autrement  Fariab^  Capitale  du  Turqueftan.  H 
eut  bon  marché  de  cette  grande  Ville.  Car  le  Gouverneur  n'attendit  pas  que 
le  fiege  de  fa  place  fut  formé  >  il  vint  en  perfonne  au  devant  d«  Sultan  &  lifl 
fen  pirefenta  les  defs. 

Le  Sultan  fort  content  de  fon  expédition  voulut  "borner  fes  cenqii^es  par  la 
prife  de  cette  Place.  Car  après  avoir  changé  le  Gouverneur,  il  retourna  triom* 
phant  dans  fes  Etats  i  deflTein  d'y  joQir  paifîblement  du  fruit  de  fes  Viâoires. 
il  envoya  ceoendant  le  Gouverneur  d'Otrar  qui  lui  avoit  rendu  fa  Place  ^  .pri- 
fonnier à  Niichabour ,  &  ofta  la  vie  à  Tanikou  Tharaz^  General  de  Tarmée  des 
ennemis,  qu'il  tenoit  prifonnier. 

Mohammed  ne  fut  pas  long-temps  en  repos  chez  lui  ;  car  il  apprit  bien-tdt 
^près  fbn  arrivée ,  que  les  Kara  Kadiaïens  que  nous  appelions  les  grands  Tartx- 
res^  marchoient -pour  faire  le  fiege  de  la  Ville  de  Samarkande,  dcjl  s*étoitdéja 
paffé  plufieurs  rencontres  &  plufieurs  combats  aux  environs  de  cette  Ville^  dans 
lefquels  les  Tartares  avoient  été  fouvent  battus  &  n'avoient  remporté  qu'un 
feul  ayant^e.  De  forte  qu'auffirtôt  qu'ils  eurent  appris  que  d'un  côté  le  Sultan 
Mohammed  venoit  en  perfonne  pour  fecourir  la  place,  &que  d'ailleurs  ils  reçu- 
rent auifi  nouvelle  de  la  révolte  de  Kufchlek  contre  fon  père  r£mpereur  des 
'Tartares,  ils  abandonnèrent  entièrement  le  deflêin  d'aflieger  Samarcande  qu'ik 
"avoient  déjà  blolîuéé,  &  retournèrent  chez  eux. 

.Le  Sultan  étant  arrivé  â  Samarkande  peu  après  la  retraite  des  Tartares,  y  ût 

-une  reveuë  générale  de  fes  troupes,  ft  pendant  ce  tempS-A,  les  Afflbaflâdeun 

'de  Kuichli^  le  vinreitt  trouver  &  conclurent  un  Traité  de  paix  avec  lui   IFn 

des  Articles  de  ce  'iraiêé  portoit,  que  fi  les  Troupes  du  Sultan  eotroiem  les 

:{)remièrês  dans  le  pays'du  Kurkhan,  ou  Empereur  des  Tartares,  &  poQv<»ent 

Te  faifîr  des  Villes  de  Kafchgar  &  de  Khotah  ,  ces  mêmes  Villes  avec  toutes 

leurs  dépendances  lui  demeureroient  en  propre'^  ïnaîs  que  û  au  contraire  celles 

,de  Kufchlek,  qui  s'étoit,  comme  l'on  a  déjà  dit,  révolté  contre  l'Empereur  fon 

;pere,  le  prevenoient  !&  fe  rendoient  MaiJireè  de  là  campsgné,  toUtle  pays  du 

-Kurkhan  fon  père  qu'il  ôccuperoit  9  refteroit  fotis  fon  ^dbéïi&nce  depuis  les 

confins  de  Samarkande' juiqnPau  fleuve  deBenaket^  ou  Aihaniket,  qui  coule  bien 

avant  dans  le  Turqueftan  9  &  qui  fe  décharge  au  Nord-eft  de  la  mer  CàQ)ienne. 

Kufcb 


^aSchkt  atjtaquR  tp  .preioïîïx  Ip  .Eisa»  de  gMJi  père,  &  vainquîc-d'atordj  mait 
r  fut  baiin'  dans'  la  fuite.  Xç  SUltan  .de  ûri  côté  étant  entré  «iflf  dioâ.let 
Etaps  du  Kurkhaji',  y  àu'roit  fait  fena  doute  de  grands  progrès  fans  la  Crahifim 
ffiin  des  Chpfs  de  fes  Troupes",  n&ffltaé  fofahid  Kcboudkhaneh;  Cet  accident 
àcheia  qui  lui  arriya  ait  milieu  du^  coâJîat,  le  mit  dans  un  fort  gra^ïddatiget, 
flT fit  que  fûtt  armée  .étant  affbîblîe  par  là  dplè'rtion  de  ce  Capi^ii^e  &  dime 
tonne  partie  di  fes  Troupes ,  ÎI  ne  put  p^  fé  tendre  maillrc  du  c^q^.dê  bf- 
'âdlle ,  qu  U  fallut  partager  avec  Tes  ennemis.  Y  .'   . 

iyprèi  ua  combat  lî  douteux,  chaque  armée  fut  obligé  dé  pîUéi'^  dé  rav^- 

fr  chacune  dé  fon  c6ké  fans  quitter  l^r  po£te,  &  cependant  h  méfiée  fut  li 
uide,  que  le. Sultan  fut  oblige  à^.  prendre  l'habit  de  TâiWe,"  pdiir  percei-  au 
lieu  de  fes  e^emis  A  pouf  rMoiodre  les  ficnsi  AuÊ-tôt  qu'il  s'y  ftfl:  req- 
,  il  fît  fonn^  la  retraite  &.  rewonfla  chemin  jufgues  fur  Ifei  bords  du  ffeuvt 
4ç  Benaket ,  d*qù  il-  dépjlcha  des  Couriers  dans  fes  E^ts  pûiifF.  y  poîte):  les' 
|ipuyell,es  de  fa  ^nté  &,,dç  fon  retour.  Il  marcha  enfujte  î^' petites  jourûées 
^rs  le-  Khouarezmi  &  U  ne  fut  pas  plûtoft  arrivé;  dans  fa  Capitale,  qu'il  fôpara- 
Ton  armée  fort  fatiguée  d'un  C  loag ,  voyage  '  â:  loy  a%Ha  des  qjuarUers  de 
iâfraîchiflèment. 

:  Le  Sukai^Màhammed'empI^  lés  années  fïuvantes  jufqu'en  celles  dé  ffit  à 
■policer  fescEtats.  Mais  le  repos  fît  qu'il  s'abanàMina  à  la  débauche,  dé  forte- 
qu'un,  jour  étant,  encore  plein 'des  fumées  dà  vîq,- il  commanda  que  l'on  mt 
iaourir  Mag'deddm  Al  {iagdadi ,  xontre  lequel  '  U  avoit  conçu  quelque  chag'rjn. 
Cet  homtne  étoit.  fort  re^eâé  pu*  les  Mufulmans  pour  fa  doérîne  À:  pbufr'jTa 
pieté,  &'avoit  eu  aflê'z  de  fermeté'pour  lui  reprocher  quelqpes-uôs  de  fes  ès- 
cés.  Le  Sultan  étant  reveau  dé  l'-emportement  que  lu|  avcMt  caufé  fonyvreflfe, 
ib  repentit  de  f%  faute,  fit  b$cir  un  fuperbe  fepukre  à  ce  Sc^f^h,  ^  enyqya 
%  Nag'm-eddjn  fou  fils  une  fort  grolfe  fomme  d'argent,  ppujf  ^:cpnfbler  àpU 
jnoit  dé  foa  père. .  Mais  IS^'meddin  lefufà  cotiragéu&iqent  ce  préfent ,  ec  j!^< 
contenta  du  refpeâ  que  le  ^(aa  &  tpus  les  autr^  Mniul^nans  a  fon  imJtatjo^ 
lendirentaufèpulcre-ds  fon  perê,.qip.  a- [aUëcoûjouics  depjijs  f^iic  un  ibs  Siduts- 
îà  Mufùhnanifme. 

Cette  même  année  fin  ,  Tàgeddiâ  Ildiz,  qu!  poflèdoit  îâ  plus  grande  partie--' 
des  Etats  que  Schahabeddin ,  Sultan,  de  la  Dynaftie  des  Gaurîdes ,  avQie  laiflèz , . 
^nt  mprt,  le  Sultan  Mohammed  apprit, qU'ua  des  £fd|iyes  d^ïldiz  avoit  pris  là . 
place,  &.prétendiiit  jouir  de  fa  fucceilùSti. 

Cette  nouvelle  fit  prendre  au  Sultan  I9  refolution  d'enrabîr  ces  E^ts'  qu*9  ' 
auguetoit  depuis  long  -  tem|» , .  d'autant  plus  qu'il  fçavpît  que  Schahabeddi  :  &  - 
Udiz  avoient  amaCTé  de  ridiés  trefors.  Il  marcha  donc  avec  toutes  fes- Trou- 
pes du  côté  de  Gaznah,  Ville  Capitale  des  Gazoevides  &.des-  Gaurîdes.  JU  ne 
jp  fallut  que  marcher  pour  vaincre.  Car  l'^clave  qui  s'étoit  porté- pour  heri-- 
pçf  d'IIdiz  fut  auQî-tût  abandonné  des  Ijens^-âs  Je  Sultan  entra  triomphant!  dau - 
U  ville  de  Gaznah ,  où  il  prit  poffellion  des  Provinces  &  des  Trclbrs  de  la  f^é-  - 
çeflion  de  Mahmoud,  fils  dé  SebekteghÏDj  duquel  lesochelliss  étoient  immenfesi- 
co^nme  on  peut  voir  dans  fôn  titre  paiticulier. . 

Ce  fut  parmi  les  T^efbrs  &.dans  les  Archives  de  Schahabedditi  que  H  Sulcao  ' 
Mohammed  trouva  les  Patentes  que  le  KhaUfs  Naflcr  avoic  euvny^es  à-ce- 
Prince,  &M  léâure  qu'il  en  fit  l'irrita  tellement  contre -le  Khalife-,  ou'if'ea^ 
cdoeeut.le-dellèja  dç'k  faire  dépofer.   Ç^  fate^  qui  doonoôept  A  Schjrhà-- 

beddiUï) 
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""Eie'à^ii'aK  TltreV  &'  des'ÈJoge^  lûagnifiefiies,,  î'e^oVtôieiît  àùflï^'faîrè  nnevive 
"^Qtré  aiix'Khouàrezmienâ' gui'étoient  tléciarez  enilenïis  du  ^ShMiftC. 
■;,".  Mohammed,  pour  fc  vanger  du  Khalife  NatTer,  convoqua  Van.  614.  de  J'He- 
gire  tous  les  Imams  &  Doélcurs  principaux  dii  Muftllmanifine,  qui  étant  aflèm- 
*blez  en  plein  Concile,  ou  Couciliabule,  dédaférgnc , unanimement  que  le  Sha- 
'llrat,,  t'ell-îi-dire ,  le  'Vicariat  ou  fouvci^in  fodificar  de. la  Religion'  Mufulflialî- 
Ife  a'piîiài'tcnbrt  de  plein  droit  ^uS  defçèridaus  dé'Hoiilftïn  ,  fçcond,  fils  d'Ali, 
dernier  Khalife  de  la  .famille,  de^MahOmet,  i&  que'ïes  Ahbaffidès  avorent  uftirpg 
lur  éiu  'Cette  liîèoicii.  Cette'  SffembMe  ajouta  ,'  que  1^  famille  des  Abbaffidçs 
.s'écqjt  rendue  indigna,  de '.cette  dignité,  non-,ftuIement  par  l'ufurpatiDn  qu'ils  en 
avpieiit  faite  j,  mais .  eiicore ,  par  plafieurs  autres  tranfgreffions'de  la  Loy  qu'ifc 
avôiérit  cftinmïl*^,.  &  par  plpfleiitB  gueriES' 'quelle  s^ojZ  fiilcitéés  injuilemént  en- 
rtre'.lWtidelés:-  :'-■ -'V  ■  y.'  .;  ■■:■'*'.■  ■■.  ',:  '  ■,-■■  -■  '  ' 
,' ;4pf^  que  f.AiTenlbléç  eut  publié  cette  "déçlaratïon' &  fait  Iç^dépcfitionfolera- 
^lierte  de  î^fÈr,  eÇe  fféHbera  fiir  le  çh6\x  qup -l'on  devoit' faire  d'un  nouveau 
Ttijet  pour  î-einplir"  cette  ,3)lace,' &  aprèa  plufieurs"  cohteflatiùlls ,  tous  convïn. 
tènt  enfin  d'élire  Alaeddin,  fiirncMnmé  Al  Malek  Tenuedi.  Ce  perfonnage  fut 
^onc  élu,  publié  .3ç  reconnu, poi^r  Khalife  des  Mufulmans  dans  toute  l*éten<hi6 
^csEtats  ioûmif  nu  .^Itân ,  '& .  p^  fon  crédit,  dans  tpus  Ip^ 'àiitres  qui  n'étoient 
;pas  fujets  îmme$àtéYBenf/à  Nairec.'  '  '.    _■    '"_'     ; 

■  Le.SuItbi  irfoWâriimét^.'fprt  fadïfaîtda  fuccés  .çfe  ÎToii  eiitreçnïè,  accompagne 
'de  fon  ijbuveàu  Khalife' &  fuivi  d|une  puifffinte  .armë'e ,  '^avança  vers  Bagdet 
M'àh  il  pr^endoit  chalTer  NalTeï '^bur  înftâlIer'Âlâ  eddia  en  ft  place.  Mais 
leii  neiges^  qu'iï  trouva  dans  les  montagnes  fi;f  fa'route.,  incommodèrent  telle- 
'ment  foii  arnîëe  j  &  lui  fermèrent 'fibieri' Ifes^paiTagés  en  pfulîeurS  endroits, 
qu'il  fut  obli^é.de  retourner  fur  fes  pas  avec  une  peirte  très-confidérable  de  lès 
Troupes.  II  aurôlt' cependant  poirrl^ivi  ftn  delïfcin.dans  une  faifon  plus  favora^ 
lîlei  fi  l'irruption  qtf^'les  Tartares.  conBuîts ^àr  "<jlnghizkhan ,  fireht  au  même 
t;emps  dans'fçs  Etats,  rie  luîciï' euft^ôftë  entièrement  la  penfée.  ■  Car  l'on  vit 
alors  clairement,  fiilvant  cfe  qile  difént  les  HiftoriènsMufuImanSj  que  Dieu  vou- 
lut pur^r  par  lf!s  Tartares  3  ce  Sultan  ,  du  Schiline  qu'il  avoit  fufcité  dans  le 
^umlma'oîfinc.    ■,■■'> 

;  En  eiFtt,  çetçe  Irrttption  foudàine  des  Mogols  ou  Tartares  dans  laTerfê,  prë- 
cîpTtà  le  Sultan  Mohathmed  du  plus  haut  point  de  la  puiflance  où.  fa  valeur  & 
ià  bonne, fortune  l'avoient  élevé,  dafts  le  plus  pi'ofona  abyité  de  la  mifére,,& 
vérifidle,  Proverbe'Arabique:  Edha  tafnm  fcheï  vafà  nacfohb,  c*efl-à-dire  ,  W- 
qu'une  cho'fe  eft  arrivée  au  conible  de  fon  élevaticJn ,  elle  commence  aufli-tflt  î 
s'abaiiïlT  ;  &  cette  fentence  Perfîenne  :  Que  la  Fortune  ravit  fouvent  avec 
promptitude  &  avec'  v'iolence  ce  qu'elle  femble  avoir'donné  avec empréffement 

L'origine  de  cette  décadence  du  Sultan  Mohammed,  fuivant  le  rapport  de 
Mirkhond  &  de  Khondeniir",  fut  telle.  Ginghïzkhan  ayant  fait  partir  de  fon 
Cânip  uh  Perfônnage  corifidérable ,,  nommé  Ahmed  AI  Giondi  pour  efcorter 
one'  Cahvane  ■  honlb^eufe  de  ■  Màrcharlds  qui  devOit  negotier  eh  Perfe  ,  &  en 
rapporter  les  plus  prétieufçs  marchandiles'  de  ce  riche  pays,  cette  Caravane  prie 
fon  chemin  par  Ocrar ,  Ville  principale  de  la  Tranfoxane  qui  appartenoit  au 
Sultan  Mohammed ,  comme  nous  avons  déjà  -vu. 

'Il  fe  trouva  pour  lors  dans  Otïat  un  Gouverneur,  nomnjé  Anialhak,  Turco- 
,nïi»P  de  nation* 'lequel  ayant  -^  nourri'pîtfrtn  les  EfclaVés  du  Serrail  de  là 
■^■'■''  ■■        .  Reine, 


Reîne,  mère  du  Sultan,  s*étôit  avancé  par  la  ftveur  de  Ta  MaiftreïTe  dans  les 
charges  de  la  Milice,  &  étoit  parvenu  jufqu'au  Commandement  de  cette  impor- 
tante Place.  Cet  homme ,  pour  cacher  la  baflelFe  de  fon  Origine,  lavoit  changé 
de  nom  &  Te  faifoit  appelîer  Arekhani.  Mais  nonobftant  ce  changement,  les 
mœure  &  fa  conduite  le  faifoient  toujours  aflez  connoiftre  pour  ce  qu'il  étoit. 

Ce  Gouverneur  ayant  fçu  qu'il  étoit  arrivé  dans  fa  Ville  une  riche  Caravane  de 
Marchands ,  &  voulant  profiter  de  cette  occaûon  3 .  hs  fit  venir  tous  en  él  pre- 
fence  &  les  interrogea  fur  pluQeurs  chefs  pour  les  faire  tomber  dalis  quelque 
piège.  Un  de  ces  Marchands  qui  Tavoit  connu  dans  fa  baffe  fortune  en  lui 
répondant,  le  nomma,  ou  à  deflein,  ou  par  méprife,  de  fon  ancien  nom.  Le 
Gouverneur  piqué  au  vif  des  paroles  de  cet  Etranger  qu'il  prenoit  pour  une 
efpecé  d'infulte  &  de  reproche ,  ordonna  auflî-tôt  que  tous  ces  Marchands  fuf- 
fent  arrêtez  &  mis  en  prifon  comme ,  Efpions ,  prétexte  qu'il  prit  pour  exercer 
plus  aifément  fa  vangeance  &  affouvir  fon  avarice.  :      ; 

11  dépêcha  en  même,  temps  un,  Courier  au  Sulun  fon  MaîtrQ  ppur  lui  faire 
fçavoir,  qu'il  avoît  fait  emprifonnêr  des  Efpions  du  Camp  de  Ginghizkhan,  qui 
étoient  venus  ,déguifez  en  Marchands  pour  recçnnoître  fà  place ,  &  pour  lui 
demander  fes  ordres  fur  la  manière  dont  il  les  deyoit  traiter. 

Le  Sultan  qui  fe  trouvoît  pouF  lors  .dans  Ttraque  P'erfi^enne ,  ayant  receu  les 
dépêches  du  Gouverneur,  tomba  juftement  dans  le  malheur  duquel  les  Arabes 
parlent , dans  un  de  leurs  Proverbes  quî' dît  :  pdHa  gîa  .alcaçUia  âma  ^ïbafïar,  c'eft- 
à.dire,  lorf^e  Iç  Deflîn,  ou  plutôt.,  Iç  Décret  de  k  PrçvîdQnce,  eft  arrivé,  les 
yeux  des  hômnâes  les  plus  figes  ^aveuglent.    En  çfFet,  il  fe  troubla  fi  fort  & 


Tut  exécuté  à  la  referve  d'un  feul  de  la .  troupe  de  ces  Marchands  qui  trouva  le 
^oji^en  d'échaper^ur  la  fuite ,  pour;pQrter  à/Gînghîzkliaii  la  nouvelle  de  tout 
rce  gui  s'ëîoit  pîlfle.  !  r'      .    .  \.  .  .' 

;  v  Cette  refolutîon.  prîfe  fr  Jq|;erement  ^arîe  Siilt^,  donneoccafion  à  fonHifto- 
"rîen  de 'dire  qu'il  n-avoit  pS?  fuîvi  lé  CônfêiF  dès  "Sages  qui  difeht,  que  lorfqji'fl 
y  a  deux  partis  à  prendre  dans  une  affaire-,  il  faut  toujours  choifir  le  moins 
:dîingereux,  &  qu'au  contraire  Ginghizkhan,  qui  étoit,  comme  dît  le  même  fort 
emphatiquement^  une  înontagne  de  gr&vité,  prit  une  conduit?  toute  oppqféc.. 
Car,  au  lieu ^ de  s'^mportet,  4  dé  prendre  fes  bbttes,  &. chaimêr fçs ^  éperons ,, 
comme  dit' le/ même  Auteur ,  fur.  ceftte  nouvelle,  il  fe  côrttéhtaf * cfertvdyet  ufi 
'Eiprèswers  îè  Sultan  pour  Idy  dëmàiider  juïtièe  du.  Gôuvçrneur  d'Otrar. . ,  " 

Le  Sultan  qui  avoit  fait  la  *prcmîéfé  faute,  au,  ïléu  dé  la  reparer,  tomba  dfijrts 
^line  féconde  qui  fut,  caufe  de  fa  ruïne  eritîèfc.  Cat  ne  Voulant  donner  auciinc 
-fatisfaftion  à  <îinghizkhan  j  &  fçachant  le  fujet  pour  lequel  cet  Exprè§  avoit  été 
dépêché,  il  différa  toujours  de  jour  en  jour  de  lui  donner  audience,  ce, qui 
, irrita  tellement  Ginghizkhan,  qui  avôif  d'aîHeuts  1)efilut6ûi^  d'autres  fiqQts  d*ètre 
inécoùtent  de  lui^  qu'il  rèfolut  enfin  de  lui  dedater' la '^^ert'é.        '"     '^''• 

Ce  fut  4'an  615  die  rflfegire  ^  qui  lîépond  h» l'an  1218:'  de  J:  C  qiie* Oîtîéhîir- 
•khan  fe  mit  à  b  tête,  d'une   armée  'compol^é  dhin  nombre  prèfiiue  infini  de 
Mogob  &  de  Târtares,  &'fortit  des  confins  du  Turquefl:an,  femblable^à  un  tor- 
dent, impétueux  quî i  ayant, rompu,  toutes   les^^gues  qui  lui    furent  pppofSçs^, 
^inonda,  en  peu  de  temps  toutes  les  Provinces  de  la  haute  Afici    Le  Sultan  de 
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fon  :<H>té  ayant  recules  premiers  avis  de  la  inarcbe.  dès, TaKâ^es ,,  quitta  auflî- 
tôt  l'Iraque  Perfienne  où  il  étoit ,  &  s'écant  avancé  avQÇ.  la  plus  grande  armée 
qu'il  avoit  pâ  ramaflbr,  jufques  fur  Iqs  bords  du  fleuvjj  ^ihoii,  il  palTa  ce  gran^ 
fleuva  &  arriva  jufques  à  la  Ville,  de  Gipnd.dau^  la.  ftovioGe: Tiranfosaoe^ 

Il  trouva  aux  environs  de  cette  Ville  un  détachement  de  Tarmée  des  Tartares 
qui  ne  lâcha  point  le  pied  devant  lui..    Ces  gens  diCbient  n'avoir  aucun  ordre 
de  combattre,  &  le  Sultan  leur  fit  dire  auffi»  de  fa.  part ,.  qu?îl  ne  prétendoit 
point  rompre  la  paix  avec  leur  Khan  ;  mais  qu'il  vouloit  avoir  le  p^QEtge  fibre 
for  des  terres  qui  lui  appartenoient ,  &  marcha  cependant  droit  à  ^ux..    Ce  petit 
corps  avancé  de  Tartares  qui  n'étoîent  qu'une  poignée  de  gens  auprès  de  l'ar- 
Hice  du  Sultan ,  ne  laifla  pas  de  s'oppofer  à  fon  pauage  &  fit  de  il  gnmds  effort^, 
que  fans  la  valeur  incomparable  de  Gelaleddin  Mankberni,  fils  atné  du  Sultan  ».. 
le  fuccès  de  ce  combat  euft  été  douteux.     .Mais  la  nuit  étant  fiirvenuë  ,  les 
Tartares  fe  retirèrent  en  bon  ordre  jufqu'aii  çros  de  leur  armée,  où  ik  por- 
tèrent la  nouvelle  du  premier  choc  qu'ils  avoient  foÛtenu  contre  les  Khoua- 
re^micns. 

Le  Sultan  étonné  tîe  la  valeur  incroyable  de  cette  petite  troupe  de  Tartaresy 
qui  avoit  mis  toute  fon  armée  en  confufion  &  en  fi  grand  danger ,  commença, 
à  fe  défier  de  fes  forces  ,  &  crut  ne  pouvoir  pas  refifter  à  Ginghi:rikhan  qui 
avôit  une  armée  fi nonibreufe  &  compolHe  de.fi  vaiUans  ipldats..  Ceft  ce  om 
l'obligea  de  fel>arer  fes  troupes  i&  d'e»  d^fixibuer  une  graxîcfe  partie  dan3ies  jna. 
ces  qui  déféndoient  h  frontière  de  Ces  Etats^  &  tourna  bride  auiErtôt  avec  le 
nefte  de  fon  armée  du  côté  de.  Samarkande.     .    .,  . 

Le  Sulun  ayant  vu  les  Habitans  de  côtte'VlUe  fort  empreflez.^  àutravul  de: 
leurs  foflez  qu'ils  x:reufoient  pour  fe  gar^antir  des  Tartares,  leur  dit  par  moque-^ 
rie  en  parlant  des  Tartares  :  Si  ces  gens  que  nous  avons  derrière  nous  &  qui 
nous  fuivept  de  près;,  jettent  feulement  leurs  fovlçts  dana  ces  foQèz^  ils  les  au- 
ront conri>lez  en  '  vxi  moment.  Ces  paroles  dites  aflez  inconfidéremeot  firent 
perdre  le  cœur  à  ces  pauvres  habitans  ,.  aufquels  ilx)e  Tefta  plus  aucupe  e(pe- 
rance  de  felut ,  lorfqu'ils  le  virent  repafi^r  le  Gihon ,  &  preiodre  la  route  i\L 
KhorafTan. 

Ce  Prince  étant  ^arrivé  dans  le  Khoraflan  fut  agité  de  diverfes  penOées  tar  h 
refolution  qu'il  devoit  prendre  pour  pourvoir  à  u  (ûreté,  La  première  qui  hd^ 
vint  dans  Tefprit  f^t  de  fe  retirer  .^ux  Indes  où  il  étoit  puiiiant»  en  ayant 
conquis  une  grande  partie  ,âvec  les  fltats  des  Gaurides^  conun^  Uious  -avojos  vt 
ci-defiTus.  Il  s'avança  pour  cet  eSet  jufqu'à  la  Ville  de  Balkh  ,  &  dépêcha  Vi 
Exprès  à  Khouarezm  fa  Capitale ,  pour  Saire  pafler  ùl  mère ,  fes  femxnes  ^  fes 
enfans  &  fes  trefors  dans  la  Province  de  Mazwderan,  pays  de  montagnes*  où 
il  y  avoit  pluAeur»  Cl^i^treaux  ti^-fonts  qu'il  croyçit  devoir  être  inijiaQQeflmlwi 
aux  Tartares. 

Mais  ce  Prince  ayaqit  fut  ^eu  après  réflexion  que  Vilpaflbit  div  tes  fiidea^ 
il  abandonnoit  entièrement  la  P^fe  à  ies  ennemis,  il  nébrôuiBi  chemin  &  vint 
camper  auprès  de  la*  Ville  de  Nifchabour ,  :  .une  îles  firindpaJes  'VjUea  du-Kho- 
raiïkn,,  &  des  plus  voifiiiQs  de  Tlraque  Perfienne..  C^  fùt-k  que  contré  facofl* 
tume ,  il  s'abandonna  pendant  plufieurs.  jours  H  la  bonne  chère  y  A;  auc  autres 
divertiiTemens  qui  l'accompagnwt  &  qui  la  fuivent,  comme- ^'il  eut  voulu  dite 
adiëU'  à.  la  joye  4  aux  gl^ijOus^.  Car  en  effet,  Uii'en  gpûca  plus  depuis  ce  temps- 
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Tenant  C01I0  Atf  coup  &  fkfà^  *u«itl  rdâdiéf'riâccaôléreftt  etifîh  entièrement 

Ce  fut  au  milieu  des  paffe-temps  del  Nifçhaboup,  que  Mohammed  apprit  que 
Sanbaï  x  q«î  cottnnandoît  ra^ntgbrdé  des  Tartâres ,  avoît  déjà'  paffé  le  Gihon  & 
5-avanç6Î6  à  gtaittleS  journées'  dimsf  le  Khoraflàtti  Cette  nout^eUe  Tépou vanta  dé 
telle  wrte ,  qif  il  tevia  încôiftkient  fon  cartrp^  Se  parcit  avec  beaucoup  de  prédpii. 
tation  pour  ^agnef  li  Prevîne*  fffraque.^  Mais  comme  it  avok  toujours  leS 
Tartâres  à  fes  trouffes ,  il  fe  trouva  pourfuivi  fi  chaudement  quMl  fut  obligé  de 
fuïr  de  Ptovince  en  Ro^nce  ,  juiîiu'à.  ce  qu^il  fut  (lir  les  bonds  de  la  mer 
Cafpienn*,  &  il  ne  fe  trouva  point  en  (ïlretô  que  lorfqu'il  eut  paffé  dan^  une 
*s  Mes  dfe  cette  Mer ,  qui  porte  le  nom  d'Abgôun.  Car  ce  fut  alors  que 
les  Mogols  &  Tartâres  perdirent  entièrement  fa  pifte  &  çefferent  de  le  pottP 

fuîvfe. 

M),h*rttttled  ne  trouva  ps^  véritablement" date  cette  Ifle  auèurte  confolation  à 
fçs  maux;  maïs  au  moins ,.  il^  y  jofiît  pendant  quekiae  temps-  du*  repos  qui  lui 
ëtbîc  neceffâire  après^  dfe  fi  longs  travail*.  Mais  enfin ,  les  Tartâres  ayant  eu 
connoiffance  du  lieu  de  fa  retraite ,  il  fut  encore  obligé  de  paffer  d^ns  une 
«itre  Me  plus  Occidentale  où  il  étoit  moins  connu.  Mais  ce  fut-là  qu'il  receut 
une  nouvelle  qui.  lui  caria  la  pite  cruelle  affliéHon  qu'il  étoît  capable  de  reffeni 
tir  en  toute  ft  vie.  Ce  fut  celle  de  la  prife  de  fa  mere^  de  fes  femmes ,  de 
fes  enfen*&  de  fes^  thrëfors  que  les  Tàrtares  avoîent  faite,  en  obligeant  le  Châi. 
teau  imprenable  d'Ilâl  de  fe  rendre  entre  leurs  mains ,  faute  d'eauw- 

Cetfce-  Placé  étoit  ffituéë  dans  les  môiiËag&es  du  Mazàndéran  &  pailbit  pour  la 
plus-  forte  de  tout  le  pays-,  &  Mohammed  y  avoit  envoyé  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus;  prétieux  au  monde.  Lès  Tartâres  qui  faifoirat  enquête  dU  Sultan,  pat 
fànt  par  ces  quartiersiJà  j  ^prirent  nue  ce  Prince  y  confervoit  fes  trefors^,  éi 
fie  mttliqtierent  pas  at^fé^dftt  dë'pifendre  la  refolution'  die  Tatraquer  ;  &  k  peine 
ctt' avtDient-ils^  eommettoé  le  fiege  ^  quMl  airriva  uff  malheur  imprévu,  Ciar  les 
cifternes  s'étant  taries ,  Teau  y  manqiA  toâf?  d'un  coups  ^-  <pà'  de  mémoire 
d'homme,  ne.s'étoit  point  encore  vu. 

Les  Aflfegez  réduits  à  une  fi  grande  necefficé,  furent  doiAr  obligez  de  fe  ren- 
dre pour  ne  pas  mourir  dé  fbif ,  &'Tiè  forent  pafs  plutôt  (brtis- de  la  Place'  à 
rendus  dans  le  camp  des  Tartâres ,  que  pour  furcroit  de  douleur ,  il  tomba 
Au(fiM:ftt  une  fî  groflle  ^îuyeV  qu'elle  remplit  non-feulement  toutes^  les  cifternes; 
mais  fit  encore  rego^ge^  fe*-  eaui^  de  telle  forte,  qu'il  en  fortft  comme  un  tor* 
twt  par  la  porte  du  mêbië  Château. 

La'  perce  itreparablè  que'  fit  \é  Sultin  en  eètee  occafion^ ,  liii  cssaÙL  une  dou- 
leur mortelle  qui  le  mit  au  tombeau  le  22  du  dernier  mois  de  l'année  Arabique 
fi(^nmé  DhottIhig)$h  ,  l'an  de  l'H^é  617  5:  quf  étoit  celui  du  Cycle  duode- 
BSire,  auquel  les  Mogols  ou  Tartâres,  donnent!  le  nom  d'Ilan,^  ou  Serpent. 
itinû  finie  (bs  jours  m  des  plus  puifiransiMon8ri|ues  detout  l'Orient ,  lequel  ayanù 
poffedé  de  fi  .grands  Tréfbrs  ,.manl:iU8  à;  fk  mort  d-uni  linceul  pour  être  enfeveliy 
en  forte  qu'on  fut  obligé  dé  renterreï  dans  fed  jA^ofires  habits^ 

Les  Tartâres  s'étant  rendus  Mattt^s  de^  tout  ce  qu'ils^  ts-Quvenent  dans  le  Châ- 
tesai  d'Ilal ,  envoyèrent  ce  riche  butin  à  Ginghisikhan ,  qui  d'abord  fit  mouric 
tous  les  enfims  mâles  du  Sultan  &  fit  prefeiit  de  fes  femmes  &  de  (es  filles  au^w 
Grands  de  fa  Cbur  entre  lefquels  il  les  difl:ribua.  Il  n'y  eut  que  fa  mère  que 
cç  Tartare  épargna  &  à  laquelle  il  fit  quelque  honneur.    Car  il  la  fit  revêtir 
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d'un  habit  de  deuil-  &  là  repvoyachez:  elle  en  toute  liberté.  Mais  la  foule  de 
ceux  qui  avoient  la  curionté  de  la  voir,  avant  qu'elle  partit,  futû  grande,  que 
faute  d'efcorte  çUe .  CÛ.t  u^tou^éc  ,dans  }a  pfcfle. * 

Le  Sultan  Mohammed  eut  pour  Succefleur  fon  fils  aîné  Gelai  ^ddio  Manb 
berni  félon  les  Hiftoriens  de  Perfe.  Mais  Ben  Schohnah,  qui  parle  de  lui  dans 
foi  Hiftoire  Arabique,  en  Tan  6ï8.  de  rHegirei  dit  qu'il  portoit  le  furnom  de 
Sckri ,  &  nous  donne  la  Généalogie,  de  Mohammed  fon  pêce  en  la  manière 
qui  fuit. 

Mohammed  Kothbeddin  &  Alaeddin ,.  dont  le  furnom  ou  titre  ordinaire  eft 
Khouarezm  Schah,  étpit  fils  de  Takafch,  fils  d'Arflan,  fils  de  Kutulniifch,  fiji 
de  Sebekteghin„  qui  étoit  aulfi/pej-e  de  Mohammed  fondateur  de  la  Dynaftic 
de^  Gaznevides*.  ...j  .., 

Il  laifla,  fuivant  le  même  Auteur,  quatre  enfans  entre  lefquels  il  partagea  les 
qu'itrc  GouveroemeQs  generaux.de  fes  Etats.  11  donna  à  Taîné^  nommé  Gelai 
eddin  Sekri,  le  Roywme  de  Gaznah,  &  les  Etats  qu'il  pdfedoit  aux  Indes. 

loilag  Schah,  le  fécond  de  fes  enfans,  eut  pour  fon  partage,  les  Provinces  de 
Khouarezm,  du  Khoraflan  &  de  Mazanderan.. 

Le  troifième,  nommé  Tatar  Schah,  gouverna  la  .Caramanie  Perfîque  avec  les 
Provinces  de  Ki$  &  de  Makran ,  qui  font  \^s  plus  méridionales  de  la  Periè. 

Le  quatrième, Dommé  Gour  Schah,  cpmmandoit  dans  les  deux  Iraques  Per- 
fienne  &  Babylonienne,  qui.comprenoient.  la  Perfe .  baute  &  balTe ,  la  5ufiane 
&  la  Chaldée.  .   "    .       ' 

Ces  quatre  en£ans  joints  au  Sultan  leur  père,  avoient  chacun  leur  Garde  que 
lés  Mahometans  diflribuent  ordinairement  aux  cinq  heures  qui  font  deftinées 
chez  çMt  à  la  prière,  en  forte  que  les  quatre  frères  faifoient  chacun  leur  garde 
pendant  le  jour,  après  que  le  Sultan  avoit  fait  la.  fienne  au  lever  du  Soleil*  X'eft 
cette  première  garde  ou  Veille  ,^  qui  -  porte  le  nom  d'Alexandre  Je  grand,  & 
d^s  laquelle  l'on  comptoit  vingt-fept  Rois  ou  PriBces,  .qui  étoieot  tous  TribUn 
taires  de  ce  Sultan^    VtyytTu  le, titre.de , Gelai  eddin. .  r 

». 

MOHAMMED  Ben  Abdalrahman ,  Ben  Hakem.  Ceft  Mohammed,  filî 
d'Abdatrahman ,  fécond  du  nom  &  petit-fils  de  iiakem  ,.  cinquième  Khalife  des 
Arabes  en  Eipagne  de  la, race  des  Onuniades.. 


à 

Ville 

remarquable  par  la  defcente^.des  Nonnaps  e|i.  Efpagne  &  par  les  grands  ravages 

qu'ils  y  firent.  ^ 

Ce  Khalife  entra  dans  ht  Navarre 'qui  s^toit  confervée  .  jufqu'alors  contre  les 
Maures  ou  Arabes,  &  il  ruina  entièrement  tout  le  terroir  de  là  Ville  de  Pam- 
pelune.  Mais  il  ne  put  pas  s'établir  dans  ce  Royaume  qui  demeura:  toûjouis 
entre  les  mains  des  Chrétiens.    Il:eut  pour  Succefleur  Al  Mbndir. 

Un  autre  Mohammed,  fils  de  Habedi,  Prince  Arabe  «n  Bfpagne,  qui  préten-^ 
doit  être  de  la  même  race  des  Ommiades , .  s'étant  rendu  Msdb'è  de  la  Ville  de 
Seville,  &  fe  voyant  attaqué  par  le  Roy  Alphonfe  Tan  477  de  l'Hegire,  appella 
les  Marâboiits^,  ou  Al  Moravides  d'Afrique  '  en  £Q)agne.  Vùytt  le  titre  de  Mo-* 
labcth-^  ou  Mor^bethoum .  .    • 
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MOHAlVtMED  Ben  Buzruk  umid.    Cell  le  nom  du  troifième Prince  delà 
Dynaftie  des  Ifinaeliens  de  l'Iran,  c^eft-à-dire,  de  ces  Princes  impies  &  fcelerats 
qui  regnoient  dans  la  haute  Perfe  &  qui  font  \^^  mêmes  que  nos  Hifloriens  ont 
appelles,  les  Aflaflîns.     V'oyez  le  titre  d'Ifmaelioun. 
.  Mohammed,  fils  de  Haflan,  efl;  le  ciaquiéme  Prince  de  la  njême  Dynaftie, 

MOHAMMED  Ben  Kelaoun.  Ceft  le  nom  d'un  des  Sultans  Mamelucs 
d'Egypte  de  la  race  Turquefque,  lequel  fucceda  à  fon  frère  Khalil.  Il  po)ta 
le  •titre  d'Al  Malek  Al  Nafler ,  mais  feulement  pendant  un  an.  Car  il  fut  dé- 
poffedé  à  caufe  de  fon  bas- âge-,  n'ayant  pas  encore  atteint  la  dixième  année,  Tan. 
de  l'Hegire  694,  &  de  J,  C.  1194. 

MOHAMMED  Khodabendeh.  Ceft  le  nom  propre  du  douzième  Sultan 
dcs'Mogol^  faccefleurs  de  Ginghizkhan,  qui  étoit  fils  d'Argounkhan  ;  mais  com- 
me il  eft  plus  connu  fous  fon  nom  ïartare  d'Algiaptou ,  Ton  a.  parlé  de  lui- 
fous  ce  titre. 

MOHAMMED  Khodabendeh,  Ben  Thahamasb',  liirnommé ,  Al  Zarîr ,  c'eft- 
àrdire,  l'aveugle.'  Ceft  le  fils  de  Schah  Thamas,  Roy  dé  Perfe.  Il  étoit  Gou- 
verneur  de  la  Province  de  Khoraflan ,  lorfqu'Ifmael  fon  frère  aîné- qui  avoîf 
fjccèdé  à'  Thah^asb ,  mourut. 

.  Ifmael,  qui  étbit  le  fécond  du  nom,  Roy  de  Pérfe  dé  la.  famille  dés  Sofis,' 
ayant  fait  mourir  tous  fes  frères,  épargna  celui-ci,  parce  qu'il  étoit  aveugle,, 
de  forte  qu'il  l'eut  pour  fucceifeur  l'an  9.85  de  l'Hegire. 

Mohammed   Khodabendeh  fit  la  guerre  quelque  temps  à  Àmurat ,  Sultan  dés 
Turcs  &  fut  battU'  en  pluûeurs  rencontres  &  perdit  la  Ville,  de  Tauris ,  où  les. 
Turcs  bâtirent  un  Château  qu'il  afliegea  en  vain ,  &  qui  ne  fut  repris  que  par 
Schah  Abbasjfon.fils.    Il  mourut  après  ut^  règne  de  fix  ou  fept  ans  l'an  993. 
de  l'Hegire,  &  laifla  pour  fuccefR^ur  un  fils,  nommé  Schah  Àbbas ,  qui  çom-^^ 
mença  ion  règne  l'an  de  J.  C.  1585.    Ceft  ce  Schah  Abbas,  qui  s'eft  rendu  fi' 
célèbre  dans  nos  Hiftoires  dès  le  commencement  du  fîècle  courant,  .&  duquel 
nos  Voyageurs,  &  entre  autres  Pietro  délia  Valle,  nous  ont  laiffé  de  fort. am- 
ples Relations. 

.MOHAMMED  Sultan  Ben  Gihanghir,  Ben  Timour.  Ce  Sultan  éfoît  fils- 
de  Gihanghir  &  petit-fils  de  Tamerlan.  Il  fut  envoyé' p)ar  fon  père  Gihanghir,.. 
jufqu'aux  derniers  confins  de  fon  Gouvernement,  c'cll-à-dire j  par-delà  le  fleuve 
Sihoun,  ou  laxartes,  en  tirant  vers  TOrient  pour  y  tenir  en  bride  les  peuples^ 
qui  s'y  mutinoiént,  félon  le  rapport  d'Ahmed  Ben  ArahJfchah  dans  foaHiftoire^> 
intitulée  Akhbar  Timour , .  ou  Hiftoire  de  Tamerlan.    ;  . 

'  .  î    '  .       '  '  ' 

MOHAMMED  Mirza ,  ou  Mohammed  Sultan j î  Ceft i>n  des  enfans  de  Baï- 
fankor,  fils  de  Schahrokh,  fils  de  Tamerlan.  '  U  avoit  deux  frères,  dont  l'un- 
portoit  le  nom  d'A'laeddouIat ,  i&  l'autre,  celui  de  Babor,  ou.Babur.    Ces  trois: 
frères  eurent  plufieurs  démêlez  enfemble  pour  la  fucceffion  de  leur  père  &  de 
léiir  ayeul,   dans  lefquels  enfin  Mirza  Mohammed  Sultan  fut  tué  dans  une  ba-- 
fiaiile  qu'il  livra  à  Sabor,  l'un  de  fes  frères.  .         -     , 

^..       *    .     ^   '  "  '  '     ^  «i.qq'qs  mohÀmmed.. 


^7^  M  O  H  A  M  IT  E  D. 

MOHAMMED  Mobarezeddîn ,  &,  Mohammed  Modhatfen  P&yiH  le  titre 
des  Modhafferiens ,  Dynaftie  ou  race  de  Princes  qui  regnoient  en  Perfe  ^  qur 
fiit  enfin  abolie  &  exterminée  par  Tamerlan- 

MOHAMMED  Beg.    Cefl:  le  nom  d'an  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Tur- 

comans  y  nommez  Koïnlus ,  c'eft-à-dire ,  du  mouton  blanc.  Il  étoit  fils  de  Jofef 
&  petît-fib  de  Haflan  Al  Thauil ,  c'eft-à-dîre ,  de  Haflan  le  long ,  que  les  Turcs 
appellent  Uzun  Haflan ,  &  nos  Hiftorîens  Uzum  Caflàn.  Il  eut  auffi  un  fitfre* 
nommé  Alvend  Beg,  &  ils  régnèrent  tous  deux  fucceffivement ,  mais  Mohsun- 
Uied  ne  régna  qu'un  an  dans  la  Ville  d'Iezd  &  fes  dépendances  dans  le  Khoraf- 
fan ,  &  fut  tué  auprès  d'Ifpahan  par  Morad  Beg ,  autre  Prince  de  la  môme- 
famille  qui  lui  faifoit  la  guerre. 

MOHAMMED,  fumommé  Sarbedal ,  ou  Sarbedar.  Ceft  le  no»  d'an 
Scherif ,  ou  Defcendant  d*Ali  qui  étoit  le  Chef  d'une  efpece  de  Vagabons  & 
gens  fans  aveu,  qui  s'étoient  rendus  Maiftres  de  la  Ville  de  Sebzvar  &  de  quel- 
ques autres  en  Khoraflàn.  Ce  perfonnage  qui  fe  faifoit  encore  appeUer  Seïd 
Mohammed  ,  s'étoit  acquis  cependant  une  très-haute  réputation  dans  tout  le 
pays ,  par  fa  pf obité  ,  quoyqull  fut  le  Chef  d^me  troupe  dfe  BandoQîllfers"  qui 
île  fubuftoient  qu'aux  déj^ns  de  leurs  voifîns.  Car  le  nom  de  Sarbedal ,  ou  Sar- 
bedar ,  dont  on  peut  voir  le  titre  particulier ,  flgnifie  proprement  ceux  qpe* 
les  Arabes  appellent,  Dagâr,  &  Thafchar,  qui  font  des  gens  qxii  vivent  de  la 
manière  que  nous  les  avons  décrits. 

Lorfque  Tamerlan  entra  dans  la  Province  de  Khoraflàn ,  il  voulut  voir  cet 
homme  qui  avoit  acquit  une  fi  haute  réputation.  Il  lui  fit  un  fort  bon  accueil, 
fe  leva  devant  lui  &  l'embrafla ,  &  lui  dît ,  qu'il  n'étoit  venu-  en  ces  quartiers- 
là  que  pour  le  voir;'  de  forte  que,  bien  loin  d'être  maltraité  par  ce  Gonque-^ 
rant ,  comme  il  Paj^rehendoit ,  il  fut  renvoyé  chez  lui  comblé  d- honneur  & 
de  prefens. 

MOHAMMED  Schah,  Ben  Behram  Schah,  Ben  Tognil  Schah.  Ceft  mi 
Sultan  de  la  Djrnaflîe  des  Selgiucides  de  la  féconde  branche  ,  que  l'on  nomme 
ordinairement,  des  Cadherdiens. 

Ce  Sultan  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fiir  le  thrône ,  qu'il  fe  vît  attaqué  par  Sel- 
^ukfchah  fon  parent  Cette  attaque  impreveuë  l'obligea-  d'avoir  recours  ai  Aiiflan, 
fils  (te  Togrul,  Sultan  de  la  première  Dynafi:ie  de  la  même  Maifon  des  Salgiu** 
cides.  Ce  Sultan  lui  accorda  fa.  proteâion  &  lui  donna  im  fecours>  fi  confidéhi^ 
ble,  qu'il  défit  entièrement,  &  mit  en  fuite  Selgiukfcbah  fon  ennemi  II  arriva- 
cependant ,  que  Malek  Dinar ,  qui  étoit  dé  la  race  d'Ali  &  un  des  Cheft ,  ôom^ 
me  le  Tarikh  Khoziddeh  le  dit,  du  peuple  choifi,  entra^  avec  une  année-  Pao: 
de  l'Hegire  583,  dans  le  Kerman,  qui  efl:  la  Caramanie  Perfienne  où  les  Cad- 
herdiens regnoient,  6c  s'eij  rendit  le  Maiftre^  Mohammed  fctiah  ne  fé  trouvant 
pa&  en  état  de  refilter  à  ce  nouvel  ennemi  qui  rav<»t  furpris,  fut  obligé  d'aban^ 
donner  fts  Etatr,  &  ce  fut  en  &  peribnne  que  finit  la  féconde  branche  éof 
Selgiucides. 

MOHAMMED  fchah  Ben  Hegiag'.  Ceik  lé  nome  du  neuvième  &  dernier 
Sultan  de  la  Dynaflie  des  Cara  Cathaïens.    f^oyez  leur  titre  particulier. 
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MOHAMMED  Schah  Ben  Cara  Jofcf.  Ceft  le  nom  du  fécond  Prince  on 
Sultan  des  Turcomans  de  la  race  ,  furnommée  Cara  Coin  ,  c'eft-à-dire ,  du 
Mouton  noir*  11  fucœda  à  fon  père  Cara  Jofef,  Fondateur  de  cette  Dynaftîe^ 
&  régna  dans  la  Perfe . Tefpace  de  vingt-trois  ans,  à  la  fin  defqueh  il  fiit  tué 
par  Ahmed  Hamadani^  Tan  de  l'Hegii-e  833  félon  Khondemir. 

MOHAMMED  Schamfeddin,  Ceft  le  premier  Prince  de  la  Dynaftie,  qui 
porte  le  nom  de  Molouk  Kurt    Foyez  le  titre  de  Schamfeddin. 

MOHAMMED  Khan  Ben  Baïazrd  Khan.  Ceft  Mahomet  I  du  nom ,  cin- 
quième Sultan  des  Turcs  Ottomans  qui  régnent  aujourd'huy  à  Conftantinople. 

Il  étoit  fils  de  Bajazet  premiec  du  nom,  furnommé  lidîrim,  ou  le  Foudre ^ 
^i  fut  défait  &  pris  prifonnier  parTamerlan.  iiajazet  avoit,  lorfqu'il  fut  pris, 
cinq  enfans  mâles ,  le(quél&  Ce  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres  pendant  douœ 
ans  ;  de  forte  qu'il  y  a  des  Hiftoriens  qui  comptent  Soliman  Cbelebi  9  &  Mouf- 
&,  deux  de  ces  cinq  frères,  entre  les  Sultans  Othmanîdes  ou  Ottoioans. 

Moufla  ou  Moyfe,  défit  &  tua  Soliman  fon  frère,  &  Mahomet,  qui  eft  celui 
dont  nous  parlons  &  qui  ëtoit  l'aîné  de  tous  ,  fit  mourir  Moufla  &  demeura 
féul  Monarque  des  Ottomans  depuis  Tan  816  de  TH^ire,  jusqu'en  824  &  de  J.  C. 
1421 ,  qu'il  mourut. 

Ce  Sultan ,  que  quelques-ims  comptent  pour  le  ieptième  de  la  famille  Ottomt- 
fie ,  après  avoir  fini  les  guerres  avec  fes  quatre  frères ,  eut  à  combattre  des 
feditieux  qui  fe  fouleverent  fous  prétexte  de  pieté  &  de  Religion.  Car  plufieurs 
Sophis  &  Derviches  qui  étoient  de  la  Seéte  d'Ali,  mirent  à  Jeur  tête  le  Scheïkh 
Bedreddin  qui  tint  bon  pendant  quelque  temps  contre  les  Troupes  de  Moham- 
med ;  mais  ce  Sultan  extermina  enfin  heureufement  tous  ces  révoltez. 

Mahomet  I  laîflà  pour  fucceflfeur  fon  fils  Amurat,  que  nous  appelions  fécond. 
4Ki  nom  y  &  que  les  Turcs  nonunent  Morad  Ben  Mohammed.> 

MQHAMMED  Khan  Ben  Moradkhan.  C^effi  Mahomet  II  du  nom  que- 
les  Turcs  furnomment  Al  Fateh,  c'eft-à-dire,  le  Conquérant  par  excellence.  Il 
^toit  fils  d' Amurat  II,  &  commença  à  régner  feul  après  la  mort  de  fon  père,, 
ïan  855  de  lUegire,  &  fit  bâtir  d'abord  un  Château  fur  le  Bofphore  de  Thra- 
ce*  que  l'on  appelle  vulgairement  le  Canal  de  la  Mer  Noire  ,  pour  avoir  le 
jpanage  libre  en  Afie.    Car  il  tenoit  pour  lors  fon  fiege  à  Andrinople. 

Jl  fe  prépara  cnfuite  à  faire  le  fiege  <ie  Conftantinople,  &  la  prit  enfin  Tan  857 
ât  la  même  Hegirç ,  le  29  May  de  Tannée  ^453  de  J,  C.  dans  la  troifième  feffe: 
de  la  Pentecofte. 

L*àn  i6o  de  THegire,  qui  eft  l'an  1455^  de  J.  C.  il  attaqua  la  Vîllè  de  Belgrade^, 
Capitale  de  la  Rafcie  ou  Servie.  Cette  Ville  qui  étoit  confiderée  alors  comme 
le  Boulevart  de  toute  l'Europe,  fiit  défendue  par  Jean  Hunniade,  Voïvode  delà 
Tranflyl vante,  (êcondé  dii  zèle  de  iaint  Jean  de  Capiftran.  Jean  Hunniade  eft^ 
-celui  que  les  Tlircs  appellent  Jankous,  qui  fut  père  de  Matthias  Cbrvin^  éldi 
liepuis  Roy  de  Hon;;rie; 

Mahomet  fôt  bleffiî  dangereufement  âms  Tattaque  de  cette  place,  &  fut  enfin* 
thVigé  d*en  lever  le  fiege  le  6  d'Aouft  de  la  même  année ,  jour  aujuel  le  Fape- 
Callme  flf  inftîtua  &  fit  célébrer  Jafefte  de.  la  Transfiguration  dé  N.  S.,  en 
are  &  en  action  de  grâce,  d'une  fi  vigpureufe  défenfc^  Après  œ  mauvais^ 

fixccès,, 
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fuccès,  Mahomet  laifla  pour  quelque  teras  les  Chrétiens  en  repos.  Maïs  ,  dès 
Tan  869  de  THcgire  ,  il  fe  rendit  maître  de  la  Boflïne ,  que  les  Turcs  appel- 
lent Herzegovinan  &  Bofchnah  Vilaïcti ,  &  dans  les  années  871  &  872  de  TE- 
pire  pu  Albanie,  qu'ils  nomment  Arnaut  Vilaïcti. 

La  prife,  que  Mahomet  fit  de  Tlfle  de  Negrepont,  fuîvit  en  874.  Ceft  cette 
Ifle  que  les  Anciens  ont  appellée  Euboéc ,  &  que  les  Turcs  appellent  aujour- 
d'fauy  Egribos,  à  caufe  de  TEuripe  qui  la  fcpare  du  Continent  de  la  Grèce,  & 
c'eft  de  ce  mot  Turc  corrompu  que  le  nom  vulgaire,  que  nous  luy  donnons  de 
Negrepont,  a  été  formé. 

L'an  878  de  THegire ,  de  J.  C.  1473  5  Mahommet  II,  accompagné  de  fes 
trois  en  fans  Muftafa,  Bajazet  &  Gem,  paffa  dans  l'Afîe  Mineure,  où  les  Trou- 
pes d'Uzun  Haffan  ou  Uzum  Caflan  faifoient  des  courfes  jufques  aux  environs 
.^e  la  Ville  de  Tokat.  Cet  Uzun  Haflan  étoit  un  Prince  des  Turcomans  du 
Mouton  blanc,  qui  poffédoît  alors  non-feulement  tous  les  Etats  que  nous  corn- 
-prenons  aujèurd'huy  fous  le  nom  du  Royaume  de  Perfe;  mais  encore  l'Armé- 
nie ,  la  Méfopotamie  &  une  grande  partie  de  la  ,Syrie ,  &  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  que  Mahomet  mârchoit  avec  un  puiffant  corps  d'armée,  qu'il  refolut  d'aï- 
1er  au-devant  de  luy;  en  forte  qu'ils  fe  trouvèrent  en  préfence  dans  la  grancte 
campagne  de  Gialderoun ,  au  milieu  de  la  Province  de  Genefc  ou  Cappadoce, 
dont'Amafie  eft  la  Capitale  &  Tokat  dans  fon  voifmage.    Le  combat  fut  très- 

-fanglant  de  pai-t  &  d'autre,  &  la  viéloire  long-tems  douteufe  ,  mais  enfin ,  Ma- 
homet remporta  un  li  grand  avantage  ,   qu'Uzun  Haflàn  y  perdit  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes  avec  un  de  fes  enfans. 
L'an  880,  la  Ville  de  Cafa,  .que  les  Anciens  nommoient  Theodqfiay  avec  tout 

•  le  pays  de  Crim  ou  de  Précop,  fut  prife  par  Mahomet  »  &  l'année  iuivante  te 
pays  de  Cara  Bogdan,  qui  eft  la  Moldavie,  où  fes  Troupes  avoient  été  battues 
4'an  879,  fut  entièrement  fubjugué.  Mais  au  milieu  de  tant  de  viéloires,  M^ 
horaet  ne  laiffa  pas  d'être  battu  en  plufieurs  endroits.  Car  les  Troupes  de 
Matthias  Corvin,  fils  de  Hunniade,  le  battirent  en  Hongrie  l'an  882  ,  &  Jean 
Caftriot ,  que  nous  appelions  ordinairement  Scanderbeg ,  luy  iit  &;  caufk  plu- 
fieurs pertes  en  Albanie. 

Le  fiége  de  Rhodes^  qu'il  entreprît  l'an  885,  no  luy  reuffît  pas  mieux.  Mais, 
cependant  il  ne  laifla  pas  de  prendre  dans  la  même  année  la  Ville  d'Otrante 

-dans  la  Pouille ,  &  il  fe  préparoit  pour  aller  attaquer  le  Sultan  d'Egypte ,  étant 
paîlé  déjà  pour  cet  eiFet  en  Natolie ,  lorfque  la  mort  l'arrêta  tout  court ,   l'an 

-886  de  l'Hegire,  qui  eft  l'an  1481  de  J.  C.   Bajazet  II  du  nom,  qui  étoit  fon 

:,fils,  luy  fucceda,  car  fon  aîné,  nommé  Muftafa.,  étoit  mort  avant  luy.  Le 
troifième  ,   nommé  Gem  ,   fit  beaucoup  d'afl^aires  à  fon  frère  Bajazet.    Mais  il 

.fut  toujours  vaincu  &  malheureux.     Foyez  les.  titres  particuliers  de  Bajazet  & 

'.de  Gem. 

Le  Sultan  Mahomet  1 1  n'étoit  pas  feulement  Guerrier  ;  car  les  Turcs  le  met- 
tent au  nombre  des  plus  fçavans  Dofteurs  de  leur  Religion,  &  il  aimoit  fi  fort 
tous  les  Gens  de  lettres  ,  qu'il  afiîftoit  en  perfonne  à  leurs  conférences  &  à 
leurs  difputes ,  diftribuant  des  prix  de  grande  valeur  à  tous  ceax  qui  excel- 
•loient ,  ou  4ans  l'Eloquence  ou  dans  la  Poëfie.  Il  n'étoit  pas  même  ignorant 
dans  l'Hiftoire  Grecque  &  Latine,  &  il  fit  traduire  en  Turc  plufieurs  de  nos 
Livres }  dont  nous  trouvons  encore  des  verfions  en  Langue  Tqrque,  qui  luy 
font  dédiées. 
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MOHAMMED  Khan,  Ben  Morad  Khan.  Ceft  encôrô  le  nom  de  Maho- 
met III  du  nom,  fils  d'Amurat  III,  Sultan  des  Ottomans ,  qui  commença  Ton 
règne  Tan  1003  de  THegire ,  en  faifant  étrangler  tous  fes  frères  ,  qui  furent 
portez  en  terre  en  même  tems  que  leur  père^  Il  régna  neuf  ans ,  &  mourut 
Tan  de  THegire  1012,  c'eft-à-dire,  en  Tan  1603  de  J.  C.  Comme  le  règne 
de  ce  Prince  a  fini  dans  ce  fiècle ,  &  qu'il  eft  affez  connu  par  nos  Hiftoriens 
modernes ,  Ton  n'en  dira  pas  id  davantage ,  non  plus  que  du  fuivant. 

MOHAMMED  Khan,  Ben  Ibrahim  Khan.    Ceft  Mahomet  IV,  qui  com- 
mença à  régner  Fan  1648 ,  après  que  fon  ^ère  eût  été  étranglé.    Il  eft  le  XÏX 
Sultan  des  Ottomans.    Il  afliégea  Vienne  en  1683  ;  mais  non  pas  en  perfonne  ^ 
dans  le  mois  de  Juillet,   &  fut  obligé  de  le  lever  le  12  Septembre,  &  enfin,, 
il  '41  été  dépofé  &  Soliman  fon  frère  kiy  a  fuccedé. 

MOHAMMED  Ben  Abiffarour,  furnommé  Al  Sadikî.  Ceft  l'Auteur  d'u» 
Livre  intitulé  Raoûdhat  alzahiat,  c'eft-à-dire,  le  Parterre  agréable,  C'eft  un^ 
eô)èce  de  Florilège.  .  Voyez  Sadiki, 

MOHAMMED  Ben  A'bdalkerim.  Ceft  le  nom  d'un  Dofteur  de  la  Sefte 
d'AfcharL  II  étoit  natif  de  la  Ville  de  Schehereftan,  de  laquelle  il  prit  le  fw- 
nom  de  Schehereftani.     Voyez  ce  titre. 

.  MOHAMMED  Ben  A'bdallah,  Ben  Samed  Al  Esfahani.     Ceft  le  même 
qu'Otaad  Al  Kateb.    Foyez  ce  titre. 

MOHAMMED  Ben  A'bdal  Khalek,  Ben  Mâarouf.  Ceft  l'Auteur  du  LP 
vre  intitulé  Kenîz  aUo^t,  c'eft-à-dire,  Tréfor  de  la  Langue  Arabique.  Cet  Au- 
teur eft  nommé  Al  Chili  &  Al  Ghilani ,  à  caufe  qu'il  étoit  natif  ou  originaire 
de  la  Province  de  Gbilan  fur  la  Mer  Cafpienne. 

MOHAMMED  Ben  Ahmed.  Ceft  l'Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Bolgat 
allogat,  qui  eft  un  Diftîonnaire  Arabe,  Perfan,  Turc  &  MogoHen. 

Mohammed  Ben  Ahmed,  furnommé  ou  qualifié  Al  Mokri,  c'eft- à -dire,  le 
Lefteur,  eft  apparemment  le  même  Auteur  que  celuy-cy.  On  lui  attribue  trois 
Ouvrages ,  dont  le  premier  eft  intitulé  fiolough  al  A'rab  fi  lathaïf  alâtab ,  qui 
contient  plufieiirs  réponfes ,  répliques ,  reproches ,  &  cenfures  agréables  &  face- 
tieufes.  Le  fécond  porte  le  titre  de  Tohfat  alalbab,  c'eft- à -dire ,  Préfent  fait 
aux  Gens  d^efprit^  &  le  troifîème  celuy  de  Megeles  MahaiFen  alàtbàr,  c'eft-à« 
dire,  Converfations  agréables.  Ces  deux  derniers  Livres  traitent  aufli  à-peu-prèfi 
le  même  fujet. 

MOHAMMED  Ben  AWalrahman.  Ceft  le  nom  d'un  Perfonnage  que  les 
Jurifconfultes  Mufulmans  citent  dans  leurs  décifions ,  fous  le  nom  de  MohanK 
med  Ben  Abi  tLeïli ,  &  les  Traditionnaires  fous  celuy  de  Mohammed  Ben  A'b- 
dalrahman. 

MOHAMMED  Ben  Caflem,  Ben  Jakoub.  Ceft  te  nom  d'un  Dofteur 
qui  naquit  l'an  864  de  l'Hegire  dans  la  Ville  d'Amafie  en  Natolie ,  &  qui  finit 
fes  études  de  la  Loi  Mufulmannc  en  S88  dans  l'EcÔle  d'Ahmed  Ben  A'thaalla, 
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fomomm^  Al  Crimf.  Nous  avons  de  luy  on  Livre  affez  cohna  y  qvtS  a  loftfCu* 
lé  Raoudh  alakhiar,  c'e(l-à-dire ,  les  Jardins  des  Gens  de  bien^  qui  ^  propre^' 
ment  un  Abrégé  du  Rabî  alabrar.    f^oyez  ces  dfeux  titres. 

Il  y  a  un  autre  Mohammed  Ben  Caflem,  Ben  Otoïl,  que  le  Géographe  Pler- 
fien  dit  être  le  Fondateur  de  la  Ville  de  Schiraz  en  Perfc. 

MOHAMMED  Demerchki.     Ceft  le  nom  d'an  Poëte  illuibe,  qui  viv«ic: 
du  tems  de  Fadhel,  fils  d'Iah.ia  le  Barmecide.    Ployez  le  titre  de  Fadhel. 

f 

MOHAMMED  Ben  Edris.     Ceft  le  nom  da  célèbre  Doâear  &  loomit 

Schafêï.    Foyez  le  titre  de  Schafîîï. 

>■ 

MOHAMMED  Ben  Giaber  Ben  Senan.  Ceft  le  nom  d?ua grand* Phik)-- 
fophc  &  Mathématicien,  qui  nous  eft  connu  fous  le  nom  de  Geber..  Foyez  les 
titres  de  Bethani  &  de  Harrani,  qui  font  les  fumoms  de  ce  DoSieur  ,.  à  ctdfe 
cftfîî  étoit  natif  de  la  Ville  de  Bothan,  voifîne  de  celle  de  Harran'  eu  MeSopômi. 
tamie ,  pays  des  Sabiens,  du  nombre  defquels  Geber  éCoit..  /t^«  auÎL.  le  d^ 
tre  de  Sabi. 

r 

•  MOHAMMED  Gazali.     Ceft  le  nom  d'un  fameux  Dofteur  Mufiilman^, 
qui  fut  furnommé  Hoggiat  Aleflam.    f^oyez  le  titre  de  Gazali.. 

^  MOHAM-MED  Ben  Haflfkn.    Ceft  rAuteor  d'us  Cofomeûtake  fîir  le  Gia- 
mê  alkebir.    l^oyez  le  titre  de  Giamê. 

•  ■  M  OR  A  MM  E  Di  Ben.  Iakoub«    Ceft  f  Aiiteur  du  Livre  intitulé  Camoœ  r  du- 
quel on  peut  voir  le  titre  en  fon  lieu/    Ce  Dofteur  naquit  Tan  de   TH^re 
7^9^  &  mourut  Tan  Sid.    Il  eft  furnommé  Al  Sebirazi  &  AI  Firouzabadi,  L 
caufe  qu'il  étoit  natif  de  Firouzabad.^  Ville  fituéci  aux  envicon^/de  cpUe  de. 
Schiraz.. 

m 

"■  ■  .       .         1 

MOHAMMED  Ben  Hmael    Nom  d'un  Doéteur,,  qui  a  compofé  u»  ùih^ 
vrage  fort  eftimé  par  les  Mofulmans,  qui  porte  le  titie  de  Gîamê  Sdbiâ..y9yez 
le  titre  de  Bokhari ,  qui  eft  le  fumom  de  cet  Auteur. 

MQHAMMED  Ben  Keram.  Ceft  TAuteur  d'une  SeÔ©  particulière,  qui 
porte  fon  nom.  Car  on  appelle  ceux  qui  en  font,  profeifion  Keramioun  ,.c^eft- 
^irc,  Keramiens  ou  Keramites.  Ce  Dôéieur  eft  wnoiamé.  Al  Zeringi^  à  cau- 
fe qu'il  étoit  natif  d'une  Ville  de  Fer fe  >  nQfluvie  Zerioge» 

MOHAMMED  Ben  Khoaend  ,  ou  Khavend  ,  ou  Khond  fchah.  Ceft  le 
nocn  du  fatseux  Hiftorien  de  Perie>  que  aou3  qpQjjtoifrona  ibua  le  iX)ai  de  Mir« 
UK)nd.    f^oyet^  le  titre  de  K,hoaeoi  .         , 

MOHAMMED  Ben  Mahboub.    Ceft  le  nom  d*lin  homme  que  îés  Mufixf-i 
mans  révèrent  comme  un  de  leurs  Saints.    Jafêï  a  écrit  fa  Vie  dans  la  -trente-'- 
feptième  feâion  de  fon:  Hiftoirc. 

MOH  A  MMED,  Ben  MalLtouL  Ceft  \e  môme  que  Piri  Refe.  yiyez  ce  titre;  • 

MOHiÀMMEO 


I 


"  MOHAMMED  Ben  Mahmoud.  Çeft  le  nom  propre  èe  %o;^ériQv\s.  f^yez 
xt  titre.  Ce  perfoooage  étok  natif  de  Bs^d;  c'eil  pourquoi  il  eft  furnoa^ 
Al  Bagdadi. 

MOHAMMED  Ben  M^mmed^  Ben  Khouarozm  Schah.  Cefl  le  nom  de 
i'Attttur  du  lûvrû  intkulé  Hakam  aiilamah ,  c'eA-à-dire ,  Décifioos  des  Doc« 
teurs  de  ht  Loy  Mufulmaoae.  Il  paroh»  par  le  nom  que  cet  Auteur  porte, 
qu'il  étoit  petit-fils  du  Sultan  Mohammed  Khouarezm  fchah ,  ou  au  moins  de 

MOHAMMED  Beo  MoaÂ  Al  Khouarezmi.     Nom  d'un  çrand  Aftrono* 

Hie>  qui  vivKDit  fous  le  Khalife  Al  Mamoa,  &  qui  nous  a  laiflg  des  Tables 

'  Âftronomiqiies»  ^ui  4kx>ient  fort  en  vogue  avant  que  NaiTer  eddin  eût  c^npofê 

tes  fiennes.  . 

Il  y  a  un  autre  Perfonnage,  qui  porte  ce  même  nom;  mais  qui  eft  fumom« 
■    mé  Al  GiaÛs ,  comme  qui  diroit  rAflefleur.    Mais  ce  mot  fignifie  en  AVabe  prin* 
cipalement  celoy  qui  eft  admis  dans  la  converâtion  ou  dans  la  Familiarité  d'un 
autre  ,  de  même  que  Nedim  fignifie  celuy  qui  eft  admis  à  la  table  &  dans  les 
plaîfirs  de  quelqu'un,  foît  Wince,  foh  particuHef.. 

MOHAMMED  Ben  WU^.    Ceft  le  nom  dîim  Saine  Mofolmui,  duquel  Ji». 
i  a  46rit  fa  Vie.    Vioytz  l'Ârtide  i^6  de  fo&  ttiftoine. 

.    MOHAMMED  lUvendi.  Voyn  le  titre  de  Tabrit^  qui  ëft  fa  ViUe  de  Tauris. 

MOHAMMED  RdsL  Ceft  le  nom  d'un  Aiid}aflldeur  que.  Mqltammed 
KbouBrezm  fdiBh  en^tsya  aubrefois  au  Kbathaî  ou  à  la  Chine,  peuc>âtre  à  61% 
ghizkhan,  même  avant  qu'il  fe  fût. brouillé  avec  luin  ,  , 


MOHAMMED  Ben  Sabëb.    Ceft  le  nOm  d'un  Saiât  MbTulbiin,  d6ht  Ja- 
fâi  a  4ctit  auffi  la  Vie  dans  fa  vingt  &  unième  feftion  de  (bû  Hlfioire. 

MOHAMMED  Ben  Salam ,  Al  Giamhi.     C'e(l  l'Auteur  du  Litre  intituM 
Thabakat  Al  Schoâra,  ç'eft.à-dire,  l'Hiftoire  ou  la  Vie  des  Poètes,  réduite  par 

(Mes.    Il  y  a  un  Mohamiàed  Ben  âalam ,  dont  Mondheri  &  écrit.  U  Vi«i  en 
particulier. 

MOHAMMED  Ben  Sirin.    Céft  l'Auteur  des  Oneirocriiiques.    CetAuteuf 
il  traduit  &  commenté  en  Arabe  FOuvrage  d'Artemidore  fur  les  Songes. 

MOHAMMED  fchah  Ben  Fanari ,  appelle  auffi  Ben  Al  Hagi  &  HalTanza- 
éeh.    n  mourut  Tan  t%Q  de  l'Hegiite  ,  ou ,  félon  quelques  Exemplâii'eS ,   Fan 

?3^ ,  A  a  écrit^  fiir'im  Livré  de  JurifprUdence  .^^iqué ,  compc^  par  KeïmU 
$cha. 


•  '      • 


MOHAMMED  Schamalgani.    Voyez  Schamalganl. 

'   MOHAMMED  Vefa  on  Mohammed  Ben  Abilfeva  KeMaleddin.  Ceft  l'Au. 
teof  ai  Hbsb  atftdat,.  Livre  qui  traite  des  Sadat,  c'eftà-dire  ^  de  ceux  qui  de(^ 
pendent  de  fa  race  d'Ali.  -JUeft  daad  fa  Bibliothèque  Royate»  n'°.  ($89. 
«      ^^-  Rrrra  MOHAMMEÏ^ 


6H  M  O  H  A  M  NfE  N.  -^—  MOHAVERAtt 

M  0  H  A  M  M  E  N  Ben  Abdalmôthi.  Ceà  T Auteur  du  Livre  intitule  Lathaïf 
alakhbar ,  Hiftoire  générale  d'î^pte,  qui  finit  en^'an  1033  de  THegire,  qui 
eft  l'an  1623  de  J.  G. 

MOHANDES.  Ce  mot  Arabe  fignifîé  un  Géomètre  &  un  A3rchite6fe.  Ebn 
Al  Mohandes ,  le  fils  de  l'Architefte.  C'eft  le  furnom  d*Aboulfadhl ,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Adouiat-almofredat,  qui  traite  des  Médîcamens  fimples. 

MOHAREBAT.  Guerre  ,  combat  &  bataille.  II  y  a  un  fcdvre  Arabe  in- 
titulé Moharebat  alfolthaa  Selim  mô  alfqlthan  Cânfouah  Gauri,  c'eft-à-dire,  Hif- 
toire  de  la  guerre  que  Soliman  I,  Sultan  des  Turcs,  fit  à  Cânfouah Gauri ,  que 
nos^  Hiftoriens  appellent  ordinairement  CampFon  Gauri  ,  Sultan  des  Mamelucs 
Gircaffiens  d'Egypte.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Ahmed  Ben  Zenbel ,  fur- 
nommé  Al  Raramal ,  c'eft-à-dire,  le  Géomantien, .  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  Royale,  n^  833;- 

MOHAREBL    Ceft  le  furnom  d'Ebn  Athia.    Foyez  fon  titrer 

MOHARRAM:  Ce  qui  eft  facré  &  défendu  par  la  Loi..  Ceft  aufli  le 
nom  du  premier  mois  de  l'Année  Arabique  ,  avant  même  le  Mufulmanifine,  & 
^  eft  aiàfi. nommé  à  caufe  qu'il  étoit  défendu  pirmy^  les  anciens  Arabes,  de 
fe  faire  la  guerre  les  uns.  aux  autres  pendant  lecoors  de  ce  mois^ .  auifî-vbten  que 
pendant  les  trois  autres  mois  de  Regeb  ,  de  Dhoulcâadah  &  Dhoulhigiah. 
'  '  Les  dix  premiers  jours  dû  mois  de  Mohairam  font  appeliez  pan  les  Mahome- 
tans  Aïam  almâdoudat,  c'eft-à-dire  ,  les  jours  comptez,  à  caufe  qu'ils  croyent. 
que  c'eft  pendant  ces  dix  jours  que  l'Alcoran  fut  détaché  des  Cîeuxpour  être 
^eommuniqué  aux  hommes;  &  le  dixième  jour'-du même  mois  eft^nommd  A fchoor 
&  A'fchourah ,  duquel  on  peut  voir  le  titre. 

MOHARRAR;  Ce  mot  Arabe  fignifie  Libre.  Ceft'  auffi  le  lïom  d*un Li- 
vre  intitulé  Mokhtafi^  almoharrar..  Foyez  plus  bas  le  titre  de  Mokhtaflar. . 

MOHASCHL    Foyez  havm. . 

MO  HA  $S  EL  afkar  ahnotecaddemîn  v  almotaHi'eriû  men  alhbltâma  almote- 
kàllêmiil,  Sèntfmens  dès  Métaphyfîciens  ou  Dôftéurs  Scholaftîques ,  tant  anciens 
que  modernes.  C'eft  un  Ouvrage  de  Fakhreddin  Mohammed  Ben  O'mar  M 
Razi ,  le  plus  fameux  Doébeur  Scholaftïque  des.  Mufulpians.  Ce  Livre  a  été 
commenté  par.  Katchi,  qui  a  intitulé  fou  Commentaire  MofaflêL.  Il  eft  dans  la 
Bibliothèque  Royale,  n^.  93 >» 

M  OH  AT  S.  C'eft  une  Ville  de  la  Bafla  Hongrie ,  que  les  Anciens  ont  ap; 
pçllée  Magafium.,  Elle  fut  prife  &  fortifiée ,  pan  Mahomet*  fécond  du  nom^ 
Sultan  des  Turcs.  Ce  fiît  auprès  de  cette  Ville  que  Louis  H/^fels  de  Ladiflàs^ 
Roi  de  Hongrie,  fut  défait  par  Soliman  l'an  932  de  l'Hegire,  qui  eft  de  J.  C 

MOHAVERAH  algedâlîah.  Dîfpute  &  Côntroverfè  fur  la  Rel^îon  entre 
le.  Raheb  Gergis,  c'eft-à-dire  y  le  Moine  George  &  trois  Mufulmans.  Cet  Ouvr^ 
ge  fe  trouw  .dans  la  Bibliothèque  du.Roy^  n^*..63;.  ..      .  ,  ;  v 
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'  lltÙHt  Vivifiant.  Qui  donne  là  va  Ceikiun'derattribttts  dôDieui  le- 
quel  lés  Mufaliûans  qualifient  de  Mohi  &  de  Momit,  c'efl  •  à  -  dire  ^  celui  qui 
donne -la- vie  & -qui  donne^  la  mort.  Mais  en  particulier,  c'eft  l'attribue  que  le$ 
^lus- anciens  Grecs  &  Ot'ientaux  ont  donné  au  faint-£iprjt ,  &  oui  a  été  inféré 
dans  le  Symbole  de  Nicée,  par  le  fécond  iConôile  deiOonftantinôple.'     •  '  ' 


MOHIAR.  Ceft  le  nofll  d'un  Pôëte' Arabe ,'  qai  vivOlt  fous  le  régné  de 
Caïem  Beemrillah ,  XX  VI  Khalife  de  la  racp  des  Abbaflîdes , .  &  qui  mourut 
Tan  de  THegire  428.  Ce  Poëte  avoit  ét^  Màgc  ou  Zorbàftrièn  de  Religion, 
&  s'étoit  fait  Mahometan: 

Mohiar  étant, fort  fatyrique  dans  fes  Ouvrages,  lé  Dafteur  Bothan  eddin  luy 
ait  un  jour  agréablement:  Sçàis-tu,  Mohiar,  ceqàe  tu  as  fait,  en  quittant  le 
Magifme  pour  embraffërlé  Mufulmanifme '^  Tti  t*cs  '  tourné  d'an  coin  de  Tenfer 
à  un  autre;  car,  tu  étois  autrefo^p  un  Adorateur  du  feii  &' uû  rWfcîple  dès 
Mages ,  &  maintenant  '  tu  es  devenu"  le*  Caiomniateiit  àc$  Mufulmans. 

MOHI  EDDIN.  Celùy  qui  fait  revivre  &  fleurir  U  Religion.  Ceft  le 
(Umom  que  portent  plufieurs  Dofteurs  Mufulmans,  comme  Mohi  eddin  Al  BokL 
hari,  Auteur  des  Fetaoua  ou  Décifions  Juridiques  de  la  I^y  Mufulmaiïne,  que 
lV>n  appelle  vu^airement  les  Fetfas  des  Mouftis.  •     • 

Môhi  eddin  lahia  Al  Naouaoui,  qui  eft  Auteur  d'une  Refalatj  c'çft-^à-dire.i 
Epître  ou  plutôt  Traité  de  Métaphyfique;  ,     '    ''\  :        i 

Mohi  eddin  ou  Mohaï  eddin  Al  Magrebi ,  grand  Philofophe  &  Mathématf- 
den  de  Naffer,  Sultan  d'Halep.  Il  eft  furnommé  Al  Magrebi^  parce  qu'il  tivoit 
été  nourri  &  élevé  .en  Efpagne  &  en  Afrique.  Il  fut  fauve  du  fac  de  la  Villfe 
d'Halep  par  Hblagotr,  nui  Iqy  donna  la  Vie  à  caufe  de  fa  fcîénce  '&  '  l'dSbda  à 
Waffer  eddin  AI  Thourn,  po'ur  travailler  aux  Qbfervations*  qui-  fe  firent  dans  h 
Ville  de  Maraga  ,   Fan  658  de  F-Hegire;  -deforte  que  ce  Dô6teur  -  a  eu  grande 

Eart  à  la  compofition  des  Tables  Aftronomiqucs  qui  portent  le  titte  de  Zigt. 
ekhani.  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  Rdyàle,  n^  1013  i»  un  Ouvrage  de  Mohi 
eddin  Al  Magrebi ,  qui  porte  le  titre  de  Schagerat  alnômaniat ,  qui  eft  l'arbit 
Généalogique  de  la  FamAle  de  Nôman,  Roy  d'Arabie.  Cet  Auteur  ^avoit  beau- 
coup voyagé.  ^ 

MOHIB  EDDIN;  Cq&  l^  nom  d'un  Doftéur  qui  étoit  Gadis  (te  Dama^Rn 
tems  de  Saladin.    Il  étoit  fort  bon  Poëte ,   &  il  fit. un  Foëme  à  la  loiiange  de  • 
ce  Prince,  dans  lequel  il  hiy  prédit  qu'il  feroit  la  conquefte  delà  Ville  de  Hie- 
rufalem,  dans  le  mois  de  Regeb>  qui  eft. le  fécond  de  Tannée  Arabique,  f^oyet 
le  titre  de  Saladin. 

.    MOHIB   EDDIN  Al  Thabari,  Al  Mékfci.     G'eft^  l'Auteur   d'un  Livîe^, 
qm  traite  du  Droit  Civil  &>Canordque  des  Mufulmans,  intitulé  GaîatalahlcaiR^^ 

i    MO  HIT  H.)    Bahr  Al  Mohith*    La  Mer  qui  embraffe  toute  la  terre,  c'efl^ 
à^dire,  l'Océan.    Ceft  le  titre  dç  plufieurs  Ouvrages. 

Al  Bahr  Al  Mohith,  eft  le  nom  Ju  grand  Diftionnaire  de  la  Langue  Aiabi- 
que , .  connçpofé  par  Moh^naied  Al  firouzabadî , .  &  qui  porte  prdiflajrement  le -tir 
tifîvdCvC^ous,  mot  qui^iigniûe  auiïî^enl  Aç?})e^J'Ocçan.  :^  .j  ;  ^; .      ,1/    • 

Rr  r  r  3  It* 


1^  MÛff  SE  N.       -4*0  ff  TAT)  L 

Il  f  :^  tuffi'dii  JutK  Owrnge  jde  .Sa%kUi«  qui  porte  le  vtm  es  Mpbhk.' 


•  -    •  - 


du  Mohith.    f^iyez  le  titre  de .  Sacakhfi.  ... 
MOHSEN.    EiJn  Mobfen.    Vi^zEbn  Mzk^r: 

'^ibn TAD I  Billih'  Ben  Vathek  BiUah.  Ceft  Mohfadi ,  àà  de  Vathek, qirt- 
torzième  Khalife  de  la  race  des  Abbaflidés.  Il  fuccedà  à  Motaz  Billah ,  qui  avoft 
îté  obligé  par  la  Milice  Tiuque ,  alors  fort  puiflante  dans  la  VîUé  de  Saînara, 
^ége  du  Kbaîîfât^  <Ie  fe  dépofçr  luy.jnérae  Tan  255  de  THegire. 
y.  CJ^  KJialiïë  aîmoît  fort  là  juftiee'y  &  la  rendoît  luy-jpéme'en  perfonne  toot 
^  jo^K.^'  tes  fùjéts ,  Supprimant  môme  une  parÇîè  des  Tributs  dont  ils  éloient 
ciiarge^^  Se  Sfi  j^xxcir  en  mêmé'téms  la  Uel^on .  MuIuljQanné  t  eh  ^pliflàdt 
Tufage  du  vin,  des'  jeux  &  des  dahfes  défendues  par  la  Loi, 

^  U  #mva.  4«ns  les  premiers  jojii?  4vl  règne  de  Mohtgfdi  ,^ .  qpç  Mpufft  ^  fiU  de 
fionga.  Turc  de  nation.  Général  des  armées  do  Khalifat^  &  qui  fai£Mt  la  sueiw 
je  pour.  ter8»ià  Haifiui , .  fil^  d'feisid  *  Chef  d^  Alides  ,  c'eft^-diro,  des  Faftieux 
&  Partifans  d'Ali ,  '  ayant  appris  )a  .mort  du  Khalife  Môts^  5  qui  avoît  été  tué 
apn^s.  ioir  abflicatipn  >^  quitta  le  Camp  qu^il  avoit  près  de  la  ville  de  Baudet  ^ 
^&  s'approcha  de  Sâmara ,  pour  tirer  vengeance  de  ceux  qui  tvoient  ûrempe  daos 
fe  mort. 

']  Cette  Déclaration  du  Général  Turc  fit.peçr  à  Saieh,  fils  de  Vaffif,  Vlzîr  da 
Khalife  Mohtadi ,  qui  avoit  eu  plus  de  part  qu'aucun  autre  dans  le  meurtre  de 
M&taz^  Cette  crainte  luy  fit  prendre  la  réfolution  de  quitter  la  Cour  &  de  ië 
t^mr  caché  pour  quelque  cem^.  Mais  Mouilà,  ^  le  cherçhoit,  ayaiÀ  mis  des 
dpions  en  campagne  ,  l'eut  biçntôt  entre  fes  mains  >  &  le  fît  punir  de  ÛA 
frime.       .  i        . 

Sur  la  fin  de  la  même  année  255  de.  l'Hegîre,  les  Zinges  ou  ZîngWens,  peu- 
file  de  Nubie,  d'Ethiopie  &  dtt  païs  4e$  Cafres,  que  nous  appelions  aujourahiri 
Zanguebar, .  s'étant  i^épandus  dans  l'Arabie  j  &  dc-là  dans  l'iraque  Arabique  & 
dans  les  environs  des  Villes  de  Coùfa,  de  Baflbra  &  autres  lieux  circonvoifins, 
fe  révoltèrent  contre  leur  Gouverneur,  &  mirent  à  leur  tête  un  certain  AU, 
^Is  de  Kiofaamhted ,  qui'  fk  difoit  ftiriTémcoit  être  de  la  race  du  faux  Prophète, 
Ce  Chef  de:  brigands  fe  fortifia  û  Uen  d'armes  &  de  troupes ,  qu'il  fe  rendft 
Maître,  non-feulement  des  Villes  deBafTora  &  de  Ramiah;  mais  encore  de  beau^ 
iCQup  d'açtres  Places  de  la  Province  d*Iraqute  ou  Chaldëe  &  même  d'une  partît 
de  l'Arabie.  Il  rema  quatorze  ans ,  malgré  tous  les  efforts  que  fit  le  Khalife 
pour  le  réduire  i  ion  obéïfFance ,  &  il  prit  le  titre  de  Saheb  Al  Zing',  c*efl- 
A^ire,  de  Mattre  ou  Prince  des  Zinges,  qu'il  tannffaiit  à  plufieurs  âe  fes  SkiCf 
cefleurs,  qui  ont  fait  beaucoup  d'affaires  apx  Khalifes,  fuccefleutis  (feMchta^T^ 

Quelques-uns  ont  appelle  ces  Zinghiens  du  nom  de  JRihpns  ;  mais  c'eft  pour 
:avoir  mal  lû  la  ponftaatidh  des  lettres  Arabiques ,  cur  la  figure  des  lettres  du 
mot  de  Zing'  efl  la  même  que  celle  du  mot  de  Rih. 

L'an  25tî,  le  Khftlife  Mohtadi  wolant  reprimer  Tinfolence  de  la  MflfceTur. 
quefque,  s'attira  tellement  leur  haine;,  que^ankial  &  Mouflà,  fils  de  Bouga  lems 
Chefs  ;s'étant  unis  enfemble  «  la  firent  révolter  contre  luy.     Le  Kh»fife  ayam 

.       '  'f  ^  fai: 
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s^étoît .  caché  ponr  le  foire  mourir  en  kiy  fepi^t-  les  bourfos. 
'  Mohtadi  ne  régna  qu'onze  mois,  pendatît  lefquels  il  exécuta  cependant  tattfc. 
de  grandes  cbofe^V  qu^il  paife  pow  étr&^enWè  lefe  Khalifes  Abbaflîdes ,.  cej  .qu'aie i 
voit  été  Omar,'  fils  d'Aïjdâlàziii,  entré  ks:  OBrafedes.  ^Caïf  ilr'aè  tirôdt  dm  Tjéay 
for  Royal,  que  foi:t  peu  de  phofçs  pour  fon  crtCrctien,"  It  reft^rma  le  lux^îderlib 
Cour  ^s  Khalifes,  &  abofit  une  în6îiité'd^abué|^uiVétOï«sJt-^înt» 
corruption  V  ou  par  la  néghgence  dé  fes  iPrédéceffistoa,  JCIt^tidemn  ÉÀ  Miobnab.-: 


n 


MOI  A  SS  A  IL    Ebn  Moïaflàr.;    C'eft  l'Auteur  d'un  Livre  inUtufô 
Mefr  ou.  Hiftoi*e  d'Egypte ^  duquel  5<*>uthi  fait  jnpjjtiop-  dans  Ja  Firéfeçq:  4e!laj 
fienne.  :  -r:'i  .   ,;,■.!  .;•■  ,  .     .  -   t 


•    « 


-MO'KFTALLES;    Saw^ur.  k  Ji^s  Chrêti^  Arabes,  dgnwjew^  ce^titre  à,le- 
fus-Chrift,  Gonnûe  tous  les  nutres  Cllrétiens  fW;chtf:iia'eH'jIeur\lM 
ttvement  à  tous  autres.    Cependant  les  Hiftoriens  Ôinentaux ,  t^b  ' C^étiens  que 
Mahometans,  écrivent  que  Hermès,  qui  eft  FOrus  .du  le  Mefciire  Trifraèliftë" 
'  des  EgypdeM>  aétd  fupnommé'MokhaUes  albafchar.^  c^eft-à^dîjfe^  le  &uveUr; 
des  hommes*. 


i  MOKHAMMES"  Il  y  a  ua  Mohammed,  qui  étoii::fîls  où  ;  i)étît  -  fî>  de 
Mokhammes  Al  Zobadi ,  qui  eft  Auteur  d*un  Lîvre  qui  portp  :^-  jÊitïe  d*A^^V^ 
c'cft-à-dire,  de  Diftées  fur  des  Matières  légales  du  Mufulmanifïhe. 

.  MOKHAREKi  C'eft  le^nom  d'ui^^pelèbre  Muûcîen  de  h'Çoik  da  Khali-, 
fe  Al  Mamon.  Mokharek  &  Zulzoul  pàïterit  pour  les  deui'  plûs'.,éX<îelTéùs  WÈi--* 
flciens  qui  ayent  vécu  fous  le  Règne  des  Khalifes,     f^oyez  le  tltfe'  d'Ibriahirit  y- 

■       »   ■ 

MOKH  AREMI.    C'eft  le  furnom  d*Abou  Sâïd  Al  Mobarek  Be»  ATî ,  qtïf; 
:^'' été  un  de^  principaux- Chefs  des  So£â,  dont  Ton  peut  vxrir  la  âicceffiorhdans 
le  titre  de  Conoui. 

•  -  ■ 

MOKHTALEF  alefmd*    La  différence  4e»  noms.    Çè!(l  Je  rtitr&  dlân  Ou^ 
wage- de- Grammaire  Arabilqtie>  corapofé  par  ZasnkhCcliari..    ,  l-  ':.   .■'    , 

MÔKHTAR  Ben  Abou  O^beidah.  Ceft  le  nom  d'un  Arabe  qui  étoirRir:^' 
nomtiié  Ai'Thekifi.,  à  caufç  qu'il  étoit  originaire  de  la  Tr&u.de  îlhektf.,  ,Qa 
dit  qu'il  fut  trouvé  fous  les  pieds  d'un  Eléphant ,  dans  la  bataiUe  dé  Ehaïbar 
qui  fe  donna  jTpus  le  Khalifat  d'Omar. 

Ce  vafflaiit  ftomme  fe  flwt  en^Éete  dc'vangér  hmott  de  Bcj<iflàïft'&  de  ceux 
de  la  Mailfojl^^^  •Mëttomet  qui  furent'  tuez  &.  la  bataille'  d&  Kejirbela,  .âc.pour  vç^ 
nir  plus  aifémenjt  à  bout  de  fon .  entreprife ,  il  fe  prévalut  de  l'autorité  de  Mo-' 
fiammfed,  ffls  (ïronéfeh  >  ftéof^  feramè  d'Allé  qôi  étbift*  regardé  comme 'le 
Chef  de  cette .  Maîfbïr,  &  qm  faîfèft'fi  demem*€^  ordîtoaire  à  la  Mecque. 

Il  affembla  donc,  fous  le  nom  de  ce  Mohammed  qui  ne  voulut  pourtant  jar:- 
t»M  ppeiKke  le  <t^tse  de  Khalife ,  beaucoup  de  Troupes  >  avec  lefquelles  il  com-  > 

'  ^       •  battit  L 


6818  M  OTS:  H  TIAlt   \'.  M^  K  H  T  A  S.S:A  R.: 

battit  &  défit  tous  les  Généraux  dlëzid,  de  Mervan  âc  d*Abdalmalek,  tous  trok' 
Khalifes  de  la  race  d'Ommie ,  &  fe  rendit  Maître  de  Coufsih  &  de  toute  Tira- 
que  Babylonienne  ,  dont  cette  Ville  étoit  la  Capitale  ,  \&  ne  pardonna  jamais  à 
aucun  de  ceux  qui  s'étoient  déclarez  ennemis  de  Ja  iamille  au  Prophète,,  ni  à 
ceux  que  Ton  pouvoit  croire  avoir  trempé  leurs  mains  dans  le  Skng  de  Hout 
faïn;  ou  de.  fes  proches  ;  de  forte  que  Ton  dit,  quiil  avoit  fait  mourir  près  de 
cinquante  mille  hommes  de  ces  gens4à  y  fans  compter  ceux  qui  avoient  été  tuez 
dans 'les/ combats  qu'il  avoit  livrez. 

Mol(itfar,  après  toutes  ces  Vifboir^,  fut  enfin  défait  &  tué,  T'an  de  THegî- 
re  6jj  par  MalTab,  frère  d'Abdallah,  fils  de  Zobeir ,  qui  «voit  pris  la  qualité 
de  Khalife  dans  l'Arabie,  &  laifTa  plufieurs  enfans  qui  fe  font  fignalez  en  plu< 
fleur?  rencontres ,  de  telle  forte  qu'il  y  a  un  Livre  intitulé  Anouar  alath^  fi 
fiidhf  bmi  Ai  Mokbtar^^  qui  traite  des  ^belles  Jiâions  de  Mokhtarv&  de  Xes  en- 
fans.   .Fbyez  le  titre  d' Anouar. 

''MOKlI'fAR  alfetaouî.  '  Le  Recueil  ou  TEflite  des  Décîfuins  juridiques  fe. 
Ipn  les  prihcbés  d'Abou  Hànifeh.  Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Gemaled* 
^n  Abdallah  3en  Mahmoud ,  Ben  Maudoud  Al  Balathi.  L'on  dit  de  ce  Livre 
par  éloge ,  f atkutùb  kelouarak  v  âlmokhtar  keldhahàb ,  c'eft-à-dire  ^  tous  les  Li- 
vres font  des  'iFeuilles  ;  mais  le  Mokhtar  eft  tout  or.  Ce  Livre  efl:  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy,  n^  638  &  639. 

Borhaneddîn  ^  fumommé  AI  Marghinani ,  a  fait  un  pareil  Recueil  qui  e'ft  com. 
me  ua  Abrégé  du  précèdent ,  duquel  on  trouve  auflî  ixn  Abrégé  {ous  le  nom 
cfEkhtîar  Al  'Mpkhtar. 

MOKHTAR  A13ehah."  Ceft  l'Abrégé  du  Diftionnaire  Arabique  de  Giau. 
beri ,  fait  par  Ben  A'bdalcaher.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Ro- 
yalp,,  n».  jo88.' 

MOKHTAR  fil  thebb.  Livre  de  Médecine  fort  eftimé.  Ebn  Hôbaleaeft. 
l^Aateu^, 

MOKHTAR.  Ketab  al  Mokhtar  fi  Kefchf  alafrar.  Livrç  choîfi  pour  la 
découverte  des  fecrets.    Livre  fuperftitieux  de  Giauberi. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Livres  qui  portent  auflî  ce  titre  ,  comme  celuy  de 
Riokhtar  Aboul  'Regia>  Mokhtar  Ben  Mohammed  Al  Zahedi ,  &c.  frayez  lei 
titres  des  Auteurs  ,  comme  auffî  ceux  d*Aïdon  &  d'Adib  ,  tirés  uje  Nezam  il- 
mulk. 

lilOKHTASSAR.    Abrégé.     Ceft  le  titre  d'un  fort  grand  iiomhre  de 
Très  Arabes,  dont  les  principaux  font: 

ItfOKHTASSAR  aldaoual.  Abrégé  des  Dynafties.  Ceft  rHiftoire  d*A* 
boul  Farage,  aflez  <x)Qnuë  par  FEdition  que  Pocok  nous  en  a  dônnée« 

MOKHTASSAR  il  akhbar.  Hiftoire  générale,  compose  mr  Aboul*' 
feda ,  qui  .nous  a  donné  auifi  une  Géographie  >  fous  le  nom  de  Takouim  al- 
boldan. 

MOKHTASSAR 
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-MOKHTASS AR  :Giam6  alkebir.    ^^3W.;le  tîçre  ds  Giamê..  Cet  Abbregé  a 
été  fait  par  plufieucs  Auteurs  dont  les  nonis  font,  Al  Balefchi,  Al  Karkhi,  Al! 
Thahaoui,  &a  .  ' 

MOKHTASSAR  al  Moharrar.:  Règles  de  Droit,  compofées  par  Rafôï  & 
4t>brégées  par  MQh|eddip  Al  Nauaoui,',ou  Nououl,  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblio- 
thèque Royale,  n«.  598.       '  '    '■ 

MOKHTASSAR  fi  êlm  feriud.  Abbregé  du  Livre  des  Succeffions ,  feloç 
les  Loix  du  Mahometifme.  Ce  Livre. des  fucceflions  &  particulièrement  de  ceU. 
tes  qui  viennent  du  côté  des  femmes ,  porte  le  titre  dé  Feraidh  alàfchnehiah. 

MOKHTASSAR  Al  Herâôui.  Ouvrage Orttmmâtical,  compofé  par  Heraoui,- 
Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Rojrale,  n'.  1119. 

MOKHTASSAR  Al  Moztnî.    f>ye«  le  titre  dlbrahim  AI  Merouzl     : 

MOKTAFI,  XVII  Khalife  de  la  Maifon  des  AbbaOîdiîSj.étpît  à.Racça^ 
Huand  fon  Père  Motadhed  y  mourut.  U  fut  reconnu  d'abord  pour  Khalife  dans 
ta  lîiême  Ville  &  enfuite  à  Bagdet,  où  il  vint  faire  fa  refidence,  Tân  de  rrtc- 

gîre  .2^9. 

Dans  la  nlême  aAnée  Zacaruiah,  fils  de  M^mruiah^  Prince  des  Càrmathes  »  fit 
une  irruption  en  Syrie.  Mais  il  y  fut  défait  &  tué  par  les  troupes  du  Khalifei 
HoiffiTaîn  fon  frère  ayant  pris  fa  place  eut  un  plus  heureux  fuccés  ;  <:ar  il  fe 
tendit  Maiftre  en  fort  peu  de  temps  dé  plufieurs  Villes  de  la  Syrie. 

Ces  Princes  Carmathes  pretendoient  defcendre  d'Iftaaël,  fils  de  GiaferSadik, 
jEijème  Imam.  Houflaîn  en  fon  particulier  ^  qui  commandoit  pour  lors  toute  la 
Nation  des  Carmathes^  portait  le  fornôm  de  Saheb  Aliàmah,  qui  lut  avoit  été 
donné  par  fobriquet  à  caufe  d'un  porreau  noir  qu'il  portoit  au  vifage ,  &  le 
General  de  fon  *armée  étoit  auffi  fumommé,  Saheb  Elkhaly  pour  la  même  raji^ 
foq.    Ces  deuk  mots  de  Sameh  &  de  Khal ,  fignifient  la  même  chofe  en  Arabe» 

HooIIàln  avoit  déjà  pillé  ou  mis  à  conlFîbution  toute,  la  Syrie,  quand JVloIr 
talî  vitit  à  MofuI  Tan  290,  avec  cent  mille  hommes  pour  le  conri>attFe9  &  eo* 
vpva-dp  Raccah^  jufqu'où  il  s'avança,  Mohammmed,  nls  de  Soliman,  un  de  fes 
XjQnéfraux ,  aux  trûuiïes  des  Carmathes.  Ceux-ci  prenoient  déjà  la  fuite  fur  la 
nc^veile  des  approches 'du  Khalife,  lorfqu'ils  furent  attaquez;  de  forte  que  leur 
aéÀ)âtë  fut  entière  &  Complète  ,j  9c  que  Houflaîn  i&  fon  General  avec  36^ 
des  fiens  tombèrent  entre  les  mains  d'un  des  Chefs  de  Tannée  du  Khalife ,  & 
furent  faits  prifonniers,  fur  le  point  qu'ils  vouloient  pafler  l'Euphrate. 
;  M;)b:afi  retourna  ?an  291 ,  viâorieux  à  BagdeC  où  il  fit  couper  la  tête  à  tous 
les  prnbnniers  Carmathes:  Mais  cette  déiste  n empêcha  pas  cette  Nation  rebe^ 
.de  faire  une  autre  iqvafion  dans :1a  Syrie  dans;  Tannée  293  de>  rHegire.  Mok*. 
tafi  vint,  aufli-tôt 'VéUx,  mais  ils  ne  Tattendtrent  pas,  &  quittèrent  auffi-tôt'ce 
pays-tà  pour  paflbr  dans  cehii  de  l'Iraqué  où  ils  défirent  en  tin'lieui  nooHmé  Ss- 
i>ran  auprès  de  Cadefiah,  l*armée  du  Khalife.  > 

L'an  294,  les  Carmathes  prirent  le  chemin  du  defert  >  &  tonâ)^ent  fur  la 

Caravane  de  la  Mecque.    Us  la  pillèrent  &  tuerait  près  de  vingt-mille  Pèlerins» 

Mokt^  fur ,  cette  nouvelle  envoya  Vaflef ,  un  de  fes  Généraux ,  avec  des  troupes 

.iicoMdèrablés  pour  les  Réprimer.    Vaflef  les  rencontra  û  k  propos  «harge;^  d'un 


\ . 


grand  embarras  du  birtîn  &  des 'di^iSjHes.  qti'ils  àvoidit  fakés, -^tftt  SiT ttm 
marché  d'eux.  Le  conAat  nelaiflâ  pas  d'être  rude. de- part  à-cTailtre,  &Z>.at'- 
ruiah  leur  Chef  y  fut  tué.  Les  troupes  du  Khalife  y  firent  un  très-grand  noitt.. 
bre  de  prifonniers,  &  l'Armée  des  Çarmathes  fut  entièrement  diflîpée. 
h  En  l'an  295  MoktaJi  mourut  âgé  de  33  ans  ,  apt^s  tajivbir  regaé  JBx  &  3eài, 
fe  fervant  toujours  très-utilement  des  confeils  de  Caflem ,  ^  îte.  Atdallahi 
fon  Vizir.  •     ■ 

.  MOLAKKEN..  Saragéàdin  Omar  Ben  AH  porte  le  flïmolp  d*E&n  lAblàk- 
ken.  C'eft  l'Auteur  d'un  i.ivre ,  intitulé  Efina  regial  al  Kotoub-  al  Sirâh,. 
qui  mourut  l'an  814  de  l'Hëgire  fous  la  xlomination  des  enfans  de  Bajazet  l/. 
qui  fç  fhiroient  la  guerre  les-  iuis.^uix.au^^,  -t'an.de'J.  C  141^.  .  Cet.  Auteur' 
«oit  de  la  Sefte  Schafeiënné. .         .    .   , ,,  .       '^  . 

MOLAKKES  fi  êlm  hiat.  Traité  de  la  Sphère  compofé  par  Mahmoud  Alt 
Giagminit  &  commenté  par  Cadhi  2adeh  Al  noumi.  Il  élt  dans  la  Bihliotlie- 
^ue  Royale,  n*'..799..  .-.  ...    ..;    : ...... 

■MOLATHEMïAHi  Nom  de  1*  gefte  de  eelix  qui  ife  firent  .appdlét 
en  Afrique,  Molathemoun ,  à  caufc  qu'ils  fe  tenaient  toujours  le  viûge  cou- 
Wirt.  Car  Te  ^*oile  dont  ils  fe  couvroient.  fe  nomme  RarticuUèremenc.  eoi 
Arabe ,  Letham; .        .  :    ,  , 

Ces  gens-là  font  l6s .  mîmes  qui  portent  auffî  le  nom  de  MôralïetboUD ,  qid 
fondèrent  depuis  un  '  grand  Empire,  en  Afrique ,  &  qui  conquirent. rETpagoe^o^^ 
ils^  Furent  appeliez,  jil  Moravidfj, 

L'u&ge  du  Letham,  ou  la.cQÛtiime;  de  fe  couvrir  le  viûge  efl' mtroduite 
parmi  eur  par  A'bdaUah^Ben  BaiCn , . fur  une  avânture  qui  leur  arriva..  Car 
Étant  prefïs  un  jour  dC' donner  bataille. à  leurs  ennemi?  qui  leurétoient  bieau-- 
cciap  lUperieurs'en  nombre  &  en  foroes^  les  femmes  de  cette  nation  prirnlt  les 
armes i  &  combattirent  avec  leurs  maris  le  vifage  couvert  jufqu'aux  yeux,  fel<»i^ 
liiur  ancienne  coutume;  .de  forte  que  les  maris  furent  obl^ez  de  fe  couvrir  le- 
'Vîfage  de  la  même  manière,. de  crainte  que  .leurs  ennemis  ne  difÛngualTent  le|:- 
fétames  d'avec  les  hommes.....    ....     i  ■ 

>  Nouaïri  rappOTte>  d'un  de^  ces.  Molathemieiis  que-  s'étaht.'mis  tbùt^â-'fèît ,it" nu^ . 
'&  lavant  fon  habit  de  la  main  droite,  &.fe  coMvrant  le  vifâge  dé  la  gaudie, 
vh. Etranger  liA  cria:. Cache  ta  nudité  avec. la  n)aia-i,&  qu'il  loi répnidjt;' Elle 
*ft  occi^ïie  à.'coùvrir  mon  vifage, 

-  .MOLHEDÔUN.  i^.lmjpiev.Cè  mot  fîgm'lîé  proprMpeirt  en  Aïabe  eeat- 
^m  ont .jinibncé.jiu .MufMimA">m^'i'pui'eôibfa|rer. une  autre Seûe,  &ceuxauffii 
^iAe  fwit  prijf^Ojn  d'aucune.  Mjtr^Religpo»..,,      , 

)Gi>:lïom  à:  étié  donné  particqlierqmei|t  à  la'&âe  d^  lûbaëlîens  qui 'ont  fbodé 
-«tK£:i0ynaftie.  puticuJièw  en  4Ae  ^'au^bîçn ^iqù'ra  'Afrique,,  ^«r  le  titré 
d'Ifmaelioun.  !_ 

HolagouL  Sult»n>,  qu; jEmpçreitP,  des  Mogojs.  'Çc  Ta,rtai:e8,  marchant  l'an  6s4'- 
•de  rHe.^jreipour  affîegec  le  l^alife  Moilâflbm  dans  la.ViUe  de  Bagdet,  commença, 
■fes  grandi.'eacpk>itsde  guç^çjpar.la  jeftruâion.qii'^fit'dç  tous  les  Châteaux  & 
Kacœ  fortçs;<|Hû,.çeg  afç^g^s-jOu  Ifmacliens  ^oiredoîent;  dans 'la  Perfe.  Ce 
■Cr8a(LConqueraac>  ^ui  n'étoii'f^  ;Mali$)mét4»ï  pêifccotOit'cependauc  les  Impics 
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^î  renonçdîRnt ..i  leur  prpRrç  ^Çplîgion ,  &  n'en;  vollI^t  jamaî?  fouffrîr  aucun 


qui  étoit  celle  des  Mogols  &.  Tartïiceç, 

Rokneddin  Khuzfchah  étoit- alors  le  Chef  de  ces  Ifinaelîens,  auquel  Holagou 
ne  voulut  jamais  donner  aucun  quartier;, .  ,    , 

MOLK.  Ppfleffion,  Richefles,  pômaîne  &  Royaume;  car  ce  mot  fîgtiîfîe 
toutes  csi' '  chofës. 

Ketab  Al  Môlk.  Le  Livre  des  Rîcheffes.  Ceft  un  Ouvrage  de  Chymie  qui 
elt  Iç  huitième  4e  cinq  cent,  qu'Abou  MoufTa  Giaber  Ben  Haïan^  qui  étoit  Sofi 
de  pïofeffioii,  a  compofë  fur  cette  matière.      *  . 

'îAÔLOUK.  Les  Rois.  AÙlad  Môlbirit  Fars.  Leis  Enfans  des  Rois  dé  Perfe, 
Les  Hiftoriens  Perfiens  font  fouvent  mention  de  ces  Enfans ,  oii  Princes  de  la 
Maifon  Royale  de  Perfe.  Ce  font  ceux  qu*Herodote  appelle ,  Pafargades ,  mot 
qui  pà  purement  Perfien,  Car  Pefer  gheda  jQmifie  en  langue  Perfîenne ,  fils 
de  la  Famille,  ou  Maifon,  par  excellence,  c'eft-à-dire ,  de  la  Royale. 
•  'LÔ^'taémes  Hiftoriens  difent,  qu'Alexandre  le  Grand  eut  grande  coofîderation 
pour  tous  ces  Princes ,  lef^uels  font  diftînguez  de  Moloiit  Aï  Thaouaïf ,  ou 
.'•Rois;' 'des  Naçiôns ,  qui  éloifent  proprement  les  Macédoniens  ,^  Gouvèrnetirs  de« 
'EfatS  &  Suceefteurs  de  la  Couronne  d'Alexandre.       '  V 

MOLOUK  Kart,  ou  Kurt.     Foyez  Kàït ,  ou  Kurt* 

MOLTAKEM.  iSch^rfeddinNaflirallah  eft  auffi  notamé,  Ben  Moltafcem 
tivec  les  furnoms  d'Al  Tanoukhi ,  &  d'Al  Halabi ,  parce  qu'il  étoit  de  la  Tribu 
des  Arabes,  .nommée  Tanoukh,  &  natif  de  la  Ville  d'Halep.  Il  eft  Auteur 
)d'une,  Hiftoire  dis  Syrie ,  intitulée  Ikadh  aloualhan  fi  fadhilat  Alfdiaxn. 

*  *  * 

AIOL'TÀKETH,  Ceft  proprement  en  Arabe  ce  que  nous  appelions,  SpU 
^Qg}!.  Ceft  un  Extrait  du  Livre  de  Samarkand! ,  intitulé  Moftôkhales  ;'  cet 
^uvwge  eft  dans  la. Bibliothèque  .Royale,  n\  721. 

Mers 
meta- 

^ ^      ^  .        _,  ^  Co- 

•âouri,  &  des  Livres,  intitulez  Mokhtar^Kenz,  Vakaïah,  Hedaïah,  ^ic.  rangez 
r^^yçc  une  méthode  tr^-facile  pour  s'en  fervir  utîlement' 

jlbra^hira  Ben.lî^Qhammed ,  Ben  Ibrahim  Al  Halabi  en  eft  l'Auteur,  &  il  fe 
^li^royye:  cfans  la,  Çibli(*h^^      Rpys^e,  n®.  (Jpp.   .  , 

MOLTflEMOUN.  ^by^;  Moladiemiàh.  Çé  font  les  Marabous  ,  [ou  Al 
Moravides. 

MOMSEK  alarouah.    La  Plante,  nommée  Stœchas  par  les  Grecs  ,  &  par 
les  Latins  y  Vvrga  aurea ,  eft  idnfi  appellée  par  les  Arabes ,  à  caufe  qu'elle  attire 
>&  réveille  les  efprits ,  Don4ettlanent  des  hcnnmes  ;  mais  encore  des  Anges  & 
des  Démons,  félon  la  Médecine  fuperftitieufe  des  Arabes» 

;. . .  ):•;;/. -i/i'^M  5sss  2  II 
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II  ne  faut' pas  éonfdndre  ce  mot  de  Moinf^j  avec  celui  de- Momàfl&k ,  qin 
•fignifie  parfumé   de  Mufc. 

.    MONABBEH.    Ben  Monabbeh.    Voyez  Vaheb^  ou  Vabb». 

.     MONAOUIAl  Haddadi    Foyez  AbdaUaouf.. 

'  MONBASSAH.  Ceft  la  Ville  de  MôtibalTa,  ou  Mônbafe,  fifuée  fur  fa 
Mer  de  Zanguebar ,  ou  Païs  dçs  Zinges  ,  que  nous  apnellons  aujourd'huy ,  la 
"cofte  de  Cafrerîe.  Elle  cil  fort  petite  &  tâtié  fur  rembouchure  d'une  Riviènc 
que  l'on  peut  remonter  jufqu'à  deux-  journées  de  chemin  dâns_  les  Terres  dés 
Cafres.  Ses  habîtans  s'occupent  à  tirer  le  fer  des^.  Mînes  qu'ils  y  ont  en  abon- 
dance, &  à  faire  là  chalTe  aux  Tigres  ,  dôqt  ils. vendent.  l(is  peaux  avec,  leur 

fera  ceux  qui  trafiquent  avec  eux. 

Monbafe  eft  plus  méridionale  diç  deux  journées  que  Melinde,  &  regarde  à  fon 
MLdy.i'Ifle  de  iocotpra  où  croît  le  meilleur  Alpé  de  tout  l'Orient*. 
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une  Ambaffadé  foleinnelle  qi^i'il  lui.  envoya. 

L^Auteur  du  Lêbtankh  écrié',,  que  Mônuar  oen  uuauami  qui-  ecoit,K6y  de 
^  Baharein  en  Arabie  fur  lé  Gglfe  Pei-fiqùe ,  embrafla  le.  Mwfulmanifine^  par  l'invi- 
t^tion  &.par  la  foUicitation  dé  M^lhomet, ,  -    . 

MONDHERI.  Ceft  le  furnom  de  Zetîeddin  Abôu  Mohammed  Abdalâd- 
•hiii!^  Auteur  de  la  Vre  de  Mohammed  Ben  ^Salamqtf il -a  intitulée*,  Eêlam 
beakhbar  Mohammed  Ben  Salani.    '      . 

Cet  Atateur^.quî  mourut  Tan  636  deTHegire,  à  compofé  ânffl Un  autre  Livre, 
intitulé  Targhîb.  v  tarhib:^  c'eft-à-dire,  de  ce  que.  l'homme  doit  defîrer,  &de 
cç  qu'il  doit  craindre  &  fuir,. qui  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,^  n^  650. 

M  O  N  D I R  Ben  Mahatrimed  Ben  A  'bdârtahman<  C%iî  le  lîxièiûe  Khalifc  ■ 
d'Efpagne  de  la  race  d'Ommie,.  qui  fucceda  à  fon  père  Mohammed  fils  d'Abdal. - 
rahnian,.ran  ^73  de.  l'Hegire. 

Ce  Prince,  fdt  tuë  après  vingt;--déux  ans  ou  environ  de  règne,  dans  la  guerre 
qu'il  faîfoit -aux:  habitans  de  Cordouë  qui  s'itoient  révoltez  contre  lui  l'an  29?, 
qui-effrân  907  de  J^  Ç..£*» -/^miA  ' 

MONF,  ou  Menf/   Çéft  ainfi 'que  leS  Arabes   appelfefit  l'àndeime  Ville 

capitale,  d'Egypte  i:  connue  fous  le  nom  de  Memphis  qu'ApoUodore  dit  avoir  été 

bâtie  par  Epaphus,  filsd'Io,  en  l'honneur  de  Memphis ,  fille  du  Nil  qu'il  avoit 

.  ippufée.    Quelques-uns  veulent  qu'Apis  qui  étoit.  de  rac^  Egyptienne ,  Roi  d'Ar- 

gos  &  de  tout  le  Peloponffefe,  ait  été  Ton  Fondateur. 

Les  Arabes  difent  que  cette  Ville  étoit  la  principale  Ville  d'Egypte,  la  Mère 
&  le  Siège  '  des  Sciences^i  avant  qu'Alexandre  euft  tâti-la  Ville  d*Aléxandrîe.,  & 
c'eft  dans  Je  voifmage.  de  cette  Villevque  le  g««id  Caire  a  été  bâti  fur  la  rive 
droite  du  Nil,  prefqy^pfl,  yeu©  de  Mei^phis ■  qui  é Joit  bâtie  fur  la  rive  gauche  de 
ce  même  fleuve.        .-•'.[;.;-,, ;    ■     . 

MONFAREGIATi 


*' 
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•    MONFAftKX5EAT;rrDIwrt4(rement^  :C2«ft  aiiti&e  j4e)ôe««  Pt)ginea-,}dpût 
Piitt  a  >toùtes  fes  rime«tennîa(Jes  pardi  léttraiArabiqui6:nfln«iéftGim>.  qvî^ 
pond  à  nôtre  G.  -  Il  a  iSté  côrapofé  fur  là.  Gramnlaire  Arabique ,-  par  AH  Ben 
Joief  Al  Bafraouî,  &  commenté  par  Aboulfadhl  Jofrf,  .furiK)mmé  rAl.Nabouii 
ceû-àrdire,  le  Grammairien.    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^,  lopS, 

Uaufre  eft  un  Ouvrage  de  Soïouthj  que  cet  Auteur  a  joint  à  la  fin.  d'un  Lhw 
qùMl  corappfa  fur  le'fujetf  des  (Tivertiflemens^  qu'im  bbn  Mtifulmàn  doit -prendre 
ou  rejqtter.    Ce  Liyre  eft  intitulé  Harag/*  fil  farag'^  &  fe  trouve  dans  la  fiiblio-  . 
tbeque.  Royale,  :  n^  75t2.  '  '  ,      '   '  '[' 

MON I AH.  Ville^  d'Egypte 'fituée  à  l'Occident  du  Nil  que  le -Géographe 
Ferfîen  dit  porter  îê  nom  de  Moniat  Ebn  Haffib  ,  quoyqi^e  les  autres  Géogra- 
phes lui-  donnent  celui  de  Moniat  alhaïf.  ;  Cette  VÎle  eft.  xpnfidérable  psff  f^J 
Marchez,  fes  Bains,  fes  Collèges  &  fes  Molquées. 

Moniàh  fignifiè  auflî  en  Arabe,  Tintention  &  le  deflbin.tjue^rdh  a  de  ôire 
&  d'acquwir  quelque   chofe  ;   &  il  y  a  plufieurs  Livirès  Arabes  qui  iporteot 

ce  nom.: 

Moniat  almoflali  v  anîat.almomtelî.    Ce  que  defire  celui  qui  prie.    C^eft  un 
Eîvre  qui  traité  de  la  Prière  des  Mùfulmans,  compofé'par  Scliedideddih  AI  Kafch-  - 
Mri.    11  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^  6591?  fous  le. titrfr- de  Moniat  ' al- 
'moflalî  V -goniàt  almôbtadî;  ,   ' 

Moniat.arMofti...  Ce  qu,e  le  Mouftî  fe^  doit'  prQpofer  dahis  fes*  D'écîûons. 
Ceft  un  Ouvrage  dé  Segeftâni ,  qui  fert  comme  de  Supplément  '  aqx  iDécifions 
de  Nag'm  eddin  Khaflî ,  intitulé  Fètaoui  fogra ,  &  à  celle  de  Sarageddin  Vafchî. 
Ce  livre  eft  dans  la, Bibliothèque  R6yale,..n.  699.. 

MONIR*    EBn  Al  Mqnir.    C*èft  le  nom.  jÇpus  lequel  on  cité  foiiveïit  Mè- - 
hammed  Ben  Jofef  Kafarthâii  qui  eft  Auteur  du  Livre ,  jntitUté  3ed|î  fiijacd  al- 
fchîr^  .qui.  traite  de  la  Profodié  Arabique.  .  ,  !  • 

MONKEDH  men  addhalal.    C'eft  le, titre, d'un  Oiivrage  de'  Gazalî,  pïr  Je-  • 
quel  il  prétend  tirer  les  MufuImans  de  Terreur  oùjls  font  fur  le  fujet  des  Scien* 
ces  profanes.    C'eft  dans  ce  Livre  que  Gazali  combat  la  plupart  .des  Philofophés 
'Anciens.,  &   où  x il  condamne  particulièrement^  les  ÈlàhlbiiO ,  c'eft-à-dire,  les  ^ 
Dèïftes,  tels  qu'étoient  Socrwe,  Platon  &  Ariftote,  &  if  épargne  point  ceux 
d'entre .  les.  Mahometans  qui  léi  ont  fliivîs ,  cpinme  Ebn  Sina ,  ou  Avicenhe ,  ^ 
AI  Fariabi ,  ou.^/  Farabius  \  JEbn  Bagisihj.  ou^Avenpace,  '&  Ebn  Rofchd,  qui  . 
eft  AveiTOcs.  . 

«  •     .  . 

MO  NKHE N.  Cçft  la'  neuvième  partie  des  vii^gt  -  qufttrè  •  de'  Fahnée  deé  " 
Khîithaïens.  .  Car  ces  peuples  divijTent  leur  année  en  vingt-quatre  quinzaines,  &  - 
n^n  en  douze  .mois,  comme  foot  lès.  autres  Nations.  :    , 

■•■.11'  ...7  .*:.  «.f.  »,  / 

r   •        t  •  .... 

•  a  '  •  ■  .  i  r  ■       »        •  .1 

MONLA.'  C*eft  ùn/mot  Arabe  corrompu  de  celui  de  Meùla,   que  nous 
pronoilçons  ordinairement ,  Moula,  &  qui  lignifie  particulièrement  en  Afrique,  . 
U0  Pi;îaçe ,  ou  Opfteur.  de  ^  Loy  Mufulmanne.  . 


1  «1 
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•  MONLA  Khofrou.  G*cft  le  nbài  fous  lequel  Mohanïmed  BeB  F^amorz ,  Per- 
fibn  <ie  Natidn^  éft  le  plus  connu.  Cle  Perfonnage  qui  mourut  Tàn  8851  de  r|l8. 
^rè,  a  commenté  les  Ânouar  de  Beidhaoui,  &  les  OflToul  de  Bazdadi.  V^j/ez 
Ces  titres  de  ces  deux  Livtes;  .     .. .     ^ 


les  autres ,  un  qui  porte'  le  titre  d'Afloulaty  &  qui/çQiitient  I9,  rèlolutîpn  de 
plufieurs  difficultez  fur  diverfes  Queftioiis  curieufes  qu*fl  propofef'iuî-même, 

'^  KTONSCHri.  '  Ceft  le  nom  de  FAuteur  d'un  Livré  qui  .contient  la  Vie  du 
;Sultan  Gèlaleddin ,  fiîs  de  Mohammed  Khouarezm  fchah.  lî  a  intitulé  fon  Ou- 
^ragej  Sin^  alfulthan  Gelaleddin  Mankbemi.  ^ï'  )      i 

•  .       •-'  '■■•  ....'.■ 

,  MONTASCHL  Ceïl  le  ùom  d'un  Auteut  PtrfieH.quj  a  écrit  fin  fa-  lan- 
j^e  up  Livre.,  intitulé  Akhlak  alatkia,  c'eft-àrdire,  les  Moeurs  &  la  Conduite 
.des  Gens  de  bien.    Ce  Livre  eft  dédié  au  Sultan  Soliman  Khan. 

.  MONtASSER  Billah.  Ceft  l'onzième  Khalife  de  la  race  ^  Abbàffid^ 
*qui,  étoit- fils  de  Motavakkel. 

Montafîer  avoit  fait  tuer  fon  père  par  Bougâ  Kebir,  Boùça.SagIiîr,  Baghér, 
j&  autres  Officiers  de  la  Milice  ïurquefque  qui  fervoient  les  Khalifes.  .  '    ; 

Ces  Turcs,  après  avoir  commis  cet  attentat,  tinrent  coofeil  entr'cux,  &  con- 
iiderant  qiiè  fi  Montaflèr  venoit  à  mourir  fans  enfans,  Môtàz  fon  frère  qui  loi 
'devbît  fûcceder^^ne'iflafl^uêrôit  pas  de  tirer' vengeance  de  la  mort  de  fon'^Péie, 
&  de  les  faire  tous  périr,  refolurent  d'aller  trouver  le  Khalife  &  de  PobKger  a 


MontalTer  peu  de  temps  après  fon  élévation  au  Khalifàt^  vit  en  fonge  foa 
père  qui  lui  reprocha  fon  parricide  ,  &  lui  prédit  qu'il  ne  Jouiroit  pas  long- 
vtemps  du  ffùît  de  fotl  règne.  En  effet,  ce  Khalife  épouvanté  par  cette  vifioa 
tomba  dans  une  profonde  melancholie,  laquelle  le  fit  mourfr  fix  moite  après  la 
jnort . de . fon  nérç ,  à'^âgé  de  vingt  cinq  ans,  Tah.  de  THegire  148. 

L^Hiftrôîf e .  S^i^^ûi^ué  imprimée,  ïiomme  ce  Khalife  Moftanler;  ïnais  c*eft 
ime  faute ,  àvf  du  'ihaiîufôi-it ,  bu  *  de  [  rimpreffion .  KhonJe0r^ 
.  ,  L'Auteur  'du.Nighiariïlan  racbilte,' qu'Ahmed  Ben  Côrat  voyant  fon  Percaffligé 
«'une  confnïîffiôn'  qiié'Ben'  raflîb  ',  Vi^ir  de  Montaffer,  Im'  avoit  donnée  à  exer- 
cer, fit  ce  qu'il  put  pour  la  lui  faire  refufer;  mais,  que  fon  père  fût  cbnfolé 
dès  la  même  nuit  par  un  fonge  ^  dans  lequel  il  vit  le  même  Vizir  qui  lui  an- 
'•^nônça-  que  Ic  Khalife  ne  ferôit  p^  en  vie  dans  trois  jburs. 

Ahmed  âyàiit  ouï  ce  récit ^  mt^  auffi-tôt  à  fori'^éré:  Je  viens  prefentement  de 
quitter  le  Khalife  en  fort  botine  fahté,^&'jotfaîit  au* billard.  Cependant,  Von 
apprit  bien-tôt  aue  le  Khalife  au  fortir  (bijeu  avoit. pris  le  bain  iduqu^  il  étoit 
.forti  avec  ime  fort  groffe  fièvre ,  &'qiie  fon  Médecin  lui  ayant*  voulu  donner 
'l'efpérince  d'tmé'pTOîtifytê  •  gtierifoh  i;  il  lui  téjpondft':'  Je  -craîiis  fort  que  cette 
maladie  ne  foît  la  dernière  de'fha  Vie";  car  j'ay  V<l  cette  nuit  eh  fônge  ua  per- 

^oQQdge  |ui  m'a  annoncé  que  je  moi}rr(m>  dans  la  vjogt-cioquiè{Be  année  de  mon 


/ 


.P  A  II  T  SMî  Oi  ÎIE  X  4!S«S-E  II,  :H  51  T  7i  O  M  ^ç^ 

OttJ'dit  que-  Montaflfer  avojt .fait  tuer  ifoa.,iwe ,  .à^ca^feid*. Jiaih^îne.qi^l'il^ppjv, 
tok^ii^Alir  &:  parce,  qu'il  pcrféçutoit •  toijs  ceujLde  ià  races,:   Wftntii/r^i  Ifiysa^^mç 
avoit  reçu  plulieurs  outrages  de  la  main  de  fon  père  pour  lui  avoir  .d^lar^i 


qm  reconnomoïc  j  avcnio»  :<iw  i<Dn^  ma,  .awtf  fi«ï«W{  cçwre  lui 

if  ce  fujet,  avoit:  aècôûtum^  de  Tappeller  non  pas  MCWQtafler,.  nom  jqui  fignifif 
v^iâorieux^  mais'Montazery  nom  qui  lignifie  teluin  qur attend  y*  &'Jiilui/rfjsJfoit^ 
cntehdpe  par. otÉte  injure  ,  qi^'il  le  rcgarddit; comme  .uïi-^  qui, atteindoit:. avec . 
iinpatience..-kifnarti.de:fon:jpere,v  \  ,•'■•:•;  /:  :I.',riI-.  y.c'i  y.  :j[.ay«'.i.  :-.. 
tiLésf.l^iâxsripiisjrapportenl^  que  Joriqné  cejPrixice!^V2fitoitfail  oMaamienceimeQt 
dé  fon  ^egdb^  ieiGacde-nièubles  dû  Khalife  fon  peret,  on  çlul^.déj^y^i  d'atior^ 
une  riche  tepifferie: des' anciens: iRoés  de  ipcrfe^  dont  k>pitemiàrBjpièçe,fe;tropva 
être  celle  qui  reprefentoit'SiroéS',  mitour  duquel  on  .Itfoil;  ces' paroles  :  Je  4ù^ 
Siroés,  qui  ay  fait^tuer.mono^ré^Kbofroé&^.  &.  qui:  n'a]^  régnée  que  .fi|[  ^moisi; 
&  Ton  ditvqw  ce  fut  la  première  Qiéiuce  que^^optaOEerireceut  de  la  courte 
dûpéé^-'de.'fanTe^e.J-  •...:■  .i   .       -\^  •.:;;\.';j.:-     A    .  :rrf.  i-ju  yjl.D  '  v;.'...  •• 

Mirkhond  écrit  5  que  ce  Prince  iëtoit  tfèstllbèral^.enyewj«fes.;aft»5i;&.tt^e^ 
donne  un  exemple  fort  fingulier  gui  eft ,  qu'un  de  fes  Officiers  étant  de  retour  ' 
a'JE^m)tei  6û  il  s'étoit  acquité  fort  bien  «dé  Oa  charèefiqtîïl  lûi:.2[«'^t, donnée, 
&,  rentretenant  familièrement  de  diveries  avfanturés  qiU  lui  étoient  arrivées;^  h^ 
•dit,  qu'il  étoit  retourné  de  ce  pays-là  avec  une  grande  .playe  dans. le: jcgfmrj 
pour  n'avoir  pas  pu,  faute  d'argent,  achepter  une  efclave  dont  là  beauté  étoit. 
xarè-^&'lâ  voîï  ûdmi*àbl0; .  'MôntafTâ-  l'ayant  écoÛoév  ne  fui  dit  rîen\  jiour Hors  ; 
mais  Voulatit  le  ^  gratifier  ^  il^  commanda  quisfoniachcpt^ftifeoreteiment  cette  fiUq^ 
^Ml  iîtviondùîfedâi^  fônPalaU' auffi^tôt  qu'elle  T^^^^  •     l    )    !    «  i 

Le  Khalife  (Voufenc  uÀ  -jour  Te  réjouir  /^  vint  S  railtei^i «cet 'Officier  liir  fes 
amours,  &  lui  fit' entendre  en  même  temps  *Ia  voix  de 'Oettis  fille  qui  étoit  dan$ 
une  chambré  voifine»  .Cette  voix  le  mjt-aufli-tôt -^^boFS-^de^^ontenanoe.y.  &..Je 
Khalife  lui  ayant  demandé  la  caufe  de  fon  trouble,  &  s'il  connoiflbit  la.  voiX' 
qu'il  entendoit  >.  il  avQua  qu'il,  la  prenoit  pour  œlle  de  l'efcla^e  de  laquelle  il- 
lui  ayoït  parlée. .       .  ....      *    -.      »..»        i.    . .  ' 

Mointaffer  lm>  demanda  albrsy  s'il  avoit ^ébtifetvé^^-eûcbre^Ti^ 
&  il  lui  répondit  flue,. perdant  alors  toute,  efoerance  de  la  péDècIer  i   fl  devott 
par  refpcft  fe  dépouiller  de  toute  forte'  d'inclinâtifan  '^*â  àutoife  pu  avoir  pour 
une  perlbnne  qui- étoit  entre  les  mmns^é  fon  Maître, 

MontafTer  prenant  la  parole,  Iby  dît  fort  génèreufënjient  : . Je  vous  pùîs  aflû* 
rer  avec  fertnejit^  que  je  n*ay  fait  ac^ptér  ^ette  Efçlavé  en  Ëgypt    que^pbur 
vous  fetfl,  &  -que  depuis  le- tente- qu'elle  a  été  ameiiée  dânf  ,îion  KjÉusi  j^ 
jette  qu'un  feul  regard  fur  elle..    L'effet  fui  vit  auffi^tôè  lés -paroles  (fu'Pri&ce;; 
car  il  tobimârtda ,  que  Tôii  mift  entre  les  mains  de  l'Oficiét;  èéttè  fillé ,  .^arée 
de  tous  les  joyaux  dont  on  l'avoit  chargée  pour  luy  être  préfentéé.  '    ' 

•Il  ttrfiva  fous  lé'^KhaHiàt  de^  M^  Arabe',   qui   haMtoit  fur  uàe 

colliaéi affezi  ptHDcbe  4e  là  Mecque,  tènoiC  chez  luy  des  aflemblées  de  débauche» 
dans  lefquelles  les  perfonnes  des  deux  fexeS'fe-nilloient  indifférv^mment  contre 

ttmtesolesil^is  dw^Mo^  liQasDBifi)t  déféré  aa>  Juge  d^bMec^ 

qi»e. 
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que 9  lequel,  après  Iby  avoir  reproché  fdn  icfipudence  d*avoîr  ofô'comitaetbre'^ 
faire  des  impudicitez  auprès  d'un  lieu  fi  faint ,  commença  à  vouloir  inftroire 
fbn  procès.-  On  ne  doutolt- point  de  laiVorité  du  fait;  car  tt  étoit  notoire. 
Mais  Ton. ne  trouva  pas  unde^fes  complices  qui  voulût  porter  témoignage  coq* 


.  :     I  *-     •  • 


"  ^  Le  '  Jûfifé  bien  tesubaraffé^,  tpoirra  «n  'e}f pddient  qui  hiy^àrot  '  infailfible  pour  con- 
vaincre raccufé,  &  ce  fut  4é  voit;  fi  les  montures  publiques:  dont  fe  fervoieiic 
iteux  qui  'paftoiôfit  toujours  d^n  certain  endroit^  pour  aller  d^ns  la  montagne 
trouver  cet  Arabe,  fêtaient  d'elles-mêmes  le  chemm  qu'ihfalloit .tenir  pour  y 
arriver.  '/Ûeîfpérience  en  aya^t  été  faite,  &  les  ânes,  dontonife  fek  princi- 


i)alement>  dans  ce  :pa]rs-là  ,  ayant,  été  droit  aa  iogi^  de  cetihomme  ,    oui  étoit 
aiTez  détourné  &  fort  difficile  à  trouver,  le  juge  crut  ne  pas! avoir  befom  d'u- 


Tùfe  pour  fe  fauver  de  ce  châtiment.  Il  dit  au- Juge:.  Quand  \votis  m'auriez  fait 
écorcher  avec  vos 'foiîets,  ice  ne  feroit  qu'un. c6upJBÏ>le  de  puni;  mats  vous  cou- 
Arrirez  par-c^te  aâion  toute  la  nation  des  Arabes- d'un  opprcAire  étemel ,  car 
Ton  dira  d'eux,  que  lorfque.le  témoignage  des. hommes  leur  manque  ,  ils  ont 
recours  à  celuy  des  ânes.  La  piaîfanterie  de  cet  homme  fut  fi i}ien. reçue,  que 
4ou6e-l^aireaDblée. opina. qu'il  fût  renvoyé  abfiDus.  i 


^  1 


^  MONTEKi.  :Ceft  le  nom  d'un  Poète  Turc  moderne,  lequel  a-compott 
"plufieurs  Ouvrages  de  Morale  &  de  Dévotioa,  dont  il  y  a  quelques  échantÛ- 
4ons  <lans  cet  Ouvrage. 

M  OR  A  &  Mowh.    Morah  Vilaïçtj.     Ceft  ainfi  que  les^  Turcs  appellent  le 
.Péloponnefe,  que* nou$' nommons  commutiément.la  Morée.     Ce  nom  efl  tiré 

du  mot  Turc  &  le  Turc  da  Grec  vulgaire.     Mahomet  II  e^n  fit  k  Conque^ 
il  la  referve' des  Villes  de  Coron  &  <le  Modon,  que  Bajazet  II ,  fon  fils ,  prit    ^ 
iur  les  Vénitiens,  pendant  qu'ils  étoient  unis  à  Louis  XII,  pour  chaflTer  du 
'Milanois,  Iahûs  Sforce^  dit  le  .More,  qui  follicita  Bajazet  à  leur  déclarer  la 

jguerre* 

•MGRABÉtHAH  &  Morabethoun.     Daulat*Al  Morabethah  &  Al  Mora- 

.bctheïn.    La  Dynailie  des  Marabouths;,  qui  furent  appeliez  depuis  par  les  Ef- 

::pagnols  Al  Moravides. 

\  Marbouth  ou  Morabeth,  qui  efl:  le  fmguiier  de  Morabethah ,  Cgnîfie  en  Ara- 
be une  perfonne  liée  plus  étroitement  aux  exercices,  de  ùl  Religion,  &  que 
oous  appelions  ordinairement  un  Religieux.  Ce  nom  fut  donné  à  une  race  d'A- 
rabes qui  /étant  fortiie  du  pays  de  Hemiar  ou  des  Homerites ,  comme  nos  Géo- 

r^aphes,  anqens  les  appellent,  vint  s'établir  en  Syrie  du  tems  d'Ahoubecr,  pre- 
mier  Khalife  des.Mufulmans^ 

r  Ces  gens  étant  paflez  de  la  Syrie  en  Egypte  i,  s'avancèrent.  de.là  bien  savant 
dans  r Afrique,  pénétrèrent  jufques  dans  la  partie  la  plus  Occidentale  de  ce  pays, 

.  &  fe  cantonnèrent  enfin  dans  le  défert  nommé  Sahra ,  pour  y  vivre  feparez 
des  autres  peuples  de  l'Afrique  ,  &  y  exercer  plus  librement  &  plus  parfaite- 
;ment  tous  les  devoirs  de  leur:  Relîg^lon. 

-  Cette  nouvelle.  Cûlonie  dlAtah»,  qui  ^'étendit  beaucoup,  «a  {>eu  de  temps 


MORABETHAH.  igj 

)ar  le  concours  des  Nations  voîfines ,  donna  le  nom  à  un  peuple  &  à  une 
Jefte  qui  fut  nommée  d'abord  des  Moltheitiin  ou  Molathemin ,  à  caufe  qu'ils 
•portoient  tous  un  voile  fur  le  vifage  5  furquoy  il  faut  voir  ce  qui  a  été  dit  ci- 
deflus  dans  le  titre  de  Molathemiah. 

La  Religion  de  ceç  gens  là,  qui  étoient  d'ailleurs  fort  groffiers,  paroît  avoir 
ëté  d'abord  la  Chrétienne,  laquelle  cependant  dégénéra  peu -à- peu  par  le  com- 
merce qu'ils  eurent  avec  les  Mahometans,  &  s'effaça  prefque  entièrement  de 
leur  mémoire.  Ils  devinrent  enfin  des  brigands  &  ne  retinrent  même  qu'une 
très-légère  teinture  du  Mufulmanîfme.  Car  l'on  dit ,  qu'ils  n'avoient  plus  rete- 
nu aucune  autre  marque  de  cette  Religion  que  la  feule  formule  de  la  ilah  iU 
lallah  Mohammed  Rejfoul  allahj  c'eft-à-dire,  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu , 
&  Mohammed  eft  fon  Envoyé. 

n  fe  trouva  cependant  parmy  eux  un  homme  de  leur  Nation,  nommé  Giau- 
har  5  lequel  s'étant  mis  dans  la  Caravane  de  quelques  autres  Arabes ,  fit  avec 
eux  le  voyage  de  la  Mecque  &  s'accompagna  au  retour  de  fon  pèlerinage  d'un 
Doéteur,  nommé  Abdallah  Ben  laffin  ou  BafSn. 

Giauhar  pleinement  inftruit  de  la  Loy  MufulmanTie  par  ce  Dofteur ,  fe  fer- 
vît  de  luy  pour  l'enfeigner  à  ceux  de  fa  Nation ,  parmy  lefquels  il  avoit  acquis 
une  grande  autorité ,  &  ce  peuple  groffier  commençoit  à  l'écouter  lorfqu'il  ne 
leur  parloit  que  du  jeûne ,  de  la  prière  &  de  la  dixme  de  leurs  biens  pour  les 
pauvres ,  ce  qu'ils  approuvoient.  Mais  lorfqu'il  leur  dit ,  qu'il  falloit  punir  de 
mort  celuy  qui  en  tue  un  autre,  couper  la  tnain  à  celuy  qui  vole,  &  lapider 
celuy  qui  couche  avec  la  femme  d'autruy,  ils  refuferent  abfolument  de  recevoir 
fes  loix ,  parce  qu'elles  ne  s'accommodoient  pas  à  leurs  manières  de  vivre ,  & 
il  n'y  eut  que  la  Tribu  de  Giauhar ,  qui  étoit  cependant  la  plus  puiflante ,  qui 
les  reçut. 

Le  Dofteur  Abdallah  Ben  laflîn  loua  fort  le  zèle  de  ceux-cy ,  &  il  leur  dit^ 

que  s'étant  engagez  d'obéïr  aux  Loix  de  rAlooran ,  ils  étoient  obligez  de  faire 

^h  guerre  à  tous  ceux  qui  ne  s'y  foumettroient  pas ,  parce  que  ce  Livre  com- 

"mandoît  de  les  exterminer.     Cette  propofition  fut  reçue  agréablement  par  des 

gans  qui  ne  demandoient  qu'à  tuer  &  qu'à  piller,  &  ils  élurent  aufli-tôt  un  Chef 

pour  les  conduire  à  la  guerre  contre  les  Infidèles ,  auquel  ils  donnèrent  le  titre 

d'Emir  Al  Moflemin,  de  Prince  des  Mufulmans,  c'eft-à-dire  ,  des  Fidèles.    Car 

'  ils  étoient  fi  pleins  de' leur  nouvelle  Religion,  qu'ils  ne  parloient  que  de  faire 

main  baffe  far  tous  ceux  qui  refuferoient  de  l'embraffer. 

Ce  Chef  fut  reconnu  par  tous  ceux  de  fa  Tribu  &  devint  dans  la  fuite  du 
teras  leur  Souverain.  Ben  Schohnah  &  Nouaïri  l'appellent  AboubeCr  Ben  O'mar 
&  luy  donnent  le  furnom  de  Lamethouni ,  à  caufe  qu'il  étoit  de  la  Tribu  de 
Lamethounah ,  la  même  que  <:elle  de  Giauhar ,  qui  eft  auffi  furnommé ,  par  les 
mêmes  Hiftoriens,  Al  Gelali. 

Aboubecr,  accompagné  du  Do6leur  Ben  laflîn,  fe  mit  donc  à  la  tête  de  ces 
nouveaux  Mufulmans,  &  marcha  contre  ceux  qui  avoient  refufé  de  recevoir  ies 
Loix  du  Mufulmanifme ,  &  il  arriva  que  le  Dofteur,  qui  étoit  le  principal  Au- 
teur  de  cette  guerre  de  Religion ,  fut  tué  dans  le  premier  combat  qui  fe  don- 
na entre  eux.  Telle  fut  la  récompenfe  qu'il  remporta  pour  leur  avoir  prêché 
cette  nouvelle  Doftrine. 

Cependant  Giauhar  Al  Gelali,  piqué  contre  ceux  de  fa  Nation  fur  le  choix 
qu'ils  avoient  fait  d'au  autre  que  ]uy^  pour  les  conduire  à  ia  guerre  i  réfolut 

TgijMX  IL  T  t  1 1  4e 
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•de  les  quitter  &  d'abandonner  même  leur  Religion..  Aboubecr  le  fit  auffi-tôt 
arrêter,  &  le  Confeil  de  la  Nation  s'étant  alTcmblé,  pour  luy  faire  fon  procès 
félon  les  Loix  du  Mufulmanifme ,  il  fut  condamné  à  la  mort  &  il  la  fouftrit 
fort  patiemment,  jugeant  luy-même  ,.  félon  la  Loy  à  laquelle  il.  s'étoit.  obligé ^ 
qu'il  l'àvoit  méritée. 

Ce  fiit  Tan  448  de  l'Hegire,  &  de  J.  C.  1056,  fous  le  Khalifat  de  Càîeni. 
Beemrillah,  le  XXVI  des  Abbaflîdes  qui  regnoient  à  Bagdet,  &  fous  celuy  de 
Moftanfer,  V  Khalife  des  Fatliimites  en  Egypte,  qu' Aboubecr  Ben  O'mar  Al* 
Lamethouni ,  devenu  Prince  fouverain  des  Marabouts  ou  Al  Moravides  y    com« 
mença  à  faire  des  progrès,  en  Afrique  par  la  prife  de  la  Ville  de  Segelmcfle  en 
Mauritanie. 

Ce  Prince ,  qui  fe  qualifioit  Emir  Al  Mofleniin  ou  Prince  des  Mufulmans , 
d'étant  rendu  Maître  de  cette  importante  Ville ,  y  mit  pour  Gouverneur  de  fa 
part  Jofef  Ben  ïaflefin  ,  Ion  Neveu ,  &  ppurfuiyit  fes  conqueftes  bien  avant 
dans  les  Provinces  les  plus  Occidentales  de  l'Afrique ,  jufques  fur.  les  bords  de 
la  Mer  Atlantique  &  fur  le  détroit  de  Gibraltar,  Car,  ou  Juy,..  ou  Jpfef,  foa 
neveu ,  fe  rendirent  Maîtres  de  Saleh  &  de  Safi  fur  l'Océan  ,  &  cfe  Tangiah 
&  Sebtah,  que  nous,  appelions  aujourd'huy  Tanger  &  Ceuta,  fur  le  détroic 

Cette  Dynaftie  des  Morabethoun,  qui  eut  fon  comme;icement  Tan  448,  com- 
me nous  avons  déjà  dit ,  &  qui  étoit  déjà  arrivée  au  plus  haut  point  de  fa 
grandeur  Tan  462,  après  avoir  chaffé  les  Zeïrides,  appeliez  vulgairement ,  par 
nos  Hiftoriens^  les  Zegris  ,  qui  regnoient  en  Afrique,  fut  elle-même  détruite 
par  les  Moahedoun  ou  Al  Mohades ,  Tan  530  de  THecire,  &  det  Jh.C.  1126, 
le  dernier  de  cette  Dynaftie,  nommé  Ishak  ou  Ifaac,  frère  d'Ali  &  fils  de  Jo- 
fef, ayant  été  pris  dans  la  Ville  de  Maroc  par  Abdalmoumçn,  qyi  luy  fit  cou- 
per le  cou.  Les  Arabes  marquent  ainli  Tannée  de  la  chute  de  cette  Monar- 
ghie.  Mais  les  Hiftoriens  Efpagnols  &  autres  écrivent ,  que  les  Almoravîdes 
régnèrent  de  de-çà  &  de-là  la  Mer,  c'eft-à-dire,  en  Efpagne  &  en  AiriqueL,  juA 
qu'en  Tan  539  &  540  àe  l'Hegire ,  pendant  foixante  &  dix  ans.  .  f^oyez  les  ti- 
très  de  Jofef  Ben  TalFefin ,  d'Abdalmoumen  &  d'Ali ,  &  .d'Ifèac  ,  fils  de  Jofef 
Ben  TalFefin. 

L'on  remarquera  feulement  icy  en  paflant  que  ce  Jofef,  duquel,  nous  par- 
Ions ,  eft  celuy  qui  bâtit  la  Ville  de  Maroc ,  Tan  462  de  THegire ,  &  qui  con- 
quit  TËfpagne^  en  gagnant  la  bataille  de  Zalafah  ou  Zalah ,  près  de  la  ville  de  • 
Badallos  ou  Badajos ,  où  le  Roy  Alphonfe  fut  défait  &  tué  Tan  479  de  la  mâi^ 
me  Hégire,  qui  eft  Tan  1086  de  J.  C. 

M  OR  AD  Beg,  Prince  ou  Sultan  des  Turcomans  de  la  Dynaftie  du  Mouton 
Blanc.  Il  étoit  fils  d'Iacoub  Beg  &  petit -fils  d'Uzun  Haflàn  ou  Uzum  Caflan* 
Il  fut  défait  par  Schah  Ifmael  1  an  909  de  THegire  &  tué  Tan  92Q. . 

MORAD  Khan  Ben  Orkhan.  C'eft  Amurat  I  du  nom^lsis  d'Orkhân,  tnrf-: 
fième  SiJtan  des  Turcs,  qui  porte  le  fumom  deCazi^  c'eft-à-dire.  Conquérant >  . 
à  caufe  des  grandes  Conquêtes  qu'il  fit ,  principalement  en  Europe.  -  Car ,  après; 
avoir  élargi  &  pacifié  fes  Etats  en  Afie ,  il  ipaSSà  aufli-tôt  en  Europe ,  où  So^ 
liman  Bafla,  fon  frère  aîné,  avoit  déjà  pris  Gallipoli  du  vivant  d'Orkhant  leur> 
père. 

Ce  Sultan  pnit  k  Ville  d'Andnnople  Tao  7^K  ^  l'Hegire  >  4e  J.  C  1360^ 
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tpr%s  40*  lô  GduVferfteuf  qui  y  commandoit,  reut  làchemeht  atemdoftnfe  i  tt 
Tannée  fuivante  il  inftituà  la  Milice  des  Janiflàires ,  fur  quoy  il  faut  voir  le 
titre  de  Jenitcheri.  •    ,,   ,    *   ^ 

Uan  791  de  THegire,  qui  eft  de  j.  G,  1580  ou  1389,  Amurat  donnant  bft- 
taille  à  Lazare ,  Defpote  de  Servie  j  dans  la  plaine  de  Cofova ,  que  l'on  appeW 
le  encore  le  champ  des  Merles ,  un  Trdnsfu^  Chrétien  qui  étoit  paffé  dans  fan 
camp,  le  tua  d'un  coup  de  couteau  en  faiftnt  la  cérémonie  de  luy  bai  fer  la 
main.  Ce  Sultan  régna  trente-detix  ans  &  teiffa  pour  fucceflcur  fok  fils  Baja*. 
«et  I  du  nom,  qui  fut  furnommé  Ildirim  ou  le  Foudre. 

MOR  AD  Khan  Ben  Mohammed  Khan.  C'eft  Amurat  II  du  nom ,  iîls  de 
l^fthomet  premier.  Il  fut  le  huitième  Sultan  des  Turcs  Othmanides  ou  Ottor 
*ans,  &  commença  à  legner  Tan  824  de  THegire ,  qui  eft  le  1421  de  J.  C.^ 
tjuoyque  quelques  Hiftoriens  ne  mettent  le  commencement  de  fon  règne  qu'en 
l'an  827,  à  caufe  qu'il  difputa  l'Empire  pendant  trois  ans  à  Duzmeh  Moftafa^^ 
**eft-à-dire,  à  un  Impofteur,  qui  fe  difoit  fauffement  être  Moftafa,  fils  de  Ba* 

jazet  ï. 

Ce  Siiltan  fut  furnommé  Al  Malek  Al  A^el ,  le  Roy  jufte  ;  parce  que 
■depuis  qu'il  eut  défait  &  fait  prendre  ce  rebelle  ,  &  qu'il  fe  fut  rendu  paifible 
poffeffeur  de  fes  Etats,  il  s'appliqua  particulièrement  à  y  faire  fleurir  la  juftiqe 
'&  à  caufe  qtt'il  fit  bâtir  des  Mofquées,  des  Collèges ,  des  Ponts ,  des  Bains  & 
des  Caravànferas ,  ou  Hoftelleries  publiques  dans  toutes  les  Villes  &  Provinces 
«u^l  conquit,  pendant  le  cours  de  fon  règne  qui  fut  de  trente  &  un  an* 

L'an  833  de  l'Hegire ,  Amurat  II  prit  la  Ville  de  TheflTalonique  fur  les  V^ 
ftîtiens-  En  838,  îl  époufe  folemnellemerit  h  fille  de  Georges,  Defpote  de  Ser* 
^fe,  nommée  Marié!,  qui  étoit  Chrétienne  ;  &  en  847,  fon  armée  fut  défaîte 
^r  les  Hongrois  à  Ifladin  Capi,  que  les  Efdavons  appellent  Sladitza  >  Ville  fitu^ 
dans  les  détroits  du  Mont  Hasmus,  en  forte  xpi'il  fut  obligé  de  venir  «n  perfoQ- 
ne  pour  rétablir  fes  affaires.  Ce  fut  -  là  qu'il  conclut  une  trêve  de .  dix  ans 
avec  Ladiflas ,  Roy  de  Hongrie ,  après  laquelle  il  remit  fa  Couronne  à  Maho* 
ïnet  II,  fon  fils  aîné. 

Ladiflas,  comme  tous  nos  Hiftoriens  le  rapportent,  ayant  rompu  cette  trêve 
Il  la  follicitation  du  Pape  Eugène  IV,  &  par  les  prdTantes  inftances  du  Cardi» 
Tîal  Julien  Céfarini ,  Amurat  fut  obligé  par  fa  Milice  de  reprendre  l'Empire  , 
^poiïr  marcher  au*devant  des  Chrétiens ,  qui  étoient  entrez  dans  fes  Etats  avec 
tîne  très-puiffante  armée.  Jean  Hunniade ,  Prince  de  Tranflylvanie ,  qui  étoit 
tuteur  du  jeune  Roy  Ladiflas  &  ^ui  commandoit  fous  luy  l'armée  des  Chrê- 
tiens,  livra  bataille  à  Amurat  prefque  fur  les  bords  du  Pont  Euxin,  en  un  lieu 
tiomraé  Varna ,  où  les  eaux  de  cette  mer  font  comme  un  Etang.  • 
'  Les  Hongrois  eurent  d'abord  un  grand  avantage  dans  le  combat;  car  les 
^urcs  plioient  déjà  de  tous  ràtez^  lorfque  le  Sultan,  à  la  tête  de  fes  Janiflaj» 
res ,  invoqua  Dieu  &  Jefus-Chrift  contre  les  Chrétiens  qui  luy  avoient  manqué 
tie  parole ,  en  th-ant  même  de  fon  fein  ,  l'Hoftie  confacrée  qu'ils  luy  avoieilt 
donnée  pour  otage,  félon  Callimachus ^  Hiftorien  Grec.  La  fortune  abandonna 
auffi-tôt  les  Hongrois  &  fe  tourna  du  côté  des  Turcs ,  qui  reprirent  un  fi  grand 
"courage ,  après  la  chute  de  cheval  &  la  môft  du  Roy  Ladiflas  ,  qu'ils  obtin- 
rent une  pleine  &  entière  viftoîre  fur  l'armée  des  Chrétiens ,  l'an  848  de  l'Hc- 
•^r&Y  qoi^oomt»6nça  un  Dimanche  19  d'Avril  de.  Tannée  1444  de  J.  Ç. 
«..Ce  fut  9  après  cette  Viâoire  ù  complète,  qu'Amiirat  remit  pour  la  féconde 
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fois  fa.Gôurotîîie  à  fon  fils  Mahomet.;  .Mais  il  fut  obligé  de  la  reprendre  pour- 
la  troifième  fois.  Car  il  fut  rappelle  dç  Magnifla  ou  Magnefie  où  il  s'étoît  re- 
tiré 9  par  les  BaiTas  &  principaux  Officiers  de  fes  Troupes ,  Tan  8jo  de  THegî. 
re.  Mahomet  fon  fils  le  reçut  fort  bien  à  Andrinople , .  où  il  demeura  toujours 
^ndant  que  fon  père  fit  une  expédition  dans  la  Morée ,  d*où  ,.  après  y  avoir 
pris  quelques  petites  Places ,  il  retourna  à  Andrinople  poui:  pafler .  de-là  en  Al. 
banie ,  où  les  Exploits  que  George  ^  fils  de  Jean  Caftriot. ,  furnommé  Scander 
Beg ,  nom  qui  fignifie  le  Prince  Alexandre ,  y  faifoit ,  luy  donnoient  beaucoup 
de  jaloufie. 

M^is  les  affaires  de  Hongrie  luy  firent  bientôt  quitter  TAlbànie  ;  car  Jean 
Hunniade ,  qui*  gouvernoit  ce  Royaume  depuis  la  mort  du  Roy  Ladiflas ,  avoit 
depuis  la  bataille  de  Varna  rétabli  fon  armée,  par  les  fecourSiqui  luy  étoient 
venus  de  toutes  parts ,  &  la  faifoit  déjà  marcher  d'Alhe  Royale  .vers  .les.  ùiyor 
tières  de  la  Servie.  Amurat  n.'eut  pas  plutôt  appris  cette .  nouvelle  ^  qu'il  re^ 
tourna  à  Andrinople,  où  ayant . ramaffé  toutes  fes  troupes  d'Afie  &  d'Europe, 
&  s'accompagnant  de  Mahomet  fon  fils ,  il  donna  une  féconde  bataille  à  Jeau 
Hunniade,  dans  la  même  Plaine  de  Cofova  ou  Champ  de  Merles,  dans  laquelle 
Amu'at  I  avoit  défait  le  Defpote  de  Servie  &. demeura  ,  après  xm  très- rude 
combat,  vainqueur  des  Hongrois,  des  Polonois ,  des  Allemande. &  (des  Efclor 
vons,  qui  s'étoient  tous  unis  fous  les  enfeignes.  du  TranlFylyain.  , 

Jean  Hunniade  fe  fauva  à  peine  des  mains  des  Turcs,  après  la  déroute  géné- 
rale de  fon  armée,  &  le  Sultan  retourna  viftorieux  à  Andrinople,  après  avoir 
fait  tailler  en  pièces  les  Valaques,  quL avoient  quitté  Tannée  des  Chrétiens. avant 
la  bataille. 

Amurat,  après  avoir  exécuté  de  fi  grandes  chofes^  mourut , glorieux  entre  les  . 
bras  de  Mahomet,   fecond  du  nom,  qu'il  laifla  pour  fucçeflTeur ,   Tan   855  de 
THegire,  &eft  peut-être  le  feul  Prince  qui  ait. quitté  &  repris  trois  fois  TEm- 
pire,  à  quoi  il  fut  contraint  par  la  milice  des  JànifFaires,  pçndant  trente  &une 
année  de  règne. 

MORAD  Khan  Ben  SeHm  Khan.  Ceft  Amurat  III,  fils  dé  Selîm  H,  qui 
commença  foft  règne,  par  faire  étrangler  cinq  de  ks  frères,  l'an  98.2  de  THc- 
gire,  qui  eft  lan  1575  de  J.  C.    Il  eft  le  douzième  Sultan  des  Ottomans. 

H  fit  la  guerre  aux  Perfans  &  prit  la  Ville  de  Tabriz  ou  Tauris  fur  Moham- 
med Khodabendeh  leur  Roy>  Tan  992  &  mourut  Tan  1003  de-l'Hegire,  dans 
la  cinquantième  année  de  fon  âge ,  après  vingt  ans  &  huit  mois  de  règne ,  laif- 
iànt  pour  fuccefleur  Mahomet  III  du  nom.  . 

MORAD  Khan  Ben  Ahmed  Khan,  Ceft  Amurat  IV,'  fils  d'Ahmed  &  le 
XVn  Sultan  des  Ottomans.  II  fucceda  à  Mofl:afa,  qui  fut  dépofé  pour. la  fe- 
conde  fois,  Tan  1032  de  l'Hegire,  &  régna  jufqu'ea  Tan  1049,  qui  eft  Tan  de 
J.  C  1639. 

On  rapporte  peu  de  chofes  de  ces  deuK  derniers  Sultans,  parce  qu'ils  font  trop 
modernes  &  que  nos  Hiftoriens  en  donnent  une  aifez  ample  connoiflance. 

MORAD' Mirza.  Ceft  le  XIII  &  Je  dernier  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Tûrcomans ,  dite  du  Mouton  blanc.    Ce  Sultan  eut  plufieurs  guerres  à  foûtenir 

contrç  AJ  Vend  .Mil»  &  Ahmed  J^en  Ogoudu^  fes  parens.  mis  la.  plus  cruel- 
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ïé- qu'il  foufFrit  fut  celle  que  Schah  Ifmaël,  qui  .étoit  déjà  Maître  d'une  bonne 
partie  des  Etats  des  Turcomans ,  luy  fit.  Car  ce  Prince  chafTa  Morad  Mirza  de 
la  Ville  de  Èagdet,  où  il  regnoit,  l'an  908  de  THegire. 

Morad  prît  cependant  le  tems  que  Schah  Ifmaël  étoit  ^occupé  dans  les  guerres 
de  Perfe  &  rentra  dans  la  Ville  de  Bagdet.  Mais  Ifmaël  s'étant  enfin  débaraffé 
des  affaires  de  la  Perfe ,  vint  affiëger  de  nouveau  Bagdet.  Morad  ne  Ty  atten- 
dit pas;  car  il  prit  de  bonne  heure  la.  fuite,  &  s'en  alla  fi  loin,  gue  Ton  n'eut 
jamais  plus  aucune .  nouvelle  de  luy. 

MORADI.  Ceft  le  nom  d'un  Poëte  Arabe  ,  lequel  étant  affis  fur  le  bord 
du  Nil ,  vis-à-vis  du  Nflometre ,  qui  eft  la  colomne  où  font  marquez  les  degre^ 
de  la  crue  du  Nil ,  où  il  compofoit  quelques  vers  ,  un  Païfan  qui  crut  que  cet 
homme  prononçoit  quelques  paroles  Magiques  pour  empêcher  le  débordement 
de  ce  fleuve ,  &  caufer  ainfi  la  fl;érilité  du  pays  , .  le  précipita  tout-  d'un  -  coup 
dans  Teau  où  il  fut  noyé. 


MORDAD.^  Ce  mot  qui  eft  Perfien  fignifie  l'Ange  de  la  Mort,  c'eft-à- 
dire ,  cet  Ange  à  qui  Dieu  a  donné  la  commiffion  de  féparer  les  âmes  des  corps?. 
Les  Juifs  &  les  Arabes ,  auflî-bien  que  les  Perfans  &  les  Turcs ,  ont  crû  qu'il 
y  avoît  effeftivement  un  Ange  particulier ,  deftiné  pour  donner  la  mort  à  tou- 
tes les  créatures  vivantes,    yoyez  les  titres  d'Afluman,  d'Azraïl  &  d'Azazil 

Mordad  fignifie  encore  chez  les  Perfans  le  Mois  d'Août,  &  ils  difent  par  une 
façon  de  parler  Proverbiale  Mordar  baafitab  Mordad,  c'eil-à-dire,  un  cadavre 
dans  le  mois  d'Août ,  pour  fignifier  une.  grande  puanteur* 

MORDAKHAI.    Mardochée,    Nom  propfe  des  Hébreux.  Quand  les  Ar3*  - 
bes  parlent  de  Mardochée ,   oncle  ou  .  père  nourriflîer  de  la  Reine  Efther  ,   ils 
le  nomment  Mardakhàï  Al  Bài-,  c'eft.- à  -  dire ,.  Mardochée  le  jufte.    P'oyez  le  ti- 
tre  d'Aftir. 

MORG.    Ce  mot  fignifie  en  Pérfien  un  oîfeàu  &  une  poule,  de  même  qu'eh*^ 
Grec  le  mot  d'o^v/r, 

Morg  Kébir.  Le  grand  Oifeau.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  cet  Oî- 
feàu fabuleux,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Tahnud,  &  celuy  que  les  Per- 
fans appellent.  Simorganka,    Foyez  ce  titre. 

MORG  A  B.  Ceft  le  nom  d'une  Rivière  qui  coule  dans  la  Province  de  Kho- 
rallkn  ,  &  qui  traverfe  le  chemin  entre  la  Ville  de  Herat  &  le  l^leuve  de  Gi- 
hon  ou  Oxus.  Il  eft  parlé  fouvent  de  cette  rivière  dans  l'Hiftoire  de  Babur  & 
des  autres  Princes  qui  ont  fait  la  guerre  en  Khorafifan. 

MORGI.    Celuy  qui  efpère,  &  qui  tient  en  fufpend  ou  difi^ere  quelque  af-  - 
faire. 

.       .         ..I      ..  T^tt3   '  *  MORGlAKi 
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MORGIAH  eft  le  nom  d'une  Tribu  des  Arabes  &  celuy  d'une  Seàe  par- 
ticulière entre  les  Mahometans  de  gens  qui  font  appeliez  Morgioun ,  à  caofe 
qu'ils  croyent  que  la  Foy  feule  fumt  fans  les  bonnes  œuvres,  I^  Doftçur  Scht. 
bi  difoit  à  fes  Difciples  :  Othbot  vaîd  allah  v  làtekon  morgîan ,  c'eft-à-dire ,  crai- 
gnez  les  menaces  de  Dieu  ,  &  ne  foyez  pas  de  ceux  qui  en  différant  de  faire 
de  bonnes  œuvres ,  efpérent  néanmoins  d'être  fauvez.  Ce  mot  de  Morgi  vient 
de  la  racine  Ragia,  qui  fignifie  efpercr  &  différer  quelque  chofe. 

Un  autre  Dofteur,  nommé  Gazali,  dit,  que  les  Morgîens  font  ceux  qui  at- 
tendent que  Dieu  faffe  en  eux  toutes  chofes  :  largioun  alâmal  an  aliah ,  &  qui 
dîfent,  que  le  péché  ne  nuit  point  à  celuy  qui  croit,  &  nient  que  les  œuvres  fer- 
vent à  celuy  qui  ne  Ta  pas. 

MORID.  Ce  mot  fîgnifîe  proprement  en  Arabe  céluy  qui  aime  &  qui  dé- 
Cre  quelque  chofe  en  général.  Mais  en  particulier  Al  Morid  veut  dire  ptfrttjy 
les  Spirituels  du  Mahometifme,  celuy  qui  afpire  à  la  vie  dévote,  &  qui  fetnet 
pour  cet  effet  fous  la  direélion  de  celuy  qu'ils  appellent  AI  Morfchid,  c'eft-à- 
dire,  d'un  autre  qui  prend  foin  de  fa  conduite,  c'efl-à-dire ,  d'un  Direftcur. 

Adàb  Al  Moridin.  C'eft  le  titre  d'un  Livre  compofé  par  Schaharourdi ,  qui 
traite  des  qualitez  que  doivent  avoir  ceux  qui  afpirent  à  la  vie  dévote  ,  &  qui 
fe  rangent  fous  'la  conduite  d'un  Maître  ou  Direâeur  Spirituel 

MORIDI.  Nag'meddin  Al  Moridi.  C'eft  le  nom  d'un  Auteur  qui  a  fait 
-un  Scharh  ou  Commentaire  fur  le  Livre  de  Samarkandi ,  intitulé  Erfchad  fil 
^edàl,  c'efl-à-dire ,  les  Règles  qu'il  faut  garder  dans  la  Difpute  des  EcôlesL 

MOROUG'  aldhahab  v  Mâden  algiaubcn  Les  Prairies  d'or  &  les  Mines  de 
pierres  prétieufes.  C'eft  ainiî  qu'Ai  Maflôudi  a  intitulé  fon  Ouvrage  Hiftori- 
que  &  Géographique,  que  l'on  trouve  très -fou  vent  cité  dans  les  Auteurs  qil 
l'ont  fuivi,  &  particulièrement  par  Ebn  Al  Ouardi,  dans  le  Livre  qui  porte  le 
nom  de  Kheridat  alâgiaïb. 

MOROVARID  &  Murvarid,  &  quelquefois  auflî  Marvarid.  Les  Arabes, 
les  Perfans  &  les  Turcs  fe  fervent  de  ce  mot  pour  fignifîer  les  Perles,  L'on 
pourroit  croire  ^  que  le  mot  Grec  &,  Latin  de  Margarite  en  a  été  tiré.  Le 
Géographe  Perfîen  dit,  que  les  plus  belle*  fe  pèchent  fur  le  rivage  de  Bahr 
alakhdhar,  c'eft-à-dire,  de  la  Mer  Verte,  en  un  lieu  qui  s'appelle  Sokhara  ft 
dans  rille  de  Caïs. 

Cette  Mère  verte  eft  le  Golfe  Perfîque ,  que  Ton  appelle  aujourd'huy  Mer 
<r Al  CaÉhif ,  à  caufe  de  la  VîUe  de  Cathif  en  Arabie ,  qui  eft  bâtie  fur  fes  bordS. 

On  pêche  encore  aujourd'huy  les  Perles  dans  cette  Mer  dans  Tlfle  de  Kis  & 
fur  la  côte  de  fiahreïn. 

Le  véritable  nom  des  Perles  en  Arabe  eft  Loulou  au  Cngulier  &  Laouali  m 

plurier.     Les  Perfans  les  appellent  auffi  proprement  en  leur  langue  lekdaneh  , 

c'eft- à -dire.  Grain  unique  ,^  à  caufe  qu'il  ne  s'en  trouve  ordinairement  qu'une 

.  dans  chaque  écaille  ou  mère  perle,  ce  qui  a  donné  lieu  aullî  aux  iLaCins  de  les 

'appeller  UHknes. 

.     MORSAFL    Voytz  le  titre  de  Zeïneddin  Al  O'aari. 

MORSGHEa 
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]\|0RSCHED,  Celuy  qui  înftruit  Se  qui  enfeigne  quelque  chofe.  Çeft  le 
titre  de  plufieurs  Livres  Arabes. ,  &ç  entre  les  autres  de  celuy  que  Temimi  ^ 
compofé,  fous  le  nom  de  Mprfehed  ela  giauaher  alagdiah  v  çouat  almofredat 
inen  aladouïat.  Ceft  un  Livre  qui  traite  particulièrement  des  fucs  ,  gommes  9 
pierres  &  minéraux,  qui  peuvent  fervir  de  nourriture  &  de  remède. 

Il  femble,  que  ce  Livre  porte  auflî  le  titre  d'Agradh;  car  il  eft  divifé  en 
plufieurs  Garadh,  ou  Propofitions  &  Théorèmes.  J^oyez  quatre  Traitez  du  fe- 
çpnd  Gàradh,  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.  942. 

Abdalrahman  Ben  Ifla  eft  auflî  qualifié  Ben  Morfched  Al  O'mari.  II  eft  Au- 
teur d'un  Livre  intitulé  Barâat  aleftihlal,  c'cft-à-dire,  Eclairciflemens  pour  trou- 
ver  les  Néomenies,  ou  le  point  véritable  des  conjonâàons  de  la  Lune  avec  le 
§oleil.    Cet  Auteur  mourut  Tan  1005  de  THegire. 

"  MORTADHA:&  Mortadhî.  Mortadha  Billah.  Celuy  qui  eft  agréable  k 
Dieu.  Ceft  le  titre  ou  furnom  d' Abdalrahman ,  .  qui  fut  Khalife  en  Efpagne  » 
pendant  peu  de  tems,  fous  le  règne  de  CaflTem.    Foyez  Calfem. 

Les  Perfans  donnent  par  excellence  à  Ali  le  titre  de  Mortadha ,  de  même 
^e  celuy  de  Moftafa,  qui  fignifie  Choifi  de  Dieu^  à  Mahomet. 

MOSCHABBEHOUN,  Les  Mofchabbéens.  Ceft  une  Se6te  de  Maho- 
jpetans  ,  qui  croyent  que  Dieu  eft  à  la  lettre  tel  que  l'Alcoran  le  dépeint  en 
plufieurs  endroits ,  &  qui  paroiflent  avoir  tiré  des  Rabics  tout  ce  qu'ils  difenC 
de  la  douleur  des  yeux  &  du  rugiflement  du  Lion,  qui  luy  font  attribuez  dans 
1b  Talmud.  Il  eft  certain,  qu'il  y  a  plufieurs  Mahometans  aifez  groffiers  pour 
croire,  que  Dieu  a  des  mains,  des  pieds,  des  yeux  &  des  oreilles,  &  il  y  eo^ 
a  même  qui  tiennent,  qu'il  a  une  barbe  noire  &  épaiflTe  avec  plufieurs  autres 
attitudes  qu'ils  s'imaginent.  . 

,  MOSCHTEREK  ou  Mofchtarek.    Ceft  le  titre  d'un  Livre  de  Généalo-- 
gie,   qui  eft  particulièrement  cité  pair  Aboulfeda,    dans  la  Préface  de  fa  Géo- 
graphie. 

MOSCHTERL    Ceft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  la  Planète  de 
Jupiter ,  qu'ils  furnomment  auflî  en  terme  d'horofcope  (Sad  alfôud ,  c'eft-à-dire ,  . 
la  Fortune   des  Fortunes ,   ce  que  nos  Aftrologues  expliquent  par  Fvrtuna  ma* 
jor  ,  à  caufe ,  difent-ils,  qu'il  pronpftique  toûjoufs  du  bonheur.     Ben  Dokin 
étant  un  jour  interrogé  pourquoy  la  Planète  de  Jupiter  étoit  heureufe  ?    Ceft  : 
répondit-il,  parce  que  les  Aftrologues  l'ont  fait  telle.  HaflTanho  almonagemoua 

Les  Perfans  appellent  cette  Planète  ,  Ormozd ,  d'où  vient  nôtre  mot ,  Ora-  - 
mazdes.  l^oyez  ce  titre.  Ils  luy  donnent  auflî  le  nom  de  Bergis,,  dans  leurs  > 
Ephemerides. 

MOSHAF,  &  Mesbaf.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  un  Livre,  devient ^^ 
le  nom  particulier  de  l'Alcoran,  quand  on  y  ajouté  fou  article  &  que  l'on  dit% 

AlvMoshaf. 

Il  y  a  cependant  un  Livre  ancien  &  curieux  q,ui  eft  cité  par  Giauberi  fôu»< 
lâi  nom  4e  Moshaf  all^a^» 

UOSLAHEDDIT^' 
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MOSLAHEDDIN.  Celui  qui  reftifie  la  Loy.  Ceft  un  nom  ou  titre 
que  plufieurs  DcfteUrs  &  autres  perfonnages  ont  porté  parmi  ies  Mahometans. 

Sâdi  Al  Schirazi,  Auteur  de  deux  fameux  Livres  en  Langue  Perfienne ,  nom- 
mez Boftan  &  Guliftan ,  a   porté  ce  nom.     f^oyez  le  titre  de  Sâdi. 

MOSLEM,  &  Meflem.  "Les  Mahometans  appellent  ainfî  celui  qui  fait  pro- 
feffion  de  leur  Doftrine  &  de  leur  Religion,  qu'ils  appellent  d'un  mot  particu- 
lier,  Eflam.  Cell  d'où  vient  le  nom  ordinaire  de  Mufulman,  que  Ton  donne 
i  ceux  de  leur  Sefte.     l^oyez  le  titre  d'Eflam. 

Ceft  auflî  le  nom  propre  d'Aboul  Houffaïn  Ben  Hegîag'  Doftcur  de  la  Sefte 
Hanbalique,  qui  ajcompofé  un  Livre  de  Théologie  Scholaftique,  fuivant  les  Prin- 
cipes  d'Ebn  Hanbal  fon  Maître,  qu'il  a  intitulé.  Al  Sahi,  &  c'eft  cet  Ouvrage 
gui  fait  que  Ton  le  trouve  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Saheb  AlSahi,  c'eft^- 
dire,  l'Auteur  du  Sahi.    Foyez  lejtitre  de  Sahi. 

Le  môme  Livre  eft  auflî  appelle,  Moflem,  du  nom  de  fon  Auteur,  &  il  y 
a  un  Commentaire  du  même  Ouvrage  qui  eft  intitulé  Scharh  Al  Moflem. 

MOSLEMAH.  Ceft  le  furnom  d'Aboul  CaflemBen  A^i  Al  Corthobi.  Ce 
Dofteur ,  Arabe  d'origine  ,  étoit  né  à  Cordouë  en  Efpagne ,  &  a  compofé  le 
Livre ,  intitulé  Rodbat  alhakim ,  qui  porte  auflî  le  nom  de  Medkhal  altâalim, 
c'eft-à-dire ,  l'Introduélion  aux  Sciences ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Royale,  n^  965. 

MOSLEMAN&  Mofolman,  la  même.chofe  que  Moflem,  &  c'eft  d'où  s'eft 
formé  le  mot  de  Mufulman ,  pour  fignifîer  un  Mahometan. 

Ce  mot  eft  proprement  le  plurier  de  Moflem ,  qui  eft  formé  à  la  manière 
des  Perfans  ,  kfquels  difent  par  exemple  dans  leurs  Hiftoires ,  que  Feridoun 
étoit,  Padifchah  Mofleman,  que  l'on  peut  expliquer,  Roy  Fidèle,  ou  Roy  des 
Fidèles.  Le  Tarikh  Montekheb  dit,  que  du  temps  de  Noé,  il  n'y  avoit  fur  la 
terre  que   Sekfen  Mofleman,  c'eft-à-dire,  quatre-vingt  Fidèles,  ou  Mufuhnans. 

Moflemanlik,  ou  Mufulmanlik  fe  prend  chez  les  Turcs  particulièrement  pour 
la  Sefte  qu'ils  appellent ,  Hanifiah ,  à  caufe  qu'ils  fuivent  dans  leurs  Decifions 
les  fentimens  de  l'Imam  Abou  Hanifah,  Auteur  de  cette  Sefte ,  laquelle  pafle 
pour  la  première  entre  les  quatre  qui  font  reçues  &  approuvées  dans  le  Mufut 
manifme. 

MOSNAFEK.  Surnom  d'Alaeddîn  A^i  Ben  Mohammed  ,  qui  eft  encore 
furnommé  Al  Bafthami ,  à  caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Baftham.  Ceft 
l'Auteur  de  plufieurs  Commentaires.  Car  il  en  a  fait  un  fur  le  Livre  de  Baz- 
dadi ,  intitulé  OflToul ,  ou  les  Fondemens ,  ou  Principes  de  la  Loy  Mufulmapne. 

.Un  autre  fur  le  Commentaire  que  Sâadeddin  Taktazani  avoit  déjà  fait  fur 
rOuvrage  de  Serageddin  Al  Sekaki,  intitulé  Meftah  alôloum,  la  Clef  des  Scien- 
ces, &  il  y  a  auflî  un  de  fes  Ouvrages  qui  porte  le  titre  d'Anouar  alahdai, 
la  Lumière  des  yeux ,  qu'il  dédia  à  Mahmoud  Pacha ,  Vizir  de  Mahomet  U  Sul- 
tan  des  Turcs ,  fous  le  règne  duquel  il  vivoit. 

Le  Commentaire  fur  le  Meftah  alôloum  fut  compofé  par  cet  Auteur  dans 
la  Ville  de  Larandah  où  il  profeflToit  publiquement ,  l'an  de  l'Hegire  849  ,  dix 
ans  ou  environ  avant  la  prife  de  Conftantinople ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Royale,  n^.  ^ig. 
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On  trouve  encore  un  autre  Commentaire  de  cet  Auteur,  intitula  Scharh  Al 
Erfchad  alhadi ,  c'eft-à-dire ,  Commentaire ,  ou  Expofîtion  fur  le  Livre  ,  intitulé 
rinftruftion  du  Dircéleur ,  ou  du  Conduftcur. 

MQSSAFI.  C'eft  le  nom  d'un  Ouvrage  de  Naflafi  le  Jeune,  qui  n'eft  pro-" 
prement  qu'un  Commentaire  fur  le  Poëme  de  NafFafi  TAncien ,  qui  eft  intitulé 
Scharh  lemandhoumat  Al  NafFafi, 

MOSSAL  AH,  Les  Arabes  appellent  ainfi  un  Oratoire,  ou  Lieu  de  prière, 
autre  que  la  Mofquée, 

Moffali ,  eft  un  homme  qui  prie ,  Moflalioun ,  les  Priants ,  nom  de  certains 
Hérétiques,  parmi  les  premiers  Chrétiens  qui  avançoient  plufieurs  erreurs ,  & 
qui  tenoient ,  que  fi  un  homme  prioit  &  jeufnoit  pendant  douze  années  con- 
fécutives,  il  pourroit  tranfporter  une  Montagne  d'un  lieu  à  un  autre  ,  fuivant 
ce  qui  eÔ  dit  dans  l'Evangile ,  &  que  fi  après  ce  temps-là ,  il  ne  pouvoît  pas 
le  faire,  il  lui  étoit  libre  &  permis  de  vivre  à  fa  fantaifie.  Nos  Hiftoricns 
ont  appelle  ces  Hérétiques,  MaJJaliani^  qui  avoient  pris  apparemment  leur  ori- 
gine dans  la  Syrie. 

MOSSAMEDOUN.  Ceft  le  nom  d'un  peuple,  ou  d'une  Tribu d'Arabeg 
qui  vivoient  en  Afrique-    Voyez  le  titre  de  Moahedoun, 

MOSSAMERAH.     Converfation ,  ou  EntreticH  de  nuit, 
Moflamcrat  alfcheïkh.    Ceft  le  nom  d'un  Livre  dans  lequel  un  Vieillard  pu 
un  Doéleur  donne  des  inftruilions  à  un  de  fes  Difciples, 

« 

MOSSEILEMAH.  Ceft  le  nom  propre  d'un  Impofteur  qui  s'éleva  du 
temps  de  Mahomet  dans  une  des  Provinces  d'Arabie ,  nommée  Hagiar ,  Pays 
que  nous  appelions  aujourd'huy  l'Arabie  Petrée.  Ce  faux  Prophète  contrefaifoit 
parfaitement  celui  qu'il  vouloit  imiter,  &  il  étoit  fuivi  d*une  grande  foule  de 
gens  qui  égaloient  à  peu  près  le  nombre  des  Seftateurs  de  Mahomet. 

Mahomet  fut  obligé  de  faire  la  guerre  à  Moffeïlemah ,  &  il  défit  fes  Trou- 
pes ;  mais  cela  n*empôcha  pas  que  fa  Sefte  ne  duraft  encore  long-tems  dans 
l'Arabie  ,  &  ne  dounaft  encore  beaucoup  de   peine  aux  Khalifes  Aboubekr  & 

Omar, 

Les  Mahometans  donnent  ordinairement  k  MoiTeïlemah  ,  le  titre  de  Kedhâbj^ 

c'eft-à-dire,  de  Menteur  &  d'Impofteur. 

MOSTABSCHERL  Surnom  de  Mohammed  Ben  Abibekr ,  Auteur  du 
Livre ,  intitulé  Ektafa  fi  hufn  aluefa ,  c'eft-à-dire ,  des  Avantages  que  la  mort 
nous  procure. 

Il  y  a  auflî  un  Ibrahim  qui  porte  le  même  filmom ,  duquel  nous  avons  un 
Poëme  ,  intitulé  Taïah ,  fur  la  Grammaire  Arabique  &  fur  l'Ifegoge  de  Por- 
phyre,  / 

'MOSTACAR  Billah.  Voyez  le  titre  de  Hakém  II  du  nom,  neuvième  Kha- 
life de  la  race  des  Ommiades  en  Efpagne. 

MOSTACFI  Billah.    Ceft  le  XXlI  «halife  de  la  race  des  Abbaffides,  qui 
étoit  fils  de  Mo^afi  fon  Prédecefleur. 
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Il  fut  élevé  fur  le  Trône  par  Tozun  qui  étoit  devenu  avec  Ci  Milice  Ttir- 
quefque  le  Maître  abfolu  du  Khalifat,  Tan  de  l'Hegirc  333,  après  que  fon  père 
eut  été  dépofo  &  aveuglé  par  la  violence  de  ce  Turc. 

Tozun  cependant  mourut  Tan  334  de  l'Hegire  ,  &  laifla  pour  fuccefleur  dans 


de  Schirzad ,   rcfolurcnt  d'appeller  un  des  Princes  de  Ja  Maifon  de  Bdiah  qui 
fut  depuis  (urnommé  Moêz  aldoulat,  pour  fe  délivrer  des  mains  de  ce  Turc. 

Moéz  aldoulat  qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans  la  Province  d'AKuaz,  qui  fépare 
riraque  Babylonienne  de  la  Perfe,  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prier.  Il  marcha  auiE- . 
tôt  avec  une  grolfe  armée  vers  la  Ville  de  Bagdet,  où  Schirzad  ni  les  fiens  ne 
l'attendirent  pas.  Car  le  bruit  des  armes  du  fils  de  Buiah  les  épouvanta  fi  fort, 
qu'ils  prirent  tous  la  fuite,  &  Moftacfî  avec  eux.  Mais  ce  Khalife  ayant  appris 
que  le  Buide  s'ctoit  rendu  Maître  de  la  Ville ,  &  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  appre- 
hender  du  côté  des  Turcs,  retourna  auflî-tôt  fur  fes  pas  pour  le  recevoir,  dans 
fa  Capitale,  &  pour  lui  faire  rendre  tous  les  honneurs  qu'il  meritoit. 

Ce  fut  alors  que  le  Khalife  Moftacfî  donqa  au  Buïde  le  titre  magnifique  de 
Moêz  aldoulat ,  qui  fignifie  celui  qui  fortifie  TEtat  &  qui  le  rend  floriflknt, 
&  il  ne  fe  contenta  pas  d'orner  ce  Prince  d'un  titre  fi  éclatant,  il.  voulut  en-. 
core  faire  honneur  a  fes  frères  ,  &  donna  à  fon  frère  aîné  qui  s'étoit  rendu 
Maiftre  de  la  Perfc  &  de  la.  Ville  de  Schiraz  qui  en  étoit  la  Capitale  ,  le  titre 
d'Ataad,  ou  Omad  aldoulat,  qui  fignifie  le  Soutien  de  FEtat,  &.à fon  fécond 
frcre  qui  commandoit  dans  1  Iraque  Perfienne  dont  la  Ville  d'JTpahan  ^it  la 
Capitale,  celui  de  Rokn  aldoulat ,  qui  fignifie,  la  Colonne  de  l'Etat.-.  Et  c'eft 
fous  ces  trois  titres  ou  furnoms,  que  les  trois  fils  de  Biliah  qui  devinrent  tous 
trois  de  fort  grands  Princes,  ont  été  connus,    f^oyezje  titre  de  Bxiiah.  . 

Le  Khalife  .Vloftacfi  qui  ne  pouvoit  afiTez*  reconnoître  le  grand  ferviœ  que 
Moêz  aldoulat  lui  avoit  rendu,  crut  qu'il  devoit  pour  fa  propre  fijreté  lui  con- 
fier la  garde  des  dehors  de  fon  Palais ,  &  parce  qu'il  lui  donnoit  par  ce  moyen 
ime  entière  autorité,  non-feulement  dans  fes  Etats,  mais  encore  fur  fa  perfonne.- 
même ,  il  ordonna  que  fon  nom  fuft  publié  dans  les  Mofqûées  après,  celui  du 
Khalife,  &  que  l'on  battit  auflî  de  la  monnoye  à  fon  coin. 

Tous  ces  honneurs  que  le  Khalife  fit  rendre  au  Buide  ,  dévoient  rattacher 
îaviolablemcnt  à  fes  interefts.  II  arriva  néanmoins  que  la  bonne  intelligence 
n2  dura  pas  long-temps  entre  eux.  En  eff^et ,  il  étoit  comme  impoffible  que 
deux  Princes  demeurafîent  dans  un  même  Etat  avec  un  pouvoir,  égal  .&  .abfolu. . 
Ils  fe  brouillèrent  enfemble  dès  la  même  année  334,  &  Moêz  aldoulat»  ayant 
eu  quelque  foupçon  que  Moftacfi  vouloit  lui  ofter  une  partie  de  fon  autorité, , 
il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  lui  fit  perdre  la  veuô,  &  après  l'avoir  dépofé,  mit 
à  fa  place  Mothî,  fils  de  Moétader,  qui  fut  ainfi  fon  fuccefifeur.    Khondemir. 

Ebn  Amid  rapporte ,  que  ce  Khalife  ne  fe  contentant  pas  du  titre  de  Mof« 
tacfi  Bilhh ,  qui  fignifie  celui  qui  a  mis  toute  fa  fuffifance  en  Dieu  ,  c'eft-iU 
dire,  à  qui  Dieu  fuffit,  prit  encore  celui  d'Imam  alhakk,  qui  fignifie,  le  Sou- 
verain Pontife  de  la  Juftice,  de  la  Vérité,  &  de  Dieu* 

MOSTACSAfi  amthal  alârab.    C'eft  le  titre  d'un  Livre  de  Proverbes  Ara-  - 
bes,  compofé  par  Zamakhfchari. . 

MOSTADHAHER> 
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DHAHER,  ou  Moftedhaher  Ben  Moéladhl  Ceft  le  XXVIII  Kha- 

de 
Dynaftie 
„  Selgîucides ,  qui  étoit  alors  le  plus  puiflant  Prince  de  TAfie. 
Le  Sultan  Barkiarok,  qui  étoit  Maître  dujKhalife  &  du.Khalifat,  étant  Inort 
ran  498  de  THegîre,  fon  frère  Gaïath  eddin  Mohammed  s'empara  de  Bagdet  & 
de  tous  les  autres  Etats  qui  dévoient  appartenir  à  Malck  fchah ,  fécond  du  nom  > 
fils  de  Barkiarok  fon  neveu,  &  lailfi  vivre  paifiblement,  mais  fans  autorité,  le 
Khalife  Moftedhaher. 

L'an  511  de  THegire ,  le  Sultan  Mohammed  Gaïatheddin  étant  mort ,  Mah- 
moud fon  fils  qui  lui  fucceda ,  trouva ,  dit-on ,  dans  le  tréfor  de  fon  frère ,  on- 
ze  millions  de  Dinars,  ou  Ecus  d'or,  &  une  pareille  fomme,  tant  en  meubles 

Îu'en  pierreries.    Ce  Prince  vêquit  fort  bien  avec  le  Khalife  lequel  mourut 
année  fuivante,  âgé  de  quarante  &  uiî  an  &  fix  mois  ,   après  vingt- cinq  ans 

-de  règne. 

Moftedhaher  aimoit  la  juftice  ,  étoit  bon  Poète ,  &  favorifoît  beaucoup  les 
^^ens  de  lettres.  On  ne  dit  rien  de  fes  aélions  militaires  ;  car  les  Sultans  Sel* 
-glucides  avoient  alors  entre  leurs  mains,  toutes  les  forces  &  le  gouvernement 
abfolu  du  Khalifat.    Khondemir^  &c. 

On  peut  remarquer  feulement ,  que  ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Khalife  ,  à 
fçavoir  Tan  492  de  THegire,  que  les  Hiftoriens  Orientaux  marquent  la  defcente 
que    les  Chrétiens  Francs  ou  Latins  firent    dans  la  Terre  fainte,  &  qui  fut. 
peut-être  prognoftiquée  par  los  Aftrologues  qui  menacèrent  dans  cette  année-là 
les  Mufulmans,  d'un  déluge  qui  n'arriva  pas. 

Cette   année  de   THegire  répond   à   celle   de  J.  C.  1098.     Cependant  nos 

Hiftoriens  ne  marquent  cette  expédition  qu'en  l'année  1099.     C'eft  auflî  fous 

le  règne  de  ce  môme  Khalife  qu'Ebn  Amid,  furnoihmé  vulgairement    El  Ma- 

^cin,  finit  fon  Tarikh  Al  Moflemin,  qu'Erpenius  nous  a  donné  fous-  le  nom  de 

rHLftoire  Saracenique. 

Moftarfched  Billah  fucceda  à  Moftedhaher  fon  père  dans  la  même  année  qui 
eft  l'an  512.de  l'Hegire. 

MOSTA'DHEM  ou  Moftâzem  Billah  Ben  Moftanfer  Billah.  Ceft  le 
XXXVn  &  le  dernier  Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdes  qui  ait  régné  dans  Bag- 
det.  Il  fucceda  à  Moftanfer  fon  père  l'an  de  l'Hegire  640 ,  &  fut  reconnu 
pour  le  feul  &  unique  Khalife  ou  Vicaire  de  Mahomet,  &  pour  le  fouveraîn 
Pontife  de  tous  les  Mufulmans.  Car  Adhed ,  l'onzième  &  le  dernier  des  Khali* 
fes  Fathimîtes  en  Egypte,  étoit  mort  dès  l'an  567,  fous  le  règne  de  Saladin, 
quoyqu'il  foit  vray  qu'il  y  euft  encore  dans  l'Occident,  c'eft-à-dire,  dans  l'A- 
frique &  dans  TEfpagne  quelques -Princes  qui  prenoiedt  le  titre  de  Khalife.  Mais 
ce  n'étoit  qu'à  l'égard  de  leurs  fujets  immédiats ,  &  non  de  tous  les  autres 
Mufulmans  qui  ne  regardoient  pour  lors  que  Moftâdhem  pour  leur  légitime 
Khalife. 

Ce  Khalife  que  Ton  compte  pour  le  trente-feptîème  des  Abbaflîdes  ,  n'étoit 

cependant  que  le  vingt-quatre  ou  vingt-cinqùième  en  ligne  dîrefte  de  la  pofte- 

,  rite  d'Abbas.  •   Car  plufieurs  Collatéraux  de  cette  Maifon  avoient  joui  du  Khah'- 

fat ,  &  il  fut  le  plus  riche  ,  le  plus  puiflant ,  le  plus  refpefté ,  &  en  même 

temps  le  plus  malheureux  de  tous  les  Princes  de  fa  ra<^. 
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L'an  de  THegire  ^42,  Nafler  eddin  Ben  Nafedh,  qui  étoit  Vizir  de  Moftâd- 
hem  &  qui  Tavoit  été  de  Moftanfer  fon  pcre  ,  étant  décédé  ,  le  Khalife  donna 
fa  charge  à  Mouiadeddin  A'icami ,  &  changea  ainfi  le  plus  fidèle  de  fes  fervi-r 
teurs  contre  le  plus  perfide  de  tous  les  Miniflrcs.  Car  ce  fut  cet  A'icami  qui 
fut  la  rifine  entière  du  Khalife  &  du  Khalifat. 

Une  grande  difputc  s'étant  élevée  dans  Bagdet  Tan  650  de  THegire  entre  lesî 
Sunnites  &  les  Schiites,  un  grand  timulte  &  enfuite  la  fedition  la  fuivirent 
bientôt  Ces  Sunnites  ou  ïraditionnaires  font  reputcz ,  comme  Orthodoxes  par- 
mi  les  Mahometans  ,  &  les  Schiitcs  ou  Sectateurs  d'AH  font  regardez  ,  commcr 
Hétérodoxes  ou  Hérétiques  par  ceux  du  parti  contraire.  Ces  deux  Seftes  par- 
tageoient  toute  la  Ville.  Aboubekr,  fils  du  Khalife,  protegeoit  les  premiers,  & 
le  Vizir  avoit  de  grandes  liaifons  avec,  les  autres. . 

Il  arriva  qu'Aboubekr  ne  pouvant  plus  foufi^rir  les  féditîons  fréquentes  «que  Ics^ 
ISchiites  ou  Paitifans  d'Ali  excitoient  dans  la  Ville,  vint  un  jour  à. main  armée 
fe  faiûr  des  principaux  Chefs  de  la  Sefte  d'Ali  dont  il  remplit  les  prifons,/ 
Cette  a6lion  déplut  fi  fort  à  Mouiadeddin  qu'il  refolut  de  vanger  ceux  qu'il 
croyoit  perfccutez  injuftement  ,  &  conçut  en  même  temps  le  cruel  deflein  de 
faire  périr  tous  ceux  de  la  Maifon  des  Abballîdes  qu'il  tenoit  pour  Auteurs  >^ 
ou  Complices  de  cotte  perfecution. 

L'année  fui  vante  qui  fut  la  651  de  rtJegire,  Holagou  Empereur  des  Mogols 
ou  Tartares,  ayant  deflTein  de  pouffer  fes  conqueftes  vers  l'Occident  &  vers  le' 
Septentrion ,  &  attaquer  la  Thrace ,  la  Ruflîe  &  la  Pologne ,  Naffireddin ,  ce  fa- 
meux  Mathématicien  de  l'Orient ,  qui  avoit  quitté  le  Khalife  pour  quelque  mécon- 
tentement qu'il  en  avoit  reçu,  vint  trouver  le  Tartare,  &  le- portant  à  changer- 
de  refolution,  le  poufl^a  à  tourner  du  côté  du  Midi. 

Holagou  fuivic  le  Confeil  de  Naffireddin  &.fongea  deflors  à  attaquer  le  Kha- 
life môme  dans  la  Ville  de  Bagdet,  que  Ton  lui  avoit  reprefenté  être  fans  dé- 
fenfo.  Ce  grand  Capitaine  diffimula  cependant  aflTez  long- temps  fon  deflîein.' 
Car  depuis  J'an  654  de  l'riegire,  jufqu'en  l'an  656^  il  fit  faire  tant  de  marches^ 
&  de  contremarches  à  fon  armée ,  que  l'on  ne  pouvoit  point  juger  de^  quel  côté 
elle  devoit  fondre." 

Le  Vizir  Moiuadeddin  ayant  pénétré  par  le  moyen  de  fes  Emiflaircs  la  relb-  - 
lution  des  Tartares,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  perdre  fans  reÛTource  fon- 
Maître  avec  toute  fa  famille,  &  vanger  par-là  la  Se6le  qu'il  favorifoit,  des  ou- 
trages qu'elle  avoit  fôuffefts.    Pour  faire  reuflîr  fon  mauvais  defl^ein,  il  confeilla 
par  une  perfidie  fans  exemple  au  Khalife  de  licencier  ics  troupes ,  .comme  Jui. 
étant  inutiles  dans  un  temps  auquel  il  étoit  craint  &  refpefté  par  tous  les  Rois 
&  par  tous  les  Princes  du  Mufulmanifme,  qui  fe  quaUfioient  tous  Serviteurs  & 
Efclaves  de  fon  heureufe  &  fubllme  Porte,    Il  ajoûtoit  qu'il  n^avoit  rien  à  ap-. 
prehcnder  non  plus  du  côté  des  Tartares,  lefquels  paroiffbient  vouloir  tourner. 
leurs  armes  plùtjt  vçrs  le  Septentrion  qui  étoit  plus  à  leur  bienfeance,  que  du 
c5té  du  M\du 

Moftàdhcm  qui  aimait  l'argent,  écouta  avec  plaifir  un  confeil  qui  flattoit  fa 
paflîon  &  qui  le  déchargjoit  d'une  dépenfe  exceffive  qu'il  étoit  obligé  de  faire, 
pour  l'entretien  de  foixantc  &  dix  mille  hommes  qu'il  avoit  fur  pied.  Ce  mi- 
ferable  Prince  fe  trouva  ainfi  defarmé  dans  le  temps  qu'il  devoit  plutôt  fonger 

à  au3m:^nter  le  nombre  de  fes  Troupes^  qu'à  Jes  reformer.    Et  abandonnant. 

tout- 
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teut-â-faît  les  affairés  dé  là  guerre  ,  il   fe  livra  entièrement  à  h' joye  Ô{\^ia'' 
plaifirs.  .  .  .  '     '  : 

Le  Vizir  fur  qui  le  Khalife  fe  repofoit  entièrement  de  toutes  chofes ,  &  au-   ' 
(juel  il  avoit  confié  entièrement  le  Gouvernement  de  fes  Etats ,  pour  comble-- 
de  fa  trahifon,-  difperfa  tous  les  Chefs  &  OfBciers  des  Troupes  en  divers  lieux 
éloignez  de  Bagdet,  &  donna  avis  en  même  temps  par  un  Exprès  à  Holagoù,^- 
de  la  facilité  qu'il  trouveroit  à  fe  rendre  Maifbre  de  la  Ville  Capitale  &-de  lai 
perfonne  du  Khalife ,  •s'il  faifoit  marcher  Ton  armée  de  ce  côté-là.  ' 

Le  Tartare  fur  cet  avis ,  partit  da  environs  de  la  Ville  de  Hamadan ,  fans  qiïe  ' 
l'on  fçut  de  quel  côté  il  devroit  tourner,  &  tomba  tout  d'un  coup  fur  Tlraque 
Babylonienne  qui  eft  la  Province  où  la  Ville  de  Bagdet  eft  fituée.  A  cette  nou-  f 
v^Ue  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  reprefenterent  vivement  au  Khalife, 
qu'il  étôit  temps  qu'il  quîttaft  fes  débauches  &  penfafb  ferieufement  à  fes  affai-  * 
res.    Mais-  le  Vizir  conduifant  toujours  fpurdcment  la  trame  de   fa  trahifon , 
faifoit  entendre  en  particulier  à  ce  Prince  qu'H  ne  couroit  aucun  rifque,  &  que-^ 
quand    bien  même  les  Mogols  &  les  Tartares,  unis  eilfemble,  feroient  entrez 
dans  la-  Ville,  les  femmes  &  les  enfans  feuls  feroient  capables  de  les  affommer  • 
tous- à  coups  de  pierres,  de  deffus  les  terraffes  de  leurs  maifons. 

Le  Khalife  s'entretenait 'de  ces  folles  efpérances  que  lui  donnoit  fon  Vizîr,  • 
lorfqu^r apprit  que  Holagou  avoit  détaché  de  fon  armée,  Sougougiak  &  Man- - 
gou  avec  un  nombre  confidérable  de  Troupes  qui  avoîent  pris  le*  chemin  du  - 
defert  pour  s'approcher  de  plus  près  de  Bagdet.  Il  fallut  donc  enfin  que  le  • 
Khalife  fongeaft  malgré  lui  à  la  guerre,  &  deux  d'entre  les  Officiers  Généraux 
du  Khalife,  nommez  Fatheddin  &  Megiahededdin  fa -mirent  à  la  tête  de- di;x  • 
mille  hommes  pour  aller  reconnoître  les  ennemis. 

L'Armée  du  Khalife  rencontra  lés  Mogols  campez  le  long  du  Degiaïl,  c'efl-  - 
à-dire ,  le  petit  Tigre  ,   &  qui   n'eft  proprement  qu'un  bras  de  la  Rivière  que 
les  Arabes  appellent  Dîgelah,  qui  eft  le  Tigre.    Il  fe  donna  un  très-rude  com-  • 
bat  entre  les  deiir  armées  auprès  de  ce  fleuve,  fans  que  l'avantagé  defneuraft  à  = 
aucun  des  deux   partis  pendant  tout  le  jour.     Mais  les  Mogols  ayant  travaillé 
toute  la  nuit  fuîvante  à  couper  une  des  >  digues  de  l'Euphrate  proche  duquel 
l'armée  du  Khalife  s'étoit  mal  portée,  cette  armée  fe  trouva  tellement  incom--- 
modée  par  les  eaux  de  ce  grand  fleuve   qui  l'inondoit  ,  qu'elle  demeuraft  fans 
'     aucune  défenfe;  de  forte  que  la  plus  grande  partie  de  ces  Troupes  fut  fubmer-'- 
gée,  &  que  tout  ce  qui  échapa  de  l'eau  pafla  par  le  fil  de  Tépée  desTartares. 

Mègiahed  fé  fàuva  à  grand  peine  lui  feul  &  retourna  à  Bagdet ,  où  le  Kha- 
life  ne  fçut -pas  plutôt  fon  arrivée,  que  n'ayant  encore  rien  appris  de  la  défaî-' 
te  de  fon  armée  ,  il  s'écria  par  trois  fois  :  Dieu  foit  loué",  Mègiahed  eft  en  *' 
bonne  fanté. 

Pendant  que  les  Troupes  du  Khalife  s'avancèrent  pour  aller  audevant  des  Tar-  ' 
tares  qui  avoient  pris  la  route  du  defert  pour  s'approcher  de  Bagdet ,  Holagou  ' 
arriva  d*un  autre  côté  avec  le  gros  de  fon  armée ,  &  parut  tout  à  coup  aux 
■**    portes  de  Bagdet ,  de  forte  que*  cette  grande  Ville  fe  trouva  aflîegée  dans  le  ' 
temps  qu'elle  y  penfoit  le  moins.    Ce  fiege  dui^  deux  mois  entiers  fans  que  le 
Khalife  s'en  fuft  55rcfque  appcrçu.    Car  il  continua  toujours  de  vivre  dans  fes 
defordres  fans  prendre  aucune  connoiflance  de  fes  affaires.     Le^  Perfans  poiir 
exprimer  l'état  auquel  ib  trQuyoit  cette  grande  Ville  .&  la  fecurité  ctans  laquelle  • 

V  V  V  v  3    '  fes 


yir  MOSTA'DHEM. 

fès  habîtans  vîroîent ,  difent  que  le  four  s'y  chauffoît  foîr  &  matin  à  Tordmaii 
re:  Her  rouz  ez  Sabah  ta  fcham  tannour  rezm  ghermi  boud. 

Holagou  cependant  preflbit  extrêmement  la  Ville ,  &  elle  étoit  fur  le  point 
d^eftre  forcée,  lorique  le  Vizir  Alcami,  cet  ennemi  domeftîque  plus  dangereux 
que  les  Tartares  mêmes ,  fortît  à  cheval  de  la  Ville  ,  accompagné  de  fes  deux 
çnfans  &  de  plufieurs  de  fes  amis.  Il  vint  droit  au  Camp  des  ennemis ,  &  alla 
trouver  J'Ilkhan;  c'efl  le  titre  que  portoit  Holagou ,  dans  fa  tente.  Ce  Prince 
le  reçut  honneftement ,  lui  accorda  à  lui  &  à  (es  enfans  la  libertd;  mais  il  re- 
tint prifonniers  tous  les  autres  qui  Tavoient  fui vi ,  &  peu  de  temps  après ,  il  fit 
donner  un  affaut  gênerai  à  la  Ville  qui  n'avoit  plus  aucune  défenfa,  Se  y  entra 
viftorieux  avec  fon  armée. 

Bagdet  fut  donc  prife  au  mois  de  Sefer  Tan  6s6  de  THegire ,  qui  répond  i 
Fan  1258  de  J.  C.  &  fut  mife  à  feu  &  à  fang  par  les  Tartares  qui  firent  le 
pillage  d'une  infinité  de  rîchefles  qui  s'y  trouvoient.  Car  cette  Ville  étoit  alors 
la  plus  puiflante  &  la  plus  riche  qui  fuft  connue  dans  l'Uni vere. 

Le  Khalife  Mollâdhem  étant  tombé  entre  les  mains  des  Tartares  avec  un  de 
fes  enfans,  il  fut  délibéré  quelque  tems  fur  ce  que  l'on  feroit  de  fa  perfonne^ 
&  il  fut  enfin  refolu ,  qu'il  feroit  empaqueté  dans  un  feutre  lié  fort  "étroite- 
ment &  traîné  en  cet  état  par  toutes  les  rues  de  la  Ville.,  où  il  expira  en 
fort  peu  de  tems.  Son  fils ,  qui  luy  étoit  reflé  de  deux  qu'il  avoit  9  fut  mis 
à  mort.  Car  l'autre  avoit  été  tué  à  une  des  portes  de  la  Ville  qu'il  défen- 
doit  courageufement. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  du  dernier  Khalife  des  Mufulmans ,  &  le  terme  de 
leur  Khalifat ,  qui  avoit  commencé  après  la  mort  de  Mahomet ,  dans  la  per- 
fonne  d'Aboubekr ,  l'onzième  année  de  l'Hegire  ,  &  qui  étoit  demeuré  dans  la 
Maifon  des  Abbaffides  pendant  l'efpace  de  520  ans. 

Moftâdhem  mourut  à  l'âge  de  quarante-fix  ans ,  après  en  avoir  régné  dix- 
huit  &  quelques  mois.  Il  n'eut  point  de  fucceflcur.  Car ,  quoyque  quelques 
années  après  fa  mort,  Bibars,  Sultan  des  Mamclucs  en  Egypte,  ait  voulu  rele- 
ver  cette  Maifon  en  faifant  déclarer  Moftanfer ,  qui  fe  vantoit  d'en  être ,  pour 
Khalife ,  ce  Perfonnage  ne  fut  reconnu  pour  tel  que  par  fort  peu  de  gens ,  ^om- 
me  l'on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier.    Khondemir. 

Quoyque  ce  dernier  Khalife  ait  été  un  Prince  de  fort  peu  d  efprit  &  fans 
conduite;  cependant  il  a  régné  avec  plus  de  fafte  &  de  magnificence  qu'aucun 
de  fes  Prédécefleurs.  Comme  il  étoit  fort  avare ,  il  avoit  ajouté  des  richefles 
infinies  aux  tréfors  que  î^s  Ancêtres  luy  avoient  laiflcz  ,  &  fon  orgueil  fut  fi 
grand,  que  les  plus  grands  Princes  d'entre  les  Mufulmans  n'avoient  pas  l'enttée 
facile  auprès  de  luy. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Vaflaf  rapporte ,  que  ce  Khalife  avoit  fait  pofer 
une  pierre,  qui  fcrvoit  de  feuil  à  la  Porte  de  fon  Palais,  laquelle  étoit  refpec- 
tce  par  las  Mufulmans  autant  que  la  fameùfc  Pierre  noire  du  Temple  de  fai 
Mecque.  Au  plus  haut  de  cette  Porte,  il  y  avoit  une  pièce  de  velours  noir  at- 
tachée  ,  qui  pendoit  en  bas  jufqu'à  la  portée  d!un  homme ,  &  que  les  plus 
grands  Seigneurs  luy  faifoient  leur  Cour ,  en  s'arrêtant  au-dehors  du  Palais  au- 
quel ils  rendoient  des  honneurs  prefque  divins^  en  fe  frottant  les  yeux  &  le 
front  fur  la  pierre  &  fur  FétoâTe,  &  les  baifànt  avec  grande  humilité  pour  lui 
rendre  hommage. 

Lorfquc  ce  Khalife. fortoît  de  fon  Palais,  il  portoît  ordinairement  un  mafque 
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ou  un  voîlé  fur  Ton  vMàge ,  pour  s'attîrer  un  ^(fe  ^inâ  rèQ)efl:  ^es  ^pteiipïés 
qu'il  n'eftimoit  pas  dignes  de  le  regarder ,  &  dont  la  foUle^  néanmoins  étok  fi 
grande,  que  les  rues  &  les  places  étoient  trop  étroites,  &  que  Ton  lotipit  fort 
chèrement  les  fenêtres  &  les  talcons  des  maifons  qui  étoient  fur  le  chemin  par 
où  il  devoit  pafTer.     Nigkiariftan. 

Il  y  a  apparence ,  que  les  Tartares  choifirent  le  genre  de  mort  qu'ils  luy  fi- 
rent fouffrir,  pour  le  punir  du  fa.fte  trop  infolent  qui  l'avoit  porté  à  exiger  ce 
refpefl:  trop  outré  que  luy  rendoient  les.  Mufulmans. 

MOSTADHI  Bcerarillah  Ben  Moftanged  Brlhh.  Cefl  le  XXXIII  Khalife 
de  la  Maifon  des  Abbaffides  qui  fucceda  à  fon  pèi«e  Moftanged  ,  l'an  de  l'Hegi- 
re  s^^i  ^  J-  ^  1170-  On  remarque,  touchant  ce  Khalife >  qu'il  a  été  le  feul 
qui  ait  porté  le  nom  de  Haflan  ,  après  le  fils  aîné  d'Ali ,  qui  portoît  le  même 
nom,  &  que  ce  fécond  Haifan  imita  parfaitement. les  vertus  du  premier  &  par- 
ticulièrement fa  libéralité ,  diilribuant  en  fort  peu  de  tems  les  grands  tréfors  que 
fon  père  avoit  amaflez. 

CothbeJdin  Kimar ,  Général  des  Troupes  du  Khalife ,  avoit  pris  une  fi  gran- 
de autorité  qu'il  difpofoit  de  beaucoup  de  cbofcs,  fans  la  participation  de  Mo- 
ftadhi.  Ce  Prince  quj  avoit  pour  Vizir  un  très-habile  homme,  nommé  Zehir 
Ben  A^thar ,  duquel  il  fuiVoit  pour  l'ordinaire  les  Confeils^  s'oppoû  le  plus 
qu'il  put'  aux  entreprifes  de  Kimar. 

Ce  Général  ne  pouvant  foufFrir  la  fermeté  du  Vizir,  qu'il  fçavoit'être  l'Au- 
teur de  toutes  les  réfolutions  vigoureufes  qui  fe  prenoient  contre  luy ,  voulut 
fe  (aifir:  de  fa  perfonne  &  fit  inveftir  fa  maifon  par  les  Troupes  qu'il  comraan- 
doit.  Le  Vizir,  qui  eut  avis  de  l'entreprife  du  Général,  fe  fauva  dans  le  Pa- 
lais du  Khalife  &  abandonna  fa  maifon  au  pillage  de  cette  foldatefque. ^mutinée. 

Le  Général  ayant  manqué  fon  coup ,  crut  qu'il  ne  devait  pas  eh  demeurer-là. 
Il  fit'  avancer  fcs  gens  vers  le  Palais  du  Khalife ,  qu'il  croyoit  pouvoir  intimi- 
der &  tirer  par  ce  moyen  le  Vizir  de  fes  mains.  Mais  auffi-tôt  que  Moftadhi 
eut  entendu  le  bruit  que  faifoient  les  gens  de  Kimar,  il  parut  fur  un  balcon  de 
fon  Palais ,  &  dit  au  peuple  qui  s'y  tenoit  tumultucufement  aflerablé  au  bruit 
que  les  gens  de  Kimar  avoient  excité  :  Vous  voyez  aflèz ,  mes  Enfatis ,  l'info- 
lence  de  Kimar  &  de  quelle  manière,  outrepaflant  les  bornes  du  pouvoir -que  je 
luy  ay  donné,  il  entreprend  tous  les  jours  fur  mon  autorité*  .  Ceft  pourquoy, 
pour  le  punir  de  ce  nouvel  attentat,  je  vous  abandonne  tous  fes  biens  &  je 
me  referve  feulement  le  châtiment  de  fa  perfonne. 

Le  peuple  n'eut  pas  plutôt  oui  les  paroles  du  Khalife,  qu'il  quitta  le  Palais 
&  courut  vers  la  maifon  du  Général.  .  Celuy-cy  fit  retourner  auffi  les  Trou-* 
pes  pour  garantir  fa  maifon  du  pillage.  .  Mais  le  nombre  de  la  canaille  s'augmen- 
tant  id'heure  en  heure,  rien  ne  leur  put  refiften  La  maifon  du  Général  fut 
forcée  &  pillée ,  &  il  fut  obligé  luy-même  de  faire  faire  une  brèche  dans  la  mu- 
raille  de  fon  logis ,  pour  fe  fàuver  &  pour  gagner  la  Ville  de  Moful  >  où  il 
mourut  peu  de  tems  après.  . 

Moftadhi  mourut  auffi  Tan  de  l'Hegire  S7S  y  après  avoir  rendu  la  juftice  à 
-  tous  fes  fnjets,  &  fait  fleurir  les  Arts  &  les  fciences  dans  fes  Etats,  pendant  un 
resgne  de  neuf  ans  &  dix  mois. 

Ce  fut  fous  le  Khalifat  de  Moftadhi  que  finît  celuy  des  Fathimites  en  Egyp* 

tej  de  forte  que  l'autorité  légitime  fut  réunie  dans  û  feule  perfonne  ^  ce  qui 
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arriva  après  que  le  Sultan  Noureddîn  &Saladki,  fon  Général,  fe  furent  rendui 
maîtres  de  la  Syrie  entière  &  de  toute  l'Egypte.  Voytz  les  titres  de  Noured- 
din  &  de  Saladin* 

Nafler  fucceda,  dans  la  même  année,  à  fon  pèfe  Moftadhi,  par  le  crédit  de 
Zehireddin  Ben  A'tthar ,  fon  Vizir ,  qui  fut  cependant  mal  récompenfé  de  fes 
foins. 

MO  S  TA  FA.'  Ce  mot  qui  Cgnîfie  Choifî  particulièrement  de  Dieu,  fe  don- 
ne par  excellence  à  Mahomet ,  &  cil  devenu  cependant  le  nom  propre  de  plu- 
fieurs  Perfonnages  ,  auffi-bien  que  celuy  de  Mohammed, 

MOSTAFA  Khan  Ben  Mohammed  Khan.  Ceft  Moftafa,  Sultan  des  Turcs 
Ottomans  ,  fils  de  Mahomet  1 1 1  &  frère  'd'Ahmed  ou  Achmet ,  fon  Prédecet 
feur.    ' 

Il  fucccda  à  fon  frère  Ahmed,  Tan  io2(î  de  l'Hegire;  mais  il  fut  dépofledé 
trois  mois  après,  pour 'faire  place  à  Othman  II  du  nom,  fon -neveu,  qui  étoit 
fils  d'Ahmed. 

Il  eft  le  quinzième  'Sultan  de  la  Maifon  àQ,s  Ottomans,  &  il  fiit  remis  fur  le 
trône  après  la  mort  d'Othman,  fon  neveu ,  qui  fut  étranglé  par  les  Janiflaires, 
après  quatre  ans  &  quatre  mois  de  règne  ,  l'an  103.1  de  1  Hégire.  Il  ne  régna 
cependant  qu'un  an  &  quatre  mois.  Car  il  .fut  depofé  pour  la  féconde  fois , 
'an  1032  ,  &  eut  pour  fucceflcur  un  autre  de  fes  neveux,  lîommé  Morad  Ben 
Ahmed,  qui  eft  Amurat  IV  du  nom. 

MOSTAFA  Schâer.  Moftafa  le  Poëte.  Cet  Auteur  qui  porte  le  titre  d'E- 
mir, a  compofé  un  Livre  intitulé  Tohfat  alfolaha,  c'eft-à-dire,  Préfent  fait  aux 
Gens  de  -bien.  Ceft  une  Traduftion  Perfienne  du  Livre  de  Gazali ,  intitulé 
Aïohà  alueled,  qui  eft  un  Traité  Moral  &  Afcetique, 

MOSTAFA  Tchenkgi,  Ceft  le  nom  d'un  célèbre  joueur  d'inftrumens  de 
'•Mufique  panny  les  Turcs. 

MOSTA'IN  Billah  Ben  Mohammed  ,  Ben  Môtaifem  Billah.  Ceft  le  XII 
iChalife  ^e  la  race  des  Abbaffides  qui  fut  élevé  au  Khaiifat ,  fan  de  l'Hegire 
.249,  au  préjudice  de  Môtaz,  frère  de  Montalfer  &  fils  de  Motavakkel ,  â  qui 
il  appartenoit  par  droit  de  fucceflîon. 

Moftâïn  n'étant  que  petic-fiîs  du  Khalife  Môtaflem  Billah,  ayant  pour  luyla 
faftîon  des  Turcs,  qui  étoit  devenue  très-puiflante  par  le  crédit  que  Biiga  Ke- 
J)îr,  Biiga  Saghir,  Vaffif  &  Bagher,  leurs  Chefs,  avoient  acquis  dans  tout  l'Em- 
pire ,  le  parti  de  Miôtaz  fut  bientôt  abbattu  &  détruit  entièrement.;  de  forte 
qu'il  fe  trouva  en  fort  pou  de  tems  le  paifible  poflefleur  de  tous  les  Etats  de 
-i^^  Prédèçefleurs ,  &  reconnu  luy  *feul  pour  le  véritable  &  légitime  Khalife. 

L'an  250  de  l'Hegire  ,  lahia  Ben  0'mar ,  Prince  de  la  race  d'Ali ,  s'étant 
foûlevé  contre  le  Khalife  Moftaïn ,  fit  révolter  la  Ville  de  Coufeh  ,  &  groffit 
en  peu  de  tems  fon  party  de  beaucoup  de  gens  dans  l'Iraque  Arabique.  iMais 
Mohammed,  fils  d'Abdallah  &  petit-fils  du  grand  Capitaine  Thaher,  &parcon- 
fé(]uent  Prince  des  Thaheriens,  qui  pour  lors  étoit  Général  des  armées  du  Kha- 
life ,  appaifa  bientôt  les  troubles  de  cette  Province  par  la  mort  du  CÎef  des 
iicbelles,  qu'il  tua  Iqy-même  dans  un  combat 
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Dans  la  même  année  •  un  autre  Chef  de  la  Maifpn  d'AIî ,  fiommé .  Hafll  n 
Ben  lezid ,  qui  prenoit  le  titre  d'Al  Dâï  elalhakk  ,  qui  Çgnifie  celuy  qui  invite. 
les  gens  à  fuivre  la  vérité  &  le  bon  droit,  fe  révolta  avec  un  plus  heureux 
fuccès  dans  la  Province  de  Thabareftan.  Car  il  demeura  Maître  de  cette  Pio- 
vince,  qu'il  avoit  enlevée  au  Khalife  pendant  le  cours  de  dix-neuf  années  en- 
tières, &  la  laifla  par  héritage  à  fon  frère  Mohammed  Caflem  ,  qui  luy  fuc- 
céda  &  qui  en  jouit  paifiblement  dix-huit  ans  entiers  ,  coqjime  Ton  peut  voir, 
ailleurs.  ,    .        . 

L'an  251  de  THegire ,  la  dîvifion  s'étant  mifc  pa^rray  les'  Turcs  ,  qui  s'é- 
toîent  rendus  Maîtres  abfolus  de  toutes  les  forces  du  Khalifat ,  &  avoient  ac- 
quis par  ce  moyen  tout  pouvoir  auprès  du  Khalife  ,  &  Bagher  ,  Tun  de  leurs 
principaux  Chefs,  pourfuivant  auprès  du  Khalife  quelque  prétention  qu'il  avoit 
contre  Vaflîf,  le  Khalife  favorifa  le  parti  de  celuy-cy.  Ragher,  fort  irrité  de 
cette  préférence ,  afTembla  fes  amis  &  les  exhorta  à  fe  défaire  de  Vaflîf ,  &  à 
dépofTéder  Moflâïn  pour  élever  à  fa  place  un  autre  Khalife  ,  qui  leur  fût  plus' 
favorable. 

Le  Khalife  ayant  découvert  cette  Conjuration,  fît  arrêter  Bagher  dans  le  Pa- 
lais Lnpérial ,  ce  que  les  Turcs  de  fon  party  ayant  appris  ,  ils  prirent  les  ar- 
mes, fous  prétexte  de  délivrer  leur  Chef  des  mains  de  fes  ennemis.  Ces  mu- 
tins le  préfixèrent  fi  fort  fur  ce  point ,  qu'il  fut  obligé  de  tenir  Confeil  avec 
Vaflîf '&  Bûffa,  autres  Chefs  de  cette  Milice  ,  fur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ,  & 
ceux-'cy,  qui  étoient  intéreflfez  à  la  pertQ  de  Bagher  leur  ennemy,  lui  confeille- 
rent  de  s'en  défaire.  ■ 

Moflâïn  ayant  donc  fait  mourir  Bagher ,  crut  qu'il  appaîferoit  par  cette  ex^-  ' 
cution  les  féditicux  qui  n'auroient  pius  rien  à  luy  demander.  Mais  il  arriva 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  s'ctoit  imaginé.  Car  les  Turcs  devenus  encore  plus 
furieux  depuis  la  punition  de  leur  Chef,  fe  mirent  à  piller  la  Ville  ,  &  mena- 
çoicnt  déjà  de  mettre  le  feu  au  Palais  Impérial,  fi  on  ne  leur  livroit  entre  les 
mains  Vaflîf  &  Biiga,  qui  étoient  les  Auteuirs  du  meurtre,  commis  en  la  perfoh- 
ne  de  leur  Généi*al. 

Vaflîf  &  Buga^fc  voyant  réduits  à  cette  extrémité,  ne  trouvèrent  point  de 
meilleur  expédient  que  d'enlever  Moflâïn  &  de  le  mener  à  Bagdet ,  cette  fédi- 
tion  étant  arrivée  dans  la  Ville  de  Samarah  ,  qui  cfl  la  même  que  Sermenraï, 
où  les  Khalifes  faifoitnt  leur  réfidence  ordinaire  depuis  le  règne  du  Khalifer 
Môtaiîem.  i\aflî-tAt  que  lès  féditieux  apprirent  que  le  Khalife  avoit  été  enle- 
vé ,  ils  fe  repentirent  de  la  violence  qu'ils  avoient  commife,  &  luy  envoyèrent 
ies  Députez  pour  le  prier  de  retourner  à  Sam^ràh. 

Mohammed  ,  fils  d'Abdallah  ,  duquel  il  a  été  déjà  parlé  ^  qui  étoit  ponr  lors 
Gouverneur  de  la  Ville  de  Bagdet ,  fut  ravi  d'avoir  le  Khalife  entre  fes  mains  ^ 
de  forte  qu'il  reçut  très-mal  ces  Députez  &  les  obligea  même  à  s'en  retourner 
chez  eux,  fans  avoir  vu  le  Khalife.  Les  Turcs  irritez  de  ce  mépris ,  reprirent 
les  armes,  dépoferent  de  leur  propre  autorité  Moflâïn  &  mirent  fur  le  trône 
Môtaz ,  frère  de  Montafl^er.,  auquel ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  la  dignité  de  Kha- 
life appartenoit  |)ar  droit  de  fucceflîon. 

Môtaz  fie  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  trône  des  K-halifes,  qu'il  leva  des  Trou- 
pes &  envoya  fon  frère  MouaflTec  à  la  tête  d'une  grande  armée,  pour  afliéger 
Moflâïn  &  tous  ceux  de  fon  party  dans  Ja  Ville  de  Bagdet.  Ce  Prince  fe  trou- 
vant preffé  par  les  aflîégeans,  délibéra  affez  long-tems  quel  party  il  de  voit 
^  ToftMfc  il.  .  X  X  X  X  pren- 
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prendre.  Maïs  les  Tut"cs  quî  ëtoient  auprès  de  lù^,*  Tans  attendre  là  réfolutkto , . 
commencèrent  à  traiter  leur  accommodement  particulier  avec  le  nouveau  Kha- . 
Ufe,  &  Mohammed  E^h  AT^dallah  le  Thaherite,  Gouverneur  de. la  Place,  écri- . 
vit  même  à  Môtaz ,  que  s'il  vouloît  bien  luy  laiffer  fon  Gouvernement  &  pro- . 
mettre  folcmnellement  de  conferver  la  vie  à  Moftâïn ,  il  feroit  enforte  de  con- . 
cert  avec  les  Turcs ,  que  ce  Pi-ince  fe  démcttroit  volontairement  du  KhaKfat 
&  s'abdiqueroit  luy-môme. 

Môtaz  accepta  ce  party,  &  le.  Traité  ayant  été  conclu  &  figné  l'an  251  de 
THcgire ,  Mohammed  Ben  A'bdallah ,  &  les  Turcs  Vaffif  &  Biiga ,  obKgerent 
Moffâïn  à  fc  démettre  du  Khalifat  en  faveur  de  Môtaz ,  &  à  fe  contenter  de 
n^encr  une  vie  privée  dans  le  Palais  magnifique,  que  HaÎTan  Ben  Sohal.  avoit. 
fait  bitir  dans  Bagdct,  qui  luy  fut  affigné  pour  demeure. . 

Môtaz  cependant  faifoit  garder  foigneufement  Moftâïn  dans  ce  Palais,  &  quel- 
que  foupçon  luy  étant  venu  fur  fa  conduite ,  iï  le  fît  venir  auprès  de.  luy  dané 
la  Ville  de  Samarah  ,  où  le  Vizir  Sâïd,  auquel^  il  le  recommanda,  s'en  défit 
bicntoft.  Ainfi  ce  Prince  ne  régna  que  trois  ans  &  neuf  mois ,  felon  Je  lap- 
port  de  Khondemir. 

MOSTAIN  Billah.    Ceft  un  autre  Khalife,  qui  étoit  de  ces  prétendus  Ab- 
baffides  que  les  Mamelucs  avoient  établis  en  Egypte.  Celui-cy  fut  éfevé  cq)en- 
ddfït  par  les  CircafBcns  à  la  dignité  Royale  ,   &  prit  la  qualité  dfe.  Sultan ,  Tan  , 
S15  de  THegire.    Mais  il  ne  la  confèrva  que  flx  ou  fept  mois ,  après.  lefquels  . 
'  les.  Circaffiens  mêmes  Iç  dépoferent  &  remirent  dans,  leur  JNation  la  Couronne  j 
que  ce  Khali^  avoit  ufurpée*    JÎl  Qianabi. 

MO  S  TA  KHA  LES.    Livre  de  Do^rine  légale  des  Mufulmans,  fut  lequel  \ 
Samarkandr  a  fait  une  efpèce  de  Commentaire,   qu'il  a  intitulé  Moltaketh.     Il 
eft  dans  U  Bibliothèque  Royale ,  n^.  721. 

MOSTAKHREG^    C'cft  le  titre  d'un  Livre  de  Hadiths  ou  Traditions  Mu- 
lym^nncë,  compofé  par  Abou  Nâïm  A'ii  Al  Moflem. 

MOSTAKL  Ebn  Moftaki.  C'eft  le  nom  d'un  Auteur,  qui  a  écrit  contre  • 
k  Livre  de  Gazâli,  intitulé  Ahia  Oloum  aldin.    l^oyez  ce  titre. 

^  MQSTA'LI  BiUah.  Ceft  le  nom  d'un  Khalife  Fathimîle  d'Egypte,  quifuc- 
céda  à  fon  père  Moftanfcr  Billah  Tan  488  de  l'Hegire,  &  régna  jufqtfen  Pan 
495.  Les  Aftrologues  de  fon  tems  prédirent  un  déluge  univerièl  ;  mats  il 
n'y  eut  qu'un  torrent  débordé  auprès  de  la  Mecque» 

'  Après  la  mort  de  ce  Khalife ,  qui  n'avoit  laiflg  qu'iui-  fils  en  fort  bas  âge, 
Berar,  fpn  frère,  fe  faifit  de  la  Ville  d'Alexandrie,  où  il  fe  fit  proclamer  Kha- 
life  fous  le  nom  de  Moftafa  Ledin  illah.  Mais  le  Général  des  armées  d'Egyi^- 
te,  nommé  Afdhal,  le  défit  bientôt,  &  fit  proclamer  Khalife  Ali  Aboul  Man- 
for,  fils  de  Moftali ,  oui  n'avoit  encore  atteint  que  l'âge  dé  cinq  ans ,  &  luy 
fit  prendre  le  ticre  d'Amer  Bcemriliah  ou  lieahkhàm  lUïb.  MH.JMk  Ben 
Schohnalu 

MOSTANGED  BiUah.    Ceft  1«  XXXII  Kh^Ufe:  de  la  JVkJ^oa.  des  Ab. . 
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'baflîde^ir  qui  fuccôda  à  fon  père.  Moktafi,  qu'a  avoit  dëclaré  fon  Uttique  héri* 
tier  en  l'an  sss  de  l'Hegire. 

Abou  AU,  fon  frère,  voulut  d'abor^Ie  dépofleder  &  entreprit  même  fur  fa  vie . 
:  ayant  fuborné  des  femmes  du  Palais  Impérial  qui  dévoient  le  poignarder.  Mais 
MojQtanged  ayant  eu  avis  de  c^  qui  fe  ti-amoit  contre  luy,  fit  emprifonncr  fon 
•frère  avec  fa  mère,  qui  étoit  de  Ja  confpiratîon,  &  il  fit  jetter  dans  la  Riviè- 
rto^  du  Tigre  les  femmes   qfii  étoicnt  gaguécs  pour  Iq  maffacrer. 

Ce'  Khalife  f^t  fi  grand  amateur  de  la  juftice  qu'ayant  fait  mettre  en  prifon 
nm  Calomniateur,  &  un  des  Grands  de  fa  Cour  luy  ayant  offert  la  fomme  de 
♦deux  mille  écus  d'or  pour  la  délivrance  de  ce  prîfonnier,  il  luy  dit:  Mettez- 
■moy  entre  les  mains  un  autre  homme  qui  ait  toutes  les  mauvaifes  qualitez  de 
^e  prifonnier  &  je  vous  en  feray  compter  dix  mille.  Car  je  fouhaite  extrême- 
ment de  purger  mon  Etat  de  cette  pefte. 

Moftanged  mourut  l'an  s66  de  l'Hegire,  après  avoir  régné  dix  ans  &  im  moi« 
«&  eut  pour  fijccdreur  Mofladhi  y  fon  nls.    Khondemir. 

MOSTANSER  BîUah.  Ceft  le  XXXVI  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
^affides ,  qui  étoit  fils  de  Dhaher  fon  prédeceflTeur ,  &  qui  fut  prodamé  l'an  de 
l'Hegire  623. 

Tous  \qs  Hifl:oriens  conviennent ,  que  ce  Khalife  furpaflTa  tous  Tes  prédecefl 
feurs  en  Clémence  &  en  Libéralité*  Il  fit  bâtir  pluûeurs  édifices  publics  pour 
la  commodité  de  &s  fujets,  &  enti-e  les  autres  le  fameux  Collège,  qui  efl:  ap- 
pelle  de  fon  nom  Al  Madrafah  AI  Moftanferiah,  dans  lequel  il  avoit -un  appar- 
tement &  une  galerie  qui  joignoit  les  Ecoles,  où  il  venoit  tous  les  jours  pour 
apprendre  tout  ce  qui  fe  pafFoit  dans  fon  Collège,  &  d'où  il  entendoit  fouvent 
par  des  jaloufîes  les  dil^utes  des  Dofteurs  &  de  leurs  Difciples, 

Ce  même  Khalife  faifoit  fouvent  dreffcr,  dans  la  Ville  de  Bagdet^  un  grand 
nombre  de  Tables  fort  bien  fervies ,  principalement  au  mois  de  Ramadban  pen^ 
4ant  la  nuit,  qui  eft  le  feul  tems  auquel  les  Mufulmans  peuvent  manger  &  boi-- 
Te,  à  caufe  du  jeûne  qu'ils  pratiquent  tous  les  jours  de  ce  Mois-là.  Un  cha- 
cun étoit  bien  reçu  &  bien  traité. 

Mîrkhônd  &  Khondemir  rapportent ,  que  ce  Khalife  étant  un  jour  monté  i 
la  plus  haute  galerie  de  foiii  Palais ,  il  vit  que  la  plupart  des  terrafl!es  des  mai-, 
fons  de  la  Ville  étoient  garnies  de  diverfes  fortes  d'habits,  &  en  ayant  deman- 
dé la  raifon  à  fon  Vîzir^  celuy-cy  répondit,  que  les  Habitans  de  Bagdet  expo- 
foient  ainfi  leurs  habits  qu'ils  avoient  fait  laver  pour  les  iëcher  au  foleîl>  à 
<:aufe  du  Bairâm  qui  eft  leur  fête  folemnelle  qui  approchoit.  Moftanfer  enten- 
dant  ce  difcours,  dit  au  Vizir:  Je  ne  croyois  pas  que  les  Bourgeois  de  Bagdet 
fuflent  fi  pauvres ,  ni  qu'ils  fuffent  obligez  de  faire  laver  leurs  vieux  habits , 
faute  de  neufs  pour  célébrer  la  fefte;  &  en*,  môme  tems  il  commanda,  que  Ton 
employaft  une  très-grande  fomme  d'or  pour  en  faire  des  balles  d'arbaleftes ,  que 
luy  &  l^s  fiens  tiroient  de  la  galerie  de  fon  Palais  y  fur  toutes  les  terrafles  de 
la  Ville  où  il  voyoit  des  habits  étendus  au  foleiU 

Cette  grande  libéralité  a  fait  dire  aux  Auteurs  de  la  vie  de  ce  Khalife,  qu'il 
avoit  diftribué  en  moins  de  vingt  ans  les  tréibrs  que  fes  prédecefTeurs  avoient 
an^ez.  pendant  Tefpace  de  cinq  cent  ans. 

Le  Tarikh  AL  Aléas,  oa  la  Qironique  des  AbbaflSdes ,  rapporte,  que  ce  Kha^ 
£fe  vifitant  un  jour  fon  Tréfw.avec  4m  âe^fes^j^g^îaaBUeis^,  trouva  uûe  ci* 
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fterne  pleine  d'or  &  d'afgent ,  &  dit  auffi-tôt  à  celoy  qui  étoft  préfelit  :  PlQt* 
à  Dieu ,  que-  je  vêcuflTe  autant  qu'il  faut  pour  employer  tout  cet  or  &  tout  cet 
argent,  Celuy  qui  Taccompagnoit  entendant  ces  paroles,  fe  prit  auffi-tôt  à  ri- 
re,  &  le  Khalife  luy  en  demandant  la  caufe,  il  luy  répondit:  Je  me  fou  viens  j 
Seigneur,  qu'accompagnant  un  jour  le  Khalife  NaflTer,  vôtre  Ayeul,  en  ce  mê- 
me lieU)  il  manquoit  deux  brafles  que  cette  ciftcme  ne  fût  pleine,  ce  que  Naf- 
fer  ayant  apperçu,  il  dit  :  Plût-à-Dieu  ,  que  je  puifle  aflez  vivre  pour  achever 
de  la  remplir.  C'eft  cette  diverfitc  de  fcntimens  qiri  a  exdté  en  moy  le  ris  qui 
m'cft  échapé,  lorfque  j*ay  confideré  ,  que  NaflTer  ne  fongeoit  qu'à  la  remplir  j 
&  que  vous  ne  penfcz ,  Seigneur ,  qu'à  la  vuider. 

Ce  fut  fous  le  Khalifat  de  Moftanfer ,  que  les  Mogols  entrèrent  dans  les  Pro- 
vinces des  Mufulmans.  Citte  irruption  fut  une  grande  menace  pour  les  Khali- 
fcs.&  pour  la  Ville  de  Bagdet  j  qu'ils  prirent  feize  ans  après  la  mort  de  ce 
Khalife,  qui  finit  fon  rcgue  l'an  640  de  l'Hcgire  ,  dans  la  cinquante  &  uniè- 
me année  de  fon  âge,  laillant  fon  tils  infortuné  Moflddhem  fon  fucceffeun. 

MOSTANSE  R  Billah.  Ccft  le  furnom  que  prit  Ahmed  Ben  Diiaher,  lorf. 
qu'il  fut  déclaré  Khalife  en  Egypte  par  les  Mamelucs, 

Ouelqu3s  Arabes  ayant  amené  au  Caire  en  Egypte,  l'an  de  THegirc  659,  de^ 
J.  C  1260,  un  Pcrfonnage  nommé  Ahmed,  qu'ils  difoient  être  fils  naturel  & 
légitime  du  Khalife  Dhaher  Ben  Nafler  l'Abbaffide,  &  s'être  fauve  heureufcment 
de  la  Ville  de  Bagdet,  lorfqu'elle  fut  prifc  &  faccagée  par  les  Tartares,  Bibars, 
fiirnommé"^Al  Malck  Al  Dhaher,  IV  Sultan  de  la  première  Dynafîie  des  Ma- 
melucs.  en  Egypte  ,  convoqua  une  aflcmblée  générale  en  forme  de  Concile  de 
tous  les  Imams  &  Doftcurs  du  iVJahometifme,  tant  de  la  Syrie  que  de  l'Egyp- 
te, pour  dclibcrer  fur  l'état  &  fur  la  perfonne  de  cet  Ahmed. 

Cet  homme  étoit  fort  brun  de  vifage  &  ne  paroillbit  point  dans  fon  exté- 
rieur  être  du  fang  dos  Abbaflîdes.      Cette  grande  Affemblée  néanmoins ,    après 


des* 

Mufulmans,  &  luy  donna  le  furnom  de  Moftanfer  Billah,  qui  fignifîe  en  Arabe 
celuy  qui  attend  tout  fon  fecours  de  Dieu: 

Le  Sultan  Bibars  fut  le  premier  qui  luy  rendit"  hommage  •,  &  qui  fé  chargea 
de  luy  fournir  un  équipage  convenable  à  fa  dignité,  qui  luy  coûta,  dit-on, 
jufqu'à  un  million  d'écus  d'or.  De  forte,  que  le  peuple  à  qui  il  en  avoit  coû- 
té cher,  pour  fe  mocquer  de  la  dépeni^  exceflîve  que  le  Sultan  avoit  faite 
pour  Ahm^^d,  appelloit  ce  nouveau  Khalife  Al  Zcrabini,  c'eft-à-dire,  le  Khalife 
aux  écus  d'or. 

N'oftanfcr  Billah  ayant  été  aînfî  inftàllé,  fut  reconnu  pour  lé  premier  Khalife 
de  la  féconde  Dynaftîe  des  Abbaflidos  ,  &  le  Sultan  Bibars  le  mena  avec  luy 
dans  Texpédition  qu'il  fie  en  Syrie,  le  faifant  refpeder  par-tout  comme  le  fou- 
verain  Pontife  des  Mufulmans  ,  &  non  contenc  des  homieurs  qu'il  luy  faifoit 
rendre  par  tous  fcs  fujets,  il  entreprit  de  le  remettre  dans  la  Ville  de  Bagdet 
en  pofieflîon  du  trôno  de  fçs  Ancêtres.  Pour  cet  effet  j  il.  luy  donna  des  Trou^ 
pes  avec  un  de  fes  Généraux  ,  &  il  étoit  déjà  en  marche 'lorfque  les  Tartares, 
qui  curent  la  nouvelle  de  cette.. équipée,  luy  ayant  coupé  ie  chemin  ,  Tenvelo- 
percnt  avec  tout  foû  équipage  &.  le  .firent  mouiin  . 

Cepeii: 
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Cependant  ce  Khalife  n'a  pas  mîfTé  d'avoir  des  Suçcefleurs  en  Egypte."  'Klais 
2s  n'y  faifojent  que  les  fondions  qui  regardoient  là  Religion  Mufulmanne ,  fans 
aucun  pouvoir  temporel  fur  les  Etats  des  Mamelucs  ,  qui  les  créoient  &  dépo- 
foient  à  leur  gré.  Le  dernier  de  fes  Suçcefleurs  fut  Motavakkcl,  que  Seliml, 
Sultan  des  Turcs,  trouva  en  Egypte  ,  après  qu'il  en  eût  fait  la  conquefte ,  & 
il  le  mena  avec  luy  à  Conftantinople.  l^oyez  le  titre  particulier  de  ce  Motavak- 
kel.     Ben  Sclionalié 

< 

MOSTANSER  Billah  Abou  Temîm  Al  Fathemî-  Ceft  le  nom  du  V  Kha- 
life d'Egypte  de  la  race  des  Fathimites.  Il  fucceda  à  fon  père  Dhaher,  à  Vùy 
ge  de  neuf  ans,  l'an  de  l'Hegire  427,  &  régna  foixantc  années  avec  ime  pru- 
dence &  modération  extraordinaire,  qui  luy  firent  diffiper  plufieurs  conjurations , 
de  forte  qu'il  laiffa  pour  fuccefleur  fon  fils  Ahmed  Aboul  Caffcm  ,  furnommé' 
Moftâli,  qui  commença  fon  règne  l'an  487  de  la  même  Hégire, 

Ce  Khalife  étoit  fort  bon  Poète  ,  &  Ebn  Amid  rapporte  dé  fes  vers  qu'il 
écrivit,  pour  répondre  à  fon  Vizir,  Tur  le  fujet  de  la  punition  de  quelques  fé-* 
ditîeux  auxquels  il  jugea  devoir  pardonner,  contre  l'avis  de  ce  Miniftre. 

MOSTA'R  A  B'  &  MôtârabV  Un  Arabe  meftif  ou  mêlé.  Ceft  ainfî  que  les' 
Arabes  appellent  ceux  d'entre  eux  qui  ne  font  pas  defcendus  de  leurs  anciennes 
Tribus,  tels  que  font  les  Ifmaëliens,  qui  fe  joignirent  aux  véritables  defcendus 
d'Iârab,  fils  de  Cahtan  ouloftan. 

On  appelle  auffi  de  ce  nom  les  Arabes  qui  fe   font  mêlez  avec  les  Nations 
étrangères  qu'ils  ont  fubjuguées;  &  c'eft  d'où  vient  le  no'm  Efpagnol  de  Moçâr- 
rab&  non  pas- de  Mixtarab,  ni  de  Mùza,  Gouverneur  de  la  Mauritanie. 

MOSTARACAH  ou  plutôt  Moftarecah.  Ceft  aînfi  que  les  Arabes  appeU 
lent  les  cinq  jours  que  l'on  ajoute  à  la  fin  des  douze  mois  de  l'année  folaîro 
des  Egyptiens  &  des  Perfans ,  dont  tous  les  mois  font  également  do  trente 
jours.  Les  Grecs  ont  appelle  ces  jours  iTtxyoytvxt  li^tiçai  ^  c'eft -à -dire.  Jours» 
ajoutez,  au  confraire  des  Arabes ,  dont  le  mot  figraifie  des  jours  dérobez,  aïam- 
;dmoftaracah.  .  .  '  . 

Ces  cinq  jours,  qui  font  ajoutez  pour  faire  une  année,  ont  chacun,  leur  nom* 
dans  le  Calendrier  Perfien.  l^oyez  le  Livre  d'UIug  Beg,  intitulé  mârefat  alteva- 
rikh,  que  Gravius  nous  a.  donné..  ' 

MOSTARSCHED  Billah  Ben  Moftèdhaher  Bîllah.  Ceft  le  XXIX  Khalife 
de  la  Maifon  des  Abbaffides ,  qui  fucceda  à  fon  père  Moftèdhaher ,  Pan  de  l'Hc- 
gîre.512. 

Le  commencement  du  règne  de  ce  Khalife  ne  fut  pas  paifible  ;  car  fon  frè- 
re ^  nommé  Aboul  Haffan,  quittant  la  Cour  &  fortant  de  Bagdet,  alla  fe  canton- 
ner  à  Hellah,  Ville  de  l'Iraque  Arabique,  où  il  amafla  quelques^Troupes  ,  qui' 
luy  donnèrent i  le  moyen  dé  fe  faifîr  de  l'importante  place  dé  Vaflethe ,  bâtie  fur 
le  Tigre.  Ce  fut-là  qu'il  fe  révolta  ouvertement  contre  Moftarchcd  fon  frère^ 
&  qu'il  prit  le  titre  de  Khalife. 

Le  Khalifat  de  ce  Prince  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  Dobaïs  Ben  Sade- 
k'ah ,  qui  étoit  le  Gouverneur  -  Général  de  tout  ce  Pays-là  pour  le  Khalife  Mo 
flarchedi  ayant  aile mblé. les  Troupes  de  fon  Gouvernement,  combattit  celles 
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d'AbouI  Haflàn  &  les  défit  à  plate  couture.  Ce  jetme  Prince  ayant  été  fait  wî: 
fonnier  par  Dobaïs,  fut  mis  entre  les  mains  du  Khalife  .fon  frère  ,  lequdilujr 
donna  généreufement  la  vie  &  la  liberté.  Ce  fut  ainû  que  Jes  troubles  4e  VEn- 
pire  furent  appaifez  de  ce  côté-là. 

Mais  ce  même  Dobaïs ,  qui  avoit  été  fi  fidèle  au  Khalife  dans  les  premîèrei 
années,  prit  enfin  le  party  de  fes  ennemis;  de  forte  que  s'étant  ioint  à  ThogruI 
le  Selgiucide,  il  entreprit  conjointement  avec  luy  de  furprendrele  Khalife  £ns 
Bagdet,  ce  qui  auroit  été  exécuté,  fans  une  fièvre  ardente  qui  faifit  tout -d'un 
coup  Iç  Sultan  Thogrul ,  &  fans  un  très- grand  orage  qui  empêcha  DobaîÊs  de 
fe  trouver  au  rendez-vous  avec  fes  Troupes.  Cependant  Tarmée  du  Khalife  fc 
prévalut  de  cet  avantage  &  obligea  celle  de  fes  ennemis  à  prendre  la  fuite. 

Cette  guerre  dura  jufqu*en  Tan  526,  que  Mafi^Sud  fils  de  Mohammed  Gaîa- 
theddin  iucceda  à  fon  frère  Mahmoud.  Car  le  nom  de  Sultan  ayant  été  publié 
dans  toutes  les  Mofquées  avec  le  confentement  de  Moflarfched,  ce  Khalife  ce* 
pendant  changea  de  fentiment  pour  Maill^ud ,  &  fit ,  à  la  follicitation  de  quel- 
ques Gcands  de  fa  Cour ,  fupprimer  fon  nom  dans  les  prières  publiques ,  &  lui 
ôta  même  la  qualité  de  Sultan. 

L'an  529  de  THegire ,  le  Sultan  ajimt  appris  dans  la  Ville  de  Reï  où  il  faî- 
foit  ÙL  refidence,  Tinjure  que  Moftarched  lui  avoit  faite,  partit  aufli-tôt^  la 
tefte  d'une  puiflante  armée  &  fe  rendit  dans  l'Iraque  Babylonienne ,  où  il  n'eut 
pas  grand'  peine  à  vaincre  les  Troupes  qui  s'oppoferent  à  lui.  Il  s'approcha  en- 
fuite  de  Bagdct  qui  lui  ouvrit  fes  Portes,  &  il  fe  rendit  ainfi  Maître  fans  au- 
.cune  oppodltion  de  la  perfonne  du  Khalife. 

Mafl5ud  ayant  cependant  une  autre  guerre  dans  la  tête,  mena  le  Khalife  avec 
lui  jufgues  en  la  Province  d'Adherbigian ,  &  c'étoit  de-là  qu'il  avoit  refolu  de  le 
renvoyer  à  Bagdet  après  l'avoir  obligé  par  un  Traité,  de  lui  payer  tous  les  ans 
quatre  cent  mille  écus  d'or  &  de  demeurer  dans  Bagdet  avec  &  feule  Garde^  # 
Çms  lever  d'autres  Troupes. 

Moftarfched  &  MafiSud  arrivèrent  en  la  Ville  de  Maragah ,  tous  deux  en  afiès 
bonne  intelligence^  comme  il  paroiflbit.  Ceux  qui  avoient  foin  de  la  garde  du 
Khalife,  devinrent  im  peu  négligens  à  caufe  de  la  manière  obligeante  avec  lar 
quelle  le  Sultan  commençoit  à  le  traiter  en  vcuë  de  l'accord  qu'il  vouloit  faire 
avec  lui.  Cette  négligence  donna  occafion  à  des  Batheniens,  c'eft-à-dire ,  à  une 
Troupe  de  ces  Inndeles  qui  ont  été  nommez  depuis  par  nos  Hifloriens,  Aliaf 
fins ,  d'entrer  dans  fa  Tente  ,  ou  après  lui  avoir  coupé  le  nez  &  les  oreilles  9 
ils  lui  ôterent  la  vie. 

Plufieurs  crurent  avec  afi^ez  de  fondement  que  cet  afi!affinat  fut  commis  par 
l'ordre  de  Ma(I&ud,  &  que  le  Traité  qu'il  difoit  vouloir  faire  avec  lui  n'étoic 
qu'une  feinte  de  laquelle  il  fc  fervoit,  pour  mieux  couvrir  la  mauvaifè  intention 
qu'il  avoit  fur  fa  perfonne. 

Ce  Khalife  étoit  fort  éloquent  &  avoit  le  talent  de  s'exprimer  fi  bien  en  pea 
de  paroles ,  qu'il  comprenoit  toujours  beaucoup  de  fens  dans  fon  dUcours.  U 
fut  tué  dans  la  même  année  559 ,  à  l'âge  de  quarante  trois  ans ,  après  im  règne 
de  dix-fept  ans  &  demi,  &  laifi^a  pour  fuccefieur  Rafched  Billah  fon  fils.  Khmé 
deinir.  Ben  Scholnmli. 

^  MOSTASFI.  Ccft  le  titre  d'un  Livre  de  Gazali  qui  a  été  -abbregé  par 
.Al  Khouarczmi,  dans  un  de  fes  Ouvrages  qui  porte  le  nom  cje  M^hfoul  fi  ehft 
alououl.    Voyez  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^  705. 

Il 
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iTy  a  un  autre  Ouvrage  du  jeune  Naflàfî  qui  porte  le  môme  titre.  Céft  un 
Commentaire  fur  lès  Livres,  intitulez  NafS,  Kafi ,  Vafi  ,  &  autre*  Ouvrages 
faits  par  differens  Auteurt  ,  touchant  les  Principes  &  lès  Fondemens  du  Mu- 
fulmanifme. 

MOSTATHRAF,  ou  Moftathref.  Al  Moftathref  men  kull  fen  Moftadhref. 
Ceft  un  Florilège  d'Elégances  Arabiques,  compofé  par  Mohammed,  Ben  Ahmed 
Al  Kliatib  Al  Afchbehi,  qui  vivoit  Tan  800  de  l'Hegire. 

Cet  Ouvrage  eft  aflez  îemblable  à  celui  qui  porte  le  titre  de  Rabî  alabrar, 
c'eft-à-dire,  le  Printemps  des  Juftes,  compofé  par  Zamakhfchari ,  &  il  eft  divifé 
en  deux  Parties,  dont  chacune  contient  quarante  deux  Chapitres,  Ces  deux  Par- 
ties fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  la  première  au  n**.  717  ,  &  la 
féconde  au  n\  863. . 

L'Auteur  de  ce  Livre  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Schehab  eddln  Ahmed 
Al  Afchbehi. 

MOSTAOUAGEB  almehdmed  fi  fcharh  khatem  Abi  Hamed.  Ceft  le • 
titre  d'un  Commentaire  fur  le  Khatem  de  Gazali.     f^oyez  le  titre  de  Khatem, 

MO'TABAR.  Ceft  le  titre  que  Ben  Schobhah  a  donné  à  une  Hiftoire 
qu'il  a  comporée,  &  que  Ton  appelle  ordinairement,  Tarikh  Ben  Schobhah. 

MOTABATHAN.  L'Intérieur,  ou  le  Caché.  Ceft  un  des  Surnoms  ou ^ 
Epithetes  du  Mahadi.    Poyez  fon  titre. 

MOTADHED  Billah  Ben  MouafFec.  Céft  le  XVI  Khalife  de  la  Maifoit  ^ 
des  Abbaffides  qui  étoît  fils  de  Mouaffec  ,  lequel  ne  joiiit  point  du  Khalifat;  ; 
mais  qui  le  gouverna  &  adminiftra  avec  un  pouvoir  prefque  abfolu  fous  Môtta*  - 
med  Billah  fon  frère. 

Ce  fut  à  ce  Môttamed  que  Motadhed  fucceda,  cVft-à-dire,  le  Neveu  à  fori  : 
Oncle,  Tan  279  de  l'Hegire,  au  préjudice  d'un  fils  que  Môttamed  avoît  laiffé, 
auquel-  on  fit  perdre  aînfi  le  droit  qu'il  avoit  à  la  fucceffion  de  fon  père.  ^ 

Motadheb,  avant  qu'il  fut  élevé  au  Khalifat,  &  vivant  encore  en  homme  * 
particulier  fous  le  règne  de  fon, Oncle,  vit  en  fonge  pendant  la  nuit  un  hom^  • 
me,  lequel  ayant  plongé  fa  main  dans  le  Tigre  &  après  l'avoir  retirée  auflî-tôt, 
fit  demeurer  à  fec  ce  fleuve ,  comme  s'il  en  euft  tenu  toute  l'eau  dans  fa  main  ^  ^ 
&  qu2i  le  même  homme  l'ayant  ouverte  peu  après ,  le  Tigre  coula  à  fon  ordi*  - 
naire.    Ce  Perfonnage  lui  demanda  enfuite ,  s'il  étoit  connu  de  lui  ?  Mais  Mo*  ^ 
tadhed  lui  ayant  répondu  que  non,  celui-ci  fe  manifefta  &  lui  dit:  Je  fuis  Ali,  7 
&  je  t'avertis ,  que  lorfque  tu  feras  Khalife ,  tu  te  fouvienne   de  bien  traiter 
les  enfans  de  ma  Maîfon.    Motadhed  lui  ayant  promis  d^accomplir  ce  qu'il  lui 
ordonnoit,  il  lui  tint  parole.    Car  pendant  le  cours  de  fon  règne  il  combla  les 
AKdes  de  fe?  grâces  &  de  fes  faveurs. 

On  rapporte  encore  un  fait  fort  étrange  touchant  ce  Khalife  ,  lequel  étant 
joint  à  ce  que  l'on  vient  de  dire ,  fait  aliez  paroiftre  qu'il  étoit  un  peu  vifion-  - 
naire;  car  l'on  dit  qu'en  l'an  283  de  l'Hegire  toutes  les  portes  de  fon  .Palais 
&  de  fes  Appartemens  étant  fermées,  un  Phantôme  lui  apparut,  lequel  conti-  - 
nua  long-temps  depuis  ce  temps-là  à  fe  prefenter  devant  lui  fous  dîfilérentes 
figures  &  en  t^lufieury  mâiiièTE^  ^pottures,  dont  il  changeoit  chaque  jour:  Car 

quel- 
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quelquefois  il  paroîflbît  fous  Thabit  d*un  Marchand ,  &  d'autres  fois  fous  celiû 
d'un  Soldat  ou  d'un  Derviche,  Son  vifage  changeoit  auflî  fouvent  de  couleuri 
car  quelquefois  il  étoit  blanc  &  éclatant  de  lumière^  &  dans  un  autre  temps  il 
devenoit  brun,  ou  paliflbît. 

Le  bruit  de  cette  apparition  s'éfant  répandu  dans  la  Ville  de  Bagdet ,  plufieurs 
en  recherchèrent  curieufement  la  caufe ,  &  les  fentimens  des  uns  &  des  autres 
fe  trouvèrent  fort  différèns.  Car  les  uns  crurent  que  c'étoit  un  Diable  que  la 
Juftice  Divine  envoyoit  à  ce  Prince  pour  le  tourmenter,  les  autres.,  que  c'étoit 
un  de  ces  Efprits  follets  que  les  Arabes  appellent,  Ginnes ,  qui  participent  de 
la  nature  des  Efprits  &  de  celle  des .  hommes.  Il  y  en  eut  aullî  qui  dirent  que 
ce  pouvoit  être  un  Ange  que  Dieu  lui  envoyoit  pour  lui  faire  quitter  fes  mau- 
vaifes  habitudes,  &  pour  le  convertir. 

Mais  enfin,  les  plus  fenfez  foupçonnerent  que  quelqu'un  de  (es  Domeftiques 
qui  auroit  pu  avoir  commerce  avec  ceux  qui  fçavént  les  fcienccs  fecretes ,  liiî 
jouoit  de  ces  tours  de  foupplefles  pour  faire  réuflîr  quelque  deflein  qu'il  avoit 
projette.  Quoyqu'il  en  foit,  on  ne  put  jamais  découvrir  la  vérité  du  fait,  ce 
qui  fit  que  le  Khalife  fit  maltraiter  plufieurs  de  fes  Domeftiques  à  ce  fujet. 

•L'an  284,  Motadhed  emporté  par  rafFeftion  qu'il  avoit  pour  les  Alides,  vou- 
lut faire  maudire  publiquement  dans  toutes  les  Mofquées  du  Khalifat  le  nom  de 
Moavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades  ,  pour  vanger  la  pofterité 
d'Alî  de  la  malediftion  que  ce  Khalife  avoit  fait  publier  contre  le  Chef  de 
leur  Maifon.  Mais  O'beïdâllah  Ben  Soliman,  fon  Vizir,  le  détourna  de  cette 
penfée ,  lui  faifant  connoître  que  cette  aftion  lui  attireroit  la  haine  d'une  grande 
partie  de  fes  fujets,  &  fcroit  lever  la  tête  aux  Alides  qui  étoient  difperiez  par 
tout  l'Empire,  &  affez  puif&ns  pour  lui  faire  des  afi^aires.  Ce  fut  auffi  dans  la 
même  année  que  les  Carmathcs  commencèrent  à  faire  parler  d'eux.  Foyez  le 
titre  particulier  des  Carmathes. 

L'an  dcl'Hegire  28(5,  Abou  Saïd ,  Chef  &  Prince  des  Carmathes,  fe  mit  à  la 
tête  d'une  armée  confidérablc ,  &  courut  une  partie  de  l'Arabie  &  de  la  Chai- 
re, pillant,  ravageant  tout  le  pays  ,  &  ne  donnant  quartier  à  aucun  Muful- 
man,  &  Mptadhed  ayant  envoyé  contre  lui  Tannée  fuivante  Abbas  Ben  Ata- 
rou  avec  des  Tro.upcs,  Abou  Saïd  le  défit  &  le  fit  prifonnier  avec  iait  cent 
des  fîen$. 

•tCe  prifonnier  défefperoit  entièrement  de  fa  .vie ,  lorfqu'Abou  Saïd  le  vint 
trouver,  &  lui  dit:  Si  tu  me  promets  de  rapporter  au  Khalife  finccrement  tout 
ce  que  je  te  diray,  tu  auras  la  vie  fauve.,  &  Abbas  lui  ayant  juré  de  le  faire, 
Abou  Saïd  lui  parla  en  ces  termes  :  Tu  diras  donc  au  Khalife  que  je  fuis  un 
Habitant  du  defert,  accoutumé  à  me  pafl^er  de  peu  dechofc,  &  que  je  ne  lui 
ay  enlevé  aucune  Ville  ni  Bourgade  de  fes  Etats;  que  toutes  les  Troupes  qu'il 
a  envoyées  jufques  ici  contre  moi  ont  été  défaites ,  parce  que  mes  foldats  font 
accoutumez  au  travail  &  à  mener  une  vie  dure ,  &  que  les  iiens  au  contraire 
cherchent  trop  leurs  aifes  &  toutes  les  commoditez  de  la  vie;  de  forte  que  lorf- 
qu'ils  fe  trouvent  dans  ces  campagnes  defertcs  où  ils  manquent  de  beaucoup  de 
chofes ,  ils  fe  débandent ,  &  que  je  ne  donne  point  de  quartier  à  aucun  de  ceux 
qui  tombent  entre  mes  mains.  Ainfi  le  Khalife  doit  conûderer  le  peu  de  pro- 
fit qu'il  remporte  de  la  guerre  qu'il  me  fait,  &  prendre  la  refolution  de  nous 
Jaifler  vivre  en  repos. 

Le  l^alife  fuivit  peadant  ijuelque  temps  Tavis  du  Carmathe.  Mais  ayant  ap- 
pris 
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prb  €îi  raft^î^'89  ^  que  ces  Rdwiles  étaient  iux  environs  3e  GoUfah  où  ils  vî- 
voient  en  toute  afïeurance^  il:  tes  fit:  furprendre  par  fes  Troupes  qui  enlevèrent  o 
un  de  leurs  quartiers  où  commandoît  un.deléuts  principaux  Chefs  qui  fut  fait"^ 
prîfonnîer.    Ce  Carfliathe   fut  :  envoyé,  auffi-tôt  au  Khalife  qui  l'interrogea  d'à-, 
bord J fur  la  Sefte  dont  il  faifoit  profeffion,  &  lui  demanda,  fur  quoy  elle  étoit 
prindpalement  fondée  ?  Cet  hôninie  lui  répondit ,  que  c'étoit  fur  un  point  qui  , 
regardoit  particulièrement  la  perfonne  &  la  dignité  du  Khalife;  &  ce  Prince  lui  • 
demandant  encore ,  pourquoy  cette  affaire  le  regardoit  en  fon  particulier  ?  le 
Carmatihe  lui  répondit  hardiment  en  ces  termes  :  Abbas  vôtte  Ayicul  vivoit  en- 
core au  temps  que  Mahomet  mourut,  &  cependant,  ni  ce  Prophète,  ni  ceux  ' 
qui  étoient  pour  lors  auprès  de  luy  ne  penferent  à  lui  donner  le  titre  de  Kha-  ^ 
life  après  fa  mort  ;  car  auflî-tôt  que  Mahomet  fut  decedé ,  Aboubekr  fiit  élu 
du  confentement  de  tous  pour  tenir  fa  place,  &. après  le  decés  de  celui-ci, 
Omar  fut  appelle  pour  lui  fucceder.    Omar  en  mourant  nomma  fix  perfonnes, 
•  du  nombre  defquels  on  devoit  tirer  fon  fuccelTeur  fans  faire  aucune  mention 
d' Abbas  qui  n'eut  aînfi  aucune  part  en  tout  ce  qui  fe  pafla  jufques  alors.  Tou- 
tes ces  chofes  me  font  croire ,  que  ,  ni  vous ,  ni  aucun  de  vos  Prédecefleurs  « 
n'avez  non  plus  que  lui  aucun  droit  au   Khalifat.     Motadhed  fe  fentit  fi  fort 
piqué  du  difcours  infolent  de.  ce  Carmathe  qu'il  Tenvoya  auffi-tôt  au  fupplice. 

Ce  fut 'dans  cette  même  anné  289' de  FHegire  que  Motadhed  ftnit  fon  règne 
&  fa  vîe^  après  avoir  pris  le  ferment  des  peuples  en  faveur  de  Moélafi  fon  fils , 
qu'il  avoit  déclaré  pour  fon  fuccefleur.  •  Il  avoît  vécu  quarante-neuf  ^ns  &  re-  ; 
gné  neuf,  &  neuf  mois ,  félon  Khondemir,  Ben  Sahohnah^  &  les  autres  Hifto- 
riens  qui  exagèrent  fort  l'affeéUon  que  ce  Khalife  avoit  pour  les  Alides,  &  la 
fe  vérité  qu'il  exerça  pendant  tout  le.  temps  de.  fon  Gouvernement. 

L'on  rapportera  ici  quelques  exemples  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  qua- 
Htez,  tirez  d'Abdalouahed  qui  a  le  plus  particularifé  les  aftions  de  ce  «Khalife  > 
dans  le  Tarikh  âl  Abbas,  qui  eft  la  Chronique  des  Abbaffides. 

Un  Prevoft  de  Bagdet  ayant  arrefté  un  jour  entre  les  mains  d'un  Marchand, 
la  fomme  de  trente  mUle  dinars  ou  écus  d'or  que  Mohammed  Ben  Zeïd ,  Prince 
de  Mazanderan  de  la  race  d'Ali ,  avoit  accoutumé  d'envoyer  tous  les  ans  pour 
être  diftribuez  aux  Sadàt ,  c'eft-à-dire ,  aux  Chefs-  de  famille  des  Alides ,  qui  faî- 
foient  leur  demeure  en  cette  Ville-là ,  ces  gens-cy  en  portèrent  leur  plainte  au 
Khalife  Motadhed.  Ce  Prince  leur  fit  genereufcment  donner  main-levée  des  de* 
niers  qui  avoîent  été  faifis,  &  pour  juftifier  que  cette' aftion,  qui  devcîjparoî- 
tre  étrange  aux  Sunnites  qui  étoient  comme  les  Catholiques  du  Mufulmanifme , 
&  qui  regardoient  les  Alides  comme  des  Hérétiques ,  il  leur  raeonta  un  fonge 
qu'il  aVoic  fait  autrefois. 

Je  croyois,  leur  dit -il,  dans  un  fonge  que  je  fis  ,  pafler  fur  un  pont,  au 
bout  duquel  il  y  avoit  un  homme  qui  paroilfoit  être  en  pofture  de  m  empêcher 
le  paffage  ;  mais  tout  d'un  coup ,  je  le  vis  venir  à  moi  &  me  prefcnter  une 
bêche  qu'il  avoit  à  la  main  avec  ordre  de  bêcher  la  terre.  J'obéïs  à  fon  com- 
mandement, &  après  que  j'eus  donné  quelques  coups  de  bêche  ,  il  me  dit  qu'il 
étoit  Ali ,  &  qu'il  m'avertiflbit  que  j'aurois  autant  d'enfans  qui  joiiiroient  du 
Khalifat  après  moi,  que  j 'a vois  donné  de  coups  de  bêche  fur  la  terre,  &ilme 
<-itta,  après  m'avoir  chargé  d'avoir /oin  de  fapofterité,  &  particulièrement  de 
ceux  qui  vivroient  fous  mon  Empire.  L'Auteur  du  Nighiariftan  raconte  auffi 
k  même  Hiftoire* 

TojjE  II.  Tf  y  y  y  ï-* 
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La  fevëridf  de  de  Khalife  étoit  fi  gnmde ,  qu'uit  Soldat  ayant  CQeiUi  par  for-'  - 
ce  une  moifline  de  raifins  dans  la  vigne  d'un  particulier ,  cet  homme  lui  en- 
ayant  porté  Tes  plaintes,  le  Khalife  commanda  que  Ton  fîft  venir  en  ià  prefeo- 
ce  le  Soldat  &  fon  Capitaine  pour  or^kmner  de  leur,  punition  9  ôc  quelqu'un  des. 
Cens  lui  ayant  demandé 9  quelle  faute  ce  Capitaine  avoit  faite?,  il  luy  répondit, 
que  pendant  le  règne  de  fon  oncle,  il  ravoit:vû  tuer  im  homme  ÎQJufiement, 
&  qu'il  avoit  fait  vœu  alors,  que  fi  jamais  le  Khalifat  tomboit  entre . fes  mains > 
il  n'oublieroit  pas  de  le  faire  punir^  s'il  tomboit  dana  quelque,  autre  £siute. 

Mohammed  Ben  Abdalouahed    raconte  une  chofe  beaucoup  plus  coiûidéra- 
ble  de  ce  même  Khalife.    Il  dit,  qu'un  Marchand  qui  avoit  preilé  une  aflèz 
grofle  fommc  d'argent  à  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  du  Khalife , . 
après  avoir  fait  inutilement  fes  pourfuites  pour,  en  être  payé  ,  &  défefpeiant 
enfin  d'en  être  fatisfait,  reiblut  d'abandonner  fafiaire  &  de  quitter  la  Cour  pour 
faire  un  voyage,  lorfqu'ùn  de  fes  amis,  à  qui  il  avoit  commimiqué  fba  deflèin, . 
lui  dit:  Je  fçay  encore  an  moyen  de  vous  faire  payer;  vous  ifavez  qu'à  venir 
trouver  avec  moy  le  Scheikh  Khalatfa.    En  ôffet ,  ce  Scheïkh ,  à  la  prière  de 
ces  deux  perfonne^  ,  n'eut  pas  plutôt  parlé  avec  un  ton  d'autorité  .>  comme  Û; 
fçavoit  faire,  à  ce  Seigneur,  que  le  Marchand  fut  payé*. 

Le  Scheïkh  Khaïath  avoit  acquis  cette  grande  autorité  par  une  aâion  fort 
fiftgulîère  qu'il  fit,  &  quieft  rapportée  dans  le  Tarikh  ad  Abbas.,  Un  Turc 
voulant  forcer  une  fille  dans  ta  Ville  de  Bagdet^  l'obligea,  d^ppeller  à  ion  fe-. 
cours  tous  fes  voifinâ.  Le  Scheïkh  Khaïath  accourut  aux  cris  de  cette  fille  ,  &: 
pria  fort  inflaiiiment  le  Turc  de  ne  lui  faire  aucune  violence.;^  Mais.de  brutal 
ne  f^fant  aucuii  compte  de  fes  prières  &  le  diar^ant  au  contraire  de  beaucoup 
d'injures,  le  Scheïkh  ne  fçachant  plus  quel  remède  apporter .  à  ^  ce  déforcb-e, 
s'avifa  de  monter  au  haut  de  la  grande  Mofquée  &  de  convoquer  le  peuple 
à<.  la  prière  hors  du  temps  ordinaire ,  établi  par  la  Loi  ,  afin  que  le  peuple  ex^ 
cité  &  nfTemblé  pût  fecourir  cette  pauvre  fille  &  la  délivrer  des  mainâ  infolen- 
tes  du  TurCi-. 

Motadhed  ayant  appris  l'âftîon  que  le  Sèheïkh  avoit  feite  &  en  ignorant  le 
riiotif,  le  fit  venir  devant  lui  &  le  réprimanda  fort  feverement  de  ce  qu'il, 
avoit  aiinoncé  la  prière  à  contre-temjis ,  &  mis  les  Fidèles  en  danger  dépêcher 
contre  la  Loi.  Mais  ayant  été  informé  dans  la  fuite  de  quelle  manière  la  cb^fe 
s'étoit  pafféej  il  ordonna  que  le  Turc  feroit  diâtié  rudement,  &. commanda  en 
même  tômps  au  Scheïkh ,  qu'autant  de  fois  qu'il  verroit  conunettre  quelque  vio- 
lence &  quelque  injuftice,  il  en  ufail  de  la  même  manière  qu'il  avoit  fait,  afin 
que  par  ce  moyen  il  en  fufl:  lui-même .  averty  &  y  apporteft  le  remède  con* 
venable.  Ce  fut  cette  aftion  qui  donna  un  fi  grand  crédit  au  Scheik  Khaïath) 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  Bàgdet^  ni  petit,  ni  grand,  qui.  ne  deferaft  à  fes 
avcrtiflemens,  de  peur  que  convoquant  &  aflemblant  ainfi  extraordinairement  le 
peuple,  il  ne  rendift  leurs  crimes  publics,  &  ne  les  fift  punir.  . 

Ebn  Amid  raconte  auffi  un  fait  touchant  ce  Khalife  qui  mente  d^être  rap- 
porté. Il  dit  que  ce  Prince  voulant  emprunter  d'un  homme  fort  riche  quelque 
fomme  confidérablc  d'argent,  cet  homme  lui  dit:  Prenez  telle  fomme  qu'il  vous 
plaira,  &  que  le  Khalife  lui  ayant  auffi. dit:  Quelle  ft'ireté  avez- vous  que  je  vous 
rcnJe  cet  argent?  il  lui  repartit  en  ces  termes:  Dieu  vous  ayant  confié  le  Gou- 
vernement de  fes  terres  &  de  fes  fervitcurs,  duquel  vous  vous  acquitcz  fi  bien  j 
pu'j/.]uoy   icrois-je    difficulté. de  vous  confier  auffi  mon  argent?  Ces  paroles 

'i  attfiR- 
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-attâttdrircfttifi  'fort  le  'Khalifô,  ](JU'ir  ne  puft  is^cmpêtliér  4e  vèrfer  des  braies, 
A  qu'il  fe^idcfifta  .jde  remprimt  qu'il  rouloit  faire.    *  ,  . 

Toutes  ces  grandes  ^âiopa  jde,  jjjftice  &,  de  modération  ont  fiiit  dire  aux  Ecri- 
vains  /du  fiècfe  de  Motodhed ,  -qu'il  avait  furfiaffé   tous  fes  Predecefleurs  dans 
jces'deux  Vi^itus ,  &queleufeukde  tous  tes  lÔiafife  qu'on  pouvoit  lui  compa- 
rer dans  toute  la  race  des  AbbaffiJes ,  étoit  Abou  .Giafar  Al  Manfor. 

:Le  Livre-,  intitulé  Addb  :âlntfes; ,  compolS  ^par  5ackhaffi  Al  Thabib  fut  dédié 
par  fon  Auteur  auîEbalife  Mtitadbed*  qui  favorifa  beaucoup  les  gens  de  lettres, 
ôTentre  les  autres,  Thabeth  Ben  Corrah,  que  nous  appelions  communément, 

Thebeth.  .    .        -  .    .       ..... 

■ 

MOTADHED  Ben  E^ad..  Ccft  le  nom.  4'un  Roy  Arabe  de  Seville  en 
Efp^nç*    l^oyez  Ebn  Zeïdoun.  : 

MOTAKELLEM,  &  Motekqlkpi,  Ce  njiot  lignifie  en  Arabe,  un  Doic* 
teur  Scholaftique  &  un  Metabhyfîçieii.  E{lm  alkelam,  la  Science  des  paroles, 
cil  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  la  Metaphyfîque.  Ceft  d'où  apparem- 
ment la  Seéle  des  Philofophes,  que  nous  appelions,  Nominaux,  a  pris  fou 

.  origine.  j  ^  >«      « 

Al  Mfttekellem.    IdO  Scholaftique.    Ceft  le  fizmom  ou  titre  d-e,  pîufîçurs  Dq^. 
teurs  Nbifulmans,  &  lentceles  autres  de  HafTan  Al  fiafri,  &  de  Mohammed  Ben 
.  A^bdalkerim  AI  Schereîlanu  .       n  : 

MOTAKI  Lillah  Ben  Mo^ader  3illah.  Ceft  le  XXI  Khalife  da  l^race  des 
Abbaffides  quî-fuceeda  à  fon  frère  Radhi  Bîllah,  Tan  de  THerire  329.  Il  eft 
nommé  dans  THiftoire  Saraceniquç ,  Moktafi  Billah  contre  1  autorité  de  ^tous 
les  autres  Hiftojiens,  tels  que  Khoo^iepiîr,  Ben  Schohnah  ,  Leb  Tarikh,  Aioul 
Farage,  &  autres  qui  lui  donnent  tous  le  nom  de  Motaki. 

lahkem  le  Turc  gouvernoit  alors  fi  abfolument  le  Khalifat,  que  fon  Kateb, 

ou  Secrétaire  faifoit  toutes  1&  expéditions  des  affaires,   en  la  place  du  Viar 

ui  n'avoit  aucune  autorité  dans  l'Etat.    Ce  Turc ,  qui  fe  trouvoit  dans  la  Ville 

e  Coufah  lorfque  Motaki   fut  élevé  au  Khalifat ,  envoya  fes  gens  à  Bagdec 

pour  enlever  tous  les  meublées  du  Palais  &  tous  les  chevaux  des  écuries  du  feu 

'Khalife  rRad^i ,.  âftîon  qui  pigua  fi  fort  Motaki,  que  l'on  crut  aifément  qu'il 

avoit  fubomé  un  Curde  qui  tua  peu  de  temps  aprà  lalikem. 

.Dans  la  môme  année  329,  Abdallah,  furnominé  Al  Baridi,  ou  Al  Beridi,' 
;  Prince  de  la  Ville  de  Baflbrah  &  de  Ces  environs,  qui  prétepdoit  fucceder.jà 
lahkem  dans  la  charge  cju'il  poffedoife  de  Generaliflîmè  des  armées  du  Khalife , 
vint  pour  cet  effet  à  Bagdet.  Mais  la  Milice  Turque  qui  étoit  la  plus  forte , 
contraignit  Abdallah  de  s  en  retourner  chez  lui ,  fans  avoir  pu  rien  obtenir  de 
ce  qu'il  demandoît,    ^oy^2  le  titre  de  Barid ,  ou  Berid.  -, 

L'an  330,  la  Milice  Turque  devint  fi  infolente  après  la  retraite  d* Abdallah 
Al  Baridi ,  qu'elle  ofa,  même  après  avoir  pillé  la  Ville  ,  venir  jufqu'au  Palais 
pour  faire  violence  au  Khalife  &  pour  l'obliger  de  choifîr  un  de  leurs  Chefs 
pour  remplir  la  place  dlahkem.  Ce  tumulte  donna  lieu  à  Baridi  de  fe  préfen- 
ter  derechef  devant  Bagdet,  &  le  Khalife  incertain  du  parti  qu'il  devoit  prendre, 
refolut  de  quitter  la  Ville  &  de  prendre  le/chemin  de  Moful,  pour  implorer  le 
fecours  àos  Princes  de  la  Maifon  de  Hamàdan  qui  y  rçgnpiçnt. 

.  :.         '  Y  y  y  7  a  :  Ces 
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Ces  Princes  étoîent  Nafleir  aldoulat  &  SeiraldôulatTreres/ddntlâ  pùîflklQce 
étoit  alors  très  -  confidérable^  Car  ayant  pris  la  proteftion  du  Khalife,  ikle  re- 
conduifirent  à  la  tête  d'une  armée  florilTante  à^fiagdet,  malgré  les  oppofitions 
de  tous  fes  ennemis.  "Baridi  ne  les  attendit  pas  &  fe  retira  avec  fes  Troupes 
à  Vaflethe,  que  Nafler  aldoulat,  après  quelques -dbmbats^  l'obligea  d!abandonner 
&  de  fuir  encore  plus  loin. 

Motaki  voulant*  le  conferver  Taffeékion  de  la  Milice  Tiirquelque  donna  Tan  331 

.  de  THegire,  la  charge  d'£mir  Al  Omerà,  ou  de  GeneraUffîme  de  fes  Troupes, 

qu*Iahkcm  avoît.pofledée,  à.Tozun  fon  proche  parent,  &  ôta  ainfi  toute  efpé- 

rance  à  Baridi  de  s^eniparcr   d'un  Commandement,  auquel  il  afpiroit  .avec,  tant 

d'ardeur. 

L'an  331^  Môtaki  Vêtant  brouillé  avec  Tôzun,  qui  entreprenoit  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  fur  fon  autorité,  &  voulant  lui  ofter  la  charge  qu'il  lui  avoit 
donnée ,  irrita  ^tellement  ce  Xnrc ,  qji'il  fut  obligé  lui  même ,  pour,  fe  mettre  en 
.  lûreté,  de  quittei* -pour  la' fecoiiqe. fois  la  Vilfe  de  Bagdet ,  &'  de  fe  faùver  en 
Syrie  pour  implortr  le  fecours  d*Akhfchid  qui- s'étoit .  rendu  le  Maître  de  cette 
Province,  auilî-bjen  que  de  .toute  l'Egypte.  Il  étoit  déjà  arrivé  à  la  Ville  de 
Rakah  en  Mefopotamre ,  lorfquè  fans  attendre  le  fecours  qu*Akhfchid  lui  avoit 
promis  , , il .  changea  tout  à  coup  de  refolutioa,  &. dépêcha  un  .Officier  de  fes  - 
Gardés  vers  Tôzun  pour  traiter  d'accommodement  avec' luL  • 
'  Tozun  reçut  fort  agréablement  la  propofition  qui  lui  fut  feîte  de  1*  part  du 
Khalife,  &  il  promit  en  prefence  des  principaux  Magifbats  de  la  Vîlle  de  Bag- 
det, de  rendre  toutes  fortes  d'honneurs. &  de  refpeâs  au  Khalife  fans . jamais at« 
tenter  "contre  fa  perfonne,  &r  il  fit. même  drefler  un  écrit  qui  fut  figné  par  les 
principaux  Ôoûeurs  de  la  Loy,  dans  lequel  il  s'^bligepit  d^xibiierver  religîeufe- 
mQnt  tout  ce  qu'il  avoit  promis  de  bouche  au  Khalife.', 

Motaki  ayant  cet  Afte.fî  folemnel  entré; les  mains,  ne  fit  point  de*  difficulté 
'de  *retouaier  à  Bagdet,  quoyque  les  Princes  de  la  Maîfon  de  Hamadan  &  Akh- 
fçhid  le  dïflTuadaflcnt  d'ckecuter  cette  refdlUtion^  /ne  jUgpant  pas  qu'il  dUft  s'af- 
furer  fur  la  foy  de  Tozun.  Il  fe  mit  donc  en  chefnin  où  il  trouva  à  une  jour-  - 
née  de  Bagdet ,  Tôzun  qui  mit  pied  à  terre  auffi-tôt  qu*il  fut  à.  fa  -veue ,  & 
marcha  quelque  temps  à  fon  eftrier,  luy  faifaht  toutes  les  foûmiflîons  polîîbles. 

Cependant  Tozun^  ne   laifla  pas  de  dépêcher  d'ans  lé  même  temps  un  Cou- 
'-ricr  a  Bagdet- pour  lFa[ire  venir  Abdallah  Aboul  Caflefti,  fils  de  Moétafi  &  petit- 
fils  de  Motadhed"  &  qui  étoit  par  confequçnt  Coufîri' Germain  du  Khalife.    Ce 
•Prince  ne  ftit  pas  plutôt  arrivé ,  que  Tozun,  fans  avoir  égard  à  tout  ce  qu'il 
♦avoit  promis  à  Motaki  ,  le  fit  proclamer.  Khalife,  en   fa   prefence,.  &  lui  fit 
prendre  le  nom  de  Moftakfi  Billah.. 

Motaki  fut  ainfi  dépofé  l'an  333  de  rHégîrè,  après,  avoir  régné  trois  ans  & 
<>nze  mois-  félon  Khondemir,  &  Mofl:akfi,  le  laifla  .vivr.e  encore  pendant  Telpace 
de  vingt-cinq  ans,  après  TaVoir  privé.de  la  veuë,:. 

MOTAL'AMMES.    Çèft  le  fumom  de  .Gîor^ïr  Bén  A'bdalMftffih,  Poëte 
'  Afabe  des  plus»  célèbres  -  entre  ceux  qui  ont  fleuri  pendant  la  gentilité  ,   c'eft-à- 
dire,  avant  le  Mahometifme,  qui  fut  Oncle  d'un  autre  Po€te  non  moins  eftiùié, 
nommé  Tharfah.* 

Ces  deux  Poëtes,  l'Oncle '&  le  NTcVcu  ,  ayant  compofé  des  Vers  fatyriques 
contre  mi  des  Rois  de.  Hinih^(ffl*ArabievcQ-Prîncfedifltoula  pour  quelque  temps 

foaj 
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Sm  reffentiment.  Maïs  enfin,  voulant  fe  vanger  d*era,  flJeur  donna  des  let- 
tres cachetées  à  porter  au  Gouverneur  d'une  de  Çqs  places,  par  lefquelles  il  lui 
donnoit  ordre  de  punir  de  mort  ceux  qui  en  feroient.les  porteurs,  Motalam- 
mes  ayant  ouvert  celle  qui  lui  avoit. été  confiée,  &  ayant  lu  l'ordre  du  Roy,  fe 
garda  bien  de  la  rendre,  &  évita  ainû.  la  mort.  Mais  Jharfah  qui  la  rendit  ca- 
chetée, fuft  puni  .par  le  Gouverneur. 

Ces  lettres  ont  donné,  lieu  à  la  façon  de  parler  des  Arabes,  qui  difent  d'un 
homme  qui  porte  avec  foi  fon  malheur ,  qu'il  porte  Sahifat  Motalames , 
o'ell-à-dire  ^  des  Lettres  de  Motalammes,  comme  les  Grecs  ont  dit  des  Lettres 
de  Bellerophon.  Al  Meïdani  rapporte  ce  Proverbe  Aiabedans.  fon  Livre,  in- 
titulé Ketab  alamthal. . 

MCyTAMED  âlâllâh  Ben  Môtavakkel  Bîllah.  Ceft  le  XV  Khalife  de  la 
race  des  Abbaffides.  Il  n'avoit  point  été  appelle  ni  défigné  au  Khalifàt  par  fon 
père  Môtavakkel j  comme  fes  trois  frères  MontaflTer,  Môtaz  &  Mouiad ,  dont 
les  deux  premiers  régnèrent     Néanmoins ,  il  ne  laifla  pas  d'y  avoir  part  après 

.b  dépofition  de  Motftdhi  fon  PrédécelFeur ,  <iui  arriva  l'an  de  l'Hegire  2^6. 

'  Ce  Khalife  avoît  encore  un  autre  frère,  nommé  Môuaff^ec,  lequel  ufa  fi  ab- 
folument'de  Tàutorité  que  fon  frère  luy  donna,  qu'il  devint  en  quelque  façon 
le  Maître  du  Khalifàt,  &.fit  régner  fon  propre  fils  au  préjudice  du  fils  deMÔ- 
tamed ,  comme  l'on  verra  dans  la  fuite.  :. 

Les  affaires  de -l'Empire  &.  de  la  Religion  changèrent'  entièrement  de  face 
fous  le  règne  de  Môtamed.»  Car.  ce  Khalife  foûtenu  de  Mouaffec ,  fon  frère, 
anéantit  tout-à-fait  le  pouvoir  que  la  Milice  Turquefque  avoit  ufurpé,  en  donnaçt 
la  loy  aux  Khalifes  qu'elle  élevoit  &  dépofoit  à  fon  gré.  Mais  il  fallut,  cependant 
oppofer  un  grand  corps  de  Troupes  aux  Zinges  qui  avoient  commencé  Içûr-' 

*  irruption  fous  le  Khalifàt  de  Motadhi,  &  qui  faifoient  de  fort  grands  progrès 
dans  riraque  ou  Chaldée,  dans  l'^^rabie  &  même  dans  la  Perfe^  Môtamed  fut 
donc  obligé  defe  fervir  encore,  des  Turcs  &  Je  les  joindre  aux  Troupes  qv|e 
Mouaffec^  fon. frère,  avoit  ramaflëes  pour  les  oppofer  à  fes  ennemis,  lan  ^58 
de  l'Hegire.  Cette  jonâion  n'empêcha  pas  cependant  que -Mouaffec  iie  fût  bat- 
tu  deux  fois  confécudvement  par  les  Zinges,  qui  l'obligèrent  de  faire  avec  eux 
une  efpèce  d'accommodement  &  xla  retourner  à.  Samarah ,  qui  ^toit  pour  lor^ 
la  Ville  Capitale  du  Khalifàt.  1. 

L'an  261  de  l'Hegire ,  Môtamed- déclara  fon  fils  Giafar  pour  Siicceffeûr,  & 
après  lui  Mouaffec  fon  frère,  &  Motadhed  fils  de  Mouaffec,  fon  Neveu.  Ce 
Giafar-  prit  ^lors  le  furnom  de  Moffaoued  ela  allah;  mais  il  ne  jouit  jamais  du 
Khalifàt.  . 

En  262,  Jacoub  Ben  Leïth,  premier  Prince  ou  Sultan  de  la  Race  ou  Dyna- 
ftie  des  Soffarides ,  après  s'être  rendu  Maître  de  l'Iraque-  Pérfienne  ,  qui  étoit 
des  dépendances  du  Khalife,  fans  pourtant  fe.  déclarer  fon  ennemi ,  luy  fit  en- 
fin  ouvertement  la  guerre^  &.  il  s'approchoit  déjà  de  la  Ville  de  Bagdet,  lort 
que  Mouaffec ,  frère  du  Khalife ,  vint  au-devant  de  luy  &  le  rencontra  auprès 
diùn  Village,  nommé  Catoul.  .  Il  fe  donna  en  ce  lieu-là  une  très-grande  bataU- 
le,  dans  laqueflc  Jacoub,  qui  d'ailleurs  étoit  un  grand. Capitaine^  fut  défait  & 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauv^r. 
L'an  de  l'Hegire  264,.  Mouffa,  fils  de  Bouga,  le  plus  puiffant  desTiircs  qui 

.éiôient  au  feryice  4e5,  khalifes,  étânC  inort,.le  peu  d'autorité  quireftoit  àcet^ 
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irai  MO^T  amed;  - 

te  Nation  fe  perdît  entièrement;  en  forte  que  leur  Milice  Tut  entièrement  fotU 

*mife  ayx  ordres  du  Khalife  indépendamment  de  ces  Chefs. 

En  Fan  1167  j  Mouaffec ,  frère  du  Khalife  ,  ayant  Téuni  toutes  les  forces  du 
Khalîfat  &  accompagné  de  fon  propre  fils  Motadhed ,  entreprit  de  reparer  les 

"affronts  quMl  avoit  reçus  des  Zinges  ,  dans  la  dernière  guerre  qu'U  leur  avoit 
faite ,  comme  nous  avons  vu  plus  haut ,  &  les  battit  en  plufieurs  rencontres , 
fans  pouvoir  néanmoins  les  défaire  entièrement.     Car  ces  gens- là  trouvoient 

•toujours  après  leur  défaîte  de  nouvelles  refTources. 

Mais  enfin ,  Tan  270  de  THcgire,  Mouaffec  les  poufla  fi  rudement,  que  leur 
Prince  fut  contraint  luy-même  de  s*enfûir  en  la  Province  d'Ahvaz,  où. ayant 
donné  fon  dernier  combat ,  il  y  laifla  la  vie  ,   &  la  tête  de  ce  Rebelle  ayaat 

•  été  envoyée  à  Bagdet ,    les  troubles  de  Tlraque  Arabique  fe  trouvèrent  telle- 

•  ment  i  talmez  par  la  mort  de  ce  Prince ,  que  Ton  n'entendit  plus  parler  des 
Zinges, 

Cette  grande  viftoire  acquît  à  Tkfouaffec  le  être  &  le  furaom  de  Nafl^er  Le- 
dînîllah,  qui  fîgnifîe  Protefteur  de  la  Religion  Mufîilmanne,  que  le  Khalife  Mo- 
•tamed,  fon  ffère,  lui  donna,  &  il  continua  de  gouverner  le  Khalifat  fous  ce 
titre  jufqu'en  Tan  2/8  qu'il  mourut. 

lHotadhed,  après  la  mort  de  Mouaffec  fon  père ,  prit  en  main  ,  comme  par 
ifucceffion,  le  gouvernement  des  Etats  du  Khalife  fon  oncle,  &  le  dépouilla. de 
tout  ce  qui  lui  reftoit  d'autorité,  ne  lui  iaiffant  que  le  fimple  nom  de  Khalife, 
&  il  fit  bientôt  paroître  le  pouvoir  qu'il  avoit,  en  obligeant  Môtamed  de  con- 
voquer l'année  fuivante,  qui  étoit  Tan  279  de  THegire,  une  Affembléç  généra- 
le des  principaux  Seigneurs  &  Officiers  de  fa  Couronne,  pour  ôter  à  fon  propre 
fils  Giafar  la  fucceffion  immédiate  ,  qui  luy  appartenoit  après  la  mort  de  fon 
père,  &  pour  la  luy  tranférer  à  luy-même. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Môtamed  mourut  d'une  efquinancie  qui 
luy  furvint  à  l'âge  de  50  ans ,  &  dans  la  vingt  -  troifième  année  de  fon  règne. 
Ce  Khalife  étant  fort  addonné  à  fes  plaifirs  ,  fe  repofoit  aifément  du  foin  de  fcs 
affaires  fur  les  autres.  Il  aimoit  païEonnément  la  Mufique  &  il'ignoroit  pas  les 
lettres.  Ce  fut  luy  qm'  quitta  le  féjour  de  la  Ville  de  Samarah  en  Syrie ,  où 
les  Khalifes  Abbaffides  avoient  toujours  fait  leur  réfidence  depuis  Môtâfîem  Bil- 
•lah,  qui  l'avoît  bâtie.  Il  eft  vray ,  que  Motavakkel  voulut  tranrfiérer  le  Siège 
du  Khalifat  de  Samarah  à  Damas ,  où  les  Khalifes  Ommiades  avoient  tenu  le 
leur;  mais  il  s'en  dégoûta  bîen-toft.  Car  à  peine  eût-il  demeuré  deux  mois  i 
JDamas,  qu'il  retourna  à  Samarah. 

Sous  le  règne  de  Môtamed,  Ahmed  Ben  Tholoun,  après  avoir  long- temps 
gouverné  l'Egypte  au  nom  des  Khalifes  Abbaffides ,  acquit  tant  d'autorité  dsms 
xette  Province  ,  qu'il  fe  laffa  de  dépendre  d'eux ,  &  voulut  y  régner  avec  un 
pouvoir  abfolu.  Môtamed  le  déclara  rebelle  &  fit  maudire  fon  nom  dans  toutes 
les  Mofquées  des  Villes  de  fon  obéïffance.  Mais  cela  n'empêcha  pas  Ahmed  de 
conferver  fon  autorité,  &  il  devint  fi  abfolu  dans  fes  Etats,  que  non-feulement 
il  y  régna;  mais  il  y  fonda  auffi  une  Dynaftie  qui  a  tiré  fon  nom  de  luy,  de 
laquelle  il  efl:  parlé  dans  le  titre  de  Ahmed ,  &  fur  laquelle  on  peut  voir  en- 
core celuy  de  Tholoun. 

Honaïn,  fils  d'Ishac ,  un  des  plus  célèbres  Tradufteurs  des  Livres  Grecs  1& 
Syriens  en  Langue  Arabique,  vivoit  fous  le  règne  (du  Khalife  Môtamed. 
Le  Tarikh  al  Abbas ,  gui  eft  la  Chronique  des  Abbaffides ,  rapporte,  quim 
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Ttt  de  rHegîre  275.  fous  le.  règne  du  même  Khalife,:  daas- Utl' lîèu  de  Syiit^ 
nommé  Tel  Schâïf,  c'eft-à-dire,  la  Colline  de  F  Amant  fol  d'Amour,  qusiquid^ 
ques-uns  nomment  auflî  Tel  alfekkah,  c'eft-â-dire,  la  Colline  des  Contrats-^  Ton 
trouva  fept  tombeaux,  dans  chacun  defquelsJl  y  avoit  un  corps  entier.  ti:ès-bicu , 
confervé  ,  dont  le  fuaire  paroiflbit  être  encore  neuf  &  qui  rendoit  une  odeur 
douce*    Entre  ces  fept  corps  ,   il  s'en  trouva  un  qui  paroiflbit  être  celuy:  d^in 
jeune  homme ,  dont  le  vifage  &  particulièremene  les  lèvres  étodent  auffi  fra^ 
ches  que  celles  d'un  homme  vivant  qui  vient  de  boire:  de  Teau.     L*ôn  trouva 
auprès  de  ces  tombeaux  une  pierre  fort  femblable  à  celles  qui  fervent  à  aigui-i 
fer,  fiir  laquelle  il  y  avoit  des  lettres  gravées ,  qui  ne  purent  jamais  être  dé- 
chifrées  par  aucun  de  ceux  que  le  Khalife  fit  aflembler  pour  en  tirer  quelque/- 
connoiflatîce,  quoyque  ce  Prince  les  eût  tirés  de  toutes  les  Religions,  SeÛes  &*; 
Nations  qui  vi voient  fous  fon  Empire. . 

MOTANABBI.  Ce  nom  fignifie  proprement  celuy  qui  fait  ou  qui  con- 
trefait, le  Prophète,  C'eft  le  furnom  d'Aboul  Thaïeb  Ahmed  Ben  Hpuflaïn  ,-. 
qui  étoit  de  la  Tribu  de  Giôfah  &  né  à  Coufah,  en  un  quartier  de  cette^  ViL- 
la  j  nommé  Kendah;  c'eft  pourquoy  on  luy  donne  le  furnom  d'Al  Giôfi,  Al  Ken- 
di.  Al  Coufi.'.  On  lui  donne  encore  celuy  de  Motanabbi,  à  caufe  qu'il  s'attri- 
bua, par  un  excès  de  folie,  la  qualité  de  Prophète,  &x'eft  cependant  le  nom 
fous  lequel  il  eft  le  plufi  connu. . 

Motanabbi'  naquit  l'an  303  de  l'Hegire  &  fut  mené  étant  encore  jeune  de. 
Coufah  à  Damas ,  oii  il-  apprit  les  belles  lettres  &  devint  fi  excellent  dans  la 
Boefie  Arabique,,  que  plufieurs  le  préfèrent  à  Abou  Temam,^  lequel  eft  le  feiil  qui 
lui.  puiiTe  difputer  le  premier  rang.  En  eff'et ,  le  .Divan  qu'il  compofa  liiy  a  ac- 
quis tant  de  réputation  ,  qu'il  a  été  expliqué  &  commenté  par  quarante  difixS- 
rens  Auteurs. .  Ce  Divan  ou  Recueil  de  fes  Poëfiea  fe  trouve  avec  des  Notes, 
marginales  dans  la  Bibliatheque  du  Roy,  n*.  1165. 

Ce  Poëte ,  à  ce  tjue  luy  ont  reproché  quelques-uns  de  fes  envieux ,  étôit  fili 
diun  Porteur  d'eau  dans  la  Ville  de  Coufah,  quoyqu'il  fe  vantât  beaucoup  do 
fa  Nobleife,  ce  qui  donna  lieu  à  un  Poète  Arabe  de  faire  une  JSpigramme  con- 
tce  luy,  dont  le  iens  eft:  Voicy  la  Noblefle  de  nôtre  Poète  i  il  demande  le- 
matin  la  courtoifie  aux  gens  &  le  foir  il  feit  le  guet.  Il  y  a  peu  de  tems  qu'il 
vendoit  l'eau^  commune  &  ordinaire  à  Coufah ,  &  maintenant,  il  vend  ici  l'eau 
d^  la  Fontaine  de  l'Inimortalité. . 

Ce  Poe  te  acquit  cependant,  en  dépit  de  fes  envieux,  de  très-g?tmds  biens  par 
fa  Poëfie ,.  qui  étoit  payée  chèrement  par  les  Princes  auxquels  il  s'attachoit. . 
Mais  enfin  ^  la  tête  luy  tourna  &  il  crut  pouvoir  palFer  avec  un  auffi  jufte  titre 
pour  Prophète  en  vers  que  Mahomet  l'avoit  été  en  profe.  Il  ne  ^manqua  pas 
de  gens  qui  adhérèrent  à  fa  folie.  Car  il  y  eut  des  peuples  entiers  de  l'Arabie  ^ 
déferte,  &  entre  autres  les  Kelabites  qui  le  fuivirent.  Mais  Loulon,  qui  gou-i 
vérnoit  ce  pays-là  pour  Akhfchid,  Roy  d'Egypte  &  de  Syrie,  arrêta  tout  court 
le  progrès  de  fa  nouvelle  Scfte ,  en  le  faifint  emprifonner  &  enfuite  renoncer, 
à.  cette  chimère. 

.  Motanabbi,  après  avoir  condamné  luy-même  là  folie  &  recouvré  fa  liberté > 
s'attacha  à  Scïf  aldoulat ,  Prmce  de  la  Maifon  cfe  Hamadan,  qui  favorifoit  ex- 
trêmement tous  les  gens  de  lettres  ,  comme  l'on  peut  voir  dans  fon  titre  par- 
ticulier. .  Il  demeura  quefque  tems  dans  cette  Cour  &  aUa  enfuite  à  celle  de  ••  * 
:..  ,  Kafour^, 
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Bafour,  lequel  d*Efclave  Noir  tfAkhrchîd  qu'il  étolt^regnoît  pour  lors  dans  la 
Syrie  &  dans  l'Egypte.  Kafour  luy  fît  de  fort  grands  préfens ,  ce  qui  n'empê- 
cha pas  que  ce  roëte  ne  ]e  quittât  aflêz  mécontent  &  il  fit  même  des  vers  con- 
tfe  luy,  après  quoy  il  fut  obligé  de  fort îr  d'Egypte  ^  de  fe  réfugier  auprès 
d'Adhad  aldoùlat,  Sultan  desBouides  en  Perfe. 

Enfin,  T-inquiétude  de  ce  Poëte  fut  fi  grande,  qu'il  fe  dégoûta  encore  de 
la  Cour  de  ce  Prince  &  prit  la  réfolution  de  quitter  la  Perfe ,  pour  retourner 
ai  CoUfah  fa  -Patrie  ^  &  il  étoit  déjà  arrivé  à  Nômaniah  auprès  de  la  Ville  de 
Bâgdet,lorfqu'il  fut  attaqué  luy  &  fon  fils  par  les  Afladitcs,  Arabes  de  la  Tri- 
bu  d'AlIad,  qui  couroient  par  les  Campagnes  de  l'Iraque  ,  pour  détrouflTer  les 
Voyageurs.  •  Ce  Poëte ,  qui  faifoit  aufE  le  brave ,  fe  mie  en  défenfe  contre  eux. 
Mais  il  y  perdit  la  vie  lui  &  fon  fils,  Tan  354  de  THegire.  t^oytz  auffi  dans  la 
.Bibliothèque  du  Roy,  n"*.  1069,  1070  &  107 1. 

-TvîO'TA'SSÉM  BîUâh  Ben  Haroun  AI  Rafchid.  C'eft  le  VIII  Khalife  delà 
Maifon  des  Abbaffides.  Il  étoit  frère  d'Amin  &  de  Mamoun-fes  PrédéccflTeurs, 
&  il  fucceda  à  ce  dernier ,  par  la  nomination  qu'il  avoit  faite  expreflTement  de 
lui  pour  fon  SuccefFeur,  au  préjudice  d'Abbas  fon  propre  fils,  à  l'exclufion  de 
Hiottaman  fon  autre  frère ,  qui  avoit  cependant  déjà  eu  la  déclaration  de  leur 
père  Haroun  en  fa  faveur. 

Cependant  quelques  Fafticux,  qui  vouloient  fufcitcr  des  troubles  dans  l'Etat ^ 
allèrent  trouver  le  fils  de  Mamoun  &  lui  offrirent  le  Khalifat.  Môtafi!em,  qui 
en  eut  avis ,  fit  venir  Abbas  en  (a  préfence  &  luy  repréfenta  fi  bien  fon  de- 
voir ,  que  ce  Prince  aflTembla  luy-mêmc  tous  ceux  qui  luy  avoient  offert  la  Cou- 
ronne, &  prêta  en  leur  préfence  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  fon 
Oncle.  Puis  fb  tournant  vers  eux,  il  leur  dit:  Vous  voyez  que  j'ai  remis  l'Em* 
pire  entre  les  mains  de  Môtaflem ,  imitez  mon  exemple  &  ne  me  parlez  plus 
que  de  lui  obéïr. 

Une  des  premières  aftîons  que  fit  Môtaflîem ,  au  commencement  de  fon  rè- 
gne ,  fut  d'envoyer  des  Troupes  à  Ifpahan  &  à  Hamadan ,  Villes  prmcipales  de 
Piraque  Perfienne ,  pour  châtier  les  peuples  de  ce  pays- là  qui  favorifoient  la 
révolte  d'un  fameux  Impofteur ,  nommé  Babek  Al  Khorremi ,  fiirnonuné  auffi 
Khorremdin.     VoyîZ  le  titre  de  Babek. 

'Les  Troupes  du  Khalife  exécutèrent  fi  bien  fes  ordres  dans  l'Iraque  Perfien- 
ne ,  qu'elles  y  firent  paflfer ,  félon  le  rapport  des  Hiftoriens ,  plus  de  foixante 
mille  hommes  par  le  fil  de  l'épée.  Après  cette  exécution  ,  Môtaflcra  dépêcha. 
Affchin  ,  Général  de  fcs  Troupes  ,  avec  une  puiflànte  armée  en  la  Province 
d'Adherbigian  pour  forcer  Babek  qui  s'y  étoit  cantonné ,  &  Affchin  s'acquita  fî 
bien  de  cet  emploi ,  qu'après  plufîeurs  combats  particuliers ,  il  mit  en  fuite  ce 
Rebelle ,  &  le  pourfuivit  enfuite  fi  chaudement  qu'il  l'eut  vif  -entre  fes  mains  & 
l'envoya  prifonnier  au  Khalife,  qui  le  fit  mourir  l'an  223  de  THegire. 

MôtaflTem  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  cette  guerre ,  qu'il  fut  obligé  d'en  foû- 
tenîr  une  autre  contre  les  Grecs.  Car  l'Empereur  Théophile,  après  avoir  cou- 
ru viftorieux  les  Provinces  Mufulmannes ,  avoit  pris  &  (accagé  la  Ville  de  Za- 
batrah..  Cependant  Môtaflem  fut  aflez  heureux  pour  le  répoufler  jufqu'à  la  Vil- 
le  de  Mâmouriah,  qui  efl:  la  Ville  de  Mopfuefte  en^Càicie  ,  &  lui  donna  une 
bataille,  dans  laquelle  les  Grecs  perdirent  plus  de  trente  mUle  hommes,  feloi 
le  calcul  des  Hiftoriens  Mahometaos* 

Le 
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Lô  Klialife  retourna  après  cette  Viftoire  à  ia  Ville  de  Sâm irait ,.  OÙ  H  ne  fui 
Vpas  plût'ôt  arrivé,  qu'il. découvrit  une-grâfide  coirjuratiôn  qui  s'étoit  tramée  con- 
'tre  luy.  Les  Conjurez  le  dévoilent  tuer  avec  Aflchin  &  Àsbahy  fos  deux  meil- 
leurs amis,  &  élever  enfuite  fon  Neveu  Abbas  fur  le  trône,  Mais  leur  deflèm 
s'écant  peu-à-pcu  dévelopé,  ils  furent  punis  de  mqrt  &  Abbas  cnfejmé  dans  un  ' 
Jieu ,  où  Ton  luy  donnoit  à  manger  fans  aucune  forte  de  boifloQ ,.  de  fortq  qu'il 
.y. mourut  bientôt  de  foif.  *  i,-jr  -*: 

L'an  226  de  l' Hégire  ,  Affchin  ,  Capitaine  -  général  des  armées .  du  Khalife  ^ 
/fon  plus  grand  Confident^  fut  accufé  cependant  d' entretenir  rde$  intelligences 
-avec  fes  ennemis.  Ce  crime,  vrai  ou  faux ,  caufa  un  foiipço'n  fi  violent  dans 
refprit  du  Khalife,,  qu'il  réfolut  çnfin  de  le.  défaire:  de  luy... .  Cçttc  exécutioçi 
étant  faite  dans  la  même  année,  Môtaffem  furvequit  peu  de  tems  à  fon  Géné- 
ral. Car  il  mourut  l'année  fuivante  227,  après  av9ir[regné:buîitaos,.  huit  mois 
&  huit:  jours.  Ce  nombre  de  huit  lui.  fit. donner  le  tifre  de  Motthamen  ,  qui 
'  fignifie  rOâonaire  ouïe  Huitième,  d'autant  plus  qtt'il  etoit  auffi  le  huitième 
Khalife  de  ia  Maifoa.»  qu'illailFa  huit  enfans.  màlos  &  autant  de  femelles  ,  huit 
raille  efclaves  &  huit  millions  d'or  ,  &  l'on  compte  aiiffi  jufqu'à  huit  batailles 
qu'il  avoit  données  ou  gagnées.  z  .: 

Ce  Khalife  s'étant  ennuyé  du  féjour  de  .Bagdct^  .où  les  fréquentes  féditions 
du  peuple  troubloient  fpuvent  fon  repos ,  prit:  ila  réfolution  :  d'al^andonner  cette 
Ville  &  d'en  bâtir  une  autre  pour  y  faire j fa  iréfîâexfcce. ,  IlfChqilit  pour  cet  éf-^ 
fet  un  lieu  nomfné  CatouU  fitué  proche  Ja  Ville  de  Sermenraï  en  Syriç  ,  pour' 
y  faire  conftruire  une  nouvelle  Ville^ -laquelle  fut.npgimée  Samarâh,  &  qui  paf^ 
fa  depuis  auffi  fous  le  nom  de  Sermenraa.c 

Mirkhond  rapporte  que  Môtaffem,  aprè3  avoir  bâti  fa  Ville  de  Samarah ,  oÛ 
il  nourriffoit  dans  fes  Ecuries  jufqu'à  cent  trente  mille  chevaux  pies,  il  lui 'prit 
fantaifie  de  faire  emplir  de  terre  le  lac  qu'As  avoient  chacun  pendu  au  col,  & 
la  leur  fit  porter  julqu'à  une  Place  de  la  Ville  qu'il  avoit  marquée.  Toute  cet- 
te terre  ainfî  amaffée  fit  une  ïerraffe  affez  élevée,  fur  laquelle  il  ordonna,  que 
l'on  lui  bâtit  un  grand  falon ,  duquel  il  pût  découvrir  tout  ce  qui  fe  paffpit 
dans  la  Ville;  &  c'eft  cette  Térrafl^e  qui  donna  le  nom  au  magnifique  Palais  ide 
Samarah,  lequel  fut  toujours  appelle  depuis -ce  tems-là  Tel  almekhali ,  c*eft.à- 
dire,  la  Colline  des  Sacs.  Car  les  Arabes  appellent  en. leur  langue  almekhali  , 
ces  (brtes  de  facs  pendus  au  col  des  chevaux,  dans  lesquels  ils  ^portent  leur  pail- 
le &  leur  avoine,  félon  l'ufage  commun  de  tout  le  Levant. 

Le  Tarikh  Khozideh  raconte  que  les  Griecs ,  après  avoir  pris  &  faccagé  là 
Ville  de  Zabatrah ,  comme  nous  avons  vu  cy-dcffus ,  il  fe  ti'ouva  une  femme 
de  la  famille  des  Abbaffides,  qui  fut  enlevée  prifonnière  par  un  Cavalier  &  que, 
dans  ce  moment,  elle  s'écria:  O  Mç&taflèm ,  fecourez*moi !  Le  Cavalier  enten- 
dant ce  cri ,  lui  dit  par  raocquerie  :  Voilà  Môtaffem  avec  fon  cheval  pie  qui 
vient  à  vôtre  fccours.  Cette  avanture  fut  l^ûë  quelque  tems  après  par  Môtafl 
fem,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  fort  éloigné  de  la  Ville  de  Zabatrali ,  &  il  ne 
l'eut  pas  plutôt  apprife,  qu'il  jura  de  ne  fonger  à  aucune  autre  entreprife  avant 
que  d'être  arrivé  à  la  portée  du  cri  de  cette,  femme.  %xi  effet,  il  partit' au; 
plus  fort  de  Tliyvèr,  &  il  attaqua  les  Grecs  avec-tantf  de  vigueur,  qu'il  défît 
entièrement  leur  armée ,  &  cette  viftoîre  lui  ayant  ouvert  le  chemin  jufqu'au 
lieu  où  cette  femme  étoit  prifonnière^  il  'vint  effeftiyement  à  fon  fecours  &  la 
'•tira  des  mains  de  fes  ennemis»  '  :     . 

Tome  II.  '      Z  z*z  as  tok 
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Les  Hîftbrièm  loîicnt  tous  unanimement  la  grandeur  cTamc  de  ce  Khàlîfé,  Se: 
font  mention  d'une  de^fes  aétions  qui  eft  foct.imgulière.     Us  dîfent,  que  Mo- 
taflTem  fe  trouvant  feulât  la  campagne,  aflez:  éloigné  de  fes  gens  ,,  rencontra  un. 
Vieîlhrd  dont  Taftie  étofc.  tombé  avec  fk  charge  dans,  un  mauvais  pas,  qu*il  de- 
fcendit  de  cheval  &  gaftà4m£me  tous  fes.  habits  pouc  aider  au.Viéiihrd  à  rde-. 
ver  fa  beftè^  &  qu'enfin  auffi-tôt  qu'il  eut  rejoint  les  fien^,  il  lui  fit  donner  la 
fomme  de  quatre  mrile  dinars,  génerofîté  digne  du  fang.des  Hstfchemites ou  Ab- 
baflides,  qui  ont  prefque  tous  pratiqué  héroïquement  cette  vertu.  ' 

Ben  Schohnah  remarque  9  que  ce  Khalife  fut  le  premier  qui  ajouta  la  nom  de  - 
Dieu  au  fien.:    Car  il  fe  fit  appeller  Môtaffem  BiUah ,  qui  fignifie  celui  qui  eft 
confervé  &  défendu  par  la  grâce  de  Dieu,  ea  quoy  il  fut  imité  par  tous  fes 
SuccefFeurs ,  lefqtiels  ont  •.  tous  ajouté  à  leur,  nom  les  mots  ou  de  Bilbh ,  qui  fi. 


ces  noms  de  Dieu  s'ajoutent,  félon  la  fignification  refpeâive  duiiom  qui  les 
précède. 

Le  même  Auteur  témoigne  auflî ,  oue  Môtaffem  étoit  attaché  âuir  ientimeni 
des  Môtazales,  qui  ^foûtiennent  que  rAlcorao  a  été  créé,  en  quoy.  ife  fons  en- 
tièrement oppofei  aux  autres  Mufulmans^  qui  crayent ,  que  TAlcora»  ^taet  h 
parole  dç  Dieu  eft  incréé  aufii-bien  que  Dieu  môme.  Il:  fit  foaectejr  cruellement 
Ahmed;  fils'  de  Hanbat,  qui  eft  un  des  Auteurs  des  quatre  Se£bs  Orthodoxes 
du  MufulmtnifmQ,  &  il  te  tint  fort  Jong-tems  prifonoier,  parce  .q«*a  ae  voulut, 
jamais;  confentir  j  ni  foufcrire  à  fon  opinion.  . 

Ce  khalife  .eut  pour  Suoceffeur  Vathec  Billah,.  fon  fiB.-, 

MQTAVAKKEL  BiHah  Ben  Môtafifem  mtiuh.  Ceft  le  X  Khatife^^  de  Ta 
race  des  Abbaffides.  Il  étoit  fils  de  Môtafiem  &ilfocceda  4  ft>n  fl^re  Vathec, 
non  -ian$  quelque  conteftation.-.  Caries  pirtncipauX'  Seigneurs  de  L'Etat  étCMent 
fur  le  point  def'>ecDnt(iotcre  Mohami^ed,  fijs  de  Vatbec,  qui  étoit  eoeœe  fort 
jeunet  pour  lé^itînie  KhaKfe,  fi  ,VaŒf  no  s'y  fôtsoppofé.:- 

Vaffif  étoit  pour  lors' te  Chef  :de  la  .Milice  Turqu^ftjue^  que  IVMtaffeih  avort 
Bjife  fur  pied;  Ce  '1  urc  repréieata  fi  vivement  à  rAfftmWée  des  Grands  de 
FEtatv  qu'il  ferait  honteux  aux  Mufulmans  d'avoir  un  Khafife  mcapable  de  leur 
faire  le  Salaouat,  c'éft-à-dire  j  If  Office  ou  la  Prière,  nfcle  Khotbbâh  ,  qui-  eft 
proprement  leur,  Prône,  devoirs  indifpenfàbles  de  celui  qui  portoit  la  qualité^ ou  : 
fe  titre  d'Ilti^n  ^  c^eft-à-dire ,  .de^  Souverain  Pontife  des  Mufiihnans ,  que  l'on  ; 
changea  aufli-tôt-  d'avis  dans  le  Confeil .  k 

Môtavafckeli  fSrère  d0  Vathec,  &  par  CGnféq[Uent  Oncle  de  cet  enfenfc  y  fut  : 
celui  fur  lequel  on  jetta  principalement  ks^  yeux ,  .&  fut  enfia  proetamé-  Kha- 
life  Tan  235^  de  IH^ire^  qui  eft  te.  %4/i  de  J.  C. , 

L'an  135  de  THegire  j  .Motavakkel  OTdonna  que  tous«  lè^  Chrétiens  &  tou$  ; 
les  Juifs  de  fon  Empire  ùsè  fugete  portaiTent  une  large  ceinture  de  cuir ,  qat^ 
H»  Arabes  appellent  Zonnàr ,  afi»  qu'ils  foffent  diftingueE>  des  MuMnana^  par 
cette  marque»  Il  les  exclut  auffi  de  toutes  les  charges  du  DiVan,  c'6ft4h>dire 
de  la  Juftice  &  de  la  Pdice,  &  leur  défendit  d'avoir  des  étriers  de  fèr  à  teur 
montUFe,  &  en  239  il  paffa  encore  plus  avant,  car  il  leur  défendit  de  monter 
dés.  chçyaux,  &  ne.  leuc.  laifia  que  Tuiàge  des  mulets  Â^  des  a(nes  pour  leur 
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inontoce.  CâXe  Loi  eft  encore  Ob&fvée  mjourd'iutî  40fis  >»  filial:  4^  Ji^iuQ 
où.  tes  Turcs  commaiideût. 

Dès  Tan  23îrJrfotav:akkd.*wit.pwtag5é  leL.drait  dô  ht  fuQceffion  au  Pa}iftt; 
entre  trois  de  fes  enfans,  qui  étoient  appeliez  Tun  après  le  décès  de  f  autre  4a 
fibs  ùètm.  Ces  trofe  w£ms  &  noknmok&C  Modtafibr  >  Mô(az  i&  Mot^ad  >  qui 
arment  encore  dettx  attires  frèreâ  oonsiess  Mâtamed  &  Mouaffec.  Il  arfiyace«s 
oeDlaiit)  par  Tordre  ^  la  f^ovidence  ^  que  MontaSer  &  Mâtaz  n'^yspt  regn^ 
^e  fort  peu  de  tems  &  Mouiad  n'éaant  pas  parvenu  a\i  Khpli&ç^  IVJÔtamedk; 
wi  «roit  été  exdus^  eu  joilit  &  les  eoâiis  de  Moiiaffec^  qui  m  avoîenc  étjl 
pleinement  privés. par  fon  père ,{  régnèrent  a|>rès  MAtamiçd  leur  Qpcle.  . 

jL*aA  &}<^)  Mot»vakkel5  qui  s'^toit  dédaié  inutement  Temiemi  4' Ali  &  de 
toute  fa  poftérité ,  défendit  fous  de  rigaureufts  peines  tes  pâléçtoages  ,qui  fe  îa^. 
feseot  à  ixm  iximbeaià  »  &  ordonna  peu  après  ,  que  le  tombeau  4fi  HouffiïQ  > 
.fils  d'Alix  qm  it(àk  dbns.  la  Plaine  de  Kerbela  où  il  wok  éxsé  tué)  fût.  entière^ 
laent  iMj  fk  pour  en  efbcer  entièremenc  tous  les  veftiges ,  U.pe  &  ccmt^a* 
^a  pas  d'en  faire  labourer  la  terre  ;  mais  il  y  fit  pafler  encore  4m  <»nEÙ  d'e^A 

par  deffiis. 

"^Les  Schiites  Ott  Seâateurs  d'Alî  ^  q^i  ddûûefit  à  ee  fêpolere  (le  BooM'n  lo 
vnom  de  Mafohad  Mtxaddes,  Moali»  MœEdti,  c'eft^^dire,  ktiîeuSiiiat^  Subli^ 
me  &  Pur,  où  HouffîdiiD^  quMl8regardeiitoommeim']!diMyr>vafa 
difent  que  Motavakkel  fut  fruftrë  de  fen  ^tente^  ^  <{U'iJ:  46 -Ait  jamais  poS* 
Ible  de  conduire  Teaa  du  canal  juiqu'à  ce  tombeab ,  &  qu'isKe^  â'^ii:^  par  rel&. 
peét  à  ÙL  vue;  ce  qui  iît  que  Ton  lui  donna  le  nom  de  Haïr»  )qui  fi^ifie  ébon^ 
4ié  &  refpeélueux ,  nom  qui  a  paifé  jufqa'au  Sépulcre  mâme  de  iiou^'n>  à  cai^j 
•Ce  d'une  telle  merveille. 

L'Auteur  du  Gîamâ  alhekajiit  rapporte  conformément  sEux  Traditions  des  $chii^ 
<es,  que 
te ,  Ali , 
fon,  lui 

tant  le  lendemain  à  fes  amis  ce  qui  lui  étoit  arrivé  en  fonge ,  un  de  ceux  qui 
Tentendirent  dit ,  que  le  fouet  qu'Ali  teboit  ^sn  ùl  main ,  n'étoit  autre  que  le 
Dhoulfekar  ou  Zoulfikar  »  cette  épée  iameufe  que  Mahomet  lui  doiina  âutre« 
fois  pour  exécuter  fes  grandes  prouefles,  &  qa'il  pourroit  bien  arriver  au  Kha» 
life  quelque  grand  malheur  pour  punition  de  la  haine  qu'il  portolt  à  AU  &  à 
fa  famille. 

Ce  prognoilic  ne  fut  que  trop  certain;  car  deux  jours  après,  Afotavakkel  tia{l\ 
fa  par  k  tranchant  des  épées  des  Turcs ,  &  le  .même  Auteur  qui  vient  d'être 
cité)  ajoute,  queMontafler  fon  fils.  Auteur  de  ce  Parricide,  &  qui  avoit  oiU 
raconter  ce  fonge  à  fon  père ,  den»nda ,  après  qu'il  eût  été  mafikcré ,  combien 
on  avoit  trouve  de  pièces  de  fon  coips ,  &  qu'après  qu'on  lui  eut  dit  qu'oft 
n'en  avoit  trouvé  que  fîx,  il  dit  à  fes  Valets*de-chambre  :  Cherchez  bien;  car 
il  y  en  doit  avoir  feptf  fuivant  le  nombre  des  coups  qu'Ali  lui  a  donnés  ^  ôc 
qu'en  effet  ,  on  chercha  fi  bien  qu'on  trouva  encore  un  de  &s  doigts ,  qui 
faifoit  la  feptième  partie, 

Motavakkel  avoit  été  averti  peu  aûpiaravtitit ,  par  tin  de  fes  efblavâ^^  qu'il  (h 
ïbrmoit  une  grande  Conjuration  des  Prindpaux  de  l'Etat  xontre  fa  pèrfonne^ 
Cet  avis  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  les  prévenir  &  de  fe  défaire  de  tout 
<^ux  qui  hù  étoient  fufpeâg.    Il  les  fit  peur  cet  effet  convier  à  un  feltin  qu'à 
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leur  'avoît  préparé  êc  qui  devoit  ^tre  iè  dernier  de  leur  vîe.  Car  il  ne  fufc 
pas.  fi;  tôt  fini,  que  le  Khalife  prit  fon  cimeterre,  tua  .plufieurs  des  Conviez» 
de  fa  propre  main,  &  fii  mettre  lès  autres  eiBtre  les  mains,  de  fe*^  Exécu- 
teurs. 

Après  cette  aélton^  il  paffa  brufquement  dans  un  autr«  de  fes  appartemens^ 
oii-  animé  comme  il  étôit ,  &  ayant  encore  Fépée  fanglante  à  1?  main ,  il  ren- 
cJontra  un  de  fes  Domcftiques  les  plus  confidens.  Cet  homme  Ait  d'abord  fort 
allariné  voyant  le  Khalife  en  cet  état,  qui  lui  dit  :  J'ai  tué  un  tel ,  un  tel  & 
un  teî,  &  plufieurs  autres  qu'il  lui  nomma:  Surquoi  ce  Domeftique  lui  ayant 
dit  :  Cela  va  fort  bien  ;  mais  il  faut  que  vous  &  moi  nous  demeurions  en  vie  y. 
te  Khalife  entendant  ces  paroles  fi  naïves ,  ne  put  s'empêcher  de  rire ,  calma 
ià  colère  &  remit  fon  épée  dans-  le  fourreau. 

•Ori  lit  dans, te  Nighiariftan,  que  Motavakkel  avoit  fongé  la  nuit  qui  précé- 
da le  jour  auquel  il-  fut  tué ,  qu'une  béte  lui  parloit.  '  fi  ne  fut  pas  plûtoft 
éveillé  ,  qu'il  envoya  qiiérir  fon  Interprète  de  fonges  pour- lui  donner  rexpKca- 
flion  du^  fien/  *    ' 

Cet  Interprète  entendant  parler  d'une  bête  que  l'on  appelle  en   Arabe  Da-« 
Kah,  nom  que  les  Mahométaris  donnent' en  particulier  à  la  bête  de  l'Apocalyp. 
fë,  qui -doit  paroître  à  la  fin  du  monde',  tourna  fa  penfée  fur  un  paflage  de^ 


le  mot  Dabat ,    dans  ce  paflage  ne  lignifie  pas  une,  bête;  mais  il  exprime,  une 
cbofe  qui  s'écoule  &  qui  paflè  en  glillant. 

L'Interprète  joiçiant  donc  en  fa  penfée  les  deux  fignifications  de  ce  mot,  &; 
jûgeàne.  qud  le  prognoftic  de  ce  fonge  étoit  fort  fihiftre  pour  Motavakkel ,  ne 
hiy  en  voulut  dcHiner  aucun  éclaircilTement ,  &  fe  contenu  de  lui  dire  :  ïouD 
vbu&  puUTc  tourner  bn  bien^ 

L'on  peutv  compter  entre,  les  principales  caufes-  de  la  mort  de  ce  Khalife  ,  le 
reflcntimcnt'de.Vaffif  le  Turc ,  auquel  il  avoit  confié  la  garde  de  la  perfonne-. 
Car,- fans  avoir  égard  qu'il  étoit. entre  fes  mains  &  que  par  conféquent  il  n'é-* 
toit  pas  fur  de  roffenfer  ,  il  lui  ôta  cependant  plufieurs  domaines  qu'il  pofle- 
doit  dans  Tlraque  Perûcnne ,  pour  les  donner  à  Fatah  Ben  Khacan  ,  fon  Vizir 
&  Favori. 

Mais  pour  les  motifs  qui  portèrent  Montaflbr  à  defîrer  la  mort  de  fon  père,^ 
&  qui  le  firent  confentir  à  Fattentat  que  les  Turcs  entreprirent  fiir  fa  vie,  on 
racont-e  premièrement  les  injures  &  les  outrages  qu'il  recevoit  de  fa  part.    Som 
pcre  l'appclloit  fcuvent^  par  mocquerie  &  par  rçprdche,.  Montazher  ou  Monta-^ 
dher  au  lieu  de  MontalFer ,  qui  étoit  fon  véritable  nom  ^  &  il  voulait  faire  en- 
tendre, par  ce  fobriquet,  qu'il  etoit  toujours  dans  l'attente  de  fa  mort.  Quelque- 
fois  fon   père  le  faifoit  boire  avec  excès  ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  eût  f>erdu   la  rai- 
fon  ;  &  alors ,  il  Ic^  foufiletoit  làns  diïcrction  &  luy  faifoic  auffi  foufirir  fiDuvent 
des  peines  plus,  xigoureufes. 

La  haine  que  Motavakkel  portoit  à  Ali  &  à  tous  fes  defcendans,  fut  encore- 
une  des  raifons  que  MontalFer  alléguoit  -pour  excufer  fon  parricide ,  &  enfin , . 
il  craignit  même  pour  fa  propre  vie  ;  parce  que  fon  père  tenant  un  jour  entre* 
les  mains  une  épé?,  qui  luy  coutoit  dix  mille  écus  d'or,  dit  à  Fatah  fon  Vizir: 

Jp  voudroîs  bien  trouver  parmi  vûs^  £fçlaves  Turcs  .un  vaillant  homme  à  qui  je: 

puffe. 
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Tjtiffe  mettre  cette  épée  en  mairi  pour  vefiller  à  la  confervatîon  de  ma  perfon- 
m.  Fatah  luy  répondit  auffi-tôt:  Voicy  Bagher  le  plus  brave  de  tous  vos  Turcs> 
oui  eft  digne  de  recevoir  ce  préfent  de  vôtre  main.  Ce  Bagher  entroit  pour 
Idrs  par  Ka25ard  dans  la  chambfe  du  Khalife ,  à  il  reçut  en  même  temps  de  fes' 
mains  répée  avec  de  très-gros-  appoîntemens  de  Motavakkel.  On  dit  cependant» 
que  Bagher  ne  tira  poînt  cette  épée  du  fourreau  que  pour  tuer  celuy  qui  la  lui 
avoit  donnée.     Khonàermr. 

'  Mirkhond  &  l'Auteur  du  TariRh  al  Abbas  rapportent  tDus  deux  dans  Tan  de 
r Hégire  247,   de   quelle  manière  Motavakkel  fut  tué  par  les  Turcs ,  que  (on  fils^ 
Montaffer  avoit  fubornez.    Motavakkel  avoit,  difent-ils,  des  façons  de  faire  & 
jbuoit  fguvent  des  jeut  qui  ne  plaifoient  qu'à  luy  feul.     Car  lorfqu'il  étoit  en- 
débauche  avec  fes  amis,  il  faifoit  quelquefois  lâcher  un  lion,  lequel  paroîfTant^ 
tout-à-c6up  au  milieu  du  feftin  épouvantoit  tous  les  Conviez.     Il  faifoit  auflî 
quelquefois  couler  des  ferpens  par  deflbus  la  Table,  &  cafTer  des  pots  pleins  dé'^ 
fcôrpioris  au  milieu  de  la  Salle  où  il  mangéoit,  fans  qu'il  fut  permis  à  aucun  de 
fe  lever  de  Table,  ni  de- changer  de  place;  &  loffque   quelqu'un  de  fes  amis> 
avoit  été  piqué  ou  mordu  par  ces  animaux  ^  il  le  faifoit  guérir  avec  une  excel- 
lente Theriaquç  qu'il  faifoit  préparer. 

Pendant  qull  étoit  un  jour  en  une  fcmblable  débauche,  les  Efclaves  Turcs' 
Conjurez  '  entrèrent  avec|Bagher ,  les  épées  nâcs  à  la  main  i  dans  «la  faMe  du  feflim^ 
Un  dé  ceux  qiri  étôïent,  à  Table  les  ayant  apperçus  le  premier,  &  qui  ne  fça- 
voit  pas  le  mauvais  deflein  des  Turcs,  dit  en  raillant:  Ce  n'eft  plus  la  journée, 
ni  des  Lions,  m' des  Serpena ,  ni  des  Scorpions,  c'fcft  celle  des  épées.    Mota- 
vakkel l'intendant  parler  d'épées ,  dit  auffi-tôt  à  ce  railleur:  Qucft-cc  que  tu- 
veux  dire?  &  à  peine  euft-il  achevé-  ces  paroles,  que  les  Turcs   fe  jetteront- 
fur   lui  &   le   mirent    en   pièces.     Fatah    fon  Vizir  le  voulant   défendre,  •& 
criant,  dé  toùt^  fa  force:  ô  Motavakkel,  je  ne  veux  point  vivre  «près  vous! 
fut  auffi  tué  avec  le  Khalife  ;  mais  fon  Boufon  qui  s'ctoit  caché  fous  une  eftrade» 
k  la  veuë  des  épées,  après  avoir  entendu  les  paroles  du  Vizir  j   &'vû  ce  qui 
lui  étoit  an-ivé ,  fe  mit  à  crier ,   O  -Motavakkel ,  je  fcray  fort  aife  de  vivrer 
après  vous. 

Bakhteri  écrit  au  fujetr  de  l'épée  que .  Motffvakkel  donnar  à  Bagher,  que  ce^ 
Khalife  ayant  oui  loiier  la  bonté  d'une  épée  qui  étoit  dans  la  Ville  de  Baflo--- 
rah,  il  envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  cette  Ville  pour  l'acheter  à  ^uel 
prix  que  ce  ftift.  Mais  que  le  Gouverneur  lui  ayant  faitréponfe,  qu'elle  étoif 
vendue  &  envoyée  à  Bahreïn  dans  la  Province  d'Ieraeri  ou  Arabie  heureufe,  i^ 
fit  dépêcher  un  Courier  pour  l'acheter  au  prix  que  l'on' en  dcmanderoit.  SoiY 
ordre  fut  exécuté,  &  il  ne  l'eut  pas  plutôt  entre  les  mains,  qu'il  la  donna  ^ 
Bagher  le  Turc  fon  Efclave,  en  lui  di&nt  ces  paroles:  Prens ^ cette  épée  ,  elle 
ne  vaut  gueres  pluîî  que  toi. 

Quant  au  lieu  où  Motavakkel  fût  tué  par  Tordre  de  Montaffer  fon  fils,  Maf- 
fôuJi  remarque  que  ce  fut  au  même  endroit  ou  Khofrou  Parviz,  Roy  de  Perfe 
de  la  race  des'Saflanides,  avoft  été  malfacré  par  le  commandemenfdc  Schirouich'j 
•  ou  Siroés  fon  fils,  c'cft  à  fÇavoir,  dans  la  Ville  de  Makliouriah. 

Ce  I^ialife  avoit  régné  quatorze  ans  &  deux-  mds,  ou  dix  mois,  félon  quel- 
ques-uns, &  il  fut  tué  l'an  de  l'Hegire  247,  dans  la  quarantième  année  de  foiï 
âge.  11  condamna  fort  la  perfécution  que  Môtaflem  &  Vathec  fes  PrédécefleurtS 
avoient  faites  à  ceux  qui  refufoîent  de  dire,  queTAlcoran  fuft  créé ,•  &  fa  coni 
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dedans 


anué 


loureux,  lui  difoit:  Arhamni,  ayez  pitié  de  moy,  iLlui  répondoit:  Aliahmat 
khottv^  <:'eû*à-dir4^ 9  'la  pkié  ek  une  bafTcfTe  ^e  cœur.  Ben  Z^t.&n  Vizir 
mourut  dans  ce  fourneau ,  apr^  y  avoir  demeuré  quarante  jours. 

Les  Ordonnances,  xlont  il  a  été:  parlé  ci-deflus,' que  Motavakkel  fit  contre 

les  Chrétiens, 'furent  Teffet   de  te  colère  &,  du  refifentimentc<|u'il  eut  contre 

^BaklitifoiOâ  Gxx  Médecin,  Chrétien  de  Religion^  que  les  gnuids  biens  qu*il  avcrit 

ainaflëz,  avoient . rendu . fuperbe  &  infolent.    f^ay(».le  titre. particulier  de  ce 


Les  Hflloriens  Orientaux  difent ,  que  le  règne  de  ce  Khalife  Tut  le  ngae 
jdes  prodiges^  •  Car  jutques  alors  on  n^en  avoit  pas  encore  vu  ni  ente&du  uo 
;ii  grand  nombre,  fien  Giouzi  en  a  ramaiTé  pluueurs.  Il  dit  que  dans  h  Pro- 
vince de  Cornus ,  que  nos  Géographes  appellent  communément  Choemus, 
qui  fait  une  partie  du  Khoraflan  ,  le  tremblement  de  terre '^fiit.  fi  grand  »  que 
tous  les  habitans  d'un  certain  lieu  ayant  été  obligez  de  le  fpàttar  &  de  ga- 
gner la  campagne,  ils  entendirent  tous  ces  paroles,  comme ^une^voix  du  cm: 
!Allah  agel  vaâudh  belrahmat ,  Dieu  a  prolongé  le  terme  .&  -a  prefervé  par 
:ùi  miféricorde  Tes  fervitcurs  du  dernier  malheur.  Et  prelque  en  même  temps 
treize  Bourgs  du  Pays  de  Caïrouan ,  qui  eft  la  Çyrenaïque  en  Afrique  ,  fuient 
.abj^&iez  de  telle  forte,  que  de  tous  leurs  babitans,  il  ne  fe  iauva  que  quarante 
dew  perfonncs ,  &  qu'au  Pays  dlemen ,  un  grand  Champ  laboucé  fut  tanCporté 
de*  deflfus  june  colline  à  un  autre  endroit ,  fabs  qu'il  y  macuiuafiim  feui  pouce 
,de  terre. 

Ben  Aboul  Veza  écrit,  que  dans  ce  même  temps  &  dans  le  même  Pays  d'Ié- 
men,  un  Oifeau  plus  gros  qu'un  corbeau  s'étant  perché  fur  un  arbre  i  la  veuS 
rde  tout  un  peuple ,  prononça  d'une  voix  .  forte  ces  paroles  Arabiques  :  Aioha 
alaafr atracou  Allah,  AUali,  Allah.  Servez  &  craignez  Dieu,  Dieu,  Dieu,  ce 
^^jl  répéta  quarante  fois  de  fuite,  &  qu'après  s'être^. envolé ,  il  retourna  &  pro* 


pour  1  en  aueurer.  Dcn  ai  ^eia  ait  aum  que 
sifian  un  Oifeau  vint  fe  pofer  fur  la  blere  d'un  homme  que  Ton  portoit  en  ter* 
-le,  &  qu'il  pronoqça  intelligiblement  dans  la  langue  du  Pays:  Dieu  toutpuiilànt 
fait  miféricorde  à  ce  mort  &  à  tous  ceux  qui  affîftent  à  fon  convoi.  Ces  deux 
derniers  faits  pourroient  bien  n'avoir  pas  été  des  prodiges;  mais  des  effets  de 
Tindultrie  de  ceux  qui  auroient  pu  dreiTer  &  inftruire  ces  Oifeaux. 

Mais  les  prodiges  que  le  Nigbiariilan  rapporte  font  beaucoup  plus  confidera* 
Mes.  Car  on  y  St  que  Teau  du  Tigre  parut  dans  Bagdet  pendtot  trois  jours, 
aufli  jaune  que  fi  elle  eufl  efté  d'un  or  fondu  ^  mais  que  les  habitans  de  la 
Ville  furent  fort  épouvantez ,  lorfqu'ils  virent  tout  d'un  coup  k  couleur  de 
cette  eau  changée  en  rouge  comme  du  fang  &  demeurer  en  cet  état  plufieuis 
jours.  En  Perle.,  le  tremblement  de  terre  fit  périr  quamote-dnq  mUe  perfon- 
jiies  àgns  la  Viljbe  dp  D»megan ,  &  au  même  jour  &  à  la  iq&Qe  k&iK%  les  Pays 

de 
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dé  Baâhaai,  de  GîQi?îan,  de  Thabareflan,  de  Nifchabour,  dlE^haa,  de  Com, 
&  de  Kafchan»  furei:it  prelque  entièreo^eat  ruloez,  &  cette  grande  fecouffe  de 
la  Terre  fit  paroîjre  plufîeurs  nouvelles  fources  d'eau  qui  coulèrent  par  les  fen- 
tes  des  montagnes  dont  les  ^flancs  avoient  été  ouverts. 

Dans  une  Bourgade  d'Egypte  nommée  Soukia ,  il  tomba  une  grefle  de  pierres 
dont  chacune  pefoit  dix  livres  Arabiques  j  &  un  Arabe  en  ayant  pris  une  pour 
faire  du  feu,  il  en  fortit  une  flamme  fi  violent»,  qu'elle  brûla  &  confumâ  eu 
un  inftant  fa  cabane  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  cômbuftible  autour  de  lui.  On- 
porta  de  ces  pierres  au  grand  Caire,  &  môme.jufqu'à  Betlis  en  Géorgie,  oii 
elles  ont  été  long-temps  confervées.  te  même  Auteur  rapporte  auflî  que  te 
foudre  ayant  frappé  en  Egypte  deux  perfonnes  en  même  temps,  elles  demeurè- 
rent noires  tout  le  refte  œ  leur  vie ,  fans  qu'elles  euffent  receu  aucune  autre 
incommodité. 

Montaffer  fucceda  à  fon  ^  père  Môtavaikkel  ;  mais  il  ne  régna  que  fix  mois  > 
ix)mme  l'on  peut  voir  dans  fo»  titre  particulier,  f^oyêz  auflî  quelque  chofe  de 
particulier  de  Motavakkel  dana.  la  conver&tion  qu'il  euft  avec  Dhoualnoun ,  au 
titre  de  ce  Perfonnage. 

MOTAVAKKEL'  BîUah  H  du  nom.    Ceft  le  fiimom  de  Mohammed  Ben 
Jacoub,  qui  eft  le  dernier  Khalife  Abhallîde  qui  ait  été  reconnu  en  Egypte  eu  * 
idlleurs. 

Il  fe  trouva  k  la  bataille  qui  fe  donna  entre  Cànfou  Gauri  Sultan  des  Marne- 
tUQs,.  &/3eIim  I  du  nom.  Sultan  des  Turcs  Qthmanides.  Selim  l'ayant  fait  pri- 
fonnier ,  le  mena  à  Conftantinople ,  où  il  le  retint  jufqu'en  l'an  926  de  J*He- 
gjre,^  de  J.  C  15.19,,  auquel  teoips  ce  Sultan  fentant  approcher  &  mort,  le  fît 
mettre  en  liberté  &  luiaffigna  foixaate  drachmes  d'argent  CN^m^niques  par  jour  ' 
pour  £1  (ubfîûance. 

Motavakkel  s'en  •  petQuraai  après  fe  mort  de  Sèlim  çn  Egypte  i  où  il  véquît 
jufqu'en  l'an  945  de.  l'HQgire,  ç'eft-à-dire, ,  jufqu'en  Tan.  dp  J.  C.  153&,.  & 
lai(&  deux  enfans  qui  tiroîenf  penfîon  du  Trefor  Royal.    Ben  J<^ef.   . 

MOT'AZ  BiHa  Ben  Motavakkel.'  Ceft  le  XHl  Khalife  de  la  race  d<?s  Ab* 
bàffides  qui  étoit  fils  de  Motavakkel ,  &  frère  de  Montaflbr  à  qui  il  devoit  fuc^ 
céder  par  la  déclaration  &  defignatîon  de  leur  père;.  d*autant  plus  que Montaflèr ' 
n'a  voit  pas  laiflK  d'enfant  qui  puft  troubler  l'ùrdire  de  la  Ibcteffion^  ]^8  les 
Turcs  qui  craignoient  gue  M«àz  ne  vangeaft/fur  eux  la  mort  de  fbn  peri? 
qu'ils  avoient  tué  à  la  follicitation  de  Montaffer  ,jObUger:eat  çelui-çi  avant  qu^it 
mourût,  à  décider  dç  fa  pleine  autorité  que  1q  dtôit  de  foa  frère  à  la  ms 
ccffion  étpit  nul ,  &  ne  pouvoit  pas  empêcher  que-  l'on  la  putt  tcansferer  à; - 
un  autre. 

Les  Turcs  ayant  en  main  cette  décifiôn  du  Khalife  Montaffer,  firent  proce- 
der  à  une  nouvelle  eleftion ,  &  firent  en.  forte  par  leur  crédit,  quie  McHlâïa,^ 
duquel  l'on  a  parlé  en  fon  lieu^  fuft  éhi  pour  Soaiveradn  imam  Khalife  ào^ 
Mufulinans. 

Cette  eldSUon  cependant  ne  préjudîcia  point  au  droit  de  Mô^z.;.C3i»  lesml-s 
mes  Turcs,  à  fçavoir,  Vaffif ,  Bagher,  &  les  deux  Bouga  contraignirent  peus 
de  temps  après  Moftâïn  de  renoncer  à  fa  dignité,  &  ils  en  revdHîjent  Motaz 
wofs^^  elle  appçrtenoit  légitimaient,  l'an  de  fifegîre  252. 

Môtaz^- 
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-  Môtaz  ne  fut  pas  plus- tôt  reconnu  pour  Khalife '^u'îr  déclara  poflr  fon  Viè'fr 
Ahmed  Ben  Ifmel  ,  &  confirma  Mohammed  fkn  A;bdallah  de  la  Maifon  des 

..ïahericns  dans  la  pofreflîon  de  fes  Etats  &  du  Gouvernement  de  la  Ville  de 
Bagdct,  conformément  à  la  promcfTe  qu'iMui  avoit  faite  avant  fon  éfevatîofi 

.au  Khalifat.  Il  voulut  auffi  fe  défaire  xics  principaux  Chefs  de  la  Milice  ïur- 
qucfque  qui.étoicnt  de  dangereux  Sujets,  &  qui  avoient  fait  voir  fous  les  regnôs 
précédcns  ce  qu'ils  fçavoiont  faire.  Mais  il  fut  diffuadé  d'exécuter  ce  deflein 
par  Mohammed  Bon  Al^dallah  qui  lui  en  fit  connoiftre  &  appréhender  les  cor> 
içquences,  de  telle  manière  /.qu'au    lieu  de  punir  Vaflîf , . Bagher,,  &  les  deux 

.Bjuga,  comme  il  avoit  refoki  de  faire,  il  leur  donna  de  nouvelles -charges  qui 
augmentèrent  encore  de  plus  en  plus  leur  pouyoir- 

En  la  môme  année  252  ,  Môtaz  fit,  fur  un  fimple  foupçon,  emprifonner  ml 
de  fes  frères  cadets  nommé  Mouïad.  Il  cil  vray  que  ce  Prince  avoit  un  foit 
grand  parti  dans  riîtat  qui  Tauroit  fans  doute  favorifé  ,  s'il  avoit  voulu  entre- 
prendre quelque  chofc.  contre  le  Khalife  fon  frère.;  mais  au  refte ,  il  nMtoit 
coupable  d'aucun  crime ,  non  plus  qu'un  autre  tle  fes  frères  nommé  Mouaf- 
fec,  qui  encourut   peu  après  la  même  difgrace. 

Mouïad  étant  mort  dans  fa  prifon,  le  bruit  courut  dans  la  Ville  de  Samarah, 
que  Môtaz  avoit  commandé  à  ceux  qui  le  gardoient  de  le  mettre  nud  &  lié  aa 
anilieu  de  la  neige  pour  lui  ofter  la  vie.  .Ce  bruit  qui  s'étoit  répandu  de  tout 
cofté  fit  que  Môtaz  ordonna  qu'on  le  revêtit  après  fa  mort  d  une  fourrure 
d'hermine,  &  qu'il  fut  expofé  en  cet  état  aux  yeuxuJu  public,  &  particulière- 
ment à  la  veue  des  Doreurs  de  la  Loy ,  pour  leur  perfuader  qu'il  étoit  docedé 
de  fa  mort  naturelle. 

L'an  253  de  F  Hégire,  les  Turcâ  s'étant  -  mutinez  dans  Samafah  au  fujet  de 
leur  folde ,  Vaflîf  leur  General ,  pour  appaifer  la  fedition  ,  leur  remontra  vive* 
ment  leur  devoir.  Mais  ayant  maltraité  de  paroles  quelques-uns  de  leurs  Chefs, 
cette  Milice  infolente  fc  révolta  contre  lui  &  le  hacha  eh  pièces. 

L'an  254  Bouga  le  Turc,  que  l'on  nommoit  T Ancien ,, pour  le  diftinguer  de 
l'autre  qui  ^toit  plus  jeune,  reconnoilfant  quelque  changement  à  fon  égard  dans 
Tefprit  du  Khalife,  quitta  brufquement  la  Cour,  &  tira  du  codé  de  Moiul.  Mais 
il  ne  fut  pas  plus  tôt  parti,  que  les  foldats  de  la  Garde  du  Khalife  pillèrent  là 
Maifon.  Bouga  fur  cette  nouvelle ,  retourna  fur  fes  pas  &  marcha  avec  les 
Troupes  qu'il  commandoit  vers  Samarah,  fous  prétexte  d'y  vouloir  châtier  les 
Séditieux;  mais  en  effet,  pour  fe  vanger  du  Khalife.  Ce  Prince  qui  nMgnoroit 
pas  les  mauvais  deffeins  du  Turc,  commanda  à  Valid  Al  Magrebi ,  d  aller  avec 
ime  armée  au  devant  de  lui.  Ce  M?[grebin  attaqua  Bouga  fi  à  propos  ,  que  non 
feulement  il  défit  fes  Troupes;  mais  encore,  qu'il  Je  fit  lui-même  priionnier, 
&  Môtaz  n'eut  pas  plûs-tôt  receu  la  nouvelle  de  cette  Vî6loire ,  qu'il  envoia 
ordre  à  Valid  de  faire  .couper  la  tefte  à  fon  prifonnier. 

Les  Turcs  cependant  qui  s'appercevoîent  tous  les  jours  que  Môtaz  vouloît 
fc  défaire  d'eux,  allèrent  prendre  Saleh  fils  de  Vaffif  Jeur  General  qu'ils  avoient 
tué  ,  &  l'ayaAt  élevé  fur  leurs  épaules ,  ils  l'élurent  &  le  proclamèrent  pour 
leur  Chef  à  1^  place  de.  fon  père  dont  Us  regretoient  la  perte.  Après  cette 
éleâion  ils  coururent  auilî-tôt  k  la  Maifon  d'Ahmed  Ben  IfmeU  Vizir  de  Môtaz, 
qu'ils  pillèrent,  &  vinrent  tout  d'un  pas,  ayant  pris  encore  avec  eux  Moham- 
jncd,  fils  de  Bouga,  à  qui  Môtaz  venoit  de  faire , couper  la  tefte,  inveftir  le 

Palais 


F 


.a  ^  Xf  ô^Tr/A:z:'      m  o'.t  a  z  e  l  A'Si  :i      .  737- 

Palais  Ifliyerial ,  &\demandcreflt  Infolemment  les  arrérages  de  Ja' paye  qai  leur 

Le  Khalife  ne  Ce  trouvant  pas  alors  en  état  de  les  fatisfaire,  ni  de  refîfter  auflî 
à  leur  violence,  fut  tiré  hors  de  fon  Palais  &  contraint  de  s'abdiquer  lui-même 
en  faveur'de  Mohammed ,  fils  du  Khalife  Vathec ,  qui  porta  enfuite  la  nom  de 
Mohtadi.  Après  ce  changement  qui  arriva  l'an  de  l'Hegire  255  ,  Môtaz  fut 
envoyé  à  Bagdet,  où  peu.  de  temps  après  on  le  fit  mourir  de  foif  dans  la  vingt- 
quatrième  année  de.  fon  âge>  après  trois  ans  &  fept  mois  de  règne,  Khondemir. 

Beq  Schohnah  écrit  fur  cette  même  année  de  "iss^  que  les  Atrak  j  les  Al  Mo- 
garebah,  &  les  Al  Feraênah,  c'efl-à-dire ,  les  Turcs,  les  Magrebins  ou  Africains, 
&  les  Faraons,  ou  Egyptiens,  fe  confedererent  enfemble  pour  attaquer  le  Kha- 
life Môtaz  dans  fon  Palais ,  éc  qu'après  y  être  entrez  par  force ,  ils  le  tirèrent 
ar  les  pieds  de  deflus  fon  Throne  ,  le  battirent  avec  leurs  mafles  d'armes  & 
.expoferént  étendu  au  Soleil,  pour  Tobliger  par  un  traitement  fi  dur  &  fi  in- 
digne,  à  figner  ïui-même  fa  depofitîon. 
.  Selon  leXeb  Tarikh,  quelques  Auteurs  ont  écrit  que  Môtaz,  après  avoir  été 
âépofé,  fut  mis.  dans  une  étuve  où  on  lui  fit  boire  de  l'eau  à  la  glace  qui  étoit 
empoifonnée. 

Le  même  Ben  Schohnah  que  Ton  vient  de  citer ,  dit ,  que  la  Mère  de  ce  Kha- 
life fe  nommoit  Cabihah ,  &  non  pas ,  Fatih.at ,  comme  Erpenius  a  lu ,  du  nom 
que  le  Khalife  Motavakkel  fon  mari  lui  avoit  donné  à  contre- fens  à  caufe  de 
fa  beauté  ;  car  ce  nom  fignifie  dans  fa  propre  fignificàtion ,  Laide.  Cette  fem- 
me avoit  amaffé  fous  le  règne  de  fon  mari  un  fort  grand  Threfor  qu'elle  avoit 
caché  fous  terre.  Mais  le  Khalife  Mohtadi  l'obligea  à  le  découvrir ,  &  à  le 
lui  remettre  entre  les  mains.  L'on  y  trouva  un  million  de  dinars  d'or ,  un 
Mecouk,  ou  Boifleau  d'Emeraudes,  &  un  autre  de  perles  avec  un  Kilegeh  de 
Rubis,  couleur  de  feu.  Le  Kilegeh  eft  une  mefure  qui  contient  le  poids  de 
trois  livres  &  trois  quarterons  Arabiques ,  le  Mecouk  contient  trois  Kilegeh ,  & 
par  confequent  onze  livres  &  un  quarteron  ;  &  la  livre  Arabique  ne  pefe  que 
dou^e  de  nos  onces. 

Quand  Saleh,  fils  de  Vaflîf,  parloit  de  cette  Princeffe,  il  dîfoit,  Cabbah  Allah 
Cabmat,  Dieu  enlaidifle,  c'eft-à-dire,  maudiflc,  cettte  femme  qui  porte  le  nom 
dé  laide,  quoiqu'elle  foit  très- bel  le  ;  car  elle  eft  caufe  de  la  mort  du  IÇhalife 
jVlôtaz  fon  fils ,  pour  avoir  réfufé  de  donner  cinquante  mille  dinars  qui  pou- 
voient  contenter  la  Milice  Turquefque ,  quoiqu'elle  poflTedâft  de  fi  grands  biens. 
•  Oabihah  qui  avoit  quitté  la  Ville  de  Samarah  &  s'étoit  retirée  à  la  Mecque 
après  la  mort.de  fon  fiils,  maudiflToit  de  fon  cofté  Saleh  fils  de  Vaflîf  &  difoît 
en  fe  plaignant  de  lui  :  Hatak  fetri ,  c*eft-à-dire ,  il  a  rompu  mon  voile ,  pour 
dire  honneftement:  Il  a  joui  de  moi ,  il  a  tué  mon  fils  ,  il  m'a  chaflTé  de  mon 
Pays,  &  m'a  quittée  enfin  pour  fuivre  une  femme  publique. 

MO^TAZELAH,  ou  Môtazalah.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabq^ 
des  Gens  qui  fe  font  feparez  des  autres;  c'eft  pourquoi  plufieurs  Auteurs  Ara- 
bes ,  Chrétiens  &  Mahometans  ont  traduit  le  mot  Hébreu ,  Peroufchim  ,  qui 
fignifie  les   Pharifiens^  par  le  mot  Arabe,  Môtazel^b. 

•  Mais  les  Mahometans  donnèrent  ce  nom  particulièrement  aux  Difciples  de 
Vaffel  Ben  A'tha  Al  Gazai,,  qui  ont  fait  une  Sefte  particulière  qui  ne  pafle  pas 
pour  Orthodoxe  dans  le  Mahometifme. 
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•  Vaflel  Ben  A^ha,  duquel  il  faut  voir  le  titre  particuKer  dans  cet  Ouvrage;' 
êtoît  Difciple  du  fameux  Dofteur  Halfan  Al  Bafri,  &  il  quitta  foq  Ecbole  aur 
fujet  d'une  difpute  qui  s'éleva  parmi  fes  Condifciples ,  fur  ce  que  Ton  devoit. 
(iroire  touchant  ceux  qui  commettoient  des  péchez  griefe  dans  le  Mufulmanifine ,  & 
fi  ces  gens-là  dévoient  être  reputez  Fidèles,  ou  non.  VafFel  foûtenant  un fentiment 
qui  tfétoit  conforme  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  Parti ,  &  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit 
non  plus  accorder  à  fon  Maître,  qu'il  y  eut  en  Dieu  des  attributs  feparez  de 
fon  effence,  fortit  comme  Ton  a  déjà  dit,  de  fon  Echoie,  ce  que  voyant  Haf- 
fim,  il  dit:  Cad  êttazal  êmma  Vaflel  ,  c'eft-à-dire  ,  Vaflel  fe  fepare ,  ou  s'eft 
feparé  de  nous,  C'eft  de  cette  parole  de  Haflan ,  que  le  nom  de  M6tazelab 
fut  donné  à  ceux  qui  ont  fui\n  Topinion  de  Vaflel. 

Les  principaux  fentimens  des  Motazales  font,  qu'il  n*y  a  point  d^attrîbuts  en 
Dieu  feparez  de  fon  eflcnce,  ce  qui  leur  a  fait  donner  aiiflî  le  nom.de  Moât* 
tal ,  comme  s'ils  dépoUilloient  Dieu  de  fes  attributs  comme  de  lès  ornemens, 
ce  que  porte  la  fignification  du  mot  Arabe  ,  A 'tal.     Car   ils  ne  veulent  point 
^  que  Dieu  connoilfe  par  fa  fcience  ;  mais  feulement ,  par  fon  eflTence  j  &  aînfi» 
des  autres  attributs.    Ils  croyent  auffi  que  la  parole  de  Dieu,  comme  TAIcoran) 
n'eft  pas  inçréée,  ni  par  confcquent  éternelle;  mais  qu'elle  a  été  créée  dans  uHi 
fujet ,  en  quoi  ils  font  conformes  à  tous  les  Sedlateurs  d'Ali ,  &  entièrement 
pppofez  aux  Aflchariens  que  tous  les  autres  Mufulmans    Orthodoxes  fuivent.. 
Ceft  pourquoy   les  Hiftoriens  remarquent  que  Je   Khalife  Vathek  &  Quelques 
autres  de  fes  fuccelfeurs,  amis  delà  pofterité  d'Ali,  étoient  de  la  Sefte  aes  Mo- 
tazales, &.  qu'Ai  Momoun  même  Ta  voit  embraflëe  fur  la  fin  de  fes  jours.. 

lis  difent  auflî  fiir  le  fujet  de  la  Foy  ,  que  Ton  ne  peut  pas  dire  que  les 
Mufulmans  qui  commettent  de  grands  péchez,  ayent  perdu  la  roy,  comme  les 
Kharegicns  foûtiennent ,  ni  auffi  que  Ton  les  puifle  appellqr  Fidèles,  comn^e  font 
les  Aflchariens ,  ne  croyant  pas  que  la  Foy  puifle  fubfifter  &n5  le»  bonne» 
œuvres. 

H  y  a  pluficurs  fubdîvifions  dans  cette  Sc6le.  Car  il  y  en  a  que  l'on  fKHDHie^. 
Cadariens  •  d'autres  ,  Nadhamiens  ,  &  jufqu*à  vingt  fdrtes  différentes  t  dont  la 
plufpart  foûtiennent  que  tout  ce  que  Dieu  opère  dans  fes  créatures,  cft  toujours 
plus  expédient  pour  elles;  &  il  y  en  a  môme  qui  l'approchent  fi  foit  du Chrîf* 
tianifme,  qu'ils  croyent  qu'un  des  attributs  de  Dieu  peut  fe  revêtir  d'un  corps  ^ 
fi^s  que  pourtpnt  ils  attribuent  la  Divinité    ou  l'eflence  Divine  à  J.  (ï 

Ces  Motazales  font  fort  fubtils  dans  la  Philofophie  &  dans  h  Théologie 
Scholaftique  ;  car  plufieurs  de  leurs  Doftcurs ,  comme  A'moud ,  Ben  Cattban 
Al  Faifi>  Nadham ,  &  autres ,  avoient  lu  les  Philofophes  Grecs  ,  comme  il  pa- 
roît  par  leurs  Ouvrages  qui  font  tous  favorables  aux  Scbiite»  &  oppo^  aux 
Sunnitcf.     l^oyez  auffi  le  titre  de  Gialiedh.. 

MOTHAHAR  AI  Sâdi.  Cefl:  le  nom  d'an  Saint  dès  MufuiUnans  duquel 
Mêi  parie  dans  la  feftion  feptième  de  fon  Hiftoire. 

.MOTHALLATH,  ou  Mothallcth.  Ce  mot  qui  fîguîfîc  ot  Arabe  une 
chofj  divifde  en  trois ,  cfl:  le  titre  d'un  Poème  compofé  par  Cothrob  Ben  Ah- 
med A   Bafri ,   dont  chaque  vers  contient  un  mot  Arabe  qui  a  trois   fimifica- 

tiojQs  fcloa  les  trois  diifcrcntcs  voy^cllçs  i'  athali ,  Kelxa  &  Dhammah ,  dont  h 
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firammaiiiiens  des  Arabes  qui  mourut  Fan  606  ou  610  de  THegfre.  Il  eft  Au- 
teur du  Mesbah  fil  nahou,  c'efl-à-dire  ,  Flambeau  de  la  Grammaire  Arabique  ^ 
Ml  a  écé  commenté  par  EfFaraïni,  cjuî  a  donné  à  fon  Ouvrage  le  titre  de  Dhou, 
lœi-fignifie,  Lunrière.    H  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n-.  1109. 

Ce  même  Auteur  nous  a  laiffé  auffi  un  Didionnaire  Arabe ,  intitulé  Ecnaâ 
leraa  haut,  qui  eft  dans  la  Bibl  R.  n^.  1125 ,  &  un  autre  fous  le  nom  de  Mo- 
gareb^  ou  Mogreb. 
'    Modiarezi  oft  auifi  le  iurnom  de  Nâdhami»  Poëte  Perfiea  Feytz  au(H  le  titre 

4e  Kengi. 

.   M-OTHAVAL.    Ce  mot,  qui  fîgnîfie  en  Arabe  ce  qui  eft  étendu  au  long, 
4ft  le  titre  d'un  Ouvrage  d'Ebn  Hageb  qui  eft  auffi  intitulé  Mothaual  alamanî^^ 
Ct:  font  des  Diélées  d'un  Profeffeur  fui*  la  Metaphyfique  &  Théologie  Scholafti». 
que  des  Mufulmans.    Le  Scherif  Al  Giorgiani  a  fait  des  Haouafchi,  c'eft-à-dire, 
des  Notes   margindes   fur  ce  Livre ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du 

Roy,  n^.  573. 

Mothaual  eft  donc  proprement  ce  qui  fait  le  corps  &  le  texte  d'un  Livre , 
4t  Hafchïah,  dont  le  plurier  eft  Haouafchi,  fignifie  les  Scholies,  ou  les  Note$ 
que  Ton  écrit  à  la  marge  du  texte» 

:  MOTHAVAL  u  MokhtaflTar.  L'Etendu  &  l'Abbregé.  Ce  font  deux  Com- 
mentaires ique  Tagrazani  a  écrits  fur  le  Livre  de  Gelalcddin  Al  Cazuini,  intitulé 
7alkhis  almeftah*    Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  n^.  11 29. 

.  MOTHP  Billah  Ben  Moftader  Billah,  Ceft  le  XXIII  Khalife  de  la  race 
«les  AbbafEdés,  qui  fucceda  à  Moftakii  oue  Moézaldoulat,  Prince  de  la  Race  des 
Bouïdes,  a  voit  depofledè  l'an  334  de  1  Hégire.  Ce  Khalife  régna  fans  aucune 
autorité.  Car  Moezaldoulat  qu'il  ayoit  élevé,  ne  lui  permit  pas  d'avoir  un  Vi- 
5âr;  il  lui  donna  feulement  un  Katéb.,  ou  Secrétaire ,  qui  n'avoit  point  d'autres 
aflfaires  que  de  tenir  cçmpte  de  fes  revenus  &  dé  la  dépenfe  de  ia  Maifon. 

Le  peu  d'état  que  Nlolzzaldoulat  faifoit .  de  ce  Khalife  provenoit  de  l'inclina^ 
tion  qu'il  avoît  pour  les  Alides,  &  de  ce  qu'ikcroyoit  que  le  Khalifat  leur  ap- 
partenoit  de  droit,  à  Texclufion  des  Abbàflîdes,  L'on  dit  même  que  ce  Prince 
Vpuloit  élever  à  cette  dignité  Aboul  Halïkn  Ben  lahiaAl  Zeîdi,  un  des  princi- 
paux Chefs  de  la  Maifon  d'Ali,  qui  s'étoit  rendu  fort  recommandable  p^mi  les 
Mufulmans  par  fa  Doétrine  &  par  fa  pieté. 

]  Moezzaldoulat  auroit  effeâivement  exécuté,  ce  defTein  fi  Mohammed  Al  Zi- 
meri  fon  Vizir  ne  l'en  euft  difluadé ,  en  lui  faifant  connottre  que.  ce  change- 
ment auroit  entièrement  bouleverfé  l'Etat  &  mis  fes  propres  affaires  en  grand 
^efordre. 

L'an  de  l'Hegire  339 ,  les  Çarmathes  rapportèrent  à  Coufah  la  Pierre  noire 
qu'ils  avoieiit  autrefois  ^lievée  du  Temple  de  la  Mecque  ,.&  ils  pid)lierent  en 
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même  temps  que  Tay^nt  oftée  du  lieu,  où  elle  étoir,-'par  oh  exprè$^  cofflsiaiKfew 
ment  du  Ciel,  ils  Tavoient  reportée  dans  la  Ville  de  Coufeh  pour  obéïr  à  ua 
nouvel  ordre  du  Ciel  qu'ils  avoient  reçu,  f^oyez  cette  Hiftoire  décrite  plus  au 
long  dans  le  titre  de  Hagiar  alaflbuad. 

L'an  356  de  l'Hegire,  Moêzzaldoulat  mourut  dans  la  Ville  de  Bagdet,  laiflant 
pour  fuccefleur  dans  tous  fes  Etats,  A'zzaldoulat,  00  E'zzaldoulat  fon  fils,  fur- 
nommé  Bakhtiar ,  lequel  ne  traita  pas  mieux  le  Khalife  Mothî  qu'avoit  fait 
fon  père. 

î  L'an  363  ,  Mothî  fe  trouvant  accablé  d'intîrmitez  renonça  au  Khalifat  en  fà^ 
veur  de  Thaï  fon  fils ,  entre  les  mains  duquel  il  le  remit  entièrement  après  un 
règne  de  vingt-neuf  ans  &  cirîq  mois ,  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Ton  dit  fi 
peu  de  chofes  de  ce  Khalife ,  dont  l'Empire  avoit  duré  près  de  trente  ans , 
puifque  nous  avons  vcu  ci-deflus  qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir,  &  que  tout  ce 
qui  s'eft  paffé  de  confiderable  fous  fon  règne,  fe  trouve  dans  les  titres  de 
Moêzzaldoulat  &  des  autres  Princes  fes  contemporains. 

Ce  mot  de  Mothî  fignifiant  en  Arabe ,   celui  qui  eft  craint  &  redouté  ,  ou 


Giâadh,    Cet  Auteur  mourut  l'an  628  de  l'Hegire. 


MOTHIR  algaram.  Ce  qui  ôte  &  ce  qui  efface  les  pechezr.  •  ^ 
Mothir  algaram  ela  ziarat  al  cods  u  alfcham.  La  Remiffion  des  péchez  que 
Pon  obtient  en  vifitant  les  deux  Temples  de  Jerufalem  &  de  Damas.  Ceft  lé 
titre  d'un  Livre  compofé  par  Schehabeddin  Ahmed ,  fils  de  Mohammed  dit  Al 
Ma:addcflî ,  c'eft-à-dire ,  qui  étoit  natif  de  Jerufalem  QU  de  la  Terre  Sainte. 
Ce  Livre  traite  du  Pèlerinage  que  les  Mahometans  font  en  Jerufalem  pour  y 
vifiter  les  faints  Lieux  &  à  Damas,  pour  y  vifiter  le  fameux  Temple  de  faint 
Jean-Baptifte,  &  du  mérite  ou,  pour  ainfi  dire,  des  Indulgences  ^ue  Ton  gagne 
en  les  vifitapt. 

Mothir. algaram  fi.  ^arat  Al  Khalil.  Ceft  le  titre  d'im  autre  Lî^  compoÊ 
par  Ifaac,  fils  d'Ibrahim  Al  Khalili,  qui  traite  des  Pèlerinages  que  les  Mufulmans 
font  à  Hebron  pour  y  vifiter  la  Caverne,  où  Abraham  &  les  autres  Patriarches 
Tes  enfans  font  enterrez  avec  leurs  femmes*  Le  nom  de  Khalil  fe  donne  par 
les  Mufulmans  à  Abraham,  à  caufe  de  fa  qualité  de  Khalil  allah  ,  qui  fîgnifie 
Ami  de  Dieu.  Et  ce  même  nom  fe  communique  auffi  à  la  Ville  de  Hebron^, 
à  caufe  du  fepulcre  de  ce  Patriarche  que  Ton  y  révère.  Ces  deux  Ouvrages  fe 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  xiu  Roy..  .     : 

MOTHLEBI.  Ceflr  le  furnom  de  Mohammed  Ben  Edris  Al  Sçha£®f,  un 
des  quatre  Imams  ou  Chefs  des  quatre  Seftes  Orthodoxes  du  Mufulmanifine. 
Cet  Imam  ou  Oofteur  porte  ce  furnom  à  caufe  qu'il  defcendoit  d^AMal  Motb- 
leb ,  Ayeul  de  Mahomet.  II  y  a  plufieurs  Per&nnages  qui  portent  auffi  ce  mê^ 
me  furnom. 

"■.•■■      •  -        .    -■  ■      ■  ■        •    ■       ■■   ■■ •• 

MOTHREF.  Ceft  le  furnom  d'Abdalrahman  Ben  Mohammed,  que  l'on 
aomme  ordmairement  Mothref  Al  AndaloufG ,  à  caufé  qu'il  étoit  né  en  Efpa- 
gne,  qui  a.  compofé  :1e  J-ivre  intitulé  Asbab  alnozoul ,  c*eft-à-dire>  des  fùjetei 
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roccafion  defquels  tes  difTérens  Verfets  de  rAlcoran  font  dcfcendus  du  Cîd,  fé- 
lon la  croyance  des  Mufulmans.     Cet  Auteur  mourijt  l'an  413  de  l'Hegire.    •  - 

MOTHRIA.     f'oyez  Akhbar  almothria  de  Balathî. 

MOUAHEDOUN.    ^oyez  Moahedoun. 

MOUAKKE'.  Ceft  le  furnom  de  Mohammed  Ben  Ahmed  Vafo,  qui  eflr 
Auteur  du  Livre  intitulé  Elham  alfîan.    f^oyez  Elham.      ... 

MOUAKKET.    Fayez  le  titre  de  Tizînt 

MOUANESSAH.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  converfation  familiére> 
eft  le  titre  d'un  Livre  compofé  par  Abou  Haïan.  l^oyez  le  titre  de  cet  Auteur.  ■ 

MOUGIAH.  Gezaïr  Al  Mougiat,  Ceft  le  nom  de  quelques  Iflès  qui  fer- 
vent  de  Port  &  d'entrepos  aux  Vaiffeaux  de  la  Chine  qui  n'en  eft  pas  fort  éloi- 
gnée. La  principale  de  ces  Mes  s'appelle  Maled ,  félon  Edriffi ,  qui  n'eft  éloi- 
gnée que  de  quatre  journées,  ou  courfes  de  VaifFeau,  de  l'Ifle  nommée  Schab. 

MOUHADDHAB.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  Ibrahim  Al  SchirazL 
Foyez  le  titre  de  cet  Auteur. 

MOUHADETH  ou  Mohadeth.  Ce  mot  (îgnifîe  proprement  un'  Auteur 
de  Hadith,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  a  rapporté  quelques  Traditions  prétendues  dé 
Mahomet ,  ou  celuy  qui  fçait  par  cœur  &  qui  a  fait  un  Recueil  de  ces  mêmes^ 
Traditions.  Al  Medini  eft  fumommé  par  excellence  Sçheïkh  Al  Mo.uhadethin, 
à  caufe  qu'il  citoit ,  fur  tous  les  fujets  qu'il  traitoit ,  quelqu'une  de  ces  Tradi- 
tions &  qu'il  les  avoit  ramaffées.     Foyez  le  titre  de  Hadith. 

MOUHADHERAHou  Mohadherah y'ovt  Muhadherah.  Ce  mot  quf  figni- 
fie en  Arabe  un  entretien  ou  une  converfation  familière ,  eft  le  titre  d'un  Li- 
vre, compofé  par  AbouManfor  Abdalmalèfc  Al'Thâlebi,  fur  différentes  matiè^ 
res  de  Grammaire  &  de  Morale. 

Cet  Ouvrage  porte  auflî  le  titre  de  Ahfàn  almahaflen ,  qui  fignifie  TElite  des 
meilleures  chofes. 

MOUHAKKAM  ou  Muhakkem.  Livre  méthodique  fur  la  Grammaire  Ara^r 
bique ,  compofé  par  Ebn  Seïdat. 

MOUHALHAL  ou:  MohaHieL  Ceft  le  furnom  d'Amri  Al  Caïs^,  le  pre- 
mier  des  fept  Poètes  Arabes  qui  font  Auteurs  des  Moâllacar.    Foyes^  ce  titre^. 

Ce  Poëte  a  vécu  au  tems  de  la  Gentîlité  ou  Paganifme  des  Arabes.  On  lujr 
donne  encore  les  noms  de  Ada  &  de  Rabié,  &  l'on  tient  qu'il  eft  le  premieç 
Auteur  de  cette,  forte  de  Poëme,.  que  les  Arabes  appellent.  Gaflidah^»  afiTez  femr 
blable  i  nôtre  Elégie^ 

__  •  *     ■         '  •     - 

M  QUI  AD  u  Ramin.  Noms  de  deur  Princes  qui  r^oîent  dans  leKhorâf^ 
En.  au  tems  de  Narfi,  fils  àe  Gudaiz.    Foyez  le  titre,  de  Narfi.. 


»  •    '    *. 
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fifl^         MOUtAD.      MÔUI  ADA  IL  B  OITL  A  T. 

MOUIÀ!>  Al  MoBt.  Ceft  lé  tfttm  cHin  'd«  fHr  cfe  fluwwt  WadlWttA! 
Molk  ou  Mbzam  Al  Mulk^  VIzk  de  M&Iekfèhah.  Ce  Mouiad-  tte  fût  pashéii. 
tier  des  vertus  de  fon  père;  car  il  avoit  refprit  fort  brouillon.  Il  fçut  par  Tes 
intrigues  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan  Barkiaroc  fon  \fakre,  qu'il 
avoit  perdues  par  fa  faute.  Mais  enfin,  Barkiaroc  luy  coupa  luy-même  la  tê- 
te. I^oyez  le  titre  de  ce  Sultan  &  celuy  de  Nadham  Al 'Molk  fon  père,  où  Ton 
If  oit  que  cô  Mouïftd  fut  la  caufe  de  fii  difgrace. 

MOUIADALDOULAT  Ben  Roknaldoulat  Roknaldoulat ,  duquel  on 
parlera  dans  fon  titre  particulier ,  laiflâ  après  (a  mort  trais  enfans  oui  partagè- 
rent, fes  î^tats,  à  fçavoir,  Adhadaldoulat ,  Mouladaldoulat  duquel  il  eft  queftion, 
ft  Fakhratdoulat)  qui  étDient  tous  trois  par  conféquent  peti^fiIs  de  fiùïab.  A^o- 
ytz  le  titre  de  ce  Perfonnage. 

Mouiadaldoulat  avoit  en  partage  le  Gebal,  c'eft-à-dire,  Tlraque  Perfienne, 
dont  la  Ville  d'Ifpahan  étoit  la  Capitale ,  &  cependant  il  eut  tant  de  défercn- 
ce  pour  Adhadaldoulat  fon  aîné ,  qtf  il'  n'en  voulut  pas  prendre  poffeffion  &nt 
fon  aveu.  Adhadaldoulat ,  qui  d'ailleurs  étoit  un  Prince  fort  ambftieox  ,  fut 
gagné  par  ce  refpeft  que  fon  frère  luy  rendit  &  le  lailTa  jouir  paifiblenient  de 
les  Etats  ,  pendant  que  d'un  autre  côté ,  il  fe  fentit  fort  piqué  de  ce  que  fon 
Cadet  Fàkhraldoulat  n'en  avoir  pas  ufé  de  la  même  manière  en  fon  endroit. 

Ce  reflentiment  fit  qu'il  fufcita  Mouiadaldoulat  contre  fon  autre  frère  &  luy 
donnai  mûSme  dos  Txoupeç^  pour  Tattaquer  dans  le  milieu  de  fès  Etats.  Mouiad 
marcha  auffi-tôt  du  côté  de  Reï,  Ville  qui  étoit  alors  la  Capitale  de  TEtat^qui 
appartenoit  à  Fàkhraldoulat ,  &  s'empara  bientoft  par  cette  furprifé  de  cette 
Ville  &  de  toutes  fes  dépendances. 

\  Cabous  Ben  Vafchmeghir ,  qui  fut  furnommé  Schems  almâala ,  Prince  de  la 
Djmaftie  des  Dilemites ,  regnoit  pour  lors  dans  les  Provinces  de  Giorgian  &  de 
Thabareftan ,  qui  s'étendent  le  lonff  de  la  Mer  Cafpienne.  Ce  Prince,  qai  avoit 
dte  lîatfons  fort  étroites  avec  Fàkhraldoulat  fon  voifirr,  ne  put  pasfouffrir  que 
Mouiadaldoulat  s'ouvrift  un  chemin  par  les  Etats  de  fon  frère  pour  venir  tom» 
ber  fur  luy,. .  Il  mit  dc^;Ti;oppes  en  Campagne  &  réfolut  de  fccourir  avec  tou- 
tes  fes  forces  Fàkhraldoulat,  qui  avoit  été  déjà  contraint  d'abandonner  la  Ville 
de  Reï  &,  de  hr  céder  au  Vainqueur.  ' 

Cette  jonftion  des  Troupes  de  Cabous  avec  celle  de  Fàkhraldoulat ,  obligea 
Adhadaldoulat  de  fortifier  des  fiennes  l'armée  de  fon  frère  Mouiad ,  &  le  parti 
dé  celu^-d  devenant^. par  le  moyen  de  ce  grand  fécours,  le  plus  fart,  Fàkh- 
raldoulat fut  obligé  de  fe  jctter  entièrement  entre  les  bras  de  Cabous ,  qm 
le  reçut  &  traita  avec  tant  de  générofité  &  de  fidélité,  qu'il  aima  mieux  cou- 
rir la  fortune-  d«  ce  Prince  fugitif ,  que  de  le  remettre  CDtte  les  mains  de  fon 
frère  Mouiad. 

Mouiad-  ne  pouvant  rien  obtenir  de  Cabous ,  quelque  forte  înftance  qu'il  lui 
fift  faire  de  lui  remettre  fon  frère  entre  les  mains,  réfolut  de  luy  déclarer  la 
geerre  04^  d'entrer^ avec  foto  armée  dans  le  Pays  de  Giorgian,  où  il  fit  de  Sl 
grands  progrès ,  que  Fàkhraldoulat  fut  obligé  à  une  féconde  faite  &  de  (e  ré- 
fugier, avec  Cabous  fon  Proteéleur  en  Khoraflan. 

Le  khoraflan  dépçhdoit  *  alors  de  ÏNTouh  ou  Noé',  Sultan  de- la  Dynaftîe  des. 
Samanides.  Tafehi ,  qui  y  comimandoit  fous  les  ordres- du-  Sukan  ,  reçut  fort 
bien  ces- deux  Princes  fugitifs,  &.le  Sultan  Nouh  entreprit  fi  hautement   leur 

pro- 
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ftfoteftîott ,  qu'en  Tan  37Ï  de  rHegîre ,  il  mwcha'  en  pcWoritie  à'  la  téta  cTtfne 
puiffante  armée  contre  MoUiad ,  qui  $'étoit  déjà,  emparé  de  toute.  la^PTOvinoe 

de  Giorgian,  \  ^  %    n 

Ce  Prince  fe  voyzrtt  attaqué  par  trois  ehnetnis  tout  va  la  fois,  8c  ne^(»avpnt 
pas  tenir  la  campagne  devant  eux,  mît  la  plôpart  de  fès  Troupes»  dansi  leS'Plà* 
ces  de  fa  nouvelle  Conquefte,  &  ne  s'en  referma  que  l'élite -|rour  âé&ndw  li 
principale  &  la  plus  forte  ^  où  il  s'enferma  pour  foûtenir  réffort  de  fes  omel 
mis.  n  y  fut  en  effet  aïBegé  par  tes  tt-ofe  Priftcc^  Cônfiédèrctt  >qui  Tautofent 
enfin  forcé,  s'il  n'euft  pris  la-réfplution  vigoureafe  d»  iles  atcàquer  dansj  leiÉr 
Camp.  Ce  Prince  prit  fi  bien  fon  tems  pendabt  une  nmt  j.  «qu'ayant  fait  van 
fortie'à  la  tête  <ie  fes  plus  braves  Officiers,  fl  fit  non- feutemci«>  lever  le  fiége, 
mais  il  les  pouffa  encore  fi  vivement ,  quMIs  furent  obligea  d'abandon»r  ert^ 
tîèrement  le  Giorgian,  &  de  fe  retitef  promptèmfèot  avec  leurs  troupes  fort 
délabrées  dans  la  Pro\ânce  du  Khoraffan,  =  •'/ 

Après  cette  retraite  honteufe,  que  la  bravoure  de  Mouiad  fit  faire  à  fes  en- 
nemis 5  ce  Prince  demeura  paifîble  Poffefleur ,  noîbfeiiiôtoent  de  llraque  terrien- 
ne, mais  encore  du  Giorgian  &  de  tx)us  tes  autres  Et«s  que  les  Dîlefflites  pofi 
fédoient  fur  la  Mer  Cafpienne,  &  mourut  glorieux  j  après  fept  ans  db  J?egne> 
Fan  373  de  l'Hegîre. 

Mouiadaldoulat  eut  le  bonheur  d'avoir  pour  Vizir  le  plus  excellent  hohMttt- 
de  fon  tems,  nommé  Ebn  E'bad,  furnommé  S(aheb.     Il  faut  voir,  le  titre  de  ce 
Eerfonnage  &  celuy  de  Fakhraldoulat ,  qui  demeura^  trois  âns.enticfrs  dëptaklillé- 

de  fes  Euts  dans  le  ELhoraïïkn.    Khondemir.  ^      • 

/  .  1  •  ■  * ■  '.  ♦ 

MOUIADEDDIN  Ben  Al  Alcamî;     C'eft  le  tîom  du  Vîzif  du  Khalife 
Moffôdhem,  dernier  Khalife  de  la  race  des  Abbaffidés.     ^oye»  la  pcrfldiô '&  la ^ 
trahifon  de  ce  Miniflre  dans  le  titre  de  Moflâdhem.  .'.  .     1 

MOU'ID  al  Nâam  v  Moubid  alnakam^    Ttaité  dn  (Jouvèraemettt  poKti^uc: 

des  Etats ,  compofé  par  Spbeki.  .  ^ 

M  OU  IN  Ben  Sefi.    C'eft  le  nom  d'Un  Auteur  qui  a  écrit  fur  les  Arbâïn;- 

MOUIN  eddin,  C'eft  le  furnom  de  Pervaneh  Cafchi  ,  .Tuteur  de  Caïkhof-- 
rou  Ben  Soliman,  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgîucides  de  Routo  ou  de  Nàto-- 
lie.    t^oyez  le  titre  de  ce  Sultan  &  de  cette  Dynaftie. .  ' 

MOULA.  C'eft  le  même  que  Meula.  Voyn  ce  titre.  Moda  HâfEm  eft  lé- 
même  que  Muleihaffem,  comme  nos  Hiftoriens  l'appellent ,  Roy  de  Tunis,  qui 
fVlt  chafle  par  Khaïreddin  ,  que  nous  nommons  ordinairement  Barbèroùflcy  &: 
rétabli  par  Charles-Quint  Fan  943  de  l'Hegire,  qui  eft  de  J.  C.  1536*    "  '    '  ' 

MoijLTAN  ou  Multaft.    Ceft  lé  nom  d'une  Pfovînce  ou  plùtoft  d'un  Ro-^ 
yaume  qui  fait  partie  du  grand  Pays  ,  que  les  Arabes  appellent  Sind  ,   qui   e(t* 
proprement  Flnde  ou  les  Indes  de  de-çà  le  Gange,  &  toiit  cfe  qui  eft  cte^à  & 
dè-U  le  Fleuve  Indus. .  ;  ■  ■ 

Le  Muitan  confine  avec  le  Zableflàn  du  côté  du -Septentrion ,  &  plufieurs  Géo- 
graphes comptent  ces  deux  Provinces  parmy  celles  qui  compofeiit  ce/qae  nou» 
"apfHellons  le  grand  Empire  de  Perfe. . 

Mâh..- 


t^  ' 
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Mahmoud  Bèn  Sebekt^hin  ,  premier  .Saltan  de  ia  IDjmaftie.des  Gazne^ides  ^ 
conquit  fur  les  Indiens  Idolâtres  le  Royaume  de  Multan ,  &  y  trouva  une  Idole 
qui  repréfentoit  un  homme,  vêtu  de  maroquin  rouge,  affis  fur  un  Trône  quarré, 
auquel  les  Indiens  qui  le  vifitoient  -en  pèlerinage  faifoient  de .  grands  préfens. 
Mais  depuis  que  cet  Etat  fut  tombé  entre .  les  mains  .des  Mahometans ,  ces 
Krincës  tournèrent ,  à  leur  profit ,  toutes  les  oârandes  que  Ton  faifbit  à  cette 
Idole. 

Iletmiich,  qui  étolt  un  de  ces  Efclaves  que  Scbehabeddin ,  Sultan  des  Gauri. 
des ,  avoit  élevés  &  qui  partagèrent  les  £tats  de  ce  Prince  après  fa  mort ,  fît  la 
guerre  à  Naffireddin  Cobah ,  &  le  dépoiiilla  du  Royaume'  de  Multaà. 

La  Ville  de  Kenaouge  paffe  pour  être  la  Capitale  de  ce  Royaume  ,  &  c'eft 
dans  cette  Ville  que  quelques  Géographes  Orientaux  ont  placé  Je  premier  Mé- 
ridien ,  &  d'où  ils  compt:ent  les  degrez  de  Longitude ,  en  tirant  du  côté  de 
•Orient. 

MOUM.    Ce  mot,  qui  fignifîe  proprement  de  la  Cire  &  même  du  Suif  chez 

les  Perfans  &  chez  les  Turcç ,  eft  auflî  le  nom  propre  d'un  vaillant  hoînme  par- 

jny  les  Perfans ,  lequel  fit  prifpnnier  Afrafiab ,  Roy  des  Turcs  Orientaux ,  qui 

^  f aifoit  la  guerre  à  Caïkhofrou ,  Roy  de  Perfe  dé  la  féconde  Dynaflie ,'  nommée 

des  Caïaniens  ou  Caïanides. 

MOUM I  A.  Ce  mot  qui  eft  formé  de  celuy  de  Moum,  fignifîe  la  chair 
d'un  corps  humain  confervée  dans  les  fables  ,  après  qu'elle  a  été  embaumée. 
On  en  trouve  auflî  dans  des  fepulcres  voûtez,  comme  en  Egypte,  mais  la  plus 
grande  partie  des  Moumies  de  l'Orient  fe  tirent  d'une  Caverne ,  qui  eft  aflez 
proche  de  la  Bourgade ,  nommée  Abin ,  fituée  dans  la  Province  de  Fars  y  qui 
eft  la  Perfe  proprement  dite. 

.  MOUNGAKA-    f^oyez  Mangu  &  Manguka. 

MOUNTEKHAL.  C'eft  le  nom  d'un  Florilège  recueilli  des  anciens  Poe- 
tes  Arabes ,  par  Aboulfadhl  Al  Menkhali  ou  Mikhali.  C'eft  de  ce  Livre  que 
Thâlebi  a  tiré  fon  Ouvra^,   qu'il  a  intitulé  Montekhab  al  MountekhaL 

* 

MOURON.    C'eft  ce  que  les  Grecs  appellent  /uv^o» ,  qui  eft  proprement  le 
baume  de  Matarée ,  lieu  d'Egypte  ,  d'où   les  Chrétiens  Orientaux   tiroient   le 
Chrefme  de  la  Confirmation.     C'eft  pourquoy  tous  ces  Chrétiens  ,    de  quelque  , 
langue  qu'ils  foient,  ont  confcrvé  ce  mot  dans  leurs  Rituels. 

MOUSCHAM.  Nom  d'une  des  Ifles  que  nous  appelions  aujourd'huy  les 
Maldives.    Foyez  Ip  titre  de  Dambac. 

MOUSSA  Ben  Amran,  Ben  Cahath,  Ben  Laoui,  Ben Jacoub.  C'eft  Moyfe 
le  Prophète,  qui  étoit  fils  d'Amran,  fils  de  Caath,  fils  de  Levi ,  fils  de  Jacob, 
qui  eft  furnomm^  par  les  Mufulmans  Kelim  Allah,  à  caufe  qu'il  parloit  fami- 
lièrement avec  Dieu, 

Moyfe ,  fekxi  le  Tarikh  Khozideii  ou  Montkheb ,  naquit  cinq  cent  &  fia  ans 
après  le  déluge  ,  &  perdit- fon  père  un  mois  après  qu'il  fuft  né.  Le  Pharaon 
qui  regnoit  pour  lors  en  Egypte  &  qui  portoit  le  nom  de  Valid  •  avoit  épou- 
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î5-h  TÂéce  d'Àmrtn,  nommée  Affiah  ,  laquelle  étoit  par  CMiféqucnt  Coufine 
Germaine  de  Moy fe ,  &  cette  alliance  rendoit  Amran  dés  plus  conûdérables  dan» 
la  Cour  de  Pharaon, 

Ce  grand  crédit  d' Amran  n'empêcha  pas  que  Nagiah ,  mère  de  Moyfe ,  n'eut 
de  la  crainte  pour  fon  fils  que  Pharaon,  vu  Taverfion  qu'il  avoit  pour  fa  Na- 
tion, ne  le  fift  mourir.  Cette  crainte  luy  fit  expofer  fon  fils  enfermé  dans  un 
petit  coffre  fur  le  Nil,  &  il  arriva  que  le  courant  de  Teau  le  porta  juftement 
proche  le  Palais  de  Pharaon,  où  il  fut  recueilli  &  nourri  enfuite  dans  la  Mai- 
Con  du  Roy  avec  fes  autres  enfans. 

Moyfe  vêquît  jufqu'à  Tâge  de  quarante  &  un  an  dans  le  Palais  de  Pharaon^ 

jufquà  ce.  qu'ayant  tué  un  jour  un  Egyptien  qui  maltraitoit  quelque  Juif,  il 

fut  obligé  de  quitter  le  Pays  &  de  s'enfuïr  en  Arabie,  où  il  fut  reçu  par  Schoâïb 

ou  Jethro,  grand  Prêtre  &  Prophète  du  peuple  de  Midian,  qui  font  les  Madia- 

iiîtes. 

Schoâïb  voulut  arrêter  Moyfe  dans  fon  pays  en  luy  donnant  fa  fille  eft  ma- 
rîage;  mais  il  ne  put  le  retenir  fi  long-tems  qu'il  auroit  fouhaité.     Car  Moyfe, 

Sreffé  du  defir  de  revoir  Nagiah,  fa  mère,  Haroun  ouAaron,  fon  frère  aîné, 
:  ceux  de  fa  Nation,  prit  congé  de  fon  beau-père  &  la  route  de  TEgypte  par 
la  Montagne  de  Thour  ou  Tor ,  qui  eft  le  mont  Sinaï.     Ce  fut  au  pied  de 
cette  montagne  qu'il  reçut  de  Dieu  le  don  de  Prophétie  &  le  commandement 
'd'aller,  trouver  Pharaon  ,  de  fà  parç ,  pour  obtenir  de  luy  la  délivrance  de  fon 

peiiple. 

Ce  Prophète  ne  fut  pas  plùtoft  arrive  en  Egypte ,  qu^il  communiqua  à  foti 
frère  Haroun  le  don  de  Prophétie  qu'il  avoit  reçu ,  afin  qu^il  le  fervit  en  tou- 
tes  chofes  pour  l'exécution  des  ordres  de  Dieu.    Ils  fe  préfenterent  donc  tous 

'  deiïx  enfemble  devant  Pharaon ,  auquel  Moyfe ,  faifant  paroître  fa  main  qui 
étoit  d'une  blancheur  &  d'un  éclat  extraordinaire ,  &  ayant  enfuite  changé  la 
verge  qu'il  tenoit ,  en  ferpént ,  ne  put  pas  cependant  obtenir  de  luy  la  délivrant 
ce  de  fon  peuple.     Car  quoique  ce  Prince  fuft  fort  ébranlé  par  les  grands  mi- 

.jacles  que  Moyfe  fit  enfuite  pour  autorifer  fa  Miflîon,  les  Magiciens  qui  firent 
plufieurs  préftiges  pour  contrefaire  les  miracles  de  Moyfe  ,  luy  endurcirent  tel* 
lement  le  cœur ,  qu'il  ne  pufl  fe  réfoudre  d'accorder  la  liberté  à  ce  peuple  que 
Dieu  vouloit  retirer  de  fes  mains. 

Moyfe  ne  laiffa  pas  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fix  cent  mille  hommes  de  fe 
Nation  &  de  paflTer  par  le  milieu  des  eaux  de  la  Mer  de  Calzum ,  qui  eft  la 
mer  roure ,  où  Pharaon  qui  les  pourfui voit ,  fut  fubmergd  avec  tous  les  fiens. 

Le  îneme  Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit ,  que  les  Ifraëhtes  ayant  paffé 
la  Mer  Rouge  arriveront  en  un  lieu  de  TArabie  ,  nommé  Mag'mâ  albahreïn , 
mots  qui  fignifient  l'Union  ou  la  Rencontre  de  deux  Mers ,   &  que  Khedher , 

*  que  les  Mufulmans  les  plus  groffiers  croyent  être  le  même  que  le  Prophète  Elle , 

qui  ne  vint  cependant  au  monde  que  long-tems  après  ce  paflage ,  fe  préfenta  à 

eux ,  pour  leur  fervir  de  Guide  dans  le  grand  défert  nommé  Tiah ,  qu'ils  de» 

voient  traverfèr. 

Les  Mufulmans  réduifent  le  tems  des  quarante  années  que  les  Ifraëlites  em* 

^ployèrent  à  traverfèr  ce  défert,  à  quarante  jours,  comme  au  contraire,  ilsf>nt 
monter  le  nombre  des  huit  perfonnes ,  qui  s'enfermèrent  dans  l'Arche  du  tems 

-du  Déluge,  jufques  à  quatre- vingt ,  &  ils  difent  auffi,  que  les  diîficultez  que  les 
mêmes  Ifraëlites  trouvèrent  dans  ce  voyage,  auroient  été  îofurmontables  fans 
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le  fecdufs'3e  Rhedher,  que  Dieu  leur  nefiwyà  "éXppcIRinent 'jKWr  les  fifSrttfîèi^ 
^r  ce  fut-là  qu'ils  eurent  à  combattre  Aoug'  Aih&  ,  «pe  TEcriture  (kinte  ap* 
pelle  Gog,  lequel  étoit  de  la  race  de  ceux  que  les  Livres  facrez  îçpellentAte. 
kim  ou  Geans, 

L'on  peut  remarquer  îcy  en  partant ,  à  Toccafion  de  cette  main  Uànciie  & 
luifante  de  Moyfe  qui  opéra  en  Egypte  toutes  ces  grandes  merveilles,  dont  on 
parlera  cy-après ,  que  les  Mufulmans  parlant  d'un  homme  qui  fait  des  chofes  ex- 
traordinaires ,  comme  d*an  M^édecin  dont  les  cures  font  admirables  ^  difent , 
qu'il  a,  lad  Beïdha,  c'eft-à-dire  ,  la  main  -blanche  de  Moyfe,  &  le  -foufflc  ou 
rhaleine  du  Meffie. 

Quoyque  Thiftoire  de  Moyfe  foît  couchée  affcz  au  long  dans  un  Chapitre  de 
VAlcoran ,  intitulé  Adraf ,  les  Commentateurs  de  ce  Livre  ne  ïaiflent  pas  de  l'é- 
tendre encore  davantage  &  de  la  charger  de  pkifieurs  contes  fabnleuic ,  tirée  des 
livres  des  Juifs,  ou  de. je  ne  fçai  quelles  Traditions  anciennes,  autorifées  panay 
eux,  &  qu'ils  mêlent  fans  diftmftion  avec  les  PMt&  véritables  qui  font  coachez. 
^dans  nos  Ecritures. 

•  Moyfe,  félon  eux,  s'étant  enfui  d'Egypte  fe  retira  an  Pays  de  Medîne,  ou 
plûtoft  de  Midian  ou  des  Madianites- auprès  du  Prophète  Schoâ'A,  c'eft' Jethra^ 
que  Dieu'avoit  envoyé  à  ce  peuple  pour  le  tirer  de  l'Idolâtrie  dans  laquelle  îl 
^étôit  plongé.  Il  époufa  la  fille  de  ce  Prophète,  nommée  Tfafora,  c^eftSepho- 
'Ta,  &  prit  quelque  tems  après  la  réfolution  de  retourner  en  Egypte  pour  7  voir 
fa  Mère  &  (es  Frères,  &  s'étant  mis  en.  chemin,  il  trouva  fur  les  bords  d'tme 
'rivière  ,  nommée  Aïmen ,  une  Robe  de  Prophète  avec  une  Verge  oaBailon*. 
Auffi-toft  qu'il  fe  fut  revêtu  de  cette  Robe  &  qii'îl  euft*  ^  cette  Verge  en 
main ,  fa  main  devint  tout-à-coup  couverte  d'une  blancheur  éclatante ,  &  aktf»^ 
Dieu  luy  étant  apparu^  il  reçut  de  fa  part  Pordre  d'aller  trouver  Pharaon  pour 
rinftruire  en  la  foi  d'un  feul  Dieu ,  &  pour  lui  demander  la  liberté  (fcs  KaSlites 
quTil  avoît  réduits  en  fervitude ,  avec  la  permîffion  de  pouvoir  aller  en  là  tSt-. 
Te  de  Chanaan ,  pour  prendre  pofleflîon  de  Fancien  patrimoine  de  leurs  pères. 

Pharaon,  après  avoir  oi!î  les  propofîtions  de  Moyfe,  lui  demanch  qoelifigne 
'il  pouvoit  donner  pour  l'aflurer  de  la  vérité  de  fa  Commiflîôn,  tSt  de  h  pu», 
fance  de  celuy  de  la  part  duquel  il  luy  parioit.  Car  les  lettres  de  créance  des 
Prophètes,  luy  difoit-il,  font  les  Miracles.  Moyfe  jetta  auffi-toft  par  terre  la 
Verge  qu'il  tenoit  en  main ,  &  Pharaon  vit  en  même  tems  un  Dragon  épouvan- 
table ,  qui  avoit  la  gueule  ouverte  &  qui  le  reg^rdoit  fixement.  Ce  prodtee  in- 
opiné jetta  une  fî  grande  frayeur  dans  le  cœur,  de  Pharaon  &  de  tous  les  uens, 
qu'ils  prirent  incontinent  la  fuite,  prièrent  Moyfe  de  faire  difparoîftre  <re  mon* 
ftre  &  luy  promirent  de  luy  accorder  fes  demandes,  ^  Moyfe  prit  auflî  -  toll  ce 
Dragon  par  la  tête,  &  il  ne  fe  trouva  dans  là  main  que  la  fimple.'Veije  qu'il 
portoit  auparavant. 

Le  même  Pharaon  s'étant  un  peu  rafluré,  demanda  à  Mojrfe,  s'il  tfâvoît  point 
d'autres  fignes  ou  miracles  à  luy  faire  voir  ?  Et  Moyfe  lui  ayant  témoigné  que 

1  retira 

imprcT- 
fion  dans  l'aif  &  fur  la  terre. 

Ce  Prince ,  après  avoir  vu  ces  deux  chofes  qui  étoîent  fi'  extraordinaires ,  af- 
ftmbla  un  Qon&il ,  compofé  de«  i^lus  grands  Seignears  de  fon  £tat  »  pour  délf- 
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Ittttt  for  ce  qi^il  ?  sreâît  \  £aire  dans  une  pareille  conjonébire:  %je  râfultat  dir 
Cosaftil  fut,  qu'il  falloit  entretenir  Moyfe  de  belles-  efpérancesy  &  faire  venir 
cependant  à  la  Cour  les  plus  habiles  Magidens  de  TËgypte  y  dont  le  nombre 
étoît  pour  lem  fort  grand  dans  le  Pays  appelle  Saïd,  qui  eft  la  Thcbaîde,  pour 
hds-  oppofer  à  cet  homme  qui  leur  paroifloit^étre  le  plus  expert  de  tous  ceux> 
dOQt  oniaveit  eaitendu  parler  jufqu'alors. 

On  éépéthA  donc  aufli-toft  des  Exprès  aux  Magiciens  les  plus  célèbres  de  tott* 
te  rÊgypte  5  afin  qu'ils  comparuflent  devant  Pharaon.  Sabour  &  Gadour ,  frè- 
;i0C9t^  qui  étoteot  des  Principaux ,  &  mettant  en  état  d'obéir  aux  ordres  du  Prin*** 
<e,  allèrent  par  le  confeil  de  leur  mère,  vifiter  le  fépulcre  de  leur  père,  pour 
le  confulter  fur  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  de  leur  voyage.  Us  Tappellerent 
par  ihn  nom* ,  &  hij  leur  ayant  répondu  qu'il  étoit  -  là  pour  les  entendre ,  i]^ 
4i^  dirent  qu'il  ^oit  arrivé  en  Egypte  deux  frères ,  car  Aaron  accompagnoic 
Kli^urs  Moyfe^  lefquels.  avoient  réduit,  fans  armes  j  ni  foldats,  les  affaires  de 
Shiiâon^  en  très-mauvais  état;  que  ce  Prince  les  avoit  mandez  pc^r  $.'oppo£er  & 
#t)X^,.  &  pour  combattre  leurs  preftiges  par  d'autres  encore  plus  grands  ;  qu'ils 
avaient,  une  Verge  qui  fe  transformait  eq  Dragon  >  qui  devoroit  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  devant  lui. 

Le  ftte.  ayaskt  entendu  le  difcours  de  fes  deux  enfans,  leur  parla  en.  ces  ter-^ 
mes:  AufE"  toit  que  vous  ferez  arrivez  à  la  Cour  de  Pharaon,  informe? -  vous ,  fi 
1&  Verge  dont  vogs  me  .parlez ,  fe  change  en  dragon  pendant  leur  fommeil ,  ou 
Qoùf  Car  les  enchantemens  qu'un  Magicien  peut  faire,  n'ont  nul  effet  pendant, 
t^u'Us  dorment,  &  fçachez  que^'il  arrive  autrement,  nulle  créature  eft  capable  de 
Mfifter  à  ces  deux  perfonnes. 

Ces>  deux  Magiciens  étant  donc  arrivés  dans  la  Ville  de  Monf,  ou  Memphis^ 
<yU7  é&oib  pour  lors  la  Capitale  de  toute  TËgypte ,  s'informèrent  exaâement  de. 
I^te»  les  chofes  dont  leur  père  les  avoit  inlbruits  &  appnrent  avec  grand  éton« 
nement  que  toutes  &  quantes  fois  que  Moyfe  &  Aaron  fon  frère  prenoient  leur 
rapos,,  le»r  Verge  devenoit  auffitoft.  un  Dragon  qui  veilioit  à  leur  garde,  & 
^  ne  laiSbît  approcher  d'eux  aucune  perfonne.. 

Les  Magiciens  bien  furpris  d'une  11  écrange  nouvelle ,  ne  laiflerent  pas  de  fe 
pr^enter  devant  Pharaon  avec  tous  les  autres  qui  avoient  couru  à  ce  £rand 
Q^eftaclôr  q^  quelques  Auteurs  font  monter  jufqu'au  nombre  de  foixanteS:  dix 
mjile^  Car  outre  ces  deur  frères  qiiirétoient  venus  aveq  tous  leurs  Difciples^ 
iien*  arriva  deux  autres,  nosunez  Giaith  &  Mosfa,  qui  font  peut-être,  Jam-I 
Qiés,;&  Mambrés,,  desquels  faint  Paul  fait  mention,  dont  la.  fuite  n'étoit  pas 
moindre.  Et  enfin,  le  grand  Simeon,  Chef  &  Souverain  Pontife  de  tous  le$* 
Erâtnes  d'Egypte ,  &  de  tous  ceux  qui  faifeient  profeffion  particulière  de  Magie» 
vint  auf&  en  grande  compagnie. 

Tous  ces  PrtStres  Idolâtres  &  Magiciens  .avoient  préparé  des  baguettes  &  des 
oirdes  pour  contrefaire  le  miracle  de  MoyfQ„  &  auffi-toil  que  ce  Prophète  eut 
jfltté  fa  Verge  par  terre ,  &  qu'elle  fut  devenue  un  Serpent ,  ils  jenterent  aui(& 
l€ws.  baguettes  &  leurs  cordes  qu'^  aMoient  remplies  de  vif  argent  au  dedfini  ^ 
l^uelles  fe  mirent  en  mouvement  &  &'ent  plusieurs  plis  &  replis  les  uns  fur 
les  autres,  auflî-tofb  qu'elles  fentirent  la' chaleur  du  terrain  échauffé  par  les  ra*. 
yons  du  Soleil.  La  plupart  des  Speftateurs  qui  n'ofoient  pas  approcher  de  fl 
près,  crurent  d'abord,  à  voir  le  mouvement  de  ces  Baguettes,  que  c'étoientde 
vtrioUes  Serjpens  j  mais  ils  en  furent  bientoft  de$abi^ez"lor£]u'i]s  virrat  que  «le 
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Serpent  de  Moyfe  mît  en  pièces  &  dévora  tous  ces  feiîk  Sferpeh»,  &  ils  fnren^ 
ft  effrayez  de  ce  fpeétacle  qu'ils  prirent  cous  la  Alite ,  auffi  bien  que  les  Magi- 
ciens mêmes  qui  commençoient  à  craindre  pour  leurs  propres  perfonnes; 

Sabour  &  Gadour  reconnurent  fur  le  champ  la  puiflance  du  vrai  Dieu  au  nom 
duquel  Moyfe  parlôit.  Ils  Tadorerent  en  la  prefence  même  de  Pharaon  qui  dé- 
fendoit  à  fes  lujets  d'en  adorer  un  autre  que  lui  ^  &  ils  perfiAerent  dans  leur 
profeffion  de  foi,  non  -  obftant  toutes  fes  menaces,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  con* 
damnez  à  avoir  les  pieds  &  les  mains  coupées,  &  à  être  enfuite  attachez  à  de9 
gibets,  fur  la  faufle  fuppofition  que  ces  gens -ci  avoient  été  gagnez  par  Moyfe 
&  par  les  Ifraëlites,  pour  fàvorifer  leur  délivrance. 

*  Les  Principaux  Confeillers  de  Pharaon  remontrèrent  à  ce  Prînee,  qu*îl  ëtoît 
étrange 'de  voir  qu'il  punift  fes  propres  fujets,  &'  pardonnaft  k  MoyCe  &  aux 
Ifraëlites.  Mais  Pharaon  qui  fçavoit  bien  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  rien  entre» 
prendre  contre  Moyfe,  leur  répondit:  Le  châtiment  que  je  prépare  aux  Jui& 
cïl  beaucoup  plus  grand  que  vous  ne  penfez.  Car  je  les  '  extermineray  tous  dans^ 
peu  de  temps  par  le  commandement  que  j*ai  fait  aix  Sage -femmes,  de  mettre* 
i^  mort  leurs  enfans  mâles ,  &  de  ne  referver  que  les  femelles. .  Béîdbaoui.  Za* 
makhfcharL     HQuffaïn  Vaêz^  (fc. 

Dans -le  Chapitre  Aâraf,  qui  a  dé  fa  été  cité,  Mahomet  fait  dire  à  Dieu  ces 
paroles:  Nous  avons  écrit  pour  Moyfe  fur  des  Tables  toutes-  ce^  chofes  en  particué 
lieTj  quHls  (  c'eft  -  à -dire  les  Ifraëlites)  doivent  ohferyer^  tant  à  regard  de  ce  quf 
ifl  commandé^  que  de  ce  qui  ejl  défendu^  (^  recevez-  leS'  avec  refpefi  ^commandez  à^ 
Vôtre  peuple  de  les  garder  Joigneufement.  v  katabna  lah'o  fi  alaJouah  men  kolfUieî, 
mousedhat  taffilan  lekol  fchei.  Les  Interprètes  qui  ont  été  déjà  citez,  glofent 
âinfi  ce  paflage:  Nous  avons  ordonné  à  la  plume,  ou  au  burin  celefte  d'écrire, 
ou  de  graver  ces  Tables ,  ou  Wen  nous  avons  commandé  à  Gabriel  de  fe  fervir' 
delà  plume,  qui  eft  l'invocation  du  nom  de  Dieu,  &'de  l'encre  qui  eft  pidfëe 
dans  le  Fleuve  des  lumières ,  pour  écrire  h*  Loy; 

Le  nombre  de  ces  Tables  va  jufqu'au  nombre  de  fëpt  (elôn  quefques  -uns,  &* 
félon  les  autres  jufqu'à  dix.  Mais  les  Hébreux  n'en  comptent  qic  deux.  Ces* 
Tables  qui  avoient  chacune  dix  ou  douze  coudées  de  longueur ,  étoient ,  félon 
quelques  Auteurs,  faites  d'une  efpéce  de  bois  que  les  Arabes  appellent,  Sedr,. 
ou  Sedrat,  qui  eu  une  efpéce  de  Lot,  que  les- Mufidmans  plantent  dans  le  Pa- 
radis. Les  autres-  veulent  qu'eHes  fuflent  de  Rubis  roiçe ,  ou  Efcarboucle. 
Mais  la  plus  commune  opinion  eft,  qu'elles  étoient  faites  d'Emeraudes,  au  de- 
dans  desquelles  les  Caradteres  étoient  taillez^  enibrte  que  Ton  les  pouvoiclire  de 
tous  les  cotez. 

Moyfe  apportoit  ces  Tables  du  haut  de  la  NTôntagne  au  peuple,  lôr(qu^  ap-^ 
prit  la  fabrique  du  Veau  dOr.  Cette  nouvelle  échauffa  tellement  le  zèle  qu'il 
avoit  pour  l'honneur  de  Dieu  &  pour  le  filut  de  fon  peuple,  qu'illes  jetta  par 
terre.  Quelques  Interprètes  difent,  qu'il  ne  les  jètta  pas;  mais  qu-il  les  laîffà' 
tomber  de  fes  mains  &  qu'il  fémbla  qu'il  lès  avoit  jettées.  Mais  de  quelque  ma- 
nière que  cecy  foit  arrivé,  les  Tables  furent  rompues  &  lés  morceaux  furent 
reportez  au  Ciel  par  les  Anges,  à  la  referve  d'une  feule  pièce  de  la  grandeur 
d'une  coudée  qui  demeura  fiir  terre,  &  qui  depuis  fut  mife  &  confervée  dans 
UArche  d'Alliance.  C'eft  cette  Table  qui  porte  le  nom  de  Hoda  v  Rahmat,. 
cîcft-à-dire,    La  Table  de  la  Mifericorde. 

Houflaïn  Vâez  rapporte  la  Tradition  fui  vante  fondée  fur  quelques  paroles  dé 
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FAlcoran  quî  font  couchées  dans  le  Ghapkre  A'araf,  &  qui  feront  ckëes  i  la  fin  de 
cette  Hifloire,  à  fçavoir,  que  les  Ifraëlites  ayant  reçu  de  Moyfe  la  Loy  que 
Dieu  lui  avoit  donnée  fur  le  Mont  Sinaï,  quelques  incrédules  dirent  parmy  eux^ 
que  Dieu  ne  lui  avoit  point  parlé ,  &  qu'il  avoit  écrit  lui  -  même  fur  les  TaJbles  ce- 
qu'il  lui  avoit  plu.  Ce  murmure  fut  caufe  que  Dieu  commanda  à  Moyfe  de 
choifir  foixante  &  dix  d'entre  les  Anciens  du  peuple  pour  les  faire  monter  avec 
lui  fur  la  Montagne,  afin  qu'ils  fuffent  témoins  de  ce  qu'il  lui  diroit. 

Moyfe  en  exécution  des  Ordres  de  Dieu,  choifit  foixante  &  dix  perforines» 
d'entre  les  douze  Tribus  du  peuple  &  les  conduifit  avec  lui  fur  le  fommet  du  Mont- 
Sinaï.    Mai§  auflî-toft  que  ces  foixante  &  dix  perfonnes  y  furent  privez,  un^ 
nuée  épaiffe  les  fepara  de  Moyfe  qui  entra  dans  la  nuë  &  parla  feul  avec  Dieu»  ' 
Pendant  cet  entretien  les  Vieillards  fe  profternerent  en  terre  &  entendirent  les-- 

Ïaroles  que  Dieu  dit  à. Moyfe,   oui  confiftoient  en  ce  que  les  Arabes  appellent,, 
Imr  u  Nehi;  Vâad  u  Vaîd,  c'eft  -  à  -  dire ,.  en  préceptes  affirmatifs  ou  négatifs^ 
en  promeflcs  &  en-  menaces^ 

Moyfe  après  avoir  reçu  les  Ordres  de  Dieu  9  fôrtit  de  la  nuë ,  &  dît  aur» 
Vieillards:  Vous  avez  oui  tout  ce  que  Dieu  m'a  dit,  fur  quoi  ils  lui  Réplique-, 
rent ,  nous  avons  véritablement  oui  des  paroles  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  fça-- 
voir  qui  les  a  proférées,  puisque  la  nuée  nous  empêchoit  de  le  voir^  de  forte 
que  fi  vous  voulez  que  nous  ajoutions  foi  àr  vos  paroles,  faîtes  nous  voir  à- 
découvert  ce  Dieu  qui  vous  parle,  &  ce  fut  alors  que- la  colère  de  Dieu  éclata  fur. 
ces  incrédules  par  un  tremblement  de  terre  ,  excité  par  un  bruit  épouvantable, fc 
accompagné  d'un  feu  dévorant  qui  les  confuma  tous ,  fuivant  ce  qui  efl:  porté  dan^' 
le  même  Chapitre  A'^raf ,  qui  a  été  déjà  cité ,  par  ces  paroles  :  fa  lama  akhadha- 
tliora  alragfat,  c'eft-à-dire,  (^  alors  un  tremblement  les  Jurprit  j  ce  que  quelques^ 
Interprètes  entendent,  non  point  d'un  tremblement  de  terre;  mais  d'un  trepible*- 
ment  de  tout  leur  corps,  dont  tous  les  membres  furent  tellement  disloquezip 
qu'ils  demeurèrent  dans  une  agitation  continuelle.. 

L'Hîftoire  du  Veau  d'or  qui  n'efl  touchée  que  lègenement  par  Mahomet  .dans 
lè  même  Chapitre,  fe  trouve  beaucoup-  plus  étendue  chez  les  Interprètes  du' 
Verfet  dé  l'AJcoran  qui  en  parle-  Voici  le  paflkge  du  texte  Arabique:  Vatra^- 
khadh  Caum  Mouffi  men  badehi  men  Holaïhem  âgçlan  giafedàn  laho  khaôuàf,^ 
c*eft  -  à  -  dire ,  Les  Jfraglites^  après  que  Moyfe  les  eut  quittés^  pour  monter  fur  la 
Montagne  de  Sinaî,  firent  de  leurs  bracelets  &  autres'  ornemens  de  métal  un  yeau: 
qui  n'était  qu^un  corps  fans  ame ,  (f  qui  mugiffoit  néanmoins  comme  un  bœuf. 

Voici  de  quelle  manière  les  Interprètes  racontent  cette  Hiftoire,  Quand  les- 
Ifraëlites  furent  fur  lè  point  de  partir  d'Egypte  pour  ôter  aux  Egyptiens  tout 
foupçon  de  leur  fuite ,  ils  feignirent  de  f^re  dés  nopccs  entr'eux ,  &  emprun- 
tèrent pour  cet  effet  de  leurs  voifîns  des  colliers,  des  bracelets,  &  autres Tein^ 
blables  ornemens  de  femmes  qui  fe  trouvèrent  être  de  différens  métaux,  &-aprè5^ 
qu'ils  eurent  paffé  la  Mer  rouge, &  que  les  Egyptiens  enflent  été' fubmerge?,  U&. 
trafiquèrent  entr*eux  de  ces  bijoux  qui  leur  étoîent  demeure:?:  entre  les  mains;' 

Sameri ,  un  dès  principaux  Chefs  du  Peuple  Juif  i  voyant  ce  trafic,  avertit  A^- 
ron  qui  commandoit  pendant  l'abfence  de  Moyfe  fon  frère,  de  ce  commerce  qni' 
He  lui  paroiflbit  pas  jufte.  Aaron  fur  cet  avis  ordonna  à  Sàmeri  de  ramafler' 
tous  ces  ornemens ,  &  de  les  garder  en  dépôt  jufqu'au  retour  dq  fon  frère ,  qfil* 
étoit  alors  fur  le  Mont  -Sinaï,  &  Sameri  ayant  exécuté  l'ordre  d'Aàron,  crut>. 
cpmme  il  étoit  habile  dans  la  fonte  des  métaux,  qu'il  étoit  à*  pïopos'der 
r-  Bbbbb  3^.  mettre^ 
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meteré  toutes  cas  pièoss  qui  étoient  d'or^  d'argent  jfc  d*aûtres'mat(ëres  «  dimim: 
fourneau  pour  n'en  faire  qu'une  mafle  qui  pourroit  fervir  aiu?  u(àge9  que  Moyib' 
en  voudroit  faire.  Tous  ces  métaux  fondus  enfemUe  formèrent ,  comine  Vfls- 
avoient  été  jettes  dans  un  moule ,  la  figure  d'une  efpece  de  Veauw 

Les  Ifraëlîtes ,  accoutumez  encore  à  l'Idolâtrie  des  Egyptiens ,  eurent  rf^abonl' 
quelque  vénération  pour  cette  figure ,  ce  qui  fit  que  Sameri  prit  un  peu  de  pour- 
fiere  qu'il  mît  dans  la  gueule  du  Veau,  lequel  auffi-tôt  commença  à  mug^ir.  Les 
BTraëlites  qui  portoient  déjà  du  refpeft  à  ce  Veau  qui  n'avoît  ni  voix,  ni  mou-, 
vement,  ne  1  eurent  pas  plutôt  entendu  mugir  qu'il  fe  proftemerent  devant  lui 
&  l'adorèrent  comme  leur  Dieu.  Cette  terre  ou  pouflîere  qui  fit  mugir  le  Veau, 
avoit  étéramafi[ëe  par  Sameri  de  deflTous  les  pieds  du  cheval  de  Gabriel,  ou  de 
Ehedher,  lorfqu'îl  marchoit  à  la  tête  du  Camp  des  BTraëlites  dans  le  defert 
6*eft  pourquoi  elle  eut  la  vertu  de  donner  la  vie  &  le  mouvement  à  une  (ta- 
tuë  de.  métal ,  fuivant  ces  mêmes  Interprètes. 

Mais  laiffant  à  part  les  rêveries  de  ces  Auteurs ,  ceux  qui  traitent  plus  ferieo- 
fetaent  de  la  manière  dont  Dieu  parla  h  Moyfe ,  les  uns  prétendent  que  Moyfe  en- 
tendoit  la  Voix  de  Dieu  qui  lui  parloit  fans  que  le  peuple  Tentendît.  Abou  Manfor 
dît  dans  fes  Taouilat,  que  le  peuple  entendoit  un  bruit  ,'&'  par  le  moyen  de  ce  bruits 
li  parole  dé  Dieu.  Mais  Abou  Haflan  &  les  Afchâriens  fes  Dikriples,  foûtien- 
nent  quç  Moyfe  entendoit  les  paroles  de  Dieu,  men  gaïr  vafethat,  c'eft-à- 
dire,.6ns  aucun  milieu,  &  fans  voix.  Ebn  Faurekh,  Doftenr  Afchârien,  eft 
an(R  du  même  fentiment  félon  le  témoignage  de  Mohammed  Ben  Caflem ,  le- 
jquel  dit  auffi  que  Moyfe,  étant  charmé  de  la  parole  de  Dieu,  lui  demanda  la 
grâce  de  pouvoir  voir  (a  face;  mais  Dieu  lui  répondit:  Lann  teram:  Vous  ne 
la  verrez  point  affurement  ;  car  cette  veuë  eft  impoflîble  à  un  homme  mor- 
td,  fur  quoi  un  Poëte  Perfien  a  fait  ces  Vers:  La  beauté  Immortelle  déman- 
ée-^uh  œil  immortel  pour  la  contempler. 

Les  Hiftoriens  Mahometan&  font  vivre  Moyfe  &  Aaron  du  temps  de  Ma- 
nougehér ,  feptièrae  Roy  de  Perfe ,  de  la  première  Dynaftie ,  &  comptent  depuis 
fil  mbi;t  jufqu'à  la  première  année  de  l'Hegire,  deux  mille  trois  cent  quarante- 
fcpt  ans^,«e  qui  ne  s'accorde  pas  exaftement  à  notre  Chronologie. 

Il  y  a  plUfieurs  chofes  qui  regardent  ce  grand  Prophète  dans  les  titres  de  Fe^ 
raoun  3  qui  eft  Pharaon ,  de  Caroun ,  qui  eft  Corch ,  de  Saoum ,  ou  du  jeufne ,  & 
rfAmàl,  qui.  font  les  Oeuvres  deTor,  de  Sina  &a 

MOUSSA  Ben  Giafar  SadiL  Ceft  le  Vit  des  douze  Imams  que  les^^ 
SchiîtQS  révèrent.  Il  naquit  Tan  128  de  l'Hegire  entre  la  Mecque,  &  Medi- 
ne,  d'une  mcre,  nommée  Hamidah  &  furnommée  Bcrbcriah,  à  caufe  qu'elle 
•étoit  native  de  Barbarie. 

Giafar  Sadik,  perc  de  cet  Imam,  avoit  eu  un  fils  nommé  Ifmaël,  qui  étoit 
fatné  de  MouiTa;  mais  il  mourut  avant  fon  pcre  qui  tranfera  la  fucceffîon  d'ih 
tnaël  fur  la  tête  de  Moufla  fon.  CadeU  Cependant,  les  Ifmaëliens  qui  ont 
£6ndé  deux  Dynafties,  comme  l'on  peut  voir  dans  leur  titre,  prétendent  que 
cette  fuccoflion  n'a  pas  été  légitimement  transférée  ,  &  comptent  cet  lûnaëL 
fils  aîné  de  Giafar,  duquel  ils  ont  dré  leur  nom,  pour  le  feptième,  vérita- 
ble &  légitime  Imam,  &  veulent  que  la  fucceffîon  des  Imams  ait  été  continuée, 
dans  la  poftedté  de  cet  IfmaêL 

Le 


te  Khalife  Haroun  Al  RafHiia  (aaîgwnt-  que  cet  Imam^  qui  fâîfoît:fe  demeure 
i  Medine,  ne  donnaft  occafion  ou  prétexte  à  ceux  qui  auroient  voulu .  exciter 
quelques  troubles  en  Arabie ,  le  fit  venir  à  Bagdet  &  le  mit  i  la  ÈJarde  d'un 
de  Tes  Officiers.  Mais  fes  foUpçons  augmentant  toujours ,  il  le  fit ,  quelque  tenyj$ 
après ,  empoifonner  par  lahia  Ben  Khaled  fon  Vizir ,  de  peur  qu'il  ne  lui  échafàt 
dies  mains.  :      .  ,  '     . 

Mouflà  mourut  à  Page  de  cinquante-dhq  ans  ou  environ^  l'an  153  <le  '^Hc^• 
gire,  &  laifTa  pour  fon  Aicoeflcur  en  la  dignité  d'Imam,  (on  fils  aîné  'Ali^  fun- 
nommé  Ridha..  » 

Le  titre  le  pins  ordinaire  que  l'on  donne  à  Imam  Mouflà,  efl;  celui  d'Al  Kiatt 
.hem,  c'ell-à-dire ,  le  Débonnaire,  comme  auffi  celui  de  Saber,   qui  fignifie  pa« 
tient,  parce  qu'il  retenoit  &  moderoit  fa  colère^  &  qu'il  fouffroit  conftamment. 
les  affligions  qui  lui  ariivoient.    On  lé  trouve  auffi  foiïvent  qualifié  de   ceKii 
d'Amin ,  qui  fignifie  le  Gardien  fidèle  du  dépôt  de  la  Foy  &  ^de  la  Ttaditioiii 

MOUSSA  Bèn  Baiazidkhan.  Cefb  le  itrcMfiëme  fils  de  Bajazet  I  du  nom^ 
Sultan  des  Turcs  Othmanides,  lequel  après  avoir  défait  Iffii  fon  frère  puifné,  -fc 
dépouillé  Soliman  fon  aîné,  des  £tats  qu'il  devoit  légitimement  pofiS^er  apràs 
la  mort  de  Bajazet  fon  pcre,  fut  reconnu  pour  légitime  Sultan  des  Ottomans^ 
&  régna  aflez  paifiblement  pendant  trois  ans  &  fix  mois. 

Mais  Mahomet,  Cadet  de  Mouflia,  qui  étoit  k  Amafie,  Ville  de  Cappadocè)^. 
ayant  obtenu  de  l'Empereur  Grec  le  paflage  par  Conftantinopie  ,  entreprit  de  le 
dépoifeder,  &  il  lui  fut  aifé  de  le  faire  par  la  révolte  des  JanifTaires ,  &  du  refte 
de  la  Milice,  lefqucls  manquant  de  fidélité  à  Moufia,  l'abandonnèrent  i&  le- mi- 
rent, pour  ainfi  dire,  entre  les  mains  de  fon  frère  qui  le  fit  étrangler  l'an  816 
de  l'Hegire,  qui  eft  le  .1413   de  J.  C. 

Mouflà  eut  pour  fuccefleur  ce.  même.  Mal^omet,  qui  fut  le  premier  du  nom 
entre-  les  Sultans  OthmanideSé 

MOUSSA  Ben  Naffir.  G'eft  le  nom  d\in  Pèrfonnage  qu'A1)dàlazTz,  Gouver- 
neur d'Egypte,  envoya,  par  Ordre  de  Valid,  Khalife  de  la  Race  des  Ommiade» 
fon  neveu,  l'an  89  de  l'Hegire,  en  Afrique,  pour  la  gouverner. 

Ce  Mouflà  fit  de  grands  progrès ,  principalement  le  loi\g  de  «la  Cofte.  Maritî-- 
me ,  en  ce  Pays-là  ,  &  étendit  Ion  Gouvernement  jufqu'aix  détroit.  .  Il  cpnqnit 
auffi  les  Ifles  de  Sardaigne  &  de  Corfe,  &  en  l'an  92  de  la  même  Hégire ,.  il. 
fit  pafler  fur  une  grande  Flotte  &  avec  une  puifllmte  Armée,  un  ck  fès  Affran- 
cîiis,  nommé  Tharek  Ben  Ziad,  en  Efpagne,  pour  la  conquérir,  &  cette  entre. - 
prife  lui  réuffit  fi-bien,  que  les  Arabes  fe  rendirent  les  "Maîtres  de  la  prus;gran. 
de  partie  de  ce  grand  Pays ,  qu'ils  ont  poflTedée  pendant  l'efpace  de  huit  cent  : 
ans.    f^oyez  hs  titres  d'Andalous,  &  de  Tharek.  ^  -*. 

MOUSSA  Ben  Amran.    Ce  nom  qui  eft  celui  dé  Moyfe , 'elt  auffi  celtiVqtie* 
portoit  un  fameux  Irapofteur  qui  fe  difoit  être  le  véritable  Moyfe^le  Lèfrifla- 
teur ,  refTufcité  dans  fa  perfonne.    Foyez  le  titre  du  Khalife .  Iktontoh  ^  fîfc3;ie- 
.  quel  il  vivoit.  ,  I  ?  »  .         r- 

*  ri'''.. 

MOUSSA  Al  Kermani.    Foyez  Kcrmznu,     •    -  V*     ' 

MOUSSA^Ben  Mar,    /V«  A^qu  Màher,.  ;    ,  ../^.^: 

MOUSSAi 
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MOUSSA  Ben  Maïmon.     f^oyez  les  titres  d'Abao  Amran  &  de  Maïmoa 

MOUSSA  Ben  Schaker.  l^oyez  Schaker,  Ce  Perfonnage  eut  trois  enfans 
qui  furent  tous  trois  excellens  dans  les  Sciences  ,  fous  le  règne  du  Kh^ife 
Motiiâdhed. 

MOUSSAL,  ou  Mouflbl.  Il  y  a  deux  Villes  qui  portent  ce  nom.  La 
•première»  qui  porte  le  nom  de  Mouflal  Al  A'tik ,  c'eft-à-dire  »  Tancienne  Mouf- 
■fid,  &  que  plufieurs  croyent  être  Tancienne  Ninive,  la  Capitale  des  Affyriens, 

eft  la  plus  proche  de  Mardin,  &  la  féconde  qu'on  appelle  Amplement  aujour^ 
<l'hui,  Mouflal ,  eft  celle  que  nous  nommons  vulgairement,  Moful.  Ces  deux 
.Villes  font  fituées  fur  le  Tigre,  &  la  première  doit,  félon  les  Auteurs  Perfiens^ 
:fe  fondation  à  Tahmurath,  Roy  de  Eerfe  de  la  première  Djmaftie,  L^  Tables 
.Arabiques  lui  donnent  77  degrez  de  Longitude  ,  &  34  degrez,  30  minutes  de 

Latitude  feptentrionale. 

Cette  Ville  fut  aflîegée  par  Saladîn  Tan  de  l'Hegirc  578,  maïs  ce  Prince  fut 
«^  obligé  d'en  lever  le  liège  que  les  Habitans  foûtinrent  avec  une  fermeté  incroya- 
.  ble.    Les  Mogols  la  prirent  l'an  659  ,   trois  ans  après  la  prife  de  Bagdet ,  & 

Samdagou  qui  les  commandoit  ne  'fit  alors  aucun  quartier  aux  Mufulmans ,  & 

n'épargna  que  les  Chrétiens. 

Mouflal  ne  laifla  pas  de  fe  rétablir  après  la  ruine  qu'elle  avoît  foufFerte  de 
.  la  part  des    Mogôls   Ginghîzkhaniens ,  mais  Tamerlan   l'ayant  aflîegée  avec  fes 

•  nouveaux  Tartares  l'an  796 j  il  la  défola  de  telle  forte,  qu'elle  n'eft  plus  en- 

•  core  aujourd'huy  qu'une  Ville  fort  peu  confiderable. 

Abou  Racoub  a  compofé  l'Hiftoire  de  cette  Ville,  dans  laquelle  il  décrit  fort 
jamplecient  tous  les  changemens  qu'elle  a  foufi^erts  fous  divers  Princes  qui  y  ont 
commandé,  &  il  a  intitulé  fon  Ouvrage,  Akhbar  Mouflal. 

Pluûeurs  grands  Perfonnages  font/ortis  de  cette  Ville  &  ont  pris  le  fumom 
d'Al  MouflTali,  tels  que  font  Ibrahim  Zehireddin  Naccafch,  A^eddin,  &  plu- 
fieurs autres  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  Ouvrage.  Un  des  plus  célèbres 
tfentr'eux  eft  Aboul  Abbas  Ahmqd  Ben  Moufla,-  mort  l'an  621  de  l'Hegire, 
:  jqui  a  compofé  le  Faïflal,  le  Megil  alertiab,  &  qui  a  abbregé  le  Ahïah  de  Gazalî. 
Voyez  tous  ces  titres  en  leur  particulier. 

•    • 

M  O  U  S  S  A  L  L    Ce  mot  qui  fignifie ,  natif ,  ou  originaire  de  Mouflal ,  eft 

;  devenu  le  fumom  du  plus  excellent  Muficien  des  Arabes  &  des   Mufulmans , 

lequel  oh  appelle  ordinairement,  Nadîm  Al  Mouflali ,  quoiqu'il  ne  fût,  ni  na- 

*tif,  ni  originan-e  de  MouflTal  ;  mais  feulement  à  caufe  qu'il  y  avoit  établi  fa  de- 

"-meure.    Aboulfarag'  AI  Esfahani  qui  eft  auflî  le  plus  fameux  Cbanfonnier  des 

;  Arabes,  fait  fouvent  mention  dans  fes  Ouvrages  de  cet  excellent  Muficien. 

Le  Khalife  Mahadi ,  fils    d'Al  Manfor,  fut  le  premier  Prince  devant  lequel 

chanta  Mouflali  accordant  fa  voix  avec  le  Lut,  ou  la  Mandore,  que  Manfor, 

,  iumommé  Zulzul ,  touchoit  excellemment. 

^  Haroun  Al  Rafchid,  fils  de  Mahadi,  cinquième  Khalife  des  Abbaflîdes,  s'étant 
un  jour  brouillé  avec  une  de  fes  Maîtrefles  nommée  Maridah ,  qu'il  airaoit  ce- 
péhdanÉ  jufqu'à'  Texcez,  &  cette  mefintelligence  ayant  déjà  duré  quelque- temps , 
commença  à  s'ennuyer.  Giafar  Barmeki  fon  Favori  qui  s'en  aperçut,  comman- 
da à  Abbas  Ben  Ahnaf ,  excellent  Poëte  de  ce  temps-là  ,  de  compofer  quelques 
vere  fur  le  fujet  de  cette  broûillerie.    Ce  Poëte  exccuta  Tordre  de  Giafar  qui  fit 

^'     ^'  "         -■      ^  fut  telle- 

ment 
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ment  touché  de  la  tendrefle  des  Vers  du  Poëte ,  &  de  la  douceur  de  la  voix  ■ 
du  Muficien  qvCil  alla  auffi-tôt  trouver  Maridah ,  &  fit  û  paix  avec  elle.  La 
Dame  étonnée  de  ce  changement  fi  fubit  du  Khalife,  lui  en  ayant  demandé  la 
caufe,  ce  Prince  la  lui  raconta,  &  elle  fentit  fi-bien  Tobligation  qu'elle  avoit 
à  ces  deux  perfonBCs^  qu'elle  leur  l^  prefeqt  à  chacun  dr^dix-miUr  drachmes, 
&  Haroun  tie  fbn  rôéé ,  pour  témoiçrter  la'^joye  qu'A  avoit  >ro  (fette  reconci- 
liation ,  leur  en  fit  donner  à-  chacun  vingt  mille.    Èen  Khakkan. 

'    *  -f 

M  OS  SIC  A  H,  &  Mouffikî.  Les  -Aft-abes  ont  pris  ce  nom  désirées,  &  ap- 
pellent ainû  la  Miiifique,  quoique  dans  leur  langue,  il&  la  nomment  aufli  £1m 
aîilhan,  &,  E'im  angan. 

Saïdaoui  a  compofé  un  Livre,  intitulé  Fiârefat.ahngan,  qui:ie  troqvodansla 
Bibliotlieque  du  Roy,  n°.  1146. 

U  y  a  encore  parmi  les  Arabes  des  Livres  compofez  fiir  les  Inftrumens  de 
Mufique ,  qu'ils  appellent  Alat  alâgibat  al  Mouilîcaouiat. 
'  Les  Perfans  ont  plufieurs  airs  Se  tons  de  Mufique  qu'ils  appelfent  PérdéTi,  aùx^ 
quels  ils  donnent  le  nom  de  leurs  anciens  Rois  ,  &  de  leurs  plus  célèbres 
Muficiens.  On  en  parle  dans  cet  Ouvrage  fous  fes  differens  titres.  Et  lorf- 
qu'ils  veulent  exprimer  la  voix  harmonieufe  des  gens  "de  quelque  Pays,  ils  difent 
que  leurs  enfans  pleurent  &  crient  cq  Mufique  dès  le  berceau. 

Moufficah,  ou  Mouflîcal,  fignifie  auffi  en  Perfien  &  en  Turc,  une  efpece 
de  fiflet,  aflez  femblable  à  ceux  de  nos  Chaudronniers,  &  c'efl:  proprement  l'an- 
cienne Flûte  de  Fan»  dont  Vii^gHe  paarle  dus  £esBocQUq^eâ.■' 

MOUZA.    Figue,  à.Tiguîw  des  Indesr.     FojnlAtùm. 

MOUZDELIFA,  &,  Mozdelifhh.  Ceftle  nofh  d'un  lieu  de  là  Mecque, 
où  les  Pèlerins  font  quelques  cérémonies  particulières  en  vifitant  la  Câbah,  ou 
Maifon  quarrée  du  Temple  de  la  Mecquei.  ...    

Ce  lieu  eft  au  dehors  du  Temple  &  en  eft  comme  le  Veftibule.  C'efl:  pour 
quoy  les  Mufulmans  l'appellent  encore  Mafchâr  alharâm. 

MOUZENI,  ouMôzeniv    Mokhtaflàr  Al  Mozéni.    Voyez  le  titre  d'Ibrahim^ 
Al  Merouzi.  '       •    ■ 


4    .  .    »      '. 


ELN  D  U    TO  ME    S  E  C  0  N D. 
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NOTE    DES    LIBRAIRES. 

Ce  fécond  Tome  eft  devenu ,.  malgré  nous  ,  encore  plus  fort 
que  le  Premier ,  parce  que  nous  avons  jugé  ne  devoir  pas 
divifer  la  Lettre  M. 


ERRATA, 

Du  Tome  Premier, 

Tdge  17,  à  hi  tête  ADALMALEK  lifez  ABDALMA'LEK. 
Page  24,  ligne  35,  Tan  de  l'Hegire,  ajoutez  150. 
£age  606 ,  ligne  24.,  Gas  »  lifez.  Gao, 


A   LA    HAXE^. 

Se  rimprimerie  de  JAQUES    VAN    KARNËBEEK, 
Jbi/rmK«r  ie  la  Fille  &  du  petit  Sceau  de  la  Province  ^Hollande». 
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